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GLASSE  DES   SGIEHGES. 


Seance  du  3  juillet  4875. 

M.  Brialvont,  directeur  et  president  de  TAcad^mie. 
M.  Lucre,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presenU:Vi}IL.  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden, 
Ed.  de  Selys  Longcbamps,  H.  Nyst,  F.  Duprez,  G.  De- 
walque,  £.  Qaetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  E.  Candeze, 
F.  Bonny,  Ch.  Montigny,  Sleichen,  £d.  Morren ,  £d.  Van 
Beoeden,  C. Malaise,  F.  Folie,  Alb.  Briart  et  F.  Plateau, 
mtmbres;  Th.  Schwann,  E.  Catalan  et  Aug.  Bellynck, 
oisocies;  J.  De  Tilly,  F.  Crepin,  F.-L.  Cornet,  correspond 
dants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  oifre,  pour  la  biblioth^que 
de  TAcad^mie,  ud  exemplaire  de  la  deuxi^me  Edition  du 
Traite  theorique  et  pratique  de  la  fabrication  du  fer  et  de 
Vaciery  par  B.  Valerius.  —  Remerctments. 

—  La  Society  g6ologique  de  Belgique  annonce  qu'elle 
Yieut  d*ouvrir  une  souscription  pour  Clever  ud  monnmenl; 
k  feu  J.-B.-J.  d^Omalius.  Elle  prie  TAcad^mie  de  bien  vou- 
loir  designer  un  membre  de  la  classe  des  sciences  pour 
faire  partie  du  comity  d'ex^cution.  La  classe  nomme 
M.  P.-J.  Van  Beneden. 

—  La  Society  imp^riale  des  naluralistes  de  Moscou  an- 
nonce qu'elle  se  propose  de  c6lebrer,  le  15  octobre  pro- 
chain  J  le  cinquanti^me  anniversaire  du  doctorat  de  son 
pri^sident  actuel,  M.  le  conseiller  priv6  chevalier  Alexandre 
Fischer  de  Waldheim . 

Les  f(£l {citations  de  TAcad^mie  seront  adress^es  ^  ce 
savant. 

—  Le  bureau  de  TAssociation  fran^aise  pour  I'avance- 
ment  des  sciences  annonce  Touverture  de  sa  quatri^me 
session  k  Nantes,  le  19  aoAt  prochain. 

—  Le  congr&s  international  des  Am^ricanistes  invite 
I'Acad^mie  k  prendre  part  k  sa  premiere  session ,  qui 
s'ouvrira  en  juillet  k  Nancy. 

—  M.  Cavalier  transmet  son  r^sum^  ro^t^orologique 
pour  Ostcnde  pendant  le  mois  de  juin  1875. 
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M.  CatalaD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Chasles, 
associ^de  la  classe,de  la  nouvelle  Edition  de  son  m^moire 
Sur  ks  methodes  en  giofnelrie,  m^moire  qui  a  ^(^  cou- 
nmni  par  rAcad^mie  en  1829  et  qui  vient  d'etre  r^im- 
priiD6  par  M.  Hayez. 

M.  Schwann  oflre  un  exemplaire  de  sa  brochure  inti- 
iMe :  Jfetn  Gutachien  fiber  die  Versuche ,  die  an  der 
Stigmatisirten  Louise  Lateau  am  26.  Mdrz  4869  afige^ 
ttelt  wurden.  In-8**. 

H.  P.-J.  Van  Beneden  fait  horomage  d'une  brochure 
intitnl^e  :  Un  oiseau  fossile  nouveau  des  cavernes  de  la 
KcuttUe-Zelande,  In-8**. 

Des  remerciments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 

—  Les  ^tablissemenls  scientifiques  suivanls  adressent 
leurs  derniires  publications :  Les  Soci£t6s  des  sciences  de 
Batavia  et  de  Bordeaux;  la  Soci^l^  des  Antiquaires  de 
France,  celles  d'agriculture  et  de  m^teorologie  du  m^me 
pays;  la  Soci6t£  des  sciences  naturelles  de  Goire,  le 
bureau  de  statistique  de  Pesth ,  la  Socidte  zoologique  de 
Frankfort  S/M,  TUniversit^  imp^riale  de  Kazan,  I'Aca- 
d^mie  imperiale  des  sciences  de  Saint-P^lersbourg,  les 
Obsenaloires  deSaint-P^tersbourg,de  Pulkowa,d'Oxford, 
de  Greenwich  et  du  cap  de  Bonne-Esp6rance ;  la  Soci^l6 
pfailosophique  et  littdraire  de  Liverpool,  les  Soci^t^^  d'as- 
ironomie,  de  chimie,  de  geographic,  de  geologic  et  de 
slatistique  de  Londres,  la  Soci^l^  royale  d'llldimbourg,  les 
Socieies  g^ologiques  de  Glasgow  et  de  Dublin;  le  Gomit6 
gtologique  de  Tlpde,  Tlnstitut  Lombard  de  Milan  et  la 
Soci^tf^  des  sciences  naturelles  de  la  meme  ville;  la  Soci^t^ 
degtographie  de  Mexico,  Tlnslitut  g^ographique  de  Rio- 
Janeiro. 
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Les  ^lablissemenUs  scienlifiques  et  associ^s  suivants 
adressent  des  lettres  de  remerctments  pour  le  deruier 
envoi  annuel  dc  publications  academiques. 

La  Soci^te  enlomologique  italienne  k  Florence;  M.  Par- 
latore,  associ6,  k  Florence;  la  Soci^t^  de  physique  et 
d'bistoire  naturelle  de  Florence;  FObservatoire  naval  de 
Washington ,  la  Smithsonian  institution  de  Washington ; 
rOfiice  du  Chirurgien  g^n^ral  des  liltats-Unis;  TAcad^mie 
des  sciences  de  Saint-Louis  et  Tlnstitut  g^ologique  de 
rinde,  k  Calcutta. 

—  La  classe  reuvoie  k  I'examen  de  commissaires  les 
communications  suivantes  : 

1®  Sur  le  calcul  numerique  {Fragment  II),  par  J.-C. 
Houzeau.  —  Commissaires  :  MM.  Folic ,  Catalan  et  Liagre; 

2^  Sur  quelques  plantes  fossiles  de  Velage  du  poudingue 
de  Burnoty  par  M.  A.  Gilkinet. —  Commissaires  :  MM.  De- 
walque,  de  Koninck  et  Bellynck. 

3° :  L  —  Deierminalion,  dans  la  surface  reciproqued'une 
surface  S  douee  de  points  multiples^  du  degre  de  la  courbe 
double  et  de  celui  de  la  courbe  de  rebroussement ;  IL  —  Sur 
la  determination  des  singularites  de  la  courbe  d'intersec^ 
tion  de  deux  surfaces  qui  ont  en  commun  [l  points  mul^ 
tiplesy  ^  etant  egale  ou  inferieure  a  L,  par  M.  L.  Saltel. — 
Commissaires  :  MM.  Folic  et  Catalan. 
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RAPPORTS. 


MM.  Catalan  et  Folie  donnent  lecture  de  leurs  rapports 
sor  le  travail  de  M.  Paul  Havrez  concernant  les  transcen^ 
dtmiis 

X 

yx  =  «*! 

ei  tur  celles  qui  s'en  deduisent.  —  CommuDication  de  ces 
rapports  sera  faite  k  I'aulear  avaot  de  prendre  une  r^so- 
lotioD  k  r^ard  de  son  travail. 

—  MM.  Folie  et  Catalan  font  un  rapport  verbal  sur  les 
oamniDDications  suivantesde  M.  Saltel : 

f*  Determination,  dans  la  surface  reciproque  d'une 
surface  S  douee  de  points  multiples,  du  degre  de  la  courbe 
double  etde  celui  de  la  courbe  de  rebroussement; 

2*  Sur  la  determination  des  singulariles  de  la  courbe 
^intersection  de  deux  surfaces  qui  ont  en  commun  ii  points 
multiples ,  (i  etant  egale  ou  inferieure  a  L. 

Conrorm^menti  Tavis  favorable  des  deux  commissaires^ 
ces  notes  prendront  place  dans  le  Bulletin  de  la  stance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Emm.  Liais  adresse  une  note  sur  la  parallaxe  du 
soleil.  II  rappelle  qu*il  a  obtenu,  par  Fopposition  de  Mars 
observte  en  <860  k  Rio  de  Janeiro,  la  valeur  8",760;  il 
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fait  remarquer  I'accord  qui  existe  entre  ce  r^suUat,  les 
valeurs  de  rabcrration  obtenues  par  Struve,  Lindenau, 
Peters  ei  LundabI,  et  la  nouvelle  d^terminalion  de  la 
Vitesse  de  la  lumi^re  faite  par  M.  Cornu.  II  se  propose  de 
profiler,  pour  de  nouvelles  determinations  de  la  parallaxe 
solaire,  des  oppositions  de  Mars  qui  auront  lieu  cette 
ann^e  el  en  1877  dans  des  circonstances  favorables.  II 
croit  cette  m^thode  sup^rieure  k  celle  des  passages  de 
V^nus. 


Note  sur  les  procedes  insecticides  du  Drosera  rotundi- 
F0L1A  L.;  par  M.  fldouard  Morren ,  membre  de  TAca* 
d6mie. 

Depuis  la  reaction  de  ma  note  sur  le  Pingiiicula  longi^ 
folia  J  j'ai  observe  les  proc^d^s  insecticides  du  Drosera 
f^tundi folia ,  une  des  plantes  les  mieux  caract^ris^es 
parmi  cellesqu'on  appelle  carnivores.  On  sait  qu'elle  croti 
en  abondance,  entre  les  Sphaignes,  autour  des  ruisseaux 
tourbeux  de  TArdenne  et  de  la  Campine ,  mais  j*ai  pu  m'en 
procurer  sans  aller  les  chercher  aussi  loin,  dans  les  serres 
de  M.  Oscar  Lamarche-de  Rossius,  k  Li^ge,  qui  emploie 
cette  mousse  pour  Fentretien  de  la  pr^cieuse  collection 
d'orchid^es  exotiques  qu'il  a  r^unies.  Les  Drosera  m^* 
langds  aux  Sphagnum  se  plaisent  en  serre  chaude :  on 
pent  faire  observer  k  ce  propos  qu'ils  se  d^veloppent  pen- 
dant les  plus  fortes  chaleurs  de  Tann^e,  en  pleinsoleil,  et 
qu'ils  se  plaisent  dans  la  temperature  eiev^e  qu'on  entre- 
tient  dans  les  serres.  Les  Drosera  sont  jusqu'^  un  certain 
point  des  v^g^taux  de  la  zone  temper^e  fraiche  qu^on 
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poorrail  raiiger  dans  la  cat^gorie  de  ceux  que  M.  A.  de 
Candolle  a  noram^s  megathermes. 

Je  fiscboix  d*an  beau  Drosera  rotundifolia  dont  la  jolie 
rosace  foiiaire  s*6panouissait  sur  un  frais  tapis  de  mousse 
ferdoyanle.  Deux  faibles  moucherons,  des  dipt^res,  avaient 
cKji  ilk  saisis ,  emprisonn^s  et  d^truits.  Le  8  juin  ,  vers 
ooe  beare  apr^midi ,  je  m'emparai  d'une  peiile  mouche, 
on  peu  forte,  loogue  de  4  millimelres  enviroo,  et,  aprds 
loi  avoir  Idgerement  £cras6  le  corselet  pour  la  mettre 
bors  d*itat  de  fuir ,  je  d^posai  cette  innocente  victime  de 
men  zele  pour  la  science ,  sur  une  feuille  bien  ^talee  du 
Drosera.  On  sait  que  le  disqne  de  ces  feuilles  est  arrondi, 
UQ  pea  erense  en  bassin,  large  tout  au  plus  d*un  centi- 
metre quand  il  est  parfaitement  d^velopp^  et  tout  heriss^ 
sor  ies  bords  et  sur  la  face  superieure  de  prolongements 
minces  et  d^li^s  qui  se  terminent  par  un  renflement  glan- 
doleax ;  Ies  plus  longs  atleignent  bien  trois  millimetres : 
ce  soot  ceux  des  bords  qui ,  k  T^tat  inactif,  sont  ^tal^ 
eomme  des  cils^  tandis  que  Ies  antres  sont  dresses  sur  la 
feuille.  La  structure  de  ces  petits  organes ,  entrevue  par 
Meyeo,  en  t837  (1),  a  ^t^  mieux  ^lucid^e ,  en  i855 ,  par 
M.  J.  Groenland  (2)  et  par  M.  Trecul  (3)  qui  en  a  donn6 
de  belies  figures  bien  d^taillees.  Elle  est  si  compliquee 
qa*on  ne  saurait  Ies  consid^rer  comme  de  simples  poils, 
e'est-i-dire  comme  n'elant  autre  chose  que  des  d^pen- 


(1)  F.-J.-F.  Meyen,  Ueber  die  Secretion  Organeder  Pftanzen,  pi.  VI, 
H  16. 

(2)  J.  Groenland,  Note  mr  tes  organes  glanduleux  du  genre  Drosera, 
hss,  •EssciKNces  RAT.,  1855, 111,297. 

tZ)  X.  Trecul,  Organisation  des  glandes  pedicell4es  des  feuilles  du 
Drosera  rotundifoHa^  dans  Ies  Ann.  des  sciinces  rat.,  1855,  HI,  p.  303- 
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dances  de  l*^piderme  :  ils  soot  en  communication  avec  le 
r^seau  vasculaire  du  parenchyme  au  moyen  d'un  faisceau 
de  trach^es  qui  les  taversent  de  part  en  part.  Ce  sont  des 
glandes  p6dicell^es  pu ,  si  Ton  veut ,  des  lobes  des  organes 
foliac^s  des  Drosera.  Les  observations  que  nous  avons 
lues  sur  ces  organes  ne  font  pas  sufBsamment  ressortir  les 
differences  qui  existent  entre  eux.  On  doit  distinguer  cd 
effet  entre  ces  glandes  marginales,  les  glandes  inter- 
mediaires  et  les  glandes  centrales. 

Les  glandes  marginales  sont  les  plus  belles  et  les  mieux 
d^veloppees  :  leur  p^dicelle  s*att6nue  en  un  col  mince  et 
d^li^  (fig.  1) :  il  porte  des  stomates  ench&ss6s  dans  son 
^piderme,  en  grand  nombre  et  k  large  ostiole  (fig.  2),  et^ 
de  plus,  de  petits  organes  papilleux,  singuliers,  que 
Meyen  (/.  c.»  fig.  16,  litt.  a,  by  c)  etM.  Tr^cul  (/.  c, 
planche  X,  fig.  3,  litt.  d)  semblent  consid^rer,  mais  avec 
une  certaine  hesitation,  com  me  des  poilsrudimentaires,  et 
sur  la  nature  desquels  nous  ne  nous  pronon^ons  pas 
encore  d*une  mani^re  definitive  :  ils  nous  ont  paru  Sire 
brants  ^  leur  sommet  et,  par  leur  base,  ils  sont  en  com- 
munication indirecte  avec  les  vaisseaux  trach^ens  qui 
parcourent  Taxe  du  p^dicelle  (fig.  3)  :  celui-ci,  long  de 
trois  millimetres,  s'amincit  en  un  col  flexible  et  deiie,  et 
se  termine  en  une  glande  epaisse,  en  forme  de  spatule 
allong^e,  plane,  de  couleur  rouge  (fig.  4),  sauf  la  base 
qui  est  verte.  L*epiderme  est  constitue  par.  des  cellulea 
hexagonales  remplies  d*un  liqnide  rouge  et  de  granules 
qui  sont  teints  de  la  mSme  couleur  :  k  la  base  seulement 
se  trouvent  des  cellules  k  cblorophylle.  A  Tinterieur,  on 
voit  un  massif  de  cellules  beaucoup  plus  grandes,  de 
nature  inenchymateuse,  c*est-^-dire  k  paroi  epaissie  sui- 
vant  un  filigramme  elegant  el  varie  (fig.  5),  faiblement 
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colore  en  rose  :  ces  cellules  isolees  (fig.  6)  font  voir  des 
stries  anaslomos^es  oii  interrompues,  transversales  et 
claires.  Ces  glandes  s6cr^tent  nne  humeur  hyaline  et  tr&s- 
visqoeuse  qui  les  enveloppe  :  nous  avons  constat^  qu'elle 
ne  roflgit  pas  ordinairement  le  papier  de  tournesol. 

Les  glandes  interm^diaires  ont  le  p^dicelle  plus  court 
etmoins  d^lie;  la  glande  est  plus  ^paisse  et  arrondie  en 
forme  de  disque  (fig.  7).  On  peut  remarquer  qu*elles  sont 
alleraes  avec  les  premieres ;  mais  leur  structure  anato- 
mique  est,  en  g^n^ral,  la  mdme. 

Eniio ,  les  glandes  ni^dianes  sont  plus  courtes  encore 
(fig.  8) :  el  les  n'ont  point  de  trach^es,  mais  seulement 
qoelqoes  cellules  fines  et  allong^es  et  leur  tSte  n'est  plus 
roQge.  L'epiderme  de  la  feuille  est  riche  en  grains  de 
chlorophylle  qui  bleuissent  an  contact  de  Tiode  :  je  n'y  ai 
pas  va  de  stomates  (1 ). 

Les  remarquables  organes  des  Drosera  sont  des  d^pen- 
daoces  dn  Teuillage.  Auguste  de  Saint-Hilaire  et  M.  Naudin 
oot  va ,  il  y  a  longtemps  deji ,  en  1840  (2),  les  feuilles  d*un 
Drosera  produire  des  bourgeons  qui  provenaient  peut-^tre 
d*DDe  transformation  de  ces  appendices.  Les  glandes  mar- 
ginales  peuvent  s*ouvrir  par  la  rupture  de  leur  ^piderme  : 
ce  ph^nomdne  serait  exceptionnel  au  dire  de  M.  Groenland 
OQ  bien  habituel,  s'il  faut  en  croire  M.  Tr^cul,  et  nous 
sommes  dc  son  avis. 
Quoi  qa*il  en  soit ,  la  distance  morphologique  entre  ces 


(I)  M.  6.  Smith  a  fait  coonaitre  il  y  a  pen  de  temps  la  structure  des 
gtoodes  dtt  D.  dichoUma  (Gard,  Chv.,  1875,  f  40i ,  c  ic.) :  elle  est  esseii- 
tidleneot  la  mtoe  que  celle  du  D.  rotundifolia. 

{i)  NaudtD,  Note  sur  des  bourgeons  n6s  sur  une  feuille  de  Drosera, 

Ann.  DCS  SCIX3CCCS  NAT.,  1840,  XIV,  p.  14. 
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glandes  seliformes  et  TurDe  glanduleuse  el  p^dicellte  des 
Nepenthes  D^est  pas  aussi  grande  qu'on  pourrait  le  croire 
k  premiere  vue  :  au  contraire,  rhomologie  est  frappaote  : 
Griffith  (1)  et  M.  J.-D.  Hooker  (2)  ont  etabli  depuis  long* 
temps  <  que  Tappareil  si  remarquable  qui  termine  certaines 
feuillest  dans  ies  Nepenthes,  avait  pour  point  de  depart 
une  simple  glande  situ^e  sur  un  prolougement  de  la  ner* 
vure  m^diane. »  II  nous  suffit  de  conslater  Tunite  de  plan 
pour  qu'elle  simpose  par  la  force  de  r^videuce.  D'ailleurs 
on  aurait  tort  de  se  figurer  Tensemble  du  genre  Drosera 
par  DOS  seules  espdces  indigenes  :  on  en  connalt  mainte- 
nant  une  centaine  d'esp^es,  diss^min^es  sur  le  globe,  sur- 
tout  dans  rh^misph^re  austral ,  au  Cap,  i  Madagascar  ei 
en  Australie,  oh  il  en  est  qui  sont  grandes  et  caulescentes. 
Toutes  sont  munies  des  glandes  caract^ristiques. 

Les  questions  de  structure  ^tant  ainsi  £lucid6es,  reve- 
nons  k  notre  mouche  que  le  8  juin  nous  avons  sacrifice 
sur  Tautel  de  la  science  et  que  nous  avions  pos^e  d^lica- 
tement  sur  une  feuille  de  Drosera. 

L*excitabilit£  des  glandes  ne  se  manifeste  pas  avec  viva- 
city chez  nos  Drosera  indigenes,  mais  on  a  eu  tort  de  la 
r^voquer  en  doute  (5).  Au  bout  d*une  beure  environ,  les 
glandes  marginales  commenc^rent  a  se  ployer  doucement 
de  haut  en  bas  :  c'est  dans  le  col  que  se  manifeste  d'abord 


(1)  Griffith,  Journal  of  Natural  History,  de  Calcutta^  1S4S,  p.  231. 

(2)  J.-D.  Hooker,  Note  sur  Vorigine  et  le  dSveloppement  des  umes, 
dans  les  NSpenthes,  Ann.  des  scibrces  nat.,  1S59,XII,  p.  222. 

(3)  L^eicitabilit^  des  feuilles  de  Drosera  a  et6  proav6e  par  Roth, 
Beitr.  zur  hot,,  1, 1782,  p.  60,  el  in  Roemer  et  Uster ,  Mag.  fUr  die  BoL 
II,  2  (1787),  p.  27.  Ellc  a  M  plas  r^mmeDt  ^tudide  par  le  D'  Th. 
Nitschke  :  Ueber  die  Reizbarkeit  der  Blaettes  von  Dr,  rotufidifolia  L*  in 
Bot.Zeit.,  1860,  p.  229. 


la  coarbare  el  elle  se  propage  vers  la  base  oi;i  elle  est  la 
plus  proDODcee :  les  glandes  interm^iaires  se  mirent  plus 
fardeo  mouvement.  Le  lendemain  matin  toutes  les  glandes 
etaieot  conchies  sur  la  mouche :  les  bords  rodmes  du  limbe 
fdiaire  itaieot  reploy^  :  la  mouche  se  trouvait  empri* 
soQQ^  sous  un  treillage,  comme  dans  un  garde-manger. 
Aocan  mouvement  ne  se  manifesta  pendant  deux  ou  trois 
joars, apr6s  lesquels,  la  mouche  ^taul  d'ailleurs  dess6ch6e, 
les  glandes  se  relev^rent  petit  k  petit.  Dans  Tintervalle,  je 
deposai  de  petits  fragments  de  viande  ou  de  blanc  d'oeuf 
nr  d'autres  feuilles;  des  mouvements  se  manifesterent, 
nais,  pendant  la  nuit ,  des  fourmis  el  des  cloportes  vinrent 
fiire  rapine  et  maraude  dans  mon  experience. 

Je  laissai  les  choses  dans  cet  ^tat  jusqu'au  dimanche 
iS  juio:  ce  jour-lji,  ayant  un  peu  de  loisir,  je  voulus 
poorsaivre  mes  investigations  microscopiques.  J*allais  done 
soolever  les  debris  de  la  mouche,  quand  je  remarquai  sur 
one  autre  feuille,  un  malheureux  puceron  qui  venait 
d*Mre  saisiy  i  la  Idle,  par  une  gjande  marginale  ;  cette 
gbnde,  comme  une  langue  papilleusc  et  gluante,  s'^tait 
etroitement  appliqu^e  sur  Tinsecte,  entre  ses  deux  an- 
tenoes  :  il  pouvait  dire  11  beures  du  matin.  Observee 
8008  le  microscope ,  cette  lutte  offrait  un  spectacle  fantas- 
tique  et  sans  exemple.  Le  puceron  se  d^menait  de  tons 
aes  membres,  mais  le  col  de  la  glande  ployait  sans  se 
rompre  :  on  aurait  dit  les  mduvements  d'une  couleuvre. 
BientAt  les  glandes  voisines  et  celles  du  deuxi^me  rang  se 
ployirent  vers  Tinsecte ,  le  touch^rent  de  leur  Idle  et  le 
coavrirent  de  leur  have  qui  semble  devenir  plus  abon- 
dante  pendant  cette  p^riode  d'excitation.  Rien  ne  put 
faincre  leur  ^treinte  implacable  :  vers  2  heures,  le 
pnoeron  demeura  immobile  et  la  vicioire  ^tait  reside  i  la 
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plante.  Outre  les  mouvements  oadulaloires  du  col,  ce  qui 
me  frappa  ie  plus  dans  celte  observation ,  furent  les  mou- 
vements de  la  glande  elle-mSme  :  on  dirait  une  langue 
animale  saisissant  une  proie;  elle  se  courbait  et  se  con- 
tournait  sur  sa  face  sup^rieure  avec  une  facility  prodi* 
gieuse  (fig.  12,  13, 14).  Elles  constituent,  k  n'en  pouvoir 
douter,  de  v6ritables  organes  de  prehension  et  leur  moti- 
lity est  la  plus  ph^nom^nale  que  nous  connaissions  dans 
Ie  r^gne  v^g^tal. 

ApT^s  avoir  joui  de  ce  spectacle  bien  autrement  int^- 
ressant  qu'une  lutte  de  tor^dor  et  avoir  mentalement 
applaudi  au  triomphe  de  la  plante,  je  revins  k  ma  pauvre 
mouche.  Je  me  pardonnai  k  moi-mdme  ma  cruaut^  envers 
elle,  quand  je  la  comparai  aux  vaines  tortures  sous  les- 
quelles  un  ch^tif  puceron  avait  fini  par  succomber  par  Ie 
seul  jeu  des  harmonies  de  la  nature.  La  mouche  ^tait 
stehe,  vide;  nulle  humeur  ne  la  retenait  conlre  la  feuille. 
Mais  en  raclant  la  surface  contre  laquelle  elle  avait  repos^ 
et  en  observant  Ie  produit  sous  un  objectif  suffisant,  je 
constatai  la  presence  de  tout  un  lacis  myc^lien  (fig.  15) 
dont  les  filaments  enchevdtr<is  formaient  un  r^seau  arach- 
noide  interpose  entre  Tinsecte  et  la  plante  (Og.  16). 

Le  r^sultat.de  cette  observation  est  done  Ie  m^me  que 
celui  auquel  j'ai  ^t^  conduit  par  le  Pinguicula  :  d'une 
part,  un  appareil  insecticide  efficace  et  ^nergique,  une 
organisation  remarquable  par  ses  glandes,  ses  larges  sto- 
mates,  ses  beaux  vaisseaux  et,d'un  autre  cdt4,  la  decom- 
position la  plus  simple  et  la  plus  naturelle  des  insectes, 
victimes  de  cette  cruaut^  qui  paralt  inutile.  En  effet,  rien 
ne  nous  a  fait  voir  ni  digestion ,  ni  absorption  des  produits 
de  la  decomposition.  Ici  un  obstacle  est  mSme  interpose 
entre  sa  proie  et  son  bourreau.  11  y  a  Id  une  contradiction 
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siDon  dans  la  nature,  au  moins  dans  ce  que  nous  en  con- 
naissons. 

Je  n*ai  d'ailleurs  constate  ici,  non  plus  que  chez.  les 
Pinguicula,  nulle  relation  enlre  Tabondance  de  la  chasse 
et  le  d^veloppement  de  mes  Drosera  :  je  dois  declarer,  il 
il  est  ^raiy  que  ceux-ci  furent  peu  nombreux  et  qu*en 
general  on  trouve  beaucoup  dinsectes  tu^s  sur  les  feuilles 
de  nos  Drosera  indigenes.  Dans  d'autres  especes ,  Texcita- 
biliti  est  beaucoup  plus  active  et  les  formes  du  feuillage 
sent  des  plus  6lranges.  M.  J.-E.  Plancbon  a  public  en 
1848  (1)  une  monographic  des  Droserac^es  qui  contient 
les  renseignements  les  plus  int^ressants  sur  la  structure 
des  especes  australes. 


Relation  de  coups  de  foudre;  par  M.  G.  Dewalque, 

membre  de  TAcad^mie. 

Au  moment  ou  la  question  des  paratonnerres  nous 
pr^occupe  k  juste  titre,  j'ai  pens6  qu*on  ne  verrait  pas  sans 
int^rSl  Texposd  de  deux  accidents  sur  lesquels  j'ai  pu  me 
procurer  des  informations  d^laill^es. 

Coup  de  foudre  a  Liege. 

Un  violent  orage  6clata  sur  la  ville  de  Li^ge  et  les  envi« 
ronSy  pendant  une  averse,  le  18  juin  1875,  vers  cinq  heures 
et  demie  du  soir.  Le  coup  de  foudre  dont  je  viens  faire 
connaitre  les  effets,  est  difficile  i  decrire,  dans  Tignorance 


(I)  J.-E.  PlaDchon,  Sur  la  familledes  Droserac^es,  Ann  des  sciences 
HAT.,  1848,  t.  IX,  p.  79  el  specialemenl  p.  81. 
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oil  nous  sommes  de  la  direction  qifii  a  suivie;  je  me  hftte 
de  dire  que,  si  la  marche  que  je  vais  indiquer  ne  me  parait 
point  k  I'abri  de  toute  contestation ,  bien  qu'elle  repose 
sur  les  t^moignages  recueillis  sur  les  lieux,  la  circonslance 
que  le  fluide  ^lectrique  aurait  suivi  une  autre  direction 
n'influe  en  rien  sur  les  reflexions  que  chacun  pourra  faire 
ii  Toccasion  des  d^g^ts  constates.  - 

La  foudre  est  done  tomb^e  ^  Tangle  de  la  rue  des  Guil- 
lemins  et  de  la  place  de  la  Station,  sur  Thdlel  de  Paris,  k 
environ  45  metres  du  b&timent  de  la  gare,  60  metres  du 
paratonnerre  de  ce  b&timent  et  80  metres  de  celui  qui 
surmonte  la  charpente  m6tallique  de  la  toiture  de  la  gare. 
Une  horloge  ^lectrique  se  trouve  fix^e  k  Tangle  de  la 
maison  susdite;  le  fil  conducteur  estaccroch^  a  un  isola- 
teur  silu6  k  environ  1  m^tre  en  contre-bas  dutoil.  Un 
ill  de  terre,renferm^  vers  le  bas  sur  plus  de  5  metres  dans 
un  tube  m^tallique,  mettait  autrefois  cette  horloge  en 
communication  avec  le  sol.  Depuis  plus  d*un  an  ce  fil  a 
&i&  coup£  k  peu  de  distance  de  Thorloge  (environ  50  centi- 
metres); son  extremity  sup^rieure  arrive  k  la  hauteur  d'un 
store,  abrit6  par  une  petite  toiture  en  zinc.  Une  d^charge 
s'est  faite  entre  ce  fli  de  terre  et  Thorloge,  qui  a  ii6  mise 
hors  de  service;  celte  d^charge  est  encore  marquee  aujour- 
d*hui  par  une  large  trace  noire,  et  le  pl&tras  formant 
Tangle  de  la  maison  a  H&  ^br^ch^  par  le  passage  de  T^lin- 
celle.  Une  autre  d^charge  s*est  effectu^e  sur  le  zinc  for- 
mant abri  au  store;  un  fragment  de  cette  toiture,  de  plus 
d'un  m^tre  de  long,  a  &i€  bris6  et  enlev^. 

Comment  la  d^charge  s'est-elle  faite?  A  ce  qu'on  dit 
g^n^ralement,  la  foudre  se  serait  jet^e  sur  le  fil  accrocbe 
pr^s  du  toit;  une  partie  serait  descendue  sur  Thorloge, 
puis,  par  Tancien  fil  de  terre,  dans  le  reservoir  commun ; 
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ane  autre  partie,  sous  la  forme  d^un  globe  de  feu,  dit-on, 
aorait  saivi  le  61  conducteur  pour  produire  les  d^gdts  que 
nous  allons  voir. 

De  rhdlel  de  Paris,  le  fluide  ^lectrique  suivit  le  fil  con- 
docteor  des  horloges  sur  une  distance  de  75  metres, 
JQsqu*Ji  la  maison  n®  89  de  la  rue  des  Guillemins ,  ou  ce 
fil  est  accroch^  a  un  isolateur  plac^  comme  le  pr^c^dent  un 
peu  aa-dessous  du  toit,  puis  se  d^tache  pour  traverser  la 
me  sous  qd  angle  de  30^  et  continuer  dans  une  autre 
direction.  Une  partie  de  la  d^charge  suivit  ce  iil  et  alia 
mettre  bors  de  service  une  borloge  situ^e  ^  plus  de 
500  mitres  de  \k.  Beaucoup  d*borloges  furent  arr^t^es  ou 
endommag^es;  je  n'entrerai  dans  aucun  detail  sur  ce  point. 
J'avais  demand^  des  renseignements  k  notre  bonorable 
confrere  M.  Gloesener;  il  m'a  faitsavoir  qu'il  comptaiten 
entretenir  I'Acad^mie  aujourd*hui  m6me. 

En  arrivant  k  la  maison  n"*  89,  une  partie  du  fluide  se 
jeta  sur  le  tuyau  de  d^cbarge  des  eaux  pluviales  du  n""  91 , 
toyau  qui  fut  mis  bors  de  service  sur  1  mitre  de  long , 
environ,  entre  le  toit  et  le  til  de  Tborloge.  Le  reste,  conti- 
nuant sa  route,  arriva  a  Tautre  extrimiti  de  cette  maison, 
et  se  jeta  tant  sur  le  cbenal  metallique  du  toil  que  sur  le 
toyau  de  decbarge.  Le  cbenal  fut  fortement  endoromagi  et 
beaucoup  de  tuiles  de  la  toiture  furent  brisies;  le  tuyau 
de  dicbarge  fut  briile  en  plusieurs  points  k  la  bauteur  du 
fil,  et  mis  bors  de  service  sur  50  centimetres  environ.  Des- 
cendant le  long  de  ce  tuyau,  la  foudre  arriva  vers  le  bas  du 
premier  itage  de  la  maison  n""  87,  Tbdlel  du  Midi.  A  cette 
hauteur  se  trouvait  un  store  releve,  enrouli  sur  une  tige 
de  fer  longeant  loule  la  maison,  et  soutenu  k  son  bord 
infirieur  par  une  autre  tige  de  fer  d*un  calibre  moilii 
moindre.  Cette  derniere  se  trouvait  sans  doute  plus  voisine 
du  tuyau  :  la  foudre  abandonna  ce  dernier  en  y  produisant 
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une  quanlil6  de  petits  irous  que  Tod  voit  encore,  entour^s 
d'une  ar6ole  noire;  une  petite  partie  se  jeta  sur  la  toiture 
en  zinc  qui  abrile  ie  store,  en  ecornant  une  brique  sur  son 
passage;  le  reste  se  porta  sur  la  tige  m^tailique  dont  nous 
venons  de  parler,  la  suivit  sur  environ  2  metres,  puis  se 
jeta  sur  Tautre  tige,  en  traversant?  ou  8  doubles  de  toile, 
auxquels  elle  a  fait  des  trous  de  plusieurs  centimetres  de 
diametre  et  mis  le  feu.  En  mdme  temps  7  carreaux  de 
vitre  du  rez-de-chauss^e  volaient  en  Eclats,  au  grand  effroi 
des  person nes  de  rbdtel. 

Continuant  sa  route  le  long  des  barres  de  fer  du  store, 
la  foudre  arriva  a  Tautre  extr^mit6  de  la  maison,  ou  elle 
trouva  le  tuyau  de  zinc  servant  k  la  decharge  des  eaux 
pluviales  et  recevant  un  petit  tuyau  venant  du  balcon , 
ainsi  qu'un  tuyau  de  fer  amenant  le  gaz  de  Tint^rieur  de 
rbdtel  k  une  lanterne  ferm^e  par  deux  grandes  glaces 
ovales  et  faisant  saillie  d*un  metre  k  pen  pr6s  sur  la  rue. 
Elle  quitta  alors  les  tiges  pour  se  jeter,  a  une  distance  de 
15&  20  centimetres, sur  le  tuyau  de  zinc,  dont  elle  emporta 
de  nombreux  fragments.  Descendant  ensuite  environ 
30  centimetres,  une  partie  de  la  decharge  contourna 
Tangle  de  la  maison  en  arrachant  une  bonne  partie  de 
quatre  briques  qui  allongeaient  sa  route  et,  se  jetant  sur 
le  tuyau  k  gaz,  et  de  celui-ci  sur  la  cage  m^tallique  de  la 
lanterne,  cagei  laquelle  elle  fit  un  trou  rond,  de  la  gran- 
deur du  doigt,  k  bords  repouss^  en  dedans,  elle  fit  voler 
les  glaces  en  morceaux  (1).  Le  reste  de  la  decharge  des- 
cendit  dans  le  sol  par  le  tuyau.  II  est  probable  que  le 


(1 )  Les  fragments  de  glace  resits  en  place  montraienl  de  nombreuses 
f(§lures  rayonnantes.  La  lanterne ,  qui  avail  el^  peinte  en  rouge  quulques 
mois  au  para  van  t,  fut  conipletement  noircie,  mais  non  cependanl  sur  toute 
I'^paisseur  de  la  coucbe  de  couleur  rouge. 
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flaide^iectrique,  en  se  jelant  sur  ia  garniture  m^tallique 
de  la  ianterne,  a  donne  lieu  k  une  ^tincelle  qui  a  bris^  les 
glaces  par  suite  de  la  dilatation  de  Tair. 

J*ai  dit  en  commenQant  que  la  marche  suivie  par  le 
floide  ^lectrique  ^tait  trte-difficile  k  determiner.  Je  devais 
Taire  no  choix  pour  ja  clart^  de  ma  relation  :  la  direction 
qae  je  fais  suivre  k  la  d^charge  est  c«lle  que  m'ont  indiqu^e 
plosieurs  personnes  de  la  locality.  Je  ne  pretends  point  la 
garantir,  mais  je  la  crois  la  plus  probable,  bien  que  j*aie 
entendu  dire  que  mon  savant  mattre  pensait  autrement. 

En  effetje  ne  trouveaucun  argument  pour  attribuer  k  la 
foudre  une  marche  inverse,  c*est-a  dire  la  faire  tomber  sur 
le  toil  da  n"*  87,descendre  par  le  tuyau  de  decharge  jusqu'^ 
la  hauteur  du  store,  passer  par  les  barres  de  fer  de  celui-ci 
sur  le  tayau  de  la  maison  voisine,  remonter  jusqu*au  toit, 
et  se  Jeter  en  passant  sur  le  fit  des  horloges,  tout  pres  du 
loit,  pour  continuer  de  li,  en  par  tie  vers  les  horloges  de 
rini^rieur  de  la  ville ,  en  partie  vers  celles  de  Thdtel  de 
Paris  et  de  la  station.  D*une  part,  on  n'a  observe  aucune 
trace  du  passage  de  la  foudre  depuis  le  toit  du  n"*  87  jus- 
qa*au  niveau  des  barres  du  store;  de  Tautre,  le  trajet  ascen- 
dant de  la  foudre  le  long  du  tuyau  de  la  maison  89  ne  me 
paralt  pas  admissible. 

La  foudre  a  ^om^  deux  coins  de  murs,  au  n""  87  et  k 
rhdtel  de  Paris,  et  les  d^g&ts  sont  beaucoup  plus  marques 
sor  le  premier  point;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
riea  en  indnire,  relativement  k  la  marche  qu*elle  a  suivie. 

Je  serai  sobre  de  reflexions  :  j'ai  eu  surtout  pour  but  de 
foumir  aux  hommes  comp^tents  la  relation  d'un  cas  qui 
m*a  paru  presenter  quelque  int^r^t  et  que  j*ai,  en  conse- 
quence, observe  a  vec  soin.  Je  signalerai  seulement  quelques 
points. 

2"*  S^RIE,  TOME  XL.  2 
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I""  La  decharge  qui  s'est  Taite  sur  le  tuyau  k  gaz  u*a 
produil  ^  riut^rieur  de  la  raaison  aucuD  cfiet  appreciable 
pour  les  habitants ; 

2°  Le  mince  fil  de  terre  qui  se  trouvait  k  50  centimetres 
de  rhorloge  eiectrique  de  Thdtel  de  Paris,  a  suffi  pour 
deriver  vers  le  reservoir  commun  la  partie  de  la  decharge 
qui  a  foudroye  cette  horloge; 

S""  La  necessity  de  relier  aux  conducteurs  des  paraton- 
nerres  les  masses  m^talliques  silu^es  dans  leur  voisinage 
me  paratt  bien  d^montree  ici ; 

i""  Le'rdle  des  ills  conducteurs  des  horloges  et  des  t^ie- 
graphes  eiectriqucs  m^rite  toute  attention. 

Pour  terminer,  je  crois  pouvoir  ajouter  quelques  petits 
faits  curieux,  observes  k  Toccasion  de  ce  coup  de  foudre. 
On  assure  que  des  ouvriers  travaillant  dans  le  jardin  voi- 
sin,  ont  eu  leurs  outils  arrach^s  des  mains  sans  eprouver 
autre  chose  qu'une  forte  commotion.  Un  monsieur  qui  se 
trouvait  k  la  fenStre  d*une  maison  voisine,  un  tire-ligne 
m^tallique  k  la  main ,  se  Test  vu  enlever  sans  qu'on  ait  pu 
le  retrouver.  M.  Perard,  professeur  de  physique  k  Tuniver- 
site  de  Li^ge,  m'a  rapport^  avoir  vu  des  ciseaux  et  autres 
outils  de  tailleurs  de  pierres,  places  sur  une  pierre  dans 
son  jardin ,  se  soulever  en  Fair  k  la  hauteur  de  50  i  60  cen- 
timetres ^  comme  attires  par  un  fort  electro- aimant,  et 
emettre  des  aigrettes  lumineuses. 

Coup  de  foudre  de  Grimonster. 

Cesl,  je  crois,  en  1869^  que  la  foudre  frappa  le  chateau 
de  Grimonster  (Ferrieres),  apparteuant  k  M.  David-Fisch* 
bach-Malacord,  dans  les  circonslances  que  je  vais  tdcher 
de  decrire. 
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Le  cb&teau  est  muni  d'une  tour  centrale  et  de  deux  tou- 
relles,  qui  Coutes  les  trois  sont  garnies  de  paratonnerres; 
les  conducteurs,  cables  en  fil  de  fer  galvanise,  vienneut  se 
r^uDur  &  Taogle  dn  b&timeDt,  oti  ils  sont  mis  en  communi- 
cation avec  les  cb^naux  m^talliques  de  la  toiture  et  ils  des- 
cendent  de  \k  dans  an  puits  profond  de  2  1/2  metres , 
enviroD,  ne  servant  a  aucun  autre  usage,  et  renfermant  de 
Tean  cbaqoe  fois  qu'on  Ta  ouvert.  On  a  affirm^  au  propria- 
taire  qu'on  s*^tait  assure  qu'il  y  avait  de  Teau  le  jour  de 
Taccident;  roais,  en  tout  cas,  on  peut  toujours  Stre  certain 
que  le  conducteur  se  termine  dans  une  terre  fortement 
bumide.  Le  paratonnerre  avait  d^j^  et^  frapp^  avant  I'acci- 
dent  que  je  vais  rapporter,  et  il  avait  bien  fonctionn^. 

Le  point  interessant  k  noter,  pour  la  disposition  des 
lieax,  est  le  suivant.  En  descendant  du  toit  au  puits,  le 
conducteur  rencontre  k  mi-hauteur  une  plate- forme  de 
zinc  Le  constructeur,  M.  Jaspar,  de  Li^ge,  a  coud6  le  con- 
ducteur pour  le  souder  k  la  plate-forme  m^tallique  sur  une 
longueur  de  3  metres  environ;  un  nouveau  coude  ram^ne 
ie  conducteur  dans  la  verticale.  A  cdt4  de  cette  plate-forme 
se  trouve  une  toiture  vitr^e,  dont  la  charpente  de  fer  est 
en  communication  versle  haul  avec  la  plate-forme,  tandis 
que  le  bas,  avec  son  cbenal  et  un  tuyau  de  d^charge,  est 
appaye  contre  un  autre  b&liment,  renfermant  les  cui- 
sines, etc.  Le  tuyau  de  d^charge  des  eaux  pluviales 
recneillies  sur  la  plate-forme  et  la  toiture  vitr^e  se  trouve 
situ^  a  Tangle  de  ce  b&timent.  A  Tint^rieur  de  celui-ci  et 
juste  en  face,  s^par^  par  un  mur  de  CfSO,  se  trouve  un 
robinet  de  distribution  d*eau ,  terminaison  d'une  conduite 
en  plomb  longue  de  1,100  metres,  qui  am^ne  au  chateau 
Feau  d*une  source  du  voisinage  et  qui  est  constamment 
remplie  d*eau. 
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Voici  maintenant  ce  qui  estarriv^.La  foudre,  ^tant  tom- 
b^e  snr  le  paratonnerre,  alia  se  jeter  sur  le  robinet  de  la 
distribution  d'eau ,  pour  se  perdre  en  terre  le  long  de  ce 
tuyau.  Le  trajet  suivi  est  Evident :  la  d^charge  ^lectrique, 
arriv^e  au  niveau  de  la  plate-forme,  aura,  en  tout  ou  en 
partie,  suivi  cette  voie,  puis  la  charpente  m^tallique  de  la 
toiture  vitr^e  et  le  tuyau  de  d^charge  des  eaux ,  au  haat 
duquel  un  petit  ^lat  de  zinc  fut  arrach6 ;  elle  descendit  le 
long  de  ce  tuyau  et,  arrivee  en  face  de  la  distribution  d'eau, 
elle  se  jela  sur  elle  au  travers  du  mur,  sans  faire  d'ailleurs 
d'autres  ddg^ts  qu'un  pen  de  ciment  enlev6  entre  les 
pierres. 

Ce  fait  se  passe  de  commentaires. 

J'ajoute  que  le  constructeur ,  averti  de  Taccident,  se 
rendit  sur  les  lieux  et  fit  raccorder  par  une  tige  de  cuivre 
d'un  bon  centimetre  dediam^tre,  qui  suit  le  trajet  ci-dessus, 
la  plate-forme,  la  toiture  vitr^e  et  la  conduite  d'eau. 


Sur  la  direction  deF aiguille  aimantee  a  Bruxelles  ^  en  1875; 
note  par  M.  Em.  Quetelet,  membre  de  I'Acad^mie. 

II  arrive  fr^quemment  que  des  renseignements  sontde- 
mandes  sur  la  direction  de  Faiguille  aimant^e  &  Bruxelles. 
Je  crois  done  qu'il  peut  Stre  utile  de  communiquer  a  TAca- 
d^mie  les  r^sultats  obtenus  cette  ann6e  dans  le  jardin  de 
rObservatoire. 

LMnclinaison  absolue  a  ^te  d^termin^e  deux  fois;  Tangle 
d'inclinaison  a  ^t^  trouve  ^gal  k 

66o96'6  le  14  avril  entre  iO  beares  et  demie  et  midi  et  demi. 
66o58'8  le  22  mai  entre  11  heures  el  midi. 
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PeDdant  les  dix  deraidres  ann^es,  cet  angle  a  done 
dimiDo^  de  22'5  ou ,  en  moyenne ,  de  2  minutes  el  un 
qoart  par  annee. 

Trois  d^lerminations  de  la  d^clinaison  magn^tique  ont 
eondoit  aax  r^ultats  saivants  : 

I7<»24'4  le   9  jaio  eotre  II  heures  et  midi  ei  demi. 

I7«25'l  le  S3  juin  entre  iO  heures  et  demie  et  1 1  heures  et  demie. 

nose's  le  33  juin  entre  2  el  3  heures  (*). 

Le  d^croissement  annuel  est  ici  en  moyenne  de  8  mi- 
notes  et  un  quart. 

II  r&alte,  d*ailleurs,  desdonn^es  recueillies  jusqu*ici  que 
la  d^linaison,  dans  le  jardin  de  rObservatoire,  surpasse 
de  21 J  minutes  celle  que  Ton  obtient  quand  on  observe 
dans  les  campagnes  aux  environs  de  Bruxelles. 


Observations  parM.  Gloesener,  membrede  TAcad^mie. 

J'ai  lo  i  la  page  487  dn  Bulletin  du  mois  de  mai  der- 
nier, sousle  titre  de  communications  et  lectures ,  une  note 
dont  je  n*ai  aucun  souvenir  qu'il  ait  iii  question  k  la 
s^nce  de  I'Acad^mie,  pas  plus  que  de  la  presentation  k  la 
classe  du  m^t^orographe  de  M.  Van  Rysselberghe.  II 
est  vrai  qu'ayant  vu  un  appareil  dans  la  grande  salle  et 
m*en  6tant  approcb^,  j'ai  reconnu  cet  instrument  qui  le 
lendemain  ne  s'y  trouvait  d&]k  plus. 

Dans  Tint^ret  de  la  v^rit^  que  je  ne  puis  cependant 
sacrifier  a  celui  que  j*ai  toujours  et  en  toute  occasion 

1*)  Cetie  observatioD  a  ^t^  faite  par  M.  Hooreman. 
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hautement  et  aclivement  t^moign^  k  Tauteur,  non  plus 
que  dans  celui  de  la  justice  k  reudre  aux  travaux  ant^- 
rieurs  aux  sieus,  je  me  vois  forc6  de  faire  toules  mes 
reserves  au  sujet  de  la  fin  de  cette  note  dont  je  n'ai  eu 
connaissance  que  par  le  Bulletin,  lorsqu'elle  ^tait  di\k 
imprim^e,  reserves  dont  je  reclame  Tinsertion  dans  le 
prochain  num^ro  du  Bulletin. 


M.  Gloesener  an  nonce  pour  la  prochalne  s^nce  una 
note  sur  certains  effets  produits  par  la  foudre  k  Liege  le 
18  dernier,  note  qu'il  s'^tait  propose  de  communiquer  k 
la  s^nce  de  ce  jour,  si  le  dessin  qu'il  avait  fait  faire  pour 
la  clart6  du  sujet  ne  lui  £tait  rentr6  trop  tard  pour  ter- 
miner k  temps  ce  travail. 


Sur  la  determination  des  singularites  de  la  courbe  d'inter^ 
section  de  deux  surfaces  qui  ot^t  en  commun  fi  points 
multiples^  fx  etant  egal  ou  inferieur  a  4  (*);  par 
M.  L.  Saltei. 

En  ayant  ^ard  aux  trois  th^or^mes  suivants  et  aux 
considerations  expos^es  dans  le  chapitre  II  de  notre  m6- 
moire  Sur  de  nouvelles  lois  generates  regissant  les  surfaces 
a  points  singuliers,  chapitre  qui  traite  de  la  determination 
des  points  simples  communs  k  trois  surfaces,  on  arrive 
faciiement,  comme  on  va  le  voir,  k  un  theor^me  g^n^ral 


{*)  Dans  UDe  uote  adress^  k  TAcademie  des  scieDces  de  Paris,  stance 
du  24  mai  1875,  nous  avions  dejk  consider^  un  cas  particulier  du  cas 
general  oil  les  deux  surfaces  ont  quatre  points  multiples  communs. 
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indiquanl  le  rang  de  la  courbe  (intersection  dc  deux 
surfaces  M|,  M^,  d  ordres  m^ ,  m^,  qui  sont  les  plus  gen^- 
rales  de  leur  esptee  f )  et  ayant :  i'  qualre  points  com- 
muDs  A,  B,  C,  D  respectivement  multiples  d'ordres  {oi ,  a^), 

(^1  *  M%  (<^i « ^t))  (^1 9  ^i)  9  '^  ^  points  de  contacts  ordinaires; 
3**  (3  points  de  contacts  stationnair^s. 

Th£or£:he  I.  —  Si  deux  surfaces  (Tordres  m^ ,  m^  se 
coupent  suivant  des  courbes  I|,  I^,  I3,  I4...  ,  le  rang  de 
Fune  d'elles,  de  I|  par  exemphy  est  egal  au  nombre  des 
points  simples  que  celle  courbe  I|  a  en  commun  avec  une 
surface  1  d'ordre  nui  -h  ra^  —  2,  moins  le  nombre  des 
points  simples  que  cetle  meme  courbe  l^  a  en  commun 
avec  les  autres  I^,  Is,  I4 

Tfl^OR^ME  11.  —  St  les  deux  surfaces  M| ,  M^  en  question 
ont  en  commun  un  point  A  respectivement  multiple  d'ordres 
aif  a^,  la  surface  Z  a  ce  mime  point  pour  point  multiple 
d'ordre  a|  +  a^  —  2. 

Th£or6iie  III.  —  Si  les  deux  surfaces  M|  9  M<|  ont  «nr 
la  courbe  If,  t  points  de  contacts  ordinaires,  et  ^  points 
de  contacts  stationnaires,  le  rang  de  cette  courbe  I|  est 
diminue  de  2l  +  3(3  unites. 

Pour  bien  pr^ciser  le  sens  du  th^or^me  g^n^ral  en 
question ,  il  est  besoin  de  rappeler  une  definition  et  une 
contention. 

Definition.  —  Nous  disons  que  deux  points  A,  B  mul- 
tiples d*ordres  a,  6,  appartenant  k  une  surface  d'ordre  m, 


{*)  Od  dit  qu^uoe  surface  d'ordre  m  salisfaisant  a  certaines  conditiODS 
doonees,  est  la  ptos  g^nerale  de  son  esp^ce,  lorsqu'on  peut  obtenir  son 
eqoatioD  en  pariaot  de  Tequalion  la  plus  g^nerale  d*ordre  m,  et  eu  assu- 
jeuissanl  seulement  les  coefScients  de  cetle  equation  aux  seules  conditions 
exigees  pour  qae  les  conditions  indiquees  soient  remplies. 
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forment  une  combinaison  positive  d*ordre  To*,  si  dans 
r^alit^ 

la  quaDtite  T.^  esl  un  nombre  positif  non  nul;  la  combi- 
naison est  nulle  ou  negative  si  T^  est  nul  ou  negatif; 

Convention.  —  Les  formules  du  th^orenie  g^n^ral  sui- 
vant  s'appliqueront  k  tons  les  cas  possibles  de  fx  6gal  ou 
infi^rieur  k  4,  si,  toutefois,  Ton  convient  de  remplacer 
par  zero  les  valeurs  des  ordres  des  combinaisons  des  couples 
de  points  qui  pour  deux  des  trois  surfaces  M^,  M^,  2  ou  pour 
toutes  les  trois,  seraient  n^gatifs  dans  les  cas  particuliers 
consid^r^s. 

Thi&oreme  genj^ral.  —  U intersection  des  surfaces  M|,  M^ 
^e  compose  : 

V  Des  six  droites  AB,  AC,  AD,  BC,  BD,  CD  que  Von 
obtient  en  joignant  deux  a  deux  les  points  multiples  A,  B , 
C,  D ,  ces  droites  etant  d'ailleurs  pour  les  deux  surfaces 
respectivement  multiples  d'ordres 

W       ('''•i»i'  "^"t**)'  (^aiep  ^ajef)*  (*«irft»  ^ajdj)  >  (MjCi  »  T^^et/J 
(Tft,dt^  *»jrft)»  (*cxrfi>    *e|<lj)j 

2*  D'une  courbe  I  d'ordre. 

ay  ant  les  points 

A,B,C,D 

multiples  d'ordres 

(B)     6i6i  —  Ttiai  •  T^i.,  —  Tftje,  •  Tjje,  —  Te^^,  •  Te,d,  , 
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ei  dont  le  rang  est  marque  par  Fexpression. 

(m,  -4-  fih  —  2)  (m,  m,  —  1,^*^  • !.,», — T,,ej  •  T,,e,  ~  T, ,4^  •  T,^, 

— (a,  -4-  a, — 2)  (fliO,  —  T«^»,  •  T,,*,  ~  T.^  ^^  •  Ta,c,  —  T.^^^  •  T,,^ 

—  2«—  5p. 

A^ota  I.  —  Connaissaot  Vordre^  le  oombre  de  points 
stationnaires  p,  et  le  rang  de  la  eourbe  I,  toutes  les  autres 
siDgalariles  de  celte  eourbe se  calculeront  immediatement 
par  les  formules  de  M.  Cay  ley. 

Nota  II.  —  Si  Ton  suppose  que  les  deux  surfaces  Mi,Ms 
soient  uniquement  assujelties  k  avoir  les  points  multiples 
eommuns  A,  B,  C,  D,  on  a  ^  ==  0,  (3  ==  0;  nous  allons  pre- 
senter dans  cette  hypoth^,  trois  applications  des  for- 
moles  pr^c^dentes. 

APPLICATIONS. 

1*  Deux  surfaces  du  sixieme  ordre  onl  en  commun 
quatre  points  A,  B,  C,  D  multiples  du  quatrieme  ordre^  et 
sant  les  plus  generales  de  leur  espece;  on  demande  le  rang 
de  leur  eourbe  d'intersection. 

Dans  ce  cas  particulier  on  a 

nil  =  m^  =  6 , 
t  =  o,  |3  =  o, 

done  la  formule  (7)  donne 

36  —  6x4  =  12; 
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et  la  formule  (6)  donne 

i2XiO  — 6X4-4==:24. 

2"  Deux  surfaces  du  sixieme  ordre  ont  en  commun  deux 
points  Ay  B  multiples  du  quatrieme  ordre^  et  deux  points 
Cf  D  multiples  du  second^  et  sont  les  plus  generates  de  leur 
espece;  on  demande  le  rang  de  leur  courbe  d' intersection. 

CoDform^menl  k  la  convention^  ici  on  doit  poser 

La  formule  {y)  donne 

36 -4=  32; 

et  la  formule  (6)  donne 

iOX  32  — 2X6  X  i2  — 2X  2X  16  =  412. 

S""  Deux  surfaces  du  sixieme  ordre  ont  en  commun  deux 
points  A,  B  multiples  du  quatrieme  ordre  el  un  troisieme  c 
du  second  ordre,  et  sont  les  plus  generates  de  leur  espece; 
on  demande  le  rang  de  leur  courbe  d' intersection, 

II  n'y  a  qu'i  supposer  dans  les  formules  relatives  au 
probleme  pr^c^dent 

(f I  s=  rfj  =  0. 

De  la  sorte  la  formule  (7)  donne 

56—4  =  32; 

et  la  formule  (6)  donne 

40X32  — 6  X  12-2  — 2  X  16=«144. 

Observation.  —  Lorsque  le  m^moire  d6ji  cit6  Sur  de 
nouvelles  lois  generates  qui  regissent  les  surfaces  a  points 
singuliers  aura  et6  public ,  nous  aborderons  le  cas  de  fx 
sup^rieur  k  4. 
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Determination  dans  la  surface  reciproque  dCune  surface  S 
douee  de  points  multiples »  du  degre  de  la  courbe  double 
etdeceluide  lacourbe  de  rebroussement ;  parM.  L.  Saltel. 

MM.  Salmon  et  Gayley  ont  M}k  r^solu  cette  question 
dans  le  cas  oh  la  surface  S  est  pure  de  points  multiples, 
mais  j^ignore  si  les  deux  illustres  geom^tres  anglais  ont 
donne  une  solution  dans  le  cas  oil  la  surface  S  possede  des 
points  multiples  d'ordres  quelconques.  La  m^thode  sui- 
vante,  que  nous  proposons,  repose  :  l""  sur  la  determina-^ 
iion  des  points  simples  communs  a  trois  surfaces  qui  ont 
dejd  en  commun  un  certain  nombre  de  points  multiples, 
probl^me  traits  dans  le  chapitre  II  de  notre  m^moire  Sur 
de  nouvelles  lois  generales  regissant  la  surface  a  points 
singuliers;  2*  sur  les  douze  th^or^mes  suivants : 

V  La  classe  de  la  surface  S  resulte  de  la  consideration 
des  points  simples  qu'elle  a  en  commun  avec  les  deux  pre- 
mieres polaires  de  deux  points  arbitr aires  de  Fespace. 

^  Si  la  surface  S  a  un  point  multiple  d'ordre  p,  ce 
meme  point  est  multiple  d'ordre  (p  —  1)  pour  la  premiere 
polaire. 

3*  Le  degre  du  cone  tangent  proprement  dit  A ,  qui  a 
pour  sommet  un  point  arbitraire  P  et  pour  base  la  partie 
mobile  avec  le  point  P  de  la  courbe  d'intersection  de  la  sur- 
face S  et  de  la  premiere  polaire  du  point  P,  est  egal  a  la 
classe  d*une  section  plane  arbitraire  de  la  surface  S. 

4*  La  classe  da  cdne  A  est  ^gale  k  la  classe  de  la  sur- 
face S. 

3®  Vordre  d'une  section  plane  du  cone  A  est  egal  a 
Vordre  de  ce  cone. 

6"*  La  classe  d^une  section  plane  du  cdne  A  est  egal  a  la 
elasse  de  ce  cone. 


^  I 
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7^  Chaque  point  multiple  de  la  surface  S  donne  nais- 
sance  a  un  point  multiple  correspondant  dans  la  section 
plane  du  cone  A,  point  dont  on  trouve  d'ailleurs  facile^ 
ment  Vordre  dans  chaque  cas. 

9*  Le  nombre  des  points  de  rebroussement  d*une  section 
plane  du  cone  A  est  egal  au  nombre  des  points  simples 
communsd  la  surface  S,  a  la  premiere  polaire  du  point  P, 
et  a  la  seconde  polaire  de  ce  meme  point. 

9*  Si  un  point  est  multiple  d'ordre  p  pour  la  surface , 
ce  meme  point  est  multiple  d'ordre  p  —  2  pour  la  seconde 
polaire. 

10"  Les  nombres  determines  par  les  theor ernes  5,  6, 7, 8 
suffisent  au  moyen  des  formules  de  Plikker  pour  calculer 
toutes  lesautressingularites  de  la  section  plane  en  question, 

ii^  Le  nombre  des  tangentes  doubles  de  la  section  plane 
du  cone  A  est  egal  au  degre  de  la  courbe  double  de  la  sur^ 
face  reciproque. 

i^  Le  nombre  des  points  d'in flexion  de  la  section  plane 
du  cone  ti  est  egal  au  degre  de  la  courbe  de  rebroussement 
de  la  surface  reciproque. 

APPLICATION. 

L'ordre  dans  lequel  nous  venons  d'^num^rer  les  th6o- 
remes  pr^c^deots  indique  suffisamment  les  recherches 
successives  que  I'on  doit  faire  pour  arriver  dans  tous  les 
cas  k  la  determination  des  deux  nombres  qui  sont  i'objet 
de  cette  note.  Nous  allons  en  presenter  un  exemple. 

ProblIime.  —  Determination  des  deux  nombres  en  ques* 
lion  datis  le  cas  ott  la  surface  S  est  une  surface  d'ordre  dm, 
ayant  quatre  points  A,  B,  G,  D  multiples  d'ordres  2m. 

1"  La  classe  de  la  surface  S  est  ^gale  ici  au  nombre  des 
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poiDts  simples  comrouns  k  trois  surfaces  d'ordres  3m, 
3m — i^^m — 1,  ayant  les  points  A,  B,C,D  pour  points 
multiples  d'ordres  2m,  2m — 1 ,  2m  —  i.  On  trouve  ainsi 
d'apr^  les  r^les  indiqu^es  dans  le  m^moire  d6}k  cit^  (*) 

m'  -+-  2m'  H-  m. 

2^  Le  degr6  du  cdne  tangent  propremenr  dit  est 

3m'  ■+-  5m; 

on  le  voit  imm^diatement  en  remarquant  que  les  six  aretes 
du  t^traddre  ayant  pour  sommet  A,  B,  C,  D  sont  pour  la 
surface  S  des  droites  multiples  d'ordre  m. 

3"*  Les  generatrices  du  cdne  tangent  proprement  dit 
qui  passent  par  les  points  A,  B,  C,  D  sont  multiples  d'ordres 

m'-«-  m; 

on  s*eo  rend  compte  facilement. 

4*  Le  nombre  des  points  de  rebroussement  d'une  section 
plane  du  c6ne  A  est  ^al  au  nombre  des  points  communs 
k  trois  surfaces  d'ordres  3m,  3m  —  1 ,  3m  —  2 ,  ayant  les 
points  A,  By  C,  D  pour  points  multiples  d'ordres  2m, 
2m  —  1 ,  2m —  2.  On  trouve  ainsi  d'aprte  les  r^les  indi- 
qutes  dans  le  m^moire  d^ji  cil^  (**) 

m'  -4-  3m'  -i-  2m. 
S""  Sachant  que  la  section  plane  du  cdne  A  est  d'ordre 


(*)  Voir  la  DOte  Bnale  de  cet  article.  Ici  toutes  les  combinaisons  sont 
positives  et  leors  ordres  sont  egaux  k  m  poar  la  premiere  surface  et  k 
m  —  1  poor  les  deux  aulres. 

(**)  Voir  la  note  finale  dc  cet  article.  Ici  toutes  les  combinaisons  sont 
positiYes  et  leurs  ordres  sont  ^ux  k  m  pour  la  premiere  surface,  km—t 
poor  la  seconde  et  ^  m  —  2  pour  la  troisidme. 
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3wi*  +  3m,  que  sa  classe  est  m^  -i-  %nfi  -h  w,  qu'elle  a 
gnatre  points  multiples  d'ordres  m'+m,  et  w3-h3w^-*-2m 
points  de  rebroussements;  on  en  d^duit  imm^diatement 
au  moyen  des  formules  de  Pliicker : 
1  "^  Que  le*nombre  des  points  doubles  est 

5m*  -+-  6m'  —  5m*  —  6m 

"= r ' 

^  Que  le  nombre  des  points  d'inflexion  est 

V  =  4m(m»—  1). 
3"^  Que  le  nombre  des  tangentes  doubles  est 

m*  -4-  kwf  H-  6m*  —  9m'  —  4m*  -*-  8m 

U  =  • 

2 

U  et  V  sont  les  deux  nombres  demand^s. 

Nota. — Void  le  th^oreme  g^n^ral  auquel  nous  sommes 
arriv6  dans  le  m^moire  d4j^  cit^,  concernant  le  nombre 
des  points  simples  communs  k  trois  surfaces  qui  ont  d^ji 
en  commun  /x  points  multiples  (fx  ^tant  £gal  ou  inf6- 
rieur  k  4)  et  qui  sont  les  plus  g^n^rales  de  leur  espdce. 

Th]^or£:me  Gi^N^RAL.  —  Le  nombre  des  points  simples 
cherche  est  egal  au  produit  des  degres  des  trois  surfaces , 
diminue  de  la  somme  des  produits  des  ordres  de  multipli^ 
cite  de  chaque  point  singulier,  cette  difference  etant  aug^ 
mentee  de  la  somme  algebrique  des  produits  des  ordres  des 
combinaisons  formees  parces  points  combines  deux  a  deux, 
pourvUy  toutefois^  que  I'on  convienne  de  remplacer  par 
zero  tout  terme  de  cette  demiere  somme  qui  serait  le 
resuUat  d'un  produit  de  deux  facteurs  negatifs  par  un 
facteur  positifj  ou  biefi  le  resultat  de  trois  facteurs 
negatifs. 
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Par  exemple,  si  ies  Irois  surfaces  d  ordres  m^,  ^n^,  m^^ 
onl  qaatre  points  communs  A,  B,  C,  D  respectivement 
maltiples  d'ordres 

(ai,a,,aj),  (6,,6,,fc8),  {c,,c„f5),  rf„d,,d5), 

rormant  deux  k  deux  six  combinaisons  doot  Ies  ordres 
soot  respectivement 

le  Dombre  des  points  simples  communs  est  marqui^  par  la 
formule 

N  =  nil  flit  WI3  —  Oi  Os  Os  —  6|  6t  6s  —  Ci  Cj  c^  —  d,  rfj  c/j 

ou  Ton  convient  de  remplacer  par  z^ro  tout  terme  de  la 
forme  T.,»,  •  T.,^,  •  T.^^^  qui  serait  le  r&ultat  de  deux  ou 
trois  facteurs  n^atifs. 

Remarque.  —  Cette  r^gie  ne  souffre  d^exception  que 
sll  arrive  qu'il  y  ait  un  ou  plusieurs  groupes  de  deux 
points  singuliers  donnant  pour  deux  des  surfaces  des 
combinaisons  d'ordres  ^gaux  k  I'unit^,  et  pour  la  troisi^me 
surface  une  combinaison  d'ordre  n^gatif ;  dans  ce  cas  il 
faot  consid^rer  comme  nul  le  produit  des  ordres  corres- 
poodants. 

Seconde  m£thode.  —  Nous  profitons  de  la  revision  des 
ipreuves  pour  d^velopper  en  quelques  lignes  une  nouveHe 
m^thode  de  determination  du  degr^  de  la  courbe  de 
rebroussement. 
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Le  probi^me  peut  ^videmmeDt  Stre  pos^  comme  il  suit : 

Probl£:me.  —  En  supposant  que,  pour  la  surface 
donne  M,  d'ordre  m,  la  courbe  de  contact  du  cone  des  ton- 
gentes  issues  d'un  point  arbitraire  P  se  decompose  en  un 
certain  nombre  de  courbes  l^,  I^,  J5...;  invariables  avec  le 
point  P,  et  en  une  courbe  I  variable  avec  ce  point,  trouver 
le  nombre  des  points  simples  que  cette  courbe  I  a  en  com^ 
mun  avec  VHessien,  On  sail,  d'ailleurs ,  que  si  un  point  P 
est  multiple  d'ordre  p  pour  la  surface,  il  est  multiple 
d'ordre  p — i  pour  sa  premiere  polaire^  et  d'ordre  4  p — 6 
pour  VHessien;  en  outre  le  cone  tangent  en  ce  point  & 
VHessien  se  compose  du  cone  tangent  de  la  surface  et  d'un 
cone  d'ordre  3  p  —  6. 

Nous  allons  effectuer  cette  recherche  seulemeut  dans 
un  cas  particulier,  celui  oA  la  surface  M  poss^de  quatre 
points  A,  B,  G,  D,  multiples  d'ordres  a,  6,  c,  d,  formant 
six  combinaisons  positives  d'ordres 

a»>  ^M9  ^cMf)    'be9  '■Mi  ^«l> 

cette  surface  ^tant,  d'ailleurs,  la  plus  g^n^rale  de  son 
esp6ce. 

D'apr^s  le  th^or^me  g^n^ral  indique  dans  la  pr^c6dente 
note  sur  la  determination  des  singularites ,  etc.,  la  courbe 
I  est  ici  une  courbe  d'ordre 

K==m(m-i)-T.,(T^-i)-T«(T^-i)-T^(T«,-l) 
-T^(T,.-i)-T„(T.,-4)-T«,(Tea-i), 

ayant  les  points  A,  B,  G,  D  multiples  d'ordres 

(A)a'«.o(a-l)-T,,(T^-i)-T,,(T«-i)-T«,(T.,-l), 
(B)6'  =  6(6-i)-T^(T,,-J)-T,,(T^~4)-T«(T„-i), 
(C)c'==c(c-i)--T«.(Te.-i)-T^(T^-i)^T^(T^-l), 
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en  coDs6]iieDce ,  le  nombre  des  points  simples  que  cette 
coarbe  a  avec  I'Hessien  est  ^gal  k  A  (m — 2).  K,  ce  nombre 
itant  diminu^  des  points  confondus  en  A,  B,  C,  D.  Pour 
obtenir  ce  dernier  nombre,  cherchons,  par  exemp]e,Ie 
nombre  des  points  confondus  au  point  A.  Si  chacune  des 
a'  branches  de  la  courbe  I  n*avait  pas  pour  tangente  une 
g^neratrice  du  cdne  tangent  en  ce  point  k  FHessien,  elle 
rencontrerait  seulement  en  ce  point  cette  surface  en 
A  a  —  6  points ,  mais  puisque  cette  circonstance  se  pre- 
sence, ce  nombre  de  points  doit  Stre  ^videmment  aug- 
ment£  d*une  unit&  Ainsi  le  nombre  des  points  confondus 
en  A  est  a'  X  (4  a  —  5) ;  on  peut  done  dire  que  le  nombre 
ehereh^  est  exprim^  par  la  formule. 

(P)...  4(m—  2)  X  K  —  (4a—  5)  •  o'  —  (46  —  5)  •  6' 

— (4  c— 5)c'-(4d— 5)-d'. 

Note  I'*.  —  Si  Ton  change  m  en  Sm,  et  si  Pon  fait 
aa=6  =  c<=d=» 2wi,  cette  formule  donne  Am(m^  —  1 ) , 
ce  qui  s*accorde  bien  avec  la  premiere  m6thode. 

Noie  IP.  —  La  formule  (P)  convient  k  tons  les  cas  pos- 
sibles qui  peuvent  se  pr^enter  pour  une  surface  ayant 
quatre  points  multiples  ou  un  nombre  inf^rieur,  si  Ton 
convient  de  remplacer  par  z^ro  les  valeurs  des  ordres  des 
combinaisons  qui  peuvent  devenir  n^atives  dans  les  cas 
particuliers  consid^r^. 
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CI.ASSE  DES 


Seance  du  5  juillet  1875, 

M.  le  baron  Guillacme,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Steur,  J.  Grandgagnage , 
J.  Roulez,  Gaehard,  P.  Devaux.  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Le- 
clercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon,  Th.  Juste,  Thonissen,  Alph.  Wauters,  Alph. 
Le  Roy  et  k.W^gener^membres ;  J. Nolet  de  Brauwere  van 
Steeland ,  Alph.  Rivier,  associes;  J.  Heremans,  F.  Loise, 
Stan.  Bormans ,  correspondants. 

MM.  Stas  et  Gb.  Monligny,  membres  de  laclasse  des 
sciences,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  adresse  une  expedition  de 
TarrSte  royal  du  24  juin  dernier  qui  approuve  I'^lection 
de  M.  Auguste  Wagener,  en  quality  de  membre  titulaire  de 
la  classe  des  lettres. 

—  Le  m^me  haut  fonctionnaire  envoie  une  expedition 
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de  Tarr^t^  royal  eo  date  du  17  juin  dernier,  qui  decerne , 
sor  la  proposition  du  jury  charge  de  juger  la  cinqui^me 
periode  quinquennale  du  prix  de  iilt^rature  flamande,  le 
prix  4  Touvrage  intitule  :  Ernest  Staas,  advocaaty  schelsen 
en  beelden  door  Tonr/y  dA  k  la  plume  de  feu  M.  Bergmann, 
eo  son  vivani  avocat  ii  Lierre. 

—  M.  le  Ministre  de  la  justice  offre  deux  exemplaires 
du  quatrieme  .cahier  du  sixi^me  volume  des  proc^-ver- 
haux  des  seances  de  la  commission  royale  des  anciennes 
lois  et  ordonnances  de  la  Belgique.  —  Remerclments. 

—  MM.  A.  Tennyson  et  R.  Lepsius  accusent  reception 
de  leur  dipl6me  d'associ^. 

—  La  Soci(^t£  de  slatistique  de  Londres  et  Tlnstitut 
royal  pour  la  philologie  et  Fethnographie  de  Tlnde  n^er- 
landaise  k  La  Haye,  envoient  leurs  derniers  travaux. 

—  L'universit6  de  Saint-Louis  (E.-U.)  remercie  pour  le 
dernier  envoi  de  publications. 

—  M.  le  baron  Guillaume,  directeur,  offre  un  exem- 
plaire  de  son  disconrs  Sur  le  moiivement  intellectuel  dans 
farmee^  prononc^  dans  la  derni^re  s^nce  publique  de  la 
classe. 

M.  Ch.  Faider,  vice-directeur,  offre  un  exemplaire  de 
son  disconrs  Sur  Montesquieu  et  la  Constitution  belge^ 
prononc^  lors  de  la  mdme  stance. 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  fait  hommage  du 
premier  exemplaire  du  tome  XXI*  des  OEuvres  de  Froissart 
(Chroniques,  table  alphab^tique  des  noms  bistoriques, 
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CL-IVR),  publiees  par  la  commission  academique  pour  les 
travaux  des  grands  6crivains  du  pays. 

M.  Alphonse  Le  Roy  pr^senle,  au  nom  de  M.  Vincenzo 
di  Giovanni,  divers  ouvrages  de  philosophie  dont  les  litres 
figureront  au  Bullelin. 

M.J.  Nolet de  Brauwere  Van  Steeland  pr^nte,  au  nom 
de  M.  le  docteur  Wap,  un  exemplaire  de  son  livre  intitule : 
Bilderdijk.  Eene  bijdrage  tot  zijn  Leven  en  Werken.  In-S*". 

II  offre,  en  son  nom  personnel ,  deux  brochures  :  Een 
Muizestaartje  et  Het  Menschdom  verlost  ■+■  X^|.  In-8*. 

M.  Joseph  de  Leva,  president  de  la  facull6  de  philoso- 
phie et  letlres  de  Tuniversit^  de  Padoue,  adresse,  k  titre 
d'hommage,  les  trois  premiers  volumes  de  son  ouvrage 
intitule  :5/orf a  documentatadi  Carlo  V  in  correlazione  air 
Italia.  In-8^ 

La  note  lue  par  M.  Nolet  de  Brauwere  au  sujet  de  Tou- 
vrage  de  M.  Wap  paraitra  au  Bulletin.  (Voir  communica- 
tion et  lectures.) 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1877. 


La  classe  complete  son  programme  de  concours  de  cette 
ann^e  par  la  cinquietne  question  suivante  : 

Indiquer  les  analogies  et  les  differences  que  presente  la 
poesie  flamande  avec  la  poesie  des  autres  langues  d'ori^ 
gine  germaniqucy  ce  qu'elle  leur  doit  et  Vinfluence  qu'elle 
a  eue  sur  elles. 
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COMMUiNICATIONS  ET  LECTURES. 


BiUerdijk,  Bene  bijdrage  tot  zijn  Leven  en  Werken ,  door 
Br  Wap.  Leiden,  E.-J,  Brill,  1874;  note  par  M.  J.  Nolet 
de  Brauwere  van  Steeland ,  associ^  de  TAcad^mie. 

En  publiaot  la  s^rie  complete  des  ceuvres  po^tiques  de 
Bilderdijk,  M.  Da  Costa  eleva  ud  moDument  a  la  gloire 
lilt^raire  d'un  maitre,  dont  il  fut  le  disciple  enlhoasiaste 
etle  fervent  admirateur.  Mais  Bilderdijk,  trop  profoad 
penseur  pour  devenir  ecrivain  populaire,  faisait  en  outre 
etalage  de  priucipes  roonarchiques  et  d'un  pi^tisme  ortho- 
doxe,  qui  lui  attir^rent  la  haine  d'implacables  d^tracteurs. 
Nepouvant  s*en  prendre  au  g6nie  incontestable  du  poete, 
lis  attaqu^rent  I'homme  dans  sa  vie  privee.  Son  petit-fils 
par  alliance,  M.  le  pasteur  Ten  Brummelen  Andriesse, 
lear  fournit  ample  mati^re^  k  recrimination  en  livranl  a 
une  publicity  au  moins  intempestive ,  la  correspondance 
particuliere  de  son  aieul.  Ces  lettres,  adress6es  par  le  poete 
k  sa  premiere  femme ,  Turent  edit^es  avec  des  commen- 
taires  peu  obligeants  par  le  docteur  Van  VIoten  et  donn^ 
rent  prise  a  une  malveillance  qui  devait  atteindre  Bilder- 
dijk dans  son  honorabilil^. 

Admis  dans  Tintimit^  du  grand  poele,  k  tilre  de  dis- 
ciple, d'ami  el  parlbis  de  commensal,  M.  le  docteur  Wap 
fut  pendant  bien  des  ann^es  initie  aux  joies  comme  aux 
douleursde  celle  viede  famille.  il  en  connut  ce  qu'on  est 
convenu  d'appeler  les  pelites  miseres,  et  mieux  que  tout 
autre  sa  plume  parul  appelee  h  dem^ler  le  vrai  du  faux.  Mais 
tout  en  respectant  le  genie  qui  se  reflele  dans  les  oeuvres 
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du  plus  grand  de  nos  poetes  n^erlandais,  M.  Wap  ne 
cbercha  point  k  att^nuer  certaines  faiblesses ,  auxquelles 
rimagination  exalt^e  et  la  nature  trop  ardente  de  Bilder- 
dijk  ne  surent  pas  toujours  resister. 

A  ce  double  point  de  vue  la  publication  de  M.  Wap  a 
une  importance  reelle,  en  tant  qu'elle  est  TcBuvre  d'un 
t^nioin  oculaire.  Cest  ainsi  qu*un  examen  bistorique  et 
g^n^alogique  fort  minutieux  conduit  Tauteur  k  la  conclu- 
sion,  que  si  une  extreme  fatuity  formait  le  signe  distinctif 
du  caraci^re  de  Bilderdijk  el  fut  la  cause  primordiale  de 
ses  tribulations,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Tall^gation, 
d'apr^s  laquelle  le  grand  poete  auraitsuccomb6  k  des  d^- 
faillances  coupables,  n'est  uullement  ^tablie.  Si  done  les 
d^couvertes  el  les  nombreuses  communications  recentes, 
touchant  la  vie  inlime  de  Bilderdijk,  n'ont  pu  ternir  en 
aucune  faQon  le  m^rite  hors  ligne  du  savant  et  du  poete, 
M.  Wap  n'en  a  pas  moins  rempli  un  devoir  de  justice  et  de 
gratitude,  en  etablissant  clairemenl  que  Bilderdijk  n'a  pas 
6i&  s^duit,  plus  que  de  raison ,  par  les  gr&ces  de 
M""  Schweickhardt,  tant  que  son  mariage  avec  Catbarina 
Rebecca  van  Woestboven  —  dout  Famabilit^  laissait  d'ail- 
leurs  beaucoup  k  d^sirer  —  n*avait  et^  dissous  par  le  tri- 
bunal d'Amsterdam. 

Tout  ceci  offre  d'autant  plus  d'int^ret,  que  Fauleur 
appr^cie  avec  une  juste  impartialile  des  situations  parfois 
fort  d^licates.  Mais  si  Ton  pent  regretter  la  f^cheuse  pu- 
blicity donn^e  k  une  correspondance  intime ,  cause  pre- 
miere de  d^bats  irritants,  auxquels  M.  le  docteur  Wap  a 
cru  devoir  prendre  part,  on  doit  savoir  gr^  k  ce  dernier 
de  ne  point  s'Stre  ecart^  de  la  r^gle  c  Amicus  Socrates, 
amicus  Bilderdijk,  sed  magis  arnica  Veritas.  > 
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GLASSE  DES   BEAIIX-AKTS. 


Seance  du  i*^  juillei  1875. 

H.  Alphonse  BALAT,directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  P6tis,  Edm.  De  Busscher,  Aug.  Payeo, 
le  chevalier  L6on  de  Burbure,  J.  Franck,  Gast.  De  Man  , 
Ad.  Siret,  F.-A.  Gevaert,  Adolphe  Samuel,  Ad.  Pauli, 

m  _ 

membres;  Ed.  de  Biefve,  correspondant. 

H.  R.  Chalon ,  membre  de  la  classe  des  lettres  ,  assisle 
4  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M"'  Barye  adresse  line  lettre  de  faire  pari  de  la  mort 
de  son  epoux,  M.  Antoine-Louis  Barye,  associ^  de  la 
section  de  sculpture  de  la  classe ,  d^c^d^  k  Paris  le  25  juin 
187D,5rigede79ans. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  une  amplia- 
tion de  Tarrdt^  royal  du  3  juin  dernier  qui  modifie  les 
articles  12  et  13  du  r^lement  d'ordre  interieur  de  la 
classe. 
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—  M.  Abraham  Basevi,  associ^  de  la  section  de  mu- 
sique,  k  Florence ,  remercie  pour  le  dernier  envoi  annuel 
de  publications  acad^miques. 


D*apr£s  Tordre  du  jour  de  la  seance,  la  classe  s'occupe 
des  modifications  demand6es  par  le  dernier  jury  des  can- 
tates  au  programme  des  conditions  indiqudes  aux  concur- 
rents pour  la  composition  des  poemes  frauQais  et  flamands. 

MM.  Gevaert ,  le  chevalier  de  Burbure  et  Ad.  Samuel , 
membres  de  la  section  permanente  des  grands  concours 
de  composition  musicale,  donnent  leur  opinion  au  sujet 
de  ces  changements. 

La  classe  adopte  les  modifications  propos6es,  lesquelles 
seront  soumises  k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur. 


OUVRAGES  PR£SENT£S. 


Commission  pour  la  publication  d'une  colleelion  des  grands 
ecrivains  du  pays,  —  Ghroniques  de  Froissart,  publiees  par 
M.le  baron  Kervyn  de  Lettenhove.  (Tome  XXI. Table  analytique 
desnoms  bistoriqucs,  CL —  IVR.)  Bruxelles,  1875;  vol.  in-S"*. 

Van  Beneden  {P-J.)-  —  Un  oiseau  fossile  nouveau  des 
cavernes  dc  la  Nouvelle-Zelande.  Li^ge,  1875;  feuiile  in-8^ 
avee  planche. 

Faider  (Ch,),  —  Montesquieu  et  la  Constitution  beige. 
Bruxelles,  1875;  broch.  in-8®. 

Kervyn  de  Lettenhove  {Le  baron).  —  La  Flandre  pendant 
les  trois  derniers  siecles.  (Ouvrage  qui  sert  de  suite  k  «  Phis- 


toirede  Flandre  >  en  4  vol.  in-8^)  Bruges ,  4875;  vol.  in-8^ 

Guillaume  (Le  baron  G.)  —  Sur  le  mouvemcnt  intellectuel 
dans  TariDee  beige.  Bruxelles,  1875;  br.  in-8^ 

Schwann  (D^,  Th,),  —  Meiii  Gutachtcn  iiber  die  Vcrsuche 
die  ao  der  Stigmatisirten  Louise  Lateau,  am.  26  Marz  1869 
angestellt  warden.  Cologne-Ncuss ,  1875;  in-8\ 

yolel  de  Brauwere  Van  Steeland,  —  Een  muizeslaarlje.  — 
Het  menschdom  verlost  +  X*\.  Bruxelles,  inai  et  juin  1875; 
2  broch,  in-8^ 

Bruylants  {Gustave).  —  Recherches  sur  les  hydrocarbures 
de  la  formule  generale  C.  H,._,.  Louvain,  1875;  broch.  in-8''. 

Fredericq  (Leon),  —  Generation  et  structure  du  tissu  mus- 
cnlaire.  (Mdrooire  couronn^.  Concours  universitaire  de  1875- 
1874.)  Bruxelles,  1875;  vol.  in-8*. 

Goebel  {Max).  —  La  crise  comnierciale  de  la  houille  1870- 
1874  pour  servir  de  commentaire  h  la  carte  de  la  production, 
circulation  ct  consommation  des  charbons  beiges  en  1875. 
Uege,  1875;  broch.  in'8**  avecc^irte  in-fol. 

Htuschling  (X).  —  Notice  sur  la  statistique  ancienne  de  la 
Belgique.  Liege,  1875;  br.  in-8''. 

Preudhomme  de  Borre  (A.).  —  Note  sur  des  empreintes 
dinsectes  fossiles  d^couvertes  dans  les  schistes  houillers  des 
environs  de  Mons.  Bruxelles,  1875;  br.  in-8^ 

Boyaume  de  Belgique,  —  Ghambre  des  Representants  : 
Convention  conclue,  le  20  mai  1875,  entre  la  Belgique  et 
differenls  pays  Strangers ,  concernant  la  creation  d'un  bureau 
international  des  poids  ct  mesurcs.  Bruxelles,  15  juin  1875; 
2  feuilles  in-4*. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
el  ordonnances  de  la  Belgique.  —  Proces-verbaux  des  seances, 
sixieme  vol.,  IV  cahier.  Bruxelles ,  1875;  in-S*". 

Commissions  royales  d'art  et  d'archeologie.  -  Bulletin, 
XIV  annec,  1874,  n««  5  et  4.  Bruxelles,  1875;  in-8«. 

Bibliotheque  royale.  —  Acquisitions  faites  pendant  I'annee 
1874.  Bruxelles;  feuille  in-4^ 


(  42) 

Musee  de  I' Industrie  de  BelgiquCy  d  Bruxelles,  —  Bulletin , 
34«anD^e  1875,  .n<^4,  5  et  6.  Bruxelles,  Paris;  3  livr.  gr. 
in-S*. 

Sociiti  malacologigue  de  Belgique  ^  d  Bruxelles.  -*-  Pro- 
ces-verbal :  stances  de  mars,  d'avril  et  de  juin  1875.  Bruxelles ; 
feuillcs  in-S"". 

Societi  royale  des  sciences  midicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  —  Journal,  60"*  vol.,  33"»  annee,  mars,  avril, 
mai  i875.  Bruxelles  ;  in-8^ 

Societe  pour  la  propagation  du  systkme  de  notation  sim- 
plifUe  par  la  classification  numerique  des  octaves  selon  la 
thiorie  du  diapason.  —  Projet  de  prospectus,  par  M.  Meerens. 
Bruxelles,  4875;  broch.  in-8'*. 

Recueil  des  rapports  dee  secretaires  de  ligation  de  Bel- 
gique ,  tome  II,  lO"'  livr.,  juin  i875.  Bruxelles;  in-8«. 

Le  Bibliophile  beige ^  9'^'  ann^e,  4875,  livr.  44,  42. 
Bruxelles;  feuiiles  in-8^ 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique,  tome  XXXII, 
3"*  cah.  Bruxelles  ,1874;  in-8". 

Moniteur  industriel  beige ^  vol.  11,  n"^  38  &  48,  avril-juin 
4875.  Bruxelles;  9  feuiiles  in-4^ 

La  Pressefnedieale,  27"'*annde,  4875,  n*"*  48-30.  Bruxelles; 
43  feuiiles  ]n-4^ 

Annales d'oculistique,  mai-juin  4875.  Bruxelles;  liv.  in-8^. 

Soditi  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  mars  et  avril 
4875.  Bruxelles;  2  liv.  in-8^ 

Societe  de  medecine  d'Anvers.  —  Annales,  mars,  avril,  mai 
et  juin  1875.  Anvers;  2  livr.  in-8*. 

Ville  de  Bruges.  —  Invenlaire  des  archives  de  la  ville : 
section  4"^.  Inventaire  des  chartes  par  L.  Gilliodts-van  Se- 
veren.  4""  s6rie,  XIII*  au  XVP  siicle,  tome  III.  Bruges,  4875; 
vol.  in-4". 

Sociite  d'imulation  pour  Vetude  de  Vhistoire  et  des  anti- 
quitis  de  la  Flandre,  a  Bruges.  —  Annales,  3°'  s^ric, 
tomeX,  n"  4  et  2.  Bruges,  4875;  liv.  in-8^ 
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LlUustration  korlicole,  S**  sirie,  6"*  vol.,  4"%  S"*  ct  G"'  livp., 
aTfil-join  1875.  Gand;  3  cah.  gr.  in-8''. 

Soeiele  royale  des  scienceg  de  Liege,  —  Memoires ,  2'"*  s^rie , 
tome  IV.  firuxelles ;  vol.  in-S"*. 

SocieU  mSdie(H:hirurgicale  de  Liige.  —  Annates,  mars,  avril 
et  mai  1875.  Li^ge;  2  livr.  in-8*. 

Le  Scalpel y  27-  ann^e,  avril-juin  1875,  n~  40-52.  Li^ge; 
IdfcuilJes  i^-4^ 

AnalecUs  pour  servir  d  I'histoire  ecdhiaslique  de  la  Bel- 
gigue,  tome  XII,  1875,  I'*  livr.  Louvain,  Bruxelles;  in-8^ 

Journal  des  5eaiix-i1r/«,  XVII- annee.  4875,  n*'  6-12. 
Louvaio;  7  feuillcs  in-i"*. 

Cercle  liiieraire  de  Verviers.  —  Bulletin  :  Manifestation 
publique  faite  le  4  avril  1875  en  Thonneur  de  Th.  Host.  Ver- 
viers,  l875;in-8^ 

Danders  (F.-C).  —  15*  jaarl.  verslag  betrckkelijk  de  vcr- 
pleging  der  ooglijders.  Utrecht,  1874;  in-8''. 

Wap  {D^y  —  Bilderdijk.  Bene  bijdrage  tot  zijn  Leven  en 
Werken.  Letde,  1874;  vol.  in-8^ 

Inetiiut  royal  grand-ducal  du  Luxembourg.  —  Publica- 
tion de  la  section  historique,  anndc1874,  XXIK  (VII).  Luxem- 
bourg, 1875;  vol.  in-4^ 

MinUtkre  des  Affaires  iirang^res  de  la  Republique  [ran- 
caise,  —  Documents  diplomaliques  de  la  conference  du  metre. 
Paris,  1875;  vol.  in-4-. 

Chasles.  —  Apergu  historique  sur  Torigine  et  le  ddveloppe- 
ment  des  mdtbodes  en  gdomdtrie,  parliculierement  de  celles 
qui  se  nipportent  &  la  gdomdtrie  moderne,  etc.  (Nouvelle  edi- 
tion.) Paris,  4875 ; vol.  in-4*. 

Hugo  {Le  comte  Leopold).  —  Le  valhalla  des  sciences  pures 
etappliqaees,  etc.  Paris,  1875;broch.  in-8''. 

Lorin.  —  Nouveau  mode  de  preparation  de  I'acide  for- 
mique  tr^s-concentrd,  au  moyen  de  Tacide  oxalique  ddshy- 
dratd  et  d*un  alcool  polyatomique.  Paris,  mai  1875;  broch. 
in4«. 


(44) 

Le  Progres  mMical,  S-"  annee  4875,  n*«  14-18,  20-26. 
Paris;  12  feuilles  in-i*'. 

Journalde  I'ctgriculture ,  tome  III,  avril-juin  1875 ,  n*'  312- 
319  ,  321-324.  Paris,  12  cah.  in-8». 

Revue  hritannique^  31  ■•  annec,  avril-juin,  1875,  n''*  4r6. 
Paris;  5  demi-vol.  in-8'. 

Revue  de  France,  tome  XIV,  n<*  42,  V"'  annee,  juin  1873. 
Paris ;  vol.  in-8". 

Revue  des  questions  hisioriqueSy  35*"*  livr.,  1*'  juillet, 
1875.  Paris;  vol.  in-8^ 

Societes  des  itudes  historiques ,  d  Paris.  —  Llnvestiga- 
teur.  Journal,  41°>^annde,  mai-juin,  1875.  Paris;  fasc.  in-S"". 

SoMie  d'anthropologie  de  Paris,  —  Bulletins,  tome  X 
( 2°'  sirie),  2""  fasc,  mars-mai  1875.  Paris;  in-8^ 

Societe giologique  de  France,  a  Paris.  —  Bulletin,  S*"*  sdrie, 
tome  III  ,1875,  n«  5.  Paris,  juin  1875;  in-8». 

Societe  meieorologique  de  France,  d  Paris.  —  Nouvclles 
m^leorolof^iques,  V1II">«  annee,  juin  1875.  Paris;  feuilles 
in-8^ 

Horand  {le  D'  M.-A.).  —  Recherches  expirimentales  sur 
Faction  physiologique  de  Th^raatosine.  Lyon,  1875;  broch. 
in-8%  2'"«  edition. 

Bulletin  scienlifique  ^  historique  et  litleraire  du  deparle- 
ment  du  Nord,  7"*  ann^e,  n°'  5,  4  et  5,  mars,  avril,  mai 
1875.  Lille;  in-8». 

Societe  archeologique  du  midi  de  la  France,  a  Toulouse.  — 
M^moires,  tome  XI,  1"  et  2'"'  livr.  Toulouse,  1875;  in-4'. 

Giebel  {W  C.-Q.).  —  Zeilschfift  fiir  die  Gesammten  Natur- 
wissenschaftcn.  Neue  Folge,  1874,  Band  IX.  Berlin;  10  livr. 

in-8-. 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen ,  4.  Bd.,  2  und  3.  Heft.  —  Beilage  zu  den  Abhand- 
lungen,  n°  4.  Breme,  1874-1875;  2  livr.  in-8<»  et  broch.  in-4«. 

Verein  fur  Geschichte  und  Alter  thum  Schlesiens,  zu  Breslau. 
—  Zeitschrift,  Bd.  XII,  1.  und  II.  Heft.  —  Scriptores  rerum 
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Silesiacarum,  IX.  Bd.  —  Codex  diplomaticus  Silesiae,  VII. 
Bd.,  ±  Theil.  Breslau.  4874,  1875;  2  vol.  in-S^"  et  2  vol.  in-V. 

E,  ungar^  geologische  Anstalt  zu  Budapest,  —  Mitthei- 
luogen,  III.  Band,  i.  und  2.  Heft.  —  A  magyar  kir.  foldtani 
inlezet  Evkooyve  :  HI.  kotel,  I.,  II.  fiizet;  IV.  kotet,  I.  fuzet. 
Budapest,  4874-1875;  5  fasc;  gr.  in-8^ 

Acttdemie  de$  sciences  de  Cracovie.  —  Dwa  pierwsze  pu- 
bliezoe  Posiedzenia  Akadeinii,  etc.  —  Roeznik  Zarzadu.  Rok, 
1873.  —  Pamietnik  :  wydzial  filologiczoy ,  torn  I ,  i874 ;  wyd- 
zial  matematyczDo^  torn  I,  1874.  —  Rozprawy  :  wydzial 
bi$tor.  filozofic.,  torn  I,  II,  1875-1874;  wydzial  ma tematyc., 
torn  I,  1874;  wydzial  filologic.,  torn  1,  1874.  —  Scriptores 
Rerom  Polonicarum,  tomi  I,  II.  —  Starodawne  Prawa  Pols- 
kiego  Pomniki,  torn  III,  1874.  —  Monumenta  Medii  Aevi 
Distorica  res  gestas  Poloniae  illustrantia ,  tomus  1 ,  1 874.  — 
Bibliographia  Polska,  XIX.  Stolecia,  torn  I  a  II,  1875-1874. 
—  Lud  :  serya ,  V,  VI,  VII,  VIII.  —  Sprawozdanie  komisyi 
fizyjograficzn^j ,  torn  osmy  a  si6dmy,  1875-1875.  —  Nie- 
miecko-Polski  Slownik  Wyraz6w  prawniczycli  i  administra- 
cyjnych,  1874.  —  Dzieje  Bezkr61ewia  po  skonie  Jana  III,  torn  I, 
1874. — A,'Z,ffelcla:  Pisma  Pozostale,  torn  I. Cracovie; 8  vol. 
et  broch.  in-4*  et  7  vol.  iQ-8\ 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Darmstadt.  —  Notizblatt :  1 .  Folge, 
Nr.  41  -46 ;  II.  Folge,  Jarhg.  I-IIL,  Nr.  1-60 ,  Mai  1 857  bis  Juni 
1861 ;  III.  Folge,  1  und  2.  Heft,  Nr.  1-24 ;  5.  Heft,  Nr.  145-156. 
Darmstad;  7  liv.  in-8''. 

Pie  PoUichia.  —  Naclitrag  zum  XXVIII.  et  XXIX.  Jahres- 
berichU  —  Jahresbericht  XXX-XXXII.  Diirkheim  a.  d.  H., 
1872-1874;  in-8*. 

OberlausitzischeGesellschaft  der  Wissenschaften,  Gbrlitz. — 
Neues  Lausitzische  Magazin  :  Jahrg.  1854,  Bd.  XII.,  heft  I,  II 
ond  HI;  Jahrg.  1854,  Bd.  XXXI.,  Heft  MV;  Jahrg.  1865,  Bd., 
XLI1.  Gorlitz;  9  fasc.  in-8''. 

Bttdisehe  Universitdts  zu  Heidelberg,  —  Theses,  lectures 
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et  discours  uniyersUaircs,  1874  et  1875.  Heidelberg,  1875; 
i  i  broch.  iii-8*. 

Medicinisch-nalurtv.  GeselUchaft  zu  Jena.  —  Zeitschrift  fur 
Naturwissenschaft,  neue  Folge,  Band  II.,  Heft  3.  J^na  1875; 
br.  in-8«. 

K.  AlbertuS'Dntversit&tzuEdnigsbergin  Pr.  —  Verzeich- 
niss  ( Winter -Halbjahre,  1875).  —  Index  Lectionum  (per 
hiemem  4875).  Kdnigsberg;  2  br.  in-4^ 

Archiv  der  Mathematik  und  Physikj  LVII.  Teil,  5.  und  4. 
Heft.  Leipzig,  1875 ;  !2  cab.  in-8^ 

AsiroHomiache  (reselUchafl ,  in  Leipzig.  —  Yierteljahr- 
schrift,  X.  Jahrgang,  2.  HefL  Leipzig,  1875;  in•8^ 

AT.  Bayer ische  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen. 

—  Ueber  den  religiosen  Gharakter  des  griechischen  Mythos 
von  Dr.  Conrad  Bursian.  —  Monographie  der  Sapindaceen- 
Galtung  Serjania  von  L.  Radlkofer.  Munich,  1875;  br.  et  vol. 
in-4®. 

K.  6.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Frag.  —  Sitzungs- 
bericbte.  Jahrg.  1 874. — Abhandlungen  vom  Jahre  1 874,  Sechste 
Folge,  Band  VIL  Prague  1874-1875;  vol.  in-8''  et  vol.  in-4^ 

K.  K.  Sternwarte  in  H^ten.  —  Annalen ,  Jahr.  1873,  dritter 
Folge,  Band  23.  Vienne  1875;  br.  in-8». 

Anlhropologische  Gesellschaft  in  Wien.  —  Mittheilungen, 
V.  Bd.,  Nr.  4-3.  Vienne,  1875,  feuilles  in-8». 

JST.  AT.  geologische  Reichanstall  in  Wien.  —  Abhandlungen 
Bd.  VHL,  Heft  4.  -  Jahrbuch ,  Jahrg.  1875,  XXV.  Bd.,  Nr.  4. 

—  Verhandlungen ,  Nr.  1-5.  Vienne  1875;  vol.  gr.  in-4%  et 
5  feuilles  petit  in•4^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften  in  Wien.  —  Anzeiger 
Jahrg.  1875,  Nr.  I-XVI.  Vienne;  feuilles  in-8^ 

K.  K.  central'Anstalt  fur  Meteorologie  und  Erdmagnetis- 
mus.  —  Jahrbucher  fur  1873,  neue  Folge,  Band.  X.  Vienne, 
1875;  in-4*. 

PhysikaUMedidn.  Gesellschaft  zu  WUrzburg.  —  Verhand- 
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loDgcn,  II.  Band,  Nro.  ^5, 14-22.  —  Neue  Folge,  VIII  Band,  5. 
and  4.  Beft  Erlangen  i  851 ,  1852  und  Wurtzbourg,  1 875 ;  3  liv. 

Bistoriseher  Verein  fur  Unterfranken  tmd  Aschaffenburg 
zu  Wurzburg.  —  Archiv.  Bd.  If,  1854;  111,  1855;  IV,  1837, 
3  und  3.  Heft;  Bd.  V  bis  X,  1838-1850;  Bd.  XXHI,  Heft  I, 
1875.  Wurtzbouif;  22  fasc.  in-8^ 

Menddeeff  (Z>.).  —  Becherches  exp^rimentales  sur  I'^lasti- 
cil^  dcs  gaz,  I*'  vol.  S'-P^tersbourg,  1875  ;  ln-4^ 

K.  Universiidl  in  Dorpat.  —  Meteorol.-Beobachtungen  im 
Jahre  1874,  II.  Band,  4.  Heft.  Dorpat,  1875; in-8^ 

Saeiite  chimique  de  S'-Petersbourg.  —  Journal,  tome  VII, 
n-  5  el  6.  S'-Pitersbourg,  1875;  2  liv.  in-8».  (En  russe.) 

Molard  ( Victor).  —  La  vie  et  les  ceuvres  de  Peter  Christen 
Asbjoemsen,  par  Alfred  Larsen,  suivie  d'un  aper^u  bibliogra- 
phiquc  par  J.  B.  Halvorsen.  Cbristiania,  1875;  br.  in-4*. 

Bureau  geologique  de  la  Suhde^  d  Stockholm.  —  Carte  g^o- 
logique;  liv.  50  a  55,  avec  les  renseignements.  —  Glaciala 
bildningar  i  Sverige ,  I.  (Gumcslius  Qllo).  —  Om  Rullstens- 
bildningar  (Hummel,  D.).  Stockholm,  1874,  1875;  4  cartes 
iu-fol.  et  6  br.  in-8'. 

la  Cour  {Paul). —  Note  sur  un  systime  t^l^graphique  «  per- 
mettant  la  production  d*un  grand  nombre  de  signaux  simples 
par  un  fil  conducteur  unique.  »  Copenhague,  12  fev.  1875; 
feuiUet  iii-4**. 

Academic  royale  dcs  sciences  de  Lisbonne.  —  Journal 
n"*  XVlll,  juin  1875.  Lisbonne ;  fasc.  in-8^ 

Aieneo  propagador  de  los  ciencias  naiurales  de  Madrid,  — 
Reglamcnto.  Madrid,  1874;  br.  in-8^ 

Muller  [Albert).  —  Ein  Fund  vorgeschichtlicher  Steinge- 
rithe  bei  Basel.  Bdle,  1875;  br.  in-4**  avec  photogr. 

Commission  giologique  federate  de  la  Suisse,  d  Berne.  — 
Mat^riaux  pour  la  carte  geologique  de  la  Suisse,  X\IV  liv.  1873: 
carte  geologique  et  profils  du  Ssenlis,  2  feuilles  et  2  planches 
de  profit. 
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SocUii  de  geographie  de  Genh)e.  —  Le  Globe,  journal  geo- 
graphique,  t.  XIIl,  liv.  5  e(  4,  1874-75.  Geneve ;  in-8^ 

Societe  d'histoire  de  la  Suisse  romande  a  Lausanne.  — 
Mdmoires  et  documents,  tome  XKIX.  (Documents  relatifs  ^ 
rhistoire  du  Vallais  recueillis  par  Fabbe  J.  Gremaud,t.  I,  300- 
i255).  Lausanne,  1875  ;  vol.  in-8*. 

Gozzadini  {Le  comte  /.].  —  De  quelques  mors  de  cheval 
italiques  et  de  Tdpee  de  Ronzano  en  bronze.  Bologne,  1875; 
br.  in-4*. 

Filopanti  {Quiricus),  —  Indication  de  quelques  nouveiles 
iddes  scientifiques  exposees  dans  son  ouvrage  «  L'Universo. » 
Bologne,  1875;  br.  in-8^ 

Mensini  (Jacopo).  —  La  Spia  Sismica.  Firenze,  1875 ;  br. 
in.8^ 

Brioschi  (Francesco).  —  Sur  I'dquation  du  cinquieme  degre. 
Paris ;  mars  1875;  br.  in-4^.  —  Sopra  un  nuovo  punto  di  corre- 
lazione  fra  le  forme  binarie  del  quarto  grado  e  le  ternarie 
cubiche.  Milan,  f^vrier  1875;  br.  io-i**. 

Omboni  (Giovanni).  —  Di  alcuni  oggetti  preislorici  delle 
caverne  di  Velo  nel  Veronese.  Milan,  1875  ;  br.  in-8''. 

Fondazione  scienlifica  Cagnola.  —  Atti,  vol.  VI,  parte  I, 
1872.  —  Sul  Caclio  Vitellino.  Memorie  deP  concordo ,  i  857. 
(Davide  Nava  e  Gio.  Francesco  Selmi).  Milan  ;  2  fasc.  in-8®. 

R.  Osservatorio  di  Brcra  in  Milano. —  Pubblicazioni,  n®  10. 
(Suir  eclissi  solare  totale  del  3  giugno,  1259.)  Pise,  1875; 
fasc.  in-4\ 

Bullettino  del  vulcanismo  italiano,  anno  11,  1875,  fasc.  1 
e  2.  IV  e  V.  Rome,  1875 ;  in-8». 

Bullettino  nautico  egeographico  in  Roma,  vol.  VI,  1875, 
n*'  10.  Rome ;  feuille  in -4**. 

Corrispondenza  scientifica  in  Roma,  vol.  Vill,  1875,  n*  24 
e  25.  Rome;  feuilles  in-4^ 
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Seance  du  7  aout  1875. 
M.  A.  Brialmont,  directeur  et  president  de  TAcad^mie. 

Sont  presents  :  MM.  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van  Bene- 
den,  H.  Nyst,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque,  E.  Que- 
lelet,  M.  Gloesener,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny, 
Sleichen,  £d.  Dupont,  £d.  Morren,  £d.  Van  Beneden , 
C.  Malaise,  F.  Folie,  Alph.  Briart  et  F.  Plateau ,  membres; 
Th.  Schwann,  E.  Catalan  et  Aug.  Bellynck,  associes; 
£d.  Mailiy  et  J.  De  Tilly,  correspondants, 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  direcleur  annonce  que  M.  le  secretaire  perp^tuel 
Pa  pri^  d'exprimer  i  la  classe  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
prendre  place  au  bureau  k  cause  de  son  s^jour  k  Paris 
comme  d^legue  du  gouvernement  au  Congres  international 
des  sciences  geograpbiques. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinl^rieur  adresse,  pour  la  bibiio- 
tb6que  de  TAcad^mie  :  1**  un  exemplaire  des  proces-ver^ 
baux  de  la  conference  internalionale  du  metre;  2"  ua 
exemplaire  du  ra^moire  couronn6  envoy^  par  M.  Leon 
Fr^d^ricq ,  6l6ve  de  FUniversit^  de  Gand,  au  concours  uni- 
versitaire  de  1874-1875,  en  r^ponse  k  la  question  de  mede- 
cine  [mulieres  generates).  —  Rcmerclments. 

—  Le  conseil  g^n^ral  d'administration  des  hospices  et 
secours  de  la  ville  de  Bruxelles  demande  Tappr^ciation  de 
la  classe  au  sujet  des  meilleurs  moyens  de  mettre  k  Tabri 
des  atteintes  de  la  Toudre  les  bfttiments  r^cemment  cons- 
truits  k  rhdpital  Saint-Pierre,  rue  Haute,  en  la  dite  ville,  el 
notamment  en  ce  qui  concerne  le  nouveau  systeme  de  para- 
tonnerres  dont  M.  le  professeur  Melsens  est  Tauteur.  — 
Renvoi  de  cette  lettre  k  la  Commission  des  paratonnerres. 

—  L'Acad^mie  des  sciences  de  Cracovie  transmet  toules 
ses  publications  et  demande  T^cbange  avec  celles  de  la 
Compagnie.  —  Accord^. 

—  La  Society  g^ologique  de  France  annonce  qu*elle 
tiendra,  cette  ann^e,  sa  reunion  extraordinaire  k  Geneve 
et  k  Chamounix,  a  partir  du  29  aoi]it. 
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—  M.  F.  Dnprez  pr^senle  le  r6sum6  de  ses  observations 
m^teorologiqQes  faites  i  Gand,  en  1874.  M.  Cavalier  trans- 
met  on  rfeum^  semblable,  pour  Ostende,  pendant  le  mois 
de  juillet  dernier. 

—  L*Acad6mie  royale  des  Lynches  de  Rome,  1' Academic 
rojale  des  sciences  de  Bavi^re,  a  Munich,  la  Soci^t6  des 
oaturalistes  du  plateau  du  Rbin  «  Die  Pollichia  p,  k  Durk- 
heim,  remercient  pour  le  dernier  envoi  annuel  de  publi- 
cations de  la  Compagnie. 

La  section  historique  de  Tlnstitut  luxembourgeois, 
rUnivei*sit^  d*Heidelberg,  TAcademie  royale  des  sciences 
deBaviere,^  Munichje bureau  g^ologique  de  la  SuMeJ'In- 
stitut  royal  g^ologique  de  Hongrie,  k  Budapest,  et  le  Mus^e 
public  de  Buenos- Ay  res,  ad  ressent  leurs  derniers  travaux. 

—  M.  Melsens  pr^sente,  au  nom  de  M.  G.  A.  Him, 
associ^,  un  ouvrage  intitule  :  Theorie  mecanique  de  la 
chaleur  (l"partie,  tome  I",  3*  Edition).  In-8^ 

M.  £d.  Morren  fait  hommage  d'une  brochure  de  sa  com- 
position, portant  pour  titre :  Charles  de  I'Escluse,  sa  vie  et 
ses  ceuvres,  1526-1609.  In-8'. 

H.  G.  Dewalque  presente  la  traduction  quil  vient  de 
publier  d'un  travail  de  H.  T.  Sterry  Hunt,  intitule  :  Jf/s- 
tioire  des  noms  cambrien  et  silurien  en  geologie.  A  cette 
occasion  M.  Dewalque  expose  les  circonstances  qui  Font 
engage  k  entreprendre  cette  traduction ,  et  rappelle  quel- 
qoes  faits  relatifs  k  Thistoire  des  terrains  anciens  de  la 
Belgique  et  k  la  priority  des  travaux  d'Andr^  Dumont. 
Ayant  expos^,  il  y  a  quelques  jours,  k  la  Soci^t6  g^ologique 
de  Li6ge  les  roSmes  considerations,  celles-ci  parattront 
dansle  Bulletin  de  cette  Soci^t6,  et  il  demande  seulement 
que  mention  en  soit  faite  dans  la  correspondance  de  la 
classe.  —  Accord^. 
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M.  Dewalqne  offre  ensoile ,  ao  nom  da  IK  tod  Lasanix, 
professeur  de  min^ralogie  h  l'Universit6  de  Breslau,  ud 
exemplaire  de  sod  lifre  iniitole  :  Elemente  der  Petrogra^ 
phie.  In-8*. 

M.  L.  Saltel  adresseoD  exemplaire  de  sa  note  intitolde: 
Influence  de$  points  multiples  sur  le  degre  de  la  courbe 
de  rebroussemenl  de  la  polaire  reciproque  d*une  surface 
donnee.  Id-8''. 

M.  le  D'  Gustave  HiDricbs ,  professeur  k  rUniversit^  de 
rCtat  de  Iowa  (lowa-Cily,  Iowa,  E.  U.).  offre  le  n"*  13, 
pesant  2,663  grammes,  de  sa  collection  de  m£t6orites 
d'lowa  CouDly ,  du  1:2  Kvrier  1875. 

La  classe  vote  des  remercimeiils  anx  auleors  des  dons 
precit^.  Elle  ex  prime  le  d^sir  que  des  renseignements 
soient  demandes  a  M.  Hinrichs  au  sujet  de  la  chute  de  la 
m^ttorite  qu'il  a  offerte  k  la  Compagnie. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

1"  Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  4S72y  avec 
supplements  pour  les  annees  anterieures  de  1845  a  1S11 
(XXX*  releve  annuel);  par  M.  Alexis  Perrey.  — Coromis- 
saires  :  MM.  Malaise,  Montigny  et  Duprez. 

^  Sur  les  proprietes  de  la  surface  de  contact  d*un 
solide  et  d'un  liquide.  Rectification  d'un  passage  de  ma 
note  precedente;  par  G.  Van  der  Mensbrugghe.  —  Com* 
missaires :  MM.  J.  Plateau  el  Duprez. 

3^  Diagnoses  de  cucurbitacees  nouvelles  et  observations 
sur  les  especes  critiques,  I*'  fascicule  (nouvelle  reaction), 
par  M.  Alfred  Cogniaux.  —  Commissaires  :  MM.  Morren, 
Bellynck  el  Cr^pin. 

4®  Sur  un  aerostat  a  voiles,  par  L.-H.-S.  Codron,  k  Pa* 
ris.  —  Commissaire  :  M.  Montigny. 
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8^  Theorie  nouvelle  pour  V etude  de  la  nature  ^  par 
M.  Wattier,  k  Lille.  —  Gommissaires  :  MM.  Montigny  et 
Era.  Quetelet. 


CONCOURS  DE  1875. 


La  classe  reQoit,  en  r^ponse  &  la  cinquieme  question 
da  programme  de  concours  de  I'ann^e  actuelle  :  Faire  la 
description  du  bassin  houiller  de  la  province  de  Liege^  un 
second  m^moire  manuscrit  avec  planches.  Ce  travail ,  ac- 
compagn6  d'un  billet  cachet^  portant  pour  devise  :  Omnia 
vincit  labor  improbus,  est  ^galement  renvoy^  k  Texamen 
de  MM.  Dewalque,  Briart  et  Cornet. 


RAPPORTS. 


Nouvelles  observations  sur  la  flore  des  psammites  du 
Condrozy  par  M.  F.  Cr^pin,  correspondant  de  I'Aca- 
d^mie. 

€  La  note  dont  je  viens  de  rappeler  le  litre,  a  particu- 
li&rement  trait  i  la  controverse  ^lev^e  entre  M.  Gilkinet  et 
notre  honorable  correspondant  au  sujet  d'une  plante  fos- 
sile  que  M.  Cr^pin  a  decrite  sous  le  nom  de  Psilophyton 
Condrusorum  et  que  M.  Gilkinet  croit  Stre  une  foug^re 
du  genre  Sphenopteris, 

Je  n*ai  rien  k  dire  du  fond,  c*est-i-dire  des  arguments 
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que  Taoteur  fait  \aloir,  sinon  pour  maintenir  sa  premiere 
opiaion ,  au  moins  pour  contester  le  classement  de  sa 
plante  parmi  les  Sphenopteris  :  ceci  est  Taffaire  des  sp^ 
cialistes;ct  Ton  peut  croire  que  ces  arguments  seront,  s'il 
y  a  lieu,  contest^s  par  d*autres  et  ramen^  k  leur  juste  va- 
leur.  Je  me  bornerai  k  faire  remarquerque  Tauteur,  errant 
pour  cette  plante  un  genre  nouveau  sous  le  nom  de  Rha* 
cophytum,  a  laiss^  ^chapper  Toccasion  de  le  caract^- 
riser. 

Mais  la  note  de  M.  Cr6pin  nous  suggere  d'autres  re- 
flexions. L*arlicle  de  M.  Gilkinet,  dont  la  classe  a  Tot6 
Timpression  dans  sa  seance  de  mai ,  a  paru  dans  le  Bulle- 
tin vers  la  fin  de  ce  mois,  plusieurs  jours  avant  notre 
stance  du  5  juin  dernier.  L^auteur  n'y  fait  pas  la  moindre 
allusion  :  sa  r^ponse  s'adresse,  non  au  contradicteur  dont 
il  a  rencontr^  la  note  ici,  mais  h  M.  le  professeur  Schim- 
per,  qu'il  a  eu  Toccasion  d'entretenir  de  la  question,  le  7 
ou  le8  mai.  Je  me  h&te  d'ajouler  que  la  note  de  M.  Cr^pin 
porte  la  date  du  12  mai. 

Comme  on  Ta  d^ji  fait  observer,  on  pourrait  se  deman- 
der  s'il  est  bien  convenable  de  donner  place  dans  notre 
Bulletin  k  une  controverse  qui  s*engage  k  propos  d*une 
conversation,  au  sujet  de  laquelle  les  arguments  de  la 
personne  absente  pourraient  avoir  6l6  mai  compris  ou 
inexactement  rapport^s,  mais  je  crois  inutile  d'entrer 
dans  Texamen  de  cette  question.  Je  ne  chercherai  pas 
davantage  k  savoir  si  M.  Schimper  est  satisfait  de  Texpos^ 
public  qui  est  fait  d*une  conversation  priv^e,  ni  si  Tauteur 
n'aurait  pas  attribu^  k  cet  interlocuteur  des  arguments 
present6s  par  M.  Gilkinet,  qui  accompagnait  I'^minent 
professeur  de  Strasbourg  dans  sa  visite  k  Bruxelles.  J'ad* 
mets  que  I'auteur  a  ses  apaisements  sur  ccs  points. 
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La  seule  observation  qui  me  semble  devoir  £tre  pr^sen- 
lie  k  rAcad^mie  esl  celle-ci :  I'auleur  a  ^te  incomplet,  ne 
fAt-ce  qu*aa  point  de  vue  historique.  Ud  correspondant  de 
i'Acad^mie  peut  moins  qu'un  autre  laisser  dans  Toubli  un 
travail  qui  a  paru  dans  nos  publications;  Jesuis  persuade 
que  si  son  attention  avait  &i6  port^e  sur  ce  point  avant 
qoll  donn&t  lecture  d'une  note  r^dig6e  depuis  trois  se- 
roaines,  Tauteur  se  serait  Iui-m6me  aper^u  de  la  lacune. 
Ed  consequence,  je  crois  quil  verra  sans  peine  la  classe 
le  prier  de  completer  son  article  ,en  donnant  au  travail 
publie  par  son  contradicteur  la  place  qui  lui  revient  k  tons 
^ards.  > 

c  La  notice  de  M.  Cr^pin  a  pour  but,  d'une  part,  de 
completer  celle  qu*il  a  pr^sent^e  k  TAcad^mie  au  commen- 
cement de  cette  ann^  et,  de  Tautre,  de  r^pondre  k  quel- 
ques  observations  qui  lui  onl  4t6  faites  par  M.  Schimper, 
relativement  k  la  plante  fossile  d^sign^e  par  lui  sous  le 
Dom  de  Psilophyton  Condrusorum. 

II.  Crepin,  se  rendant  en  partie  aux  arguments  de 
r^minent  professeur  de  Strasbourg,  admet  que  la  plante 
qu'il  a  d^rite  n'est  pas  un  veritable  Psilophyton  et  in- 
dique  les  motifs  qui  Font  engage  k  changer  d*opinion.  II 
n'admel  pas  toutefois  que  ce  soil  une  Sphenopteridee  et  il 
cr^  pour  elle  un  nouveau  genre  sous  le  nom  de  Raco- 
phyton, 

le  n'ai  pas  d*opinion  k  ^meltre  en  faveur  ni  de  Tun  ni 
de  Pautre  des  champions  en  presence. 

Je  me  borne  k  constater  que  la  controverse  est  faite 
en  termes  convenables  el  courtois.  Je  propose  rinsertion 
de  la  notice  de  M.  Cr^pin  dans  nos  Bulletins.  » 
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c  La  pal^ntologie  v^g^lale  fol  longtemps  n^lig^e  chez 
nous.  Nos  bassins  houillers  appelaient  cependant  d'impor- 
tants  travaux  et  semblaient  promettre  une  riche  moisson 
aux  botanistes  qui  en  entreprendraient  T^tude.  Plusieurs 
autres  de  nos  terrains  contiennent  aussi  des  resles  abon- 
danls  de  noire  ancienne  v^g^lalion.  On  pouvait  pr^voir 
qu'on  [rencontrerait  dans  la  s^rie  g^ologique  beige  de 
nombreux  mat^riaux  pour  la  reconstitution  des  flores  fos- 
siles,  de  m&mt  qu'eile  a  Tourni  de  si  imporlants  ^l^ments 
pour  la  pal^onlologie  aniinaie. 

Aussi  TAcad^mie  a-t-elle  accueilli  ^  avec  les  encourage- 
ments les  plus  bienveillanls,  les  travaux  que  I'abb^  Coe- 
mans  commen^a  k  entreprendre  sur  cette  int^ressante. 
parlie  de  notre  g^ologie. 

Lorsque  cette  science  fut^  i  la  mort  de  notre  regrett^ 
confrere,  menac^e  d'un  nouvel  abandon,  M.  Cr^pin,  qui 
s'^tait  signal^  par  d'interessantes  Etudes  morphologiques 
et  notamment  par  sa  flore  de  la  Belgique,  r^pondit  k  Tap- 
pet qui  lui  fut  fait. 

L'abb^  Coemans  avait  l^gu£  au  Mus^  royal  d'histoire 
naturelle  la  collection  qu'il  avait  form^e  et  qui  comptail 
d£j&  une  riche  s^rie  dVmpreintes  houillires.  Cette  col- 
lection servit  de  noyau  k  celle  qui  remplit  aujour- 
d1uii  Tune  des  galeries  de  cet  ^tablissement.  M.  Crepin 
s^occupait  activement  a  multiplier  par  de  nouvclles  et 
fructueuses  rechercbes,  k  preparer  et  k  determiner  ces 
specimens  d'une  flore  qui  nous  int^resse  k  tant  de  titres, 
quand  son  collogue  au  Mus6e,  M.  Hourlon,  lui  signala 
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dlmportants  gites  de  v6g^taux  fossiles  qu'il  venait  de 
decoovrir  4  £vieux  sur  TOurthe  dans  Triage  des  psam- 
miles  du  Condroz,  c*es(-Mire  k  la  parlie  sup^rieure  du 
terrain  devonieu.  Ces  gites  fourairent  k  noire  savant  con- 
frire  d*abondanl$  mal^riaux  et  il  crut  devoir  momenta- 
n^ment  interrompre  ses  recherches  sur  noire  flore  bouil- 
i6re  pour  se  iivrer  k  T^tude  d*une  florule  qui,  k  Tinl^r^t 
d*£lre  enti^rement  nouvelle  pour  le  pays,  joignait  celui 
d'avoir  pr^c^^  l*^poque  oil  nos  bassins  houillers  se  for- 
mirenl. 

La  Oornle  devonienne  d'£vienx  ^lait  composee ,  d'apr^s 
les  premieres  recherches  de  noire  confrere  (1),  de  qualre 
types:  Irois  foug^res — Palaeopteris  hibernica  representee 
non  par  la  forme  type  d'irlande ,  mais  par  une  vari^t^  in^- 
dite  k  plus  petiles  pinnules;  Triphyllopteris  elegans  d^ji 
signalee  en  Thuringe;  Sphenopteris  flaccida,  type  inedit 
—  enfin ,  une  forme  etrange  que  Pauteur  rapprocha  du 
genre  Psilopkylon  de  Dawson  k  cause  de  la  disposition 
des  organes  de  fructification. 

Le  rapprochement  de  cette  derni^re  forme  fut  contest^ 
par  M.  Scbimper  qui  croit  y  reconnattre  un  Sphenopieris ^ 
foag^re  voisine  du  groupe  vivant  des  Trichomanes.  Une 
discussion  eut  lieu  enlre  Tillustre  pal^ontologiste  de  Stras- 
boui^  et  noire  savant  confrere.  L'opinion  du  premier  fut 
presentee  ricemment  k  TAcad^mie  par  M.  Gilkinet  dans 
one  note  critique  accompagn^e  de  nombreuses  citations 
bilriiographiqnes  et  de  planches  emprunt^es  en  parlie  k 
Pouvrage  de  Dawson  et  aux  M^moires  de  I'Acad^mie  de 
Vienne  (2). 

(t)  BulLdeTAead^ieroy.  de  Belgique ,^*  ser.,  t.  XXXVIII,  p.  356. 
(2)  /6f(l.,  I.  XXXlX,p.395. 
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Cette  note ,  comme  on  poavail  le  pr^voir^  n*apporte  au- 
cun  contingent  nouveau  k  cette  florule. 

Dans  le  travail  qu*il  nous  soumet  aujourd'hui,  M.Cr^pin 
fait  connaitre  le  resultat  de  ses  nouvelles  Etudes  sur  les 
importantes  collections  qu'il  a  su  r^unir,  et  il  enricbit  la 
florule  d'Cvieux  de  deux  nouveaui  types :  un  Calamites 
qu'il  ne  determine  pas  sp^ifiquement  et  une  Lycopodiac^ 
qui  parait  se  rapporter  au  Lepidodendron  nothum  Ung.  de 
Saalfeld  en  Thuringe. 

II  y  examine  de  nouveau  le  type  aberrant  qu'il  a  ddcrit 
I'annee  derniere  sous  le  nom  dePsilophyton  Condrusorum 
et  cet  examen  TamSne  k  rencontrer  les  objections  de 
M.  Scbimper.  II  confirme  que  le  mode  de  fructiQcation 
de  ce  v^g6tal  litigieux  sur  les  liges  duquel  on  no  voit  ni 
feuilles  ni  ^cailles,  n*a  jamais  &i&  signal6  dans  le  groupe 
des  Sphenopteris,  tandis  que  ce  mode  de  fructification  ne 
diflere  morpbologiquement  de  celle  du  Psilophyion  que 
par  des  sporanges  plus  petits; 

Que  les  ramuscules  y  sont  terminus  en  crocbet,  ce  qui 
ne  se  rencontre  jamais  dans  les  Trichomanes  dont  les 
Sphenopteris  doivent  Stre  rapprocb^s  et  o(k  les  extremil^s 
des  pinnules  sont  toujours  droites; 

Que  le  premier  groupe  de  ramules  sur  les  ramifications 
secondaires  y  est  inferieur,  tandis  que  dans  les  Tricho* 
manes  la  premiere  pinnule  est  sup^rieure; 

Que  le  premier  ramule  y  est  int^rieur;  dans  les  Trichth 
manes,  la  premiere  division  des  pinnules  est  ext^rieure. 

Ces  faits  ^loignent  compl6tement  cette  forme  des  Spb£- 
nopt^rid^es.  L'auteur  persiste  done  a  se  refuser  k  y  voir 
les  restes  d'une  foug^re,  comme  le  voudrait  M.  Scbimper. 

Cependant  la  constitution  de  Taxe  de  la  tige  qui  est  ici 
continu ,  s^pare  ce  type  des  Psilophyion  dont  le  mode  de 
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fructification  le  rapproche.  M.  Cr^pin  se  croit  d6s  lors  au- 
toris^,  comme  noire  Eminent  confrere,  M.  de  Koninck, 
fient  de  le  dire,  k  iui  donner  une  denomination  g^n^rique 
propre ,  celle  de  Rhacophyton^  ce  qu'une  reserve  qu'on  ne 
pent  trop  approuver  dans  les  sciences  descriptives ,  I'avait 
emp^cbe  de  faire  dans  sa  premiere  note  oil  il  avail  cru  de- 
voir utiiiser  provisoirenien t  le  genre  Psilophyton  de  Dawson. 

L'auleur  relive  aassi,  k  propos  de  sa  vari^t^  minor  du 
Palaeopteris  hibemicay  une  aberration  qu'a  produite  one 
lecture  cursive  de  son  premier  travail  et  qu'on  voit  k  re- 
gret figurer,  quoique  en  par  tie  reclifi^e  dej^,  dans  nos 
Bulletins  au  milieu  de  la  note  critique  pr^mentionn^e^ 

Tel  est  en  substance  Tetat  de  la  question  que  les  Etudes 
de  M.  Cr^pin  ont  fait  nallre.  Comme  nous  pouvions  nous  y 
altendre,  ces  flores  anciennes  qui  sont  si  difll^rentes  de  la 
nature  actuelle  et  qui  ne  se  pr^sentent  en  outre  qu'^  Tetat 
de  debris  f ragmen ta ires,  ne  pouvaient  tarder  k  cr^er  des 
divergences  d'opinions  et  k  donner  lieu  k  des  discussions 
entres  botanistes. 

La  note  que  notre  savant  confrere  nous  presente  t£- 
moigne  des  recherches  sinenses  et  ^tendues  qu'il  pour- 
suit  et  qui  ont  dot^  notre  pays  de  la  premiere  collection 
de  pal^ontologie  v^g^tale,  digne  de  nos  terrains,  qui  ait 
encore  &i6  form^  cbez  nous.  J*ai  Fhonneur  de  proposer 
rimpressiondecetint^ressant  travail  dans  nos  Bulletins,  ^ 

Jjat  classe  d^ide  le  renvoi  de  cette  note  k  Tauteur. 


—  MM.  Dewalqoe,  Dupont  et  Briart  donnent  lecture  de 
leurs  rapports  sur  la  proposition  de  publier  une  nouvelle 
carte  gtologique  du  pays,  soumise  par  M.  Dewalque,  dans 
la  deroi^re  s&ince. 
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La  classe  decide  >  k  cause  de  rimportance  du  sujet,  de 
ne  se  prononcer  sur  les  conclasioos  des  rapports  que  dans 
sa  procbaine  s^nce. 


Note  sur  tin  nouvel  instrument  astronomique  j  par 

M.  Journeaux-Duhamel. 

c  M.  Journeaux-Duhamel  a  soumis  in  Tappr^cialion  de 
TAcad^mie  un  instrument  conslruit  par  lui  et  destine  k 
Fobservatiou  des  taches  du  soleil.  Get  instrument  consiste 
en  un  miroir  m^lallique  l^g^rement  concave,  mobile  au- 
tour  d'un  axe  horizontal,  d*environ  5  centimetres  de  dia- 
m^lre  et  d*un  tres-long  Toyer  (plus  de  6  metres).  Quand 
on  revolt  sur  ce  miroir  un  faisceau  de  rayons  solaires,  il 
se  produit  par  reflexion  une  image  du  soleil;  en  plaint 
alors  au  foyer  un  ^cran,  on  pent  ais^ment  ^tudier  le  disque 
solaire  et  les  taches  qui  s*y  montrent  fr^quemraent. 

Ce  petit  appareil  est  assez  ^l^gant  et  pent  Stre  utile 
dans  certaines  circonstances,  mais  le  principe  de  sa  con- 
struction ne  pent  pas  iire  regard^  comme  nouveau.  J'ai, 
en  consequence,  I'honneur  de  proposer  k  la  classe  de  se 
borner  &  voter  des  remerctments  k  Tauteur  pour  sa  com- 
munication. » 

MSnpp0fi  d0  jr.  ^.  Ling f 9, 

€  Je  me  rallie  enti^rement  aux  conclusions  de  mon 
honorable  confrere  M.  Ern.  Quetelet.  La  note  de  M.  Jour- 
neaux-Duhamel ne  me  parait  pas  de  nature  k  Stre  ins^ree 
dans  un  recueil  acad^mique.  » 
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€  La  pr^entation  de  mon  rapport  sur  le  miroir  solaire 
de  M.  Journeaux-Duhamel  a  ^te  retard^e  par  suite  de  la 
D^cessit^  oil  je  me  siiis  trouv^  d'attendre  des  circonstances 
favorables  pour  I'observation  des  tacbes  solaires  au  moyen 
de  ce  petit  instrument.  Le  ciel  a  malheureusement  £t4  fort 
souTent  couvert  tandis  qu'il  y  avait  des  tacbes;  je  suis 
par?enu  cependant  i  en  distingner  trte-nettement  pendant 
iiDe  telaircie.  Dans  ces  dernieres  semaines  le  temps  a  ^t6 
plus  beau ,  mais  les  tacbes  avaient  disparu  de  la  surface 
do  soleil.  Une  compensation  inattendue  s'est  pr^sent^e 
grftce  k  la  presence  de  deux  facules  sur  le  bord  occidental 
de  Fastre;  ces  facules  ^taient  visibles  sur  Timage,  ce  qui 
prouTe  la  grande  nettet^  de  celle-ci. 

Ce  petit  miroir  pourra  done  rendre  de  grands  services 
dans  les  cours  de  cosmograpbie,  dont  bien  pen  ont  un 
telescope  i  leor  disposition. 

Mais  \ik  ne  r^ide  pas  surtout,  d'apr^  moi,  le  m^rite 
de  rinvention  de  M.  Journeaux.  Je  le  trouve  plutdt  dans 
ridee  m^me  qu'il  a  eue  de  tocher  d*oblenir,  au  moyen 
d*nn  miroir  unique,  une  image  du  soleil  suffisamment 
grande  et  nette  pour  pouvoir  £tre  observ^e  ^  Toeil  nu,  et 
dans  la  realisation  pratique  qti'il  a  su  donner  k  cette 
id^e. 

On  sait  les  difficult^s  que  pr^scnte  la  taille  des  miroirs 
de  telescope,  difficult^  telles  que  Gregory,  Nei¥ton,  Hers- 
cbell  et  d'autres  astronomes  ou  pbysiciens  c4l6bres  ont 
tailie  eux-mSmes  leurs  miroirs;  or  un  miroir  t^lescopique 
de  15  centimetres  de  diametre  et  de  2  m.  de  distance  fo- 
cale  donnerait  une  image  de  1  '/^  cent.,  qui  serait  ^blouis- 
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sante  et  brtllerait  mSme  un  ^cran  de  carton;  il  fallait  done 
agrandir  cetle  image  en  donnant  au  miroir  une  courbure 
excessivement  faible,  et  un  tr^s-petit  diam^tre  pour  6viter 
les  aberrations  de  sph^ricit^. 

Telle  a  €{&  Yid6e  de  M.  Journeaux,  et  il  Ta  r6alis6e  par 
Iui-m£me  avec  beaucoup  d*habilet6  manuelle. 

Ses  miroirs ont  5  cent,  dediam^tre,  et  de  6  &  10  m.  de 
distance  focale,  ce  qui  fait  varier  la  grandeur  de  Timage  de 
7i9cent.,tout  en  lui  laissant  toujours  une  neltel^parfaite. 

L'inventeur  parviendra  peut-elre  k  tirer  parti  de  son 
id^e  pour  doter  les  amateurs  d*astronomie  d*un  telescope 
^conomique,  bon  et  durable;  il  rendrait  ainsi  un  grand 
service  k  la  vulgarisation  de  la  science. 

En  r^sum6  I'appareil  de  M.  Journeaux  m*a  paru  neuf, 
ing^nieuxet  utile ;etj*ai  Thonneurde  proposer  i  la  classe, 
avec  mes  honorables  confreres,  d*adresser  des  remerci- 
ments  k  Tauteur  de  cetle  iut^ressante  invention.  > 

Conform6menl  aux  conclusions  de  ces  rapports,  des 
remerciments  ont  &i&  vot^s  k  M.  Journeaux-Duhamel. 


Fragments  sur  le  calcul  numerique  (2**  parlie); 

par  M.  J.  C.  Houzeau. 

Mmppori  dm  MM,  F.  Foiim, 

c  Notre  savant  confrere  M.  Houzeau  s'occupe,  dans  le 
Douveau  fragment  qu'il  vicnt  d*adresser  k  la  classe,  du 
calcul  numerique  dans  les  operations  arithm^liques. 

II  les  distingue,  au  point  de  vue  de  leur  etendue,en 
cursives,  communes  et  laborieuses;  au  point  de  vue  de 
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leor  Datore,  en  operations  dont  le  r^sultat  est  du  m^me 
ordre  (addition  et  soustraction) ,  ou  non  (multiplicalion, 
division,  extraction  de  racines),  que  les  donn^es.  Aprds 
avoir  insist^  avec  raison  sur  Timporlance  qu'il  y  a,  dans 
ees  dernieres  surtout,  k  ne  tenir  comple  que  des  chiffres 
utiles  ji  Tobtenlion  du  r^sultat  final,  il  fait  remarquer  que, 
selon  que  I'on  veut  obtenir  les  premiers  ou  les  derniers 
chiffres  avec  exactitude,  on  doit  op^rer  suivant  lemode 
descendant  ou  suivant  le  mode  ascendant. 

II  donne  ensuite  un  expose  tr^-complet  des  diffi^rents 
proc^is  d*addition  dans  les  deux  modes. 

Dans  la  soustraction,  Fauteur,  apr^s  avoir  indiqu^  un 
procM^  pen  avantageux,  selon  nous,  et  qui  consisted 
inscrire  colonne  par  colonne  cbaque  reste  positif  ou  ne- 
gatif,  puis  k  transformer  le  r^sultat  en  un  nombre  positif, 
ce  qui  constilue  une  double  operation,  mentionne  natu- 
rellement  aussi  le  proc^d^  par  complement ;  et,  dans  celui- 
ci,  il  commet  k  nos  yeux  un  grave  oubli  en  ne  posant  pas 
cette  rigle  qu'un  complement  doit  etre  pris  mentalement^ 
et  jamais  ecrit  f);  il  est  oblig^  ainsi  k  perdre  du  temps  k 
I'dcriture  de  ce  complement. 

Une  remarque  grammaticale  que  nous  communiquerions 
volontiers  k  M.  Houzeau ,  s'il  n^habitait  la  Jamaique,  est 
Gelle-ci:il  emploie  le  mot  soustrahende ,  comme  on  dit 


(*)  Nous  avons  pos^  depnis  longleinps  cetle  r^ie  dans  nos  nouvelles 
uMes  des  logarithmes  des  nombres  nalurels  el  des  lignes  trigonome- 
iriques  et  tables  inverses,  k  4  d^imales.  Voir*  enlre  autres  examples , 
cdui  dans  leqael  noas  avons  calcule  les  irois  augles  d'un  triangle  et 
son  aire  en  n*ecrivant  qa*une  seuie  fois,  en  tout,  les  qualre  logarithmes 
de  p,  p— a,  etc. 

(Mimoires  de  la  SocUt^  royale  des  sciences  de  Li6ge ,  2<  s^rie ,  t. !«'.) 
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multiplicande ,  dividende;  et  soustracteur,  comme  multi- 
plicaleur,  diviseur;  nous  approuverions  ces  n^ologismes  si 
leur  sens  6lait  conformed  T^tymologie;  mais  souslrahende 
signifie  ^videmmenl  qui  doit  £tre  souslrait,  sens  radica- 
lemenl  contraire  k  celui  que  iui  donne  M.  Houzeau,  et 
soustractcur  signifie  qui  souslrait.  Nous  avons  entendu  un 
malh^maticien  de  nos  amis  se  servir  dans  le  m^me  but 
des  lermes  diminuende  et  diminueur,  dont  le  sens  est 
tout  k  fail  d*accord  avec  F^tymologie. 

Noire  savant  confrere  a  cru  bon  d'enlrer  dans  les  plus 
grands  details  relativement  aux  proc^d^s  de  multiplica- 
tion ; nous  eslimons  ces  details  fort  utiles;  mais  pour  etre 
complels,  ils  auraienl  dA  renfermer,  dans  les  exemples  de 
mulliplicalion  k  vue,  ceux  par  5,  25,  etc.,  et  quelques 
autres  moins  utiles,  mais  curieux  ;  et  en  outre  le  proc6d^ 
de  multiplication  abr^g^e  qui  consiste  k  n'^crire  aucun  des 
produits  partiels,  proc^d6  usit^,  k  noire  connaissance, 
dans  les  maisons  de  banque,  et  indiqu6,  du  reste,  dans 
plusieurs  Irail^s. 

L'auteur  Tail  quelquefois  usage,  mdme  en^  pratique, du 
proc^d^  de  Cauchy ;  nous  avouons  qu'il  nous  semble  com- 
pliqu^,  et  Ton  pourra  juger  des  difBcult^s  qn'il  pr^sente 
par  I'exemple  suivant  :  9x7  =  l7xl3  =  l53  =  63.  La 
preparation  des  nombres,  et  la  traduction  du  resultat  nous 
semblent  occasionuer  une  grande  perle  de  temps. 

L^expos^  des  procedes  de  division  est  egalement  tres- 
complel;  et  parmi  ces  procedes  il  en  est  plusieurs,  tr^s* 
ingenieux,  donl  M.  Houzeau  a,  pensons-nous,  le  droit  de 
revendiquer  la  paternity. 

Dans  la  division  simple,  il  ne  pense  pas  qu*on  gagne 
rien  k  effectuer  mentalemeni  les  souslraclions  :  nous  ne 
soromes  pas  du  meme  avis. 
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Deux  proc^d^s  fort  avantageux  dans  certains  cas  sont 
oeax  que  Taoteur  indique  sous  les  noms  de  division  en  s^- 
rieetde  division  par  approximations  successives. 

Celui-ci,  comme  M.  Houzeau  le  fait  remarquer,  se  r^duit 
aa  fond  i  multiplier  le  dividende  par  le  r^ciproque  du  di- 
viseur.  Pour  que  ce  dernier  proc^de,  ainsi  que  Tapproxi- 
mation  qu*il  fournit,  fussent  rapides,  il  faudrait  poss^der 
ooe  table  des  r^ciproques  des  nombres  i  k  1000.  L'auleur 
en  a  construit  une  qui  s'^tend  de  1  HOO  pour  son  usage 
personnel ;  cette  table  renferme  en  outre  les  produits 
effectu^  des  r^ciproques  par  2,  3....9.  Une  table  sem- 
blable  qui  s^^tendrait  jusqu'i  1000  rendrait  de  grands 
services. 

Uq  autre  moyen,  parfois  trte-avantageux,  consisted 
calculer  le  reciproque  en  prenant  pour  premier  terme  de 
la  serie  une  puissance  entiere  de  2  ou  de  5,  de  sorte  que 
le  premier  terme  et  son  reciproque  sont  finis ;  malheu- 
reasement  le  nombre  de  leurs  chiffres  significatifs  est  sou- 
vent  trop  considerable.  On  le  voit  par  la  table  de  ces 
puissances  dont  les  valours  varient  depuis  1  jusque  9.  II 
anrait  ii€  utile,  croyons-nous,  de  disposer  cette  table  k 
double  entree. 

Comme  le  dit  Tauteur,  tous  ces  proc^d^s,  ainsi  que 
celui  de  la  division  qu'il  appelle  mixte,  sont  fort  compli- 
quds;  et  c*est  avec  raison,  selon  nous,  qu'il  engage  k  faire 
la  division  laborieuse  en  dressant  une  table  des  multiples 
do  diviseor  par  2....9. 

Ici  encore  nous  croyons  devoir  signaler  une  simplifica- 
tion tr^s-consid^rable,  et  fort  en  usage  dans  les  observa- 
toires  lorsqu'un  mSme  nombre,  le  log.  cos.  de  la  latitude 
do  lieu,  par  exemple,  doit  ^tre  ajoute  k  d'autres  loga- 
rithmes  donnas  par  de  nombreuses  observations ;  dans  ce 

2"^  S£RIE,  tome  XL.  5 
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cas  on  £crit  le  logarilhme  constant  au  bord  inr^rieur  d'une 
feiiille  mobile,  et  on  le  fait  glisser  successivement  ao- 
dessus  de  tons  les  aulres  nombres.  On  proc^derait  d'ane 
mani^re  analogue  pour  les  multiples  de  1  &  9  du  diviseur, 
qui  ne  seraient  ainsi  Merits  qu'une  fois  en  tout  pour  effec- 
tuer  compl^tement  Top^ration. 

Le  proc^d6  donn^  par  M.  Houzeau  pour  irouver  le 
reste  d*une  division  par  un  nombre  rationnel  le  conduit  k 
des  r^sultats  qui  peuvent  naturellement  s'appliquer  k  la 
recherche  des  caract^res  de  divisibility.  Nous  ferons  re- 
marquer  k  ce.sujet  que  nous  avons  donn^,  pour  arriver  (*) 
k  ces  mdmes  r^sullats,  un  autre  proc^d^  d'une  g^neralile 
trte-grande. 

Un  dernier  paragraphe  enfin  du  travail  de  notre  savant 
confrere  est  consacr^  k  I'ex  traction  des  racines  laborieuses; 
il  pr^conise  avec  raison ,  nous  semble-t-il ,  Temploi  de  la 
m^thode  mixte  qui  consiste  k  trouver  d^abord  les  6  pre- 
miers chiffres  exacts  de  la  racine  par  logaritlimes,  puis  les 
6  chiffres  suivants  par  une  division  op^r^e  ^{[alement  par 
logarithmes,  et  ainsi  de  suite. 

En  resum^,  on  voit  au  premier  coup  d*oeil  que  cc  tra- 
vail est  Tceuvre  d*un  savant  habitu^  k  manier  les  chiffres, 
k  discuter  avec  beaucoup  de  penetration  la  rapidity  et  la 
siArete  des  m^thodes,  et  sachant,  de  plus,  en  imaginer  de 
trte-ing^nieuses.  Aussi  les  calculateurs  retireront-ils  le 
plus  grand  fruit  de  la  lecture  de  ces  pages.  Cest  mSme 
pour  cette  raison,  et  pour  contribuer,  dans  la  mesure  de 
nos  moyens,  k  accrottre  cette  utility,  que  nous  noussom- 
mes  permis  d'indiquer  ici  quelques  simpliflcations  que 
M.  Houzeau  avait  omis  de  signaler. 

(*)  MStnoires  de  la  SociSte  rayale  des  sciences  de  Li4ge,  3«  s^rie,  1. 1». 
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NoQS  proposoDs  avec  le  plus  grand  plaisir  h  la  classe  de 
iroter,  en  inline  temps  que  des  remerctments  k  notre  sa- 
¥aDt  confrere,  rimpressionde  son  int^ressant  travail  dans 
les  Bulletins.  » 

Tout  en  acceptant  les  conclusions  formul^es  par  M.  Fo- 
iie,je  crois  pouvoir  pr^enter  les  remarques  suivantes, 
queni*a  sugg^r^es  la  lecture  du  nouveau  travail  9e  notre 
savant  confrere  M .  Houzeau. 

29.  YII.  Addition  algebrique.  L'auteur  d^signe  ainsi 
ane  addition  dans  laquelle  les  chiffres  des  nombres  donnas 
peovent  dtre  negatifs,  on  du  moins  consid^r^  comme  tels. 
Eiemple  (n""  43) : 

28  173  940 
2T  ilS  255 


41  200  795 


Sauf  ie  cas  oik  ils'agit  de  logarithmes  k  caract^risliques 
Datives  et  i  parties  d^^cimales  positives,  on  ne  voit 
gndre  comment  Ton  pent  6tre  conduit  k  de  pareilles  ad- 
ditions. 

50.  I.  Soustraction  sans  etnprunts.  II  y  a  quelque  cin- 
quante  ans,  les  ^l^ves  des  petites  6coles  ne  manquaient 
pas  de  dire  :  c  J'emprunte  un^  qui  vaut  dix.  »  J'aime  k 
croire  que  cette  pratique,  mauvaise  k  tous  6gards,  est  aban- 
donnte.  Peut-6tre  Thonorable  et  savant  auteur  eilt-il  bien 
fait  de  n'en  point  parler. 

30.  II.  Saustractiofi  trans fonnee  (c'est-i-dire,  sous- 
traction  avec  complements).  On  Ta  remarqu^  depuis 
longtemps,  Temploi  des  complements  a  pour  r^sultat  de 


(68) 

remplacer,  par  une  soustraction  et  une  addition,  la  sous- 
traction  propos^e  :  au  lieu  d'une  operation,  on  en  fait 
deux  1  J*ai  ex^cut^  beaucoup  de  calculs  num^riques ;  et 
Temploi  des  complements  m*a  toujours  paru  d^avanta- 
geux. 

54.  Multiplication  de  Cauchy.  Gomme  Ta  fait  observer 
M.  Folie,  la  simpliGcation  propos^e  par  Tillustre  G^om^tre 
est,  an  fait,  une  veritable  complication.  Du  reste,il  n'y  a 
pas  k  s*afiQiger  de  ce  rdsultat :  avantde  passer  au  cas  gene- 
ral de  la  multiplication,  Fel^ve  doit  savoir,  par  coeur,  la 
table  de  Pythagore;  et  la  determination  du  produit  de 
deux  nombres  d'un  seul  chifTre  chacun  ne  doit  exiger  au- 
cun  travail  intellectuel. 

40.  Division  par  9.  M.  Houzeau  s'appuie  sur  la  re- 
lation 

1111 

—  :zs  —  -+-  — —  -H  -4-  ••• 

9       10       100       1000 

Cette  formule,  etant  un  cas  particulier  de  celle  qui  donne 
la  somme  des  termes  d*une  progression  par  quotient,  ne 
pent  etre  d^montr^e  que  vers  la  fm  du  cours  d'arithm^- 
tique.  Heureusement,  elle  est  inutile.  D^s  1840,  je  ne 
manquais  pas  de  faire  remarquer  ^  mes^l^ves  que,  pour 
diviser  un  nombre  par  9,  on  pent  commencer  par  chercher 
le  reste  de  la  division,  puis  le  chifTre  des  unites  du  quo- 
tient, puis  le  chiffre  des  dizaines,  etc. 

45.  Notre  confrere,  comme  la  plupart  des  arithmeti- 
ciens,  preconise  le  proc^de  connu  sous  le  nom  de  Crible 
d' Eratosthenes.  Je  pense  que  c*est  k  tort.  J'ai  indiqu^,  il  y 
a  bien  longtemps,  une  simpliflcation  notable,  dont  celte 
m^thode  est  susceptible. 

46.  Division  en  serie.  L'exemple  choisi  par  Tauteur 
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proave,  me  semble-t-il,  que  cette  mani^re  d'op^rer  est 
moins  simple  que  la  pratique  habitueile.  En  outre,  k 
cause  des  termes  posjtifs  ou  n^gatifs,  les  chances  d'erreurs 
sont  fort  nombreuses. 

47.  Division  par  approximations  successives.  On  pent 
r£p£ter  la  remarque  pr^c^ente :  le  nombre  des  operations 
auxiliaires  est  si  considerable,  qu'elles  augmenteni  peut- 
itre  le  travail  total ,  au  lieu  de  le  diminuer. 

48.  Division  par  la  recherche  du  reciproque,  M.  Hou- 
zeau  s'est  dbnn6  la  peine  de  construire  une  table  renfer- 
mant,  avec  les  r^ciproques  des  100  premiers  nombres 
naturels,  leurs  produits  par  1 ,  2 v.«*10.  Ces  tables,  si  elles 
etaient  suffisamment  prolong^es,  pourraienl  servir  aux 
calculateurs,  k  la  condition  d'etre  portatives,  peu  cod- 
teuses,  etc.  Pourra-t-on  satisfaire  k  ces  diverses  condi- 
tions? II  est  permis  d*en  douler. 

52.  Reste  de  la  division.  En  represenlant  par 
a  -*-106  ■+•  lO^c  H-....  le  dividende,  et  par  10  -+-  ft  le  divi- 
seur,  notre  savant  confrere  trouveque  le  reste  de  la  division 

est  R=a — ft6-h  ft^c — Cette  formule,  que  Je  ne  con- 

naissais  pas,  me  paratt  fort  remarquable.  Mais  la  demon- 
stration employee  par  M.  Houzeau  est  tr^s-compliquee : 
Fauteur  recourt  i  des  developpements  en  series,  k  des 
iransformations  de  series^  etc.  On  arrive  tout  de  suite  au 
resullat,  en  observant  que  les  idenlit^s 

donnent 

6(10^-jfc)-^c(IO«-iSf«)-4-(f(10»-*-fc3)-*-...=c)lll>(«0-i-ik) 
Oil 
a^-l06-4-10*c-4-10»d-*-.-.=c)ll)(10-*-it)-4-a-it64-*V 
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De  cette  manidre,  la  curiense  formule  de  M.  Houzeao 
pourra  prendre  place  dans  les  Trait^s  ^l^mentaires.  i 

La  Cla$se,coDform4ment  aax  rapports  pr^c^ents,  ainsi 
qu*&  l*opinion  de  M.  J.  Liagre,  troisi^me  commissaire, 
decide  rimpression  du  travail  de  M.  Houzeau  dans  les 
Bulletins;  elle  a  vot£,  en  m6me  temps,  des  remerctments 
k  Fauteur. 


Sur  quelques  plantes  fossiles  de  Vetage  du  Paudingue  de 

Burnot,  par  M.  Alfred  Gilkinet. 


c  La  notice  de  M.  Gilkinet  est  relative  k  deux  fragments 
de  plantes  qui  ont  £l£  d^couverts  dans  les  schistes  impr6- 
gn^  de  malachite  des  environs  de  Rouveroy,  appartenant 
k  r^tage  du  poudingue  de  Burnot. 

b^jk  notre  savant  et  bien  regrelt6  confrere  Coemans 
avait  eu  Toccasion  d'examiner  ces  plantes  et  les  avait 
d^sign^es  Tune  sous  le  nom  de  Filiciles  pinnatus^  et  Taa- 
tre  sous  celui  de  Filicites  lepidorachis ^  sans  toutefois  en 
faire  une  description  detaill^e,  ni  un  examen  critique. 

En  soumettant  ces  mSmes  ^chantillons  a  de  nouvelles 
recherches,  monsieur  Gilkinet  a  pu  conGrmer  que  Tune 
des  deux  plantes  est  reellement  une  fougere  et  il  est 
d'avis  que  le  nom  de  Filiciles  pinnatus,  Coemans,  doit 
lui  £tre  conserve. 

Quant  &  la  seconde,  M.  Gilkinet ,  croit  qu'elle  n'a  aucuo 
des  caract^res  g^n^riques  de  la  premiere  et  qu'elle  doit 
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itre  classee  parmi  tes  LepidodeodroD.  Les  raisons  que 
Taatear  donne  pour  appoyer  son  opinion ,  me  paraissent 
soffisamment  fond^  etje  ni*y  railie  volon tiers;  mats  je 
diflS&rerai  d'a?is  avec  lai  lorsqu'il  s'agira  da  nom  sp^i- 
fique  k  donner. 

Je  viens  de  rappeler  plus  haut  que  Coemans  avait  d^si- 
go^  Tesp^  dont  ii  est  ici  question  sous  ie  nom  de  FtVt- 
ciies  Upidorachis.  Or  je  ne  vois  aucune  raison  plausible 
pour  changer  ce  nom  par  celui  de  Bumotense;  cetle 
mani^re  de  faire  esl  contraire  aux  r^les  g^n^ralement 
admises  dans  les  sciences  naturelles.  On  pent  (out  aussi 
bien  reconnaltre  la  planle  sous  le  nom  de  Lepidodendron 
(Fiiidtes)  lepidorachis^  Coemans,que  sous  celui  de  Lepido* 
dendron  Bumotense. 

Je  terminerai  en  faisant  observer  que  si  mes  souvenirs 
soot  exacts,  Toillicz  d^ji  avait  recueilli  quelques  frag- 
ments semblables  h  ceux  dont  M.  Gilkinet  s'estservi  etme 
lesa  montr^  pen  de  temps  avant  sa  mort.  II  serait  int^res- 
sant  de  savoir  ce  que  ces  fragments  sont  devenus.  On  y 
trottverait  peu(-6tre  les  ^l^ments  d*un  nouveau  travail. 

Je  propose  Tinsertion  de  la  notice  de  M.  Gilkinet  dans 
DOS  Bulletins.  > 

€  Lorsque  Coemans,  notre  regrett6  confrere,  se  fut 
d^ddi  ft  s'adonner  ft  T^tude  des  v^^taux  fossiles  de  notre 
pays,  je  m*empressai  de  lui  communiquer  tout  ce  que 
j*avais  recueilli  en  ce  genre,  notamment  les  restes  dedeux 
pbotes  rencontrdes  dans  les  schistes  impr^n^  de  mala* 
chite  qui  ont  donn£  lieu  ft  des  recherches  assez  ^tendues 
et  ft  one  concession  ft  Rou veroy.  Quelques  ann^es  plus  tard» 
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lorsque  je  tis  parattre  mon  Prodrome  d'une  description 
geologique  de  la  Belgique^  GoemaDsme  remit  une  liste  des 
esp^s  qu*il  avail  d^termin^es,  liste  sur  laquelle  nies 
plantes  deRouveroy  figuraient  comme  especes  nouvelles, 
sous  les  Doms  de  Filicites  pinnatus  et  Filicites  lepidora^ 
chis ;  il  me  promettait  en  mSme  temps  de  les  decrire 
incessammeut,  de  sorte  que  je  crus  pouvoir  les  faire 
entrer,  k  rarlicle  de  T^tage  de  Burnot,  dans  les  listes  de 
fossiles  par  lesquelles  je  terminais  cet  ouvrage.  Malheu- 
reusement  notre  ami  nous  fut  enlev6  avanl  qu'il  eAt  pu 
tenir  sa  promesse. 

II  y  a  d^]k  quelque  temps,  un  de  nos  jeunes  docteurs  en 
sciences  naiurelles  dont  FAcad^mie  a  d^k  couronn^  les 
travaux,  M.  A.  Gilkinet,  me  demanda  des  renseignements 
sur  ces  deux  espices  nominates,  et  je  m'empressai  de  lui 
remettre  les  6chantillons  qui  m'6taient  revenus  apres  la 
mort  de  Coemans,  avec  des  ^tiquctles  accompagn^es  de 
quelques  mots  de  diagnose.  Je  priai  M.  Gilkinet  de  bien 
vouloir  s*occuper  de  ces  fossiles,  remarquables  par  leur 
anciennet^  autant  que  par  la  st^rilit^  habituelle  du  d^pdt 
qui  les  renferme.  L'^tage  du  poudingue  de  Burnot  con- 
stitue,  pour  presque  tons  les  g^ologues,  la  partie  la  plus 
^levee  du  terrain  devonien  inf^rieur,  ou  syst^me  rb^nan; 
et  la  presence  de  deux  foug^res  k  cetle  ^poque  m^rite 
consideration. 

Le  travail  que  M.  Gilkinet  soumet  k  TAcad^mie  est  con- 
sacr6  k  I'examen  de  ces  plantes.  La  premiere  reste  dans  la 
science  sous  le  nom  de  Filicites  pinnatus  que  Coemans  lui 
a  donn^;  mais  la  seconde  doit  6tre  rapport^e,  d*apr^s  Tau- 
teur,  non  k  une  fougere,  mais  k  une  lepidodendr^e,  k 
laquelle  il  donne  le  nom  de  Lepidodendron  Burnotense, 
pour  rappeler  son  gisement.  L*absence  de  toute  foliole 
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daosles  oombreux  debris  doot  les  ^hantillons  sont  rem- 
plis,  la  dicbotomie  des  ramifications ,  et  surtoul  la  dispo- 
silion  spirale  des  coussinets  dont  ces  rameaux  sont  garnis 
ainsi  que  qaelques  feuilles  lanceol^es,  et  enfin  une  em- 
preinle  incontestable  de  tige  de  Lepidodendron  dans  un 
£chantillon  rempli  de  ces  rameaux,  nous  paraissent  jus- 
tiiier  celte  mani^re  de  voir.  La  presence  d'un  large  anneau 
vasculaire  entourant  une  moelle  centrale,  et  Tabsence  de 
toote  trace  de  la  fructification  des  Psilophyton  empSchent 
de  rapporter  notre  plante  k  ce  dernier  genre. 

La  note  de  M.  Gilkinet  est  accompagn^e  de  planches 
dessin^  soigneusement  par  I'auteur  et  repr^sentant  ces 
int^ressants  v^^taux.  On  peut  regrelter  quils  ne  soient 
pas  mieux  conserves,  mais  il  faut  tenir  comptede  la  grande 
raret^des  fossiles  k  ce  niveau.  Aussi  je  crois  que  cetle  note 
int^ressera  les  paleontologistes  et  j'en  propose  volon  tiers 
riosertion  au  Bulletin^  avec  les  planches  qui  I'accompa- 
gnent. » 

c  Je  me  rallie  k  mes  deux  savants  confreres  M.  de 
Kooinck  et  M.  Dewalque,  pour  demander  Timpression  du 
travail  de  M<  Gilkinet,  et  la  reproduction  des  planches  qui 
Paccompagnent. 

Je  crois  aussi  que  les  deux  plantes  en  question  appar- 
tiennent,  Tune  aux  Fougires,  Tautre  aux  Lycopodiac^es 
(Lepidodendron),  Si,  dans  la  ramification  de  cettederni^re, 
la  dicbotomie  semble  parfois  faire  defaut,  elle  peut  n'^tre 
qae  dissimul^e;  on  trouve  beaucoupd'exemplesd'und^ve- 
loppement  in^gal  des  branches  de  la  bifurcation,  ce  qui 
coDStitae  une  dichotomie  sympodique.  —  Bas^e  sur  des 
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exemplaires  fort  d^fectueuxja  d^termiaatioQ  sp^ifiqae 
de  ces  plantes  doit  n^essairement  se  reduire  k  des  cod- 
jectures.  » 

La  classe,  coaform^ment  aux  cooclasioos  de  ces  trois 
rapports,  vote  des  remerctments  ii  M.  Gilkioet  et  d^ide 
rimpressioQ  de  sa  note  dans  les  Bulletins.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Fragments  sur  le  calcul  numerique,  par  J.-C.  Houzeao, 

membre  de  rAcad^mie. 

FRAGMENT  11. 

OPERATIONS  DE  l'aRITHMEtIQUE. 

§  G.  —  Remarques  preliminaires. 

25.  On  s^^tonnera  peut-Stre  qa'il  reste  qaelque  chose  k 
dire  sur  les  operations  de  rarithm^tique.  Nous  esp^roos 
pourtant  que  la  lecture  des  pages  suivantes  ne  sera  pas 
d^pourvue  d'int^rSt  pour  le  calculateur  num^rique. 

D^compos^es  dans  leur  travail  ^lementaire,  les  op^ra* 
tions  de  rarithm^tique  se  r^duisent  k  des  combinaisons  de 
chiffres  deui  k  deux.  Un  calculateur  pent  effectuer,  en 
moyenne,  mille  de  ces  combinaisons  par  heure,  embrassant 
ainsi  la  consideration  de  deux  mille  chiffres  individuels.  II 
y  a  toutefois  des  operations  plus  fatigantes  et  moins  ra- 
pides  que  d*autres.  La  variety  des  operations  successives 
allege  la  Tatigue  d*esprit. 
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26.  Consid^i^es  sous  le  rapport  de  leur  ^tendue ,  les 
operations  oam^riques  peoveot  se  ranger  en  trois  classes , 
poar  lesqoelles  les  proc^&  les  plus  avantageux  sont  g^- 
n^ralement  diff<6rents.  Ces  trois  classes  sont : 

A].  I^s  operations  a  vue  on  cursives,  que  la  bri^vet^  et 
la  simplicity  des  nombres  proposes  permettent  d'ex^cuter 
sans  transcrire  les  donn^es,  et  sans  annoter  de  r^sultats 
partieis  interm^iaires. 

B].  Les  operations  communes,  qui  embrassent  un 
Dombre  mod^r^  de  chiffres,  et  dans  lesquelles  on  par- 
Tient  au  r^ultat  final  aprte  un  inlervalle  de  temps  qui 
peat  s'^vaiuer  par  minutes.  Tel  est,  par  exemple ,  le  calcul 
de  la  rooyenne  des  passages  d'un  astre  aux  cinq  ou  aux 
dix  fils  d'une  lunette.  Tel  est  aussi  le  calcul  d'un  c6t£  de 
triangle  de  nos cartes  g^^siques.  Ces  operations  d^^tendue 
limits,  mais  qui  exigent  Tinscription  chiffre  k  chiffre  de 
rfeultats  partieis,  sont  celles  qui  se  pr^ntent  presque 
ooostamment  au  calculateur. 

CJ.  Les  operations  laborieuses,  dans  lesquelles  on  de- 
mande  un  r&ultat  avec  une  precision  considerable,  exi- 
geant,  par  exemple,  un  nombre  de  chiffres  que  les  tables 
logarithmiques  existantes  ne  sont  pas  k  mdme  de  fournir. 
On  pent  regarder  comme  m^ritant  le  nom  de  laborieuse 
toute  operation  dans  laquelle  il  y  a  plus  de  dix  rangs  signi- 
ikatifs  aux  donn^es,  ou  plus  de  dix  lignes  horizontales  au 
tableau.  Les  operations  de  cette  etendue  exigent  une  atten- 
tion toute  particuliere,  et  du  discernement  dans  le  choix 
des  procedes  k  adopter. 

27.  CoDsiderees  dans  leur  nature,  les  operations  de 
rarithmetique  se  partagent  en  deux  genres  distincts.  Dans 
celles  du  premier  genre  le  resultat  est  du  mdme  ordre  de 
grandeur  que  les  donnees,  tandis  que  dans  celles  du  second 
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genre  ce  r^sultat  et  Tune  au  moins  des  donates  soot  d'ordre 
diff^reDt. 

Au  pjremier  genre  appartiennent  Taddition  et  la  sous- 
traclion ,  qui  se  r^duisent  k  la  rigueur  k  une  seule  op^ra-* 
don,  Taddition  alg^brique,  c'est-^-dire  I'addition  dans  la- 
quelle  on  tient  compte  des  signes.  La  multiplication  avec 
r^l^vation  aux  puissances ,  la  division  e(  Textraclion  des 
racines  composent  le  second  genre.  En  effet,  un  produit, 
par  exemple,est  du  second  ordre  par  rapport  k  ses  facteurs. 
C'est  surtout  dans  les  operations  du  second  genre  que  la 
presence  des  nombres  complexes  introduit  des  dii!icult6s 
immenses. 

Dans  les  operations  du  premier  genre,  le  dernier  ordre 
des  donn^es  est  aussi  le  dernier  ordre  du  r^sultat ;  il  n'y  a 
done  pas,  dans  cetui-ci, de  chiffres  qui  deviennent  incer- 
tains  par  Teffet  des  proc^d^s  de  calcul.  II  n'en  est  pas  de 
m^me  dans  les  operations  du  second  genre.  Dans  ces  ope- 
rations, le  dernier  ordre  change  de  rang;  il  importe,  par 
consequent,  de  se  rendre  compte  du  mode  de  generation 
des  cbiffres-resultals^  et  de  determiner  dans  quel  rang  da 
resultat  general  Tabreviation  des  donnees  permet  k  Terreur 
de  s'etendre. 

Quand  nous  operons  la  multiplication  de  deux  nombres 
Tun  par  Tautre,  tous  les  produits  partiels  apres  le  premier 
laissent  des  places  vides  dans  les  derniers  rangs  verticaux 
a  droite,  et  par  consequent  Taddition  de  ces  rangs  ne  four- 
nit  pas  des  totaux  complets  :  les  dernieres  decimales  du 
produit  total  sont  done  illusoires.  De  mdme  quand  nous 
effectuons  une  division,  et  que  nous  ajoutons  des  zeros 
dans  les  rangs  inferieursdu  dividende,  nous  faisonsparii 
une  hypotbese  purement  gratuite  sur  la  valeur  absolue  de 
ces  rangs.  Nous  aurions  ete  tout  aussi  fondes  k  ajouter 
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des  1,  ou  des  %  ou  des  3,  etc.;  et  les  quotients  partiels  qui 
d^riveut  de  toutes  ces  suppositions  deviennent  ^alement 
illusoires  k  un  certain  moment. 

II  imporle  done  de  se  tenir  en  garde  contre  celle  admis- 
sion de  chiffres  incer tains.  D'un  autre  cdt^  il  est  desirable 
de  supprimer  la  partie  du  travail  qui  serait  faite  en  pure 
perte,  puisqu*elle  ne  conduirait  qu*^  des  chiffres  entach^s 
d'erreur  :  or,  cette  par  lie  inexacte  formerait  parfois  la 
moili6  ou  pr^s  de  la  moiti^  de  Top^ration  totale,  telle  qu*on 
la  prescrit  dans  les  trait^s  ei^mentaires.  Ce  sont  des  con- 
siderations de  ce  genre  qui  ont  conduit  entre  autres  k  Tin- 
troduction  de  la  multiplication  et  de  la  division  simpli- 
fiees. 

II  est  vrai  que  I'invention  des  logarithmes,  en  ramenant 
an  premier  genre  les  operations  du  second ,  facilite  d'une 
maniire  aussiheureuse  qu'elle  eiait  inatlendue  la  l4che  du 
calculateur.  Cette  invention  ne  nous  dispense  pas  cepen- 
dant,d*une  roani^re  absolue^  d'ex^cuter  des  operations  du 
second  genre.  Ainsi, d'une  part,  toute  operation  qui  pent 
se  faire  k  vue  Femporte  en  rapidite  sur  I'operation  loga- 
rithmique,  et  d*autre  part  toute  operation  qui  embrasse  un 
grand  nombre  de  rangs  d^cimaux  exige  un  recours  aux 
procedes  directs. 

28.  Les  traites  eiementaires,  en  parlant  du  sens  dans 
lequel  ils  prescrivent  d^effectuer  les  operations ,  semblent 
en  faire  une  condition  essentielle.  Mais  les  operations  de 
Tarithmetique  peuvent  presque  toujours  dtre  conduites 
dans  deux  sens  differents.  On  pent  traiter  en  premier  lieu 
lesordres  les  plus  importants,  pour  passer  successivement 
k  des  ordres  moindres :  c*est  bperer  dans  le  sens  descent 
danty  ou  de  gauche  k  droile.  Ou  bien  on  commence  le 
calcul  par  les  ordres  moindres ,  pour  s'eiever  de  1^  aux 
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somme  partielle  fait  lOou  un  multiple  de  10.  On  assemble, 
par  exemple,  un  i  avec  un  9,  un  2  avec  un  8,  un  2  et  un  3 

avec  un  5,  un  4  el  un  7  avec  un  9 On  compte  ainsi  par 

dizaines  emigres,  dont  on  relient  ais^ment  le  nombre;  et 
Ton  poinie  ou  Ton  barre  les  chiffres  k  mesure  qu'on  les 
emploie,  pour  ^viter  d'y  revenir  plusieurs  fois.  Enfin  aprte 
avoir  form^  un  certain  nombre  de  dizaines  completes,  il 
reste  ordinairement  quelques  chiffres  qui  ne  sont  pas  com- 
pl^mentaires,  el  qui  ne  se  prSlent  pas  k  la  composition  d'un 
ou  de  plusieurs  dix.  On  r^unit  ces  chiffres  pour  en  former 
un  appoint  que  Ton  joint  aux  dizaines  d£j^  obtenues. 

IV.  Addition  par  especes.  —  Cette  addition  consisle  k 
compter,  dans  chaque  colonne ,  combien  il  y  a  de  chiffres 
de  chaque  esp^ce,  c'est-^-dire  combien  de  1,  de  2,de  3,  etc. 
Le  nombre  des  retours  de  chaque  chiffre  est  inscrit  dans 
un  tableau  parliculier.  On  forme  alors,  dans  une  seconde 
table,  les  produits  que  ces  repetitions  indiquent.  On  pent 
entreprendre,  parce  proc^d^,  de  former  la  somme  imme- 
diate de  plusieurs  centaines  ou  mSme  de  plusieurs  milliers 
de  nombres.  Mais,  dans  ces  immenses  colonnes,  le  compte 
des  chiffres  n*e$t  pas  lui-m^me  sans  difficuUe  :  Toeil  et 
rattenlion  se  faliguent.  Une  des  meilleures  dispositions 
consisle  k  isoler  entieremenl  de  ses  voisins  la  colonne  que 
Ton  considere  actuellement,  en  la  comprenant  enlre  deux 
regies,  ou  dans  une  fente  decouple  an  milieu  d'une  feuille 
de  papier 

A  nos  yeux,  Taddition  par  especes  n'est  vraiment  avan- 
tageuse  que  dans  une  seule  circonstance  :  pour  former  le 
total  des  premieres  colonnes  k  gauche,  dans  la  recherche 
des  raoyennes.  En  effet,  dans  ce  calculi  on  a  souvent 
k  r^unir  des  nombres  dont  les  premiers  ordres  varient 
pen. 
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V.  Addition  par  deux  chiffres.  —  Un  moyen  simple  et 
efficace  d'acc^l^rer  Taddition  a  ^t^  propose  par  rAm^ricain 
Hutchings,  qui  est  dou^  d^uDe  aptitude  particuli^re  pour 
les  calculs  num^riques.  Ce  moyen  consiste  k  prendre  les 
chiffres  k  ajouter  non  point  un  par  un ,  mais  deux  par  deux. 
Toot  caiculateur  fait  ais^ment  k  vue  la  somme  de  deux 
chiffres,  par  exemple  i  +  5  ou  6  +  9.  Au  lieu  de  dire 
4  +  5  =  7,  il  dira  done  imm^diatement  7,  et  au  lieu  de 
passer  par  Texpression  6  +  9  ii  emploiera  du  premier  coup 
le  total  15  de  ces  deux  chiffres.  Les  quatre  nombres  cit6s 
4H-3-i-6-h9  se  r^duiraient  alors  k  I'addilion  7-f- 15=22, 
Fceilembrassant  chaque  fois  deux  chiffres  donnas. 

VI.  Addition  de  Cauchy.  —  Afin  de  diminuer  Tirapor- 
tance  croissante  des  totaux  partiels,  on  pent  remplacer, 
suivant  la  proposition  de  Cauchy,  tons  les  chiffres  sup^- 
rieurs  a  5,  par  Icur  complement  arithm^tique  surmont6 
d*uD  signe  n^gatif.  On  assemble  les  chiffres  en  tenant 
compte  de  leur  signe,  et  Ton  ^crit  au  pied  de  la  colonne 
la  somme  partielle,  positive  ou  negative  (dans  ce  dernier 
cas  surmontee  du  signe  — ).  Cette  melhodc,  qui  exige  une 
preparation  des  nombres,  ne  doit  pas  sans  doule  elre  re- 
command^e  comme  usage  general ;  mais  elle  pent  devenir 
utile  dans  les  verifications. 

Nous  avons  h  peine  besoin  de  dire  qu'en  preparant  les 
nombres  pour  cetle  operation ,  il  faut  avoir  soin  d'aug- 
menter  d*une  unit6  tout  chiffre  posilif  qui  pr^c^de  imm^- 
diatement  un  chiffre  devenu  n^gatif  (*).  En  convertissant 
dans  le  style  vuigaire  de  numeration  le  r^sultat  final  ex- 
prime  par  des  chiffres  les  uns  positifs,  les  autres  negatifs, 

(*)  En  effet,  27=33,  Tingt-sepl  egale  trente  moins  trois,  et  aiDsi  des 
aatres. 

2"*  S^RIE,  TOME  XL.  6 
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OD  prend  le  complement  de  toute  partie  negative,  eD  dimi- 
Duant  d'une  unit^  le  cbiffre  qui  la  pr^^de  immddiatemenL 
L*usage  de  chiffres  des  deux  signes  n'offre  rien  d'insolite 
aux  calculateurs  habitues  aux  caracterisliques  n^atives 
des  logarithmes. 

Les  chiffres  negatifs  soot  parfois  particuli^remeDl  utiles 
dans  les  additions  de  nombres  complexes.  Si  Ton  a ,  par 
exemple^  k  ajouter  k  un  grand  nombre  de  quantit^s  diff^- 
rentes  la  quantite  constante  1^58'  49^2,  les  reports  se 
pr^senteront  presque  constamment,  par  suite  de  la  valeur 
eiev^edes  minutes  et  des  secondes.  Mais  ^crivonsS^l' 
1 P,  2,  et  les  reports  se  trouveront  presque  par  tout  ^vit^s, 
comme  dans  Texemple : 

44«  7'  28','4 
H-     2.  111,2 

Somme....    46-  6*  17,6 

VH.  Addition  algebrique.  —  C'e^t  celle  dans  laquelle 
les  termes  sont  de  signe  quelconque.  Au  lieu  de  former 
s^par^ment  la  somme  des  termes  positifs,  puis  celle  des 
termes  negatifs,  il  est  souvent  plus  simple,  surtout  quand 
le  nombre  total  des  termes  n*est  pas  considerable,  de 
disposer  le  tout  dans  un  seul  tableau,  en  superposant  le 
signe  —  k  cbacun  des  chiffres  des  termes  k  soustraire.  Ici 
il  n*y  a  rien  k  changer  aux  figures  elles-m^mes.  On  com- 
pose ensuite  les  totaux  partiels,  colonne  par  colonne,  en 
tenant  compte  des  signes  des  chiffres  individuels.  On 
transforme  enfin  le  total  general  dans  un  style  enti^re- 
ment  positif ,  d'apr^s  la  rigle  de  Tarticle  precedent. 

Ajoutons  mSme  qu'il  est  extrSmement  facile  de  trans- 
former le  total  dans  le  style  vulgaire,  k  mesure  des  pro- 
gres  de  Taddition ,  sans  inscrire  k  ce  total  une  seule  figure 
negative.  En  effet,  si  la  somme  d'une  colonne  donne  8, 
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on  peut  inimMialement  terire  2,  et  reporler  i  &  la  colonne 
suivanie.  C'est  comme  si ,  dans  la  soustraction ,  on  avail 
poor  chiffre  infigrieur  un  8 ,  quMl  s'agirait  de  retrancher 
d*on  chiffre  sup^rieur  0.  Ci-aprte ,  dans  les  exemples  du 
n*  30,  article  I,  et  des  n""'  34  et  46,  on  a  d'abord  6crit  les 
chiffres  avec  leors  signes ,  puis  transform^  en  second  lieu 
le  r&ultat.  Mais  dans  cenx  des  n""*  48  et  49  on  n'a  pos6 
que  des  chiffres  posilifs;  on  a  done  oper6  la  conversion  a 
mesure  qu'on  ^crivait. 

VIII.  Addition  parcellaire.  —  La  principale  cause  d^er- 
rear,  dans  Faddition ,  provenant  de  la  longueur  des  ope- 
rations menlales,  le  veritable  secret  pour  obtenir  du 
premier  coup  des  additions  sans  faute ,  est  de  scinder  le 
tableau ,  el  de  former  la  somme  s^par^e  de  chaque  groupe 
parcellaire.  On  peut  se  borner,  par  exemple,  k  considerer 
dix  lignes  faorizontales  k  la  fois.  Nous  en  nomroons  le  total 
somme  decenaire.  R^unissant  ensuite  dix  de  ces  sommes, 
on  forme  one  tomme  eentenaire^  contenant  le  total  de 
cent  norobres  du  tableau.  Au  moyen  de  dix  sommes  cen- 
tenaires,  on  parvient^  une  somme  millenaire,  et  ainsi  de 
soite.  L'additioQ  comprend  ainsi ,  d'une  maniere  peu  fati- 
gante  et  remarquablement  sAre,  autant  de  quantit^s  qu*on 
le  veat,  et  les  verifications  sont  aisles.  C'est  incontesta- 
blement  ane  des  meilleures  pratiques  pour  les  additions 
laborieoses. 

IX.  Addition  au  ruban.  —  Un  autre  proc^d^ ,  qui  tient 
en  partie  des  moyens  m^caniques,  mais  qui  est  d*une 
simplicity  extreme,  consiste  k  poser  devant  soi  une  r^gle 
divisee  en  parties  ^gales  depuis  1  jusqu'^  9,  et  i  mesurer 
sor  un  ruban  qui  porte  un  nombre  ind^fini  de  divisions 
semblables,  autant  d^unit^s  a  la  fois  qu'il  s'en  pr^sente 
dans  chaque  chiffre  successif  k  additionner.  On  proc^de 
ainsi  i  une  sorte  c  d'aunage,  »  qui  absorbe  une  portion 
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sans  cesse  croissante  du  ruban.  On  D*a  rien  k  tenir  en 
m6moire ;  la  lecture  de  la  derni^re  division  atteinte,  k  la 
fin  de  «  Tannage,  »  fournit  d'elle-m^me  le  total  de  la 
colonne  additionn^e. 

Ge  proc^d^,  employ^  dans  difKrentes  maisons  de 
banque  et  de  commerce,  est  un  des  moins  fatigants,  et 
en  rodme  temps  Tun  des  plus  siHrs.  L'exp^rience  a  fait 
connattre  que  la  division  de  la  r^le  et  du  ruban  en  centi- 
metres est  un  pen  petite  pour  cet  usage  :  le  doigt  passe 
trop  ais^ment  d'un  centimetre  k  son  voisin.  Mais  le  pouce 
ou  le  double  centimetre  r^pondent  tres-bien  aux  besoins 
de  cette  m^thode.  Cest  ce  precede  que  j'emploie  depuis 
plus  de  dix  ans  dans  les  longues  additions ,  et  je  ne  puis 
que  le  recommander  vivement  aux  calculateurs. 

30.  La  soustraction  est  un  simple  cas  particulier  de 
Taddition  alg^brique  dont  il  a  ^t^  parl^  tout  k  Theure. 
Outre  la  soustraction  commune,  enseign^e  dans  les  trailes 
el^mentaires ,  on  pent  noter  : 

I.  La  soustraction  sans  emprunts,  ou  si  Ton  pr^fire 
sans  reports.  —  Ge  n'est  k  proprement  parier  que  Paddi- 
tion  algebrique  colonne  par  colonne.  Lorsque  le  chiflre 
soustracteur  est  plus  grand  que  le  chiffre  soustrahende> 
on  ecrit  une  difference  negative,  c*est-d-dire  un  chiffre 
surmonte  du  signe  — .  On  converlit  ensuite  le  reste  ge- 
neral dans  le  style  vulgaire. 

Yoici  un  exemple  de  la  soustraction  sans  emprunts  : 

Soaslraheiide 47  200  795 

Soustracteur 2S  173  040 


Difference  chiffre  k  chiffre 3l  l7S  155. 

Difference  convertie 19  026  855. 
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Ce  qu*il  y  a  de  plus  particulier  dans  cette  operation ,  c*est 
qQ*oa  peut  aussi  bien  I'ex^cuter  dans  le  sens  descendant 
que  dans  le  sens  moniant. 

II.  La  soustraction  trans fortnee.  —  La  soustraction  se 
transforme  en  addition  si  Ton  remplace  le  soustracteur  par 
son  complement  pr^c^d^  d'une  unite  negative  de  Fordre 
immediatement  superieur,  c'est-i-dire  lorsqu*on  met  1  de- 
vant  le  complement  du  soustracteur. 

L*exemple  precedent,  traite  de  cette  mani^re,  donne  : 

Soostrahende 47  200  795 

Compltoent  da  soustracteur T71  826  060 


Somme 19  026  855. 

La  soustraction  est  la  plus  rapide  et  par  consequent  la 
plus  sAre  des  operations  numeriques ,  parce  qu*elle  n'em- 
brasse  jamais  que  deux  nombres  et  fournit  sans  interme- 
diaires  le  resultat  final. 

§1.  —  Operations  du  second  genre.  —  Multiplication, 

31.  Dans  la  multiplication,  le  premier  point  esldese  reu- 
dre  compte  oQ  Terreur  commence.  Les  traites  etablissent 
que  Terreur  d'un  produit  est  egale  au  plus  grand  des  deux 
produits  particuliers  obtenus  lorsqu*on  multiplie  les  plus 
hautes  unites  de  I'un  des  facteurs  par  les  plus  basses 
unites  de  Tautre.  On  peut  aisement  en  conclure  que  si 
Ton  appelle  n  le  nombre  des  chiflTres  exacts  dans  celui  des 
deux  facteurs  qui  en  renferme  le  moins ,  Terreur  est  sus- 
ceptible de  commencer  dans  le  n"~  rang  du  produit. 
On  retrouve  done  ici  une  application  du  principe  de  I'ega- 
lite  dans  le  nombre  des  chiffres,  deji  mentionnee  au  n""  10. 
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Aatant  de  cbiffres  exacts  seroDt  donnas  au  facteur,  autant 
on  pourra  en  avoir  au  produit ,  Fincertitude  ne  commeD«> 
cant  qu'^  la  derni^re  figure.  R^ciproquement,  si  Ton  de« 
mande  de  former  un  prodait  dont  i'erreur  affecte  au  plus 
le  n'^  cbiffre ,  on  prendra  n  cbiffres  exacts  k  cbacun  des 
facteurs. 

II  resulte  de  ce  qui  pr6c6de  que  dans  le  produit,  form^ 
h  la  mani^re  ordinaire,  dedeux  quantity  irrationnelles, 
exprim^es  avec  un  mSme  nooibre  de  cbiffres  exacts ,  la 
moiti^  ou  pr6s  de  la  moiti^  des  cbiffres  sont  incertains. 
N'est-ce  done  pas  une  perte  manifeste  de  travail  que  d'em- 
brasser  laborieusement  les  rangs  incertains,  dans  une 
operation  qui  pent  etre  abr^g^e  de  pr^s  de  moiti^  sans 
toucber  aux  rangs  exacts  du  produit?  C'est  pourtant  par 
ces  rangs  incertains  que  Ton  commence  et  que  Ton  est 
force  de  passer,  lorsqu'on  suit  la  voie  ordinaire. 

32.  Multiplication  simplifiee.  —  Afin  de  faire  T^co- 
nomie  du  travail  consacre  i  former  les  rangs  incertains, 
Ougbtred  avait  vu  quMI  faut  conduire  reparation  dans  le 
sens  descendant,  c'est«^-dire  calculer  les  produits  partiels 
en  commeuQant  par  les  cbiffres  sup^rieurs  du  multiplica- 
teur,  et  negliger  la  partie  inf^rieure  de  certains  de  ces 
produils.  A  cet  effet,  il  renverse  le  multiplicateur,  6cri- 
vant  les  plus  bautes  unites  k  droite  et  les  plus  faibles  k 
gaucbe,  et  n^gligeant  k  cbaque  produit  partiel  un  cbiffre 
de  plus  du  multjplicande. 

On  peut  donner  de  la  multiplication  simplifi^e  les  r^les 
suivantes,  que  je  me  permets  de  reproduire  ici  parce 
qu'elles  sont  pen  connues,  ou  tout  au  moins  peu  appli- 
qu^es  : 

1"*  Ramener  d'abord  les  deux  facteurs  au  nombre  re- 
quis  de  cbiffres  exacts,  d*apr6s  les  remarques  du  n"*  pr^c^-: 
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deot,  en  abr^eant  celui  ou  ceux  qui  en  conliendraient 
davantage.  Ces  deox  facteors  sont  r^duits  ainsi  ^  contenir 
an  mdme  nombre  de  chiffres  significatifs; 

2*  Copier  le  multiplicande,  et  ^crire  au-dessous  le 
multiplicateur  en  y  renversant  I'ordre  des  chiffres^  c*est- 
j|*dire  en  commen^nt  par  ie  dernier  caractire  conserve. 
Le  premier  chiffre  de  ce  multiplicateur  renvers6  est  plac6 
sous  le  premier  ehiffre  du  multiplicande,  et  le  dernier 
lombe  par  cons^uent  sous  le  chiffre-multiplicande  du 
dernier  ordre ; 

S""  Ex^cuter  alors  la  mbltiplication,  en  faisant  com- 
mencer  chaque  produit  partiel  au  chiffre  du  multiplicande 
qui  est  plac^  au-dessus  du  chiffre  multiplicateur  qu*on 
emploie.  On  6crit  non  pas  en  echelons,  mais  dans  une 
m£me  colonne  verticale  k  droite ,  le  premier  chiffre  obtenu 
dans  chacun  de  ces  produits  partiels; 

4°  Faire  la  somme  des  produits  partiels,  et  placer  la 
virgule  d'aprte  les  principes  connus. 

On  voit  que  dans  cette  multiplication  on  n^lige  suc- 
cessivement  un  plus  grand  nombre  de  chiffres  k  la  droite 
da  multiplicande,  i  mesure  que  I'op^ration  avance,  puis- 
qu*on  ne  fait  commencer  chaque  multiplication  partielle 
qa'au  chiffre  du  multiplicande  qui  est  ^crit  au-dessus  du 
chiffre  multipliant.  II  est  bon  de  forcer  s'il  y  a  lieu,  par 
la  pens^e,  le  dernier  chiffre  conserve  de  chaque  multipli- 
cande abr^^. 

Au  reste  s'il  est  commode  de  renverser  le  multiplica- 
teur, afln  de  determiner  d^un  coup  d'oeil  k  quel  chiffre  du 
multiplicande  il  Taut  commencer  chaque  produit  partiel, 
cette  pratique  n*est  pourtant  pas  d*une  n^cessit^  absolue. 
On  pent  employer  les  facteurs  tels  qu'ils  sont  donnas,  en 
abr^eant  d*un  chiffre  le  multiplicande  k  chaque  multipli- 
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cation  partielle.  II  suffii  k  cet  eflet  de  marquer  successi- 
vemenl  d'un  point  chaque  chiffre  n^glig^. 

55.  Multiplication  descendante.  —  Dans  la  multiplica- 
tion d'Oughtred  on  prend  le  mulliplicateur  en  descendant, 
mais  le  mulliplicande  en  montant.  Cest  que  la  formation 
du  produit  partiel  est  plus  simple  et  que  Texpression  en 
est  plus  ais^e  lorsqu'on  emploie  les  chiffres  du  mullipli- 
cande de  droite  k  gauche;  ^r  dans  ce  cas  les  reports  se 
joignent  aux  unites  que  Ton  obtient  pour  I'ordre  suivant, 
et  qui  ne  sont  pas  encore  ^criles.  II  y  a  cependant  quelques 
circonstances  oh  Ton  pent  d^sirer  de  pratiquer  une  multi- 
plication enti^rement  descendante,  et  de  prendre  par 
consequent  le  multiplicande  Iui-m6me  en  descendant.  Les 
reports  se  pr^sentent  alors  apr^s  que  les  unites  auxquelles 
lis  doivent  se  joindre  sont  d&\k  inscrites.  Toutefois  on 
pourrait  retenir  ces  unites,  pour  les  joindre  aux  dizaines 
que  va  produire  Tordre  inf^rieur,  justement  comme  nous 
retenons  les  dizaines  dans  la  m^thode  ordinaire.  Mais  si 
Ton  pr^f^re,  on  ^crit  chaque  produit  partiel  sur  deux  lignes 
horizon  tales  superpos^es,  Tune  consacr^e  aux  dizaines,  et 
Tautre  (oil  les  chiffres  avancent  d'un  rang)  affect^e  aux 
unites. 

34.  Multiplication  de  Cauchy,  —  Apr^s  ce  que  nous 
avons  dit  de  Taddition  de  Cauchy,  on  se  fera  facilement 
une  id^e  de  la  multiplication  pratiquee  dans  un  style  ana- 
logue. On  remplace  d*abord ,  dans  les  facteurs ,  tons  les 
chiffres  sup^rieurs  k  5  par  leur  complement  surmonte  d*un 
signe  n^gatif,  en  ayant  soin  d'augmenter  d*une  unite  le 
chiffre  positifqui  precede  (n''  29,  article  YI).  On  ne  ren- 
contre plus  alors  de  figure  dont  la  valeur  absolue  est  sup^- 
rieure  ^  5.  Le  plus  haut  produit  individuel ,  au  lieu  d'etre 
9  X  9  =  81  se  reduit  ^  5  X  5  =  25.  II  y  a  des  produits 
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Degatifs,  dont  on  surmonte  les  chiffres  de  signes  — .  Aprte 
avoir  fail  la  soinme  des  prodaits  partiels  en  tenant  compte 
des  signes,  on  convertit  le  prodait  g^n^ral  dans  le  style 
▼uigaire  ou  enti^rement  positif. 
Voici  un  exemple  de  cette  multiplication  : 

A      A    {  327,43       „    ,  z    ^    (    53S,  43 

Facteurs  donnas  |  ^^^'^^^       Facteurs  prtpai^s  |  j  5  5  |-  g  j 


1*'  prodait  partlel  (par  i). 
2«      •  »      (par  2). 

3"«      »  »      (par  T). 

4-^      •  •      (par  5). 

5««      •  •      (pap  5). 

6^      »  »      (par  1). 


T  8 T 1   7  5 
6  6  6  8  6 
5  3  3  4  S 
16  4  3  15 
6  6  6  S  6 
3  3  8  4  3 


Somme  on  prodaii  total 33il6l,  66T3 

Produit  total  converti 37804  0,  458  8. 

35.  Multiplication  par  les  tables.  —  On  a  propose  d*ac- 
c6\&reT  la  formation  des  produits  partiels,  et  de  les  rendre 
k  pen  prte  ind^pendants  de  la  fid4lit6  de  la  memoire,  en 
recourant  k  des  tables  analogues  k  la  table  vulgaire  dite 
de  Pythagore,  mais  d*une  plus  grande  6tendue.  On  con- 
struit,  par  exemple  ,une  table  des  produits  deux  k  deux  des 
cent  premiers  nombres,  qui  pent  tenir  dans  une  feuille. 
On  y  prend  les  produits  k  mesure  qu'il  s'agil  de  les  former. 

Crelle  a  donn^  une  table  des  produits  deux  k  deux  des 
nombres  de  trois  chiffres  (').  Chacun  de  ces  produits  s'y 
compose  de  deux  parties,  Tune  dependant  du  chiffre  des 
centaines  du  multiplicateur ,  et  I'autre  commune  k  tons  les 


(*)  Uoe  nouTelle  Edition  de  cette  Table  a  ^t^  publite  il  7  a  quelques 
amiees  par  Bremiker. 
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multiplicalenrs  qui  ODt  les  deux  mdmes  chiffres  4  leur 
droite. 

II  y  a  enfin  des  machines  k  calculer  qui  donnent  m6ca- 
niquement  les  produits  de  deux  facteurs  exprim^  avec 
un  plus  ou  moiDS  grand  nombre  de  chififres.  UarUhtno- 
metre  de  Thomas  fournit,  par  exemple,  avec  seize  figures 
exactes,  les  produils  entre  eux  des  nombres  de  huit 
chiffres.  Mais  Tusage  de  ces  machines  n'est  pas  encore 
r6pandu ,  et  jusqu'ici  il  ne  fait  peut-dtre  que  changer  la 
nature  du  travail,  sans  en  abr^ger  la  dur^e  (*). 

Dans  une  multiplication  par  les  tables,  les  diff^rentes 
parties  d'un  mSme  produit  partiel  sont  sujettes  k  empi^ter 
les  unes  sur  les  autres.  II  serait  fatigant  de  retenir  des 
reports  considerables.  II  est  done  pr^f^rable  d'^crire  sur 
une  seconde  ligne  horizontale  les  chiffres  dont  on  trouve 
les  places  d6jk  occupies.  Cest  ce  qu'on  a  d6]k  indiqu^  au 
n'^SS. 

56.  Multiplication  mixte.  —  Le  grand  avanlage  d'em- 
ployer  les  logarithmes  dans  la  multiplication  a  conduit  k 
ce  proc^de,  qui  en  permet  Tapplication,  bien  qu*avec 
moins  de  simplicity,  dans  le  cas  m^me  oi!i  les  tables  loga- 
rithmiques  sont  insuffisantes  pour  fournir  (out  d'un  coup, 
dans  r^tendue  requise ,  un  r^sultat  demand^.  II  reste  en 
effet  la  ressource  de  calculer  ce  r^sultat  partie  par  partie. 
L'op^ration  prend  un  caract^re  mixte,  tenant  d'un  cdt^  des 
proc6d^  logarithmiques,  et  de  I'autre  des  proc^d^s  directs. 


(*)  Parmi  les  moyens  m^caniques  il  faudrait  peat-Stre  compter  le 
calcul  sur  les  doigts,  qui  a  die  pratique  autrefois  avec  des  ddveloppe- 
ments  fails  pour  dtooner.  Les  amateurs  de  curiositds  sclentiQques  pour- 
ront  consulter  k  ce  sujet  Touvrage  de  Uberti  Thesoro  universale  de 
aback 0 ;  Vinegia ,  1 348 ,  in-8®. 
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On  forme  les  produits  partiels  par  parties  ou  irancbes, 
an  moyen  des  logarithmes ,  en  prenant  autant  de  cbifTres 
i  la  fois  que  les  tables  permettent  de  le  faire  avec  sAret^. 
Les  tables  logarithmiques  k  sept  d^cimales  fournissent 
jiisqa*^^  la  derni^re  unit^  le  produit  de  deux  nombres  de 
qoatre  cbiffres  f).  Ainsi,  k  Taide  de  ces  tables,  on  pent 
former  les  produits  partiels  en  prenant  k  la  fois  quatre 
chiiTres  au  multiplicande  et  quatre  au  roultiplicateur.  Les 
tables  logaritbmiques  k  dix  decimates  permettent  de  former 
i  la  fois  les  produits  de  cinq  cbiffres  par  cinq  cbiffres. 

RemarquoDS,  en  outre,  que  dans  le  produit  de  la  der- 
ni&re  trancbe  k  droite,on  obtiendrait  de  cette  mani^re  un 
plus  grand  nombre  de  cbiffres  qu*on  n'en  doit  conserver. 
De  \k  les  r^les  suivantes  : 

On  coupe  le  multiplicande  el  le  multiplicateur  en  tran- 
ches de  n  cbiffres ,  la  derni^re  tranche  k  droite  pouvant 
contenir  par  exception  jusqu*^  2n  —  1  cbiffres;  et  Ton 
abr^e  le  multiplicande  de  n  cbiffres  k  chaque  nouveau 
produit  partiel. 

La  multiplication  mixte  est  commode,  mais  elle  exige 
heaucoup  d^ordredans  la  disposition  descalculs. 

37.  Multiplication  laborieuse.  —  Lorsqull  s'agit  d*une 
multiplication  qui  renferme  aux  facteurs  un  grand  nombre 


C)  Dans  un  produit  de  quatre  chiflfres  par  quatre  chiffres  form^  par 
raddilion  de  deux  logarithmes  ^  sept  decimales,  il  peut  y  avoir ,  dans 
certains  cas,  du  doute<sur  la  derni^re  figure.  Hats  ce  doule  est  sans 
aacnne  importance,  et  m^rite  k  peine  une  mention.  En  effet,  on  le  l^ve 
iminediatement  en  se  rappelant  que  le  dernier  chiffre  k  droite  d'un  pro- 
doit  total  est  le  dernier  chiffre  du  produit  parliculier  des  deux  demiers 
cbiffres  des  facteurs.  Ainsi  le  produit  de  7  427  par  5  6S4  doit  necessaire- 
ment  se  terminer  par  un  8,  qui  est  le  dernier  chiffre  de  28  ou  4  x  7.  On 
s*assore  done  tou jours,  ^  vue,  du  chiffre  extreme. 
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de  chiffres,  ie  meilleur  proc^d^  consiste  k  preparer  d'abord 
une  table  des  produits  du  mulliplicande  par  les  neuf  pre- 
miers nombres  Daturels.  On  construit  cette  table  de 
proche  en  proche  par  addition ,  c'est-Mire  qae  Ton  ajoute 
k  chaque  nombre  obtenii  Ie  mulliplicande  lui-m^me.  Si 
Ton  va  jusqu^au  dixieme  r^sullat,  celui-ci  sen  de  verifica- 
tion, car  il  ne  doit  £tre  autre  chose  que  Ie  roultiplicande, 
dans  lequel  tous  les  chiffres  ont  ete  avanc^s  d'un  rang 
vers  la  gauche.  La  table  ainsi  form^e  et  v^rifi^e,  on  ^crit 
en  les  reculant  chaque  fois  d'un  rang  et  en  les  abr^geant 
k  I'endroit  convenable,  les  divers  produits  parliels  de- 
mand's. On  proc'de  enfin  k  Taddition,  qui  fournit  comme 
k  Tordinaire  Ie  produit  total.  II  y  a ,  dans  cette  m'thode, 
peu  decalcul  mental,  et  par  consequent  pen  de  chances 
d'erreur.  Ge  proc'd'  r'unit  de  tels  avantages  qu'on  ferait 
peut-'tre  bien  de  Tadopter  meme  pour  les  multiplications 
communes.  A  coup  sAr  c'est  celui  quil  faut  recommander 
en  premiere  ligne  pour  les  multiplications  laborieuses. 

38.  Multiplication  a  vue.  —  On  trouve  dans  les  trait's 
d'arithm'tique  des  remarques  sur  la  formation  et  les  ca- 
ract'res  des  produits  par  les  premiers  nombres  naturels. 
Je  mentionnerai  seulement  ici  que  Ie  produit  par  9,  re- 
gard' par  les  commen^ants  comme  Ie  plus  difficile  a 
former,  s'obtient  sans  effort  en  retranchant  chaque  chiffre 
de  son  voisinimm'diatducdt'droit:eneffet9  =  10 — 1. 
Pour  rendre  Top'ration  possible ,  on  suppose  que  Ie  chiffre 
extreme  ^  droite  est  suivi  d'un  z'ro.  Le.  produit  par  11  ou 
10  +  1  s'ex'cute  semblablement  en  ajou tan t  chaque  chiffre 
au  chiffre  voisin.  Le  produit  par  12  est  le  double  du  pro- 
duit par  6  et  le  triple  du  produit  par  4;  mais  on  pourrait 
aussi  le  former  en  ajoutant  k  chaque  chiffre  le  double  du 
chiffre  qui  le  pr'c'de. 
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II  o*est  pas  inalile  d'avoir  une  certaine  pratique  de  ces 
simples  operations. 

30.  Multiplication  sommaire.  —  Aux  multiplications 
corsives  se  rattache  la  m^thode  approximative  de  former 
les  produtls  des  facteurs  voisins  de  Tunit^.  Les  facteurs 
qui  different  peu  de  1  se  rencontrent  fr^quemment  dans 
les  applications  des  sciences  physiques.  Or,  le  produit  de 
ces  facteurs  entre  eux  pent  Stre  ramen^,  dans  certaines 
limites  d'approximalion,  i  une  simple  addition. 

Soient  A  =  1  -h  a,  B  =  1  +  6,  C  =  1  H-  c, des  fac- 
teurs dans  lesquels  a,  6,  c,  sont  de  petits  term^s, 

positifs  ou  n^gatifs'Je  produit  g^n^ral  P  a  pour  expression 

P=^i  -f-aH-a6-+-  abc  -4- ...    \ 

-4-  6  -+-  ac...  >   .    .    .     (38) 

-H  c  -+-  6c  ) 

Mais  un  terme  du  second  ordre  par  rapport  k  a,  6,....  ne 
peut  influer  que  sur  un  certain  rang  decimal  n,  n  ^tant 
plus  grand  que  la  somme  des  z^ros  de  position  situ^s  k 
droite  de  la  virgule  dans  les  deux  facteurs  consid^r^s.  Les 
termes  du  troisi^me  ordre  et  des  ordres  qui  suivent  seront 
encore  moins  influents.  N^gligeons  tons  ces  termes,  le 
produit  se  r^duil  k 

P  =  i  +  a  +  6-i-  c..., 
OQ ,  en  nommant  k le  nombre  des  facteurs, 

P  =  A-hB-+-C (fc— 1).    .    .    .(39) 

lyoh  Ton  voit  que  le  produit  de  k  facteurs  qui  different 
pen  de  Tunit^  en  dessous  ou  en  dessus,  est  sensiblement 
egal  k  leur  somme  diminu^e  de  A: —  i. 

Ce  produit  approch^  peut  &lve  r^put^  exact  jusqu'au 


f » 
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fi*^  ordre  inclusivement  ^  droite  de  la  virgale,  n  ^taot 
la  somme  des  0  et  des  9  qui  suivent  imm^dialemeDt 
cette  virgale ,  dans  les  deux  facteurs  qui  en  renferment  le 
moins. 

Ainsi,  par  ce  proc^d^,le  produil  1,001  6  x  0,999  4 
X  1,003  6  strait  exact  jusqu'au  quatrierae  rang  inclusive- 
ment ^  droite  de  la  virgule,c'est-4-dire^  0,000  1  prte,et 
d^pendrait  de  la  simple  somme  ci-dessous  : 

1«r  factear.  .....    1,001  6 

2"«      » 0,999  4 

5««      » 1,003  6 

Somme  —  2  ......  .    1,004  6  =  produit  approche. 

Les  astronomes  font  usage  de  la  multiplication  som- 
maire  dans  les  reductions  de  la  refraction  4  la  temperature 
et  &  la  pression  barometrique  actuelles. 

§  J.  —  Division. 

40.  Les  plus  simples  de  toules  les  divisions  sont  celles 
par  les  diviseurs  d*un  seul  cbiffre.  On  pent  g^neralement 
leseffectuer  k  vue,  sans  ecrire  le  detail  des  soustractions 
ni  des  restes  successifs.  On  trouve  des  remarques  sur  la 
formation  de  ces  quotients  dans  les  trait^s  ei^mentaires. 

Pourcalculer  le  quotient  par  9,  on  pent  recourir  i  un 

procede  tr^s-simple,  qui  n'exige  presque  pas  d'effort  mental. 

On  sait  que 

1       1         1        Jl_ 

9"^T0  '*"i00'*'  1000 


... 


et  par  consequent ,  N  etant  le  nombre  k  diviser , 

9~"l0"*'T00'*'  1000 


•   • 
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Mais  les  diff(§rents  termes  de  ce  second  membre  ne  sont 
qne  le  nombre  lui-mdme  recul^  chaque  fois  d'uD  oouveau 
nog  vers  ia  droite.  II  est  done  facile  de  voir  que  les 
chiffres  significatifs  du  quotient  par  9,  en  allant  en  des- 
cendant, sont  I""  le  premier  chiffreda  dividende,  2"*  la 
somme  des  deux  premiers  chiffres  de  ce  dividende ;  3®  la 
somme  des  trois  premiers  chiffres,  et  ainsi  de  suite. 

Ainsi  le  quotient  de  326  742  par  9  se  Tormerait  par 
addiUoD  successive ,  comme  suit : 


8 

.  .  8 

8  -*-  S 

5 

5  +  6 

11 

11  H- 7 

18 

18  H-  4 

33 

32  -i-  3 

2.4 

34-4-0 

34 

94 -f-  0 

24 

34  -«-  0 

34 

* 

Somme.  ....    86  304,666  s=  Quotient  par  9. 

Semblablement^^tant  la  somme  de  la  s^rie 

J__   i        _4 

io'"ioo"*"iooo"""'' 

on  a 

ei  le  m6me  proG6d6  s'applique,  en  changeant  seulement  le 
signe  des  chiffres  alternatifs. 

41.  On  a  souvent  besoin  de  rechercher  les  diviseurs  ou 
8008-maltiples  des  nombres,  afin  de  d^mposer  ceux-ci 
dans  leurs  facteurs.  II  n'existe  pas  k  cet  dgard  de  m^thode 
directe,  et  Ton  ne  pent  proc6der  que  par  essais.  Si  le 
Dombre  est  £]ev6,  l*un  des  moyens  les  plus  exp^itifs 
eoDsisle  i  soustraire  successivement  de  son  logarithme 
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les  logarithmes  des  d  iff  brents  nombres  premiers,  k  com* 
mencer  par  les  plus  simples.  On  examine  chaque  fois  si  le 
resle  correspond ,  dans  la  table  iogarithmique ,  k  un  nombre 

enlier. 

La  regie  a  calcul  est  aussi  fort  utile  en  pareille  cir- 
constance.  Comme  son  emploi  dans  les  eas  de  ce  genre  est 

^         ^ ^        pen  connu ,  il  n'est  pas  inutile  de  le 

-    Q  rappeler  ici.  On  sait  que  celte  Regie 

^  — ^  ^  est  une double echelle  Iogarithmique. 
Au  lieu  de  la  disposer  k  la  maniere  ordinaire ,  c*est-^-dire 
avec  les  divisions  des  deux  echelles  courant  dans  le  m^ine 
sens,  retournons  bout  k  bout  Tune  des  r^lettes,  et  pla- 
Qons  les  deux  6chelles  MN,  PQ,  de  telle  maniere  que 
leurs  divisions  courent  en  sens  contraire.  Le  point  M  d^- 
terminera  sur  T^chelle  PQ  la  mSme  lecture  m  que  le 
point  P  sur  I'^chelle  MN  en  p,  puisque  Pfw  =  Mp.  Or,  un 
nombre  entier  quelconque  A  ^tant  consid^r^  comme  le 
produit  de  deux  facteurs  a,  (3,  on  a 

Ainsien  faisantpM=wP=LA,  tons  les  diviseursentiers 
de  A,  tels  que  a  et  (3,  fourniront  des  coincidences  entre  les 
traits  des  deux  echelles,  dans  Tintervalle  PM.  Si  A  =  a(3, 
on  a  en  meme  temps  A  =  Pa ;  toute  coincidence  se  repro- 
duil  done  symetriquement  par  rapport  aux  points  P  et  M. 
La  Regie,  dispos^e  comme  on  vient  de  le  dire,  fournit 
en  peu  d'instants  tons  les  divisenrs  enliers  d'un  nombre 
donn^  A.  II  suffit  pour  cela  de  tirer  les  Echelles  jusqu*& 
indication  r^ciproque  de  LA,  puis  de  parcourir  des  yeux 
I'espace  PM,  ou  seulement  une  de  ses  moiti^s,  en  cher- 
chant  les  coincidences  comme  on  les  chercherait  sur  un 
vernier.  On  en   trouvera  autant  qu'il  y  a  de  mani^res 
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diff(§rentes  de  decomposer  le  nombre  donn^  en  facteurs 
couplfo;  et  si  A  est  premier,  il  D*y  aura  pas  deux  traits 
qui  se  correspondront  exactemeut  dans  tout  i*inter- 
valle  PM,  sauf  les  traits  extremes,  qui  donnent  les  fac- 
teurs 1  et  A. 

Ce  proc^d^  est  extr^mement  simple  et  exp^ditif.  II  est 
▼rai  que  par  suite  de  rimperfectioD  qui  s*attache  k  tout 
procM^  m^canique,  il  peut  s^^lever  des  doutes  daos  cer- 
tains cas.  II  y  a  parfois  des  appulses^  ou  rapprochements 
de  traits,  qui  pourraient  Sire  prises  pour  des  coincidences 
v^ritables.  II  sera  toujours  facile  cependant  de  distinguer 
ces  appulses  des  vraies  coincidences.  II  suffira  de  faire  le 
produit  des  deux  chiffres  extremes  k  droite,  dans  les  nom- 
bres  qu'on  soupQonne  d'etre  diviseurs.  S*il  y  a  appulse 
seuiement,  ce  produit  fournira  un  chiffre  des  unites  diffe- 
rent des  unites  de  A;  s*il  y  a  coincidence,  on  retombera 
au  contraire  sur  le  chiffre  final  k  droite  du  nombre  donnS. 

On  remarquera  en  outre  que  ce  procSd^  peut  servir  k  la 
verification  rapide  des  echelles.  Si  Ton  determine  k  Tavance 
les  sous-multiples  d*un  nombre,  et  que  Ton  tire  la  RSgle  k  la 
division  qui  correspond  k  ce  nombre,  dans  la  disposition 
qui  vient  d'etre  indiquee,  il  faudra  que  tons  les  sous-mul- 
tiples fournissent  des  coincidences  exactes  dans  les  trails. 

42.  II  n*est  peut-etre  pas  superOu  de  grouper  ici  quel- 
ques  remarques  sur  le  chiffre  final  (ou  chiffre  des  unites), 
dans  nn  produit  entier  et  ses  deux  facteurs. 

Le  0  au  produit  exige  un  0  ou  un  5  dans  Tun  des  divi- 
seurs. 

Le  5  an  produit  exige  un  5  au  moins  aux  facteurs. 

Les  chiffres  1,  3, 7  ou  9  au  produit  ne  peuvent  provenir 
que  des  chiffres  1,3,  7  ou  9  comme  unite  des  diviseurs. 

Enfin  les  chiffres  2,  4,  6  et  8  sont  engendres  par  tons 
ies  caracteres  sauf  0  et  5. 

S"*  S^RIE,  TOME  XL.  7 
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Aacun  carr£  parfait  ne  se  termiite  par 

Jif  3)  7}  o* 

Tout  carr6  parfait  se  termine  par  an  de  ces  22  norobres 
de  deux  cbiffres  : 


00 

01 

21 

41 

61     81 

04 

24 
35 

44 

64     84 

16 

36 

56     76     96 

09 

29 

49 

69     89 

43.  La  difficult^  de  determiner  les  diviseurs  d*uD 
nombre,  surtout  lorsquMIs  sent  ^lev^s,  rendait  desirable 
de  reconnaitre  et  de  mettre  k  part  les  nombres  premiers, 
qui  n'ont  d'autres  diviseurs  qu'eux-mdmes  et  Tunit^,  et 
dans  lesquels  tons  les  essais  k  la  recherche  des  sous-mul- 
tiples seraient  infructueux.  On  n*a  pas  d^ouvert  jusqu'ici 
de  caractere  g4n6ral  qui  s'applique  aux  nombres  premiers 
et  qui  permette  de  les  reconnaitre  directement.  Le  moyen 
le  plus  bAt  de  former  une  table  de  ces  nombres  est  le  pro- 
c^d^  connu  sous  le  nom  de  crible  {cribrum).  II  consiste  k 
effacer  successivement  de  la  suite  des  nombres  naturels 
les  multiples  de  2,  puis  ceux  de  3,  puis  ceux  de  4  (qui 
rentrent  dans  ceux  de  2),  puis  ceux  de  5,  et  ainsi  de  suite. 
Tout  nombre  qui  finalement  n*est  pas  effac^,  c'est-^-dire 
qui  n'est  multiple  d'aucun  autre  nombre,  est  ^videmment 
premier. 

Si  Ton  veut  pousser  la  table  jusqu'au  nombre  N ,  il  sufBt 
manifestement  de  s*arr6ter  aux  multiples  de  V^N.  Ainsi 
pour  aller  jusqu'^  1000,  il  suiBt  de  marquer  les  multiples 
jusqu'^  ceux  de  31  inclusivement,  ce  nombre  ^tant  la 
partie  enti^re  de  I/IOOO.  Pour  pousser  la  table  jusqu'i 
10000,  il  faut  continuer  de  cribler  jusqu'aux:  multiples 
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de  100  iuclusiveraent.  Les  tables  de  Buckhardt,  qui  don- 
oent  les  nombres  premiers  ainsi  que  les  diviseurs  de  tous 
les  autres  nombres,  vont  jusqu*jl  2  000  000. 

On  Toit  par  ces  tables  que  le  ndmbre  de  nombres  pre* 
miers  est 

pour  le  premier  mille 169 

•  2»«.  »  135 

•  5"»  »  126 

•  4««  »  119 

•  5"^*  >»  119 

•  6-«  »  114 

•  7"»«  »  117 
»  8»«  »  107 
«  9">«  •  110 
»  10««  »  112 

La  probability  de  renconlrer  un  nombre  premier  est 

dans  an  nombre  de  1  chiffre 0,556 

•  »  2  chiffres 0,233 

•  •  3        •      0,159 

•  •  4        »      0,118 

Dans  les  grands  nombres ,  il  y  a  done  nne  chance  de 
tronver  nn  nombre  premier  sur  9 ,  et  cette  probability  va 
en  diminuant  de  plus  en  plus  lentement  k  mesure  que  le 
nombre  crott. 

44.  La  division  entre  nombres  rationnels  pent  se  pour- 
siii?re  ind^flniment  sans  cesser  de  fournir  des  chiffres 
exacts  an  quotient.  Mais  si  les  nombres  donnas  ne  sont 
qa'approch^ ,  s'ils  sont  abr^^s,  par  exemple,  Texactitude 
s'arrdte  k  un  certain  rang  du  quotient,  comme  elle  s'arrd- 
tait  dans  la  multiplication  k  un  certain  rang  du  produit. 
Cette  limite  depend  ^videmment  du  nombre  des  chiffres 
exacts  des  donn^es. 

II  est  Tacile  de  conclure  de  ce  qu*on  a  dit  k  la  multipli- 
cation les  r^les  suivantes : 
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Si  Tod  nomme  respeclivement  p  et  9  le  Dombre  des 
chiflres  exacts  du  dividende  et  du  diviseur,  I'erreur  du 
quotient  commence  seiilement  dans  le  rang  marqu^  par 
le  plus  petit  des  deux  nombres  p  ou  q. 

Pour  obtenir  dans  un  quotient  n  chiflres  dans  lesquels 
Terreur  pcMrte  seulement  sur  le  dernier  rang,  il  sera  n^ces- 
saire,  mais  suffisant,  d'exprimer  les  deux  termes  de  la 
fraction  avec  n  chifl^res  exacts;  mais  si  Ton  vent  dtre  sAr 
de  Tunil^  du  dernier  rang  lui-mdme,  il  faudra  prendre, 
au  dividende  au  moins,  n  +  1  chiflres. 

A  part  cetle  derni^re  restriction,  on  trouve  encore  ici 
une  application  du  pr^cepte  de  I'^galit^  dans  le  nombre 
des  chiff'res. 

Nous  allonsy  dans  tout  ce  qui  va  suivre,  consid^rer  la 
division  op^r6e  sur  des  nombres  irrationnels,  et  par  con- 
sequent abr^g^s. 

45.  Division  simplifiee.  —  Dans  cette  division ,  au  lieu 
d*abaisser  des  z^ros  k  la  raani^re  ordinaire,  on  abr^e 
d*un  chifi're  le  diviseur  ^  chaque  operation  partielle.  Ce 
pr^cepte  n'est  d*ailleurs  qu'une  generalisation  de  celui  sur 
lequel  Joseph  Fourier  a  fonde  sa  division  abr^gee.  Les 
calculateurs  trouveraient  avantage  k  laisser  entierement 
de  c6te  le  procede  vulgaire.  La  division  serait  alors  con- 
duite  d*apr6s  les  regies  suivautes  : 

1^  Ramener  les  deux  termes,  dividende  et  diviseur,  au 
nombre  de  chiffres  exacts  determine  en  vertu  du  n^  pre- 
cedent. 

2**  Executer  la  division  dans  le  sens  descendant ,  mais 
apres  chaque  division  partielle  abreger  d'un  chifi*re  le  di- 
viseur, en  for^nt  (par  la  pensee)  la  partie  restante,  s'il  y 
a  lieu.  Le  nombre  des  divisions  partielles  est  donne,  dans 
ce  systeme ,  par  celui  des  chifl^res  du  diviseur. 

Z!^  Assigner  les  rangs  en  vertu  de  ce  principe :  la  carac- 


••  •  • 
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terisliquc  dii  premier  chiffre  significalif  du  quotient  est 
celle  du  rang  du  dividende  sous  lequel  tombe  la  virgule  du 
premier  soustracteur  partiel. 

Comme  pratique  g^n^rale,  nous  avons  toujours  trouv6 
pr£f(£rable  d'ecrire  les  divers  soustracteurs.  La  soustraction 
meotale  que  Ton  en  fait  imm^diatement  sans  en  poser  les 
chiffres,  est  non-seulement  apte  i  introduire  des  erreurs, 
mats  ellc  produit  une  fatigue  d'esprit  que  ne  compense 
poiDl  r^conomie  presque  insensible  de  temps  et  de  travail. 

46.  Division  en  serie.  —  Les  di(ficult6s  de  la  division 
viennent  moins  de  la  longueur  du  dividende  que  de  T^ten- 
dae  du  diviseur.  Lorsque  ce  dernier  n*a,  par  exemple, 
qa*un  seul  chiffre,  Top^ration  s'ex^cute  sans  peine.  Or,  il 
est  toujours  possible,  comme  nous  allons  le  faire  voir,  de 
ramener  le  diviseur  k  un  seul  chiffre,  et  de  transformer  les 
operations  partielles  suivantes  en  simples  multiplications. 

Soient  A  un  dividende,  et  C-he  un  diviseur,  C  repr6- 
sentant  le  terme  decimal  le  plus  avanc6  vers  la  gauche, 
et  e  le  reste  du  nombre.  On  trouve,  en  effectuant  la  divi- 
sion, 

A  A       A    e       XfeV      A  [eV 

Cette  serie  est  toujours  convergente.  Le  second  membre 
ne  renferme  que  deux  quotients  differents  ^  et  ^,dans 
lesquels  le  diviseur  est  form^  d'un  seul  chiffre  significatif ; 
le  reste  de  Toperation  se  reduit  a  des  multiplications  sue- 
cessives  par  un  facteur  constant. 

On  s'arr^te,  dans  tons  ces  produits,  k  I'ordre  decimal 
que  Ton  a  reconnu  d'avance  pour  limite  des  chiffres  exacts 
(plus  un  rang  sumum^raire) ;  mais  on  calcule  les  termes 
de  la  s^rie  jusqu'i  ce  quMjs  deviennent  insensibles  dans 
cette  ^tendue. 
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Ayant,  par  exemple,  a  diviser  26,965  478  748  6  par 
87  219,429  067,  nous  poserons 

A  3B  se,965  478  748  6,  C  =  80,000,  «  =:  7  310,439  067. 

On  en  tire  k  vue 

A  e 

--=:  0,000  337  068  484  35.8,    -as  0,090  243  803  3.4- 
G  C 

On  calcule  ensuile  les  termes  successifs  comine  on  les 
voit  ci-dessous.  Le  ehiffre  plac^  en  exposant  pres  d'un  zero 
de  position  indique  le  rang  de  ce  z6ro  par  rapport  a  la 
Tirgule.. 

1«'  lerme  ou^ 0,0  003370684843  5. 8 

2ine      ^      ou  —  0,05  557  068  484  36  X  ^    ....    FO  TTS  015^  T5.5 

5me  »  ou-t-0,03  030  418  025  17  X*^      ....     2  745  009  68.8 

4iDe  ,      00  -  0,0»  002  745  009  69  X  ^       24  7  717  53.4 

6««  •      ou-t-0,0»  247  717  63  X  ^ 2  2  35  4  7  4.0 

6me  •   ou  -  0,0*  022  354  74  X  J 2  ol  7  35.6 

?«•  »   ou-t-0,0«  002  017  36  X  4 182  0  5.2 

8-e  ,   ou  —  0,0»  185  05  X  J r^4  2.F 

9««  »   ou-4-0,0»  016  43  X  J 1  4  8.2 

10««  »   ou  — 0,08  001  48  X  ^ 13.3 

lime  a   OU -4- 0,0««13  X  J 1.2 

12«e   »   OU  — 0,0"01  X  r .T 

Somme  algebrique 0,000  309  1  71  26S  72.9 

Somme  convertie 0,00  0  30  9  1  68  25  5  7  1.1 

L'op^ration  est  facilit^e  par  ce  fait  que  le  muUiplica- 
teur  est  partout  le  mdme,  savoir  5*  On  prepare  k  Tavance 
une  table  de  ses  prodiiits  par  les  neuf  premiers  nombres 
nalurels. 
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La  division  en  serie,  r^uite  k  ses  deux  premiers  termes, 
sert  avec  avantage  dans  les  interpolations  tabulaires,  poor 
rfdaire  rapidement  les  fractions  vulgaires  en  fractions  d6- 
cimales.  Ainsi 


26         26         26        19 


X 


481       500       500      500 


•  ••> 


or  les  quotients  de  ces  nouvelles  divisions  s'obtiennent  k 
vie,  etl'on  a 

26        26         26        19 

—  = H  —  X «=»0,052  -t-  0,05  X  0,04  •  • . 

48f       500       500       500  '  '  ' 

=  0,052  -*-  0,002  . .  •  =  0,054 ... 

De  m^me 

376       376       576        29 

—  = X =0,537  —  0,54  X  0,041  •  •  - 

729       700       700       700  '  >      ^    > 

=  0,537  —  0,022 . . .  =  0,515  ... 

Mais  pour  rendre  cette  m^thode  plus  exp^ditive,  on 
sioipiifiera  d'abord  la  fraction.  II  sera  inutile  de  chercher, 
dans  ce  but,  le  plus  grand  commun  diviseur;  il  suffit 
d*employer  un  sous-multiple  du  d^nominateur.  Ainsi,  dans 
le  dernier  exemple,  le  d^nominateur  729  est  divisible  par 
9,  d'oO  Ton  conclut 

376      41,78 

729""    81 

Je  me  borne  k  mettre  au  nouveau  num^rateur  un  chiffre 
de  plus  qu'il  n*en  existait  k  Tancien.  Maintenant,  par  la 
division  en  s^rie, 

41,78      41,78      41,78        1  ^  ^^_ 

=  0,522  —  6,007..  =0,515... 
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Ici  on  aorait  pu  pousser  plas  loin  encore  la  simplifica- 
tion de  la  fraction  vulgaire,  en  posant  k  vue 

41,78       4,642 
81     ^     9-   ' 

d*oti  Ton  e&i  tir^,  6galement  k  vue,  la  valeur  0,516. 

AT.  Division  par  approximations  successives.  —  Cette 
division  a  de  grands  rapports  avec  la  pr^c^dente,  mais  elle 
est  plus  parliculi^rement  adapt^e  k  Temploi  des  loga- 
rithmes.  Supposons  le  diviseur  A  d^eompos^  en  deux 
tranches  a\  a"\  d^eomposons  semblablement  le  diviseur  B 
en  deux  tranches  6^  6";  ct  cherchons  le  quotient^.  On  a 

A       a'       a'b"       a' b"* 


B       6'         6'«  6- 


b'  6'*  6" 

Si  la  somme  de  la  premiere  s^rie  est  S\  celle  de  la  seconde 
sera 

S"  =  S'^, (42) 

a 

en  sorte  que  Tune  r^sulte  imm6diatement  de  Tautre. 

Dans  ces-suitesinfinies,  mais  rapidement  convergentes, 
le  premier  de  tous  les  termes  ^  est  seul  trte-grand ,  et 
d*ordinaire  il  est  le  seul  qui  exige  une  division  directe.  Les 
aulres  se  forment  ais^ment  k  I'aide  des  logarilhmes.  La  pre- 
miere s^rie  etant  somm^e,  jusqu'aux  derniers  termes  sus- 
ceptibles  d'influer  dans  les  limites  fix^es,  la  seconde  s^rie 
s'en  deduil  par  les  logarilhmes,  d'apr^s  la  formule  (42). 

Appliquons  cette  m^thode  aux  nombres  de  Texemple 
pr^cddent. 

A  e  26,965  478  748  6     B  =  87  219,  429  067 

o'  =3  26,965  b'  =  87  220 

a"=  0,000  478  748  6     6"=   —  0,  570  955. 
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J'ex^ute  one  seale  division  directe^  celle|^,  dans  laquelle 
j*abaisse  les  z4ros  k  la  mani^re  commune,  le  quotient  de- 
mand6  ^tant  celai  de  deux  nombres  exacts.  Tobtiens  ainsi 

-  = 0,000  309  160  743  04.9  a  l*-"  terme. 

Les  autres  termes  se  forment  k  Taide  des  logarithmes  : 


L5"    T,756  585  9  — 
U/     4,940  616  1 


6" 


Differeoce    5,815  969  1  —  =  L  — 

a'    -  ^ 

L-.     4,490  184  3 

V  sonune       9,306  153  4  — 2,093  73.4  =  2««  lerme. 

2«  8omme(*)  14,129  12       + 1.3  =  3»«  terme. 

Somme 0,000  309  162  766  69.6  =  S' 

La"    3,680  107  5 
Laf     1,430  800  4 


a" 


DUKrence    5,249  307  1  =s  L  Z- 
LS'     4,490  187  2  **' 


Somme.   .    9,739  494  3 5  489  01  4  =»  S'' 


1^ 

S'-f-S".   .   .   .  0,000  309  168  255  71.0  =  -• 

B 

On  rendrait  I'op^ration  un  peu  plus  simple  en  disposant 
de  a'  de  telle  fa^on  que^  soitrationnel,  en  faisant,  par 
eiemple,  daiis  la  division  que  nous  venous  d*ex6cuter, 
^=  0,000  309  exactement,  ce  qui,  saos  changer  6',  exi- 
gerait  que  Ton  posSlt  a'  =  26,950  98,  et  par  consequent 
a"  =  0,014  498  748  6.  Les  termes  de  la  premiere  s^rie, 
qni  sont  parfois  trop  ^tendus  pour  se  prater  aux  calculs 
logarithmiques,  se  formeraient  alors  en  peu  dinstants  par 


(*)  CeUe  deuxidme  somme  logarithmiqae  est  obtenue  en  ajoutant  ^ 


*" 


li  somme  pr^c^ente  le  Lp- 


'-hiT' 


(  106  ) 

multiplicatioD  direcle,  n'eUnt  compost  chacun  que  d*un 
nornbre  fioi  et  mdme  restreint  de  produits  partiels. 

48.  Division  par  la  recherche  du  reciproque.  —  La 
division  par  approximations  successives  se  r^duit,  au  fond, 
k  la  recherche  du  r^ciproque  de  B,  par  lequel  on  multiplie 
finalement  A.  Si  Ton  suppose  B  compost  de  deux  parties 
6'  et  6",  son  r^ciproque  ^  est 

i  i 

par  consequent 

i  «  6'-*  —  b"  6'-*  -t-  6"*  6'-'  -  .   .    .    .  (43) 

La  quantity  6'  renfermant  les  ordres  significatifs  sup^- 
rieurs,  la  rapidite  dans  la  convergence  de  la  s^rie  (45)  d^- 
pendra  de  Timportance  de  b". 

Si  Ton  poss^dail,  par  exemple,  une  table  des  quotients 
de  i  par  les  1000  premiers  nombres  naturels,  c'est-i-dire 
pour  6'  >  1000  et  b"  <  10,  il  est  clair  que^seraittou* 
jours  <  0,01 ,  et  m^me  <  0,005  lorsqu'on  s*astreint  i 
employer  la  position  tabulaire  la  plus  voisine.  II  en  r^sulte 
que  le  terme  en  b"  influerail  au  plus  sur  le  3'^""*  ordre 
significatif ,  et  le  terme  en  6"^  sur  le  19'*"'- 

Mais  si  la  table  ne  s^^tend  qu'aux  100  premiers  nombres 
naturels,  c'est-i-dire  si  Ton  a  6'  >  100  et  6"  <  10,  !e 
terme  en  b"  pent  influer  sur  le  S'**"'  ordre  significalif,  et 
celui  en  6"*^  influe  encore  sur  le  20""*. 
»  La  table  qui  suit  pr^sente  les  r^ciproques  des  cent  pre- 
miers nombres  naturels,  calculus  avec  vingt  ddcimales, 

ainsi  que  leurs  multiples  par  1,  2,5 9.  La  plupartde 

ces  expressions  decimates  ^tant  p^riodiques  en  tout  ou  en 
parlie,  il  est  ais^  de  les  ^tendre  au  besoin. 
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(  US  ) 

Void  comment  od  se  servirait  de  cette  table  pour  calca- 
ler  le  r^proque  du  module  M  des  tables  logaritbmiques, 
avec  doaze  figures  exactes, 

Mas 0,434  294  481  005.5. 

PreDant  pour  b'  les  deux  premieres  figures  significatives 
de  M,  ou  6'  =  0,43,  d'oii  6"  =  0,004  294  481  903,  je 
tire  de  la  table 

6'-«s  3,335  581  395  34.9, 

puis  en  multipliant  6"  par  b''\  k  Taide  des  produits  pr^- 
par&  par  1,  2,  3... 9,  j'obtiens  d'abord  6"6'-»  =  0,009 
987  167  218;  puis  en  multipliant  encore  une  fois  par  b 


f—i 


—  yy-*.  .  .  .0,053  558  9/0  27.5, 

et  easuite,en  multipliant  chaque  terme  successif  par  b"b'^\ 

6"«  6'-»  33196164.8 

-&"»6'-*  2  516  63.9 

ft"*  6'-»  33  13.7 

—  ft"»6'-«  53.T 
6"«  6'-T  .9 


Somme 3,303  585  093  99.1  =  L. 


Mais  si  Ton  exigeait  un  plus  grand  nombre  de  cbiflTres 
exacts,  cette  marche  deviendrait  p^nible,  k  cause  de  la  len- 
tenr  de  la  s^rie  (43). 

49.  Division  a  I'aide  de$  puissances  de  2  et  de  5.  — 
II  est  visible  qu*on  abr^erait  consid^rablement  le  calcul 
du  rteiproque,  si  Ton  employait  une  valeur  de  6'  qui  four- 


(  n« ) 

ntt  6''~*  avec  an  nombre  fini  de  caract^res.  Alors  en  effet, 
non-seulement  6'~*  serait  limit^f  mais  revaluation  de  Vb'"^ 
se  ferait  rapidement.  Or  ii  y  a  diff^rents  moyens  d'at- 
teindre  ce  but.  L'on  sait,  par  exemple,  que  10*«=2"5% 
d'oji  Ton  voit  que  les  puissances  de  m£me  rang  du  2  et 
du  5  sont  respectivement  r^ciproques  les  unes  des  autres. 
Soit  un  nombre  tr^-voisin  de  2*,  oil  n  est  entier;  nous 
ferons  b'  =  2",  et  par  suite  on  aura  6'""'  =  5M0  ",  qui  se 
composera  d'un  nombre  Iimit6  de  chiffres. 

II  n'est  pas  besoin  d*ailleurs  de  recourir  k  une  puis- 
sance de  2  ou  de  5  qui  soit  voisine  de  B  en  grandeur  ab- 
solue :  cette  condition  serait  souvent  impossible  k  r^aiiser. 
II  suffit  que  2"  ou  5"  soit  voisin  de  B  par  les  premiers  cbif«> 
fres  k  gauche.  On  fera  dans  ce  cas 

6'  =  2M0*,    ou    6'  =  5"  1 0* .     .    .     .  (44) 

en  transposant  la  virguie;  et  Ton  aura  pour  r^ciproque 

6'-*  =  U*  40—* ,    ou     6 -•  =  2"  10—-*.    .    .  (45) 

On  pourrait  par  ce  moyen  rendre  6'  aussi  voisin  de  B  qu'on 
le  voudrait,  eu  employant  une  table  qui  contint  un 
nombre  suffisant  de  puissances  correspondantes  de  2  et 
de  5.  Mais  lors^ue  le  rang  de  ces  puissances  s'6l6ve,  le 
nombre  des  chiffres  qui  les  composent  augmente,  bien  que 
restant  toujours  fini.  L'avantage  de  la  m^lhode  se  perd 
done  bientdl.  Nous  avons  borne  la  table  qu'on  trouve  ci- 
dessous  aux  puissances  de  2  et  de  5  dont  les  reciproques 
sont  exprim^s  par  dix  chiffres  significatifs  au  maximum. 
Ces  puissances  ne  sont  pas  rang^es  par  ordre  de  grandeur 
absolue,  mais  suivant  la  valeur  de  leurs  premiers  chiffres 
de  gauche. 


(Ii7) 


Puissances  de  2  elde  5. 


POISSAHCES. 

« 

RtCIPROQUBS. 

ffu 

5" 

«  5P 
40- ft 
40-«» 
40-«ft 
40- • 

« 

4 

4,0S4 

4,464  453  348  969  348  444  534  S5 

4,408  002  895  507  849  5 

4,990  703  495 

4 

0,976  569  5 
0,858  998  459  9 
0,838  860  8 
0319  9 

5«« 
5«« 
5« 

40- ft 
40- ft 
40-«ft 
40-" 
40- ft 

438 

4^90  446  449  384  765  695 
4,595  878  906  95 
4,569  5 

03 

0,781  95 
0371  088  64 
0,655  36 
0,64 

5» 

5» 

4  -« 

40- ft 
40-ftO 
40-" 
40- ft 

i,6 

4,638  4 

4369  645  449  930  957  034  95 

4,907  348  639  849  5 

4,953  495 

0,695 

0,610  351  569  5 

0,536  870  919 

0,594  988 

0319 

9  i 
5»« 

B«« 

40  0 
40- ft 
40-M 
40-«» 
40- ft 

9 

9,048 

9,398  306  436  538  696  989  069  5 

9,384  485  791  045  695 

9,444  406  95 

03 

0,488  981  95 
0,429  496  799  6 
0,449  430  4 
0,409  6 

5« 
5«» 

40- • 
40-* 
40-" 
40-10 

9,5 

9,56 

9,980  939  938  769  531  95 

3,051  757  849  5 

0,4 

0,390  695 
0335  544  39 
0397  68 

6ft 

ift 

5*ft 

5«ft 
Bft 

40- ft 
40- 1 
40-«» 
40-«« 
i0-» 

3,495 

33 

3,795  990  998  461  014  069  5 

3314  697  965  695 

3^06  95 

039 
0319  5 
0,268  435  456 
0369  444 
0,266 

9* 

5ftt 
5«t 

40  ft 
10-5 
40-*  i 
40-ift 
40-' 

4 

4,096 

4,656  619  873  077  399  578  495 
4,768  371  582  031  95 
4,889  819  5 

035 

0,944  440  625 
0,914  748  364  8 
0309  715  9 
0304  8 

5« 

B« 

40  0 
40- • 
iO-«« 
iO-  • 
40- « 

5 

5,49 

5360  464  477  539  062  5 

6,108  545  695 

635 

03 

0,495  349  5 
0,467  779  16 
0,163  84 
0,16 

(H8) 


Puissances  de  2  etde  5  (suite). 


PUISSANCES. 

Tmlmurm, 

r£ciproqdes. 

• 

2«    40-  • 
5*7    40-« 
5"    40-" 
5'    40-« 
2  5    40  0 

215    40-5 
580    40-10 
5«o    40-i5 
610    40-6 

6,4 

7,450  580  596  923  828  425 

7,629  394  534  25 

7342  5 

8 

8,492 

9,313  225  746  454  785  456  25 
9,536  743  464  062  5 
9,765  625 

0,456  25 
0,134  247  728 
0,434  072 
0,128 
0,425 

0,422  070  342  S 
0,407  374  482  4 
0,404  857  6 
0,402  4 

Dans  ce  proc6d6 ,  on  forme  avant  tout  6"6'"*,  et  Ton 
dresse  une  table  de  ses  produits  par  les  neuf  premiers 
nombres  naturels.  Lorsqu'on  arrive  k  des  termes  assez 
courts  pour  les  d^duire  du  calcul  logarithmique,  k  Taide 
des  tables  ordinaires ,  on  cesse  de  former  directement  les 
termes  de  la  s^rie  (43) ;  et  6"*6'^"*  =  x  ^tant  le  dernier 
de  ces  termes  calculus,  on  somme  tout  d*un  coup  le  reste  R 
dela  progression  g^om^trique,  en  calculant  par  les  loga- 
rithmes 

m 


R=> 


6"  6'-* 


C'est  ainsi  qu'bn  a  form6  ci-dessous  le  r^ciproque 
de  7r  (rapport  de  la  circonfi§rence  du  cercle  au  diam^tre), 
avec  vingt  figures  exactes. 

r  =  3,141  592  653  589  793  238  46.3 
6'   3,125 


Diffi&rence.   .  .  0,016  592  653  589  793  238  46.3  =  6''. 


(H9) 
Comme,  par  la  table,  &''  =0,32,  od  troove 

V  6'-<  ....  0.005  500  649  148  733  836  80.8. 

II  vient  alors  soccessivement : 

fr'-» 0,3  2 

—  6"6'-«       0,00T  Boy  087  727  594  857  BT.5 
•  fr"«6'-»  9  02  1  559  706  447  98.6 

—  6"'ft'-*  4f  901  316  815  59.5 
6"*6'-»  25  4  339  186  0  5.3 

—  6"5y-«  T  550  45T  84.3  =  0? 


7  132  55  3 


Somme.   .   .   .     0,318  809  886  183  790  671   53. 7=- • 

La  table  des  pnissaDces  de  2  et  de  5  ranges  d^apres 
lears  unit^  de  gauche,  otfre  des  valeurs  beaacoup  plus 
serr^es  dans  le  commeacemeDt  qu'^  la  fio.  Elle  suppl^e 
done,  pour  les  valeurs  faibles,  i  la  table  des  r^ciproques 
(qui  ne  sont  pas  assez  serres  dans  le  commencement).  Ges 
deux  tables  se  compl^tent,  et  Ton  y  aura  recours  selon 
Foccasion. 

Remarquons  ici  que,  quand  le  r^ciproque  cherch6  est 
eelui  d'un  nombre  rationnel  N,  il  est  plus  simple,  au  lieu 
de  diviser  I'unit^  par  N,  de  prendre  pour  dividende  0,999 
999....,  en  ajoutant  des  9  ind^Bniment.  On  arrive  alors 
tdt  ou  tard  i  un  reste  0,  qui  signifie  que  la  p^riode  est  ter- 
mini. Si  Ton  veut  continuer  le  quotient,  il  n'y  a  qu'li  r^p^- 
ter  la  s^rie  de  figures  qu*on  vient  d'obtenir.  II  n'est  m(3me 
presque  jamais  ndcessaire  de  pousser  I'op^ration  jusqu*^ 
ce  qu'il  se  pr^nte  un  reste  0,  ou  si  Ton  prend  Tunit^ 
pour  dividende  un  reste  1 .  Car  dans  la  partie  p^riodique 
d*un  quotient,  les  chiffres  de  la  seconde  moiti^  de  la 
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p^riode  sont,  dans  presque  tous  les  cas,  compl^mentaires 
de  ceux  de  la  premiere.  Ainsi  lorsqu'on  oblient  Irois  ou 
quaire  chiffres  successifs  qui  sont  les  complements  d'au- 
tant  de  chiffres  cons^culifs,  places  dans  le  mdme  ordre, 
oblenus  anterfeorement,  on  pent  arr^ter  Top^ration,  et  se 
contenter  de  prendre  k  vue  les  complements  des  chiffres 
d^ja  trouv^s. 

Cette  derni^re  remarque ,  qui  n*est  pas  sans  importance 
pratique  y  s'etend  k  toutes  les  divisions  par  des  diviseurs 
rationnels. 

SO.  Division  mixte.  —  Les  logarithmes  peuvent  four- 
nir  le  quotient  de  A  par  B  par  tranches  successives,  plus  ou 
moins  ^tendues  suivant  le  d^veloppement  des  tables  dont 
on  fait  usage. 

Soit  x'  la  premiere  tranche  de  ce  quotient, 

A  —  Bx'  =  a' (47) 

fournira  un  neuveau  dividende,  dont  le  quotient  par  B 
sera  calculi  k  son  tour  par  les  logarithmes.  Soit  x"  ce  nou- 
Tcau  quotient,  limits  au  degr^  de  precision  que  les  tables 
logarithmiques  comportent.  On  fera  semblablement  le  pro- 
duit  de  x"  par  B,  et 

a'  —  Bx"  =  a" (48) 

fournira  nn  nouveau  dividende,  d'oil  Ton  tirera  de  mdme 
une  troisi^me  tranche  du  quotient,  et  ainsi  de  suite.  Enfin 
faisant  la  somme  2x  de  tous  ces  quotients  partiels,  on 
aura 

2x=^ (49) 

Nous  appelons  cette  operation  du  nom  de  mixte^  parce 
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qa*on  s*y  sert  ji  la  fois  d*op^rations  logarithmiques  et  d*op6- 
rations  directes. 

II  y  a  plusieurs  remarqaes  k  faire. 

i""  Les  prodoits  Bx\  Bx'\  etc.,  doivent  Hre  form&  direc- 
lement  et  s'^tendre  jusqu*aa  dernier  rang  donn6  du  divi- 
dende  A.  II  est  bon  de  dresser  une  table  pr^paratoire  des 
mnltipfes  de  B  par  les  neuf  premiers  nombres  naturels. 

2*  II  est  n^cessaire  de  faire  attention  aux  signes 
des  a\  a'\  a'"....,  et  ces  signes  d^terminent  respectivement 
ceux  du  X  suivant. 

3"*  II  va  sans  dire  d^  lors  qu'il  faut  tenir  compte  des 
signes  des  x  en  formant  la  somme  alg^brique  2x. 

Nous  croyons  superflu  de  donner  un  exemple. 

SI .  Division  laborieuse.  —  Apr^  avoir  pratiqu^  maintes 
fois,dans  des  operations  oik  Ton  exigeait  un  grand  nombre 
de  chiffres  exacts,  les  divers  proc^dds  que  nous  venous  de 
passer  en  revue,  nous  devons  pr6venir  que  nous  les  trou- 
vons  tons  fatigants,  plus  ou  moins  compliqu^,  et  par 
suite  d^une  sArete  douteuse.  Nous  ne  savons  pourquoi  les 
calculateurs  ne  recourent  pas  d*une  maoi^re  plus  con- 
stante  k  une  pratique  analogue  4  celle  qui  est  usit^e  dans 
les  multiplications  laborieuses  (n""  37).  On  forme  par  addi- 
tion une  table  pr^alable  des  produits  du  diviseur  par  les 
premiers  nombres  naturels,  I'^tendant  jusqu'au  dixi^me 
produit  qui  sert  de  v^riGcation  k  la  table  enti^re.  On  prend 
ensuite  dans  cette  table  les  soustracteurs  partiels,  en  abr^- 
geant  cbaque  fois,  dans  le  rang  convenable,  le  soustracteur 
employ^. 

Ce  procM^,  remarquable  par  sa  simplicity,  n'exige  que 
fort  pen  de  travail  mental,  et  il  est  extr^mement  facile  de 
conduire  Top^ration  avec  ordre.  On  ne  devrait  recourir  k 
d*autres  m^thodes  que  dans  des  cas  tr^particuliers  ou 
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dans  un  but  de  verification.  II  y  a  mdme  avantage  k  con- 
duire  ainsi  nos  simples  divisions  ordinaires.  En  un  mot 
cette  m^thode  devrait  dtre  prescrite  dans  les  trait^s  ^1^- 
mentaires,  et  devenir  la  m^thode  commune  pour  la  divi- 
sion. 

S  K.  —  Reste  de  la  division. 

52.  Je  n*ai  pas  I'intention  d'examiner  ici  ce  que  divers 
auteurs  ont  £crit  touchant  la  recherche  directe  du  reste  de 
la  division.  Dans  les  calculs  pratiques  on  n'a  gudre  k  faire 
cette  recherche  que  pour  des  diviseurs  tr^- simples , 
presque  tou jours  m^me  inC^rieurs  k  20.  Je  vais  me  con- 
tenter  d'indiquer  uue  formule  g^n^rale,  qui  permet  de 
d^duire  des  precedes  ^alement  et  facilement  applicables  k 
ces  cas  particuliers. 

Supposons  d'abord  le  dividende  N  partag^  en  tranches 
d*un  seul  chiffre,  que  j'appellerai,  en  les  marquant  d'un 
seul  accent,  a\  b\  c'....;  on  a 

N  =  o'-4-i06'-t-10»c'-f-... 

Demandons  le  reste  R«de^ .  A  cet  effet  posons  x=iO-f- A:, 

ou 

N  N 

et  nous  trouvons  successivement 

N 

X 


1 iii^i.]-' 


lOli 

Par  consequent 

N       N       itN      yN      iPW 


(50) 
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Si  N  est  multiple  de  a:,  le  quotient  §  sera  eutier.  Dans 
le  cas  contraire,  la  partie  de  ce  quotient  ^crite  k  droite  de 
la  virgule  ne  sera  pas  nulle,  et  cette  partie  fractionnaire, 
muUipli^  par  x,  donnera  R.  cherch^. 

Or  la  partie  fractionnaire  F  de  ^  est  compost  de  la 
somme  des  parties  fractionnaires  qui  figurent  dans  chacun 
des  termes  du  second  membre  de  (50). 

N  a' 

Dans  le  1 «'  terme      -- ,  la  partie  fractiooDaire  est      -—  , 

^  *N  k 

10"  10» 

**N  k* 

et  ainsi  de  suite. 

Maintenant,  r^unissant  les  termes  qui  renferment  a\ 
ceux  qui  renferment  b\  etc.,  on  obtient 

F  =  a' 1 )  — i06' 

\iO       10«       iW    /  \10'       40»    / 


•■•) 


et  aprte  avoir  somm6  les  diffiSrentes  progressions  g£om6-> 
triques  renferm6es  entre  parentheses,  en  se  rappelant 
d'ailleurs  que  10  +  it^a  x,  il  vient 

XXX 

d'oCi  Ton  conclut  imm6diatement 

R,  =  a'  — *6'-f.ik«c' (51) 

Cette  expression  pent  encore  $*6crire 

R,=  a'  — i(:[6'  — i!:(c'...)]    .    .    .    .(52) 
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On  sail  d'ailleurs  qa'en  formant  R«  on  pent  rejeter 
toutes  les  valenrs  emigres  de  x.  On  pent  done  anssi  reje- 
ter X  et  tons  ses  multiples,  contenus  dans  les  puissances 
croissantes  it,  A:^,  Ifi.... 

S3.  Void  de  premieres  applications  de  la  formule  (51). 

I.  Soit  xoslO;  il  en  r&ulle  A;^=sO,  et  par  consequent 

Rio=a'; (53) 

Le  reste.d'une  division  par  10  est  le  chiffre  des  unit&  du 
dividende. 

II.  Soit  X  =  9;  alors  ft  =  —  1 ,  et 

R,  =  a'  -4-  6'  -♦-  c' . . .,  .    .    .    .    .  (54) 

qui  nous  ramine  k  la  r^gle  connue  :  le  reste  de  la  divi- 
sion par  9  est  6gal  k  la  somme  des  chiffres  du  dividende. 
m.Soitx=ll,d'oili*  =  H-l, 

R„=:a'  — 6'-i-c'  — d'. ...;   .    .     .    .(55) 

le  reste  de  la  division  par  11  est,  comme  on  le  sait  d'ail- 
leurs,  la  difference  entre  la  somme  des  chiffres  de  rang 
impair  et  celle  des  chiffres  de  rang  pair.  Pour  faciliter 
Top^ration  on  n^ativera  les  chiffres  de  rang  pair,  en  leur 
snperposant  des  signes  — ,  puis  on  fera  la  somme  alge- 
brique  des  chiffres  ainsi  pr^par^s. 
IV.  soit  X  =  8,  d'oili  ft  =  —  2; 

R«  =-  a'  -^  26'  -♦-  4c' (56) 

En  effet,  k  partir  de  ft^  tous  les  coefficients  ft^  ft^,  ft^... 
renferment  8  et  peuvent  par  consequent  6tre  rejet^s.  Cette 
formule  pourrait  aussi  s'ecrire 

H,=  a'^2(6'-h2c') (57) 
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On  ajoulerait  k  chaqae  tranche,  en  commen^nt  sealement 
it  celle  des  mille  et  comme  si  tout  le  reste  &  gauche  £tait 
nal,  le  double  de  la  somme  pr^dente,  jasqu'^  ce  qu'on 
soit  parvenu  aux  unites. 

V.  Soit  X  ==  12;  on  a  A:=  +  2,  et  en  supprimant  12  et 
ses  multiples  dans  les  coefficients  num6riques,  il  vient, 
toujours  par  la  formule  (51 )» 

R„  =  a'  —  26'  H-  4c'  —  8  d'  -♦-  4e'  -  8  /^ 4-  4  sf'  —  8  *'. .. 

Les  coefficients  —  8  et  +  4  formcnt  une  p^riode.  Rempla- 
cant  —  8  par  son  complement  ji  12  qui  est  +  4,  j'^cris 

R„=ro'  —  26'  H-  4 (c'  -^  rf'  H-  e' . ..) 

ou  encore,  en  employant  S'  pour  symbole  de  la  somme 
absolue  des  chiffres,  et  en  indiquant  par  Taddition  de  la 
lettre  c  (sans  accent)  que  cette  somme  doit  seulement  com- 
mencer  k  la  troisi^me  tranche , 

R„«o'  — 26' H-4S'c    ....    ..(58) 

VI.  Soit  X  =  7,  d'oii  *  =  —  3,  il  vient  en  supprimant 
tous  les  7, 

R,  ==  o'  -f-  36'  +  2c'  ~  (/'  —  oe'  —  2/*  -4-  flf'  -f-  3A'  -h  2V'.  (59) 

Les  coefficients  1,  3,  2,  1,  3,  2,  composent  une  p6riode. 
Coupons  le  nombre  donn^  en  tranches  de  trois  chiffres, 
dont  nous  n^ativerons  les  tranches  paires.  Puis  formons 
la  somme  aig^brique  2'"a'  de  tous  les  chiffres  des  unites , 
celle  2"'b'  de  tous  les  chiffres  des  dizaines,  et  celle  2'V 
de  tous  les  chiffres  des  centaines,  dans  ces  tranches;  nous 
aurons 

R,=:2"V  +  o2"'6'-f-22'V.    .    .    .(60) 
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Soil  demand^  le  reste  par  7  de  90  541  726  935.  J*^ris 
d'abord 

N  prdpar^ ...  90  344  7  S  6  955 , 

et  j*ai  alors,  en  rejelant  les  7  s'il  s'en  pr^nte, 

t"a'  =  —  0^1—6-4-5  =  0, 
2'"6'  =  — 9  .+-4- 2.*- 3  =  4, 
2'V=  3— 7-4-9  =  5; 

d'oii  eofin 

R,  =  0— 3x4-4-2X5  =  0  — 12-4-10  =  — 2, 

ou  mieux,  en  prenant  le  complement  i  7,  R7=»  5. 

VII.  Soit  X  =  13,  d'ou  *  =  -h  3;  il  vient  en  suppri- 
manttous  les  13, 

Ri8  =  a'  —  36  — 4c'  —  d'  -4-  36'  -♦-  4f  -^  j' .. . 

Les  coefficients  num^riques  composent  la  periode,  1^3,4, 
—  (1,  Z,  4).  Si  Ton*  conserve  la  notation  pr^c^dente  on  a 

done 

R„  =  2"V  — 32'"6'  — 42:'V    .    .    .(61) 

L'operation  est  analogue  k  celle  qui  pr^c^de. 

VIII.  Soit  x  =  6,  d'od  *  =  —  4, 

R^  =  a' -4- 46' -4.4c'...=o'-4-4S'6;    .    .(62) 

le  reste  de  la  division  par  6  est  ^gal  au  chiffre  des  unites 
plus  quatre  fois  la  somme  des  autres  chiffres. 

IX.  Soit  x=  14,  d'oii  *=  -h  4, 

Ri4  =  o'  —  46'  -4-  2c'  -4-  6d'  -^  4e'  —  2f  —  6g'. 

La  p^riode  commence  au  second  chiffre  6'.  Partageons  le 
nombre  donn£  en  tranches  de  trois  chiffres  i  partir  de  6', 
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D^tivoDS  les  traDches  paires,  et  formons  les  sommes 
algebriques  2"'6\  l'"c\  2'V  des  chiffres  qui  occupent  des 
rangs  bomologues  dans  les  tranches.  Nous  rejetterons  d'ail- 
leurs  de  ces  sommes  alg^briques  2'"  tous  les  14,  ou  mdme 
tons  les  7,  puisque  les  coefiScients  renferment  partout  le 
facteur  2.  Od  voit  que 

Ru  =  a'  —  2  (2  2"'6'  —  2"'c'  —  3  2'"d')  .    .  (63) 

Par  exemple  le  nombre  736  780  526  est  d'abord  pr^par^ 

comme  suit : 

N  pr^par* . . .  73  67  8   032  6; 

puis  on  tire  en  peud*instants2'"6'=3,rV=3,rV=6, 
et  par  consequent,  en  rejetant  les  7  qui  se  presentent  dans 
les  produits  des  sommes  1"\ 

R,,  =  6-.2(6  — 3-f.4)=i6, 

ou  en  retranchant  le  14  que  celte  somme  contient  encore, 

Ru  =  2. 

X.  Soit  X = 5,  d'oCi  *  =  —  5;  il  est  evident  que  tous  les 
termes  de  la  suite  (51)  qui  renferment  k  peuvent  Stre  re- 
jet^,  et  par  consequent 

R5  =  a' (64) 

XI.  Soit  X  ==  15,  d'oii  *=  -f-  5;  on  trouve  en  rejetant 
les  15  contenus  dans  les  coefficients, 

Ra  =  o'  —  56'  -*-  40c'  —  W  ^  iOe' . . .; 

et  en  rempla^ant  le  coefficient  +  10  parson  complement 
il5, 

R„  =  a'  — SS'6; 

le  reste  de  la  division  par  15  est  egal  au  chiffre  des  unites, 
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moiDs  cioq  fois  la  somme  de  tous  les  autres  chiffres.  11 
est  clair,  d*ailleurs,  qu'on  peut  rejeter  de  cette  somme 
teus  les  multiples  de  Z,  en  sorte  qu'on  pourrait  ^rire 

S'6 
R„«=a'  — 5R— -,      ....   (63) 

5 

le  reste  par  15  est  ^1  au  chiffre  des  unites  moins  cinq 
fois  le  reste  que  donne  la  division  de  la  somme  de  tous  les 
autres  chiffres  par  5. 

XII.  Soit  X  =  4 ,  d'04  *  =  —  6.  Le  coefficient  k^  con- 
tient  4  exactement,  et  par  consequent  ce  coefficient  et 
tous  ceux  qui  suivent  sont  divisibles  par  x.  Ainsi 

R,=:a'  +  26', (66) 

c'est-i-dire  le  chiffre  des  unites  plus  le  double  du  chiffre 
des  dizaines. 

XIII.  Soit  X  =  16,  d'oii  ifc  =  -+-  6.  Le  coefficient  A*  et 

ceux  qui  suivent  contiennent  x.  La  formule  (51)  se  reduit 

donc& 

R„=.a'  — 66'^-4c'  — 8(/', 

qu'on  peut  ^crire 

R,. «  a'  —  2  (36'  —  2c'  -^  id') ,     .    .    .  (67) 

et  Ton  est  autoris^  k  rejeter  de  la  parenth^se  tous  les  8. 

XIV.  Soit  X  =  3,  et  par  consequent  A  =  —  7 ; 

R,  =  a'  -4-  6'  -h  c'  -♦-  d'..., 

on  la  somme  des  chiffres  d'oti  Ton  rejette  tous  les  3.  Or 
il  est  plus  ais^  de  rejeter  les  3  des  chiffres  eux-m^mes, 
c'est-^-dire  de  prendre  h  vue  le  reste  R'^  fourni  par  chaque 
chiffre  particulier.  Ces  restes  particuliers  sont  d'ailleurs 
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Oy  i  ou  L  Leur  somroe  alg^brique  est  ie  reste  cherch^. 
Exemple : 

N 85  627  377  004, 

R;  .   .   .   .     IT  Oil  Oil  001; 
Somme  de  ces  R^ 1  =  R, 

XV.  Soil  X  =  17,  d'oA  A:  =  -h  7 ;  on  trouve 

R„  «  a'  —  76'  —  2c'  —  W  -4-  4e',  .    .    .  (68) 

expression  dont  la  p^riode  aurait  un  grand  faombre  de 
cbiffres  et  serait  d'ane  application  incommode.  Nous  ver- 
rons  plus  bas  qo'il  est  plus  avantageux  de  chercher  le 
reste  de  la  division  par  certains  multiples  de  17. 

XVI.  Soit  X  =  2,  d'oA  k  =  —  8;  cette  valeur  de  A:  con- 
tenant  X,  il  est  clair  que  le  reste  se  r^duit  k 

R,  =  o', (69) 

XVII.  Soit  enfin  x  =  18,  d'oCi  ft  =  +  8; 

Ra=a' -^  406' -4- lOc' ^- lOd'. . .  =  a' H- 10(6' -«- c' ^  d'...). 

Mais  il  est  visible  qu'on  peut  rejeter  les  9  de  la  somme 
entre  parenth^s.  il  suffit  done  de  calculer  le  reste  S'6  de 
cette  somme  de  cbiffres  commen^nt  h  b',  Ainsi 

Rj.=  o'-«-iOS'6, (70) 

ou  le  dernier  chiffre  plus  dix  fois  la  somme  de  tous  les 
autres. 

54.  Jusqu*ici  nous  avons  suppose  x  de  la  forme 
^  =  10  +  ft.  Mais  on  pourrait  aussi  bien  admettre 
X  =100  -H  ft,  ou  X  =  1000 -I-  ft;  en  g^niral  x  =10»-h  ft. 
Si  Ton  suit  alors  le  m^me  raisonnement  qu'on  a  employ^ 
aa  n""  52,  on  arrive  k  une  formule  tout  k  fait  analogue  k 

2"*  S^RIE,  TOME  XL.  9 
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I'expression  (51),  et  qui  en  diffire  seulement  en  ce  que  ies 
tranches  sont  fornixes  de  n  chiffres  pris  k  la  fois.  Nous 
mettons  autant  d'accents  aux  lettres  a,  6,  c...  que  Ies 
tranches  renrerment  de  chijOTres. 
Ainsi  avec  oc  =  100  -h  ft,  on  a 

R.«a"  —  ft6" +  ik*c".  .    .    .    .     *(7n 

od  Ies  tranches  a'\  b'\  c"...  sont  de  deux  chiffres.  Avec 
X  =  1000  •+•  ft,  on  a 

R.  =  o'"  —  ft  6'"  -4-  ft*  c'" ,      ....  (72) 

oil  Ies  tranches  sont  de  trois  chiffres.  Et  ainsi  des  autres. 
Toutes  ces  formules  ne  sont  que  Textension  des  expres- 
sions (51)  ou  (52)  k  une  forme  plus  g^n^rale 

R,  =  a  —  ft6H-ft*c...,  1 

OU  bien  > (75) 

R.=  a— ft[6— fc(c...)],  ] 

od  a,  6,  c...  (sans  accents)  repr^sentent  des  tranches  d'uQ 
nombre  quelconque  de  chiffres. 

Pour  que  Ies  formules  (75)  soient  d'une  application  com- 
mode, il  faut  presque  loujours  que  ft  soit  petit.  II  y  a  done 
avantage  k  substituer  &  x  un  de  ses  multiples  qui  approche 
autant  que  possible  d'une  puissance  de  10.  II  est  vrai  que 
le  reste  R»  ainsi  obtenu  n'est  point  celui  cherch^.  Mais 
comme  R„.  se  r^duit  k  un  petit  nombre  de  chiffres,  on  pent 
alors  y  appliquer  ais^ment  la  formule  (51),  qui  se  r^duit 
dans  ce  cas  &  un  tr&s-pctit  nombre  de  termes. 

Par  exemple,s'il  s*agit  de  chercher  R17,  nousremar- 
quons  que  102  ou  100+  2  est  6  X  17.  Nous  posons  done 
nx  =  102,  d'oik  ft  =  +  2,  dans  la  formule  (73).  Ainsi 

R,o,«a"— 2j6"-.2[c"~2(d'\..)]|  .    .    (74) 
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Oo  partage  done  le  nombre  N  en  tranches  de  deux  chifTres, 
et  Ton  ajoute  k  cbacane  d'elles  le  double  du  terme  vbisin, 
change  de  signe.  Si  ce  double  donnait  des  centaines,  on 
appliquerait  k  celles-ci  le  m£me  proc6d6,  c*esl-^-dire  qu'on 
en  inscrirait  le  double  (avec  son  signe)  au-dessous  du 
douMe  des  unit^  et  des  dizaines. 

55.  Le  nombre  iOOl,  qui  difl%re  de  10^  d'une  seule 
anit6,  renferme  les  facteurs  premiers  7, 11  et  i 3.  II  est 
done  parfaitement  adapts  k  la  recherche  simultan^e  des 
restes  des  divisions  par  ces  trois  nombres  premiers. 

II  est  clair  d'abord  que 

que  Ton  pent  &;rire 

R,oo.  =  2"'a (75) 

Ayant  coup6  N  en  tranches  de  trois  chiffres,  on  n^gativera 
les  tranches  paires,  puis  on  fera  la  somme  alg^brique  des 
tranches,  comme  si  elles  ^taient  dcrites  les  unes  sous  les 
autres.  Lorsque  cette  somme  a  plus  de  trois  chiffres,  on  la 
ramdne  toujours  k  trois  chiffres  seulement,  en  y  appliquant 
la  m£me  marche. 

Quand  Riqoi  est  cacul6,  ses  chiffres  constituants  £tant, 
de  droite  k  gauche^  a',  fi\y\  on  a  par  les  formules  ^ta- 
blies  au  n""  S3  : 

on  bien,  en  rempla^ant  le  coefficient  *+-  3  par  son  comple- 
ment i  7, 

II,  =  a'_4p'H.2r';  .    ;    .    .    .(76) 
el  d'aillcurs  R«=» «'  —    p'  -♦-    r '  >  •    .    ^    .    .  (77) 

R„«i  «'  —  3p'  —  4y'     ;    .    i    i    .  (78) 
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Voici  un  exemple  appliqa^  au  nombre  182  672  436  2i0 
829  901  : 

N  prepaid  .   .  \    TiS  673  436  210  82^  901 
Somme  des  tranches ,  4  6  is  3S6 =Ri«of 

De  ce  premier  reste,  obteoa  en  peu  d'iQstants,  on  lii^ 
eosuite 

R,  =6— 4X3  +  2X3»6— i2-«^6=0, 
R„  =  6— 3  -4-  3=*6, 

R„  =  6  — 3X5— 4X5  =  6  — 9  — i!2«i  — 15, 
on  R«  =  —  2,  anssi  R|,  s=  ii. 

Nous  donnoDS  ci-dessoas  quelques  diviseurs  x,  dans 
lesquels  k  ne  d^passe  pas  =f3,  et  auxquels  les  formuies  (73) 
s'appliquent  avec  succ^ : 

97=1  X  97  997=  1  X  997  9  997=13  x  769 

98=2X7X7  998=2x499  9998=2x4999 

99=9x11  999=3x9x37  9999=9x11X101 

101  =  1X101  1001=7X11X15  10001=75X137 

102=6X17  1002=6x167  10002=6x1667 

103=1  X  103  1  003=17  x59  10003=  7  xl  429. 

Prenant  en  particulier  99  «=  9  X  11>  on  voit  qu'on 
pent  s'assurer  d'un  seul  coup  si  un  nombre  est  divisible 
par  9  ou  par  11,  en  faisant  la  somme  S'^a  de  ses  tranches 
de  deux  chiffres,  puis  en  consid^rant  si  cette  somme  est 
elle-mSme  divisible  par  9  ou  par  11. 

Par  exemple  8  931  417  315  donne 

N  pi^paf6.   ...    89  31  41  73  15 
Somme  des  tranches.   ...  249 

qui  par  le  m^me  prooM^  se redait  k.   .  ,  51  =Rii. 

Appliquant  mainlenant  les  formuies  particuliires  (54)  et 


(153) 

(55),  on  trouve 


R,  fcsS  +  i  =6, 
Od  peat  remarquer  que 

299  est  maltiple  de  18, 
901  »  17, 

399  »  19. 

Si  done,  dans  on  nombre  donn^  N,  on  appelle  e  les  deux 
chiffres  k  droite  et  C  les  cbiffres  it  gauche  de  eeux-ci ,  de 
mani^re que N=»100C  +  e, ona  ^videmment 

Ri3  =  iC  +  e, (79) 

R„ |C4.e, (80) 

Ri.=  iC-*-c (81) 

On  ex^ute  k  vne  les  divisions  de  C  par  3,  9  ou  i,  et  s'il  y 
a  an  reste,  on  le  r^unit  k  e  comme  chiffre  extreme  k 
gaache. 

S'agit-il,  par  exemple,  de  trouver  le  reste  de  la  division 
de  372  928  par  17,  j'ai  C  =  3  729,  et  par  suite  R  g—  3. 
J^feris  alors 

0  [prMd^  da  reste  de  •-)...  .      328 
—  i G  (partie entidre) ^414 

Somme —  86  =  Ri7. 

Le  rdsultat  contient  encore  des  multiples  de  17;  mais  on 
peat  maintenant  les  ^liminer  k  vue. 

Dans  les  calculs  relatifs  au  calendrier,  on  a  souvent  k 
former  le  reste  d'une  division  ind^pendamment  du  quo- 
tient. Cest  ainsi  que  le  nombre  d'or  v  d'une  ann^-e  m  est 
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«  4-  I 


le  reste  de  ";  .  Appliquons  la  formule  (81)  k  la  re- 
cherche  de  v  pour  TanD^e  m  =  1582,  qui  fat  celle  de  la 
r^forme  du  calendrier.  Ici  N  =  1883,  C  =  15  dont  le 
R4  =a  —  1,  et  e  »=  83.  J'6cris  done,  en  mettant  R4  devant  e 

185  ou  plutdt   ....        17 

}C  (partie  enUdre) 4 


Somme —  15  s=  R|». 

Le  complement  a  19  est  la  valeur  cherch^e  v  «=  6. 

On  a  pris  4  et  non  3  pour  partie  entiire  du  quotient  ^ 
par  la  raison  qa*on  avait  employ^  le  reste  n^atif  1. 

57.  J'ajoute,  avant  de  quitter  ce  sujet ,  que  si  le  diviseur 
donn6  X  est  le  produit  yz  de  deux  facteurs,  pour  lesquels 
on  a  determine  les  restes  respectifs  R,  et  R,  de  N  divis6 
successivement  par  y  et  par  z,  on  peut  calculer  R,,,  on  le 
reste  de  la  division  par  le  produit,  au  moyen  de  R,  et  R,. 
Je  trouve  que  toutes  les  valeurs  de  Ry^  sont  renferm^es 
dans  la  suite  des  valeurs  entiires  du  second  membre  de 
Texpression 

gRy-yR.qF>^yg  .^^^ 

*•••*  ^^   '  J   •    •    •    .  102  • 

oil  la  lettre  n  repr^ente  la  suite  des  nombres  naturels. 

Or,  dans  la  plupart  des  applications  usuelles,  n  =  0 
ou  tout  au  plus  n  =^  1  satisfait  d6ja  au  probl^me.  Si  Ton 
peut  supposer  n  =  0,  on  voit,  par  exemple,  que 

le  reste  de  la  division  par  6  est  ^al  a  3  fois  le  reste 
de  la  division  par  %  moins  2  fois  le  reste  de  la  division 
par  3 ; 

le  reste  de  la  division  par  12  est  ^gal  k  4  fois  le  reste 
de  la  division  par  3,  moins  3  fois  le  reste  de  la  division 
par  4. 
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Ceil  ce  qo'oQ  ^rirait,  daos  la  notation  que  nous  avons 
adopts, 

R.  =3R,-2R5,  . (83) 

R„  =  4R,~3R4 .(84) 

§  L.  —  Extraction  des  racines. 

58.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  l*extraction  des 
racines  s'opere  k  Taide  des  logarithmes.  Mais  on  pent 
avoir  besoin  d'une  exactitude  sup^rieure  k  celle  que  les 
tables  logarithmiquescomportcnt;  on  peut  demander,  par 
exemple,  la  racine  d'un  nombre  irrationnei^  tel  que  le  rap- 
port n  de  la  circonf<6rence  au  diametre,  ou  la  base  e  des 
logaritbmes  naturels,  avec  vingt  ou  trente  figures.  Dans  ce 
cas  il  faut  recourir  k  une  operation  directe,  fort  labo- 
rieuse. 

II  est  vrai  que  Ton  se  contente  d*appliquer  les  proc6d£s 
d*extraclion  proprement  dits  aux  premiers  cbiffres  r  de  la 
racine.  On  obtient  ceux  qui  suivent  au  moyen  d'une  simple 
division.  Mais  cette  marche,  tout  avantageuse  qu'elle 
paraisse  d*abord ,  est  loin  d'etre  commode  en  pratique.  Si 
Ton  a  d^ji  dix  cbiffres,  par  exemple,  il  faut  pour  obtenir 
les  dix  cbiffres  suivants,  *  former  le  carr£  de  r,  puis  effec^ 
tuer  la  division  d'un  nombre  de  dix  cbiffres  par  un  divi- 
sear  de  dix  cbiffres  ^alement.  Or  cette  derniire  operation 
est  penible.  Aussi  croyons-nous  pr^f^rable  de  ne  pas  cber- 
cher  plus  de  sept  ou  buit  cbiffres  k  la  fois,  et  d'ex^cuter  la 
division  au  moyen  des  tables  logarilbmiques.  On  sacrifle 
un  pen  de  T^lendue  des  quotients  partiels,  et  par  suiie  on  a 
plus  souvent  des  carr^  k  former;  mais  en  revancbe  il  n'y 
a  pas  ^  faire  une  seule  division  directe.  Et  si  la  racioe 
D*est  pas  demand^  avec  plus  de  trente  cbiffres,  il  y  a  un 
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gain  Evident.  En  se  servant,  par  exemplc^de  tables  loga- 
ritbmiques  a  sept  d^cimales,  et  en  comparant  les  deux 
proc^d^s  jusqu'^  Tobtention  du  14'°''  cbiffre  de  la  racine, 
on  voit  que  le  recours  aux  logaritbmes  permet  de  rem- 
placer  par  nne  simple  soustraction  la  division  d'un  nombre 
de  sept  chiffres  par  un  autre  nombre  de  sept,  tout  le  reste 
demeurant  ^gal  de  part  et  d'autre.  On  ne  pent  done  Clever 
de  doutes  sur  TutiUt^  d'introduire  les  logaritbmes  dans 
Tex^cution  des  details  de  ces  extractions. 

Ajoutons  qu'en  formant  les  puissances  r",  (r  +  r')% 
(r-hr'  H-  r")"...  des  racines  calcul^es  par  trancbes,  il  n'est 
pas  n^cessaire,  g^n^ralement ,  de  continuer  la  multiplica- 
tion dans  les  rangs  extremes  a  droite  et  k  gaucbe.  A  droite, 
on  n^gligera  les  rangs  qui  tombent  au  del4  du  dernier 
ordre  du  reste  p  que  Ton  cbercbe  acluellement  (sauf  un 
rang  surnum6raire).  A  gaucbe,  on  s'arr^tera  aux  rangs 
fournis  par  Tapproximation  pr^c^dente  (sauf  un  rang  de 
comparaison).  Cette  remarque  s*appliquerait  ^alement  k 
la  mitbode  d*extraction  directe  ou  ordinaire.  C*est  une 
Economic  de  travail  que  nous  signalons  aux  calculateurs. 
II  pent  arriver  du  reste,  quand  la  racine  approcbee  p^cbe 
par  exc^s,  que  le  reste  (ou  diffi6rence)  p  soit  n^gatif.  11 
faudra  seulement  en  conclure  que  la  nouvelle  correction 
de  la  racine,  qui  en  depend,  doit  porter  le  signe  moins. 

59.  Les  avantages  de  la  m^tbode  mixte^  sur  laquelle 
nous  venous  d'appeler  Tattention,  sont  d'autant  plus 
marques  que  I'indice  du  radical  est  plus  €le\€.  Pour  en 
donner  une  idte,  j'extrais  ci-dessous  la  racine  cubique  du 
rapport  n  de  la  circonfi^rence  au  diam^tre,  avec  vingt 
cbiffres  exacts,  en  employant  des  tables  logaritbmiques  k 
sept  decimates.  Dans  cette  operation ,  je  corrige  simulta- 
n^ment,  par  des  proc^d^s  analogues,  le  carr^  et  le  cube  de 
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la  racioe.  La  correction  r'^^  du  carr^  est  n^cessaire ,  en 
effety  poor  arri?er  k  la  nouvelle  approximation  du  cube. 
J*ai  d'abord 

LfT,  .   .    0,497  149  9 


JLr.  .  .    0,165  716  6  .   .  .     1,464  593  =  ri  .  V  approximatioD. 
LS.  .  .     0,301  030  0 

Somine.    0,406  746  6  as  L  Sri 

}Lr.   .   .     0,351  433  2  .   .   .     2,145  029  =  n* 
L5.   .   .     0,477  121  3 

Somme.    0,808  554  5  =  LSr^* 

Je  forme  par  multiplication  directe  le  carr^  puis  le  cube 
de  r|.  Mais  comme  les  sept  premiers  chiffres  de  gauche 
sont  connus,  ces  operations  seront  limit^es  aux  rangs 
eompris  k  parlir  du  8"%  plusun  rang  de  comparaison.  Cost 
ainsi  qu*on  opire  ci-dessous  : 

Halliplicandes  .   .    .  1,464  592  2,145  029  726  464 

Malliplicateurs  .   .   .  1,464  592  1,464  592 

prodnils  paniels.   .  .  2.929 184  (10-«)  4  290  059.4  (10- «») 

1.813  28  9.3052  675.7 

2.2960  7.2514  863.0 

8.568  8.0118  906.0 

5.52  0.1783587.6 

6.8  1.1890  585.6 

2.  2.9  726  464 


oa  produit  g^n^ral  9.726  464  (10-*«)  =s r,«    9.3  377 141 .3  (10-«»)  =r», 
r 3,14159  2  653589.8 

DilKreDce  (cliaog^  de  signe) —    0  723  551.5(10-»)s=p^. 


Les  puissances  de  10  entre  parentheses  indiquent  le  rang 
do  dernier  chiffre  dcrit,  par  rapport  aux  unites.  Le  point 
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s^pare  les  chiffres  utiles  de  ceux  sarnum^raires  4  droite 
et  k  gaacbe. 
De  ce  qui  pr^cMe  on  tire  facilemeut 

Lp,  .   .   .     7,859  469  4  * 
L3r,'  .   .     0,808  554  5 

Difference.   .   .    7,050  914  9—.   .  .       —  0,0*1 19 438 5s r* 
L9r,.  .   .     0,466746  6 

Somine.   .   .     7,517  6615  —  .   .   .       —  0,0«329  359  9  =  r'W 

2"«  approximaUoD    r^-k-r" 1^464  591  887561  5  r=r. 

r.^-^.r'W 2,145  099  397  111  ls=r,«. 

Les  secondes  approximations  de  la  racine  et  de  son 
carr£  6tant  obtenues,  on  r^p^te  une  autre  s^rie  d*op^rations 
toutes  semblables  aux  pr^c^dentes,  k  I'effet  de  placer  un 
nouveau  groupe  de  sept  chiffres  k  la  racine. 


Multiplicandes.  .   . 

1,464  591  8*87  561  5 

2,1 45  029  3*97 1 10  957  458  50 

Multiplicateiirs    .   . 

1,464591  8  87  561  5 

1,464  5 

918875615 

Produits  parliels.   . 

•      «      • 

.     752  295  9.5(10- 

1.072  514  7.0  (10-») 

f 

1.464  5918.9 

2.145  029  4.0 

7.875  513  2.8 

8.701763  8.2 

2.295  943  8.0 

2.514  698  5.5 

9.143  2129.2 

5.205779  7.7 

7.351004  9.6 

2.351768  8  1 

3.510  049  2.0 

3.517  088  8  0 

1.887  5615 

9  397  110  9.6 

9.880  535 

5.739  9861.3 

3.780  75 

8  555  478  7.5 

0.246  0 

8.443  829  8.4 

3.690 

6  657  4475.4 

460 

4.382  983  4.0 

1.5 

-  - 

0.957  458  5.0 

Sommeoa  produit  g^n^ral 

0,0«"957  458  5.0=: 

r/ 

9.643  538  9.7  (10-«;=r,» 

Chiffres  cor 

respoE 
iferiei 

idantsde^r.   .   .   . 

9  793  238  4.6 

m 

ir  moins  nombre  8up6rieur)  -t- 

Vr        V    V^  ^^     mm^^^m        ^  ■  ^0 

Difference  (nombre  ii 

149  6994. 9(10-«»)  =  p, 
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Je  n*ai  Iranscrit  de  ^  que  les  rang3  qoi  correspondent 
aox  rangs  exprim^s  de  r^^  tons  les  rangs  pr£c6den(s  se 
trouvant  identiques.  Cest  sur  la  difll^rence  pt  que  j'opire 
mainteoant. 

L|»,        TS,175  320  8  -^ 
LSr,'       0^08  554  5 


DilKreoce.   .   .   .     1,4366  665  8  -f- ....  +  0,0**023  263  01  sr''. 

On  conclut  enfin,  avec  les  vingt  chiffres  exacts  deroand^s, 
V?^7=  1,464  59i  887  861  523  263  0. 


Sur  quelques  plantes  fossiles  de  Celage  du  Poudingue  de 
Bumot  (d^vonien  infi^rieur);  par  A.  Gilkinet,  docteur 
en  sciences. 

Le  c  Prodrome  d'une  description  g^ologique  de  la  Bel- 
giqoe  »  de  M.  le  professeur  Dewalque  mentionne  dans  la 
liste  des  fossiles  de  Tetage  de  Burnot  deux  plantes  nom- 
ine Filicites  lepidorachis  et  Filicites  pinnalus  (i).  D6si- 
reux  de  connattre  ces  plantes  qui  constituent  k  elles  seules 
tous  les  restes  v^etaux  ou  k  pen  pr^s  de  cet  £tage  impor- 
tant, et  n*en  d^uvrant  nulle  part  la  description,  je  me 
suis  adress^  a  M.  Dewalque  qui  m'a  dit  poss^der  les  fos- 
siles types,  dont  il  devait  la  determination  k  feu  E.  Coe- 
mans.  M.  Dewalque  a  bien  voulu  me  communiquer  les 
^hantillons  en  question ,  ainsi  que  les  quelques  lignes  de 
diagnose  qui  les  accompagnent;  ces  plantes  n'ont  ^t^  ni 

(I)  Prodrome f  p.  315. 
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figurees  ni  d^crites,  et  comme  elles  sont  renseign^es  dans 
un  ouvrage  classique  pour  la  g6ologie  de  la  Belgique,  il  nii*a 
paru  int^ressant  de  les  dessiner  soigneusement  et  de  les 
d^crire,  d*autant  plus  que  Pune  des  deux  esp^ces  ne  peut 
coDserver,  a  mon  avis,  la  place  que  lui  donuait  Coemaus 
dans  la  classification ,  et  doit  Stre  rattach^e ,  non  pas  aux 
Foug^res,  mais  aux  Lycopodiac6es. 

I.  —  FiLiciTES  piNNATUS  (Coemaus). 

Ce  nom  a  &i&  donn6  par  Coemans  k  I'empreinte  repre- 
sentee par  notre  figure  1.  C'est  une  pinne  de  foug^re  mu- 
nie  d'un  rachis  large,  au  milieu  duquel  fait  saillie  une  cdte 
assez  pro^minente  et  assez  nettement  couple  sur  ses  deux 
cdl^s;  ^  droite  et  k  gauche  du  rachis  naissent  les  pinnules 
qui  paraissent  avoir  6i&  excess! vement  serr^es  les  unes 
contre  les  autres,  et  qui  portaient  k  leur  tour  les  folioles, 
ainsi  qu'on  Tentrevoit  dans  la  partie  sup^rieure  de  la  figure* 
Cette  fronde  n'^tait  certainement  pas  enti^rement  d^rouiee 
et  Ton  peut  voir  vers  la  droite  du  dessin  des  traces  obscures 
dela  prefoliation  circinn^e  des  pinnules.  Cette circonstance 
explique  le  rapprochement  exag^r^  des  pinnules  qui,  avec 
la  croissance  ulterieure,  se  seraient  plus  ou  moins  ^car- 
t^es.  Elle  explique  aussi  Taspect  particulier  de  cette  em- 
preinte  qui  ressemble,  k  premiere  vue,  presque  plus  ^  une 
Cycad^e  qu'k  une  Foug^re.  Cette  forme,  quelque  obscure 
qu'ellesoit,  n*en  est  pas  moins  interessante,  en  ce  qu^elle 
permet  de  constater  dans  nos  couches  d^voniennes  inf^- 
rieures  la  presence  d'une  Foug^re  hautement  organis^e. 
La  Fougere  qui  nous  occupe  ^tait  certainement  tri-ou  qua- 
dripenn^e,  et  devait  poss^der  une  taille  d*une  certaine  im- 
portance. 
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Cette  plaole  a  ii6  d^uverte,  ainsi  que  la  suivante,dans 
lea  schistea  caivreux  de  Rouvroy;  la  roche  et  les  em* 
preintes  elles-m^oies  sont  partiellement  transforio^s  en 
malachite. 

II.  —  Lbpidodendron  Burnotense  (Mihi). 
Filicites  lepidorachis  (Coemans). 

Coemans  d^signe  sous  le  nom  de  Filicites  lepidorachia 
TeiDpreiDteGguree  par  nous,  Ggures2,5  et4;  c'est,  dil-il  (I), 
c  uoe  Fronde  de  Foug^re  dichotome  et  tr^s-rameuse,  k  ra- 
chis Milieux,  mais  sans  folioles. » 

II  m'est  impossible  de  me  rallier  k  cette  mani^re  de  voir 
du  savant  pal^ontologue;  pour  moi,  les  empreintes  appar- 
tiennent  non  pas  k  une  Foug^re,  mais  k  une  plante  du 
groupe  des  Lycopodiac^es ,  k  un  Lepidodendron,  dont 
elles  constituent  les  ramifications  secondaires. 

Et  d'abord,  dans  nos  ^chaniillons,  nous  n'avons  rien 
rencontr6  qui  ressembl&t  k  une  folioie  de  Foug^re,  et  ce- 
pendant  nous  avons  pu  isolerdesrameaux  secondaires  sur 
one  longueur  assez  considerable  (fig.  2);  nous  n'avons  pu 
decouvrir  la  moindre  trace  d*une  nervation  quelconque  qui 
aurait  surv^cu  k  la  destruction  de  la  folioie,  et  les  debris 
qui  remplissent  les  ^chantillons  proviennent  tons  de  ra- 
roules  dichotomiques,  semblables  k  ceux  qui  divergent 
de  notre  raroeau  principal.  Enfln ,  je  dois  faire  remarquer 
que,  bieu  que  la  ramification  dichotomique  ne  soit  pas  in- 
connue  chez  les  Foug^res,  elle  constitue  cependant  Tex* 
ception  :  de  plus,  les  Foug^res  dichotomes  ne  rev^tent  pas 

(1>  Note  manuscrile  de  Coemans  k  M.  Dewalqae. 
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Taspect  de  la  plante  ci-dessus;  elles  se  divisent  le  plus 
souvent  en  deux  rameaux  semblables,  de  grosseur  k  peu 
prte  ^ale,  portant  Tun  et  Tautre  des  folioles  et  qui  r^- 
lisent  en  tous  points  la  dichotomie  vraie. 

Yoici  maiatenaDt  quelles  sont  les  raisons  qui  m'ont  Tail 
rattacher  ces  empreintes  aux  L^pidodendr^es. 

L'iDspectioD  de  notre  figure  %  dans  laquelle  le  cyliudre 
vasculaire  est  consent  (1 ),  montre  une  s^rie  depetits  cous- 
sinets  pro^mineDts;  ud  examen  attentif  fait  d^couvrir  que 
ces  coussinets  sout  dispose  en  series  spiralees;  qu'i  de 
nombreux  endroils  ils  laissent  parfaitement  dislinguer  les 
orthostiques  el  les  parastiques,  et  ceci  est  vrai  non-seule- 
ment  pour  le  rameau  principal,  mais  encore  pour  les  ra- 
meaux secondaires  qui  pr^sententdes  series  punctiformes 
spiralees  (2).  La  spirale  g^n^ratrice  paratt  assez  compli- 
qu£e,comme  c*est  du  reste  le  cas  chez  les  L^pidodendr^s. 
Les  coussinets  sont  dus  6videmment  aux  faisceaux  vascu- 
laires  qui  se  rendaient  aux  feuilles  k  travers  la  partie  cor- 
ticale,  disparue,  mais  qui  a  laiss^  des  deux  cdt^  de  Tem- 
preinle  une  trainee  longiludinale  ^alement  marquee  de 
pelites  ponctuations.  Enfin,  la  partie  sup^rieure  de  noire 
^chantillon  (fig.  2)  porte  lat^ralement  Tempreinte  de  quel- 
ques  feuilles  lanc^ol^es^  en  tous  points  semblables  k  celles 
des  Lepidodendron.  Si  Ton  s'^tonne  que  les  empreintes 
que  nous  faisons  connaltre  ne  soient  pas  parfaitement 


(1)  Dans  tons  nos  autres  tehanUIlons,  ce  cylindre  est  eolev^  et  n^a 
laiss^  qae  la  conue-empreinte. 

(S)  Void  la  diagnose  doon^  par  Schimper  des  cicatrices  des  ramules  de 

Lepidodendron :  Foliorum  cicatrices in  ramulis  rhombeaef  panmlae^ 

squamae  formes  f  contiguae  (Schimper  :  Pal^ontologie  v^g^talCj  U  11, 
p.  <4). 
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dichotomiques,  nous  ferons  remarquer  que  la  dichotomie 
vnie  n*existe  soavent  que  dans  les  tiges  et  ies  rameaux  les 
plus  considerables  des  Lepidodendron  et  des  autres  Lyco- 
podiac^es  fossiles  (Lycopodiumy  Vlodendrotiy  Knorria),  et 
que  la  plupart  des  ramules  se  d^tacheut  des  ironcs,  et  se 
sobdiviseat  sympodiquement  (1).  Le  sympode  est  du  reste 
faibleoient  exprime  dans  nos  6chaDtillons,  et  les  ramifica- 
tioos  de  second  ordre  r^tablissent  d6j&  la  dichotomie. 

Ma  conviction  au  sujet  de  la  place  de  cette  plante  parmi 
ies  L^pidodendr^s  6tait  d^ji  fermement  ^tablie,  lorsque 
f entrepris  r^tode  d*un  fragment  de  tige  rencontr^  avec  les 
fossiles  pr^ites  dans  les  scbistes  cuivreux  de  Rouvroy; 
cette  tige(flg.  5)  appartient,  k  n'en  pas  douter,&  un  Lepi- 
dodendron d*une  taille  d^ji  assez  considerable ,  car  le  fos- 
sile  n*a  pas  mdme  toute  sa  largeur  sur  notre  dessin;  les 
deax  parties  lat^rales  sont  enlev^es  par  la  cassure  de  la 
roche.  La  partie  corticale  est  disparue  et  ne  laisse  voir  que 
les  cicatrices  int^rieures;  les  orthostiques  et  les  parasti- 
qaes  paraissent  inclines  snivant  un  angle  k  peu  pres  ^gal ; 
il  en  resulte  que  les  cicatrices  affectent  presque  la  forme 
d*un  losange.  Eh  bien,  rechantillon  dont  nous  parlous  est 
rempli  de  rameaux  semblables  k  ceux  que  representenl  nos 
figures  2, Set  4,  un  peu  plus  petits,  seulement.  La  partie 
post^rieure,  surtoul,  en  contient  plusieurs  qui  donnent 
naissancei  des  ramifications, et  qui  sont  munis  des  m6mes 
ponctuations  spiral^es  que  celles  que  nous  signalions  ci- 
dessus.  On  pent  voir,  sur  le  haut  de  notre  figure  5  et  &  sa 
droite,  deux  de  ces  branches  paraissant  sortir  de  la  tige  du 
Lepidodendron.  Je  dois  ajouter  que  la  cassure  a  report^ 


(1)  Voir  Schimper :  PaUontologie  vig4UUe,  pi.  LVII,  LVIII,  fig.  i  et2; 
pi.  UX,  fig.  9  et  5;  pL  LXIV,  fig.  4 ;  pi.  LXV,  fig.  8,  etc.,  etc 
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cette  derni^re  sar  un  plan  an  peo  iDfi§rieur  et  qu'il  D*y  a 
pas,  par  coDs^uent,  de  communication  directe entre elle 
et  les  rameaux;  cependant,  la  disposition  de  ceux-ci,  leur 
grand  nombre  dans  le  voisinage  da  tronc  principal ,  Tab- 
sence  de  tonte  autre  empreinte,  et  surtout  les  caract&rea 
des  Lepidodendron  si  bien  exprim^  dans  les  ramules  sof- 
fisent  pour  donner  la  certitude  pour  ainsi  dire  complete  de 
la  connexion  des  diffiSrentes  empreintes  entre  elles.  Les 
rameaux  pr6sentent  bien  quelque  ressemblance  avec  les 
rameaux  du  Psilophyton  robustius  de  Dawson ,  mais  cette 
ressemblance  n'est  que  superficielle ;  on  pent  se  convaincre 
que  notre  plante  poss^dait,  comme  les  Lepidodendron,  un 
riseau  vasculaire  p^riph^rique  entourant  une  moelle  cen** 
trale;  c'est  de  ce  r^seau  vasculaire  que  saillissaient  les 
coussinets  des  feuilles.  A  peine  remarque-t-on,  principale- 
ment  au-dessous  de  Tinserlion  des  ramules,  une  depression 
etroite  qui  longe  le  groupe  vasculaire  des  deux  cdtes;  cette 
bordure,  tr^s-r^duite ,  par  rapport  au  cylindre  vasculaire 
qu'elle  renferme,  est  Tindice  de  I'enveloppe  parenchyma- 
teuse  exteme.  Dans  le  Psilophyton ,  au  contraire,  le  cy- 
lindre ligneux  occupe  le  milieu  de  la  tige;  il  pro^mine  k 
Text^rieur,  et  est  d'une  largeur  pen  considerable  en  com* 
paraison  de  la  masse  parenchymateuse  externe  (1);  ce 
cylindre  ne  forme,  par  consequent,  qu*une  saillie  etroiu 
au  milieu  de  la  tige.  Cette  distinction ,  reposant  sur  une 
structure  anatomique  compietement  differente,  est  d'une 


(1)  Void  les  proportions  des  figures  de  Dawson.  Dans  \e&  figures  134  et 
145,  le  cylindre  central  n*occupe  que  le  cinqui^me  de  la  largeur  totale  de 
a  tige;  dans  la  figure  127,  il  n*en  occupe  que  le  tiers  (Dawson  :  Potsit 
plants  of  the  devonian  and  upper  Silurian  formations  of  Ca»iada.  Mon- 
ti^l,1871). 


■^     /■ 
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grande  importance.  De  plas,  le  caracl^re  principal  des 
Psilophyton  consiste  en  ce  que  ces  plantes,  qui  ont  une 
tige  analogue  k  celle  des  Lycopodium,  poss^dent  une  fruc- 
tification compl^tement  diff(§rente  de  celle  de  ces  derniers; 
celte  fructification  est  constitute  par  une  esp^ce  de  sores 
suspendus  k  Textr^mit^  de  ramules  dichotomes;  rien  ne 
rappelle  de  loin  ou  de  pr^  le  c6ne  des  Lycopodiac^es. 

Or,  nos  ^hantillons  de  Rouvroy  ne  contiennent  que  des 
rameaux;  il  m*a  iii  impossible  d*y  d^couvrir  une  trace 
quelconqae  de  fruits,  et  cela  suffisait,  ind^pendamment 
do  caract^re  important  relatif  ^  la  structure  de  la  tige  que 
j*ai  cit^  plus  haut,  pour  m'obliger  k  rejeter  toute  idee  de 
Psilophyton. 

Le  nom  de  Filicites  lepidorachis  donn^  par  E.  Coemans 
D*est  plus  admissible,  et  je  ne  connais  aucune  forme  de 
Lepidodendron  k  laquelle  on  pnisse  rattacher  avec  certi- 
tade  la  plaute  de  Rouvroy;  aussi,  jeme  crois  suffisamment 
aotoris^  par  ce  qui  pr^de  k  donuer  aux  empreintes  figu- 
res (fig.  2-5),  le  nom  de  Lepidodendron  Burnotense.  Peut- 
etre  la  decouverte  de  nouveaux  fragments  de  la  m£me 
plante  nous  permettra-t-elle  de  rattacher  un  jour  celle-ci 
k  quelqn'un  des  types  d6crits. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


i^.  I.  FilieiUs pinnalus Coem^LM, 

—  34.  Rameaux  du  Lepidodendron  Burnotense. 

—  5.  Lepidodendron  Bumotense :  tronc  on  braocbe  principale. 
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CLA.SSE  DES  LETTRES 


Seance  du  2  aotU  4875. 
M.  Ch.  Faider^  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 

Sont  presents  :  MM.  Steur,  J.  GraDdgagDage,  J.  Roulez, 
P.  De  Pecker,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  R.  Chalon,  Thonissen,  Th.  Juste,  F^lix  N^ve, 
Alph.  Wauiers,  Alpb.  Le  Roy  et  A.  Wagener,  membres; 
Aug.  Scbeler,  Alpb.  Rivier,  associes;  S.  BormaDS,  Cb.  Piot, 
oorrespondanU. 

M.  £d.  Mailly,  correspondant  de  la  classe  des  sciences, 
assiste  ^  la  s^auce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  vice-directeur  exprime»  au  nom  de  MM.  le  baron 
Guillaume,  directeur,  et  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  venir  prendre  place  au  bureau  k 
cause  de  leur  absence  motiv^e. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^ricur  transmet,  pour  la  Biblio- 
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th^ue  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  Touvrage  de  M.  le 
tnron  Kervyn  de  Letteohove,  iDtital^  :  La  Flandre  pen-- 
dani  les  trots  dernier s  siecles.  ln-8''.  —  Remerclments. 

—  M.  L.  Delisle  accuse  reception  de  son  dipldme  d'as- 
soci^. 

—  La  Soci6t6  poar  Phistoire  et  les  antiquit^s  sil£- 
siennes  k  Breslaa,  la  Soci^t^  historique  pour  la  basse 
FrancoDie  et  rAschaffenbourg  k  Wurzbourg,  le  Bureau 
communal  de  statistique  de  Budapest  envoient  leurs  der- 
nieres  publicatioos. 

—  M.  Aug.  Scheler,  associ^,  pr^sente,  k  titre  dom- 
mage,  un  exemplaire  de  son  livre  intitule  :  Expose  des 
lois  qui  regissent  la  transformation  francaise  des  inots 
laHns.  1875;iD-12. 

M.  Lipoid  Delisle,  ^galement  associ^,  adresse  aussi 
comme  hommage  d*auteur,  un  exemplaire  de  sa  Notice 
sur  un  manuscrit  merovingien  contenant  des  fragments 
dEugyppius  j  appartenant  a  M.  Jules  Desnoyers ,  1 875 ; 
in-4*. 

M.  Alph.  Le  Roy,  membre  de  la  classe,  offre,  au  nom 
des  auteurs,  les  deux  ouvrages  suivants  :  l""  Systeme  com-- 
mercial  de  la  Belgique,  par  M.  Gh.  Pety  de  Thoz6e, 
L  II ;  in-8*;  2*  Memoire  sur  le  texte  primitifdu  ^  recit  de 
ta  creation  (Genesef  Ch.  I-IL  4),  suivi  du  texte  du  S*  recit  ^ 
par  M.  Guslave  d'Eichthai.  1875;  in•8^ 

La  classe  vote  des  remerclments  aux  auteurs  de  ces  ou- 
vrages et  d^ide  le  d^p6t  de  ceux-ci  dans  la  bibliothdque 
de  la  Compagnie. 
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Elle  decide  rimpression  au  Bulletin  d'une  note  lue  par 
M.  Alphonse  Le  Roy,  au  sujet des  ooirrages  de  philosophie 
qiril  a  offerts  h  la  classe  dans  la  demi&re  stance,  au  nom 
de  leur  auteur,  M.  Vincenzo  di  Giovanni ,  de  Palerme. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  les  ouvrc^es  philosophiquei  de  M.  Vincenzo  di  Gio- 
vanniy  de  Palerme;  par  M.  Alphonse  Le  Roy,  membre 
de  TAcad^mie. 

En  pr^entant  k  la  classe,  dans  notre  derni^re  stance, 
au  nom  de  Tauteur,  les  derniers  onvrages  philosophiques 
de  M.  Vincenzo  di  Giovanni,  de  Palerme ,  je  n'ai  fait  que 
rapporter  en  Relgique  une  tradition  qui  k  certains  ^ards 
y  a  pris  naissance,  mais  qui  s'est  d^velopp^e  et  modifi^e  au- 
deli  des  monts  sous  le  coup  des  ^v^nements  de  1848,  pour 
y  £tre  ensuite  aussi  violemmentcombattue  qu*elleavait  6{j& 
chaleureusement  accueillie.  Je  fais  allusion  k  Tillustre  exil^ 
Gioberti,  dont  M.  Quetelet  p&re ,  je  me  plais  k  le  rappeler, 
appr^cia  le  premier,  k  Rruxelles,  les  hautes  conceptions 
piatoniciennes  et  le  patriotisme  g^n^reux.  Au  fort  de  la 
tourmente,  Gioberti  abandonna  tout  d'un  coup  les  r^ions 
de  la  speculation  pure  pour  descendre  dans  Tar^ne  poli- 
tique, pour  tirer  les  consequences  pratiques  des  premisses 
qu'il  avait  poshes :  ses  tentatives  ^choudrent;  mais  la  nation 
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italienne  ne  loi  en  doit  pas  moins  d'avoir  acquis  la  con- 
science claire  des  aspirations  qui  Font  finalement  unitize, 
et  Ton  pent  dire  qu'il  fut,  k  cdte  de  Balbo,  le  veritable  pr^ 
corseur  de  Cavour.  Son  s^jour  parmi  nous  lui  avait  donn6 
Toccasion  d'appr^ier  le  fonctidbnement  r^gulier  de  nos 
institutions  libres,  et  contribu^  sans  doute  &  lui  faire  d£- 
sirer  pour  son  pays  un  r^ime  consacrant  k  la  fois  Tind^- 
pendance  du  pouvoir  civil  et  celle  de  Tautorit^  religieuse. 
Son  systime  de  conciliation  ou  de  transition  se  trouva 
bientAt  d^pass^,  dans  des  conditions  qu*il  n'avait  aucune- 
ment  pressenties,  mais  sans  pacifier  les  esprits,  bien  au 
contraire.  L'^cole  th^ologique  proprement  dite  s*est  6iev^e 
contre  le  calholicisme  liberal  et  a  d^cid^ment  pass^  le 
Rubicon  :  non-seulement  toutes  les  liberies  modernes  lui 
sont  devenues  suspectes,  mais  elle  n*admet  la  pbilosophie 
que  comme  servante  de  la  th^ologie ,  selon  la  formule  du 
moyen  ftge. 

Ce  revirement,  dont  il  est  k  craindre  que  la  society  euro- 
ptenne  n'apprenne  trop  tdt  k  connaltre  la  port^e,  n*a  pas 
empteb^  quelques  esprits  sinc^rement  religieux  de  per- 
sister  k  croire  que  Forthodoxie  la  plus  rigoureuse  n'est  pas 
inconciliable  avec  la  liberie  speculative.  L'^cole  de  Gio- 
berti  comple  encore  des  partisans,  du  moins  sur  le  terrain 
de  la  m^taphysique.  M.  I'abb^  di  Giovanni,  notamment,  en 
a  relev^  le  drapeau  en  Sicile,  avec  une  moderation  et  une 
fermet^qui  commandent  le  respect,  surtout  si  Ton  consi- 
dire  combien  une  telle  attitude  est  difficile  k  garder  en 
presence  du  tumulte  des  passions.  Paisible  theoricien,  M.  di 
Giovanni  n'imite  point  d'ailleurs  celui  que,  sous  toutes  re- 
serves, il  reconnatt  pour  maltre  :  il  ne  s'assigne  nullement 
la  mission  d'un  Savanarole;  il  ne  quitte  pas  un  instant  les 
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hauteurs  oili  il  converse  avec  Platon  et  Malebranche;  mais 
sa  philosophie  est  celie  d'un  esprit  libre  quoiqae  croyant. 
Loin  d^dtre  passive  el  d^sarm^ ,  elle  exclut  le  dogmatisme 
aveugle  comme  I'indifiiSrence  et  le  scepticisme,  et  proclame 
que  le  premier  int^r^t  et  la  plus  pressante  obligation  da 
penseur  chr^tien,  c'est  de  meltre  la  lumi^re  sur  le  bois- 
seau,  de  queique  part  qu*elle  vienne. 

II  y  a  du  reste,  entre  Gioberti  et  M.  di  Giovanni,  plut6t 
accord  de  vues  sur  la  c^l&bre  formule  ideate  du  premier, 
que  rapport  veritable  de  fliiation.  Get  accord  s'est  r^vel^ 
surtout  depuis  la  publication  des  oeuvres  posthumes  de  Gio- 
berti, oti  la  th^orie  platonicienne  des  id^es  est  interpr^tte 
dans  un  sens  voisin  du  b^^lianisme,  en  sauvegardant  tou- 
tefois  le  principe  de  la  cr^tion.  Dans  ses  derniers  Merits, 
Gioberli  se  rattache  visibiement  aux  philosophes  de  la  re- 
naissance ;c'est.  par  \k  surtout  qu'il  a  s^duit  le  professeur 
palermilain.  On  ne  saurait  oublier  que  M.  di  Giovanni  s'est 
d£clar6,il  y  aquelques  anuses,  admirateur  enthousiaste 
de  Miceli,  le  fondateur  de  Yecole  de  Monreale  (fin  du 
XVIII'  si^cle).  Or  Miceli,  dont  il  a  le  premier  analyst  et 
public  les  oeuvres,  est  un  philosophe  de  la  famille  du  car- 
dinal de  Cusa  et  de  Giordano  Bruus,  souvent  plus  voisin 
qu'il  ne  faudrait  de  Plotin  et  de  Proclus :  on  I'a  aussi  com- 
part au  b^n^dictin  Deschamps ,  c'est-i-dire  k  un  H^^lien 
ant^rieur  k  Hegel;  enfin  on  Ta  rapproch^,  et  non  sans 
queique  raison,de  Schopenhauer.  L'^cueil  de  T^manatisme, 
du  pantheisme  en  un  mot,  est  ici  bien  difficile  k  ^viter  :  il 
est  vrai  que  la  personnalit^  divine  est  soutenuc  ^nergique- 
ment  par  Miceli;  mais  je  dois  Tavouer,  la  personnalit^  hu- 
maine  court  de  grands  risques  dans  son  systdme.  M.  di 
Giovanni  lutte  de  toutes  ses  forces  pour  le  d^fendre  et 
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pour  repousser  le  panth^isme;  mais  il  ne  fait  pas  quQ 
Miceli  oe  c6toie  de  bien  prte  ce  precipice.  Dans  tous  les 
cas  SOD  Miteur  o'y  tombe.  pas  :  ce  qae  je  veux  constater 
seulement,  c*est  qu*il  y  a  une  affiDit^  secrete  entre  ses 
id6es  et  celies  des  m^taphysiciens  dont  Miceli  rel6ve  lui- 
m^ine^  et  par  suite  une  grande  complaisance  de  sa  part  k 
faire  bon  accueil  aux  derni^res  tb^s  de  Gioberti.  C'est 
id  que,  chr^tien  et  catbolique  convaincu,  M.  di  Giovanni 
fait  preuve  d'une  grande  ind^pendance  d*esprit.  C*est  un 
libre  critique  sans  peur  et  sans  reprochef  exempt  de  tout 
pr^jug^  et  de  toiit  parti  pris  quand  il  argumente,  et  ne  se 
faisant  d*aucun  nom  un  ^pouvantail.  J*essayerai  de  rendre 
raisoQ  de  ce  d^tachement  et  de  cette  s^r^nit6  dans  la  pol4- 
mique,  qualil6ssi  rares  en  g^n^ral,  mais  surtout  chez  les 
ierivains  qui  font  une  part  k  la  foi  comme  k  la  raison. 

Aussi  ardent  patriote  que  Gioberti,  M.  di  Giovanni  reven- 
diquerait  volon tiers  pour  sa  ch^re  Sicile  ce  Primato  que 
Fbomme  d*£tat  turinois  a  reclame  pour  Tltalie.  A  ses  yeux, 
la  philosophic  ant^-socratique  tire  principalement  ses  ori- 
gines  de  la  patrie  d'Emp^docle ,  et  I'^cole  dite  ilaliqne  au- 
rait  fleuri  en  Sicile  bien  longtemps  avant  Pythagore.  Je 
n'ai  pas  k  discuter  ici  le  bien-fond^  de  ces  assertions  :  je 
ferai  seulement  remarquer  que,  pour  nos  deux  auteurs,c*est 
de  ritalie  (ou  de  la  Sicile)  que  sont  sorties  les  id^es  philo- 
sophiques  fondamentales  sur  le  d^veloppement  desquelles 
a  vteu  et  vit  encore  TOccident.  M.  di  Giovanni  regarde 
lld&lisme  ontologique,  tel  qu'ii  le  conceit,  comme  la 
grande  philosophic  deTbumanit^,  autourde  laquelle  tout 
gravite,  et  en  m^me  temps  comme  la  philosophic  nationale 
italienne,  par  excellence.  De  \ky  s'ii  examine  les  spteula- 
tions  brillantes  des  FranQais,des  Allemands  et  des  Anglais 
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modernes,  il  n'a  pourtant  pour  elles  ni  eogouement,  ni 
antipathie,  ni  d^dain  syst^matiques.  Son  zele  le  porte,  en 
revanche,  k  exag^rer  le  m^rite  de  ses  compatriotes  :  on 
s'en  assurera  en  lisant  la  belle  Histoire  de  la  philosophie  en 
Sicile  qu'il  vient  de  vous  offrir ;  mais  ce  z6le  excessif  le 
porte  pr6cis^ment  k  rabattre  quelque  chose  de  nos  exalta- 
tions a  Tendroit  des  philosophes  non  italiens.  L^observatoire 
d'oii  il  porte  ses  jiigements  est  tr^-diffi§rcnt  du  ndtre; 
d*autres  perspectives  s'ouvrent  devant  lui;  de  %  rien  n*est 
plus  inslructif  et  souvent  plus  inattendu  que  ses  distinc- 
tions et  ses  conclusions.  Nous  ne  connaissons  pas  assez  la 
philosophie  italienne,  et  pourtant  ceux  qui  la  repr^sentent 
ont  raison  de  dire  que  Tltalie  n'est  pas  encore  la  lerredes 
tnorls.  Qu*il  me  soit  permis  de  m'en  r^ferer  aux  deux  vo- 
lumes de  M.  Louis  Ferri,  dont  ceux  de  M.  di  Giovanni  sont 
le  complement  naturel :  les  uns  et  les  autres  nous  appren- 
dront,  non-seulement  k  nous  d^fier  des  mots  sonores  et 
des  stigmates  de  convention,  mais  k  rendre  plus  de  justice 
que  nous  ne  Tavons  fait,  par  exemple,  k  des  penseurs  que 
M.  Cousin  et  ses  disciples,  entre  autres,  n'ont  pas  assez  ap- 
pr^ci^s.  M.  di  Giovanni,  du  moins,  s'il  est  faible  pour  les 
siens,  fait  comme  Socrate  :  il  ne  se  f&che  pas  et  il  respecte 
tout  le  monde.  Vous  dtes  psychologiste  n'est  pas  dans  sa 
bouche  une  objurgation  comme  :  vous  £tes  ontologistey 
dans  la  bouche  de  ses  adversaires.  Pour  le  dire  en  passant, 
c*est  \k  un  des  grands  avantages  de  la  forme  dialogique ,  si 
ch&re  aux  v^ritables  philosophes. 

M.  di  Giovanni  affectionne  cette  forme,  k  Tinstar  des 
platoniciens  et  des  philosophes  de  la  renaissance,  et  du 
grand  Leibniz;  'de  plus,  comme  ses  compatriotes  en  ge- 
neral, il  sait  quel  est  le  prix  de  la  forme  litt^raire :  ses 
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ouvrages,  tout  s^rieux  qu'ils  sont,  procurent  une  lecture 
agrdablc.  Les  Serale  campestri,  en  particulier,  m^riteraient 
les  honneurs  d*uDe  traduction  francaise.  Ce  livre  a  un  se- 
cond litre  qui  en  exprime  plus  directement  la  pens^e  : 
Sofismi  e  buon  senso.  II  s'ouvre  par  une  discussion  ma- 
gistrate sur  le  panth^isnie  et  sur  le  mat^rialisme  contem- 
porain,  enlre  lesquels  Tauteur  croit  d^couvrir  plus  d'un 
point  de  contact :  alors  se  d^roulent  sept  dialogues,  oil  les 
representants  des  syst^mes  aujourd'hui  port^  de  part  ou 
d*autre  sur  le  pavois  entrent  r^solAment  en  lice.  La  logique 
de  Hegel ,  celle  de  John  Stuart  Mill ,  le  positivisme  fran- 
^is,  les  doctrines  mat^rialistes  de  MM.  Buchner  et  Mole- 
scholl,  les  theories  critiques  de  MM.  Vacherot,  Renan  et 
Ausonio  Franchi ,  les  illusions  des  apdtres  de  la  morale 
ind^pendante  font  tour  k  tour  Tobjet  de  ces  entretiens;  les 
deux  derni&res  soirees  sont  consacr6es  au  mouvement  phi- 
losophique  ilalien  et  k  I'histoire  fictive  d'un  penseur  qui, 
aprte  avoir  suivi  les  sophistes  dans  leurs  ^garements,  en 
refient  finalement  au  bon  sens^  en  consultant  le  fond  de 
sa  conscience  et  en  apprenant  k  bien  4peler  le  grand  livre 
de  la  nature.  Tout  cela  soutenu  par  un  grand  renfort  d*^ru- 
dition,  mais  sans  que  Tauteur  s'en  laisse  jamais  ^eraser:  il 
domine  son  sujet  et  sail  d'autre  part  y  p^n^trer  dans 
les  moindres  recoins,  avec  cette  finesse  d^li^e  qui  est 
on  des  apanages  de  ses  compatrioles.  J'estime  que  son 
petit  volume,  sll  £tait  acclimate  chez  nous,  rendrait  de 
s^rieux  services  k  la  jeunesse  lettree ,  en  la  pr^munissant 
eontre  Torgueil  scientilique  des  nouveaux  Protagoras. 
Qnand  on  fait  de  pareilles  trouvailles,  il  est  bon  de  les 
signaler. 
Non  moins  int^ressant  est  le  volume  intitule  :  Scuola, 
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scienza  e  criiica.  J'y  ai  constat^  avec  plaisir  que  notre  on- 
tologiste  reconnatt  judicieusement  qa'ane  saine  anthropo- 
logie  est  la  base  veritable  du  systime  de  T^ducation.  Le 
reste  de  I'ouvrage  se  compose  de  melanges  :  j'y  noterai  ud 
travail  sur  M*'  d*Acquisto,  qui  preud  place  entre  Miceli  et 
Gioberti;  trois  bounes  Etudes  sur  Boece;  d*autres,  trte- 
instruclives ,  sur  Thistoire  de  la  th6orie  des  id^es  arche- 
types, puis  des  considerations  de  haute  esth^tique,  voire 
d'arch^ologie,  celles-ci  concernant  particuli^rement  la  Si- 
cile.  J'ai  dit  tautdt  que  M.  di  GiovanDi  n'est  pas  seulemeot 
UD  philosophe,  mais  un  chaud  patriote  :  ce  n'est  pas  seu- 
lement  de  I'amour,  c*est  de  Tadoration  qu'il  professe  pour 
la  Trinacria.  De  \k  ses  travaux  ^rudils :  il  se  d^lasse  volon- 
tiers  de  ses  meditations  en  secouant  la  poussiere  des  bi- 
blioth^ques  et  des  archives.  On  lui  doit  les  plus  curieuses 
d^couvertes  :  je  ne  citerai  que  ses  deux  volumes  Sur  la 
philolqgie  et  la  lilteratnre  siciliennes.  L'alliance  de  ces 
gotlts  est  plus  fr^quente  en  Italic  que  chez  nous  :  c'est 
encore  un  trait  qui  rappelle  les  habitudes  d'esprit  des 
hommes  de  la  Renaissance.  Ne  m*occupant  quant  k  present 
que  des  Etudes  philosophiques  de  M.  di  Giovanni,  je  nMnsis- 
terai  pas  :  mon  but  sera  pleinem^nt  atteint,  si  je  suis  par- 
venu h  attirer  Tattention  de  la  classe  sur  un  developpement 
didoes  qui  ne  nous  louche  pas  sans  doute  d'une  maniere 
directe,  mais  qui  pent  gagner  singulierement  en  impor- 
tance g^n^rale,  en  presence  du  d6B  actuellement  jet^  k  Ja 
libre  speculation. 
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Fragment  d'un  poetne  flamand  inedil  imUe  de  Li  roumans 
OB  Berts  aus  grans  pifis;  par  M.  Ch.  Piot,  correspon* 
dant  de  TAcad^mie. 

L*^ri(ure  du  fragment  in^dit  de  po^sie  flamande,  re- 
prodait  k  la  fin  de  cette  notice,  appartient  incontestable- 
ment  ao  premier  quart  da  XI V**  si^cle  (1).  C'est,  k  n'en  pas 
doQter,  unecopie  faite  de  main  reposee  :  on  n'y  remarque 
aocune  surcharge  ni  rature,  rien  enfin  qui  indique  un 
manuscrit  original.  Sous  certains  rapports  il  ressemble  au 
fragment  de  I'^crit  intitule  :  Leven  van  sinte  Lutgarde, 
el  public  dans  la  Dietsche  Warande  (2). 

A  quelle  6poque  appartient  le  texte  original  de  ce  frag'* 
ment?  Pr6cMe-t-il  le  Rouman  de  Berte  aus  grans  pies? 


(I)  £n  1872,  M.  Vanderstraeten  anDonga,  dans  VEmdracht  (n«  26),  la 
d^coQTerte  fiiite  aux  Archives  du  royaume  d'un  fragment  du  poeme  de 
Flore  el  Btancheflor,  ^crit  en  flamand.  Ce  fragment  sur  parchemin  servit, 
dit-il,  de  cooverture  k  un  manuscrit  provenant  de  I'abbaye  de  Robermoni 
pres  de  Liege,  et  renfermait  la  yie  de  saint  £loy. 

Aprte  avoir  pris  oonnaissance  de  ce  parchemin ,  nous  y  reoonnfilmesoer- 
Uines  analogies  des  scenes  d^rites  dans  le  roman  frangais  de  Berte  aus 
gtxms  pUs.  A  notre  avis  il  n*avait  rien  de  oommun  avec  le  poeme  de  Flore 
et  Bbnchellor. 

Aa  mois  de  novembre  M.  Vanderstraeten  ins^ra  dans  VEendracht 
(n*  9),  one  rectification  de  son  premier  article,  et  toit  quelques  id^es 
g^ierales  sur  ce  poeme,  promettant  d*y  revenir  plus  tard.  Ses  occupations 
lie  Iqi  ayant  pas  permis  de  satisfaire  ^  cette  promesse ,  nous  avons  pris 
la  d^sioo  de  publier  le  fragment  de  Tassentiment  de  M.  Vanderstraeten. 

(i)  Tome  III ,  p.  135. 
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Est-ce  une  traduction  de  ce  poeme ,  dont  Fauteur  Aden^s 
li  Rois  naquit  en  Brabant  vers  1240  (1)? 

Ces  questions,  nous  allons  les  examiner. 

Premiere  question  :  A  quelle  ^poque  appartient  le  text'e 
original  ? 

S'il  fallait  s'en  tenir  k  Tancienne  opinion  concernant 
Torigine  de  la  po^ie  flamande,  notre  fragment  devrait 
avoir  paru  aprte  les  Merits  de  Van  Maerlant,  appel^  par 
Jean  Boetendale,  le  p&re  de  la  po&ie  thioise.  II  n'eo 
est  rien.  En  1836,  feu  M.  Willems  rejeta  cette  opinion 
dont  il  avait  &i&  le  d^fenseur  officiel,  et  apres  avoir  appro- 
fondi  la  question ,  il  d^montra  par  le  poeme  de  Reinaeri 
de  Vos  que  d'autres  poetes  flamands  avaient  pr^c^d^  Yaa 
Maerlant  (2).  M.  Jonckbloet  consacre  k  la  demonstration 
de  cette  thtee  tout  le  chapitre  YI  de  son  travail  si  remar- 
quable  sur  la  po^ie  n^erlandaise  du  moyen  &ge  (3).  Cat 
ecrivain  y  fait  voir  d*une  maniere  victorieuse,  par  le  texte 
de  Van  Maerlant  lui*m^me,qu'il  a  des  pr^d^cesseurs. 

Aujourd'hui  le  doute  n'est  plus  permis  k  ce  sujet.  Par 
les  Merits,  par  la  critique,  par  des  dissertations  approfon- 
dies ,  il  est  d^montr^  que  des  poesies  flamandes  remonteni 
certainement  au  deli  du  XllP  si^cle.  M.  Bormans  va  plus 
loin  encore.  Ce  philologue  distingu^  pretend  que  les  poetes 
frauQais  ont  beaucoup  appris  de  nos  Flanfands,  opinion 


(1)  Paulin  Paris,  U  romans  de  Berte  aus  gratis  pi4s,  p.  xlt.  —  Un 
texte  plus  correct  et  revu  avec  critique  a  M  public  r^cemment  par 
M.  Scheler. 

(i)  Reirmert  de  Vos ,  public  par  Willems,  preface,  pp.  xvi  et  soiv. 

(5)  Geschiedenis  der  Midennederlandsche  dichtkunst,  1. 1,  pp.  I74et 
SUIT.  Voir  aussi  Snellaert ,  Verhandelingen  over  de  Nederlandsche  dicht^ 
kunst  in  Belgie ,  pp.  42  et  saiv. 
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dont  M.  JoDckbloet  s'est  fait  Ta vocal  d^vou^  (1).  Par 
poetes  fran^ais,  nous  entendons  les  Beiges  qui,  faisant 
usage  de  la  langue  romane,  ^crivirent  pendant  le  XI  IP  si^cle 
des  poemes  justement  renomm^.  Li^ge,  le  Hainaut,  le 
Brabant,  TArtois  et  la  Flandre  ont  produit  les  ponies 
les  plus  remarquables  en  langue  romane  de  cette  p6riode. 

Eo  prince  de  ces  faits,  rien  ne  s'oppose  k  admettre 
rexisteoce  de  poen^es  flamands  avant  Tapparition  des 
feritsde  Van  Maerlant.  Lorsque  cet  auteur  prit  la  plume,  la 
po^ie  flamande  s'etait  d^veloppee  d*une  maniere  extraor- 
dinaire. Elle  jeta  un  vif  &lat  pendant  le  XIIP  si^cle, 
r^poque  brillante  des  communes  beiges,  celle  pendant  | 

laquelle  le  commerce  et  Tindustrie  avaient  cr^  dans  nos 
provinces  des  richesses  inconnues  k  d'autres  peuples. 

En  examinant  attentivement  le  style  et  toutes  les  parti*. 
colarit^  de  notrc  poeme,  il  faut  admettre  forc^ment  qu'il 
appartient  k  la  grande  ^poque  de  Van  Maerlant.  Chez  cet 
^rivain  la  langue  prend,  il  est  vrai,  un  caract^re  tout  k 
fait  diifi^rent  de  celle  employee  par  Fauteur  de  notre  frag- 
ment :  le  dialecte  de  celui-ci  semble  moins  rude;  les 
formes  de  son  langage  sont  plus  adoucies.  Et  cependant 
le  sujet,  les  expressions  et  les  details  de  son  poeme  n'ap- 
partiennent  pas  moins  k  Tepoque  de  Van  Maerlant.  Le  ton 
chevaleresque  de  T^pop^e,  Tamour  du  merveilleux,  une 
invention  assez  originale  s*y  manifestent  d*une  maniere 
ividente  et  accusent  certainement  cet  Age. 

Deuxieme  question  :  Notre  fragment  est-il  ant^rieur  au 
roman  de  Berlhe  ? 

Avant  d*en(amer  cette  question,  tichons  de  determiner 
r^e  du  roman  ^crit  par  Aden^s  li  Rois. 

(I)  Joackbloet,  /.  c.  t  I,  p  288. 

i 
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Ce  m^nestrel  suivit,  d'apr^s  les  t^moigoages  hislori- 
ques,  Marie  de  Brabant  lorsqu'elle  devint^en  1275,  T^pouse 
de  Philippe  le  Hardi ,  roi  de  France.  Le  voila  attach^  k 
one  cour  fastueuse,  brillante,  protectrice  des  lettres  ei 
aimant  surtout  la  nouveaut^.  A  litre  d*^tranger  Adeo^s 
devait  produire  de  I'eflet,  et  il  dut  ndcessairensent  subir 
par  sa  position  rinfluence  de  sa  nouvelle  patrie.  Ses  oeuvres 
s'en  ressentirent  ^galement.  Le  poems  de  Berthe,  ^minem- 
ment  fran^ais  par  la  facture,  les  id^es  et  le  style,  s'^tend 
avec  complaisance  sur  des  details  descriptifs.  L'aateur 
aime  k  y  transcrire  des  tirades,  des  discours  tris-^tendus, 
emprunt^s  k  T^Ioquence  du  courtisan.  II  se  platt  k  etaler 
ses  connaissances  de  la  topographic  de  France,  connais- 
sances  qu'il  devait  certainement  ignorer  avanl  son  sejoar 
dans  ce  pays.  Paris  est,  dans  le  roman  de  Berthe,  le  centre 
vers  lequei  tout  converge.  Paris  c'est  la  cour.  Paris  c'est 
tout.  Ce  roman,  dit  M.  L^on  Gautier,  reveille  toules  les 
qualit^s,  tous  les  defauts  d'une  civilisation  d&jk  avanc^e  (i). 
Ajoutons,  pour  completer  I'id^e  de  Tauteur,  que  la  civili- 
sation £tait  en  effet  tr^s-d^velopp^^  dans  le  Midi^  tandis 
qu'elle  revStait  encore  k  cette  ^poque  un  certain  caract&re 
de  rudesse  dans  le  Nord.  Tout  semble  done  d^monlrer  que 
le  roman  de  Berthe  a  6te  compost  par  Aden^s  post^rieu- 
rement  k  son  arriv^e  en  France,  c'est-^-dire  apr^s  1273. 

Notre  poeme  flamand  etantunc  imitation  de  URoumans 
de  Eerie  aus  grans  pies ,  —  nous  le  ferons  voir  plus  loin  — 
il  est  permis  d'enconclure  qu*il  appartient  au  dernier  quart 
du  XI 1 1'  siecle. 

Troisieme  question  :  Celte  ^pop^e  est-elle  une  traduc- 
tion ou  une  imitation  de  la  Berte  d*Aden^s? 


(I)  ipop4e8  frangaises,  L  IT,  p.  10. 
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Les  poetes  franf;ais  ne  d^daignaient  pas,  il  est  vrai,  les 
compositions  flamaDdes.  Gr&ce  i  nos  richesses,  grice  k 
DOS  institutions,  Tidiome  national  avait  pris  un  grand 
d^veloppement  dans  notre  pays  :  la  po&ie  surtout  y  avait 
fait  des  progr^  marqoants.  Sous  le  rapport  de  la  vogue  le 
flamand  n'avait  pas  les  avantages  de  la  langue  fran^ise, 
laqnelle  visait  dijk  k  Funiversalit^.  Cest  ce  qui  a  fait 
dire  par  M.  Jonckbloet :  lorsque  le  copiste  et  surtout  le 
traducteur  voulaient  remplacer  le  nom  de  I'auteur  par  le 
sieo,  qui  pouvait  d^couvrir  la  supercherie?  qui  aurait 
refuse  de  croire  k  la  priority  de  Tterit  r^dige  dans  une 
langue  r^pandue  partout  ?  II  ne  serait  pas  impossible  d'ad- 
mettre  que  maini  poeme  compost  en  flamand  et  traduit 
ou  imit^  trte-tdt  en  fran^ais,  soit  consid6r6  comme  une 
production  originale  de  la  France  (1 ). 

Le  fragment, dont  nous  reproduisons  le  texte,  se  trouve- 
t-il  dans  le  m£me  cas  ?  Nous  n'osons  pas  le  croire.  Au 
surplusja  priority  des  versions  differentes  d*un  poeme  est- 
elle  une  question  si  importante  qu'on  le  croit  g^n^rale- 
ment  ?  Pendant  le  nioyen  Age ,  ^poque  des  associations,  si 
contraires  k  Tindividualisme,  les  traditions  appartenaient 
aux  nations  et  non  aux  ^rivains.  En  s*emparant  d*une 
saga,  le  trouvire  la  racontait  selon  les  id^es  du  peuple 
auquel  il  destinait  son  r^cit.  II  en  faisait  des  ^pop^es  natio- 
nales.  Cest  ainsi  que  les  traditions  populaires,  ce  grand 
livre  des  nations,  s'acclimataient  dans  chaque  pays ,  en  y 
prenantun  caract^e  special.  L'antique  l^ende  du  Cheva- 
lier au  Cygne,  n'a-t-elle  pas  subi  des  transformations 
dans  tous  les  pays  oti  elle  est  connue  ? 

Le  poeme  fran^ais  de  Berte  aus  grans  pies  et  le  frag- 

(1)  L.C.U  I,  p.  389. 
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meat  flamand  que  nous  publions  traiient,  sans  aucun 
doule,  le  mSme  sujet.  Dans  Tun  et  Tautre  de  ces  ecrits 
Berihe,  fille  de  Flore  et  de  Blancheflor  etTemincde  Pepin, 
subit  une  disgr&ce.  Elle  erre  dans  une  for£t;  puis  elle  est 
retrouv^e  par  les  siens. 

Dans  le  poeme  flamand  les  longs  diStails ,  les  r6cits  trai- 
nants  sont  soigneusement  ^vit^s.  lis  sont  remplac^s  par 
des  descriptions  tr^s-courtes.  Les  harangues  y  sont  encore 
passablement  ^tendues,  comme  dalns  le  poeme  fran^ais; 
mais  le  style  d^lamatoire  du  courtisan  disparalt  compI6- 
tement :  il  fait  place  ^unegrande  simplicity d'expressions. 
Corome  dans  le  poeme  fran^ais,  Berthe  rencontre  au  milieu 
de  la  forSt  Simon  chevauchant  par  monts  et  par  vaux. 
A  la  vue  de  la  belle ,  son  coeur  s'enflamme.  Elle  le  repousse 
en  lui  declarant  qu'elle  est  reine. 

Dans  toute  celte  sc^ne  il  y  a  une  naivetd  qui  fait  com- 
pidtement  d^faut  dans  le  roman  fran^ais.  Enfln  Tauteur  a 
^crit  un  poeme ^  flamand  par  la  forme,  flamand  par  les 
expressions,  flamand  par  les  id^es.  Le  roman  thiois  de 
Berte  est  au  roman  fran^is  du  m^me  nom  ce  que  Reinaert 
de  Vos  est  au  renard  fran^ais ,  ce  que  le  roman  de  Floris 
ende  Blancefloer  est  au  roman  de  Flore  et  Blancheflor.  En 
publiant  le  texle  flamand  de  ce  poeme  M.  Hofl*mann  von 
Fallersleben  fait  une  observation  tr^s-juste  et  applicable 
en  partie  &  notre  fragment :  plus  grande,  dit-il,est  la 
part  que  nous  devons  attribuer  au  poete  Thierri  d*Asse- 
nede;  car  en  remaniant  le  roman  original  frangais,  il  a 
fait  de  Flore  et  Blancheflor  un  poeme  nouveau,  plus  beau 
et  v^ritablement  n^erlandais  (1). 


(1)  fforae  Belgicae,  part  2,  p.  ix :  Grosser  aber  isl  der  Antheil,  den  wir 
dem  Dichter  selbst,  Diederic  Van  Assenede,  zu  erkennen  mOssen,  denn  er 


( ^6l  ) 

Un  fait  nous  a  frapp^  en  exaroiDant  le  fragment,  dont 
uous  reprodnisons  le  lexte.  Nous  n*y  avons  pas  vu  une 
seale  mention  de  localit^s  franfaises;  la  France  y  est  nom- 
m^  une  seule  fois;  tandis  que  le  roman  de  Eerie  aus  grans 
pies  est  prodigue  de  noms  topograpbiques  appartenant  k 
nos  voisins  du  Midi.  Nous  y  avons  reconnucertainesidees, 
des  details  de  style  et  d*orthographe  semblablesi  ceux  du 
roman  de  Floris  ende  Blancefloer,  ^dil£  par  M.  Hoffmann. 
La  versiflcation  est  facile  et  naturelle  dans  Tun  comme 
dans  Tautre  de  ces  deux  romans. 

Ces  ressemblances  sont  telles,  que  noussommes  tr^s- 
tent^  de  Tattribuer  au  m^me  auteur,  Thierri  d^Assenede, 
poete  et  clerc  de  Marguerite  de  Constantinople  et  de  Gui 
de  Dampierre  de  1262  k  1283(1). 

Nous  reprodnisons  ici  le  fragment ,  tel  qu'il  est  transcrit 
sur  le  parchemin ,  dont  Tetat  de  conservation  laisse  beau- 
coup  a  d^irer.  Bon  nombre  de  mols  et  de  lignes  y  sont 
efface  ou  completement  rognds. 

Ende  seide  :  willecome ,  Trient , 
Ghi  bebl  iegen  mi  Terdient, 
Dat  ic  a  vrient  wesen  moet. 
Nu  segt  mi  wat  Beerte  doel. 
Hebdi  In  haer  iet  bevonden  ? 
Symoen ,  die  ten  seWen  slonden 
Seker  heit,  roeen  ic  niet, 
Mer  claer,  so  welic  dat  bediet : 
Dat  sekrr  es  u  coninginne. 


hat  durch  seine  Behandlange  des  walscben  Originals  aus  Flore  und 
Blancbiflore,  ein  neues  noch  schoneres,  echt  hollandisches  Gedicht,  ge- 
scbaffen. 

(1)  Voir  4  cesujet  C    A.  Serrure,  Geschiedenis  der  Nederlanische  en. 
Fratuche  letterkunde  in  Vlaenderen,  p.  i04. 

2"*  SftRlE ,  TOME  XL.  H 
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Den  ooninc  worden  al  sija  sinae 
Doeo  atermaien  al  te  blide. 
Symoeoe  nam  hi  lien  tide 
Haestclike  bider  banl, 
Der  hi  Blencefloer  TanL 
Der  heefti  Symoen  scire  brocbt 
Die  coninc  was  wel  bedochl , 
Ende  sprac :  vriende.    .    .    . 


iel  ende  ons  ellinde 

we  ende  al  ons  zeer 

heden  neroroermeer 

......  vrouwe  seer  Yerblijt 

ende dien  igt 

Der  es yan  hoger  aert 


es  —  u  \Tienl 
heefl  verdient 
.    .    .    .    waer 


SI werven  wel 

So  ic  weel  in  corter  stout. 
Si  seide :  yrieiit,  na  doe  mi  cont 
Hoe  ffhi  geraket  an  mijn  kint. 
Symorn  anlwerde  met  genini: 
Vrouwe,  ghi  selet  noch  wel  wetcn. 
Eens  morgens  waste  op  geseten, 
Ende  sonde  oomen  le  woude  waei  t 
Scoene  was  ille  dach  verbaert. 
Op  mijn  peert  qiiamic  gereden 
Van  enen  berge  tot  beneden. 
Der  so  vandic ,  op  die  ure , 
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Ene  de  scoensie  creature, 
Die  ic  Die  met  ogen  sach. 


Nar  minen  reise  gereden,  quam 
EeD  Yroawe,  dat  ic  der  vemam , 
Die  utermaten  was  alte  scone. 
Ic  boot  her  mioe  mioDe  te  lone. 
Si  seide  dat  sQs  Diet  en  dade. 
Doen  leidicse  buten  pade. 
Met  mi  en  wilde  si  Diet  gaen ; 
Mer  si  dede  mi  der  Tersiaen 
Dat  si  was  i  coDiDginoe, 
Die  was in  minen  sinne. 

Dat  wonder dat  sekerlike 

Dat  ghi  segt  bet  es  n  nichte 

Ghi  mocbt  saken  seggen  licbte, 

Die  n  souden  iegen  gaen ; 

Mer,  ber  weert,  doet  mi  yerstaen 

Claerlec  wie  die  vrouwe  si , 

Ende  hoe  si  beet,  dat  segt  mi. 

Ghi  moetet  mi  te  wetene  doen. 

Doen  antwerde  weert  Symoen  : 

Is  mi  clair  becant 

Dat  si  Beerte  es  genant. 

Dies  es  leden  . . .  y  jaer 

Dat  icse ,  dats  seker  waer , 

Int  wout  te  Tjerre  van  bier. 

Ic  ben foreestier, 

Ende  beb  enigen  tijt  gewesen. 
Carle  Marteel,  den  coninc  vor  desen , 
Die  badde  mi  lief  in  waere  dine 
Mer  niet  en  sieic  desen  coninc; 
Ic  en  sachen  noit  met  ogen ; 
Der  ut  weet  den  prinse  vermogen 
Nu  wilt  boren  ende  versiaen. 
Eeiis  morgens  vroe,  sonder  waen  , 
Wasic  geselen  op  mQn  paert, 
Ende  sonde  varen  in  Mans  waert. 
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Tcleert  vander  sonne  opganc , 
Der  gemoelic,  sonder  wane, 

Jegen  wil dese  ioncvrouwe 

Makeode  wel  den  meesten  trouwe 
Die  ic  sach  van  minen  leven. 
Een  dee]  reedic  ber  bet  iieven. 
Si  dochte  mi  so  overscone, 
A!  wert  om  te  dragen  crone 
Van  algade  Vranckerike. 
IfoU  en  sach  haers  gelike. 
Waer  ic  quam  ...  lege  stonden , 
Aldus  was  de  scoene  vonden. 
Want  was  si  van  couden  doot, 
Ic  brocht met  haeslen  groot. 


Wi goed   .    , 

Doen  si  l6er. leven 

Met  vragene  wi . .. .  d. . . .  eleven 
Hoesi  bi  namen  wert  genaemt? 
Si  seide:  Beerle,  dais  mi  hefaemt. 
Doe  vnrt  Pippin  alte  blide 
Hi  seide  dus  ten  selven  tide  : 
Waer  bi  heb  dese  niehte  gebeten  ? 
Constant  seide  :  dat  suidi  welen. 

hier  so  nam  .    . 

Vole 

Jagers ,  ridders  ende  ioneheren , 
Oft  si  de  monwe  at  vol  eren 
lewers  badden  ous  willen  ontleden. 

Aldus toe  dai  wi  d  . .  . 

Dat  wi  der 

(36  lignes  illislbles. ) 
In  sacbse  noit  fel  gemort , 
Oft  datsi  I.  wort  meslede. 
Sies  vol  der  wetenlhede, 
Ende  der  toe  so  overscone , 
Al  waert  om  te  spannen  crone 
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Vau  alden  tande  van  erterike. 
So  en  wistic  boe  properlike. 


I   baer 


Dis  es  leden  wel  vi  Jaer, 
Lettel  meer  ofle  min , 
Der  boudic  in  minen  sin, 
Dat  bier  liep  i  niemare, 
Hoe  dat  i  vrouw  verloren  ware. 


Dal  bem  God  vergevene  moet ; 
Her  ic  die  makede  bin  der  moet 
Dat  ic  was  coninginne. 
In  weei  boet  quam  in  minen  zinne. 
Anders  baddi  mi  vercracbt. 
Symoen  die  scier  was  t)edacbt , 
Seide :  scoene,  eest  dan  niet  waer  ? 
Sides  mi  bier  openbaer ; 
Want  die  ridder  es  van  danne. 
Si  sprac :  gbeteget  mi  eens.  .  .  . 


Want  die  be . . ,  so  ic  verneme , 

En  nemt  die  vrouwe  niet 

Vor  den  tijt  dat  bi  a  siet. 

Dat  was  dat  nu  de  coniuc  biet. 

Doe  seide  Florijs :  die  coninc, 

Dats  een  redelike  dine 

Vrouw  Ulancefloer  gbi  seit  der  ?aren. 

Doet  u  gereiden,  sender  sparen, 

Sender  enege  lange  beide. 

Die  vrouwe  niet  der  iegen  seide ; 

Mer  bereide  si  wat  si  can. 


(  466  ) 


Maximilien^Efntnanuel  de  BavHrCj  cotnte  de  Namur;  par 
M.  Staoislas  Bormans,  correspondant  de  PAcad6mie. 

Aprte  que  Jean  III  eat  vendu  son  comt6  de  Namor  k 
Philippe  le  Boo  par  acte  pass6  k  Gand  le  15  Janvier  142i , 
ie  Namurois,  administr^  pardes  gouverneurs,  partagea  les 
destinies  du  reste  de  la  Belgique.  Marie  de  Bourgogne,  fille 
de  Charles  ie  T^m^raire,  ayaol  ^pousd  Farchiduc  Maximi- 
lien  le  18  aoAt  1477,  la  province  de  Namur  passa,  avec 
les  vastes  domaines  de  cetle  princesse,  sous  la  domination 
de  la  maison  d*Autriche.  Elle  retourna  ensuite  avec  les 
Pays-Bas  a  Philippe  IV,  roi  d'Espagne ,  lorsque  Tinfante 
Isabelle,  tante  de  ce  monarque,  mourut  sans  enfant  le 
1^'  d^cembre  1633.  La  souverainet6  des  rois  d'Espagne 
dura  jusqu'^  la  paix  dTtrecht  (11  avril  1713)  qui  mit 
Charles  YI>  empereur  des  Bomains,  en  possession  des  pro- 
vinces appel^es  depuis  lors  les  Pays-Bos  aulrichiens. 

Avec  la  dynastie  de  la  maison  de  Dampierre  finit  k  pro- 
prement  parler  Thisloire  du  comt6  de  Namur;  avec  elle 
aussiy  I'anciennecapitale,  autrefois  anim^e  par  la  prince 
d*une  cour,  tomba  subitement  au  rang  de  petite  ville  de 
province.  Ce  futson  rdle  pendant  les  qualresiteles  environ 
qui  pr^c6d6rent  la  revolution  francaise,sauf  un  moment  o& 
leNamurois,  administr^  directement  parson  souverain, 
devint  encore  une  fois  le  si^e  d*une  cour  princidre.  Cette 
heureuse  situation  nc  dura  gu^re  que  deux  ans;  c'^tait 
assez  toutefois  pour  que  les  habitants  de  Namur,  qui  fdt^ 
rent  avec  ^clatun  ^v^nement  aussi  extraordinaire,  conser- 
vassent  longtemps  le  souvenir  de  Maximilien-rEmmanuel, 


(  <67  ) 

doc  et  ^iecteur  de  Baviere, comte de  Namur,  de  fait  depuis 
Ie6avril  1711  jusqirau  1''  d^cembre  1714,  et  en  droit 
depuis  le  2  Janvier  1712Vjusqu*au  11  avril  1713. 

C*esl  le  rigne  de  ce  prince  que  je  veux  (&cher  d*esquis* 
ser  rapidement.  Mais  il  convicnt  de  rappeler  d'abord  les 
fails  qui  amen&rent  cette  souverainet^  ^ph^mire. 


I. 


Maximilien-Emmanuel  de  Baviire,  n^Iell  juillet  1662, 
^tail  fils  de  Ferdinand-Marie  due  de  Bavi^re,  6lecteur  du 
S^-Empire^  et  de  Marie-Henriette-Adelalde,  fille  de  Victor- 
AmM^e  de  Savoie  et  de  Christine,  princesse  royale  de 
France.  II  n'avait  que  seize  ans  Iorsqu*il  succ6da  k  son 
p^re  dans  T^lectorat  de  Bavi^re.Quelquesann^esplustard, 
lorsque  Yienne  fut  assi^g^e  par  lesTurcs,  il  prit  lesarmes 
pour  la  defense  de  I'Empire,  et  conlribua  puissamment  4 
d^livrer  la  capitale  de  TAutricbe;  puis  il  alia  combattre 
avec  gloire  en  Hongrie,  et  emporta  d'assaut  la  ville  de 
Belgrade.  G^n^reux  et  chevaleresque  k  cette ^poque,  il  ne 
se  contenta  pas  de  payer  de  sa  personne  :  il  d^pensa  dans 
cette  guerre  prfts  de  cent  millions,  n'ambitionnant,  pour 
prix  dece  sacrifice,  que  la  satisfaction  d*avoir  assur£  le 
salut  de  la  chr^tient^. 

LelS  juillet  1689,  il  ^pousa  Marie-Antoinette  archi- 
duchesse  d'Autricbe,  fille  de  Tempereur  Leopold  I*'  et 
petite  fille  de  Tempereur  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  (1). 
Ce  mariage  pouvait  lui  donner,  i  lui  ou  aux  enfants  qui 


(4)  Dte  cette  ^poqne,  le  roi  d'Espagne  fiit  sollicit^  de  donner  ce  qui  lui  reatait 
des  Pays-Bas  en  dot  A  rarchidncbesse ,  poor  i^compenser  I'Electeur  des  senrices 
<|q11  afait  rendos  dans  rarmte  imp^riale  contre  les  Turcs. 
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natlraient  de  rarchidachesse,  des  droits  ^ventuels  k  la 
succession  de  la  monarcbie  espagnole;  d^s  lors,  en  effet, 
on  pr^voyait  que  le  d^bile  roi  Charles  II  mourrait  sans 
h^rilier  direct.  L'^lecleur  de  Bavi^re  se  livra  lout  entieri 
Tesp^rance  que  faisait  nattre  en  lui  une  telle  Eventuality , 
elk  partir  de  ce moment,  il  ne  n^ligea  aucune  occasion 
de  se  rapprocher  du  but  convoil6.  II  songea  d'abord  k 
s'6tablir  aux  Pays-Bas,  et  fit  des  d-marches  k  Madrid  pour 
obtenir  Padministration  de  ces  provinces  (l).Lesministres 
de  Charles  II,  naturellement  hostiles  k  la  candidature  d'un 
prince  Stranger,  combattirent  la  demande  de  r£lecleur 
qui,  insinuaient-ils,  visait  k  la  domination  absolue  et  ne 
tarderait  pas  k  se  rendre  indi^pendant  du  pouvoir  royal. 
Informede  Topposition  qu*il  rencontrait,  Maximilien  ecri'- 
vit,  le  9  octobre  1691,  au  Taible  monarque  une  lettre  des- 
tin^e  ^  en  paralyser  Teffet;  il  y  protcstait  hautement  de 
son  abnegation,  affirmait  quil  n'avait  en  vue  que  rint^rfit 
de  FEspagne ,  qu'il  voulait  d^fendre  les  Pays-Bas  contre 
les  convoitises  de  la  France,  supplEerait  au  manque  d'ar- 
gent  par  ses  propres  ressources,  et  met  trait  ses  troupes 
bavaroises  au  service  du  roi  (2).  £mu  par  ces  promesses, 
Charles  II  Ecrivit  le  29  novembre  k  TfJecteur  qu*il  Fin- 
vestissait  du  gouvernement  des  Pays-Bas  en  remplacement 
du  marquis  de  CaslaHaga  (3). 

Maximilien  Qt  son  entree  a  Bruxelles  le  26  mars  1692. 
Les  Beiges,  fatigues  d'etre  gouvern^s  par  de  simples  gen^ 


(i)  M.  Gachard  a  public  sur  ces  ndgociations  de  nombreux  et  inl6ressants  de- 
tails dans  les  Bulletins  de  la  Commission  royale>d'histoire,  3*  s^rie,  tome  VI, 
pages  40  et  suiv. 

{%  /»/crm,p.46,47. 

(3)  Les  patentes  ne  furent  toutefois  d^livr^es  que  le  18  ddcembre  4691. 


(169) 

iilshomiDes  espagnols  (1),  ^taient  d6'}k  pr6veDus  en  faveur 
d*on  prince  dont  la  bravoure  faisaitradmiration  de  TEurope 
emigre;  d'ailleurs, outre  qu'il  ^tait  jeune,bien  faitetadroit, 
ce  qui  plait  toujoursaux  masses,  il  nenegiigeail,  pargoAt 
ou  par  calculy  rien  de  ce  qui  pouvait  contribuer  k  le  ren- 
dre  populaire  :  il  r^cherchait  le  luxe  et  les  Ktes,  entrete* 
naii  une  cour  fastueuse  el  brillante,aimail  les  sciences  et 
les  arts,  prot^geait  Findustrie  et  le  commerce ,  et  se  pro«» 
diguait  au  peuple  (2). 

Aussitdt  qu1l  eut  pris  en  main  les  renes  du  gouverne- 
roent,  il  s*appliqua  k  tirer  noire  pays  de  T^lat  deplorable 
oil  Tavait  plong^  Tincurie  des  gouverneurs  espagnols;  il 
r^tablit  les  finances,  r^organisa  la  justice,  r^prima  les 
desordres  et  la  licencedes  troupes, fit  revivre  le  commerce, 
cr6a  le  syst^me  des  chauss^es,  et,  par  lous  ces  travaux, 
conquit  des  litres  reels  k  la  reconnaissance  des  Beiges  (3). 

D&s  Tann^e  mdme  de  son  av6nement,  le  nom  de  Maxi- 
milieu-Emmanuel  se  trouve  ^Iroitement  lie  k  divers  fails 
int^ressant  Thistoire  de  Namur. 

Entrain^  par  ses  vues  ambitieuses,  Louis  XIV  avail,  en 
1689,  declare  la  guerre  k  la  Hollande  et  k  TAnglelerre,  el 
peu  apres  k  TEspagne.  La  province  de  Namur  devint  aussi- 
tdt le  principal  champ  clos  oik  les  belligeranls  vinrent 


(i)  Gachard,  Une  visite  aux  archives  et  a  la  bibliothique  royales  de  Munich, 
diDS  les  ButleiiM  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3"  s^rie ,  t.  VI ,  p.  60. 

{%  Le  portrait  lithographic  de  I'f^lectear  de  Bavifere  se  trouTe  dans  VUistoire 
de  la  ville  de  Bruxelles,  par  Wauters,  tome  11^  page  125.  II  existe  aussi,  peint 
k  Fhoile,  en  pied,  grandeur  naturelle,  au  musde  de  la  SociHi  archiologique  de 
Namur,  C'est  probablement  k  cette  toile  que  fait  allusion  I'extrait  du  compte  du 
domaine  cit^ plus  loin,  page  i9i ,  note  % 

(3)  Sur  radministration  de  Maximilien-Emmanuel  aux  Pays-Bas ,  voyez  dans 
les  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  i^  sCrie,  t.  XI,  un  travail 
de  M.  COREMAHS  intitule :  Miscellanies  de  Vipoque  de  Maximilien-Emmanuel, 
ieBi-i709,  notamment  aux  pages  660-672. 
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vider  Jeiirs  sanglanles  querelles  (4).  Mons  ^tanl  tomb^  ie 
9  avril  1691  au  pouvoir  du  roi  de  France,  on  d^ida  de 
mettre,  dans  la  campagne  suivaole,  le  si^edevant  Namur. 
Cette  ville  £tait  alors  gardee  par  une  garnison  hollandaise, 
car  la  cour  de  Madrid,  ^puis6e  d*argent,  6tail  dans  rim- 
possibility  de  la  defendre  par  elle-m^me.  Le  26  raai  1692, 
dans  la  matinee,  Louis  XIV  parut-en  personne  devanl  la 
place.  Ce  ne  fut  que  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
juin  que  Telecteur  de  Bavi^re  et  le  prince  d*Orange  purent 
se  meltre  en  marche  pour  la  secourir;  mais  le  niar^chal 
de  Luxembourg  les  arr^ta  sur  les  bords  de  la  M^baigne 
avec  une  arm^e  d*observation ,  et  ses  habiles  manoeuvres 
permirent  j^  Louis  XIV  de  mener  son  enlreprise  k  bonne 
fln.  Le  prince  de  Barbanson,  gouverneur  de  la  ville,  capi- 
tula  le  30  juin;  ce  fut  alors  que  Boileau  composa  son  ode 
c^lebre  sur  la  prise  de  Namur  (2). 

Battusle  29  juillet  de  Tann^  suivante  4  Neerwinden» 
r^lecleur  de  Bavi^re  et  le  prince  d*Orange,  devenu  Guil* 
laume  HI,  roi  d'Angleterre,  s*appr6t^rent  k  prendre  une 
brillante  revanche;  duranl Thi ver  1694-1 693, ilsformirent 
deux  puissants  corps  d'arm^e  dans  le  dessein  d'enlever 


(i)  Au  mois  de  juin  4689,  la  cavalerie  de  la  garnison  francaise  de  Dinant  vieot 
piller  jusque  sur  les  Trieitx  de  Salzinnet,  Icz-Namur,  et  j  enldye  des  troupeaux. 
EUe  reprend  ensoitc  la  route  de  Philippeville  k  travers  la  Marlagne.  Uii  d^tache- 
menl  de  la  garnison  de  Namur  attendait  les  pillards  aux  Brocleaux,  territoire  de 
Malonne;  il  tombe  sur  eux,  en  tue  plusieurs,  disperse  les  autres,  les  poursuit 
jusqu'au  manoir  et  ressaisit  le  butin  enlev^.  {Procedures  de  Malonne.) 

(2}  La  garnison  fran^ise  laiss^  k  Namur  fut  employ^  k  r^parer  et  k  agrandir 
les  travaux  de  fortification;  elle  re^ut  de  nouvelles  pieces  d'artillerie  aprfes  la  ba- 
taille  de  Neerwinden.  Cette  mdme  annde  i693,  Louis  XIV  Tint  k  Namur  avec  le 
cardinal  de  Bouillon,  le  prince  de  Cond4  et  toute  sa  cour. «  On  y  tit  pour  lors,  dit 
Galliot,  Histoire  de  Namur,  t.  V,  p.  98,  la  plus  illustre  compagnie  qui  y  ait 
jamais  paru.  Le  roi  6tait  log^  au  gouvemement;  il  assistal  un  Te  Deum  k  Saint- 
Aubain  et  assista  k  un  combat  d'tehasseurs.  » 
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Namur  k  ia  France.  Le  2  juillet  1698  ils  campirent  k 
Corroy-le-Chftteau,  el  le  lendemaiii  ils  se  pr^senlirent 
devanl  Namur;  mais  leurs  operations  ne  se  firent  pas  avec 
unejrapidit^  telle  que  le  marquis  de  Boufflersn*eAt  le  temps 
dese  jeier  avec  qnelques  troupes  dans  la  place,  uneheure 
avant  son  investissement  complet.  L^^lecteur,  qui  avail 
sous  ses  ordres  le  g^niral  Cohorn ,  occupait  le  quartier 
entre  la  Sambre  el  la  Meuse,avec  24  balaillons  et  20  esca* 
drons  de  troupes  bavaroises  et  espagnoles;  jusqu*au 
4  aoAt,  il  logea  k  Tabbaye  de  Malonne,  et  ensuite,  au  d^rl 
de  Marlagne  od  il  occupa  les  cellules  de  Thospice.  Aprte 
deux  mois  d*un  si^e  aussi  glorieux  pour  les  vaincus  que 
pour  les  vainqueurs,  et  dans  lequel  le  roi  d*Angleterre  el 
r£lecteur  exposirent  plusieurs  fois  leur  vie,  la  place  capi- 
lula  le  1"  septembre;  la  garnison,  r^uite  de  16,000 
hommes  k  5,000,  sortit  par  les  breches,  le  5  a  7  heures 
du  soir  (1).  Un  Te  Deum  solennel ,  chant6  ce  jour  m^me  k 
la  cath^drale  de  S^^Aubain,  et  auquel  assJsta  r£lecteur, 
atlira  toute  la  population,  d^livr^e  de  lerribleset  conti- 
nuelles  apprehensions,  et,  en  ce  temps  li,peu  sympalbique 
aux  Fran^ais.  Le  soir,des  tonnes  de  poix  entlammee,  sus- 
pendues  k  deux  grands  arbres,  vinrent  illuminer  les 
facades  de  S'-Aubain  et  de  rb6tel  du  comte  de  la  Motterie 
oil  logeait  r£lecteur  (2). 


(1)  Vojez  ce  sidge  racontd  dans  ses  plas  grands  details  par  J.  Borgnet, 
Aimaiet  de  la  Sociiii  archiologique  de  Namur,  t.  U,  pp.  331  et  sniTantes, 
lome  V,  pp.  300  et  sniv.  La  ville  capitula  le  4  aoftl.  Le  6,  li  midi,  les  Francis,  au 
umbm  de  S,000  environ ,  se  retirtrent  dans  le  chateau.  G'est  alors  que  I'Electeur 
qaitta  sod  quartier  de  Malonne  pour  s'installer  an  desert  de  Marlagne.  Voyez 
Jos.  Gbamdgagnagb,  Le  diteri  de  Marlagne,  dans  les  mdmes  Annales,  t  I ,  et 
Tdpltre  dddicaloire,  k  Maximilien-Emmanuel ,  du  Solitaritu  loquens  $ive  eonfe- 
reniiae  eptritmalee  habiiae  a  religiosis  Carmelitis  discaleeatU  in  eremo  S"  Jo- 
$epk  in  Marlaniae  eylva  prope  Namurcum  commorantibiu.  Li^e,  4698,  in-4** 

(S)  Compiee  de  la  ville  de  Namur,  iSdS. 
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Cependant  le  mar^chal  de  Villeroi  qui,  pendant  le  si^ge, 
s'etait  en  vain  efforce  de  porter  secours  k  ia  garnison,  etait 
all^  bombarder  Bruxelles  du  13  au  15  aoAt,et  y  avait 
d^truit  4,000  maisons.  I/£lecteur  y  courut  aussitdt;  p^r  ie 
courage,  la  prudence  et  le  devouement  dont  il  lit  preuve 
en  celte  douloureuse  circonstance ,  il  excita  Padmiralion 
et  la  reconnaissance  des  bourgeois  de  Bruxelles  ;et  lorsque 
Tennerai  se  retira,  laissant  le  sol  jonch^  de  mines,  Maximi- 
lien  ne  se  contenta  pas  de  diriger  lui-mdme  les  travaux  de 
d^blai  et  de  reconstruction ,  il  mit  encore  h  contribution 
ses  £tats  de  Bavi^re  pour  aider  ^  r^parer  le  desastre  (1). 

La  paix  de  Ryswick,  signee  le  20septembre  1697  entre 
la  France,  TAngleterre,  FEspagne  et  les  Ctats  gen^raux, 
mettant  tin  aux  hostililes,  rendit  momentan<iment  lecalme 
k  I'Europe;  elle  restiluait  k  TEspagne  toutes  les  villes  et 
places  dont  Louis  XIV  s*^tait  empar^  dans  les  Pays-Bas 
depuis  le  trait6  de  Nim^ue. 

Charles  II,  voyant  la  tranquillity  r^tablie,  institua  par 
testament,  pour  son  heritier  universel  k  tons  les  iStats  de 
la  monarchic  de  TEspagne  et  des  Indes,  le  fils  de  Maximi- 
lien-Emmanuel,  le  prince  electoral  Ferdinand>L6opold  de 
Bavi^re^  n6k  Bruxelles  le  27  oclobre  1692.  Cette  mesure 
fut  en  partie  d^termin^e  par  le  traits  de  partage  conclu  k 
la  Haye,  le  11  octobre  1698,  entre  la  France,  la  Grande- 
Brelagne  et  la  Hollande;  ces  puissances,  grandement  inte- 
ress^es  k  ce  que  les  divers  Etats  qui  avaient  autrefois  ob^i 
k  Charles-Quint  ne  fussenl  plus  r^unis  sous  un  m&tne 


(1)  Wauters,  Histoire  de  la  vUle  de  Bruxelles,  t.  U,  p.  i30.  BuUeiins  de  la 
Commission  royale  d'histoire,  9*  s^rie,  t.  VI,  p.  73.  —  Le  9  juillet  1696,  le  roi 
d'Angleterre ,  le  due  de  Bavifere  et  son  fr^re  Joseph-Clement  de  Bavifere,  £iecieur 
de  Cologne,  prince-^vdque  de  L!6ge,  arriv^rent  k  Namur  avec  une  suite  nom- 
breuse,  visitirent  tous  les  ouvrages  de  la  vilie  et  du  chAteau,  et  retourn&rent  le 
mdme  jour  k  leur  camp  de  Gembloux.  (Galliot,  t.  V,  p.  103.) 
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sceptre,  se  flaltaieo(,en  en  coDcertant  k  Favance  le  d^mem- 
brement^  d*avoir  pr^venu  d'ardentes  competitions  et  affermi 
pour  loogtemps  le  repos  des  nations.  Mais  on  ^v^nement 
inatlenda  vint  confondre  les  provisions  de  la  prudence  hu- 
maine,  en  m^me  temps  qu*il  brisait  les  espOrances  de 
rClectear  :  le  jeune  prince  Ferdinand-Leopold  mourut  k 
Bruxelles,  d*une  mort  assez  mystOrieuse,  le  6  fevrier 
1699(1).  Cc  malheur  aneanlissait  les  droits  de  la  maison 
de'BaviOre  k  la  couronnc  d*Espagne,  car,  d'autre  part, 
Parchidachesse  Marie-Antoinette  Otait  morte  le  !24  dO- 
cembre  1692  des  suites  de  ses  couches.  Profondement 
affecte,  Maximilien-Emmanuel  manifesta   d'abord,  sous 
rinfluence  de  ses  premieres  impressions,  I'intention  de 
renoncer  au  gouvernement  des  Pays-Bas.  Cette  faiblesse  ne 
dura  toutefois  qu*un  moment ;  ses  aspirations  ne  Arent  que 
changer  de  cours.  Mais,  k  partir  de  cette  Opoque,  on  con- 
state dans  le  caract^re  de  ce  prince  une  transformation 
Strange.  Sa  politique,  jusqa'ici  ferme  et  droite,  devient  id- 
certaine  et  changeante.  On  se  demande  d^abord  quels  sont 
les  motifs  qui  le  font  agir,  et  Ton  est  bienldt  oblige  de 
reconnattre  que  Tambition  a  remplacO  le  desinteresse- 
ment  comme  regie  de  sa  conduite.  Entrain^  dans  cette 
voie  trompeuse,  il  m^ne  pendant  dix  ans  une  vie  d'aven-^ 
tures,  et  se  voH  enfin  de^u  dans  ses  espOrances  (2). 
Charles  II,  survivant  a  son  heritier,  changea  ses  dispo- 


(1)  Voycz  dans  la  Revue  nationale  de  Belgique,  U  XIII,  p.  429,  un  article  de 
11.  TRtOD.  JtJSTE  intitule :  Le  gouvemeur  giniral  de$  Pays-Bcu  espagnoU 
Maxhnilien-Emmanuel^electeurde  Bavitre,—  Voy.aussi  XesMimoiresdu  comte 
de  Mirode-  Weaterloo,  U  I. 

(S)  M.  COREMANS,  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire^  i^  s6t.,  t.  XJ, 
p.  889,  t^che  de  justifier  I'Electeur  d'avoir  abandonn^  ie  parti  de  i'Aatricbe  pour 
tmbrasser  cclui  de  la  France. 
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sitioDS,  et,  par  tesiaroent  du  2  octobre  i700,  d^igna 
pour  recueillir  sa  succession ,  Philippe  due  d'Anjou ,  pelit- 
fils  de  Louis  XIV.  A  cette  nouvelle,  le  roi  de  Frauce  refusa 
de  reconnalire  les  couTentions  de  partage  auxquelles  il 
avail  pris  part,  et  lorsque  Charles  II  mourut  ie  1^'  no- 
vembre  suivant,  il  se  fit  le  chanapion  des  droits  de  son 
petit-fils.  Le  due  d'Anjou  fut  declare  roi  d^Espagne  le 
24  du  m£nie  mois  5  Madrid  sous  le  nom  de  Philippe  V. 
Son  inauguration  comme  comte  de  Namur  eut  lieu  en 
1702. 

L'empereur  Leopold,  qui  avail  i  d^fendre  les  droits  de 
sa  maison  k  la  succession  espagnole,  ne  pouvait  voiravec 
indifference  la  couronne  de  Philippe  II  passer  k  la  maison 
de  Bourbon;  il  apprdhendail,  avec  les  autres  £(ats  de 
TEurope,  que  Louis  XIY  ne  pr^par&l  la  reunion  des  mo- 
narchies de  France  et  d'Espagne.  Les  deux  puissances 
maritimes,  poursuivant  le  but  qu'elles  croyaient  avoir 
alleinl  par  le  traits  de  1698,  mais  qui  leur  ^chappait,  se 
rapprocherenl  de  TAulriche  et  conclurent  avec  elie,  le 
7  septembre  1701 ,  le  trade  de  la  grande  alliance,  par 
lequel  elles  altribuaient  I'Espagne  et  les  Pays-Bas  k  Tar- 
chiduc  Charles,  fils  cadet  de  Tempereur.  Ce  fut  le  signal 
d*une  guerre  d^sastreuse  pour  la  France  qui  allait  essuyer 
de  cruelles  d^faites,  et  pour  les  Pays-Bas  destines  i 
devenir  de  nouveau  le  th^^tre  de  la  lutte  formidable  que  la 
succession  d'Espagne  susciia  entre  Louis  XIV  et  Phi- 
lippe V,  d'une  part,  Tempereur  d*Aulrichc  soutenu  par  la 
Hollande  et  rAngleterre,  d'autre  part. 

Dans  eel  immense  conflil,  Maximilien -Emmanuel  se 
vit  oblige  de  choisir  entre  le  parti  de  TAutriche  auquel  il 
^tait  attach^  par  les  liens  du  sang  et  de  la  reconnaissance, 
el  celui  de  la  France  qui  faisait  miroiter  i  ses  yeux  Tappet* 
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d*oiie  cooronne.  La  Goar  de  Vienne  n'aarait  pas  eprouv^ 
grande  diiBculCi§  k  s'assurer  de  lui  si  T^tat  d^labr^  de  ses 
finances  avail  permis  au  tr^sor  imperial  de  renibourser  k 
r£lecleur  les  somn^es  considerables  avanc^es  par  lui  dans 
la  goerre  contre  les  Tares ;  mais  elle  n'avait  que  les  res- 
sources  de  sa  diplomatic,  et  cellcs-ci  furent  insuflisantes. 
L*£lecteur  se  jeta  dans  les  bras  de  la  France  et  fit  f^ter 
splendidement  k  Bruxelles  rav^nement  de  Philippe  V 
comme  souverain  des  Pays-Bas  (1 ). 

Louis  XIV,  dont  les  ordres  devaient  dtre  ex^cut^  dans 
notre  pays  comme  s'ils  ^manaient  de  la  cour  de  Madrid 
m^me,  fitaussitdt  occuper  par  ses  troupes,  a  titre  d'auxi- 
liaires,  les  places  oft  les  Hollandais  tenaient  garnison. 
Cette  operation  se  fit  par  surprise  dans  la  nuit  du  8  fevrier 
1701 ,  et  le  secret  des  mesures  prises  par  le  marquis  de 
Poys^or,  d*accord  avec  rClecteur,futsi  bien  gard^,  qn'k 
Namur,  oA  les  Francis  entrdrent  dans  le  chftleau  par  la 
Marlagne,  on  fut  tr^surpris,  le  matin  du  6  f§vrier,de  les 
voir  circuler  dans  les  rues  avant  m^me  d'avoir  eu  vent  de 
leor  approche.  La  petite  troupe  hollandaise  s'estima  beu- 
reuse  de  ponvoir  sortir  de  la  ville  au  lieu  d'etre  faite  pri- 
sonni&re  de  guerre  (2). 


(4;  I'lDanguration  de  ce  prince  comme  due  de  Lolfaier,  de  Brabant  et  de  Lim- 
beurg  eat  lien  k  Bnuelles  le  !2i  fdTrier  4702. 

(i)  Depuis  I'aT^nement  de  I'£lecteuri  la  80UTerainet6  des  Paya-Bas,  les  troupes 
d*Esp^gne  ^uient  k  Ja  solde  de  la  France.  {Risolutiont  du  conteil  d'£tat,  etc, 
fd.  J^O  L'^T^qne  de  Li^e,  fir&re  de  I'^iecteur,  ayant  aussi  pris  parti  pour  le  due 
d'AnjoiL,  re^t  dgalement,  malgri6  Fopposilion  du  baron  de  M^n,  grand  doyen  du 
cfaapitre  de  Saint^Lambert,  des  Francis  dans  ses  places,  sous  le  nom  de  troupes 
do  cercle  de  Bourgogne.  (Bodille,  hintoire  de  LUge,  t.  Ill,  p.  514.)  Ne  se 
croyant  plus  en  sftret^  dans  sa  ville  de  Bonn,  ni  m^me  peui-£tre  k  Li^e,  il  s'^tait 
retire  k  Namnr  o4l  il  logeait  dans  le  palais  du  gouvemeur  absent,  et  ota  il  tichait 
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Les  n^cessit^s  de  la  guerre  exigeaient  la  pr^ence  de 
r^lecteur  de  Bavi^re  dans  ses  Cltats  d'AHemagne  qu'il 
n*avait  plus  visiles  depuis  neuf  ans.  L*int^r^t  de  la  France 
s'accordail  sur  ce  poinl  avec  celui  de  Maximilien,  et 
Louis  XIV  lui  fit  savoir  de  remeltre  le  commandement 
g^D^ral  des  Pays-Bas  au  marquis  de  Bedmar.  Toutefois, 
avaut  de  quitter  la  Belgique,  Maximilien  alia  conclure  a 
Versailles,  le  9  mars  1701  (1),  un  traile  d*alliance  offensive 
et  defensive  par  lequel  il  prenait  envers  la  France  Tenga- 
gement  de  combattre  tous  ceux  qui  troubleraient  Phi- 
lippe V  dans  la  possession  de  ses  £tats.  De  son  c6i6 
Louis  XIV,  d^sireux  de  conserver  un  alli£  aussi  puissant 
que  rClecteur,  lui  promil  la  continuation  de  ses  appointe- 
ments  de  gouverneur  g^n^ral  des  Pays-Bas,  et  lui  fit  en- 
tendre qu'il  obtiendrait  Tb^r^dit^  de  ce  gouvernement  dans 
sa  famille. 

Maximilien  partit  de  Bruxelles  |c  23  mars  1701.  L^ 
17  juin  de  Fannie  suivante,  il  recevait  du  roi  de  France  la 
garantie  formelle  que  si,  dans  le  cours  de  la  guerre,  il 
^tait  d^pouill6  de  ses  £tats  de  Baviere,  Philippe  V  lui  c^- 
derait  les  Pays-Bas  pour  en  jouir  en  toute  souverainet^  et 
propri6t£  ]usqu*&  ce  qu*il  eAt  int^gralement  r^up^r^  ses- 


d'entretenir,  par  des  ffttes,  la  popnlarild  de  son  frtre.  Le  19  d^cembre  1702,  les 
Namurois  lui  donnent  le  divertissement  d'uDe  lutte;  les  latteurs,  reprdsentant  des 
g^nts.  ^laient  months  sur  des  ^chasses;  ils  ^latent  trente  contre  trente,  les  uns 
habill^s  de  rouge,  les  autres  de  blanc.  Cbaque  parti  avait  ses  trompettes  et  ses 
tambours.  Son  Altesse  leur  donna  cent  ducatons.  {Bulletins  de  la  Commission 
royale  d'histoire,  i^  s6ne,  t.  XI,  p.  S85.)  M.  Gacbard  {ibidem,  3«  s^rie,  VI,  98) 
a  public  une  lettre  curieuse  sur  les  passe-temps  de  r^v6que  de  Lidge  pendant  son 
s^jour  k  Dinant. 

(1)  Le  i3  f^Trier  iTOi,  un  traits  semblable  ayait  6U  eonclu,  k  Bruxelles,  entre 
Louis  XfV  et  I'^dque  de  Li^e. 
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domaioes  h^rdditaires.  Par  des  articles  secrets,  sign^  le 
7  noYembre  saivant,  Loais  XIV  s'engageait  en  outre  k  ob- 
tenir  de  son  petit-fils  la  cession  des  Pays-Bas  en  faveur 
de  rClecteur,  avec  faculty  pour  celui-ci  de  les  nnir  k  ses 
£tats  de  Bavi^re  on  de  les  ^rigef  en  royaume  ind^pendant 
poor  son  second  fits  (1). 

Pendant  que  Maximilien  guerroyait  en  Allemagne  pour 
le  coropte  des  rois  de  France  et  d'Espagne,  Pbilippe  Y  en- 
voya,  ao  mois  de  mai  1702,  son  fr^re,  le  due  de  Bour- 
gogne,  avec  le  litre  de  vicaire  g^n^ral  aux  Pays-Bas,  muni 
par  consequent  d*un  pouvoir  sup^rieur  Ji  celui  de  Tfilecteur. 
Celui-ci  se  plaignit  aussit6t,  et  comme  il  menaoaitile  ne 
pas  signer  Taccord  du  17  juin  1702,  la  patente  de  vicaire 
general  fut  retirte  au  due  de  Bourgogne  pour  lui  £tre  con- 
Kr^  le  lOseptembre  1702,  le  jour  m^nie  oA  il  s^emparait 
de  la  ville  d*Ulm  (2). 

Dans  la  lutte  qui  se  poursuivait  entre  TEmpire  et  la 
France  (3),  cette  derni^re  puissance,  k  cdt^  de  quelques 


(4)  Gacbabd,  Reeueil  des  ordonnances  des  Pays-Bas  autrichieru,  3*  s6rie, 
tome  II,  p.  4S9.  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  3"  s^rie,  t.  VI, 
pp.75,  note,  et 94.  —  Maximilien  rtaii  4potts6  en  secondes  noces une  filie  de  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne. 

(5)  Le  8  mai  i70i,  on  arrftta  k  Namur  quelques  penonnes  impliqu^s  dans  unc 
conspiration  qui  avait  pour  but  de  faire  proclamer  dans  cette  ville  I'archiduc 
Charies,  souverain  des  Pays-Bas,  et  d'y  iptroduire  des  troupes  ennemies.  Leur  chef 
eat  la  t^e  trancb^e  le  i9  aoftt  suirant  sur.  la  place  Saint- Remy;  cette  t^te  resta 
plant^e  au  bout  d'une  pique  sur  no  bastion  du  chateau  jusqu'au  10  octobre. 
{BmlL  de  la  Comm,  roy.  d'hist,,  ir«  s^rie,  t.  XI,  p.  579;  Galliot,  t,  V,  p.  i06.)  Les 
alUte  paraissaient  toigours  Touloir  s'emparer  de  Namur  par  un  coup  de  main. 
Le  9  et  le  13  avril  i704  furent  pendus,  bors  la  porte  Saint- Nicolas,  un  capitaine  el 
deux  bommes  con^aincus  d'avoir  touIu  lirrer  la  ville  aux  ^nnemis  et  incendier  les 
oagasins  au  moyen  de  fustes.  {Btill.  clU^  p.  6150 

(3)  Le  13  septembre  1703,  Cbarles  VI,  second  fils  de  L'empereur  Leopold,  se  fit 
proclamer  roiJd'Espaffiie  k  Vienne,  sous  le  nom  de  Cbarles  111. 

2*^  S£RIE,  tome  XL.  12 
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brillantes  vicloires  (1),  ^prouva  de  cruels  revers  (2).  Le 
13  aoAi  1704,  Marlborough,  les  princes  Eugine  de  Savoie 
et  Loais  de  Bade  mirent  en  d^rouie  les  troupes  frantaises 
et  bavaroisesd  Hochstedt;  k  la  suite  de  ce  d^sastre,  Maxi* 
inilien-Emmanuel ,  ferc6  d'abandonner  ses  Ctats ,  mis  an 
ban  de  TEmpire  (3),  vint  reprendre  le  gouverneoient  des 


(i)  Le  8  juillet  i703,  on  chanta  un  Te  Deum  et  on  fit  de  grandes  r^jonissances 
k  Namur  k  I'occasion  de  la  vietoire  rempoit^e  par  Tanii^e  des  deux  oouronnes  sur 
celle  des  Hollandais  k  Eekeren.  Le  6  oetobre,  aprfes  la  ddfaite  des  Imp^riaux  sur 
le  Danube,  il  y  eut  k  Namur  une  fftte  splendide  dont  r^vdque  de  Li6ge  fit  tons  les 
frais.  On  61eva  quatre  arcs  de  triomphe  en  Ilionneur  des  rois  Louis  UV  et  Phi- 
lippe V  $1  des  deux  Electeurs,  et  on  jeta  au  peuple  une  prodigieute  quantiU  de 
mMaitlet  d'argent  repr^sentant  les  traits  de  Haximilien  avec  cette  inscription  : 
Lessee  (d'autres  disent  uUimuSy  ce  qui  d^truit  le  chronogramme)  Llbertath  ger- 
ManlCce  Defensor,  et  od  on  lui  donnait  les  titres  de  roi  de  Bohdme,  de  Franconie 
et  de  Sonabe.  {Bull,  de  la  Comm.  roy.  d'hist,^  i**  s^rie,  t.  XI,  p.  607.) 

(Sj  Au  mois  de  Janvier  4704 ,  le  bruit  courut  que  les  AUi^  se  disposaient  k 
bombarder  Namur  ob  se  trouyaient  les  principanx  magasins  des  deux  couronnes. 
M.  de  Ximen&s,  qui  commandait  la  ville,  renforga  sa  gamison  et  d^joua  les  projets 
de  I'ennemi.  Plus  tard,  le  l**  mai,  I'^v^e  de  Li^e  y  passa  en  revue  neuf  esca- 
drons,  et  assista  le  soir  k  un  banquet  magnifique,  donn<$  en  plein  air,  au  son  de  la 
musique  et  k  la  lumi^re  des  flambeaux.  Cette  fdte,  c^ldbr^e  avec  un  telat  inoni, 
ne  fut  termin6e  qu'Jt  dix  heures.  {Bull,  citi,  p.  6i6.)  Pendant  que  les  Allies  bat- 
taient  les  FrauQais  k  flochstedt,  le  comte  de  Nassau-Ouwerkerke,  g^n^ral  des 
troupes  hollandaises  dans  les  Pays-Bas,  fit  une  expedition  contre  Namur.  Ximends 
et  le  marquis  de  Bedmar  prirent  leurs  dispositions  pour  soutenir  le  si^ge.  L'ing^- 
nieur  de  Trognde  avait  promis  k  Ouwerkerke  de  r^duire  Namur  en  cendres  en 
vingt-quatre  heures.  II  ouvrit  le  feu  le  96  juillet  k  quatre  heures  du  matin.  Pen- 
dant trois  jours  les  Holtandais  lanc^rent  des  bombes  et  des  boulets  rouges  sans 
faira  beaucoup  de  mal.  Enfin,  canonn^s  eux-mftmes  par  les  batteries  fran^ises,  Us 
quitt^rcnt  la  place  le  29  ji  la  pointe  do  jour.  «  J'ai  ouT  dire  k  un  oflScier  hollandais, 
dit  un  contemporain,  que  la  question  n'^tait  pas  encore  bien  d^cidde,  k  savoir  si 
les  Hollandais  avaient  bombard^  Namur,  ou  s'ils  avaient  est<$s  eux-mdmes  bom- 
bard^s  devant  Namur.  »  {Annales  de  la  Soc.  archiol,  de  Namur,  t.  II,  p.  38S,  et 
t.  V,  p.  461  et  suiv.) 

(3)  Apr^sla  bataille  de  Schellenberg  (2  juillet  4704) , remport^  paries  Allies, 
et  qui  leur  ouvrit  la  Bavi^re,  le  comte  de  Wratislaw,  au  nom  de  I'empereur, 
avait  entam^  une  n^gociation  avec  Maximilien  pour  Tengager  k  rompre  son 
alliance  avec  la  France.  L'^Iecteur^tait  sur  le  point  de  souscrire  k  un  arrangement, 
lorsqu'il  apprit  que  .10,000  hommes  venaient  k  son  secours.  A  la  suite  de  la  bataille 
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Pajs-Bas.  II  fit  sa  rentr^  k  Braxelles  le  1*'  octobre  (1). 
Afio  d^einpteher  les  alli^  de  transporter  dans  nos  pro« 
vinces  leurs  armes  victorieuses  en  Allemagne^  Louis  XIV 
y  envoya,  en  1708,  le  marshal  dc  Villeroi,  pour  servir 
sous  les  ordres  de  r£lecteur  (2).  Le  23  mai  i706,  jour  de 
PeotecAte,  Marlborough  les  d^fit  compl^tement  prds  de 
Ramillies,  village  sur  les  fron  litres  de  la  province  de  Na- 
mar,  dans  une  bataille  oik  Maximilien  (it  des  prodiges  de 
valeur  et  r^vela  un  veritable  talent  strat^gique.  Cette  d^ 
faite  entraloa  pour  les  deux  couronnes  la  perte  de  presque 
tous  les  Pays-Bas  catholiques;  les  Alli^  s*empar6rent  du 
Brabant  et  des  Flandres,  dont  les  Frau<;ais  ^vacu^rent 
toutes  les  places,  et  oil  Charles  III  fut  aussitdt  reconnu 
comme  souverain.  Les  seules  provinces  qui  resterent  au 
pouvoir  de  Philippe  V,  furent  celles  de  Namur  et  de 
Luxembourg. 

deHochsMdt,  r£lectear,  oblige  de  quitter  sea  £tats,  chargea,  le  i7  aot^t,  sa  ferome 
du  goaTernement,  Fautorisant  k  trailer  avec  ses  ennemis.  L*£lectrice  capitula  lo 
7  DOTembre,  remit  k  Temperear  toates  ses  places ,  atec  artillerie  et  munitions ,  et 
liceocia  son  arm^.  (Scboell,  Coun  d'hittoire  det  6tatn  europieru,  L  XXVIII, 
p^  348,  353.) 

[i)  Gachard,  Ree.  de$  ordonn.  det  Pays-Beu  autrichient,  3«  s^rie,  1. 1,  pr6- 
laee,p.  XLIX.  Ce  mtoe  jour  les  £tats  de  Namur  enToient  deux  de  leurs  membres 
k  Bmzelles  pour  complimenter  I'filecteur. 

(S)  Le  83mai  4705, 1'^Tdque  de  Lidge  arriva  k  Namur  entre  sept  et  huit  heures 
du  soir  poor  assistei'  le  lendemain,  dimancbe,  k  la  b^nddiciion  de  la  chapelle  de 
Necre-Dame  de  iorette  qu'il  avait  fait  Mger  dans  T^Iise  des  Croisiers.  II  fiit 
re^  au  bruil  du  canon  et  eomplimentd  aux  portes  de  la  Tille.  Le  S5,  it  alia 
fiaiter  ses  troupes  camp^  prto  du  tillage  de  Wasseige,  rerint  le  soir  k  Namur, 
et  partit  le  lendemain  pour  Bruxelles.  Le  88,  son  fr^re  Maximilien-Emmanuel 
arriTe  k  son  tour  k  Namur,  inspecte  les  traTaux  du  fort  et  se  rend ,  le  29 ,  au  camp 
prto  de  Buy.  (Galuot,  l  V,  p.  4iO.)  Cette  Tille  tomba,  le  iO  juin.  au  pouToir  de 
rfilecteur  et  du  mar^al  de  VUleroi,  qui  s*empar6rent  ensuite  de  Li^e.  L'^v^e 
Joscph-CUment  Tint  une  demi&re  foil  k  Namnr^le  iS  mai  4706,  arrivant  de  Dinant 
arec  nn  bnliant  cortege.  II  fit  son  entr^  au  bruit  du  canoa,  alia  loger  au  gouver- 
neooent,  et  assista  le  soir  au  salut  dans  la  cbapetle  qn'iJ  a?ait  fondte  aux 
Croisiers.  (/6u/.,  p.  116.) 
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Obligi  de  quitter  Bruxelles,  MaximilieD  alia  ^tablir  son 
gouvernement  k  Mons,  oA  il  arriva  le  19  octobre  et  oA  le 
suivirent  les  plaisirs  dont  il  aimail  k  s*entourer.  Pendant 
trois  ans^  la  France  parvint  k  Vy  maintenir,  ce  qui  ne  lais- 
sail  pas  que  dlnqui^ter  la  cour  de  Bruxelles :  le  26  novem- 
bre  1708  il  alia  mSme  bombarder  cette  viile  qu*il  avait 
autrefois  tent^  de  prot^er  contre  un  pareil  malheur.  Mais 
le  20  octobre  1709  les  allies  s*empar^rent  de  Mons,  et 
Maximilien  se  retira  en  France;  k  partir  de  ce  nioment  il 
cessait  r^ellemenl  d'etre  gouverneur  des  Pays-Bas. 

Cependant,  depuis  que  Maximilien-Emmanuel  avait  ^te 
d^pouill6  de  ses  Ctats  de  Bavi^re  par  les  allies,  il  ne  ces- 
sait de  r^clamer  la  cession  en  sa  faveur  des  Pays-Bas 
Gomme  cela  lui  avait  ^t^  rormellement  promis  par  les  rois 
de  France  et  d'Espagne  (1). 

Appny^  par  la  cour  de  Versailles,  il  ^prouvait  de  la 
r^istance  de  la  part  de  celle  de  Madrid  qui  ne  pouvait  se 
decider  k  perdre  une  possession  attach^e  depuis  deux  sli- 
des i  TEspagne.  Le  26  mai  1711,  r£lecteur  eut  une  con- 
figrence  intime  avec  Louis  XIV  (2),  et  ce  fut  sans  doute  k  la 
suite  des  promesses  faites  dans  ceUe  entrevue  que  le 
grand  roi  obtintenfin  leconsentement  verbal  de  son  petit- 
fils  k  c4der  k  Maximilien  la  souverainet6  de  ce  que  TEs- 


(i)  Le  17  aTril  i71 1 ,  moorut  sans  post^ritd  reroperenr  Joseph  l^^,  successenr 
de  Lipoid,  et  Charles  III  saceMa  k  son  frfere  aln6  sous  le  nom  de  Charies  VL 
Cet  ^v6neuient,qui  allait  rttahlirla  reunion  de  Tempire  k  la  monarchie  espa- 
gnole,  Tint  ddranger  ies  calculs  de  la  politique.  L'Angleterre  et  la  Hollande  qui, 
jusque-li,  avaient  d^fondu  les  int^r^ts  de  Charles  111,  bris^rent  Talliance  de  4701, 
et  la  France,  abattue  par  ses  nombreux  revers,  se  rapprocha  de  ces  deux  puis> 
sances.  Bient6t  on  convint  de  conferences  et  un  congits  g^n^ral  entre  toutes  les 
parties  bellig^rantes  fut  convoqu^  k  Utrecht  pour  le  i2  jauTier  47i3. 

fi)  Uimoires  da  due  de  Saint-Simtm,  Mit.  de  1857,  t.  VI,  pp.  99, 101. 
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pagoe  poss^dait  encore  dans  les  Pays-Bas;  il  fut  toutefois 
convenu  que  les  quatre  places  de  Namar,  Luxeml)ourg^ 
Charleroi  et  Nieuport  conlinneraient  i  Stre  gard^es  par  les 
troupes  frauQaises  sous  Tanlorit^  de  leinrs  chefs ;  Maxioii* 
iienaarait  settlement  le  droit  de  faire  prefer  sermeni  aux 
magistrals  des  villes  el  d*y  percevoir  les  revenus  (1). 

C'est  ainsi  quede  simple  gouverneur  de  la  villeet  pro* 
yince  de  Namur  qu'il  ^tait  auparavant,  Maximilien-Emma- 
nuel  en  devint  le  veritable  souverain. 


II. 


Le  d^sir  de  remplir  ses  promesses  ne  fut  pas  le  seul 
molif  qui  d^lermina  Philippe  V  i  abandonner  une  partie 
de  ses  £ials.  On  peul  croire  que  la  consideration  des 
grands  sacrifices  imposes  k  TCspagne  pour  d^fendre  les 
Pays-Bas  contre  la  France »  robligalion  d*en  faire  de  plus 
grands  encore  pour  arracher  aux  allies  la  partie  envahie 
de  ces  provinces,  et  enfin  sa  conGance  dans  la  Gd^lit^, 
maintenant  ^prouvee,  de  rClecteur,  influerent  beaucoup 
sur  sa  determination. 

Chose  Strange  cependant!  Pas  un  document  ^cril  ne 
consacra,du  moins  immediatement,  une  cession  aussi 
imporlante  que  celle  de  la  souverainele  des  Pays-Bas; 
aucun  acte  solennel  ne  fut  dress^;  point  de  conditions^ 
point  de  reserves.  On  ignore  mdme  comment  r£lecteur 
fut  informe  qu'il  vcnait  de  recevoir  une  couronne  el  au- 
torise  i  prendre  possession  de  ses  nouveaux  Illtats.  Cette 


(i)  Gacbard,  Hecueil  den  ordonn.  des  Pays-Bat,  3«  s^rie,  t  n,p.  36S,  note. 
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aatorisalion  Tul-elle  verbale?  £mana-t-elle  de  Louis  XIV 
00  de  Philippe  V?  On  ne  le  sait  (1). 

Quoi  qu*il  en  soit,  le  bruil  de  la  cession  ne  tarda  pas  k 
parvenir  k  Namur.  II  y  excila  d'autant  plus  dlnl^rel  que, 
par  suite  de  Tinvasion  ^irangire,  Tfilecteur  ne  poinrait 
faire  reconnattre  son  autorit^  que  dans  cette  province  et 
dans  celle  de  Luxembourg,  et  que  Maximilien  c^roptait, 
disait-on,  ^tablir  le  si6ge  de  son  gouvernemenl  k  Namur. 

D^s  le  17  juin  1711,  les  fltats,  informes  de  celle  deci- 
sion, se  pr^occupenl  de  rinslallation  du  nouveau  souve- 
rain  et  ordonnenl  des  changements  et  des  reparations  a 
I'hotel  du  roi  c  pour  dtre  termines  dans  douze  ou  quinze 
jours  (2).  »  Le  25,  les  deputes  des  trois  Ordres  deiib^rent 
sur  la  reception  k  faire  k  r£lecteur.  II  est  probable  que 
Topportuniie  d'une  cer^monie  y  fut  contestee,  car  dans 
une  seconde  stance  qui  eul  lieu  Tapres-midi  du  meme 
jour,  il  fut  decide  que  Ton  altendrait,  pour  en  discuter  le 
programme,  une  notiflcation  officielle  de  ravenement 
de  Maximilien  au  trdne  des  Pays-Bas;  que,  cependant, 
les  deputes  des  deux  premiers  Ordres  ^criraient  k  leur 
collogue ,  le  marquis  de  Roisin ,  k  Compiegne ,  pour 


(i)  On  ne  pent  admcitre,  en  effet,  que  Maximilien  aurait  pris  possession  des 
Pays-Bas  sur  la  simple  parole  donn^e  par  Louis  XIY,  sans  avoir  obienu  le  con- 
sentement  de  la  courde  Madrid.  (Yoy.  Louviux,  Mimoires  secrets,  i.  11,  et 
YEurop.  Mercurius  de  iTi'l.) 

(S)  «  D^molir  entiirement  un  balcon  regardant  sur  la  conr,  r^parer  un  baloon 
deseur  la  terrasse  et,  au-dessus,  une  belle  balustrade  peintur^e  k  lliuile  couleur 
de  perles;  faire  une  muraiUe  d'alignement  k  Tangle  de  la  brasserie  des  religieuses 
jusqu'Ji  la  tourdu  GouTemement;  ^tablir  des  potagers  k  gauche  de  la  eheminte; 
item,  480  pieds  de  joniiers,  etc. »  {Comptes  du  domaine,  1744,  fol.  274.)  Pendant 
douze  jours,  une  vingtaine  de  femmes  aUemandes,  payees  ji  raison  de  40  sols  par 
jour,  et  six  soldats,  recerant  45  sols  par  jour,  sont  employes  k  meitre  I'hdtel  en 
6tat;  les  soldats  notamment «  d^rodent  les  hert>es  du  pavd  de  la  Cour  depuis  Ten- 
tr^e  jusqu'au  donjon.  »  {Ibid^  fol.  S27  v«,  STS.) 
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te  prier  de  les  informer  si  Son  Altesse  £lectorale  vien- 
draii  bienlAt  k  Namar  prendre  possession  de  sa-sonverai- 
net£  c  comroe  le  brait  en  courait  >  (1).  Ce  fat  sans  doute 
pour  r^pondre  ji  cette  leilre,  qae  l'£iecleur  envoya  une 
d^ptehe  au  comte  de  Saillant,  lieutenant  g^n^rai  des 
armdes  de  S.  M.  T.  C.  et  commandant  les  troupes  des  deux 
coaronnes  k  Namur,  par  laquelle  it  Tinformait  que  S.  M.  C. 
loi  avait  fait  cession  des  Pays-Bas,  et  quil  arriverait  a 
Namur  le  6  juillet,  vers  les  4  heores  de  Tapr^s-midi;  il 
expriroait  le  d^sir  de  n*dtre  fobjet  d*aucnne  c^r^monie  k 
son  entree  dans  Namur:  T^v^que  et  son  clerg6  Tintrodui- 
raient  dans  la  cath^rale  Saint-Aubain,  oili  il  se  rendrait 
directement;  apr6s  le  Te  Deum^  il  recevrait  k  la  Cour  les 
compliments  des  corps  politiques  et  judiciaires  de  la  ville. 
Une  lettre  k  peu  pr6s  pareille  fut  adres^e  k  Tev^que;  les 
aotres  autorit^  furent  averties  verhalement. 

Cette  prise  de  possession  d*un  £tat  non  moins  ind^pen- 
dant  qu'un  royaume  itait  bicn  modeste  pour  un  bomme 
aossi  ami  du  fasle  et  du  ceremonial  que  Tfilecteur.  Se  trou- 
vait-il  %&n&  de  ne  pas  printer  ses  leltres  de  souverai- 
neti  sans  lesquelk^s,  suivant  le  droit  constitutionnel »  on 
n*etait  pas  oblige  de  le  reconnaltre?  II  |K>avait  ignorer,  en 
effet,  dans  quelles  dispositions  on  se  trouvait  k  son  6gard  k 
Namur;  d*autre  part,  Tenlr^e  en  jouissance  sans  acte  de 
cession  reguliire  ^tait  cbose  au  moins  singuliftre.  Sans 
doute  il  restait  Ik  encore  certains  obstacles  k  vaincre  ou 
certains  scrupulesi  surmonter.  Quoi  qu*il  en  soit,  il  faut 
avouer  que  Tabsence  de  titre  authentique  ^tait  de  nature 
k  rendre  la  position  de  fl^lecleur  assez  delicate. 


;1]  Regiures  de$  £iau,  ii«  IX,  fol.  468,  et  a*  XXXV,  fol.  8S. 
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Cependant  od  faisait  des  prdparatifs  &  Namur  pour  le 
recevoir.  Dix  jours  du rant,  tobte  uue  legion  d*ouvriers  fut 
employee  jour  et  nuit  i  metire  dans  un  ^lat  convenable  Ie3 
appartements  qui  lui  ^taieut  desUn^s  ill  la  Cour.  Ce  qu'oQ 
diisignait  alors  sous  ce  nom,  demeure  ordinaire  des  gou« 
verneurs  de  Namur,  ^lait  un  groupe  de  b&liments  tres- 
considerable,  avec  des  cours  immenses,  plusieurs  magnifir 
({ues  jardins  d'agr^ment  orn^s  de  fontaines,  des  potagers 
et  des  dependances  dont  Tensemble  formait  une  residence 
v^ritablement  royale  (1). 

Le  6  juillet,  jour  6x6  par  Maximilien  pour  faire  son 
entree,  son  frere  Joseph^Cl^ment  de  Bavi^re,  ^lecteur  de 
Cologne  9  prince-^v^ue  de  Li^ge,  arriva  k  Namur  vers 
3  heures,  avec  une  suite  nombreuse  (3).  L'^vdque  et  son 
clerg^,  la  noblesse,  les  corps  du  conseil  provincial  et  du 
magistrat,  exacts  au  rendez-vous  qui  leur  avait  ^t^  donn^, 
se  trouvaient  k  Sainl'Aubain  k  4  heures.  Ce  ne  fut  toute- 
fois  quk  10  Va  heures  que  Maxirailien  entra  dans  Namur 
par  la  porte  de  Buley^  au  bruit  de  tons  les  canons  des  rem^ 
parts  de  la  ville  et  du  ch&teau,  mais  au  milieu  d'une  ob«» 
scurite  profonde,  car  le  magistrat  et  les  habitants,  croyant 
qu'il  arriverait  en  plein  jour,  n'avaient  pas  fait  de  pr^paraf- 
tifs  pour  illuminer  les  maisons  sur  son  passage.  L'Clecteur 
alia  directement  k  la  catbidrale,  s!agenouillla  quelques 
moments  sur  un  prie-Dieu  dispose  k  la  porte,  et  fut  en* 
suite  introduit  par  T^v^que  dans  T^glise  pour  assister  ati 


{i)  II  existe  deux  plans  manuscrits  de  I'ancien  hdtel  des  gouTerneurs^avec 
l^gendes  explicatiyes.  Tun  aux  archives  de  r£tat,  Tautre  au  musde  de  la  Soci^ 
arch^logique.  On  conserte  aussi  dans  ce  dernier  d6p6t  deux  petites  gravures  re- 
pi^sentant  la  Tue  des  Utiments. 

(9)  On  lui  pr^nta  les  grands  vins  k  son  arri?^,  et  il  prit  son  logement  k  Th^tel 
du  marquis  d'Aiseau,  habits,  au  temps  de  Galliot,  par  M">«  de  Bioux. 
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Te  Deum,  qai  fot  chants  en  presence  d'une  fouie  noin* 
breuse  que  la  curiosity  avail  tenue  sur  pied. 

Apres  la  c^r^monie,  el  pendanl  que  des  flambeaui  briW 
laieut  en  signe  de  r^jouissance  devant  les  maisons  des 
corps  exempts  (1),  Maximilien  re^ut  dans  ses  appartemenls 
les  sup^rienrs  des  ordres xeiigieux,  la  noblesse,  ie  Conseii 
provincial  et  Ie  Magistral,  qui  Ie  f^licit^renl  sur  son  hen* 
reuse  arriv^e  k  Namur ;  mais  personne  ne  fit  allusion  k  la 
souverainet6  des  Pays-Bas  dont  on  n*avail  ^t^  inrorm^  ni 
par  ^rit  ni  d'aucune  mani^re  officielle.  Ce  silence  frappa 
sans  doute  r£lecteur  qui,  aprte  avoir  re^^u  ccs  hommages, 
d^ara  aux  personnes  pr^senles  que  Ie  roi  d'Espagne  lui 
avail  fail  cession  absolue  des  Pays-Bas.  Les  £lals,  ayanl 
d^iib^re  Ie  lendemain  dans  Ie  lieu  de  leurs  reunions,  se  d£- 
cidirenl  k  aller  faire  k  Maximilien  un  second  compliment 
sur  cetle  souverainet^;  les  corps  du  Conseii  el  du  Magis* 
Iral  s*en  abstinrent. 

Deux  jours  apr^s,8  juillel,  la  ville  pr^senta  aux  deux 
princes-^lecleurs ,  devenus  souverains  de  deux  £tals  voi* 
sins,  Ie  spectacle  d*un  combat  d'^cha^ses.  Ce  divertissement 
populaire  et  si  ^minemment  namurois,  se  donnait  d*ordi- 
naire  sur  la  place  Saint-Remy;  il  eut  lieu  cetle  Tois  dans 
Tenceinte  m^me  du  palais  (2).  Le  1 1 ,  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  Maximilien,  le  prince  entendil  la  messe  chan-. 
lee  par  son  frere  dans  T^glise  des  Croisiers,  puis  assista, 
dans  Taprte-midi ,  avec  loutes  les  personnes  de  sa  cour  et 
de  celle  du  prince-^v^ue  de  Li^e,  k  une  nouvelle  f§le 


(i)  c  Aa  liea  de  tonnes  urquies  qu'il  ^tait  d'asage  de  brftler  devant  les  mai- 
8008  des  corps  exempts  dans  les  r^jouissances  pobliques.  »  {Recez  du  magittrat 
de  Namttr.) 

(S)  Jules  Borgiiet,  Becherches  sur  les  aneiemies  fetes  namur^isesy  dans  les 
Mdmoires  in-4*  de  rAcad^oiie,  t.  XXVIi. 
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qai  lui  fat  offerle  par  le  Magistral  dc  la  ville,  consistant 
en  une  jonte  Jior  Ja  &i8se-Sambre(l),  pr6s  du  confluent 
de  cette  riviere  et  de  la  Meuse.  Un  ponl  de  bateaux,  garni 
sur  toute  sa  longueur  de  guirlandcs  de  fleiirs  el  de  mats  de 
verdure,  ayanl  son  poinl  de  depart  i  VAple  (ancien  march^ 
au  poisson)  el  passanl  sous  la  seconde  arche  du  ponl  de 
Sambre,  conduisil  les  illustres  personnages  i  uneestrade 
i\e\ie  sur  deux  bateaux  amarres  pr^  du  grand  moulin; 
une  sorte  de  cabine,  donl  la  charpente  ^lait  dissimul^e 
sous  des  branchages,  des  banni^res  et  des  fleurs,  regut 
la  foule  des  seigneurs  et  des  dames  de  distinction  qui 
faisaient  partie  de  leur  suite. 

Apres  avoir  assist^  d  ce  jeu  qui,  six  ans  plus  tard,  devait 
int^resser  si  vivement  le  czar  Pierre  le  Grand,  les  deux 
princes  furent  encore  convi^s  k  un  autre  spectacle. 
Les  bateaux  qui  avaient  servi  de  pont  ayant  £te  enleves, 
ceux  qui  portaient  Teslrade  descendirent  la  Sambre  et  arri- 
vdrent  sur  la  Meuse  en  face  des  R^collet|  (aujourd*hui  hos- 
pice d*Harscamp)  oJi  un  feu  d^artifice  fut  tir^  au  bruit  des 
canons  du  rempart.  A  dix  heures,  les  princes  et  leur  suite 
descendirent  de  bateau  en  Gravi6re,  oix  les  attendaient  les 


(-1)  «  Deux  escadres,  compos^es  chacune  de  six  nacelles  orn^es  de  banderolles 
et  portant  des  couleurs  diff^rentes,  se  rangeaient  aux  deux  extr^mit^s  du  bassin 
on  de  la  basse  Sambre.  Chaque  nacelle  6tait  montde  par  six  homines ,  savoir  : 
quatre  rameurs,  un  tambour  et  le  jouteur.  Ce  dernier,  enliirement  t£Iu  de  toile 
bleoe,  avait  des  noeuds  de  rubans  rouges  aux  genoux,  aux  poignets,  aux  coudes  et 
aux  dpaules,  et  portait  an  bonnet  blanc  orn^  d'une  cocarde  rouge.  Debout  sur  une 
esp^ce  de  tillac,  il  avait  pour  armes  ddfensive  et  offensive,  un  plastron  d'osier  qui 
lui  couyrait  la  poitrine ,  et  une  longue  lance  dont  le  fcr  6tait  remplao6  par  un 
bouton  plat.  Au  signal  donn^  par  trois  fanfares  de  timbales  et  de  trompettes,  les 
deux  escadres  s'afan^ent  Tune  centre  Tautre  de  toute  la  Titesse  des  rames  et, 
au  moment  ob  elles  venaient  k  se  choquer,  le  jouteur  de  chaque  nacelle  s'effor- 
cait,  k  Taide  de  sa  lance,  de  culbuter  dans  Teau  le  champion  qui  lui  6tait  oppoa^. 
{Ibidem.)  \ 
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carrosses  de  la  coor,  et  retourn^renl  au  palais  par  le  mar- 
ch^ de  Saint-Remy  el  la  rae  de  la  Croix;  siir  leur  passage, 
les  maisons  ^taient  illamin^es,  suivant  Tusage,  par  des 
chandelies  places  k  toutes  les  fenStres  et  par  un  grand 
nombre  de  flambeaax  dislribufe ,  aux  frais  de  la  ville ,  aux 
membres  des  corps  privil^i^s. 

Le  lendemain,  12  jaillel,  dans  la  matinee,  le  Conseil 
provincial  et  le  Magistrate  qui  s'elaient  abstenus  dc  compli* 
menter  r£lecteur  au  sujet  de  son  av^nement  au  royaume 
des  Pays-Basy  re^urent  cbacuu  une  lettre  par  laquelle 
Haximilien  leur  notifiait  officiellementque  le  roi  d*Espagne 
Ini  avait  cM6  ces  provinces,  et  leur  ordonnail  de  le  recon- 
naltre  comme  souverain*,  le  prince  ajoutait  qu'il  coniptait 
sar  leur  fidilit^,  leur  z^le  et  leur  attacbemeut  k  sa  per- 
Sonne,  les  assurant,  en  retour,  de  la  bienveillance  et  de  Taf- 
fection  c  anxquelles  ont  droit  tons  bons  sujets.  »  II  les 
inforoiait  en  outre  qu*il  avait  cboisi  Narour  conome  lieu 
de  sa  r^idence,et  quil  y  avait  6tabli  un  conseil  d*Ctat 
anquel  ils  auraient  it  s*adresser  pour  tout  ce  qui  concernait 
son  service  et  le  bien  de  son  penple.  Aussil6t  apr^s  la  re- 
ception de  cette  missive,datee  dc  Namur  le  11  juillet  1711, 
les  corps  du  Conseil  et  du  Magistral  s*empress^rent  de  se 
rendre  k  la  Cour  pour  presenter  leurs  felicitations  k  leur 
Doaveau  maltre. 

Maximilien-Emmanuel  avait  en  effet  cr^e  un  conseil 
d*£tat  i  Namur.  Mais  comment?  On  ne  trouve  k  ce  sujet 
aocnne  trace  d*une  ordonnancc  quelconque ;  si  un  d^cret 
fut  r^dige,  on  doit  croire  qu*il  ne  fut  pas  communique  aux 
corps  existants,  qui  n'auraient  pas  manqud  de  le  faire 
inscrire  dans  les  registres  de  leurs  archives.  Selon  toute 
probabilite,  r£lccteur  crut  que  sa  lettre  du  11  juillet  etait 
one  communication  soffisante. 
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Ce  qui  parait  certain,  c'est  que  le  conseil  d'£ltat  fut 
r^uni  pour  la  premiere  fois  le  10  juillet.  A  cette  s&nce,  le 
marquis  de  Roisin  prit  possessiou  de  la  charge  de  couseil* 
ler,  et  Gilles  Aadr6  Lamblel  de  ceile  de  secretaire;  ils  pr£* 
t^rent  serment  entre  les  mains  du  baron  de  Zint  c  comme 
le  plus  ancien  conseiller.  »  Le  baron  de  Groesl)eek  fut 
install^  le  lendemain  en  quality  de  conseiller.  Le  registre 
du  Conseil  et  les  comptes  du  domaine  ne  nous  fournissent 
pas  d'aulres  noms  de  personnages  ayant  fait  partie  du  con« 
seil  d*£tat,  et  Ton  pent  croire  qu'il  n'y  en  eut  pas  davan* 
tage.  Leurs  appointements,  qui  devaient  prendre  cours  k 
partir  du  1"' juillet  1711,  furent  fixes  k  6,000  florins 
pour  les  conseillers,  et  k  2,000  pour  le  secretaire;  deux 
huissiers,  aux  gages  de  500  florins,  ^taient  attaches  k  ce 
corps. 

Le  1 1  juillet,  le  conseil  d'etat  d^pScha  aux  gouverneurs 
et  aux  commandants  des  places  c^d^es  par  le  roi  d'Espagne, 
aux  corps  politiques  de  Namur  et  de  Luxembourg,  etc., 
quatorze  leltres  semblables  a  celles  qui  parvinrent  au  Coor 
seil  provincial  etau  Magistrat  de  Namur;  puis  il  demanda 
k  ce  dernier  corps  quelles  ^laient  les  raisons  sur  lesquelles 
on  s^appuyait  pour  demander  Tabrogation  du  placard  du 
22  avril  precedent,  public  par  Philippe  V  sur  le  cours  des 
monnaies;  ce  fut  la  premiere  afiaire  administrative  sou- 
mise  k  Texamen  du  conseil  (1). 

Le  13,  Maximilien  parti t  pour  Luxembourg  oili  il  fut 
inaugure  solennellement  le  18.  Au  moment  de  partir,  il 


(1;  Le  i3,  a  huit  heares  du  matin,  le  Conseil  re^ut  le  serment  de  fid^Iit^  du 
comte  de  Varo,  commandant  de  Gharleroy,  et  de  N.  de  ZweTeghem,  lieutenant-gou- 
Terneur  des  yille,  ctUiteau  et  proyince  de  Namur.  {Regi9tre  aux  resolutions  du 
conseil  d'£tat  de  VElecteur  de  BavUre  d  Namur,  iO  juillet  Hli  au  39  no?em* 
bro  17i4.  Reg.  de  402  feuilleis,  aux  archifes  g^n^ralet  du  royauroe,  k  Brnxellel) 
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se  fit  d^livrer  k  Namur  une  somme  de  25,000  florins  des- 
tine k  Babvenir  aux  frais  de  son  voyage  et  aux  largesses 
qu'ii  comptait  faire  a  Luxembourg  (1). 

Pendant  Tabsence  de  Maximilien,  et  cette  fois  sur  ses 
ordres,  poor  donner  satisfaction  k  ses  goAts  de  luxe,  on 
fitd*importanls  Iravaux  k  son  palais;  on  remarque,  notam- 
oient,  qu'il  fit  construire  une  chapelle  vis-i-vis  de  son 
cabinet ,  et  d^molir  une  partie  des  anciens  remparts  de  la 
viile  dont  remplaeement  agrandit  les  jardins  de  rbdtei  (2). 
'  A  la  mdme  ^poque,  le  Magistrat  recueillit  diverses 
plaiotes  Taccusant  de  n'avoir  pas  fait  k  TElecteur  une 
reception  aussi  brillante  que  celle  dont  le  souverain  avait 
ii6  Tobjet  k  Luxembourg.  II  voulut  reparer  cette  negli- 
gence an  retour  du  prince  et  fit  faire  en  consequence  des 
pr^paratifs  considerables.  Mais,  tandis  qu*on  y  travaillait, 
l€  Magistrat  re^ut  une  letlre  par  laquelle  le  conseil  d'£tat 
rinrormait  que  S.  A.  S.  E.  ne  voulait  t  absolument  pas  la 
>  moindre  reception,  la  chose  n*estant  plus  de  saison 
»  puisque  Elle  a  d^ji  fait  son  entree  dans  cette  vilie; 
t  S.  A.  S.  E.  ne  voulant  plus  aucune  demonstration  de 
9  joie  et  de  liberalite  k  cette  occasion  de  son  avenement 


(i)  «  S.  A.  S.  E.  ii  son  avenement  k  la  souTerainct^  de  ces  pays,  passant  par 
cette  Tille  poor  alter  en  celle  de  Luxembourg,  trouYa  la  caisse  du  compleur 
^pois^  par  les  assignations  du  comte  de  Bergeyck;  et  souhaitant  cependant 
d'avoir  de  I'argent  pour  ledit  Toyage  de  Luxembourg  et  autres  fraix,  le  compteur 
nous  at  aiBimd  par  aerment  d'afoir  alors  foumi  a  S.  A.  la  somme  de  2S,000  florins, 
laquelle  U  afait  lef^  iei  k  fraix.  »  {Compiet  du  domame,  47i4,  fol.SST  t*.] 

{%  «  Construction  d'une  muraille,depuis  Tangle  du  biltiment  de  la  Cour  jusqu'k 
celle  dn  cabinet  sur  la  me;  demolition  du  Tieux  rempart  depuis le  jardin  du  doyeo 
de  Saint -Aubainjuaqu'au  cabinet  qui  est  au  bout  de  celui  du  cbanoine  Godinne.  • 
Le  SI  juillet,  on  repave  k  neuf  la  place  d'entr^e  de  la  Cour,  on  pose  des  bailies 
tout  du  long.  Le  4  aoftt  on  perce  une  porte  sp^ciale  pour  I*entr^  du  rodde'sin'de 
S.-A^  etc  {Ibid^  4744,  fol.  974  v  et  suit.) 
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»  a  la  souverainel6  des  Pays-Bas,  qa*i  son  lemps^et  lors- 
»  qu*elle  convoquera  les  £tats  pour  se  faire  prester  les 
»  serments  accoustumez  par  eux,  par  le  Conseil  el  par  le 
»  Magistral.  » 

Pendant  les  inois  d*aoAt  et  de  septembre  r£lecleur  n'eul 
pas  de  residence  fixe  :  il  courail  de  Namur  k  Luxembourg 
el  de  Luxembourg  k  Namur.  Par  ordonnance  du  11  aoilkt, 
donn^e  dans  celle  derni^re  ville,  il  nolifia  aux  conseils  de 
justice  de  ses  £lats  c  T^lablissemenl  du  Conseil  de  ses 
»  domaines  et  finances,  leur  ordonnant  d'en  donner  con- 

>  naissance,  k  leur  lour,  dans  loules  les  villes  el  villages 

>  de  leur  juridiction  (1).  »  On  ne  trouve  pas  plus  pour  ce 
Conseil  que  pour  le  conseil  d*£tal  de  documenl  officiel 
dinstitution.  Les  comples  du  domaine  ne  nous  font  con* 
naitre,  comme  membres  de  ce  conseil,  que  Barlh^lemy 
Thi^ry,  qualifi^  c  receveur  g^n^ral  de  Son  Altesse,  • 
Nicolas  Pasquely  greffier,  el  deux  buissiers. 

Maximilien  ne  revinl  d^finilivemenl  fixer  sa  residence 
el  sa  chancellerie  k  Namur  que  le  13  oclobre.  On  aura 
une  id^e  de  T^norme  bagage  qu*il  irainail  aprte  lui  lors- 
qu*on  saura  que,  pendant  qualre  jours,  six  c  porleurs  aux 
sacs  >  furenl  employes  k  Iransporler  des  caisses  du  rez- 
de-chauss^e  aux  greniers  du  palais.  La  presence  du  sou^ 
verain  donna  une  nouvelle  impulsion  aux  Iravaux  de  res- 
tauration  du  palais.  Le  nombre  des  ^lals  fournis  par  les 
peintres,  les  sculpleurs,  les  lailleurs  de  pierre,  les  ma- 
sons, les  vitriers  el  surloul  les  menuisiers,  esl  ^norme, 
el  la  somme  lolale  des  depenses  s*^16ve  k  plus  de  43,000 


[i)  Le  conseil  foncUonnait  probablement  depuis  quelqne  temps.  Ce  fat  sar  sa 
requite  qu'on  r^solat «  d'^crire  lettres  d'advertence  que  ledit  Conseil  dtait  dtabli 
i  Namur.  >  {Resolutions  du  conseil  d'Btat,  etc.,  p.  25.) 
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florins  (1).  Parmi  ces  mimoires  on  reroarque  des  ouvrages 
de  sculpture  founiis  par  Godetroid  Simon  et  Meurice 
Lejeune,  et  dcs  tableaux  livr^s  par  le  peintre  Juppin; 
d*autres  toiles  repr^nlanl,  pour  la  plupart,  des  portraits, 
furent  apport^*s  de  T^tranger  (2). 

Tandisque  ces  travaux  s*ex^utaient,  Maximilien  posail 
dans  ses  nouveaux  domaines  tons  les  actes  altributirs  de 
la  souverainet^  et  faisait,  notammenl,  battre  monnaiei^ 
SOD  Dom  et  i  ses  armes  (3).  II  semble  Strange  que  ce  mode 
de  prise  de  possession  n'ait  soulev6  aucune  reclamation  de 
la  part  des  £tats,car  ^videmment  le  proc^d^  avait  quelque 
chose  d'insolite.  Toutefois  rien  de  semblable  ne  se  pro* 
duisit,  et  le  pays  accepta  son  nouveau  maltre  avec  la  mdme 
docility  que  si  les  choses  s'^taient  pass^es  de  la  mani^re  la 
plus  r^gulidre ,  et  que  si ,  relev^  de  leur  serment  de  fide- 
lity envers  Philippe  V,  les  Namurois  et  r£lecteur  se  fussent 


(i^  Qnatrefemmes  aUemandes  traTaillent  pendant  cinqnante-six  Jours  k  eoudre 
dea  laptssiiries  et  des  rideanx  dans  la  grande  galerie;  des  soldats  bavarois  consent 
Element  des  tapisseries  et  des  chaises.  D'autres  distribnent  dans  les  jardins 
«  qnarante  beignons  de  grer e,  de  cendre  de  cntTre,  de  cendres  de  briqnes. »  D'aa« 
tres  encore  arrangent,  afec  de  la  teire  glaise,  I'allte  du  Jen  de  passe,  qu'ils  bar- 
bomUent  ensnite,  couTrent  le  jeu  de  courte-maille,  r6parent  le  jeu  de  boules.  On 
eonstmit  de  noatelles  Juries  pour  les  carrosses,  etc,  etc.  Le  peintre  Juppin 
foamit  des  peintores  pour  76  florins  16  sols.  {Compusdu  domaine,  17ii,  fol.S86^ 
VI  et  soiT.) 

(9)  «  Pour  foilure  d'une  caisse  aiec  des  portraits  pour  la  cour  de  S.-A.  > 
Jbidem,  ^.  280.}  Dans  cette  caisse  se  tronvait  sans  doute  le  portrait  de  r£lectear 
auqael  il  est  fait  allusion  dans  ce  compte :  «  960  florins  payte  au  S'  Vuvenne  (T), 
peintre  de  S.  A.  S.  E ,  k  Paris,  pour  le  portrait  de  S.- A.  {Ibidem,  1742,  fol.  233  v*.} 

(3)  11  fit  frappcr  k  Mamur  des  escalins  et  desdemi-escalins,.oii  U  se  titrait 
due  de  Bourgogne,  de  Brabant,  de  Luxembourg,  de  Limbourg,  de  Gueldre, 
comte  de  Flandre,  Hainaut  et  Namur.  En  1713  il  fit  forger  des  tens,  des  demi- 
6cQS  et  des  qnaris  d'^cus.  Ce  furent  les  demi^res  monnaies  frapp^es  k  Namur. 
(Cbalon,  Les  monnaiee  des  camtes  de  Namur;  PufCBAET,  notice  dans  la  Revue 
de  la  numismatique  belgeJ) 
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engage  par  les  liens  legaux  et  r^ciproques  qui  unissent  un 
peuple  et  son  souverain. 

Au  reste,  Maximilien  ne  donna  pas  k  ses  sujets  le  temps 
de  s'interroger  beaucoup  sur  Torigine  de  son  autorit^,  et 
ses  actes  furent  de  nature  a  caresser  toutes  les  esperances. 
Faisant,  d*un  c6t^,  de  grandes  d^penses,  ce  qui  plaisait 
beaucoup  au  peuple,  il  apportait,  d'auire  part,  dans  Tad-* 
ministration  du  pays,  Tactivit^,  Tesprit  d'ordre  et  de  m^ 
tbode  qu'il  avait  deploy^s  comme  gouverneur  des  Pays- 
Bas.  II  promulgua  pinsieurs  ordonnances  et  prit  un  grand 
nombre  de  sages  mesures  relsitives,  notamment,  au  cours 
des  monnaies  (l),aux  metiers,  aux  compagnies  militaires, 
k  la  police  (2),  k  la  gestion  des  finances  et  k  la  magistralure 
communale,  oQ  il  supprima  Tusage  d'engager  les  places 
d'dcbevins,  contrairement  aux  lois  constilutionnellesdela 
Yille,  prescrivant  que  ces  fonctions  fussent  annuelles  (3). 


(i)  Le  registre  aux  Resolutions  du  magislrat  contient  un  grand  nombre  de 
piices  c  sur  la  prodigieiise  quantity  de  liards  qui  circulent  dans  cette  ville  et  pro- 
Yince  et  qui  s'augmentent  tons  les  jours  par  la  nouvelle  fabrique  que  les  mon- 
nayeurs  y  establis  y  exercent  clandestinement  et  de  nuit ,  et  malgr^  les  r^itdrfes 
defenses. »  F6Trier  d713. 

(3)  Maximilien  ddfendit  les  privileges  des  arquebusiers  et  des  escrimeurs  contra 
les  entreprises  du  magistrat  (Voy  Borgnet,  Hist,  des  compagnies  militaires  de 
Namur,  pp.  50,  59,61.)  Quant  k  la  police,  nous  remarquons  notamment  cette  reso- 
lution :  8  novembre  47i3. «  S.-A.  autorise  le  Magistrat  de  Namur,  sur  Tavis  de  son 
conseil  d'etat,  de  faire  saisir  les  Strangers  qui  sont  Tonus  s'etablir  en  ville,  faisant 
profession  de  tenir  chez  eux  des  fiUes  de  mediocre  vertu ,  au  grand  scandale  de 
lenrs  voisins  et  du  public,  et  de  les  faire  cbasser  honteusement  de  la  ville  au 
SOD  du  tambour.  »  {Biimduiions  dtt  magiHrot,  foL  131  v*.) 

(8)  Par  suite  de  I'acqnisition  des  fonctions  6chevinales  au  moyen  d'engag^res, 
les  echevins  etaient  devenus  inamovibles.  L*£lecteur,  decide  k  suppriroer  cet 
abus ,  ecrivit  le  99  novembre  au  magistrat :  «  S.  A.  S.  E.  n'ayant  pas  encore  pris 
resolution  sur  le  renouvellement  ou  continuation  de  la  magistrature  de  la  villa  de 
Kamnr,  a,  par  avis  et  k  la  deliberation  de  son  conseil  d'Elat,  deffendu  comme  elle 
deffend  par  cette  k  tous  ceux  qui  composent  presentement  ladite  magistrature,  de 
se  rendre  domain,  jour  de  S*- Andre,  k  la  cbapelle  de  N.-D.  des  Graces  dans 
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II  laissa  en  charge  les  anciens  ofiiciers  et  respecta  les 
institutions  qui  fonctionnaient  k  son  arriv^e  :  le  Con- 
seil  provincial,  le  Souverain  bailliage,  les  £tats;  ces 
corps,  en  effet,  continuent  k  singer  et  Ton  ne  constate 
aacune  interruption  dans  les  registres  de  leurs  archives. 
La  nouvelle  forme  de  gouvemement  que  Maximilien  ^ta- 

« 

blit  pour  Tadministration  publique  et  financi&re  de  la 
partie  des  Pays-Bas  qui  reconnaissait  son  autorit^,  se 
borna  done  k  Torganisation  des  conseils  d'£tat  et  des 
finances. 

D'un  autre  cdt6,  Maximilien  ne  n^ligeaitpas  les  fi§tes; 
les  plaisirs,  le  faste,  les  divertissements  de  toute  espece 
itaient  pour  lui  une  sorte  de  besoin.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  de  faire  jouer  la  com^die  k  Namur.  Les  rh^tori- 
ciens  amateurs  de  la  ville,  qui  jusque-lJl  avaient  eu  seuls 
le  privil^e  de  repr^nter  des  morality  k  la  grande  joie 
de  leurs  concitoyens,  se  virent  supplant^s  par  des  ^(ran- 
gers. Et  comme  il  n'y  avait  pas  alors  k  Namur  de  salle  dc 
spectacle,  on  arrangea  k  cette  fin  TEcole  dominieale,  non 
sans  observations  de  la  part  des  directeurs  de  cet  ^tablis- 
sement  sur  Tinconvenance  qu'il  y  avait  de  faire  servir  k  un 
usage  aussi  profane  une  fondation  pieuse.  L*appropriation 
de  cette  salle  coAta  prte  de  6,000  florins;  on  y  travaillait 


r^iM  des  PP.  RtoUeU,  pour  y  faire  les  c^rtenonies  aocoaUimdes  k  pareil  jour, 
jusqnes  k  ce  que  S.-A.  S.-E.  en  ayt  dispose  autrement  Donnd  en  nostre  Title  dc 
Namur,  le  S9  du  mois  de  novembre  17H. »  {H^olutiotu  du  magistrat,)  Une 
ocdonnance  da  5  mai  i7i3 ,  r^tablic  les  fonctions  tehefinales  annuelies  comme 
aaparavanL  Cet  6dit,  de  mtoie  que  tons  les  autres  rendus  par  Maximilien,  sc 
trottTe  dans  le  Recueil  det  ordonnancea  des  Paff»Bat  autrichiens,  public  par 
M.  Gaciaro,  d*  s^rie,  L II. 
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encore  en  i712  (i).  Aux  roots  de  Janvier  et  de  mare 
1742,  r£lecteur  fit  donner  aux  com^diens  1,800  livres 
de  France ,  puis  7,000  livres  pour  venir  jouer  devant  lui , 
k  Namur,  pendant  le  reste  de  Tannic  th^trale,  depuis  le 
IS  novembre  1711  jusqu*ao  cardme  1712,  c  plus  encore 
»  2,000  livres  que  S,  A.  leur  a  suppl^^es  au  d^faut  de  ce 

>  que  la  garnison  a  fait  difficult^  de  s'abonner.  »  Mais 
bientdl  il  eut  une  troupe  de  com^diens  attaches  k  sa  per- 
sonne.  Par  ordonnance  du  6  juillet  1712,  il  leur  donna  un 
traitement  de  12,000  livres  par  an,  c  i  titer  hors  des 

>  revenus  de  ce  pays.  »  lis  furent  en  outre  log^,  aux 
frais  de  r£tat,  dans  une  maison  qui  avait  6x6  pr^dem* 
ment  mise,  par  les  J&uites,  k  la  disposition  d'une  femme 
nomm6e  Marie  Du  Pont,  pour  apprendre  k  lire  aux  en- 
fan  ts  (2). 

Les  registres  de  la  commune  font  mention  d*une  fite 
donn^e  k  r£lecteur  le  17  novembre  171 1 ,  on  ne  sait  k  quelle 
occasion,  et  qui  consistait  en  un  feu  d^artifice  tir^  sur  la 
place  Sainl-Remi.  II  y  assista  du  balcon  d'une  maison  qui, 
en  1789,  fut  occup^e  par  la  Societe  patriolique.  On  lui 
offrit  ensuite  un  repas  magnifique  od  il  fut  servi  par  les 
principaux  bourgeois  de  la  ville,  Ces  f&tes,  donnas  et 


(i)  Les  directeura  de  Vteole  dominicale  ajoataient  que  les  roes,  6tant  si  ^troites 
qu'nn  carosse  poufait  k  peine  <j  passer,  on  ne  ponrrait  ^iter  des  malbeura.  Le 
i9  juillet,  le  conseil  d'£tat  pensa  un  instant  k  la  halle  au  bM^mais  il  revint  ensuite 
k  son  premier  projet.  L'entrte  des  yoitures  fut  m^nagte  dans  les  all^  des  mai- 
sons  des  afocats  Donchamps  et  Beaujoz,  situ^es  vis-i-vis  du  college  des  J^suites, 
et  qui  par  derri^re  touchaient  k  la  salle  de  I'ficole  dominicale.  {Riioiutions  du 
eomeil  d'Blat,  etc.,  fol.  46.)  Cfr.  Vandbr  Straeten,  Hist,  de  la  musique  aux 
Pays-Bas,  L  IH. 

(3)  «  40  florins  k  Marie  du  Pont  pour  d^ommagement  d'a?oir  dft  ddloger  d'une 
petite  maison  que  les  PP.  J^uites  lui  avaient  laiss^  suivre  pour  enseigner  les 
enfants,  pour  itre  occupy  par  les  oomMiens.  {CompUM  du  dwnaine,  nil, 
fol.  340,  S43  v«.) 
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rendues,  ravissaient  ies  Namurois  qui  y  irouvaient  k  la 
fois  leur  profit,  leur  d^iassement  et  la  satisfactioo  de  leur 
amour-propre  :  c*esl  ce  qui  fit  dire  plus  lard  k  rhislorien 
Galliot,  que  Haximilien,  <  grand  et  g^n^reux,  menail  Ies 
»  plaisirs  dans  tous  Ies  lieux  oi^  il  u  trouvail ,  de  sorte 
»  qu*il  fit  de  la  ville  de  Namur  un  des  plus  agr^ables 
>  s^jours  de  TEurope.  »  Toujours  enlour6  de  pompe  et 
de  magnificence,  il  avail » comme  Ies  v^ri tables  souverains, 
de  nombrenx  oflSciers  de  cour,  un  b^raut  et  roi  d'armes, 
nomrn^  Constantin  Boubellier  de  Beaulieu ,  et  il  ne  sor- 
lait  jamais  sans  £tre  brillamment  escort^  par  Ies  officiers 
de  ses  gardes;  il  entretenait  k  grands  frais  aupr^s  de 
sa  personne  une  compagnie  de  ballebardiers  de  la  garde 
de  S.  A*,  une  autre  d*arcbers  k  cheval ,  gardes  du  corps  de 
S.  A.,  et  un  regiment  de  gardes  a  pied,  bombardiers  et 
maltres  des  artifices  de  S.  A.  11  conlinuait  k  faire  de  la 
d^pense  pour  T^ntretien  et  rornementation  de  sa  resi- 
dence, notamment  pour  Ies  jardins  oil  il  fit  4lablir  des  jets 
d*eau,  des  pavilions,  des  charmilles,  et  oil  il  faisait  cuUiver 
des  plantes  rares  achet^es  k  T^tranger  (1). 

Depuis  pres  de  six  moisMaximilien  exergait  son  aulorit^ 
souveraine  k  Namur  et  k  Luxembourg  sur  la  simple  noti- 
fication faite  par  lui  aux  £lats  et  aux  Conseils  de  justice  de 
ces  provinces  qu'il  en  avait  M  invesli  par  le  roi  d*£spagne. 


(1)  R^aration  d'un  Jet  d*eau  da  jardin  poor  8,610  fl^  ^tablissement  d'an  pa- 
vilion pour  800  IL;  plantation  de  680  pieds  de  charmille  pour  4,S67  11.;  achat  de 
cent  plantes  de  ztft;  item,  d'oignons  de  tulipes  et  d'autres  fleurs,  cbez  AnciJlon, 
i  BnueUes,  poor  391  fl.  {Compies  du  domaine,  1712  et  iTid,  fol.  260  v«,  dOS, 
iSd  v«,  S95  v».)  Maximilien  se  plaisail  k  encourager  Thorticulture  et,  pendant  qu'il 
6tait  gouTernenr  gdn^ral  aux  Pa;s-Bas,il  6tait  le  che^pr4v6t  de  la  corporation  des 
fleoristes  de  la  paroisse  de  la  Cbapelle,  k  Bruxellea.  En  4706  il  assista  k  la  fdt* 
des  fleoristes,  qui  se  cd^bra  le  jour  de  S^- Dorothy,  k  Bruxelles.  {Bull,  de  ia 
Comm.  roy.  d'hiu.,  \^  s^rie,  t.  XI,  pp.  6i4,  690.) 
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Le  dipldme  d'invesliture  n'existait  pas  encore.  Llntention 
de  Philippe  Y  et  de  Louis  XIY«  en  c^dant  les  Pays-Bas 
k  rClecteur,  n*^lait  pas  d*^riger  ces  provinces  en  royaume 
d^finilif  et  ind^pendanl;  ils  n*avaient  en  vue  que  de  con- 
stituer  k  T^lecteur  un  litre  efficace  pour  recup6rer  ses 
6lats  h^r^dilaires  d*Allemagne ,  perdus  k  leur  service.  Telle 
est,  sans  doute,  la  cause  du  retard  apport^  k  la  redaction 
ou  a  la  publication  de  facte  qui  manquait  k  Tfilecteur.  En 
effet,  aussitdt  quil  fut  question  d'un  accord  entre  les 
puissances  bellig6rantes  et  que  la  paix  put  Hre  consi- 
d^r^e  comme  cerlaine  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rap- 
proche,  Tacte  de  cession  fut  sign^.  Tandis  que  les  pl^ni- 
potentiaires  de  la  France  et  des  alli6s  assistaient  au 
congrte  ouvert  k  Utrecht  le  29  Janvier  1712,  ceux  du  roi 
Philippe  attendaient  k  Paris  que  la  monarchic  d'Espagne 
eAt  ^t^  adjugte  k  leur  mattre,  pour  les  rejoindre  et  pro- 
duire  un  acte  dont  ils  ^taient  porteurs,  dat^  du  2  Janvier 
1712,  et  en  vertu  duquel  Philippe  V  c^dait,  de  la  mani&re 
la  plus  formelle,  les  Pays-Bas  k  T^lecteur  de  Bavi^re  (1). 
Le  roi  y  d^larait  ne  pas  vouloir  differer  plus  longtemps 
raccomplissement  de  la  promesse  que  Louis  XIV,  son 
aieuU  avait  faite,  en  son  nom,  c  au  s^r^nissime  prince 
Maximilien-Emmanuel ,  duc-^lecieur  de  Baviere,  son  bon 
fr^re,  cousin  et  oncle,  vicaire  g^n^ral  des  Pays-Bas,  par- 
ticulierement  le  7  novembre  1702,  touchant  la  donation 
des  Pays-Bas;  qu*ayant  ^gard  aux  liens  ^troits  du  sang  et 


(i)  «  La  restitution  de  la  Bari^e  k  I'tilecteur  fat  d6c\A6e  dhs  la  premiere  coiif(6> 
rence.  Comme  c'6tait  le  moyen  le  plus  sAr  de  faire  rendre  k  ce  prince  par  voie 
d'tehange  les  fitats  dont  il  avait  ^t^  d^pouill^,  il  ne  se  contenta  pas  d'en  avoir 
pris  possession  I'ann^  avant.il  voulut  encore  s'en  faire  reconnaltre  souverain 
avecles  o^r^monies accoutum^s  '(Van  Loon, Histoire  mitaUique  det  Paifi-Ba$, 
t.V,p.909.) 


(197) 

d'amili6  et  aux  relev^s  m^rites  et  services  qui  se  rencon- 
trenien  sa  personne,  et  k  la  singuli^re  affecUon,  vigilance 
et  prudence  avec  lesquelles  il  les  avail  r^is  en  son  nom,» 
il  lui  c^ait,  pour  lui  et  ses  successeurs  m&les  et  legitimes, 
irrevocablement  et  k  toujours,  en  pleines  propri^te  et  sou- 
verainet^,  les  Pays-Bas  tels  qu*il  les  poss^dait  i  la  mdme 
date  da  7  novembre  1702,  afin  que  ledit  due  et  ses  suc- 
cesseurs en  ligne  masculine  les  linssent  et  poss^dassent 
en  quality  de  princes  propri^taires  et  souverains;  il  ajou- 
tait,  comme  condition ,  que  ces  princes  devaient  vivre  et 
monrir  dans  la  foi  catholique,  el  conserver  aux  provinces, 
villes  et  communautes  des  Pays-Bas,  leurs  privil^es,  insti- 
tutions,  offices  et  dignitaires. 

Ce  document  officiel ,  qui  conf(§rait  l^galement  et  l^i- 
timement  la  souverainet^  des  Pays-Bas  k  Maximilien- 
Emmanuel,  ne  lui  donna  pas,  en  fait, plus  d*autorit^.  ni 
une  juridiction  plus  etendue  que  pr^c^demment  :  sauf 
celles  de  Namur  et  de  Luxembourg,  les  provinces  des 
Pays-Bas  ^taient  toujours  au  pouvoir  des  allies. 

On  ignore  au  juste  k  quel  moment  T^lecteur  fut  mis  en 
possession  de  ce  litre.  Ce  qui  est  certain ,  c*est  qu^on  eq 
connaissait  Texistence  dans  le  public  avant  le  3  mars.  Ce 
jour-li,  en  effet,  les  d^put^s  des  irois  membres  des 
£tats  de  Namur  prirent  connaissance  d*un  compliment 
compost  par  le  pensionnaire  de  la  ville  pour  dire  lu  on 
envoy^  k  Maximilien.  Dans  une  reunion  du  4  avril ,  ils 
dteidirent  de  ne  pas  faire  graver  de  mddailles  k  Toccasion 
de  son  avdnement;  mais,  le  4  mai,  ils  revinrent  surcette 
d^ision,  et  r^olurent  de  faire  frapper  des  jelons  en  or^ 
Le  25  avril  et  le  2  mai  ils  s'elaient  occupds  des  formality 
k  observer  au  jour  de  Tinauguration ,  du  module  d*un  dais 
pour  conduire  S.  A.  depuis  la  Cour  jusqu*&  Saint-Aubain, 
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el  d'autres  d^lails  pour  la  c^r^monie.  On  ^lait  absorb^  par 
ce8  pr^paratifs  lorsque  r£lecteur  commuuiqiia  aux  Etats 
un  exirait  de  Tacte  de  cession ,  accompagn^  d*une  lettre  en 
date  du  7  mai,  ainsi  congue  : 

c  A  reverends  pires  en  Dieu,  v^n^rables,  chers  et 
feaux,  chers  et  bien  amez  les  pr^lats,  nobles  et  d^- 
puttez  des  £tats  de  noslre  pays  et  comt£  de  Nainur, 
repr^senlant  les  trois  £tats  du  pays. 
»  Sa  Majeste  Calholique  nous  ayant  fait  la  cession  des 
Pays-Bas,  nous  vous  faisons  cette  pour  vous  dire  que 
nous  avons  fix^  le  jour  de  nostre  inauguration  au  17  de 
ce  mois,  pour  faire  et  recevoir  le  serment  que  les  princes 
souverains  desdils  Pays-Bas  sont  accoustumez  de  (aire 
et  recevoir  en  ce  pays  et  comte  de  Namur,  et  que  nous 
avons  escrit  en  cette  conformity  k  nostre  cher  et  bien 
am6  Pierre  Simon  du  Cellier  de  Wallincourt,  lieutenant- 
gouverneur  de  noslre  ville,  ch&teau  et  province  de 
Namur,  vous  requ^rant  de  Touir  et  croire  ce  qu*il  vous 
dira  sur  cette  matiire,  dans  Fassembl^e  que  vous  tien- 
drez  k  cet  effect  le  16  de  ce  dit  mois.  Attant,  r^v^rends 
p^resenDieu,  v^n^rables,  nobles,  chers  et  f^aux  et 
bien  amez »  Dieu  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Namur, 
le  7  de  may  1712(1).  » 
Dans  leur  stance  du  12  mai,  les  d^put^s  des  Etats  d6li-^ 
b^r^rent  sur  le  rang  k  observer  le  jour  de  la  c^r^monie; 
k  CO  propos  surgit  un  conflit  de  pr6s4ance  entre  les  de- 
putes et  le  sieur  du  Cellier  qui  pr^tendait  marcher  en  tdie 
des  trois  Ordres  en  sa  qualite  de  lieutenant-gouverneur, 
recevoir  )e  serment  du  prince  et  lui  jurer  fid^lit^  au 


(i)  Rig.  aux  ritolutions  des  a»$embUes  gininUes  de*  Btats,  VII,  fol.  34  Y". 
Annates  de  la  SocieU  archiol.  de  Namur,  t.  VUI,  fol.  333. 
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Dom  des  £uts;  ce  droit  liii  ^Cail  d^ni^  par  ces  deimiers^ 
k  moios  qa*il  ne  fAt  dil^u6  par  eux  k  cet  effet.  Le  conseil 
d*£tat,consull6  sur  cet  incident,  repoussa  les  pretentions 
de  du  Cellier,  et  d^clara  qu*^  Tavenir  aifcun  lieutenant- 
gouverneur  ne  pourrait  plus  ^mettre  une  pareiile  pre- 
tention (1). 

Le  13  maiy  la  cour  des  ^chevins  tint  stance  k  son  tour, 
etd^cida  de  faire  frapper  des  jetons  d*argent  et  de  cuivre 
pour  consacrer  la  memoire  de  Tinauguration  de  S.  A. 
comme  comte  de  Namur,  et  de  se  conformer  ^  cet  egard 
i  ce  qui  avait  ele  regie,  en  1696,  k  Tavenement  du  comte 
de  Bruay  comme  gouverneur  de  la  province. 

Suivant  fordre  qu*ils  en  avaient  re^u,  les  £tats  de  la 
province  se  reunirent,  le  16,  en  assemblee  g^nerale,  k 
rbdtel  de  ville  de  Namur.  Le  lieutenant-gouverneur,  d^- 
legue  par  r£lecteur,  y  prison  la,  de  la  part  de  son  mattre, 
ses  lettres  de  creance,  donna  lecture  de  facte  de  cession 
des  Pays-Bas,  par  lequel  le  roi  d*Espagne  relevait  ses  su- 
jets  du  serment  de  fidelity  quils  lui  avaient  pr&{&  le  21  revrier 
1702,  et  annonoa  que  Maximilien  avait  fixe  le  17  mai  pour 
etre  solennellement  inaugure  comme  souverain  des  Pays- 
Has  et  comte  de  Namur. 

La  prerogative  de  recevoir,  dans  la  ceremonie  du  len- 
demain ,  le  serment  du  prince,  fit  surgir  un  nouveau  conflit 
entre  le  mayeur  de  Hinslin,  qui  revendiquait  le  droit  de 
Qommcr  les  deputes  k  cet  eflet  et  pretendait  pouvoir  se 
deieguer  lui-meme^et  les  (rois  Membres,qui  redamaient 
ce  privilege.  On  en  rerera  d'urgence  et  seance  tenante  au 
Conseil  prive,  qui  se  pronon^a  en  faveur  des  £tats.Geux-ci 


(I)  Reg.  aux  ritolutiont  du  conseil  d'Btat,  etc.,  fol  53. 
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s*occapdrent  aussit6t  de  choisir  les  d^put^,  au  nombre 
de  six  (1). 

L'iDauguralioQ  de  T^lecteur  de  Baviere  eut  lieu  le  jour 
fix^  dans  les  forpes  les  plus  solennelles;  la  relation  de  la 
cer^monie  qui  eut  lieu  &  la  calh^drale ,  ainsi  que  la  des- 
cription du  cort^e,  ont  &i&  conserve  par  les  soins  du 
Magistral,  qui  en  fit  ^crire  la  deduction  dans  ses  registres. 
Nous  ne  pouvons  que  les  r&umer. 

A  neuf  heures  du  matin,  les  £tats  de  la  province  se 
rendirent  en  corps  au  palais  de  S.  A.  S.  E.,  et  vers  dix 
heures,  le  cortege,  s*etant  forme  dans  les  cours,  sortit  dans 
Tordre  suivant :  en  tSte  marchaient  les  quatre  jur6s  de  la 
ville,  puis  le  lieutenant-mayeur,  les  bourgmestres,  ^che- 
vins,  greffiers  et  le  mayeur.  Venaient  ensuite  les  £tat8 
nobles,  savoir :  messieurs  les  barons  de  Spontin  et  le  comte 
de  Groesbeck,  d^put^s,  accompagn^  d'un  grand  nombre 
de  gentilshommes  de  la  province  et  suivis  de  messieurs 
de  r£tat  eccl6siastique;  puis  les  deux  h^rauts  d*armes, 
^blouissants  de  panaches  el  de  broderies,  le  caduc6e  k  la 
main. 

L'£lecteur,  sous  un  dais  magnifique  de  velours  bleu 
galonn^et  brod£  d*argent,  offert  par  les  £tats  et  port^  par 
les  six  gentilshommes  les  plus  qualifl^s  de  la  province  :  le 
comte  de  Frezin,  le  comte  de  Corsvi^arem-Longchamps, 
le  marquis  de  dimes  deCourcelles,  le  baron  deLiedekerke 
d*Acre ,  le  comte  de  Berlo  de  Sainte-Gertrude  et  le  vicomte 
de  Namur  d*Elzee. 

Autour  du  dais ,  les  archers  nobles  et  les  gardes  du 
corps.  Derriere,  les  grandes  charges  de  la  cour :  le  comte 


(i)  Reg.  aux  ritolutions  du  magistral  de  Namur,  fol.  98  y. 


{201  ) 

(le  TerriDg  et  Zeefeld,  grand  mar^chal,  chevalier  de  la 
ToisoD  d'or,  le  baron  de  Dobbelstein ,  mar^cbal  de  camp  et 
colonel  d*un  raiment  de  cavalerie,  envoy^  special  de 
r^lecteur  de  Cologne,  suivis  des  ministres  et  des  officiers 
de  Son  Altesse. 

Le  cortege  se  dirigea  lentemenl  vers  Saint-Aubain,  au 
milieu  d'une  double  haie,  Tune,  de  bourgeois  portant  des 
flambeaux  de  cire  blancbe  k  la  main,  Taulre,  des  gardes 
k  pied  de  S.  A.,  habill^s  de  neuf  pour  la  circonstance,  et 
c  fort  proprement.  »  Les  officiers,  dans  leur  uniforme 
bleu  galonn^  d'argent,  paraissent  avoir  6i&  splendides  et 
avoir  fait  particuliSrement  impression  sur  le  peuple.  • 

A  Tentr^e  de  la  cath^drale  aitendait,.debout,  Hgr  de 
Berlo,  £v^ue  de  Namur,  entour^  de  tout  le  clerge  r^u- 
Her  et  s^culier  de  la  ville.  Arriv6  I&,  r£lecteur  se  mit  k 
genoux  sur  un  pric-Dieu  et  adora  quelques  instants  une 
parcelle  de  la  vraie  croix  qui  lui  ^tait  pr^sent^e  par 
r^vdque.  On  enira  ensuile  dans  Teglise,  loute  tapiss^e  de 
verdure  et  d*^toffes,  avec  force  chronbgrammes,  et  oh  se 
trouvaient  d6}k  messieurs  du  Conseil  des  finances,  du 
Couseil  provincial  et  du  Souverain  bailliage.  L'£lecteur  fut 
conduit  processionnellement  sous  un  dais  de  velours  rouge 
galonni  d'or,  plae^  du  c6(6  de  r£vangile.  On  introduisit 
les  dames,  on  plaga  les  musiciens  de  la  chambre  de  S.  A. 
avec  les  trompettes  et  les  timbales,  et  Toffice  comment, 
c^l^br^  pontificalement  par  T^vdque. 

Apr^  la  messe,  eut  lieu  Timposante  c^r^monie  de  la 
prestation  du  serment.  Les  abb^s  de  Moulin  et  de  G^ron- 
sart  pour  le  clerge,  le  baron  de  Spontin  et  le  comte  de 
Groesbeck  pour  la  noblesse,  lessieurs  de  Glymes-Brabant 
et  de  Kessel  pour  le  tiers  £tat,  formerent  le  cercle  autour 
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du  prince  qui,  la  main  sur  T^vangile  el  les  saintes  reli- 
ques,  pronon^  &  voix  haute  c  el  d'une  mani&re  fort  inajes- 
tueuse,  »  la  formule  du  serment  dress^e  par  le  greffier  du 
Souverain  bailliage. 

Aussitdt  apr^s,  le  conseiller  pensionnaire  lut  la  procu- 
ration qui  aulorisail  les  deputes  des  Glials  k  prater  a  leur 
tour  le  serment;  Tabb^  de  Moulin  le  r^p^ta  au  nom  de  tous 
ses  collogues  levant  les  doigts.  A  peine  eut-il  termini, 
qu*un  bruit  6clatant  se  flt  entendre  dans  T^glise;  loute 
Tassembl^e  s^ecria  :  t  Vive  rClecteur,  vive  le  comle  de 
Namur,  notre  souverain  I  > 

On  chanta  le  Te  Deum  et,  apr^  la  benediction  du  Saint* 
SacremenI,  le  cortege  se  reforma  pour  rentrer  au  palais, 
au  milieu  des  decharges  d*arlillerie  et  des  acclamations 
populaires. 

Pendant  que  les  £(at$  presentaient  k  S.  A.  lesjetons 
quails  avaient  fail  frapper  pour  consacrer  le  souvenir  de 
cet  ev^nement,  des  h^rauts  d*armes  pr^^c^d^s  d*un  timba- 
lier  el  d*un  trompette  richement  vetusr  parcouraient  la  ville , 
jetant  &  pleines  mains,  au  dire  des  historiens  du  temps, 
des  medailles  d*or  et  d*argent  au  peuple,  en  r^pelant  le  cri: 
c  Vive  le  comte  de  Namur,  notre  souverain  I  (1)  » 

A  midi,  T^lecteur  dina  en  public,  servi  par  les  seigneurs 
de  sa  cour.  Le  soir  il  y  eut  grand  apparlement,  suivi  d'un 
souper  k  douze  tables,  servies  par  les  officiers  de  S.  A.,  et 
pendant  lequel  tantdt  les  timbales  et  les  trompettes,  tan- 


{i)  Les  jetons  et  medailles  destines  k  perp^tuer  ces  ^T^nements  furent  grav^ 
par  G.  de  Backer.  On  en  dUtribua  encore  le  lendemain  a?ant  de  tirer  le  feu  d'ar- 
tifice,  et  le  97,  lors  de  rinauguration  de  I'^lecteur  k  Luxemboarg.  (Voy.  Tarticle 
cM  de  M.  PiRCHART,  et  ia  liasse  des  £tats  de  Mamur,  MM,  layette  3.) 
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I6t  €  une  excelleote  masique  >  oe  cess^rentde  se  faire  en- 
tendre (t). 

(^inauguration  de  r£lecleur  fut  suivie  de  f^tes  veritable- 
ment  pompeuses.  Durant  buit  jours  ce  ne  Hirent  que  m(i- 
sique,  banquets,  bals  et  cbasses  royales  pour  la  cour,  Teux 
de  joie,  illuminations  et  rejouissances  de  toute  esp^ce  pour 
lepeuple;  le  18  notammenl,  on  joua  en  plein  air,  sur  les 
remparts,  la  coro6iie  cpour  le  divertissement  des  dames  »; 
le  soir  on  tira  nn  feu  d^artifice  qui,  d*apres  la  description 
qui  nous  en  est  reside,  doit  avoir  6i&  splendide.  Le  19, 
Maximilien  re^ut  les  ^tudiants  des  J^uites,  formes  en 
pelolons  arm^s,  qui  capr^s  plusieurs  d^charges  reguli^re- 
meni  faites,  >  lui  d^bilerent  un  fort  beau  compliment  en 
latin.  Le  soir  eut  lieu  une  nouvelle  representation  th^- 
trale,  apres  laquelle  r£leeleur  parcourut  les  rues  de  la 
ville  pour  jouir  de  rilluminalion  et  lire  les  nombreux 
chronogrammes  qui  ornaient  les  maisons  et  les  places 
publiques,  et  qui  ^taient  fort  k  la  mode  k  cetle  ^poque (2). 

Le22mai,  r£lecleur  sortit  de  la  porte  de  Bordeleau 


(i)  La  rektioD  de  cette  inauguration  fut  imprim^  en  i713  cbez  Charles  Gerard 
Albert.  4  Namar.  Van  Loon  et  le  rcgistre  auz  Risolutions  du  magittrat  la  citent. 
Aojoord'hui  on  n'en  oonnait  plus  un  soul  exemplaire  dans  toute  la  Belgique.  On 
peat  done  la  recommander  k  1  attention  des  bibliophiles.  EUe  a?ait  heureasement 
6tA  en  grande  partie  transcrite  dans  les  registres  de  la  ville ,  et  c*eat  d*aprte  cette 
oopie  que  I'inaaguration  de  Maximilien  a  6t6  public  dans  les  Annales  de  la  Soc. 
tarcheol,  de  Namur,  L  VII,  p.  333. 

(S)  Les  eomptes  des  domaines  contieunent  quelques  details  int^ressants  de 
eelte  inauguration. «  Vaisselle  d'argent  offerte  au  $^  Latouche  pour  les  soins 
donnfe  an  feu  d*artifiee,  omement  et  illumination  de  I'hdtel  de  ville.  Pour  le 
tbMtre  (estrade)  dans  T^glise  S>-Aubain.  Pour  Fare  de  triomphe  devant  Thdtel  de 
Tille.  Poor  60  faiz  de  pecquet  et  de  houx  pour  gamir  I'hdtel  de  f  ille.  Pour  poudre 
ei  mtehes  livrtes  aux  compagnies  bourgeoises.  Pour  ceux  qui  ont  sound  la  grosse 
eloebe  du  cbilteaa  et  ont  carillonnd  pendant  les  ffttes.  Pour  60  pots  de  Tin  de 
Boorgogoe  pr^ntd  k  S.  A.  Pour  la  maison  du  S^  d'Hestroy  dracude  pour  loger  la 
princesse  de  Bergh,  dame  de  Montigny ,  etc.  » 
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pour  tirer  Toiscau  avec  les  confreres  da  Sermeot  des 
arbaletriers.  Ayant  abattu  Toiseau,  comme  il  avail  dijk 
fait  une  fois  a  Bruxelles,  le  l'"*  mai  1698,  lorsqull  ^lait 
gouverneur  des  Pays-Bas,  avec  les  membres  de  la  Society 
de  Tarquebuse,  il  fiit  proclam^  roi  du  Sermeot  et  rentra 
eo  ville  i  pied  et  en  triomphe,  portanl  en  main  son  paci- 
fique  troph^e  (1). 

A  Toccasion  de  son  av^nement  k  la  souverainel6  des 
Pays-Bas,  les  bourgeois  et  les  commer^anls  de  la  ville, 
d*une  part,  en  vertu  d*une  resolution  dei  metiers,  el  les 
Etats,  d'autre  part,  offrireot  k  r£lecleur  un  don  graluit 
de  64,000  florins,  que  desd^put^s  lui  porl^rent  le  lo  juin, 
dans  deux  bourses  distincles  (2).  Ce  ful  vers  celle  ^poque 
egalement,  que  le  Magistral  ddcida  la  creation  d*une  rue 
qui  devait  Sire  m^nag^e  le  long  du  nouvel  hdtel  de 
ville  el  porter,  eo  Thonneur  de  Maximilien,  le  nom  de 
Bavi6re  (3). 

L'Clecteur,  mis  l^itimemenl  en  possession  de  ses  £tatSy 
continua  &  s'occuper  activement  de  leur  administration; 
il  edicta  un  grand  nombre  d'ordonnances  relatives  k  la 
valeur  des  monnaies,  au  cours  r^gulier  de  la  justice,  k  la 


(i)  Gachabd,  Rec,  des  ordonn.  de$  Pays-Bat,  3*  s^rie,  1. 1,  prtface,  p.  lU. 
i.  BORGNET,  Les  compagnies  militaires  a  Namur. 

{%  Dans  Tassemblte  gfin^rsAe  de  la  noblesse  des  3  et  4  Janvier  1748,  r£lectear 
demanda  uncaidedeSOmille  florins  qui  lui  furent  accord^s  non  sans  ({uelque oppo- 
sition. Dans  une  autre  assemblde  des  30  et  31  octobre  i714,une  nouTelle  demande 
semblable  fut  trouTto  exorbitante  pour  les  forces  d'une  proTince  ruin^  par  de 
longues  guerres;  on  Taccorda  cependant  «  pour  marquer  Tattachement  que  les 
£tats  avaient  pour  le  service  de  S.  A.  »  {Reg.  des  ttau,  VII,  foi  58  v^  74.) 

(3)  Le  90  d^cembre  1742,  la  cour  des  ^chevins  decide  «  de  faire  incessammeiU 
percer  la  rue  qui,  selon  le  plan  d'une  nonvelie  maison  de  ville,  doit  r^er  le  long 
de  la  maison  Jean  Hobeau,  et  de  faire  ^riger  les  prisons  confonnes  audit  plan,  en 
attendantde  pouvoir  bfllir  ladite  nouvelle  maison  de  ville.  »(A^«o/j<fio/M  du  magis- 
tral, fol.  444.)  La  rue  ne  fut  percte  qu'en  4743. 
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poarsuite  des  vagabonds,  k  la  reception  des  chanoinesses 
dans  les  chapitres  nobles  d*Andenne  et  de  Moustier,  i  la 
police  urbaine,^  certains  droits  des  arquebusiers,  des  arba- 
l^triers  et  des  escrimeurs,  it  quelques  articles  des  metiers 
des  taillears  d*habits  et  des  nierciers,  et  au  commerce  des 
grains  (1 ). 

Dans  la  stance  des  £tats  qui  pr^ceda  son  inauguration, 
l*£lecteur  s*^tait  born^  i  leur  communiquer  un  extrait  de 
facte  de  cession  du  2  Janvier  1712.  Le  4  aoAt  de  la  meme 
annde,  le  comte  de  Bergheyck,  ministre  de  Philippe  \\ 
terivitau  baron  de  Malknecht,  un  des  ministres  liavarois 
et  conseiller  intime  de  Maximilien,  qu'il  avait  re^u  k  ce 
sujetdes  plaintes  de  plusieurs  officiers  et  Tonclionnaires,  et 
lui  fit  observer  t  quit  ^tait  extrdmement  contre  Thonneur 
et  la  reputation  du  roi,  que  les  £tats,Conseils  et  Magistrats 
n*aient  vu  qu*un  extrait  de  cette  cession ,  sans  aucune  con- 
dition pour  le  maintien  de  leurs  droits,  privileges  et  im- 
munit^s,  ce  qui  fait  juger  tous  les  officiers  que  S.  M.  les 
a  enti^rement  abandonn^s  par  cette  cession,  ce  qui  dans 
la  suite  pourrait  leur  ^tre  k  tous  d  un  prejudice  irrepa- 
rable, dans  rincertitude  du  sort  de  cc  pays  par  la  paix.  » 

Cette  lettre  ayant  ete  communiquee  i  rClecleur,  celui-ci 
se  h&ta  d'expedier  de  Compiegne ,  le  12  octohre,  une  eopie 
cotiere  de  racte,avec  ordre  d*arracherdes  registres  Textrait 
quil  avait  d*abord  cru  devoir  suffire ,  pour  le  remplacer 


(t)  Ed  4743  des  confdrences  tenues  ii  Namur  rdgl^rent  les  difficult^  entre  les 
pays  de  Li^  et  de  Namor  au  sujet  de  riinp6t  du  60*  sur  les  mardiandises  namu* 
rotses  passant  par  le  pays  de  Li^e.  (Galliot,  V.  425.}  Ilexiste  au  Siaats-ArchiVy 
i  Mttoich,  plusieurs  liasses  depapiers  concemant  le  goairemeuieiit  qui  fonctionna 
k  Namur  sous  radmiuistration  de  Maximilien.  Mais  elles  contiennent  peu  de 
choses  int^ressantes.  (Gachard  ,  Notice  dans  les  Bull,  de  la  Comm.  roy.  ifhist., 
»  s«rie,  I.  VI,  p.  96  el  97.) 
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par  Taclc  entier.  Le  14,  les  d^pat^s  des  Crois  roembre^ 
des  £lals,  ayant  pris  cooDaissance  de  ce  documeDl,de* 
manderent  k  le  confronler  avec  rorigioal.  L'aulorisatioD 
leur  en  fui  accord^e,  et  le  20  ils  se  rendirentcbez  M.  Lam- 
blet,  secretaire  da  conseil  d'Elat,  oil  roriginal  leur  fui  mis 
entre  les  mains. 

Les  ^v^nements  se  charg^rent  de  justifier  les  prudenles 
precautions  des  Ctals.  En  effet,  les  negociations  entre  les 
puissances  ponrsuivaient  leur  cours,  et  chaque  j<>ur  appor- 
tail  de  nouvelles  probabilit^s  que  la  paix  generate  ne  tar- 
derail  pas  k  se  faire;  chaque  jour  aussi,  il  devenait  plus 
evident  que  le  rSgne  de  Maximilien  ne  serait  pas  de  longue 
dur^e  et  que,  remis  en  possession  de  la  Bavi^reJI  devrait 
dans  un  bref  delai  abandonner  les  Pays-Bas.  Aussi,  k  par* 
tir  de  ce  moment,  prend-il  pen  d*interet  i  ce  qui  se  passe 
dans  une  province  qui  lui  deviendra  bientdl  etrangire; 
il  n'babite  plus  gudre  Namur  et  ne  rend  plus  que  de  rares 
ordonnances.  Gompiigne  devient  sa  residence  habituelle; 
les  comptes  des  domaines  nous  apprennent  m6me,  mais 
sans  indiquer  de  date,  que  sa  troupe  de  comediens  et  ses 
domestiques  le  suivirent  dans  cette  ville  (1).  Cest  de  Ik 
quMI  ecril  le  1"  novembre,  k  son  conseil  d*£tat,  que  le 
roi  d'Espagne  avait  nomme  Francis  le  Danois,  marquis  de 
Joffreville,  lieutenant  general  de  ses  armies,  pour  com- 
mander ses  troupes  k  Namur  et  dans  TEntre-Sambre-et- 
Meuse,  en  remplacement  du  comte  de  Saillant;  il  leur  fait 
savoir  en  mSme  temps  que  lui,  comme  comte  de  Namur, 
a  aussi  confie  k  ce  seigneur  le  commandement  de  la  place, 
et  ordonne  au  Conseil  de  le  recevoir  et  de  le  loger  con- 
formement  aux  reglemenls  militaires. 

(i)  CompUM  du  domaime,  4743,  fol.  i37. 
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Les  apparitions  de  Maximilien  in  Namnr  n*ont  plus  Ilea 
qu*&  de  rares  inlervalles.  On  Ty  trouve  le  11  juillel  1713, 
jonr  anoiversaire  de  sa  naissance,  c^l^br^  comme  pr^ce- 
demment  par  des  r^jouissances  populaires.  Le  8  septembre 
saivant,  il  se  rend  avec  une  compagnie  nombreuse  ii  la  cha* 
pelle  de  Notre-Dame-des-Bois ,  dans  la  Marlagne,  pour  as- 
sister^  la  premiere  messe  d*une  fondation  qu'il  y  avail  Taite. 
Aprte  la  c^r^monie,  il  Gt  servir  un  banquet  champ^tre 
aox  dames  et  anx  geotilshommes  de  sa  cour  qui  Tavaient 
suivi  k  cheval  ou  en  carrosse.  Des  tentes,  des  tables,  des 
bancs,  la  vaisseile,  uhe  profusion  de  tapis  et  de  plantes 
y  avaient^t^  transport's ;  les  pages  de  r£lecteD.r  soignaient 
le  service,  et  ses  musiciens  faisaient  retentir  Timmense 
for^t  de  leur  harmonie.  Cest  la  derniire  fSte  de  Maximilien 
dont  les  anuales  de  Namur  aient  conserve  le  souvenir  (1). 

Cest  de  S^-Cloud  que  sont  dat^s  la  plupart  des  ordon- 
nances  que  r£lecteur  Micta  encore  pour  les  provinces  de 
Namur  et  de  Luxembourg,  dans  le  courant  de  Fannie 
1714. 

La  conclusion  g'n'rale  et  definitive  de  la  paix  dans  un 
avenir  prochain  £tait  chose  certaine ;  Tempereur  Charles  VI, 
aprte  avoir  refus^  de  signer  le  trait'  d'Utrecht,  conclut 
le  6  mars  1714  celui  de  Rasiadt,  qui  stipulait  de  nouveau 
le  r'tablissement  de  r£lecteur  dans  la  Bavi're;  vint  en- 
suite  le  trait'  de  Bade,  du  7  septembre,  dont  Particle  15 
garantissait  aux  £lecteurs  de  Bavitee  et  de  Cologne  la 
reintegration  dans  leurs  £(ats,  et  attribuait  ji  Tempereur 
la  souverainet'  des  villes  et  comt'  de  Namur,  Beaumont 
et  Chimay;  il  ne  restait  plus  qu'i  rdgler  la  question  de  la 
Barri're  entre  la  Hollande  et  la  France. 

(i)  Ccmpif  du  domaine,  4744,  fol.  S44. 
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Le  r^sultat  elail  si  peu  douteux  que,  par  letlres  palentes 
du  2  Qovembre ,  i'empereur  Charles  VI  chargea  le  comte 
de  KoDigsegg  de  prendre  en  son  nom ,  apr^  Tissue  de  la 
D^ociition  relative  i  la  Barriire,  possession  des  provinces, 
villes  et  places  des  Pays-Bas;  il  assurait  d6}k  du  mainlien 
de  leurs  privileges  et  confirmail  dans  leurs  charges  les 
conseils,  tribunaux,  magistrals  et  officiers  royaux. 

Le  traits  de  la  Barri^re  fut  sign6  le  15  novembre  1714. 
II  accordail  &  la  Hollande  ce  qu'elle  d^sirait  dcpuis  long- 
temps,  k  savoir  le  droit  de  tenir  garnison  dans  les  places, 
notamment  celle  de  Namur,  qui  devaient  lui  servir  de 
boulevard  contre  la  France.  L'empereur  fut  forc6  de  subir 
les  conditions  des  £tats  g^n^raux,  et  tout  en  recevant 
d*eux  les  Pays-Bas,  de  leur  laisser  la  garde  exclusive  de 
ces  places. 

L'£lecleur  se  disposa  alors  ii  quitter  d^tinitivement  le 
pays.  Le  24  novembre  1714,  les  deputes  des  £(ats  prirent 
connaissance  d*un  ordrc  qu'il  avait  envoy^  au  marquis  de 
Maffci,  de  faire  charger  ses  meubles  sur  des  chariots  de 
la  province  pour  les  transporter  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg (l).Toutefois,  le  renouvellement  du  magistral  se  fit 
encore  le  50  novembre  1714  au  nom  de  T^lecteur;  ce  fut 
le  dernier  acte  de  son  administration. 

Vers  cette  ^poque,  le  marquis  de  Maflei  re^ut  une  lettre 
du  comte  de  Konigsegg  qui  le  sommait  de  remettre  a 
S.  M.  I.  les  ville  et  province  de  Namur.  Comme  on  n'avait 
re(u  k  cet  ^ard  aucune  instruction  officielle,  le  conseil 
d*£tat  de  r£lecleur  envoya  le  receveur  g^n^ral  de  Namur 
k  S^-Cloud,  poiir  apprendre  de  Maximilien  ce  qu*il  y  avait 


(1)  «  Le  39  no?embre  a  6l6  vaqu6  k  faire  la  repartition  de  60  chariots  poar 
mener  le  ktagage  de  S.  A.,  et  de  4S  cheyaux  bamach^s.  »  {Risotuiiotu  des  Aiau.) 
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it  faire  (1).  Ce  fut  saas  doale  k  la  suite  de  cclte  d-marche 
qQ*il  adressa,  ie  i*'  d^cembre,  au  Magistrat  et  au  Conseil 
de  Namur,  une  ieitre  par  laquelle,  eo  execution  des  trait^s 
coDclus  k  Rasladt  et  k  Bade,  ii  les  relevait  du  serment 
de  Od^lil^  qu*ils  IqI  avaieut  pr£i6  lors  de  son  inaugura- 
tioD ,  et  les  remerciail  du  zele  et  da  d^vouement  avec 
lesquels  ils  Tavaient  second^  dans  sa  courte  adminis- 
tration. Six  jours  aprtey  Ie  comte  de  Konigsegg  ^crivit  de 
noaveau  au  conseil  deNamur,  pour  lui  faire  savoir  que 
S.  M.  I.  et  C.  £tait  entrde  en  possession  des  ville  et  pro- 
vince de  Namur,  et  pour  lui  ordonner  de  ne  reconnatire  k 
Tavenir  d'autre  souverain  que  I'Empereur  et  de  n*ob^ir  k 
d*autres  ordres  qu'k  ceux  qui  lui  viendraient  par  son  canal. 
€  En  attendant,  vous  ferez  provisionnellement  les  fonc- 
tions  ordinaires  de  vos  charges,  jusqu'^  ce  que  S.  M.  I. 
et  C.  en  ait  autreraent  ordonn^.  >  Cette  lettre  fut  iue  Ie 
12 d^mbre  en  s^nce  des  d^put^s  des Ctats,  qui  y  flrent 
imm^iatement  r^ponse. 

Les  8  el  17  ddcembre  1714  et  Ie  4  Janvier  1715,  Ie 
Conseil  provincial  et  les  trois  Ordres  ^crivirent  au  comte 
de  Konigsegg  et  k  TEmpereur  pour  <  t^moigner  leur  joie 
d*£tre  rentr^  sous  Tauguste  domination  de  la  maison 
d*Autriche  (2).  >  Le  comte  de  Konigsegg  mande,  Ie  8  f(§- 


(i)  Comptes  du  domaine,  i7i4,  fol.  326  V«. 

(9)  Risotutiom  des  £iau,  IX,  fol.  i94.  Void  la  lettre  du  Conseil  prorincial  aa 
comte  de  Konigsegg : 

c  Monseigneur,  nous  STons  receu  avec  beaucoop  de  joye  celle  qall  a  plu  k 
Votre  Excellence  noos  faire  llionneur  d'escrire  Ie  joar  d'hier.  Nons  ne  scaurions 
ass4  t^moigner  k  Votre  Excellence  la  Joye  que  nous  ressentons  d'etre  remis  sous 
ladoooe  et  aneienne  domination  de  la  tres  auguste  maison  d*Austricbe,  tous 
assenrant,  Monseigneur,  que  nous  exteuterons  toujours  en  tres  profond  respet 
et  aoomission  les  ordres  qu'il  plaira  k  Sa  Migest^  imp^riale  et  catholique  tous 
donner,  et  que  nous  nous  attacherons  toujours  k  son  senrice  arec  toot  le  zele  et 

2""*  S^RIE,  TOME  XL.  14 
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vrier  1715,  aux  £tats  qu'il  a  Domm6  le  comte  de  Lan- 
Doy  adminisirateur  g<§Q6ral  de  la  province.  De  sod  c6t^, 
Charles  VI  leur  exprime,  le  16  du  m^ine  mois,  son  con- 
tentement  des  sentiments  de  fid£lit6  qu'ils  expriment  et 
les  assure  de  son  amour  paternel,  promettant  de  faire  tout 
ce  qui  pourrait  contribuer  k  rendre  ses  sujets  heureux  (1). 
AGn  de  ne  plus  avoir  k  s'occuper  des  affaires  de  la  pro- 
vince, Maximilien  ecrivitencorele  12  mai  ITlSison  conseil 
d'£tat,  qu*il  6tablissait  le  marquis  de  Maffei,  gentilbomme 
de  sa  charobre  et  lieutenant  g^n^ral  de  ses  troupes,  en 
quality  de  gouverneur  et  souverain  bailli  de  la  ville,  du 
chateau,  de  la  province  et  du  comt^  de  Namur.  On  en  re- 


fid^lit^  possible;  suppliant  Votre  Excellence-  de  noos  vonloir  recorder  Thonnear 
de  sa  protection,  et  d'etre  persaad6  que  nous  sommes  avec  toute  Tto^ration, 
Monseigneur,  de  Votre  Excellence  les  tr6s-humbles  et  trto-ob^issants  serritears. 
(Sign^.)  Les  president  et  gens  du  conseil  provincial  de  Sa  M^estd  imp^riale  et 
catholique,  k  Namur.  —  Namur,  le  8  d^cembre  4714. » 

Superscription  :  A  Son  Excellence  le  comte  de  KOnigsegg,  pl^nipotentiaire  de 
S.  M.  1.  et  C,  &  Aniers.  {Corretpondance  du  Conseil  provincial  de  Namur, 
i7il-i7iS,  fol.  304.) 

(!)  Voici  la  lettre  de  Charles  VI : 

«  L'Empereur  et  Roy.  Tres  chers  et  feaux  les  deputtez  de  r£tat  ecclesiasticqne, 
noble  et  tiers  de  notre  comt6  et  proTince  de  Namur. 

»  G'est  bien  ayec  de  la  satisfaction  et  d'aggrement  que'  nous  avons  recen  totre 
lettre  du  47  du  mois  de  decembre  de  Tannte  passfe ,  par  laquelle  tous  tous  anti- 
cipez  pour  nous  donner  une  marque  de  Totre  fid61il6  et  amour  qui  corresponde 
•nti^rement  k  notre  attente,  tu  la  fermet6  et  xelle  atec  lesquels  ?ous  avez  tou- 
jours  6tez  attach^  k  tos  princes  naturels,  nos  predecesseurs.  En  reconnaissance  de 
quoy,  nous  Toulons  bien  tous  en  marquer  par  celle-cy  notre  contentement,et 
TOUS  asseurer  en  mesme  temps  de  I'amour  patemele  et  dn  soin  tout  particnlier 
dont  nous  tous  regarderons  constament,  et  tAcherons  de  tous  procurer  tout  ce  qui 
pnisse  rendre  contents  et  heureux  de  si  bons  et  si  fidels  styets,  et  qui  tous  puisse 
couTaincre  des  effects  de  notre  cl^mence  et  protection.  Attant,  tres  chers  et 
feaux,  nous  prions  Dieu  qu'il  tous  ayt  en  sa  sainte  garde.  Vienne,  le 
46f6Trier474&. 

»  Sign6 :  Charles.  Et  plus  has  :  Par  I'Empereur  et  Roy :  A.  P.  Kua.  • 

[nisolulions  du  magistrat  de  Namur,  4706-47*20,  fol.  159  T*.) 
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Yenait  ainsj  k  l*ancien  ordre  de-choses,  el  Namur  retombait 
80QS  le  r^me  de  la  repr^ntalion  du  pouvoir  souverain, 
oomme  avaot  Tarrivee  de  Maximilien.  L'iDaugaration  du 
marquis  de  Haffei  eut  lieu  avec  le  c^r^mouial  habituel  et 
fut  signal^  par  des  f6tes,  des  iUumiDations,  la  fabrication 
de  jetons  comm^moratifs ,  absolument  comme  sous  la 
dominatioQ  des  rois  d'Espagule  et  des  archidacs  (1). 

Le  11  avril  1713  fut  eofin  coDclu^eDtre  la  Frauce  et  la 
Hollande,  le  traits  d*Utrecht,  aux  termes  duquel  Phi- 
lippe Y  renoDtait  aux  Pays-Bas  espagnols  en  faveur  de 
la  maisoD  d'Autriche.  Par  Tarticle  9  .^tait  r^voqui  Tacte 
du  2  Janvier  1712  qui  c^dait  en  toute  souverainet^  ces 
provinces  h  r£lecteur  de  Bavi^re.  Toutefois,  ce  prince  en 
eonservait  Tadministration  civile  et  politique  jusqu*au  mo- 
ment de  sa  r^int^ration  dans  ses  propres  Ctats.  Le  gou- 
vernement  militaire  devait  £tre  confix  k  une  garnison  hol- 
landaise,  charg^e  de  garder  la  place  au  nom  de  I'emperenr 
jusqu*4  la  conclusion  de  la  paix  g^n^rale. 

En  exteution  de  ce  traits,  r£lecteur  remit,  le  29  mat, 
la  ville  et  le  chftteau  au  commandant  de  six  bataillons  de 
troupes  hollandaises  (2). 

Cependant  Maximilien-Emmanuel  etait  retourn^en  Alk*- 
magne  dans  ses  £tats  h^r^dilaires;  il  y  mourut  le  26  fe- 
vrier  1726,  laissapt  la  reputation  d'un  prince  plusaven- 
tureux  que  sage,  mais  intelligent,  brave  el  magnifiquc. 
Ces  quality,  qui  excluent  g^n^ralement  Tordre  el  le  bon 


(1}  Risotutiom  du  magistrat,  foL  42S  et  1S3  vo. 

(3)  Le  3  Jain,  les  tehevins  de  Namur  prfeenteot  une  pi^ce  de  Volnay  a 
I.  Cbambrier  et  de  Keppel,  commandaDU  des  HolJandais,  et  une  demi-pi^ce  au 
jb^r  Saiis,  poor  les  engager  k  tenir  leurs  troupes  en  bonne  discipline. ~  La  ville 
fut  nettoyer  les  greniers  de  la  balle  au  bl6  pour  servir  k  faire  les  devotions  k  la 
gtfBiaoD  hollandaiae.  {Qompiei  du  domaine,  4713,  fol.  957  v*.) 
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manage,  lui  avaient  conquis  beaacoup  de  sympathies  k 
Namar,  bien  qu'il  n'y  eAt  ga^re  passe  qae  comme  une 
ombre.  II  y  laissa  des  regrets  trop  Tugitifs  pour  roister  & 
inaction  du  temps,  et  peu  de  Namurois  savent  aiijoard*hai 
que  Maximilien-Emmaouel  de  Baviire  fut  un  instant  lenr 
sonverain. 

Son  flis  Charles-Albert,  qui  lui  succMa,  le  6  aoAt  1697, 
dans  r£lectorat  de  Bavi&re,  fut  ^lu  empereur  le  24  Jan- 
vier i742;  mais  sa  couronne  irop^riale  fut  aussi  ^ph^m&re 
que  ravait  &i6  pour  son  pire  le  sceptre  des  Pays*Bas,  et  il 
y  trouva  plus  d'^pines  encore. 


(245) 


CLASSE  DES  BEAUX- ARTS. 


Seance  du  5  aout  1S75. 

M.  Alph.  Balat  ,  directeur. 

Sani  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikio,  £d.  F^tis,  Edro.  De  Busscher,  Aug.  Payen, 
le  chevalier  L^n  de  Barbure^  J.  Franck,  Gust  De  Man, 
Ad.  Siret,  Ernesl  Slingeneyer,  Alex.  Robert ,  mefnbres. 

H.  R.  Chalon,  membre  de  la  classe  des  lettres ,  assiste  & 
la  s^Dce. 


CORRESPONDANCE. 


M.le  directeur  trausmet  k  ses  confreres  les  regrets  qu*ex- 
prime  M.  le  secretaire  perp^tuel  de  ne  pouvoir  venir  pren- 
dre  sa  place  au  bureau  k  cause  de  la  mission  qu*il  remplit 
en  ce  moment,  au  nom  du  gouvernement,  auprte  du 
Congrds  international  des  sciences  g^ographiques  de  Paris. 

—  M.  le  Hinistre  de  rint^rieur  transmet  une  copie  du 
procte-verbal  des  operations  du  jury  charge  de  juger  le 
grand  concours  d*architecture  de  1875. 

II  rdsulte  de  ce  document  que  M.  J.-B.  De  Coster, 
d*  An  vers ,  a  ete  proclame  laur^at  du  concours. 
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Le  deaxi^me  prix  a  ii&  d^cern^,  en  partage,  k  MM.  Al- 
lard,  de  Bruxelles  el  Oct.  Van  Rysselbei^he,  de  Minder- 
liout  (An vers). 

—  Lem^mehaat  foncdonnaireannonceque  M.  Dielljens, 
laur^atdu  grand  concours  d*architectare  de  Fannie  1871, 
vient  d*adresser  au  gouvernement  un  Projet  de  resiaura" 
Hon,  en  style  corinthien,  du  temple  de  Vesta,  a  Tivoli^  du 
temps  de  la  Republique.  Get  envoi  est  fait  en  execution  des 
prescriptions  de  l*arr£t£  organiqae  du  23  f6vrier  1863, 
qui  impose  aux  laur^ats  I'ex^cution  d*une  copie. 

M.  le  Ministre  d&ire  savoir  si  cette  oeuvre  pent  jouir 
du  b^n^fice  de  la  legislation  nouvelle  des  grands  con- 
cours,  en  vertu  de  laquelle  et  sur  Tavis  favorable  de  la 
classe  des  beaux-arts,  une  remuneration  pent  £tre  accord^e 
aux  laur^ats  pour  les  copies  qu*ils  execntent  dans  le  cours 
de  leurs  voyages. 

Les  membres  de  la  section  d*architecture  presents  i  la 
seance  donnent  un  avis  favorable,  lequel  est  adopts  par  la 
classe  et  sera  communique  k  M.  le  Ministre  de  rinterieur. 


RAPPORTS. 


M.  L.  Alvin  donne  lecture  du  rapport  qu*il  a  ^t^  charge 
de  faire,  au  nom  dela  classe,  sur  les  arr^t^s  royaux  du 
22  mai  1875,  relatifs  aux  grands  concours  pour  les  prix 
dits  de  Rome;  il  indique  en  quoi  il  est  satisfait,  par  les 
nouvelles  dispositions,  aux  voeux  exprim^s  k  diverses  re- 
prises par  la  classe  des  beaux-arts. 
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La  classe  d^ide  qae  des  remerctments  seront  adress^s 
k  M.  le  Ministre  de  rint^riear  aii  sujet  de  cette  legislation 
nottvelle  des  grands  concours. 

Elle  s*occupera,  dans  sa  prochaine  s^nce,  de  ia  nomi- 
nation des  membres  de  la  Commission  qui  sera  charg^e  de 
dresser  la  liste  des  objets  d*art  qui  pourraientdtre  utilement 
reproduits  par  les  laur^ts  pendant  leur  s^jour  k  T^tranger. 


pr£paratifs  de  la  stance  publique. 

Aux  termes  de  Particle  11  du  r^lement  g^n^ral  de 
TAcad^mie,  la  classe  doit  tenir  sa  stance  publique  annuelle 
dans  le  courant  du  mois  de  septembre. 

M.  le  directeur  fait  connaltre  que  d*apr6s  les  renseigne- 
ments  donnas  oRicieusement  par  M.  Gevaert,  president  du 
jury  charge  de  juger  le  grand  concours  de  composition 
musicale,  le  jugement  a  dA  dtre  forc^ment  ajourn^,  par 
decision  de  M.  le  Ministre  de  I'Interieur,  k  cause  de  la  ma- 
ladie  d*un  des  concurrents. 

En  presence  de  cet  etat  de  choses  qui  ne  permet  plus 
de  former  la  partie  musicale  de  la  prochaine  assembl^e 
de  la  classe,  celle-ci,  appel^e  h  s'occuper  d^j^  des  pr^- 
paratifs  de  sa  stance  publique  annuelle ,  decide  qu'elle  )a 
tiendra,  comme  les  autres  classes,  dans  la  grande  salle 
des  Academies;  elle  chercfaera  dans  son  sein  les  elements 
litt^raires  n^cessaires  pour  composer  dor^navant  le  pro- 
gramme de  cette  solennite. 
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CONCOURS  DE  1875. 


D'aprte  le  programme  des  conditions  pour  le  concours 
de  sujets  d*art  appliqu6  de  cette  annee,  le  terme  fatal  pour 
la  remise  des  bas-reliefs  pour  le  concours  de  sculpture, 
et  des  mddailles  pour  le  concours  de  gravure,  expire  le 
1*'  septembre  prochain. 

La  classe  fixe  sa  prochaine  stance  au  jeudi  2  septembre 
pourlejugement  des  concours.  La  section  de  sculpture,  k 
laquelle  sera  adjoint  M.  F^tis,  et  la  section  de  gravure  a 
laquelle  seront  adjoints  MM.  L.  Alvin  et  Cbalon,  se  r^uni- 
ront  le  mdnie  jour,  ^11  heures,  pour  juger  les  (Buvres 
soumises  aux  concours  pr^cit^s  d'art  appliqu^. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Dewalque  (6.).  —  Histoire  des  noms  cambrien  et  silurien 
en  geologie  par  T,  Sterry  Hunt.  (Traduction.)  Mons,  1875; 
vol.  in-8*. 

Morren  {Ed,),  —  Charles  de  TEscluse.  Sa  vie  et  ses  ceuvres, 
4526-1609.  Lidge,  1875;  vol.  in-8^ 

Seheler  (Aug.).  —  Expos^  des  lois  qui  r^gisscnt  la  transfor- 
mation fran^lse  des  mots  latins.  Bruxelles,  1875;  vol.  petit 
in-8*. 

DevtUers  {Leopold).  —  Description  analytique  de  Gartulaires 
et  de  Chartriers  accompagn^e  du  texte  de  documents  utiles  k 
THistoiredu  Hainaut,  tome  Vll'.  Mons,  1875;  in-8*. 


(217) 

Doex  {Le  capitaine),  —  Guide  pour  Tenscignement  de  la 
gymnastique  des  filles  at  Guide  pour  renseignement  de  la 
gymnastique  des  gar^ns.  Namur,  1875 ,  2  vol.  in-8^ 

Chalon  (/.).  —  La  graine  des  l^gumineuses.  i*  Cellules  de  la 
carapace;  2*  Albumen.  Mons,  1875;  br.  iD-8*. 

ingheU  {Adhhnar).  —  Histoire  des  comtes  de  Flandre  jus- 
qu'a  rav^nement  de  la  Maison  de  Bourgogne  (863-1384). 
Bruges,  1875 ;  vol.  in-8«. 

Pety  de  Thozee  (CA.).  —  Systime  comiDcrcial  de  la  Belgique 
et  des  principaux  Etats  dc  Tfiurope  et  de  FAm^rique,  tome 
second.  Bruxelles,  1875;  vol.  in-8^ 

Spring  (IF.).  —  Hypotheses  sur  la  cristallisation.  Li^ge, 
«75 ;  br.  in.8\ 

Van  Elewyck  (Le  Chevalier).  —  Rapport  officiel  sur  IVtat 
aetuel  de  la  musique  en  Italic.  Paris,  Bruxelles,  1875;  vol. 
in.8-. 

Wareg-MassaUki  {Urhain).  —  Rechcrches  sur  les  acides 
ehloro-bromo-propioniques  glyc^riques  Ct  HsCI  Br —  COOH. 
(Dissertation,  etc.)  Louvain,  1875;  br.  in-8*. 

Societe  royale  de  numiamatique  de  Bruxelles.  —  Revue 
beige  de  numismatique,  1875,  A*  liv.  Bruxelles;  in-8''. 

De  Vlaamsche  School ^  Aflevering  i  a  12,  4875.  Anvers, 
I875;i2reuillesin•i^ 

Situation  administrative  des  neuf  provinces.  —  Exposes, 
rapports  ct  annexes  pour  I'annde  1875.  Anvers»  Bruxelles,  etc.; 
42vol.et2br.  in-8*. 

Societe  thorale  et  littiraire  des  MHophiles  de  Hasselt.  — 
Bulletin  de  la  section  litt^raire,  11*  vol.  Hasselt,  4874;  in-8*. 

De  Dietsche  Warande,  nieuwe  reeks,  4^  dec!,  derde  afle- 
vering. Amsterdam,  1875;  in-8^ 

D'Eichthal  (Gtistave).  —  M^moire  sur  le  lexte  primitif  du 
4''  recil  dc  la  creation  (Genese,  ch.  l-jf.  4),  suivi  du  texte  du 
2*  n^cit.  Paris,  4875;  br.  in-8*». 

Delisle  {Uopold).  -—  Notice  sur  un  manuscrit  m^rovingien 
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contenant  des  fragments  dTugyppius,  appartenant  k  II.  Jules 
Desnoyers.  Paris,  1875;  gr.  in4<*. 

Marie  (Maximilieny  —  Thdorie  des  foocUons  de  variables 
imaginaires,  tome  2*.  Paris,  1875;  vol.  in-8'. 

Socieli  LinrUennt  du  nord  de  la  France^  d  Amiens.— 
Bulletin  mensuel,  5*  annde,  mai,  juin,  juillet  et  aoAt  4875. 
Amiens;  4  feuiiles  in-8''. 

Indicdteurde  I'Archeologue^  n<^  "23-24,  novembre-decembre 
1 874.  Paris  ;in-8». 

SociSli  de  giographie  de  Paris. —  Bulletin,  avril,  mai  et 
juin  1875.  Paris;  3  fasc.  in-8^ 

Ecole  polytechnique  de  Paris.  —  Journal,  44'  cahier, 
tome  XXVII.  Paris,  1874;  in-4«. 

Sociite  n^alMmaliquB  de  France.  —  Bulletin,  t.  Ill,  juillet- 
aout  1875,  n***  3  el  4.  Paris;  in-8'. 

Sociite  d'histoire  naturetle  de  Toulouse*  —  Bulletin, 
IX«  annee,  1874-1875,  2'  fasc.  Paris,  juillet  1875;  in-8^ 

Him  (G'A),  —  Exposition  analytique  et  exp^rimentale  de 
la  thdorie  mdcaniquc  de  la  chaleur,  3*  Edition,  tome  I*%  Paris 
1875;  vol.  in-8«. 

Lasaulx  (D'  A.  von).  —  Elemente  der  Petrographie.  Bonn, 
1875;  vol.  in-8». 

Akademie  der  WissenschafXen  zu  Berlin.  —  Monatsbericht, 
April  1875.  Beriin ,  1875;  in-8«. 

Die  Naiurforschemle  Gesellschaft  in  Danzig.  —  Schriften , 
Neue  Folge,  3.  Band,  3.  Heft.  Danzig,  1874;  pet.  in-4^ 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Dresden,  —  XI.  und  XIL  Jahres- 
bericht.  Dresde,  1875;  fasc.  in-8".  « 

Justus  Perthes  'Geographische  Anstalt  zu  Gotha. —  Mit- 
theilungen:  1856,  I;  1860,  XI;1861,Vn;  186i,  IX;  1866, 
IX;  1875, 19.  Bd.,  VI ;  1875, 21.  Bd.,  VII  und  VIII.  -  Ergan- 
zunsheft,  N'.  V.  Gotha;  9  call,  in-4^ 

Astronomische  Gesellschaft  zu  Leipzig,  —  Viertcljahrs- 
schrift,X.  Jahrg.,  Drittes  Heft.  Leipzig,  1875;  in-8*. 
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K,  6.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Munchen.  —  Sit- 
zungsberichte  der  philosop.-philolog.  und  hist.  Classe,  4874, 
Heft  IV.  Munich,  1874;  io-8^ 

AT.  E,  Universildt  zu  Wien,  —  Offentliche  Vorlesungen  im 
Wintcp-Semesler  4875/76.  Vieone,  1875;  br.  in.4»  (2  exem- 
plaires). 

Deutsche  GeseMschaft  fur  Natur  und  V6lkerkunde  Osta- 
sien's. —  MitUieilungen,  7*'*  Heft,  juin  4875.  Jokohama;  in*4^ 

Sociiti  impiriale  des  naturalisies  de  Moscou.  —  Bulletin , 
ann^e  4874,  a^  4.  Moseou,  4875;  in-8^ 

Gdteborgs  K.  Vetenskapa-och  Vitterhets-Sarnhdlles.  — 
Handlingar,  Ny  Tidsfoljd  :  43  och  44Hdftet.  Gothembourg, 
1874;  2  fasc.  in-8^ 

NordUkt  Medicinskt  Arkiv^  Band  VII.,  N'.  6.  Stockholm, 
4875;  in.8*. 

Aeademia  de  Jurisprudencia  y  Legislactonf  Madrid.  — 
Revista,  afio  4-n6m.  4*.  —  April  4875.  Madrid;  in-8*. 

Leva  (Giuseppe  de).  —  Storia  docunientata  di  Carlo  V  in  cor- 
relazione  alF  Italia,  vol.  I,  11  e  III.  Padoue  et  Venise,  4865, 
4864etI875;3vol.  in-8^ 

Di  Giovanni  (Vincenzo).  —  II  Miceli  ovvero  dell'  Ente  uno 
e  reale.  —  II  Miceli  ovvero  TApologia  del  sistema.  —  Rosario 
Gregorio  e  le  sue  opere  (Discorso).  —  Storia  della  filosofia  in 
Sicilia  da*  tempi  antichi  al  secolo  XIX,  vol.  I  e  II.  —  Sofismi 
e  Buon  Senso,  Seratc  Gampestri,  S*  ediz.  —  Scuola  scienza  e 
Critica.  —  Degli  Eruditi  Siciliani  del  Secolo  XV,  etc.  —  Boezio 
e  il  Suo  Libro  de  consolationc  Philosophiae.  Padoue  et  Florence, 
4864  il  1875;  6  vol.  et  2  br.  in-8S  br.  in-4^ 

Societd  eniomologica  italiana^  Firenze.  —  Bullettino, 
anno  7%  trimestre  II.  Florence,  1875;  in-8*. 

ReiUe  Osservatorio  di  Brera  in  Milano.  —  Pubblicazioni , 
n*  IV,  V,  Vlll  et  IX.  Milan,  4875;  4  fasc,  gr.  in-4«. 

Regia  Aecademia  di  scienze,  leilere  ed  arti  in  Modena.  — 
Memorie,  lomo  XV.  Modenc,  1875;  vol.  in-4^ 
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Accademia  agraria  di  Pesaro.  —  Esercitazioni,  anno  I^-XI**, 
4830-1848.  Pesaro;  32  fasc.  in•8^ 

Commission  giodesique  Suisse.  —  Determination  telegra- 
phique  de  la  difference  de  longitude  entrc  la  station  astrono- 
mique  du  Siroplon  et  les  Observatoires  de  Milan  et  de  Neu- 
cMtel  {E.  Plantamour  et  A.Hirsrh).  Geneve-Bdie-Lyon,  1875; 
vol.  in-4*. 

Institut  Egyptien  d  Alexandrie.—  Bulletin,  annde1874- 
1875,  n^"  13.  Alexandre;  vol.  in-8^ 

Societe  Khidiviale  de  Geographie  a  Alexandrie.  —  Statuts 
de  la  Societe.  —  Diacours  prononce  au  Caire  k  la  sdance 
d*inauguration  le  2  juin  1875,  par  le  D''G.  Schweinfurth. 
Alexandrie,  1875;  2  br.  in-8«. 

Saunders  (/.).  —  List  of  the  books,  memoirs,  and  miscel- 
laneous papers  by  D'.  John  Edward  Gray,  F.  R.  S.  Londres , 
1875;br.in-8«. 

British  Association  for  the  Advancement  of  Science,  — 
Report  of  the  XLIV'^  meeting,  held  at  Belfast  in  August  1874. 
Londres^  1875;  vol.  in-8*. 

Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland,  — 
Journal,  vol.  IV,  n"  II,  april  1875.  Londres;  in-8^ 

Royal  geographical  Society  of  London.^  JournBl^yoL  XLIV, 
1874.  —  Proceedings,  vol.  XIX,  n*.  V,  1875.  Londres;  voL  et 
fasc.  in-8®. 

Geological  Society  of  London. — Quaterly  Journal,vol.  XXXI, 
part.  2,  n'  122.  Londres,  mai  1875;  in-8^ 

Statistical  Society  of  London.  —  Journal,  vol.  XXXVIII, 
part  II,  June  1875.  Londres;  in-8^ 

Institution  of  Civil  Engineers  ^  London.  —  Minutes  of  pro- 
ceedings, vol.  XL  and  XLI,  session  1874-75,  parts  II  and  ill. 
Londres,  1875,  2  vol.  in-8'. 

Zoological  Society  of  London.  —  Transactions,  vol.  IX, 
pts.  1,  2  and 3;  —  Proceedings,  1874,  pi.  4;  4875, pi.  1.  Lon- 
dres, 1875 ;  3  fasc.  in-4*  ct  2  vol.  in-8«. 
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Meteorological  Society  of  London,  —  Quarterly  Journal , 
new  series,  vol.  II,  n*"  i3  and  i4,  January  and  april  187S.  — 
Instructions  for  the  observation  of  phrenological  phenomena. 
Londres,  1875;  3  fasc.  in-8^ 

London  mathematical  Society .  '—  Proceedings,  vol.  VI, 
n**  79  and  80.  Londres,  cah.  i^-8^ 

Philosophical  Society  of  Glasgow.  —  Proceedings,  4874*75, 
vol.  IX,  n*  2.  Glasgow,  1875;  in-8^ 

Asiatic  Society  of  Bengal  at  Calcutta.  —  Journal :  part  I, 
No.  IV,  1874;  pt.  1 ,  No.  1, 1875.  —  Proceedings,  No.  10,  de- 
oember  1874;  Nos.  1-5,  january-may,  1875.  —  fiibliotheca 
indica  :  New  series,  Nos.  313  and  315.  Calcutta,  1874, 1875; 
9  fasc.  in-8*. 

Meteorological  office,  Toronto, —  Reports  on  the  nieteoro- 
gical,  magnetic  and  other  observatories  of  the  Dominion  of 
Canada  for  the  calendar  year  ended  31st  december,  1874. 
Otuwa,  1875;  vol.  in•8^ 

Harrtt  (CA.  Fred.)  and  Rathbun  {Richard).  —  On  the  devo- 
nian Crilobites  and  mollusks  of  Erer^ ,  province  de  Parii,  Bra- 
zil. New-York,  1875;  br.  in-8«. 

Boston  Society  of  Natural  History.  —  Memoirs :  vol.  II, 
pt  HI,  n-  HI-V;  part  IV,  n*  I.  —  Proceedings,  vol.  XVI, 
pts.  3  and  4, 1874;  vol.  XVII,  pts.  1  and  2, 1874.  —  Memorial 
meeting  (Jeffries  Wyman).  Boston,  1874;  4  cah.  in-4*,  4  fasc. 
el  1  br.  in-8*. 

The  Chicago  Journal  of  nervous  and  mental  disease,  vol.  II, 
n^  1  and  ±  Chicago,  1875;  in-8*. 

Chicago  Public  LUnrary^i*^  and  2*^  Annual  Report.  Chicago, 
1873, 1874;  2  br.  in.8*. 

Peobody  Institute  of  the  city  of  Baltimore.  —  Eighth  An- 
nua] Report.  Baltimore,  juni  1875;  in-8*. 

Museo  Publico  de  Buenos  Aires.  —  Anales,  tomo  2*, 
Entrega  12*.  Buenos-Aires,  1874-1875;  in-4*. 

Wisconsin  Academy  of  Sciences,  Arts  and  Letters.  — 
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Transactionsy  vol.  II,  1373--I874.  Madison,  4874;  vol.  in-8^ 

Sociedad  de  Geografia  y  Estadistica  de  la  Republica  Mexi- 
cana, —  Bolelin,  3'^poca,  tomo  II,  n"**  3  y  4.  Mexico,  i875; 
in-8». 

American  Philosophical  Society  held  at  Philadelphia  for 
promoting  useful  Knowledge,  —  Proceedings,  vol.  XIV,  n?  93, 
June  to  december,  1874.  Philadeiphie;  in-8^ 

Academy  of  Natural  Sciences  of  Philadelphia.  —  Procee- 
dings :  parts  I  at  III,  1874.  Philadeiphie,  4874-1873;  3  fasc. 
in-8*. 

Essex  Institute  of  Salem,  —  Bulletin ,  vol.  VI ,  4874.  Salem, 
4875;  vol.  in-8^  en  feuilles. 

Academy  of  Science  of  S'-Louis. — Transactions,  vol.  Ill, 
n*2.  S'-Louis,1875;in-8^ 

Missouri  Geological  Survey y  S^-Louis,  Mo.  —  Report, 
vol.  I,  4873-4874,  with  91  illustrations  and  atlas.  Jefferson 
City,  1874;  vol.  in-8''  et  alias,  in-4^ 

U.  S.  Departement  of  agriculture. —  Report  of  the  Gomniis- 
sioner  of  agriculture  for  (he  year  1873.  —  Monthly  reports  for 
the  year  4874.  Washington,  4874-1875;  2  vol.  in-8^ 

Smithsonian  Institution  of  Washington.  —  Annual  report, 
for  the  year  4873.  Washington,  1874;  vol.  in-8*. 

United  States  Naval  Observatory  at  Washington,  —  Astro- 
nomical and  meteorological  observations  made  during  the  year 
4872.  Washington,  4874;  vol.  in-4^ 

United  States  geological  Survey  of  Territories  at  Was- 
hington. —  Catalogue  of  the  publications,  1874.  —  Miscella- 
neous publications:  No.'l.  Lists  of  Elevations  in  that  portion  of 
the  United  States  west  of  the  Mississipi  River,  3*  MiU  1875 
(17.  Gannett) ;iC  2«  Birds  of  (he  Nortwcst.  A  hand-book  of  (he 
ornithology  of  the  region  drained  by  the  Missouri  river  and 
iU  Tribunes  {Elliott  Coues).  —  Report,  vol.  VI,  1874.  Contri- 
butions to  the  Fossil  Flora  of  the  Western  Territories.  The 
Cretaceous  Flora  {Leo  Lesquereux).  —   Map  of  the  Lower 
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Geyser  Bassin.  —  Map  of  Upper  Geyser  Basin.  —  Montana 
and  Wyoming  Territories,  embracing  of  the  country  about  the 
sources  of  the  Madison,  Gallatin,  and  Yellowstone  Rivers,  in 
eontour-Hnes.  —  Map  of  the  Sources  of  Snake  River  and  its 
Tributaries.  —  Preliminary  map  of  Central  Colorado,  Showing 
tiie  region  surveyed  in  1873.  Washington;  vol.  in-4%  vol.  et 
3  br.  in-S"*;  6  cartes  in-fol. 

Mueller  (Ferdinand  de).  —  Fragmenlo  phytographiie  Aus- 
trali»,  vol.  VI  et  VII.  Melbourne,  1867-1871;  2  vol.  in-8^ 

Li9te  des  ouvrages  deposis  par  la  Commission  royale 
d'histoire  dans  la  BibliotlUque  de  I'Academie, 

MlIIIST&nB    DB    L*lNSTRCCTIO!f  PDBLIQUB  DB   FrANCB.    —    DO€U- 

ments  inedtis  de  I'histoire  de  France  :  Inscriptions  de  la 
France  du  V*  au  XVIII'  siecle  recueillies  et  publiees  par  M.  F. 
De  Guilhermy.  Ancien  diocese  de  Paris ,  t.  II,  1874;  in-i^.  — 
Corrcspondance  et  papiers  d'Etat  du  cardinal  de  Richelieu,  par 
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weig);  des  Basses-Pyr^n^es  (P.  Raymond);  de  la  Nievre  (G.  de 
Soultrait) ;  de  TH^rault  (E.  Thomas);  du  Haut-Rhin  (G.  Stoffel); 
du  Gard  (Germer-Durand);  de  TAisne  (Aug.  Mutton);  de  la 
Meuse  (Felix  Lidnard);  dela  Moselle  (De  Bouteillier) ;  de  TAube 
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arcMologique  :  de  TAube  (D'Arbois  de  Jubainville) ;  de  TOise 
(Emm.  Woillez) ;  du  Morbiban  (Rosenzwdg) ;  de  la  Seine-lnfe- 
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LEHRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DB  BEL6IQ0E 
1878.  —  N<»  9  ET  40. 


CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  2  septembre  1875. 

M.  F.-A.  Geyaert,  vice-directeur,  occape  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^toel. 

Sont  presents :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  G.  Geefs, 
Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher, 
le  cheTalier  L^on  de  Burbure^  J.  Franck,  Gust.  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex. 
Robert,  Ad.  Pauli,  membres. 

H.  R.  Cbalon ,  membre  de  la  classe  des  lettres ,  assisle 
k  la  stance. 

2r*  s£RIE,  TOME  XL.  15 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Balat,  directeur  de  la  classe,  exprime  par  ^crit  ses 
regrets  de  De  pouvoir ,  pour  motifs  de  sant6,  venir  pr^sider 
la  stance. 

—  M.  leMinistre  de  rint^rieur  transmet^en  conformity 
de  Particle  15  de  Tarr^t^  royal  du  22  mai  1875  : 

1°  Le  XIl''  rapport  semestriel  de  M.  E.  Dieltiens,  laur&it 
du  grand  concours  d'architecture  de  1871; 

2^  Le  YI'  rapport  de  M.  J.  Cuypers ,  laur^at  du  grand 
concours  de  sculpture  de  1872. 

Conform^ment  i  la  demande  de  M.  le  Ministre,  ces 
communications  sont  renvoy^es  k  I'examen  de  la  commis- 
sion cbarg^e  de  s'occuper  de  la  liste  des  oeuvres  d'art 
k  reproduire  par  les  laurels  pendant  leur  s^jour  k 
r^tranger. 

—  Le  coll6ge  des  bourgmestre  et  ^chevins  de  la  ville 
d'Anvers  a  invito  TAcad^mie  a  bien  vouloir  assister  k 
I'inauguration  du  buste  du  baron  Gustaf  Wappers  qui  a  eu 
lieu  le  mardi  24  aoAt,  ^10  heures  du  matin ,  dans  la  salle 
du  Mus^e  des  maltres  anciens. 

—  L*Instilut  royal  des  architectes  anglais  k  Londres ,  et 
I'Acad^mie  agraire  de  Pesaro  remercient  pour  le  dernier 
envoi  annuel  des  publications  acad^miques. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante  qui  lui  a  ^t^  adress^e  par  M.  le  professeur  Tbomas 


(227  ) 

L.  Donaldson,  de  Londres,  associ6  de  la  section  d'archi- 
lecture  de  la  classe  : 

c  D^ireux  d'offrir  k  I'Acad^mie  one  preuve  de  mon  res- 
pect et  de  mon  d^vouement,  el  de  faire  connaltre  en  mSme 
temps  r^tat  de  la  gravure  sur  acier  en  Angleterre ,  j'esp^re 
qne  voas  me  ferez  I'honneur  de  presenter  k  mes  confreres 
one  ^preuve  avant  lalettre  de  deux  planches  publi^es  dans 
ces  derni^res  anuses  par  YArl-Union  de  Londres,  dont  je 
suis  membre  du  conseil.  J'esp^re  que  TAcad^mie  y  recon- 
naitra  le  talent  de  nos  graveurs,  qui  n*ont  que  rarement 
Toccasion  d*en  faire  preuve  depuis  la  d^couverte  de  la 
photographie. 

»  J'ai  ajout£  a  ces  planches  deux,  brochures  qui  en  don- 
nent  la  description.  Je  desire  k  ce  sujet  appeler  votre  atten- 
tion sur  le  fait  ^tonnant  que  nous  avons,  cetle  ann^e-ci, 
plusde  18,000  souscripteurs  pa} ant  chacun  une  guin^e! 
ce  qui  fait  une  somme  d'environ  474,000  francs. 

>  Yous  trouverez  k  la  fin  d*une  des  brochures  la  situa- 
tion des  operations  de  la  Soci^t^  depuis  son  commence- 
ment. > 

La  classe  decide  que  I'expression  de  sa  plus  vive  grati- 
tude sera  transmise  k  M.  Donaldson  au  sujet  du  don  des 
deuxgravures  pr^cit^es  representant :  l""  La  rencontre  de 
Wellington  et  de  Blucher  a  la  ferme  de  la  Belle^Alliance , 
le  45  juin  481 5 ^  d'aprte  la  fresque  de  Daniel  Maclise  dans 
la  galerie  royale  du  Parlement  k  Londres,  grav^e  par  Lumb 
Stocks  en  1872;  ^  le  Retour  de  la  peche  (Eight  coast 
scenes),  tableau  d*A.  Willmore,  grav6  par  E.-W.  Cooke 
en  1872. 

Des  remerctments  sont  ^galement  vot^s  k  M.  le  cheva- 
lier Xavier  Van  Elewyck  pour  I'hommage^  fait  en  son  nom 
par  M.  Adolphe  Siret,  de  son  ouvrage  :  De  Vetat  acluel  de 
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la  musique  en  Italic.  Rapport  officiel  adress6  a  M.  le  Mi- 
nistre  de  I'lnt^rieur  du  royaume  de  Belgique.  In-S"". 

—  Le  comit^  instilu^  pour  c^l^brer  le  4''  centeoaire  de 
la  naissance  de  Michel  Angeenvoie  le  programme  desfStes 
qai  seront  c^l^br^es  k  ce  sujet  k  Florence  les  12,  13  et 
14  seplembre  prochain.  II  exprime  en  m£me  temps  le 
d6sir  que  TAcad^mie  envoie  des  d^l^gu^s. 

La  classe  desigoe  MM.  Fraikin,  De  Man  et  Slingeneyer. 
Elle  decide  en  roSme  temps  que  le  gouvernement  sera  pn6 
de  lui  prater  son  concours  dans  cette  circonstance. 


Elections. 

Conform^ment  k  I'article  17  de  I'arrdt^  royal  du  22mai 
1875,  r^glant  I'organisation  des  grands  concours  de  pein- 
ture,  de  gravure,  d'architecture  et  de  sculpture,  la  classe 
procMe  a  la  nomination  de  la  commission  charg^e  de  dresser 
la  liste des  objets  d'art,  tableaux,  statues,  bas-reliefs,  etc., 
susceptibles  d*£tre  reproduits  par  les  laur^ats  pendant  leur 
s^jour  k  r^tranger. 

La  classe  d^signe  : 

Pour  la  peinture  :  MM.  N.  De  Keyser  et  Gallait; 

Pour  la  sculpture :  MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin ; 

Pour  la  gravure  :  MM.  Franck  et  Leclercq  ; 

Pour  Tarchitecture  :  MM.  Balat  et  De  Man. 

MM.  L.  Alvin  et  £d.  F^tis,  de  la  section  des  sciences  et 
des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaux-arts^  feront 
^galement  partie  de  la  commission. 
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Rapport  de  M.  L.  Alvin  sur  les  arretes  royaux  reorganisant 
les  grands  concours  du  gouvernement  pour  la  peiniure, 
la  sculpture,  la  gravure  et  V architecture.  (Stance  du  5 
aoAt.) 

Messieurs  et  honoris  confreres  , 

c  Yous  m'avez  fait  Fhonneur  de  me  charger  de  vous 
faire  un  rapport  sur  les  arr^t^s  royaux  du  22  inai  dernier 
relatirs  aux  grands  concours  pour  les  prix  dits  de  Rome  et 
de  vous  indiquer  en  quoi  il  est  satisfait  par  les  nouvelles 
dispositions  aux  voeux  exprim^s  k  diverses  reprises  par  la 
classe  des  beaux-arts.  Le  pr6ambule  de  ces  arrSt^s  dont  il 
vous  a  ^t^donn^  connaissance,  dans  la  stance  du  mois  de 
juin,  vise  deux  deliberations  de  notre  compagnie  et  rap- 
pelle  les  rapports  et  les  conclusions  qui  ont  ^l^  pr^sent^s 
en  son  nom  au  gouvernement,  sur  Tinvitation  du  d^parte- 
ment  de  Tint^rieur,  rapports  portant  les  dates  du  5  aoi!kt 
1871  etdu  11  novembre  1872. 

Apres  avoir  relu  ces  rapports,  je  suis  d'avis.  Messieurs 
et  bonores  confreres,  que  la  classe  des  beaux-arts  doit  des 
remerclments &  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur.  Les  nouvelles 
dispositions  arr^t^es  par  le  gouvernement  font  droit,  dans 
une  large  mesure,  aux  voeux  qu'elle  a  exprim^s. 

Vous  avez  d^sir^  que  les  grands  concours  de  peinture, 
de  sculpture,  d*architecture  et  de  gravure  fussent  reorga- 
nises en  prenant  pour  base  le  r^glement  du  grand  concours 
de  composition  musicale.  II  vous  avait  paru  que  fensemble 
de  tous  ces  concours  constituant  une  institution  nationale, 
lis  devaient  StTe  tous  r^gis  par  les  mSmes  principes. 

L'article  1*'  de  Tarr^te  royal  du  22  mai  maintient,  il  est 
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vrai,  la  ville  d'Anvers  comme  le  si6ge  des  grands  concours 
des  arts  graphiques  et  plasliques;  mais  il  est  k  reniarquer 
que  TAcad^mie  royale  de  cette  ville  est  une  institution  na- 
tionale  el  qu*elle  ofTre  d*ailleurs  des  locaux  parfaitement 
appropries  aux  travaux  des  concurrents,  ce  qu'il  serait  dif- 
ficile, pour  ne  pas  dire  impossible,  de  reucontrer  dans  la 
capitale. 

L'arlicle  5  fait  droit  aux  demandes  de  la  classe  des 
beaux-arLs  en  ce  qui  concerne  le  concours  pr^paratoire 
des  architectes. 

Quant  a  la  composition  des  jurys,  il  a  ^galement  et^ 
tenu  compte  de  vos  propositions;  elles  ont  servi  de  base  a 
la  disposition  inscrite  a  Tarticle  2  d*un  autre  arrSt^  de  la 
m£me  date  qui  forme  le  complement  du  premier. 

Par  Particle  17,  qui  regie  les  obligations  des  laurels 
durant  leur  sejour  a  T^tranger,  le  gouvernement  a  encore 
donn6  sa  sanction  k  vos  propositions. 

Seulement,  comme  ces  arrSt^s  ne  s'occupent  que  des 
concours  des  arts  graphiques  et  plastiques,  les  laur^ats 
des  concours  de  musique  n'y  sont  point  compris.  Yous 
vous  rappellerez,  Messieurs  et  honor6s  confreres,  que  vous 
aviez  propose  d*imposer  aux  laureats  de  cette  categoric, 
durant  leur  s^jour  ^  Tetranger,  certains  travaux  analogues 
k  ceux  qui  sont  exig^s  des  autres.  II  y  a  lieu  d'esp^rer  que 
le  gouvernement,  s'il  juge  k  propos  de  reviser  le  regie- 
ment  du  grand  concours  musical,  tiendra  compte  de  vos 
propositions. 

Quelques  articles  m*ont  paru  devoir  donner  lieu  k  des 
observations. 

A  Tarticle  6,  il  est  dit  que  trois  membres  choisis  par  la 
classe  des  beaux-arts  de  FAcad^mie  feront  partie  du  jury 
charge  de  juger  le  concours  pr^paratoire,  mais  on  a  n^lig^ 
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de  dire  dans  quelle  cat^gorie  et  suivant  quels  principes 
seront  choisis  les  quatre  autres. 

La  m&me  observation  pent  s'appliquer  k  rarticle  9. 

L*article  10  a  conserve  la  disposition  en  vertu  de  laquelle 
le  monlant  d*une  pension  non  appliqu^e  est  r^serv^,  durant 
les  qaatre  ann^es,  et  pent  £tre  r^parti  en  encouragements 
particuliers  k  de  jeunes  artistes  de  m^rite. 

On  omel  de  dire  par  qui  et  d*apr^s  quels  principes  cette 
repartition  sera  faite. 

A  Particle  15,  on  oublie  d*indiquer  le  lieu  oil  se  r^unira 
le  jury  qui  Tera  subir  I'epreuve  litl^rafre  et  scientifique  aux 
laur^ts  avant  leur  depart  pour  r<§tranger.  On  ne  dit  pas 
Don  plus  qui  pr^sidera  ce  jury. 

D'apris  Tancien  r^lement  ces  jurys  si^geaient  k  I'Aca- 
d^mie  d*Anvers  et  la  pr^sidence  ^tait  attribute  k  un  pro- 
fesseur  de  cette  institution. 

Enfin ,  Particle  15  designe  encore  le  directeur  de  I'Aca- 
d^mie  d'Anvers  comme  devant  £tre  le  correspondant  oblige 
des  laur^ats,  pendant  leur  absence  du  pays,  mSme  lors- 
qu*iis  out  faitleurs  Etudes  dans  une  autre  ^cole.Yotre  com- 
mission avait  critique  cette  disposition  de  Tancien  r^gle- 
meot 

En  resume  les  arr^t^s  du  22  mai  dernier  ont  apport^ 
de  s^rieuses  ameliorations  aux  riglemenls  anterieurs  et, 
comme  je  Tai  dit  au  debut  de  ce  rapport,  il  y  a  lieu  d*en 
remercier  M.  le  Ministre  de  Tinterieur. 

En  execution  des  dispositions  nouvelles,  la  classe  des 
beaux-arts  aura  k  intervenir  dans  plusieurs  cas. 

Elle  devra  designer,  des  la  fin  de  la  presente  annee, 
trois  de  ses  membres-artistes  pour  faire  partie  du  jury 
charge  de  juger  les  concours  preparatoires  (art.  6). 

Elle  aura  k  dresser  une  liste  des  objets  d'art,  tableaux, 
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stataeSy  bas-reliefs,  etc.,  susceptibles  d'etre  utilement  re- 
produits  par  les  laur&its. 

II  me  semble  qu'il  n*y  a  point  de  temps  k  perdre  pour 
ddsigDer  la  oa  les  commissions  qui  seront  chargees  de  cette 
besogne.  > 


JUGEHENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Sujets  lilteraires. 

La  classe  avait  re^u  ud  m^moire  portaot  pour  devise  : 
La  sculpture  est  Vimage  ou  le  miroir  de  I'univers,  en 
r4poose  i  la  premiere  question  de  la  partie  litl^raire  du  pro- 
gramme. Cette  question  avait  pour  sujet :  Faire  I'hisloire 
de  la  sculpture  en  Belgique  aux  XYIV  et  XVllV  siecles. 


c  L'ann^  derniere  la  classe  des  beaux-arts  re^ut  un 
mimoire  volumineux  en  reponse  4  cette  question.  Le  jury 
chai^6  de  Texamen  vous  exprima  ses  regrets  de  ce  que 
Tauteur  de  ce  m^moire  eiHt  si  mal  interpret^  le  sens  r^l 
de  la  question ,  en  n^ligeant  le  c6te  historique  pour  ne 
s*attacher  qu*4  la  partie  biographique.  Celle-ci,  il  est  vrai, 
£tait  trait^  avec  un  soin  et  une  recherche  de  travail  qui 
rendaient  plus  visible  la  lacune  signalee.  Telle  elait,  selon 
nous,  la  valeur  de  cette  partie  du  memoire,  que  nous  fAmes 
d^avis  de  decemer  i  Tauteur  une  medaille  d^argent. 

Les  considerations  developpees  dans  notie  rapport  de 
Tann^  derni^,  i  Teffet  de  justifier  la  s^vMte  du  juge- 
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meni  port^  sur  la  parlie  historique  de  ce  m^moire,  ont, 
parait-il,  frapp^  Tauteur.  Le  travail  qui  est  soumis  aujour- 
d'hai  k  la  classe  est  de  la  mdme  main ;  il  est  reconnais- 
sable  k  r^crilured'abord,  ensuite  k  la  division  des  malieres 
qui  est  rest^e  la  mSme.  Mais  quelle  difference  entre  le 
manuscrit  de  1874  et  celui  de  celle  ann^e!  Je  ne  vais 
point.  Messieurs,  ^tablir  de  parall&le  entre  les  deux  oeu- 
vres;  je  me  bornerai  k  esquisser  en  larges  traits  le  plan  et 
la  marche  du  m^moire  de  cette  ann^e.  En  comparant  le 
rapport  actuel  avec  celui  de  1874,  on  pourra  s^assurer  de 
la  difference  signal^e,  difference  radicaleen  effet^  car  plus 
de  la  moili6  du  manuscrit  d'aujourd'hui  doit  £tre  consi- 
d^r^  comme  le  r^sultat  d'une  nouvelle  inspiration. 

VIntroduction  prend  la  chose  ab  ovo.  L*auteur  ^tablit 
d'abord  les  styles  architecturaux,  c*est  le  point  de  depart 
ralionnel  de  son  oeuvre  considerable ;  il  ^numere,  par  zones, 
toutes  les  ceuvres  de  sculpture  proprement  dite  et  de  sculp- 
ture omementale  Closes  sur  notre  sol;  cette  Enumeration, 
pour  Stre  complete,  devait  Stre  longue;elle  Test,  en  effet, 
sans  qu'on  puisse  lui  reprocher  son  Etendue;  Tauteur  de- 
termine sobrement,  mais  exactement,  les  caracteres  que 
le  mouvement  civilisateur  et  social  imprime  k  Fart  plas- 
tique;  il  note  les  oeuvres  qui  ont  une  valeur  consacree.  Du 
XIP  siecle  jusqu'j^  la  Renaissance,  il  s'attache  soigneuse- 
meot  k  pr^ciser  ce  qui  nous  appartient  en  propre,  et  cette 
partie  de  son  memoire  n'est  pas  la  moins  instructive. 
Arrive  k  I'extraordinaire  Epanouissement  artislique  qui 
caract^rise  la  Renaissance,  Tauteur  s'Etale  dans  son  sujet 
avec  une  veritable  beatitude.  Les  abbayes,  les  eglises,  les 
monuments  civils,  les  tombeaux,  les  retables,  les  orne- 
meots,  les  autels,  les  mausolees,  tout  ce  qui  constitue 
enfin  Fceuvre  d'art  par  excellence , est  passE  en  revue, et. 
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k  cbaque  objet ,  est  attach^  le  nom  de  Fartiste  saos  que 
I'^crivain  paraisse  se  fatiguer  d'un  travail  dont  on  ne  peut 
se  faire  une  id6e  qu'en  en  prenant  connaissance.  II  y  a 
pr&s  d'une  centaine  de  pages  consacr^s  it  cette  Introduc- 
tion substantielle.  II  est  vrai  que,  vers  la  fin,  Tauteur  p6- 
n&tre  d^ji  dans  le  vif  du  sujet  qu'il  va  attaquer  de  front, 
non  sans  avoir  place  entre  les  deux  parties  essentielles  de 
son  oeuvre  une  note  sur  Tinstilution  des  Glides  arlisti- 
ques  dont  les  annales  si  utiles  pen  vent  Stre  consider^s, 
en  quelque  sorte ,  comme  les  livres  d'or  de  notre  bistoire. 
L'Introduclion  s^appesantit  avec  raison  sur  les  troubles 
religieux  et  politiques  du  XVI""  siecle,  si  funestes  k  Tart 
de  la  sculpture  particulierement.  Jamais  le  cbiffre  de  nos 
pertes  d'alors  ne  sera  connu,  maison  pourra  s'en  faire  une 
id6e  quand  on  saura  que  dans  la  seule  nuit  du  4  novem- 
bre  1576,  nuit  de  la  Furie  espagnole^  An  vers  perdit  pour 
environ  cinquante  millions  de  noire  monnaie,  d*objets 
mobiliers.  Si  une  seule  nuit,  si  quelques  beures  d'orgie 
r^volutionnaire  ont  eu  de  si  calamiteuses  consequences 
dans  une  seule  ville  du  pays,  on  peut  plus  ou  moins  se 
faire  un  tableau  du  d^sastre  qui  frappa  les  Pays-Bas  en- 
tiers,  ^  Texception  du  pays  de  Li^ge,  lorsque  6clat&rent  les 
furies  iconoclastes.  Pendant  quaranle  ans  environ,  nos 
monuments  publics,  civils  et  religieux,  ^taient  resits  dans 
r^tat  de  devastation  od  ils  avaient  ^t^  mis  :  mutil^s  et  pro- 
fanes; pendant  quarante  ans  les  beaux-arts  avaient  subi 
une  prostration  inouie  dans  Fhistoire,  lorsque  parut, 
en  1614,  redit  des  Archiducs  qui  ordonna  la  restauration 
de  tout  ce  qui  avait  &i6  d^truit,  notamment  Tameuble- 
ment  des  eglises.  Le  r^veil  fut  instantane  et  d'autant  plus 
radieux  qu'il  eut  pour  aube  et  pour  soleil  cet  astre  nomme 
Rubens.  A  la  cbaleur  viviflante  el  communicative  de  cet 
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immortei  talent  que  les.  Archiducs  eurent  Tadresse  de  fixer 
k  An  vers,  la  sculpture  aussi  reprit  son  essor,  et  c'est  k 
parlir  de  ce  moment  qu*elle  irradia  sur  nos  provinces  avec 
one  extreme  surabondance  de  produits. 

Le style  de  VIntroducHon  est  simple,  concis;  il  marche 
r^uliirement,  avec  assurance  et  sinc6rit^.  Uauleur  semUe 
avoir  pris  pour  devise  le  mot  de  Quintilien  :  Scribilur  ad 
narrandum  non  adprobandum.  Ce  syst^me  a  le  d^faut  de 
sa  quality,  c'esl-i-dire  que  si  la  prose  de  noire  auteur  a  le 
m^rite  de  la  simplicity,  elle  est  veuve  de  tout  lyrisme.  On 
serait  tent^  de  croire  quMI  s^est  gard6y  comme  d'un  app&t 
fatal,  de  Tenthousiasme  qui  pourrait  lui  £tre  reprochd. 
Dans  une  oeuvre  de  cette  qature  la  moderation  n'est  point 
une  faute.  Je  dirai  plus^  elle  est  ici  ^lev^e  k  la  hauteur 
d'une  quality. 

Dans  mon  rapport  de  1874  j'ai  reprocb^  k  Tauteur  de 
manquer  de  sens  eslh^tique.  Ce  reprocbe  je  le  maintiens 
ici ,  mais  telle  est  la  s^r^nit^  avec  laquelie  nous  apparatt 
foeuvre  de  Tbistorien ,  que  je  ne  regrette  plus  I'absence  du 
pbilosopbe.  Je  suis  convaincu  que  le  m^moire  que  nous 
avons  sous  les  yeux  aurait  manqu6  d^bomog^n^it^  si  Tau- 
teur,pourcomplaireabsolumentau  voeu  exprim^en  1874, 
avait  voulu  introduire  dans  sa  mani^re  des  allures  qui  ne 
son!  point  les  siennes  et  dont,  en  definitive,  les  termes  du 
programme  n'exigeaient  point  la  presence.  Ne  for<^ns 
point  notre  talent,  c'est  le  cas  de  le  r^p^ter  ici. 

I^  seconde  partie  du  m^moire  a  subi  d'importantes 
ameliorations.  Cest  encore  le  m^me  syst^me,  c'est-i-dire 
le  groupement  des  artistes  par  regions :  cbaque  locality 
importante  ou  cbaque  groupe  de  plusieurs  villes  r^unies 
sous  une  mdme  influence,  donne  k  connattre  les  artistes 
qui  y  sont  n^s  et  les  oeuvres  que  ceux-ci  ont  produites.  II 
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y  a  I&  ane  grande  richesse  de  mat^riaux  et  une  succession 
abondante  d*£num^rations  d*uD  v&el  inl^r^t.  Trois  cent  cin- 
quanle  pages  environ  sont  consacr^es  k  cetle  partie  de 
I'oeuvre,  partie  essenliellement  mat^rielle  et  dans  laquelle 
est  renferm^e  toute  Thistoire  de  la  sculpture  au  XVII''  et 
au  XVIII''  siecle.  Les  pages  qui  concernent  Duquesnoy , 
Fayd'herbe,  Verhaegen,  Floris,  Jonghelincx,  Quellyn, 
Vervoort,  Bauerscheit,  Verschaffelt,  Delvaux,  Grupello, 
Sauvage,  CyfiQe,  Van  Poucke,  Jean  de  Boiogne,  Ledoux, 
Leroy ,  Warin ,  Gardon  et  cent  autres,  sont  des  pages  soi- 
gn6es  qui  permettent  d'appr^cier  i'^tendue  des  recherches 
et  des  travaux  d'initiative  auxquels  a  dA  se  livrer  Tau- 
teur. 

L'influence  de  Rubens  sur  la  statuaire  du  XVIP  siecle , 
la  predominance  des  ateliers  de  Verhaegen ,  de  Fayd'herbe, 
des  Quellyn,  des  Kerricx ,  etc.,  la  protection  eflScace  et  de- 
cisive des  corporations  religieuses  accordee  pendant  pr^ 
de  deux  si^cles  k  la  sculpture  en  g^n^ral,  le  developpe- 
ment  inoui  de  cet  art  au  sein  de  nos  provinces,  avec  son 
d^bordement,  peut-on  dire,  sur  nos  petites  locality,  tout 
cela  est  nole  consciencieusement  daus  le  manuscrit.  De 
loin  en  loin,  et  timidement,  un  sentiment  personnel  se 
fait  jour,  de  m^me  qu'une  critique  pond^r^e ,  mais,  ainsi 
que  je  Tai  dit,  sans  enthousiasme.  Question  de  tempera- 
ment, sans  aucun  doute,  d'autant  plus  que  chez  nous  la 
posterity  ne  s'estpas  encore  definitivement  pronoocee  sur 
le  quantum  exact  du  talent  de  nos  sculpteurs.  C'esti  peine 
si  nous  connaissons,  au  juste  degr^  d'admiration  qu'elles 
meritenty  certaines  oeuvres  splendides  de  Verhaegen,  telle 
que  la  chaire  de  v^rit^  de  Lokeren ;  c*esl  k  peine  si  Ton  a 
daigne  remarquer  Tadorable  finesse  de  ciseau  et  le  senti- 
ment toujours  emu  des  Kerricx  qui  ont  rempli  les  eglises 
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d'Aovers  de  v^ritables  chefs-d'oeuvre.  J'en  passe  et  des 
meilleurs,  mais  je  le  r^p6te,  nous  n'avoDS  jamais  jusqu'ici 
accord^  qu'ane  alteotion  trop  distraite,  je  n'ose  pas  dire 
indiflKrente,  a  cette  robuste  statuaire  flainaode  toate 
exub^rante  de  vie  et  de  sentiment.  A  coup  sAr  le  livre  que 
j'ai  devant  moi  aidera  nos  yeux  k  s'ouvrir  et  contribuera  k 
faire  disparallre  cette  souveraine  injustice. 

Dans  cet  ensemble  considerable  de  renseignements  de 
toute  nature,  au  milieu  de  ces  descriptions  multipli^es  et 
n^cessaires,  parmi  ce  monde  historie  etd^crit,  dans  cette 
seconde  partie  enlin,  consacr^e  a  un  sujet  qui  exige  fatale- 
ment  des  formules  ecrites  d'une  vari^t^  d'allures  difficile^ 
j'ai  rencontr^  de  l^^res  imperfections  de  style  et  quelques 
inexactitudes  de  peu  d'importauce ,  que  le  b^n^fice  des 
corrections  permises  fera  disparailre.  Si  j'en  parle  ici,  ee 
n'est  point  pour  faire  un  reprocbe  k  I'auteur,  mais  afin 
d'appeler  son  attention  sur  la  partie  perfectible  de  son 
manuscrit.  Ceux  qui  se  livrent  aux  travaux  biographiques 
et  d*£numeration ,  savent  que,  dans  cette mati^re ,  Tindul- 
gence  est  acquise  de  droit  k  I'^crivain. 

Avant  d'arriver  i  mes  conclusions,  je  desire.  Messieurs, 
presenter  une  observation  qui  vous  fera  mieux  encore 
comprendre  la  valeur  du  verdict  que  je  vais  avoir  Thon- 
neur  de  vous  soumettre. 

Comprend-on  que  dans  un  pays  comme  le  ndtre  ou  les 
arts  sont  en  si  grande  estime,  dans  un  pays  comme  le 
ndtre  oik  toutes  les  branches  principales  des  connaissances 
humaines  ont  eu,  depuis  plus  de  trois  sidles ,  leurs  histo- 
riens  spdciaux,  comprend-on,  dis-je,  que  Thistoire  de  la 
sculpture  n'eAt  pour  pivot,  bier  encore ,  qu'une  mince  et 
stehe  nomenclature  de  quelques  noms  renferm^s  dans 
une  Idg^re  plaquette  due  k  Baert  et  publico  en  1848  par 
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le  B"^  de  ReiffenbergI  Quel  Strange  et  incomprehensible 
ostracisme  a  done  frapp^,  depiiis  quatre  cents  ans  qu'on 
6crit  et  qu*on  imprime  chez  nous,  cet  art  qui  pent  passer 
pour  le  premier  de  lous  et  dont  les  Grecs  ont  fait  I'eter- 
nelle  gloire  de  Fantiquitei  La  peinture,  rarchilecture,  la 
gravureja  musique^ont  leurs  annates  enregistr^es  dans 
des  livres  que  I'on  pent  perfectionner  mais  qui  ne  sau- 
raient  plus  mourir ,  et  la  sculpture,  elle^  en  ^tail  encore  k 
se  demander  si  r6ellement  elle  a  jamais  existe  en  Bel- 
gique ! 

Aujourd'hui ,  je  n*h^ite  pas  k  Faffirmer,  gr^ce  k  la  pr£- 
Yoyance  de  TAcad^mie,  celle  lacnne  n'existe  plus.  Le 
maouscrit  qui  vous  est  soumis  a  combl^  ce  vide  inexpli- 
cable. Je  d^lare  en  m4me  temps  que,  s*il  est  le  travail 
initiatif  de  Pesptee,  je  ne  veux  point  pr^tendre  quMI  soit 
le  dernier  mot  de  la  question  :  il  en  est  le  premier,  et, 
comme  tel ,  je  suis  convaincu  que  les  travailleurs  de  I'ave- 
nir  y  trouveront  un  guide  sage,  pr^cieux  et  complet.  L'bis- 
torien  a  accompli  sa  tliche.  Yiennent  maintenant  les  com- 
mentateurs  et  les  philosophes,  viennent  les  discussions,  le 
proc^verbal  est  fait.  > 

H.  Joseph  Geefs,  second  commissaire^  declare  se  rallier 
k  ce  rapport. 

c  Ce  memoire  presente  et  soumis  d^ji  Fan  pass^  a 
Fexamen  de  la  classe  des  beaux-arts,  avait  donn^  lieu  k 
diverses  critiques.  L*auteur  en  a  tenu  compte,  aussi  toute 
la  premiere  partie  de  son  travail ,  d'abord  compost  pres- 
que  exclusivement  de  citations  et  d*emprunts  faits  aux 
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terivaios  qai  ont  traits  de  la  sculplure  aox  XVK^  et  XYUP 
siteles,  a  6i6  compl^tement  modifi^e;  L*auteur  s'est  iden- 
tifi£  avec  son  sujet;  c'est  lui  qui  parle,  c'est  lui  qui  raconle 
et  qui  Dous  iuitie  k  tous  les  fails  qu'il  a  recueillis :  son  style 
est  simple ,  clair  et  correct. 

La  seconde  partie  du  m^moire  a  ^t^  maintenue  int^gra- 
lement :  elle  pr^sente  un  grand  int^r£t  et  les  rapports 
pr^dents  en  ont  d^ji  rendu  compte  d  une  fa^on  tr^- 
^logieuse;  aussi  je  crois  inutile  d'y  revenir. 

Jugeant  done  de  Tensemble  de  ce  travail  colossal ,  j*es- 
time  qu'il  r^pond  convenablement  k  la  question,  jusqu'^ 
pr^nt  n^lig^ ,  de  la  sculpture  aux  XVH^  et  XVIIf 
siteles. 

En  consequence  je  me  rallie  k  la  proposition  d'accorder 
k  son  auteur  la  m^daille  d'or.  » 

La  classe,  conform^ment  aux  conclusions  favorablesde 
ses  commissaires,  vote,  en  consequence,  sa  m^daille  d'or  k 
fauteur  du  m^moire  pr^cit^;  Touverlure  du  billet  cachet^ 
fait  connailre  comme  etant  I'auteur  de  ce  travail,  H.  Ed- 
MOND  Marghal,  secretaire  adjoint  de  FAcademie. 


Sujets  d'art  applique. 

La  classe  avait  inscrit  k  son  programme  de  concours  de 
cette  ann^e  qu*tin  prix  de  six  cents  francs  serait  accorde 
a  la  meilleure  medaille  executee  par  un  artiste  beige  depuis 
le  4^  Janvier  1873*  Les  concurrents  devaient  soumettre 
an  exemplaire  de  leur  oeuvre  avant  le  V'  septembre  1875. 
Cinq  medailles  ont  ii&  envoy^es  pour  ce  concours  : 
l"*  Les  victoires  de  TAIIemagne  en  1870-1871 ; 
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2^  La  visile  du  tzar  Alexandre  k  Londres  en  i874; 

5""  L'alliance  des  r^publiques  am^ricaines  du  Sud  pour 
la  defense  de  Lima. 

Ces  trois  pieces  sont  I'oeuvre  de  M.  Charles  Wiener. 

4°  Le  Roi  est  morl!  Vive  le  Roi!  par  M.  fid.  Geerts; 

5°  L'inauguration  du  monument  de  Charlemagne,  par 
M.  Constantin  Jehotte. 

Le  jury,  aprte  mAre  deliberation,  propose,  k  Tunani- 
mite,  que  le  prix  de  six  cents  francs  soit  decern^  k  Tau- 
teur  des  m^dailles  indiqu^es  sous  les  n"""  S''  etS^ 

Le  jury  signale  particulierement  la  face  de  la  m^daille 
du  tzar  et  le  revers  de  Talliance  des  r^publiques  de  TAm^- 
rique  du  Sud. 

La  classe  a  approuve  ces  resolutions. 

—  La  classe  avait  donn^  le  sujet  suivant  pour  le  con- 
cours  de  sculpture  de  cette  ann^e : 

On  demande  un  bas-relief  pour  une  [rise  placee  a  3  me- 
tres d'elevation  et  ayant  pour  sujet  l'Horticulture  per- 
sonnifi£e. 

Trois  bas-reliefs  ont  6te  pr^sent^s  i  ce  concours. 
Le  n^  1  avait  pour  devise  un  triangle; 

Le  n"  2  les  mots  :  Horticulture.  —  Pomone  et  son 
cortege; 

Et  le  n"*  3  un  troph^e  d'instruments  horticoles. 

Aprte  avoir  examine  les  trois  oeuvres,  le  jury  a  ete<l*avis 
que  le  n*-  2,  s'il  ne  r^unit  pas  les  conditions  necessaires 
pour  meriter  le  prix,  offre  cependant  assez  de  qualit^s 
pour  quil  y  ait  lieu  d'accorder  k  Tauteur  un  prix  d^encou- 
ragement  consistant  en  une  somme  de  500  francs. 

La  classe  a  ratifie  ce  jugement. 
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L'auteor  de  ce  bas-relief  a  fait  connaltre  depuis  qu'il 
acceptait  cette  recompense.  Cest  M.  Julien  Dillens,  qui 
a  remporte  un  prix  d'encouragement  de  la  indme  somme 
Tann^  derni&re  pour  le  carton  quMI  avait  pr^sent^  au  con- 
coursde  peinture. 


CAISSE   CENTRALE  DES  ARTISTES. 

Sur  la  proposition  du  bureau  du  cbmit^  directeur,  la 
classe  accorde  la  pension  ordinaire  ainsi  qu'un  secours 
temporaire  k  la  veuve  de  M.  Ch.  Y...,  artiste  peintre,  qui 
faisait  partie  de  I'association  et  que  celle-ci  a  perdu  r^cem- 
ment. 


STANCE   PURLIQUE   ANNUELLE. 

La  classe  s'occupe  des  pr^paratifs  de  la  stance  publique 
annuelle,  laquelle ,  d'apr^  Tarticle  11  du  r^lement  ge- 
neral de  TAcad^mie,  doit  avoir  lieu  dans  le  mois  de 
septembre. 

Elle  fixe  cette  solennitd  au  jeudi  30  de  ce  mois,  i  une 
heure,  dans  la  Grand'salle  des  Academies  au  Mus^e. 

Elle  tiendra  la  veille,  k  la  mSme  heure,  dans  la  salle 
ordinaire  des  seances,  une  reunion  pr^paratoire  poiir  la 
lecture  des  pi^s  qui  figureront  au  programme  de  la 
c^r^monie. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  29  septembre  1875. 

M.  F.-A.  Gevaert,  vice-directeur,  occupe  le  fauteoiL 
M.  LiAGRE ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  G.  Geefs, 
J.  Geefs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  Fetis,  De  Busscher,  Aug. 
iPayeD,  le  chevalier  Leon  de  Burbure,  J.  Franck,  Gust.  De 
Man,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex. 
Robert  et  A.  Pauli,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Balat  ^crit  que  c  I'dtat  de  sa  sant^  le  retenant  6loi- 
gn^  de  Bruxelles ,  il  ne  pourra  avoir  rhonneur  de  pr&ider 
la  s^nce  publique  de  la  classe,  comme  c'eAt  ^te  son  de- 
voir. Tout  en  offrant  ses  regrets  et  ses  excuses  k  ses  con- 
freres, il  adresse  le  discours  que,  suivant  Tusage,  il  avait 
prepare  pour  cette  circonstance ,  afin  qu*il  puisse  en  £lre 
donne  lecture  si  la  classe  Tapprouve.  » 

—  M.  Jules  Devaux ,  chef  du  cabinet  du  Roi,  exprime, 
par  ecrit,  de  la  part  de  Leurs  Majest^s,  leurs  regrets  de 
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ne  poavoir  se  rendre  &  rinvitation  qui  leur  a  &i&  faite  d*as- 
sister  k  la  s^nce  publique. 

M.  le  g^n^ral  Burnell ,  aide  de  camp  de  S.  A.  R.  Mgr  le 
Comte  de  Flandre,  exprime  des  regrets  semblables  au 
nom  de  LL.  AA.  le  Comte  et  la  Comtesse. 

LL.  Exc.  le  baron  Gerycke  d'HerwyDen,  Ministre  pl^ni- 
potentiaire  des  Pays-Bas;  sir  John  Savile  Lumley,  Minis- 
tre pl^nipotentiaire  d'Angleterre^  et  MM.  le  comte 
d^Aspremont-Lynden ,  Ministre  des  affaires  ^trang^res; 
Beemaert,  Ministre  des  travaux  publics;  le  baron  Lam- 
bermont,  secretaire  g^n^ral  du  Minist^re  des  affaires 
etrang^res;  le  baron  Snoy,  questeur  de  la  Chambre  des 
repr^sentants,  remercient  pour  leur  invitation  k  la  stance 
pr^cit^. 

—  MM.  Edmond  Marchal ,  secretaire  adjoint  de  TAca- 
d^mie,  et  Charles  Wiener,  artiste  graveur,  ^crivent  pour 
remercier  la  classe  de  la  distinction  qui  leur  a  ^t^  ac- 
cord^e. 

—  M.  Julien  Dillens  se  declare  Tauteur  du  bas- 
relief  n""  2,  portant  pour  devise  :  VHorticulturet  Pomone 
et  $on  cortege^  auquel  la  classe  a  accord^,  k  titre  d'encou- 
ragement,  une  somme  de  cinq  cents  francs. 

—  M.  y.  Sti^non ,  secretaire  de  la  commission  direc- 
trice  des  musses  royaux  de  peinture  et  de  sculpture, 
adresse,  conformement  aux  instructions  de  M.  le  Ministre 
de  rinterieur,  le  projet  de  restauralion  du  temple  de 
Vesta,  k  Tivoli,  que  M.  Dielljens,  laur^at  du  grand 
concours  d  architecture  de  1871,  a  fait  parvenir  au  gou- 
vernement  k  titre  d*envoi-copie  prescrit  par  le  riglement 
des  grands  concours. 
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-^  M.  Banner,  architecle  k  Paris,  demande  divers  ren- 
seignements  au  sujet  du  m^moire  couronn^  de  M.  Pin- 
chart  relatif  k  YHistoire  de  la  tapisserie  de  haute  Ksse  aux 
PayS'Bas.  —  Renvoi  k  M.  £d.  F^lis,  qui  a  6i6  premier 
commissaire  pour  ce  m^moire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  L.  Aivin  rend  compte  de  la  mission  acad^mique 
qu'il  a  remplie  avec  ses  collegues  MM.  Fraikin  et  Slinge- 
neyer  aux  fdtes  du  4*  centenaire  de  la  naissance  de 
Michel-Ange,  qui  ont  eu  lieu  i  Florence  les  12,  13  et 
14  septembre. 

Les  applaudissement  de  Fassembl^e  accueillent  cette 
relation. 

La  classe  s^occupe  ensuite  des  pr^paratifs  de  sa  stance 
publique  annuelle,  qu'elle  a  fix^e  au  jeudi  50  septembre, 
k  1  heure,  dans  la  Grand'Salle  des  Academies  au  Mus^e. 

Ind^pendamment  du  discours  de  M.  Balat,  qui  sera  pro- 
nonc6,  en  I'absence  de  Thonorable  directeur,  par  M.  Ge- 
vaert,  vice-directeur,  le  programme  se  composera  des 
lectures  suivantes  :  Souvenir  des  fetes  du  4*  centenaire  de 
la  naissance  de  Michel-Ange,  a  Florence,  par  M.  L.  Alvin; 
rapport  de  M.  Ad.  Siret  sur  le  m^moire  couronne  concer- 
nant  YHistoire  de  la  sculpture  aux  Pays-Bos  pendant  les 
XVI P  et  XVIII*  siecles;  proclamation  par  M.  le  secretaire 
perp^tuel  des  r^sultats  des  concours. 
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CLA.SSE  DES  BEAUX- ilRTS. 


Seance  publique  du  jeudi  50  seplembre  4875, 

(Dans  la  Grand 'Salle  des  Academies  au  Mus6e.) 

M.  F.-A.  Gevaert,  vice-directeur,  occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGRE  f  secretaire  perp^tuel. 

SoDl  presents  :  MM.  L.  Alvin,  G.  Geefs,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  FraikiD,  £d.  F^lis,  Edm.  De  Busscher,  Payen,  le 
chevalier  L^on  de  Burbnre ,  J.  Franck ,  Gust.  De  Man , 
Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ern.  Sliogeneyer  et  Alex.  Robert, 
tnembt^es;  De  Biefve  et  Stappaerts,  correspondants. 

Assistaient  k  la  s^nce  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  L.  de  KonlDcky  P.- J.  Van 
Beneden,  Nyst,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
Gloesener,  Ch.  Montigny  et  C.  Malaise,  membres;  Eug. 
Catalan,  associe. 

Classe  des  lettres  :  MM.  J.  Roulez ,  P.  De  Decker,  de 
Witte,  Faider,  R.  Chalon,  Juste,  le  baron  Guillaume  et 
Alph.  Wauters,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Stee- 
land  et  Aug.  Scheler,  associes. 

Le  bureau  de  la  classe,  compost  de  M.  Gevaert,  vice- 
directeur,  rempla^nt  M.  Baiat,  absent  pour  motifs  de 
sante,  de  M.  Liagre,  secretaire  perp^tuel,  ainsi  que  de 
MM.  le  baron  Guillaume,  directeur,  et  Ch.  Faider,  vice- 
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directeur  de  la  classe  des  iettres,  s*est  iastall^  sur  I'estrade 
pr^sidenlielle ,  i  1  heure. 

M.^  Gevaerl,  aprfes  avoir  d6clar6  la  stance  ouverte , 
annoDce  que  M.  Balat  iie  pourra  venir  -pr^sider  la  solen- 
nil^. 

M.  le  vice-directeur  a  bien  voulu  se  charger  de  donner 
lecture  du  discours  de  M.  Balat  congu  en  ces  termes  : 

€  Messieurs, 

»  A  Tune  de  nos  stances  publiques  precedences,  celle 
de  1871,  le  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts,  qui  ^tait 
alors  rhonorable  M.  Gallait,  se  trouva  forc^  de  formuler 
un  regret  snr  la  situation  des  beaux-arts  dans  notre  pays. 

:»  II  se  plaignait  qu*au  moment  m^me  ou  Ton  ^rigeait , 
k  Bruxelles  et  k  Anvers,  de  v^ritables  palais  aux  specula- 
tions commerciales  et  industrielles,  les  artistes  n'avaient 
pas  m^me  uu  local  convenable  pour  les  expositions  p^rio- 
diques  de  leurs  ceuvres. 

jp  La  lacune  en  effet  ^tait  f&cheuse.  Sans  aborder  ici  le 
grand  th^me  de  Tinfluence  morale  et  sociale  de  Tart,  on 
pcut  dire  qu'il  ne  compte  pas  moins  que  Tindustrie  dans 
nos  revenus,  et  quMI  compte  peut-dtre  pour  plus  dans  notre 
gloire. 

»  En  rempla^nt  aujourd'hui  notre  Eminent  confrere, 
je  suis  heureux  d'avoir  k  constater  que  la  situation  regret- 
table qu*il  signalait  va  cesser  d*exister.  Les  plaintes  peuvent 
m^me  faire  place  a  des  remerciments. 

)>  Non-seulement  la  reclamation  de  TAcademie  a  6i& 
ecoutee,  mais  elle  n*a  rencontre  partout  que  Taccueil  le 
plus  sympathique. 
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9  Appuy^e  tout  .d'abord  par  un  Souverain  que  les  arts 
se  sont  habitues  k  considerer  comme  leur  protecteur 
Daturel,  TAcad^miea  pu  s*occuper  des  moyens  de  r^parer 
elle-m^me  le  roal  qu'elle  avail  signale.  Son  projet  a  re^u 
rapprobalion  immediate  du  gonvernemeDt  et  a  ^te  vot^ 
par  les  Chambres.  L'Acad^mie  avait,  du  reste,  rencontr6 
tout  d'abord  Tadh^sion  unauime  du  public,  et  elle  avail 
trouv^  sa  premiere  recompense  dans  les  remerciments 
empresses  et  enthousiasles  qu*une  deputation  d*artistes 
etait  venue  apporter  k  M.  Gallait. 

9  En  cette  occasion ,  TAcad^mie  eut  un  autre  m^rite : 
ce  fut  de  porter  la  lumiere  dans  une  sorle  de  probl^me 
reste  jusque-lik  insoluble,  et  de  rendre  pratique  une  id^e 
que  beaucoup.d'esprits  commeuQaient  k  releguer  parmi  les 
chim^res:  r^rection  it  Bruxelles  d*un  palais  des  beaux- 
arts. 

»  Ce  projet,  en  eflet,  pendant  trop  longtemps  n'avait 
guere  ii(k  qu'une  utopie.  On  demandait  au  fulur  palais 
des  beaux-arts  de  r^unir  el  de  satisfaire  des  services  si 
multiples  et  si  divers  qu'ils  en  6laient  presque  conlradic- 
toires.  Tout  ce  qui  se  rattachait  d'une  fa^on  quelconque 
aox  differents  arts  devait  y  trouver  place  et,  en  poursui- 
vant  rid^e  de  ce  palais  imaginaire,  en  la  d^veloppant  el 
en  la  compliquant  outre  mesure,  on  ne  s'apercevait  pas 
que  ce  qui  manquait  surlout  aux  arts  dans  la  capitale, 
c'etail,  d*abord  et  fondamentalement,des  locaux  spacieux 
pour  les  expositions  Iriennales.  II  n*etait  pas  moins  urgent 
d*en  avoir  pour  les  solennil^s  publiques.  Tels  etaienl  les 
deux  termes  fort  simples  du  r^sultat  k  r^aliser. 

»  Cetait  k  cette  id^e  qu'il  fallait  ramener  Topinion. 
UAcad^mie  a  formule  son  programme  en  consequence. 
Elle  a  voulu  qu'un  seul  edi6co  pilil  satisfaire  k  cette  double 
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destination.  C'^tait  ^viderament  le  seul  moyen  de  rendre 
ex^utable  le  palais  projet6  et  de  justiOer  les  frais  consi- 
derables de  cette  construction  destin^e  k  nos  expositions 
triennales  :  il  fallait  que,  dans  cet  intervalle  de  trois  an& 
qui  s'^coule  d'une  exposition  k  Tautre ,  le  palais  des  beaux- 
arts  ptt  rendre  encore  d'autres  services. 

»  L'6difice  qui  ya  6tre  6rig£  rue  de  la  R^gence  donnera 
toute  satisfaction  k  ces  l^i times  exigences. 

»  Une  condition  essentielle  pour  le  succ^s  des  exposi- 
tions qu*il  attend ,  c'est  son  en)placement.  L' Academic  a 
6i6  assez  heureuse  pour  rencontrer,  pour  ainsi  dire  provi- 
dentiellement,  un  terrain  disponible  appartenant  k  TEtat, 
et  tel  pr^cis^ment  qu'on  pouvait  le  soubaiter  corome  situa- 
tion, etendue,  voisinage,  r^unissant  en  unmot  toutes  les 
conditions  consacrees  par  Texp^rience. 

»  Le  local  d^finitif  de  nos  expositions  depassera  nota- 
blement  en  contenance  tons  les  locaux  provisoires  qui  Font 
pr^c^d^.  On  pent  done  dire  qu'il  est  en  mesure  de  faire 
face  k  tons  les  d^veloppemenls  que  pent  prendre  encore 
notre  production  artistique,surtoutsi  Ton  se  fait  un  scru- 
pule  de  n'y  admettre  que  des  oeuvres  d'un  m^rite  r^el. 

D  Dans  rintervalle  de  nos  expositions  triennales,  il 
pourra  recevoir  d'autres  destinations  auxquelles  il  est 
appropri^  d'avance.  Une  transformation  pr^vue  et  facile, 
dans  les  dispositions  int^rieures,  permettra  de  le  faire  ser- 
vir  aux  solennites  publiques,  aux  distributions  des  recom- 
penses el  mSme  k  des  concerts  r^unissant  un  nombreux 
public. 

»  Enfin,  et  sans  contrarier  aucun  de  ces  services  divers, 
une  partie  de  r^difice  pourra  Stre  constamment  r^serv^e  k 
des  expositions  sp^ciales  pour  lesquelles  les  locaux  man- 
quent  encore,  exposition  d*archeoIogie ,  exposition  de 
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tableaux  anciens  tires  de  galeries  particuli^res,  exposition 
de  cartons,  exposition  des  aquarellistes,  etc.,  etc. 

>  On  arrivera  ainsi  i  r^aliser  une  innovation  qui  semble 
amende  par  la  force  des  choses,  que  beaucoup  de  voix 
rfelament  et  dont  bien  des  esprits  attendent  les  meilleurs 
r&ullats :  une  exposition  permanente. 

>  L'artiste  n'a  qu'un  jour  tons  les  trois  ans  pour  se 
montrer,  et  ce  jour-i^  it  faut  qu*il  se  montre  dans  la  cohue 
de  1,200  concurrents.  La  production  Iilt6raire,  il  faut 
Tavouer,  se  fait  dans  des  conditions  plus  favorables.  Le 
livre  n'attend  pas  une  exposition  pour  paraltre;  2^000  vo- 
lumes ne  font  pas  irruption  en  m^e  temps chez  le  libraire; 
ils  paraissent  un  k  un,  se  lisent  s^par^ment  et  ne  se  cbm- 
battent  pas  Tun  Tautre.  Pourquoi  n*en  serait-il  pas  de 
m£me  de  la  production  artistique? 

»  Dans  une  exposition  permanente  les  tableaux  seraient 
nalurellement  moins  nombreux^mieux  vus  et  mieux  jug^s. 
Les  artistes  produiraient  alors  k  leur  heure,  selon  leur 
temperament,  et  n'en  feraient  que  de  meilleurs  ouvrages. 

»  Ajoutons  que  la  faculty  de  se  produire  a  Texposition 
permanente  permettrait  d'etre  exigeant  pour  les  admis- 
sions aux  expositions  triennales,  et  que  celles-ci,  d^s  lors, 
deviendraient  v^ritablement  un  choix,  premiere  condition 
pour  qu'elles  soient  une  t&ie  et  un  enseignement. 

»  Cette  exposition  permanente,  je  pense,  Messieurs, 
qu'elle  ne  trouvera  nulle  part  un  emplacement  plus  con- 
venable  et  plus  digne  que  le  futur  palais  des  beaux-arts^ 
oil  on  la  visitera  d'autant  plus  volontiers  qu'elle  y  sera 
plac^e  en  dehors  de  toute  spteulation  et  ind^pendante  de 
tout  parti  pris. 

>  Le  jour  oil  une  exposition  de  cette  nature  sera  ou- 
verte,  ou  la  coutume  sera  de  la  visiter,  ce  jour-l^.  Tart 
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deviendra  ralimeDt  quotidien,  comme    le    livre  ou  le 

»  Yoil^  ^videmment  le  plus  grand  progr^s  que  nous 
puissions  aspirer  k  r^aliser,  car  Tart  ne  sera  un  besoin 
qu'i  condition  d'etre  d'abord  une  habitude.  > 

—  M.  L.  Alvin  a  fait  ensuite  la  lecture  suivante : 

a  Messieurs  9  le  public  bruxellois,  accoulum^  k  trouver 
chaque  ann^e ,  k  la  suite  du  discours  officiel  du  president 
de  celte  soIennil6,  les  attrayantes  Amotions  de  la  musique, 
doubl6es  encore  par  Tinl^rSt  qu'inspire  I'ex^culion  de  la 
cantate  des  laur^ats  du  grand  concours  de  composition 
musicale,  ce  public  que  nous  avons  un  pen  g&t6,  pourrait 
n*dtre  gu^re  dispose  k  accepter,  comme  compensation  du 
r^al  qui  lui  etait  annuellement  offert,  de  simples  lectures 
sur  des  questions  d*art.  Nous  avons  d*autant  plus  besoin 
de  son  indulgence ,  nous  qui  ne  pouvons  Tentretenir  que 
des  fdtes  auxquelles  nous  venons  de  prendre  part  en  qua- 
lit^  de  d6l£gu^  de  la  Compagnie.  Le  IV""  centenaire  de 
Michelange  a  &i6  c61^br^  k  Florence  avec  un  ^clat  qui 
d^fie  toute  description;  mais  nous  esp6rons  que  vous  vou- 
d4*ez  bien  6couter  sans  trop  d*ennui  I'expression  des  sen- 
timents que  nous  y  avons  ^prouv6s  et  dont  nous  avons 
rapport6  la  vive  impression. 

Souvenir  du  /F«  centenaire  de  Michelange. 

<  Honneur  aux  nations  qui ,  comprenant  la  valeur  de 
rh^ritage  de  gloire  que  leur  ont  laiss^  leurs  ancStres, 
savent  le  conserver  avec  un  soin  et  un  respect  religieux! 
Celles-1^  seules  sont  dignes  d'un  avenir  pareil  k  leur  pass^. 
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»  Lorsqu'une  ville  a  vu  naltre  dans  ses  murs  deux  g^- 
nies  tels  que  Dante  et  Michelange  —  sans  compter  tant 
d'aotres  illustrations,  —  ses  magistrals  ont  de  grands  de- 
voirs k  remplir.  Pour  les peuples , comme  pour  les  families, 
noblesse  oblige.  La  municipality  de  Florence  se  montre 
p^n^tr^e  de  cette  v^rit^,  d'abord  par  la  sollicitude  dont 
elle  fail  preuve  pour  la  conservation  des  monuments  de 
sa  splendeur  artistique,  exposes  pendant  des  si^cles  aux 
ravages  du  temps,  et  ensuite  par  la  mani^re  dont  elle 
honore  la  m^moire  de  ses  grands  hommes.  Je  n'en  veux 
d*autre  t^moignage  que  les  f^tes  splendides  du  IV*  cente- 
naire  du  g^nie  prodigieux  qui,  dans  le  dialecte  toscan, 
si  sonore  et  si  doux,  a  nom  Michelangiolo  Buonarroti  (1), 
f%tes  k  la  fois  somptueuses  et  populaires,  nationales  et  uni- 
verseliesy  auxquelles  avaient  6i&  convi^s  tous  les  corps 
artistiques,  litt^raires  et  scientifiques  du  monde  entier. 

»  L* Academic  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique  ne  pouvait,  sans  renier  le  pass£  de 
la  patrie,  se  dispenser  de  r^pondre  k  cet  honorable  appel. 
Elle  a  d^l^gu^,  pour  la  repr^senter  au  cen  tenaire  de  Thomme 
qui  a  ^t^  ^galement  Eminent  dans  les  arts  de  Tarchitecture, 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture,  trois  de  ses  membres  : 
un  architecte,  M.  G.  De  Man,  un  peintre,  M.  E.  Slingeneyer, 
et  un  sculpteur,  M.  A.  Fraikin.  Des  motifs  de  sant^  ayant 
empteh^  le  premier  de  remplir  sa  mission ,  j'ai  ^t^  d^sign6 
pour  le  remplacer.  Je  reconnais  humblement  que  je  n'avais 
quality  pour  repr^senter  aucune  des  branches  de  Tart 


(t)  Les  iDvitatioDs  officielles  portent  toules  Michelangiolo.  Dans  le 
recueil  des  leures  du  grand  artiste,  celui-ci  signe  Michelagniolo^  troisi^me 
forme  du  nom. 
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dans  lesquelles  Michelange  a  excell6;  je  n'eD  ai  pas  moins 
accept^,  entrain^  que  j'i§tais  par  la  seduction  qu'exerce 
la  ville  de  Florence  sur  ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  la 
visiter  une  fois. 

»  L'accueil  que  nous  avons  regu  a  &i6  aussi  cordial  que 
distingu^,  et  nous  risquerions  d'etre  tax^  d'ingratitude  si 
nous  ne  saisissions  la  premiere  occasion  qui  se  pr^sente  de 
t^moigner  publiquement  notre  reconnaissance  pour  une 
aussi  magnifique  hospitality. 


II. 


9  Michelange  avait  depuis  longtemps,  dans  T^lise  de 
Santa-Croce,  son  mausol^e  de  marbre ,  auquel  avaient  tra- 
vaill4  concurremment  les  trois  sculpteurs  Lorenzi,  Cioli  et 
Gio  deirOpera.  Quel  nouveau  monument  lui^l^vera-t-on, 
i  I'occasion  du  lY^  centenaire  de  sa  naissance?  Gette  ques- 
tion a  dil  pr^occuper  T^dilit^  florentine;  celle-ci  Ta  r^solue 
de  la  fa<;on  la  plus  heureuse. 

»  Dominie  par  un  sentiment  de  modestie,  sans  doute 
exag^r^,  mais  assur^ment  respectable,  el  le  n'a  voulu  con- 
Ger  k  aucun  contemporain  I'ex^cution  des  statues  qui  de- 
vaient  decorer  la  place  nouvelle  consacr^e  ^  perp^tuer  ie 
souvenir  des  vertus  civiques  de  Timmortel  artiste.  Et  pour- 
tant  elle  eAt  pu  trouver  chez  elle  un  sculpteur  digne  de 
cette  mission.  Sur  Templacement  m£me  d*une  citadelle 
que  le  g^nie  de  Michelange  avait  fortiG^e  et  d^fendue 
contre  les  ennemis  de  sa  patrie,  sur  la  colline  de  San 
Miniato,  dominant  la  cit^  et  toute  la  valine  de  TArno, 
s'^tend  aujourd'hui  une  place  qui  portera  k  Tavenir  le 
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noin  du  grand  bomme.  Au  milieu,  se  dresse  le  David, 
oeovre  de  la  jeunesse  du  maltre  {voir  la  note  A),  dont  le 
temps  commenQait  k  alt^rer  le  marbre.  Coulee  eu  bronze, 
cette  statue  bravera  les  si^cles.  Gouch^es  sur  le  pi^destal, 
les  quatre  figures  magistrales  qui  d^corent  les  tombeaux 
des  M^icis  (^alement  coulees  en  bronze  pour  cette  desti- 
nation) compl^lent  le  monument. 

»  C'est  ainsi  qu'a  £t£  r^alis^e  la  pens^e  de  F^minent 
syndic,  le  commandeur  Ubaldino  Perruzzi : 

c  Micbelange  est  seul  digne  de  faire  un  monument  k 
Micbelange.  » 

»  La  maison  oCi  Tartiste  a  pass^  une  grande  partie  de  sa 
vie,  ojli  le  citoyen  a  veill^  au  salut  de  la  patrie,  oh  Taust^re 
penseur  a  mAri  ses  sublimes  conceptions,  a  ^t6  transfor- 
m4e  en  un  sanctuaire.  Elle  n'abritera  plus  d^sormais  que 
le  souvenir  de  cette  puissante  intelligence.  Lk  sont  re- 
tract par  le  pinceau  les  Episodes  principaux  de  cette  exis- 
tence si  digne,  si  s^v^re,  si  laborieuse;  \k  se  conserveront, 
ce  qu'on  pourrait  appeler  les  reliques  de  I'ftme :  ses  Merits , 
ses  correspondances ,  les  croquis  jet^  par  lui  sur  le  papier, 
aux  momenis  de  inspiration ,  et  les  autographes  de  ces 
sonnets  que  lui  dictait  la  Muse  et  qui  lui  ont  m^rit^  le  nom 
de  poete,  afin  que  rien  ne  manqu&t  k  sa  gloire.  Get  asile 
toutefois,  qui  a  pu  abriter  Tartiste,  serait  trop  ^troit  pour 
contenir  son  ceuvre.  G'est  dans  les  galeries  de  TAcad^mie 
des  beaux-arts  qu'a  ^i&  r^uni  tout  ce  qu'il  a  ^t^  possible  de 
rassembler  des  ouvrages  du  maltre,  soit  en  originaux ,  soit 
en  copies,  soit  en  reproductions.  On  avait  fait  appel  k  tons 
les  beureux  possesseurs  de  ces  tr6sors,  et  Tappel  a  ^t^ 
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entendu.  Ce  mus^e  constilue  un  ensemble  inappreciable  ou- 
les  g^n^ralions  futures  pourront  juger  de  la  puissance  de 
cr^tion  que  Dieu  avail  d^partie  k  un  seal  homme. 

>  Le  comity  organisateur  des  fStes  n'a  pas  mdme  oubli^ 
les  absents.  A  ceux  qui  n'ont  pu  et  qui  ne  pourront  accom- 
plir  ce  pieux  pelerinage,  il  offre  trois  publications  qui  jet- 
tent  un  jour  nouveau  sur  la  vie  du  grand  homme.  Cest 
d'abord : 

»  Un  Album  des  dessins  originaux  de  Michelange  repro- 
duils  par  la  photolilbographie.  [Voir  la  note  B.) 

>  En  second  lieu  9  la  bibliographic  de  Michelange  com- 
prenant,  avec  la  liste  des  ouvrages  public  sur  le  grand 
artiste  ou  k  propos  de  ses  ouvrages ,  le  catalogue  des  gra- 
veurs  qui  out  reproduit  ses  compositions.  {Voir  la  note  C.) 

»  En  troisiime  lieu,  —  et  ce  livre  estlui-m£me  un  mo- 
nument, —  les  lettres  de  Michelange  Buonarroti ,  publi^es 
avec  les  notes  et  contrals  artistiques  dii  mattre,  par  les 
soins  de  Gaetano  Milanesi,  Edition  magniiique,  petit  in- 
folio,  de  plus  de  700  pages  {voir  la  note  D),  ordonnte  par 
les  organisateurs  des  fStes  du  quatri^me  centenaire  de  la 
naissance  de  leur  immortel  concitoyen.  On  trouve  dans  ce 
livre  non-seuiement  ce  qui  avait  d^^k  &i6  public,  mais  en* 
core  un  nombre  considerable  de  lettres  et  autres  docu- 
ments absolument  in^dits,  d^couverts  tout  r^cemment  dans 
la  maison  m£me  des  Buonarroti. 

n  II  faut  encore  joindre  k  ces  publications  les  Souvenirs 
de  Michelange  Buonarroti,  adress^s  au  pen  pie  italien  par 
M.  G.-C.  Sansoni,  brochure  de  plus  de  200  pages,  ^crile 
au  moyen  des  documents  nouvellement  exhumes.  {Voir  la 
note  E.) 


(  255  ) 

»  Enfio,  une  m^daille  reproduisant  les  traits  de  Michel- 
ange  a  &i6  frapp^e  et  distribute ,  comme  les  publications 
qui  vieDoent  d'etre  cities,  h  tous  les  repr^sentants  Stran- 
gers qui  assistaient  au  centenaire.  La  mSdaille  porte  cette 
courte  mais  significative  inscription  : 

Michel  piu  chb  mortal  Angel  divi.no. 

III. 

»  Ce  qui  frappe  surtout  dans  la  ville  de  Florence ,  c*est 
le  grand  caractire  de  ses  monuments,  la  teinte  s6v6re  et 
profondSment  religieuse  qu'y  revStent  tous  les  arts.  L'ar- 
cbitecture  y  a  conserve  la  tradition  Strusque;  celle-ci  se 
fait  sentir  jusque  dans  les  constructions  de  nos  jours.  Les 
palais  Staient  autrefois  des  forteresses;  exposes  ^  soutenir 
des  sieges  dans  les  luttes  intestines  de  cette  tnrbulente 
rSpublique ,  ils  se  distinguent  par  leur  majestueuse  am- 
pleur,  leur  solidity,  leur  SIS vation.  L'appareil  en  est  presque 
brutal,  k  peine  Squarri  et  rappelant  les  murs  cyclopSens. 
Les  blocs  de  granit  entassSs  les  uns  sur  les  autres  pour 
former  le  soubassement  du  Palais  Pitti,  ne  different  point 
de  ce  mur  Strusque  rScemment  mis  k  dScouvert  sur  l*em- 
placement  occupS  jadis  par  le  berceau  de  Florence,  Tan- 
tique  cits  de  Fiesole.  Ce  qui,  partoul  ailleurs,  parattrait 
lourd  et  grossier,  est  ici  SISgant  et  harmonieux, grftce  k  la 
magie  des  proportions.  Ce  caractSre  de  grandeur  s'est  com- 
muniquS  de  Tarchitecture  k  la  sculpture  et  k  la  peinture, 
deux  arts  qui,  en  acceptant  la  subordination,  ont  trouvS  le 
moyen  d'arriver  aux  effets  les  plus  puissants.  Les  peintres 
et  les  sculpteurs  ont  su  porter  leur  pensSe  k  un  niveau  trSs- 
SlevS  en  la  proportionnant  k  Tespace  quMIs  avaient  k  rem- 
plir. 
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9  De  r^tude  de  ces  monuments ,  il  ressortait  pour  nous , 
avec  une  enti^re  Evidence,  que  Florence  aet^  v^ritablement 
le  plus  vaste  et  le  plus  intense  foyer  de  lumi^re  de  cette 
6poque  k  jamais  memorable  oh  la  civilisation ,  servie  par 
Tart,  s'est  d^ag^e  des  langes  du  moyen  &ge,  en  d^pouil- 
lant  la  raideur  byzantine. 

»  C'est  la  que  Tart  moderne  a  pris  naissance ,  qu'il  s*est 
librement  d^velopp^,  s*aidant,  il  est  vrai,  des  travaux  de  la 
periode  grecque ,  nouvellement  remis  au  jour,  mais  ne  s'y 
laissant  point  absorber;  cberchant  avant  tout  ses  modules 
dans  la  nature ,  cette  source  in^puisable  que  Tartiste  a  tou- 
jours  k  sa  port^e,  quand  il  le  veut;  source  qui  ne  tarit 
jamais;  car,  k  la  difference  des  oeuvres  humaines,  I'oeuvre 
de  Dieu,  la  nature,  ne  vieillit  point;  les  si&cles,*au  con- 
traire,en  s'accumulant ,  la  rajeunissent. 


IV. 


>  Quant  k  nous,  que  TAcad^mie  avait  d^l6gu^  pour 
prendre  part  k  ces  f§tes ,  nous  nous  sommes  efforc^  d'y 
tenir  baut  et  ferme  la  banni^re  artistique  de  la  patrie 
beige.  En  effet,  nous  ne  pouvions  nous  soustraire  k  une 
Amotion  m&\6e  de  fierl^  nationale  en  retrouvant ,  sur  ce 
sol  sem4  de  tant  de  merveilles,  la  trace  du  passage  des 
plus  illustres  de  nos  artistes. 

»  Nous  rencontrions  k  chaque  pas  les  beaux  ouvrages 
de  ce  Jean  de  Boulogne,  que  Tltalie  a  adopts  pour  un  des 
siens,  qu'elle  a  rebaptis^  du  nom  de  Bologna;  les  pan- 
neaux  de  nos  Van  Eyck ;  les  triptyques  de  Roger  Van  der 
Weyden ,  de  Jean  de  Mabuse  et  de  ce  Hugo  Van  der  Goes , 
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si  peu  connu  dans  sa  patrie  et  dont  Florence  poss^de  le 
chef-d'oeuvre  {voir  la  note  F).  Avec  quel  plaisir  nous  retrou- 
vions  les  pages  magistrales  de  Rubens  et  de  Van  Dyck  sou- 
lenant,  au  palais  Pitti ,  le  voisinage  des  plus  belles  oeuvres 
de  Raphael  >  de  Fra  Rartolomeo ,  d'Andrea  Del  Sarto  et  du 
Titien.  [Voir  la  note  G.) 

»  Jamais  nous  n'avions  mieux  saisi  les  rapports  si  con- 
tinus  qui,  depuis  les  premiers  temps  de  la  Renaissance,  ont 
rapproch6  les  Pays-Pas  des  belles  contr^es  de  Tltalie  et 
parliculi^rement  de  Florence,  cette  riante  cit6  qui,  sui- 
irant  rheureuse  expression  d*un  illustre  reprdsentant  de 
rinstitut  de  France,  <  est  non-seulement  la  ville  des  plus 
belles  fleurs  de  la  nature,  mais  aussi  la  ville  des  plus  belles 
fleurs  de  I'esprit  humain.  > 

>  N^^tions-nous  pas  t^moins  de  Tadmiration  qu'excitent 
les  oeuvres  de  nos  vieux  mattres,  mime  lorsqu'elles  se 
trouvent  rapprochies  des  merveilles  de  cet  art  italien  dont 
lis  ont  6i&  les  ^mules  et  non  les  copistes? 

»  Jamais  nous  n*avions  mieux  compris  de  quel  secours 
les  deux  icoles  ont  6t6  Tune  pour  Tautre,  aux  ipoques  de 
ienr  commune  splendour,  lorsqu'elles  ichangeaient  Prater- 
nellement  leurs  idies  et  leurs  enseignements. 

>  Cest,  dominis  par  ces  impressions,  que  nous  nous 
sommes  m£les  au  groupe  qui  entourait  S.  A.  R.  le  prince 
de  Carignan  et  les  autorit^s  florentines,  sur  les  degr^s  du 
monument  ^Iev6  &  la  gloire  de  Michelange;  et,  lorsque  est 
vena  notre  tour  de  prendre  la  parole,  ifous  itions  heureux 
et  fiers  de  pouvoir  affirmer  nos  sentiments  devant  un  au- 
ditoire  sympathique  et  enthousiaste.  » 

2"*"  S^RIE,  TOME  XL.  i7 
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Nous  nous  sommes  exprim^s  en  ces  termes  : 

<  MONSEIGNEUR,  MeSSIBURS, 

»  Tous  les  peuples  accessibles  aux  d^licates  ou  aux  su- 
blimes impressions  de  I'arl  ont  applaud!  &  Teclatante  ma- 
nifestation pr^par^e,  avec  tant  de  munificence  et  de  solli- 
citude,  par  Tillustre  municipality  de  la  ville  de  Florehce. 

i  Notre  pays,  —  si  6troit  que  soit  Tespace  qu'il  occupe 
sur  la  carte  de  TEurope ,  —  ne  pouvait  demeurer  sourd  & 
votre  appel :  si  nous  avions  n6glig£  d*y  r^pondre,  on  eAt 
^t^  en  droit  de  nous  le  faire  s^v^rement  expier  en  nous 
remettant  en  m^moire  que  le  petit  coin  de  terre  d'oii  nous 
venons  a  donn4  naissance  k  une  cel^bre  ^cole  de  peinture, 
etque  le  mondeentier,  d'un  consentement  unanime,re- 
connalt,dans  les  productions  de  cette  ecole,  I'expression 
la  mieux  caract^ris^e  de  Tune  des  deux  tendances  princi- 
pales  de  Tart. 

>  U^cole  flamande  salue  en  ce  jour  sa  noble  scBur, 
r^cole  italienne! 

>  L'Acadcmie  royale  de  Belgique,  qui  r^unit  dans  son 
sein  des  repr^sentants  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-artSy  nous  a  charges  de  vous  apporter  son  tribut 
d'admiration  pour  le  g^nie  gigantesque  dont  vous  fStez  si 
dignement  le  quatri^me  centenaire;  et  le  gouvernement 
de  notre  Roi,  si  sympathique  k  tout  ce  qui  pent  aider  au 
progrSs  de  la  civilisation ,  s*est  associ^  avec  empressement 
aux  sentiments  de  I'Acad^mie^  en  assurant  aux  d^l^uds 
de  la  classe  des  beaux -arts  Taccomplissement  de  leur 
pieuse  mission. 
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»  Ed  prince  de  rimmeDsile  de  Toeu vre  de  Michelange, 
embrassant  le  triple  domaine  des  sciences ,  des  leltres  el 
des  arts,  rimagiDation  demeure  confoDdue.  II  y  aurait 
t^m^rit^  k  hasarder  une  appreciation  qui  serai t  toujours 
incomplete,  —  dAt-on  y  consacrer  des  volumes.  —  On  est 
contraint  de  se  renfermer  dans  un  respectueux  silence,  de 
se  borner  k  Texpression  des  sentiments  les  plus  sympathi- 
ques  envers  la  nation  qui  a  produit  de  tels  hommes. 

9  La  Belgique  artistique,  scientifique  et  litt^raire  se 
contentera  done  de  vous  apporter,  par  notre  bouche,  le 
salut  Traternel  de  Tdcole  flamande  k  sa  noble  sceur  T^cole 
italienne. 

»  Nous  ne  pouvons  nous  rappeler  sans  Amotion  T^cbange 
f(6cond  d'id^es  et  d'enseignements  qui  n'a  point  cess^  entre 
elles  depuis  plus  de  quatre  si^cles. 

»  Ces  deux  soeurs,  —  bien  distinctes  de  physionomie, 
—  se  ressemblent  pourlant,  comme  il  convienl  k  des 
soeurs  (1),  par  quelques  beaux  et  grands  cdtes  :  elles  pro- 
fessent  Tune  et  I'autre  le  culte  de  la  nature,  oh  le  beau 
id^al  jaillil  de  I'^tude  du  r6el. 

»  Les  deux  ^oles,  malgr6  tant  de  rapports  intimes,  ont 
marebe  constamment  dans  deux  voies  paralleles  sans  se 
confondre  jamais.  £mules  et  non  rivales,  elles  ont  vou^ 
r^iproquement  une  sincere  admiration  aux  cbefs-d'ceuvre 
derart,qu'ils  eussent  pour  berceau  le  Nord  ou  le  Midi. 


(I)  * Fades  non  omnibus  una 

•  Nee  divei*sa  tamen.  Qualem  decel  esse  sororum.  » 

(P.  OviDu  Nasonjs,  JfetomopAofeon.  Lib.  II,  v.  13-U.) 
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»  Si  DOS  musses  r^servent  une  place  d'honoeur  aux 
toiies  et  aux  marbres  de  vos  artistes  immortels,  nos  pein- 
tres  et  nos  sculpteurs  ont  laiss^  dans  Tltaiie  d'imp^rissa- 
bles  souveoirs,  et  I'lllustre  cit^  qui  nous  honore  en  ce  jour 
d*un  si  splendide  accueil  est  particuli^rement  riche  en  t^- 
moignages  de  ces  glorieux  ^changes. 

»  Aujourd'hui,  comme  autrefois,  les  jeunes  artistes 
beiges,  suivant  une  tradition  quatre  fois  s^culaire,  vien- 
nent  tremper  leur  talent  aux  sources  vivifiantes  ouvertes 
en  si  grand  nombre  dans  vos  ricbes  contr^es.  Nous  nous 
rappelons,  non  sans  quelque  fiert^,  que  si  Tltalie  a  souvent 
trouv6  des  ^mules  et  des  imitateurs  parmi  les  ndtres,  elle 
a  aussi  quelquefois  rencontr^  chez  nous  des  modules  aux- 
quels  elle  n'a  point  marchand^  ses  hommages. 

»  Salut  done,  salut  fraternel,  k  I'ltalie  artistique,  scien- 
tifique  et  Iitl6raire,  et  daigne  la  Providence  lui  r&erver, 
dans  Tavenir,  de  nouvelles  gloires  dignes  de  son  pass^!  » 


NOTES. 


(A)  L*ex4cution  du  David  est  un  T^ritable  tour  de  force.  CeUe  statue 
fut  commaDdee  k  Tartisteen  1501  dans  les  condUions  suivantes.  Depuis 
pr^  de  quarante  ans,  gisait,  daos  la  cour  des  ateliers  de  Sancta  Maria 
de'  Fiori ,  un  bloc  de  marbre  de  Carrare  qu*on  nommait  le  Gdant.  Un 
sculpteur  maladroit  Pavait  gSt^  en  voulant  en  (aire  une  statue.  C*est  cette 
masse  mal  ^baucbde  que  Michelange  fut  chargd  de  mettre  en  ceuvre, 
besogne  ^  laquelle  tous  les  autres  sculpteurs  avaient  dii  renoncer.  Le 
jeune  artiste,  I'ayant  examine  Jugea  quMl  en  pourrait  tirer  une  figure 
de  David  s'apprStant  i  lancer  avec  la  fronde  la  pierre  qui  devait 
abattre  Goliath.  II  fit  d'abord  an  petit  module  en  cire,  qui  se  conserve  k  la 
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maison  Buouarroli,  puis  il  altaqua  resolCimeiU  le  bloc,  et  sod  ciseau 
createur  en  fit  sortir  Tane  des  plus  belles  ceuvres  de  Tarl  moderne. 

Le  David  ful  plac6  en  1504  au  lieu  inline  qu'avait  occupy  la  Judith  de 
Dooatello,  devant  le  Palazzo  Vecchio.  II  vleut  d'etre  transporte,  apres 
aTofr  et^  reproduit  en  bronze,  dans  une  cour  de  TAcad^mie  des  beaux- 
arls,  oil  un  Yilrage  le  protege  desormais  conlre  les  inlemperies  des  saisons. 

(B)  Album  Michelangiolesco  dei  disegni  originali  riprodoUi  in  fotoli- 
iografia;  1875.  Sub.  FotoUtografico  et  calcografico ,  P.  Smorti  e  C***, 
Firenze.  Folio  oblong. 

Trente  feuilles  de  dessins  ^  la  plume,  au  crayon  noir  et  au  crayon  rouge. 
Ce  sent  des  Etudes  anatomiques ,  des  croquis  de  quelques-unes  des 
figures,  ex^cut^  ^  la  chapelle  Sixtiiie,  soit  pour  le  jugement  dernier 
soit  pour  la  frise.  Enfin  quelques  idees  archileclurales  pour  Fensemble  du 
tombeau  de  Jules  II,  pour  ceux  des  Medicis  et  pour  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  &  Rome. 

(C)  La  Bibliografia  di  Michelangelo  Buonarroti  e  gli  insisori 
delle  sue  opere^  Firenze  coi  tipi  di  M.  Cellini  e.  c.  alia  Galileiana. 
HDCCGLXXV. 

Ce  volume  de  530  pages ,  grand  in-S**^  contient,  outre  la  preface  sign^ 
Luigi  Passerini,  un  catalogue  alpbabetique  des  livres  el  autres  Merits  dans 
lesquels  il  est  traite  de  la  Tie  et  des  ouvrages  de  Michelange.  II  occupe 
enyiron  la  moilie  du  volume.  L'autre  partie  est  la  liste  ^alement  alpba- 
betique des  graveurs  qui  ont  reproduit  des  oeuvres  du  grand  artiste, 
accompagn^  de  la  description  de  cbaque  gravure. 

<D)  Le  leitere  di  Michelangelo  Buonarroti  pubblicate  coi  ricordi  ed 
conlratti  ctrlistici,  per  cura  di  Gaetano  Milanesi.  In  Firenze^  coi  tipi 
dei  successori,  Le  Monnier  MDCCCLXXV. 

Gette  publication,  de  721  pages,  est  divis^e  en  trots  parties  :  les  lei- 
tres,  les  notes  ou  souvenirs  (Ricordi)  et  les  Controls  artistiques, 

Les  lettres  sout  au  nombre  de  495,  dont  341  adress^s  k  des  membres 
de  la  famille  de  Tartiste,  a  savoir  :  45  k  son  pere,  d^puis  Tannee  1497 
jasquVn  1523;  quatre-vingt-dix  k  ses  troisfr^res  :  Buonarroto,  Giovan 
Simone  el  Gismondo;  elles  vonl  jusqu*^  Pann^  1546;  et  k  sou  neveu 
Ltonardo,  de  1540  a  1563,  au  nombre  de206.  Le  reste,  15-i  lettres,  sont 
adressto  k  divers  personnages  parmi  lesquels  on  distingue  les  papes  Cl^ 
ment  YII  et  Paul  III;  les  dues  de  Florence,  Laurent  el  C6me  de  Medicis: 
le  roi  de  France,  Francois  I" ;  les  cardinaux  Jules  de  Medicis,  Bernard 
Dovisi,  Rodolfo  Plo  di  Carpi;  les  sculpteurs  Donato  Benti,  et  Benvenuto 
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Cellini;  les  peinlres  SebastiaDO  del  Piombo  el  Georgio  Vasari;  Pielro 
Arelino,  rarchilecte  Guiiano  de  San  Gallo  et  enfin  Vittoria  Golonna. 
Cetle  correspondance  occape  560  pages.  Les  editeurs  en  onl  empninte 
les  elements  d'abord  aux  publications  anlerieures.  lis  ont  rechercb^  le 
reste  dans  les  collections  pabliques  ou  pri^^  'qai  en  conservent  les 
originaux.  Les  archives  de  la  famille  Buonarroti  ont  fourni  203  lettres. 
Le  Mus^  britannique  163.  Les  autres  ont  ^l^  pulsus  ^  la  Bibliotb^ue 
nalionale  de  Florence,  aux  Archives  de  T^lat  et  de  la  caihMrale  de 
Santa  Maria  de*  Fiori  de  la  meme  ville.  Le  Musee  de  Berlin  a  donne  one 
leltre  importante  et  el  endue  adressee  k  Sd>astien  del  Piombo.  Les  collec- 
tions particuli^res  d^Ashburnham  d'Otlley,  de  Pino  et  du  chevalier  Palagi 
out  aussi  ete  mises  a  coiUribution. 

On  est  surpris  de  ne  renconlrer  dans  ce  recueil  aucune  pi^  empranlee 
aux  di verses  collections  et  archives  de  la  France.  II  doit  cependant  y  avoir 
dans  ce  pays  plus  d*un  autograpbe  de  Micbelange.  II  existe ,  entre  autres, 
au  Mus^  de  Lille ,  collection  Wicar,  un  recueil  de  dessins  accompagn^s 
de  notes  manuscriles  allribues  par  le  premier  possesseur  ^  Micbelange. 
Cetle  attribution,  consignee  dans  le  catalogue  imprime  en  1856,  a^t^ 
contestee  et  d^fmilivemeiit  reconnue  inexacte  k  la  suite  des  savantes  et 
patientes  recherches  don  I  M.  Benvignat,  membre  de  la  Soci^te  des 
sciences, de  Tagriculture  etdes  beaux-arts  de  Lille,  a  discute  les  r^ul- 
tats  dans  un  rapport  insert  dans  les  M^moires  de  ladite  Compagnie ; 
niais,  independamment  de  cetle  collection,  les  autographes  de  Timmortel 
artiste  florentin  ne  peuveni  manquer  absolumenl  dans  un  pays  qui 
compte  tanl  de  beaux  musees,  larit  de  riches  biblioth^ques  et  tant  d*ama- 
teurs  Claires. 

Lm  notes  et  souvenirs  {Hicovdl)  embrassent  les  ann^s  1505  k  1563;  lis 
sout  ranges  par  ordre  chronologique.  Comme  pour  les  lettres,  la  majeare 
partie  provient  des  archives  de  la  famille  Buonarroti;  un  assez  bon  nombre 
est  emprunte  au  Musee  britannique ,  quelques  pieces  seulement  aux  Ar- 
chives de  rElat  k  Florence.  Ce  n'est  done  point  pr^cisement  un  registre 
tenu  par  Micbelange;  le  classement  appartient  k  Tedileur  qui,  oomme  on 
le  voil,  a  recueilli  les  notes  partout  oh  il  a  pu  les  trouver. 

Enfin  les  Contrats  artistiques^  au  nombre  de  66,  concernent  des 
commandes  faites  k  Tartiste  ainsi  que  les  conditions  d*ex6cution  de 
Toeuvre  et  le  prix  qui  lui  sera  compte.  Le  premier  en  date  est  du 
27  aoiit  1498.  Le  cardinal  de  San  Diouisio  fait  k  Micbelange  la  commande 
de  la  Pieta  qui  se  voit  k  Saint-Pierre  du  Vatican,  k  Rome :  c  Un  groupe 
en  marbre,  de  grandeur  nalurdle,  repr^entant  la  Vierge  Marie  v^tue, 
tenant  sur  ses  genoux  le  corps  de  Jesus  mort, »  lit-on  dans  Tacte.  Le  prix 
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eslfixek  4S0  dacats  d'or,  et  Touvrage  doit  £tre  ez^cut^  en  un  an.  Grand 
nombre  de  ces  contrais  ont  pour  objet  racquisilion  des  marbres  dont 
Tartiste  avail  besoin  pour  ses  travaux.  lis  sunt  emprunt^  aux  Archives  du 
Vatican,  de  T^iai  a  Florence,  de  plusieurs  ^glises  de  la  m^roe  viUe,  de 
la  commune  de  Carrare,  et  de  celles  de  Massa  et  de  Sienne.  Le  Mus^e 
britannique  a  encore  fourni  sa  part  k  cette  division. 

(E)  MlCHBLANGIOLO  BoOff ARROTl  RICORDO  AL  POPOLO  ITALIANO.    Ai  rap- 

presenlanti  ehe  intervengono  alle  fesie  centeinarie  del  grande  artista 
offre  il  Comitato.  —  In  Firbnzb,  GG.  Sahsori,  editore  1875. 

Cette  publication,  destinee  k  raviver  et  k  perpetuer  cbez  le  peuple 
italien  le  souvenir  du  grand  homme,  se  compose  de  divers  opuscules 
dus  ^  la  plume  de  plusieurs  auteurs.  Aprte  Tavertissement  de  I'^iteur 
Sansoni,  vienl  Pepigraphe  dedicatoire  sign^  Cesare  Guasti,  puis  une 
notice  de  G.  Milanesi  sur  les  portraits  de  Michelange;  la  Vie  de  Tartiste 
par  Luigi  Venluri;  deux  appreciations  du  sculpteur,  Tune  par  G.-E.  Sal- 
tini ,  qui  s*occupe  exclusivement  du  David  et  du  Hoise ,  et  Tautre  de 
G.  Dupre,  qui  analyse  les  tombeaux  des  M^dicis  k  San  Lorenzo.  Le  peintre 
est  juge  par  G.  Moogeri  qui  traite  sp^cialement  de  la  chapelle  Sixtlne. 
Les  oeuvres  d'architecture  du  maltre  sont  aussi  examinees  par  des 
bommes  comp^tents  :  Varchitecte  civil  S.-G.-E.  traite  successivement 
de  la  blblioih^ue  des  Hedicis,  de  la  sacristie  de  San  Lorenzo,  de  la  place 
et  du  palais  du  Capitole  et  de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  L'archltecte 
mililaire,  le  capitaine  R.-P.,  etudie  les  fortifications  de  Florence  k  Tepoque 
do  siege  de  la  Cil^.  Michelange  |)oete  est  Tobjet  d'une  etude  de  L.  Venturi. 
Enfin  G.  J.  Cavallucci  donne  un  guide  pour  visiter  les  oeuvres  de  Mi- 
cbelaoge  dans  la  ville  de  Florence.  Le  volume  est  clos  par  quelques 
octaves  de  E.  Frullani :  Michelange  au  lit  de  mort  de  ViUoria  Colonna. 
Enfin  les  derni^s  pages  sont  consacrees  k  reproduire  les  inscriptions 
du  monument  de  la  nouvelle  place. 

(F)  Le  tableau  principal  du  triptyque  de  Hugo  Van  der  Goes  repre- 
sente  TAdoration  desbergers;  sur  les  deux  volets  sont  les  portraits  de 
la  famille  de  Portinari  pour  laquelle  cette  peinture  a  et^  ex^cut^.  Jus- 
qu'ii  ces  dernlers  temps,  elle  etait  restee  dans  le  choeur  de  la  chapelle  de' 
rh6pital  de  Sania-Maria-Nova ;  elle  vient  d^^tre  transport^,  apr^  avoir 
^t^  restaur^,  dans  un  petit  muste  inslall^en  face  de  Phdpital. 

(G)  Je  dois  signaler  k  Tattentron  des  Beiges  qui  visUent  Florence  un 
grand  tableau  de  Sustermans,  repr^ntant  le  s^nat  de  Florence  qui  pr^te 
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le  serment  de  fldelit^  k  Ferdioaod  11.  Comme  celte  toile  se  trouve  rel^- 
ga^,  au  Mus6d  des  Offices,  dans  la  salle  des  Niobides,  et  qa'elle  n*est 
pas  fort  bien  ^laii^ ,  elle  peat  facilement  ^happer  aux  regards  des 
fisilears. 


—  M.  Ad.  Sirety  inscrit  au  programme  de  la  stance  pour 
la  lecture  de  son  rapport  sur  le  m^moire  de  coucours  en 
r^ponse  k  la  question  :  Faire  Vhisloire  de  la  sculpture  aux 
Pays^Bas  pendant  les  XVII'  et  XVIII'  siecles,  a  pris 
place  ^  son  tour  sur  Testrade,  pour  faire  cette  lecture 
(voir  Bulletin,  page  232). 

—  La  parole  a  ensuite  6i6  donn^e  ^  M.  le  secretaire 
perp^tuel  pour  proclamer  les  r^sultats  des  concours  sui- 
vanls : 

CONCOURS  ANNUEL  DE   LA   CLASSE. 

Sujets  litteraires. 

La  classe  avait  re^u  un  m^moire  portant  pour  devise  : 
La  sculpture  est  Vimage  ou  le  miroir  de  Funiversy  en 
r^ponse  ^  la  premiere  question  de  la  partie  lilt^raire  du 
programme.  Cette  question  avait  pour  sujet :  Faire  I'his- 
toire  de  la  sculpture  en  Belgique  au  XVII'  et  au  XVIII' 
siecle. 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  des  rapports 
des  trois  commissaires  charge  d*examiner  ce  m^moire, 
la  classe  a  d^cid^  de  lui  d6cerner  la  m6daille  d'or  de  la 
valeur  de  mille  francs. 

L'ouverture  du  billet  cachet^  a  fait  connattre  comme 
etant  I'auteur  de  ce  travail  M.  Edmond  Marghal,  secre- 
taire adjoint  de  rAcad^mie. 
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M.  Edmond  Marchal,  present  k  la  s^nce,  est  venu 
recevoir  sa  m^daille  aux  applaudissements  de  I'assembl^e. 

Sujets  d'art  applique. 

La  classe  avail  inscrit  k  son  programme  de  concours  de 
cette  annde  qu'un  prix  de  six  cents  francs  serait  accorde 
a  la  meilleure  medaille  executeepar  un  artiste  beige  depuis 
le  /•*■  Janvier  187S. 

Cinq  m^laiiles  ont  M  envoy^es  pour  ce  concours  : 

l"*  Les  vicloires  de  rAllemagneen  1870-1871 ; 

2°  La  visite  du  czar  Alexandre  k  Londres  en  1874; 

Z**  L'ailiance  des  r^publiques  am^ricaines  du  Sud  pour 
la  defense  de  Lima.  —  Ces  trois  pieces  sont  Tceuvre  de 
M.  Charles  Wiener; 

4''  Le  Roi  est  mort!  vive  le  Roi!  par  M.  Ed.  Geerts; 

5"*  L'inauguration  du  monument  de  Charlemagne,  par 
M.  Constantin  Jehotte. 

La  classe,  conform^ment  k  I'avis  unanime  du  jury  charge 
de  juger  ce  concours,  a  vot£  le  prix  aux  deux  m^dailles  de 
M.  Charles  Wiener  :  la  visite  du  czar  Alexandre  a  Lon- 
dres en  1874  et  Valliance  des  republiques  americaines  du 
Sud  pour  la  defense  de  Lima. 

—  Le  sujet  suivant  avait  6t6  donn6  pour  le  concours 
de  sculpture  de  cette  ann^e : 

c  On  demande  un  has  -  relief  pour  une  frise  plac^e  k 
3  3  metres  d^^l^vation  et  ayant  pour  sujet  V Horticulture 
»  personnifiee.  » 

Trois  bas-reliefs  ont  6i&  pr6sent^s  k  ce  concours : 
Le  h"*  1  avait  pour  devise  un  triangle; 
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Le  n®  2,  les  mots :  Horticulture.  — Pomone  et  son  cor- 
tege. 
Et  le  n"*  5,  un  troph^e  dlostruments  horticoles. 

Le  jury,  apr^s  avoir  examine  ces  (Buvres  ^  a  6ii  d'avis 
que  le  n''  2,  s'il  ne  r^unit  pas  les  conditions  n^cessaires 
pour  m^riter  le  prix  de  1 ,000  francs  inscrit  au  programme, 
offre  cependant  assez  de  qualit^s  pour  qu'il  y  ait  lieu  d*ac- 
corder  k  Tauteur  un  prix  d*encouragement  consistant  en 
une  somme  de  500  francs. 

Ce  jugement  a  ^te  ratifi^  par  la  classe.  L*auteur  du  bas- 
relief,  M.  JuLiEN  DiLLENS,  s*est  fait  connatlre  depuis  et  a 
accept^  cette  recompense. 

GRAND  CONCOURS  D*ARGHITECTURE  DU  GOUVERNEMENT. 

CoDform6ment  aux  r^olutions  du  jury  charge,  au  nom 
du  gouvernement,  de  juger  le  grand  concours  d*arcbitec- 
ture  de  cetle  ann^e,  M.  J.-B.  De  Coster,  d*Anvers,  a  h6 
proclam6  laur^at. 

Le  2*  prix  a  ^l^  d^cern^,  en  partage,  k  MM.  Ernest 
Allard,  de  Bruxelles,  et  Octave  Van  Rtsselberghe  ,  de 
Minderbout  (Anvers). 

Le  sujet  du  concours,  auquel  trois  concurrents  ont  pris 
part,  demandait  les  plans,  coupe  et  6l£vation  d'un  conser- 
vatoire royal  de  musique  et  de  declamation  pour  les  deux 
sexes  (environ  500  eidves)  en  style  classique  ou  derive  du 
classique. 

MM.  De  Coster  et  Allard  sont  venus  au.  bureau  recevoir 
la  recompense  qu*ils  ont  remport^e. 


(267) 


CL48SE  DBS  SCIENCES. 


Seance  du  9  octobre  4875, 

M.  A.  Brialmont,  directeur  et  president  de  TAcad^inie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presents :  MM.  B.-G.  Du  Mortier,  L.  de  Koninck, 
P. -J.  Van  Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
H.  Kyst,  H.  Gluge,  Melsens^F.  Duprez,  G.  Dewalque, 
Era.  Quetelet,  H.  Maus,  M.  Gloesener,  E.  Cand^ze, 
Ch.  Montigny,  Steichen ,  £d.  Dupoot,  £d.  Morreo, 
£d.  Yao  BeDedeD,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Alb.  Briart  et 
F.  Plateau ,  membres ;  E.  Gatalan  et  Aug.  Bellynck , 
associes ;  J.  De  Tilly,  F.  Gr^piu,  P.-L.  Gornet  et  Gh.  Van 
Bambeke ,  coi*respondants. 


GORRESPONDANGE. 


La  classe  apprend  avec  un  bien  vif  sentiment  de  regrets 
la  perte  qu'elle  a  faite  en  la  personne  de  Tun  des  plus 
ancieos  associes  de  la  section  des  sciences  math^matiques 
et  physiques,  M.  Richard  Van  Rees,  ancien  professeur  k 
rUniversit6  d'Utrecht,  d^c^d^  dans  cette  ville  le  25  aoAt 
dernier. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  s*est  empress^  d'exprimer  k 
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la  famille  du  d^funt  les  sentiments  de  condol^ance  de  la 
compagnie. 

—  M.  le  Ministre  de  Cint^rieur  adresse,  pour  la  biblio- 
th^que  de  I'Acad^mie,  diffi^rents  ouvrages  qui  seront  men- 
tionn6s  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  —  Remerctments. 

—  M.  le  D'  Jules  Morel,  de  Gand,  avait  invito  la  com- 
pagnie, au  nom  du  comit^  d*organisation ,  k  se  faire 
repr^senter  par  des  del^gu6s  k  la  f(gte  qui  a  eu  lieu  k  Delft, 
le  8  septembre  1875,  pour  c^l^brer  le  200''  anniversaire 
de  la  d^couverte  des  infusoires  par  Leeuwenhoek.  Plusieurs 
membres  se  sont  rendus  k  cette  invitation. 

—  M.  le  g^n^ral-major  Lemaire,  directeur  du  d^pdt  de 
la  guerre,  4crit  que  Tint^rSt  que  I'Acaddmie  a  toujours 
port£  aux  travaux  scientifiques  du  d^pdt  de  la  guerre 
Tengage  k  lui  communiquer  un  r^sum^  des  determinations 
acquises ,  tel  quMI  a  ^t^  adress^  k  la  commission  perma- 
nente  de  TAssociation  g^od^ique  Internationale.  €  J'ai 
done  rhonneur,  ajoute-t-il,  de  vous  transmettre  le  rap- 
port fait  dans  la  seance  du  22  septembre,  k  Paris,  et  je 
I'accompagne  du  procdd6  que  nous  mettons  en  pratique 
pour  la  compensation  du  r^seau  par  la  m^thode  de  Bessel 
et  Baeyer,  avec  pri^re  de  bien  vouloir  le  presenter  k  la 
classe  des  sciences  dont  Topinion  pourrait  nous  encou* 
rager  dans  la  rude  tkche  entreprise  par  T^tablissement 
sous  ma  direction. 

La  classe  d^signe  MM.  Liagre,  Em.  Quetelet  et  F.  Folie 
pour  Texamen  de  ce  travail. 

—  La  Society  hollandaise  des  sciences  k  Harlem  com- 
munique un  exemplaire  de  son  programme  de  concours 
pour  1875. 
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—  Les  nouvelles  Soci^t^s  de  zoologie  de  Rotterdam  et 
des  sciences  naturelles  de  Pise  envoient  les  premiers  fas- 
cicules de  leurs  publications  et  demandent  T^change. 

Renvoi  k  ia  commission  administrative. 

—  Les  ^tablissements  scientifiques  suivants  adressent 
leors  r^cents  travaax  : 

LaSoci^t6  des  sciences  de  Harlem,  TUniversit^de  Leyde, 
rinsdtul  pbilologiqae  et  ethnographique  des  Indes  n^er- 
landaises,  k  La  Haye,  la  Soci^t^  des  arts  et  des  sciences 
d'Utrecht,  TAcad^mie  de  Stanislas,  k  Nancy,  la  Soci£t6 
d'£mulation  de  Cambrai,  I'lnstitut  royal  g^od^sique  de 
Berlin,  la  Soci^t6  de  geographic  de  Dresde,  celles  des 
sciences  de  Hambourg,  des  sciences  d'T^na,  TObservatoire 
de  Prague,  Tlnstitut  g^ologique  et  la  Soci^t^  anthropolo- 
gique  de  Vienne,  TAcad^mie  des  sciences  de  St-Pdters- 
bourg  et  la  Soci^t^  de  geographic,  les  Soci^t^s  des  sciences 
de  Dorpat  et  de  Moscou,  I' Academic  des  sciences  de 
Copenhague,  TUniversite  d'Upsal,  la  Soci^t^  des  sciences 
naturelles  de  Boston,  TOffice  g^ologique  et  I'Observatoire 
naval  de  Washington,  rAcad^mie  des  sciences  de  Madison, 
rOffice  m^t^orologique  du  Canada  et  la  Society  des  sciences 
naturelles  de  Mexico. 

La  Society  des  sciences  de  Middelbourg ,  FUniversite  de 
Kiel,  celles  des  sciences  de  Danzig  et  de  geographic  de 
Stuttgart  accusent  en  m^me  temps  reception  du  dernier 
envoi  des  publications  acad^miques. 

—  Le  congres  scientiflque  de  France  annonce  que 
I'ouverture  de  sa  XLP  session  aura  lieu  k  Perigueux  en 
novembre  1875. 

—  M.  Van  Rysselberghe  adresse  k  la  classe  plusieurs 
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exemplaires  d'un  diagramme  obtena  k  Ostende  k  Taide  de 
son  m^t6orographe  enregistreur. 

—  M.  C.  Rodenbach,  k  Gand,  demande  k  pouvoir  ren- 
trer  eii  possession  du  manuscrit  de  son  m^moire :  VEtalon 
prototype  universel  des  mesures  de  longueur  de  I'antiquite, 
dont  le  d^pdt  a  6t6  ordonn6  aux  archives  sur  les  conclu- 
sions des  rapports  des  commissaires. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  r^pondu  que  ce  manuscrit 
est  devenu  la  propriety  de  TAcad^mie,  mais  que  Tauteur 
pent  en  faire  prendre  copie  k  ses  frais. 

—  M.  J.  Cavalier  envoie  son  r^sum^  m^t^orologique 
pour  Ostende,  pendant  le  mois  d*aodt  1875. 

—  La  classe  re^oit  les  hommages  suivants,  au  sujet 
desquels  elle  vote  des  remerclments  : 

Opuscules  de  botanique^  par  M.  B.-G.  Du  Mortier,  vol. 
in-8";  Hepaticce  Europce,  par  le  mSme,  vol.  in-8";  Sur  la 
grande  Balenoptere  du  Nord  [Balaenoptera  Sibbaldti)y  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  br.  in-8*;  Stir  les  asymptotes  des 
courbes  algebriques,  par  M.  E.  Gatalan,  br.  in-8'*;  Note 
sur  les  nombres  de  Bernoulli,  par  le  m£me,  br.  in-4®;  Sur 
la  constante  d'Euler  et  la  fonction  de  Binet^  id.,  br.  in-4''; 
Considerations  sur  la  production  et  Vemploi  de  Vair  com" 
prime  dans  les  travaux  d' exploitation  des  mines,  par 
M.  F.-L.  Gornet,  br.  in-8*';  Theorie  analytique  elementaire 
du  planimetre  Amsler,  par  M.  G.-A.  Him,  br.  gr.  in-8^ 

M.  le  capitaine  d'etat-major  Hennequin  fait  hommage 
d'une  Carte  geologique  de  I'Europe  k  r^chelle  du  8,000,000% 
carte ^lablie  pour  faciliter  T^tude  de  la  g^ologie  en  general, 
et  acconipagn^e  d'une  note  explicative.  Des  remereiments 
sont  vot^s  k  Tauteur. 
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—  Les  travaax  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
rexaroeo  de  commissaires  : 

1®  Sur  le  calcul  numerique  (Fragment  ///),  par 
M.  J.-C.  Houzeau.  —  Commissaires  :  MM.  Folie ,  Catalan 
et  Liagre; 

2"  Recherches  sur  les  phenomenes  de  la  digestion  et  sur 
la  structure  de  I'appareil  digestif  chez  les  Myriapodes 
de  Belgique,  par  M.  F.  Plateau.  —  Commissaires  : 
MM.  Schwann  et  £d.  Van  Beneden; 

3^ :  a,  Etudes  sur  la  plane te  Mars  (8'  notice);  b,  Sur 
Taspect  de  Vombre  du  S*  satellite  de  Jupiter,  le  25  mars 
4S74y  par  M.  F.  Terby.  —  Commissaires  :  MM.  Quetelel 
et  Liagre ; 

4^  Recherches  sur  la  structure  de  Vepiderme  des  cyclo^ 
stomes  ,  par  Alexandre  Foettinger.  —  Commissaires  : 
MM.  Van  Bambeke  et  Schwann; 

5^  5ttr  Vetage  devonien  des  Psammites  du  Condroz 
dans  le  bassin  de  Theux,  dans  le  bassin  Septentrional  et 
dans  le  Boulonnais,  par  M.  Michel  Mourlon.  —  Commis- 
saires :  MM.  Dewalque,  de  Koninck  et  Dopont ; 

6^  Orages  du  15  septembre  iSfli  au  i5  septembre  4875 , 
qui  ont  eclate  a  Liege  et  sur  la  province ,  par  M.  D.  Leclercq. 
—  Commissaires  :  MM.  Quetelet,  Montipy  et  Duprez. 

—  M.  P.-J.  Van  Beneden  annonce  qu'il  s'est  rendu  k 
Delft,  oh  il  a  rencontr^  M.  F6lix  Plateau,  pour  assister 
aux  f^tes  du  200"  anniversaire  de  la  d^couverte  des  infu» 
soires  par  Leeuwenhoek.  line  reception  des  plus  flalteuses 
a  ii&  faite  aux  d^l^gu^s.  M.  Harling  a  prononc6  un  dis- 
cours  sur  Leeuwenhoek,  discours  dont  la  substance  a  6i6 
en  grande  partie  puisne  dans  les  nombreuses  lettres  de  ce 
savant  k  la  Soci^t^  royale  de  Londres. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  proprietes  de  la  surface  de  contact  d^un  Bolide  et 
d'un  liquide.  —  Rectification  dCun  passage  de  ma  Note 
precedente;  parM.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

«  Dans-  sa  Note  pr^c^dente ,  Tauleur  avail  coDsid6r6 
ceux  des  coefBcientsconstantsdela  formule  qu'il  disco tait 
qui  se  rapportent  k  la  surface  commune  d'un  solide  et 
d'un  liquide,  comme  repr6sentant  toujours  une  force  con- 
tractile ou  tension ;  or  un  examen  plus  attentif  Ta  conduit 
aujourd'hui  k  reconnattre  que  cela  n'est  pas  exact  d'une 
mani^re  g6n6rale  :  dans  la  Note  actuelle,  il  d^duit  d'une 
formule  de  Gauss  la  conclusion  que  la  force  dont  il  s'agit 
est,  suivant  les  relations  entre  les  actions  mol6culaires , 
tantdt  contractile  et  tantdt  extensive;  dans  ce  dernier  cas, 
elle  tend  k  Staler  le  liquide  sur  la  portion  libre  de  la  sur- 
face du  solide. 

La  classe  n'h^sitera  pas ,  je  pense,  k  ordonner  Tinser- 
tion  de  cette  Note  additionnelle  dans  le  Bulletin.  » 

Gonform^ment  k  ces  conclusions  auxquelles  a  souscrit 
M.  F.  Duprez,  second  commissaire,  la  classe  a  d6cid£  I'im- 
pression  au  Bulletin  de  la  note  pr^cit^e. 
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Diagnoses  de  Cucurbitacees  nouvelles  et  observations  sur 
les  especes  critiques;  par  M.  Alfred  Cogniaux. 

c  A  la  suite  de  mon  rapport  du  5  juin^dont  TAcad^mie 
a  bien  voulu  adopter  les  conclusions,  M.  Alfred  Cogniaux 
a  demand^  Fautorisation  de  reprendre  son  m^moire,  auto- 
risalion  qui  lui  a  ^t^  accord^e  dans  la  stance  du  3  juillet. 
L'auteur  Fa  repr^nt^  k  TAcad^mic  qui,  dans  la  stance 
du  7  aoAt,  Fa  de  nouveau  souniis  k  mon  examen. 

M.  Cogniaux  a  remplac^  quatre  pages  de  son  premier 
manuscrit  par  douze  pages  nouvelles :  profitant  des  obser- 
vations que  j'avais  faites  il  a  remani^  et  compl6t^  son  tra- 
vail; il  a  caracl^ris^  les  genres  qu'il  propose  en  termes  expli- 
cites  et  sous  la  forme  scientiBque  que  j'avais  demand^e ; 
il  les  a  compares  entre  eux  el  il  a  discute  leur  valeur ;  il  a 
^lagu£  quelques  passages  inutiles,  en  un  mot,  il  a  donn^ 
k  son  travail  tout  ce  qui,  k  mes  yeux ,  lui  manquait  d'abord. 

J*aurais  done  bien  mauvaise  gr&ce  de  ne  point  louer  le 
nouveau  travail  de  M.  Cogniaux  et  je  le  ferais  sans  reserve, 
s*il  ne  s'y  trouvait  pas  un  passage  de  deux  lignes  dont  je 
prie  FAcad^mie  d*exiger  la  suppression  (page  45),  et  sous 
cette  condition  je  n'h^site  pas  k  proposer  Fimpression 
dans  les  M^moires  in-S"".  » 

€  Nous  avons  examine  les  modiGcations  apport^es  par 
M.  Cogniaux  k  ses  Diagnoses  de  Cucurbitacees  nouvelles,.., 
et  nous  croyons  qu'elles  sont  de  nature  k  satisfaire  toutes 
les  exigences.  Nous  nous  empressons  done  de  voter  de 
nouveau  Fimpression  du  susdit  travail.  > 
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c  Nous  partageons  enti^rement  ropioion  de  notre  sa- 
vant confrere  M.  Bellynck  sur  le  travail  deM.Cogniaux  et, 
comme  lui,  nous  nous  empressons  de  voter  de  nouveau 
rimpression  de  ce  travail.  » 

La  classe  vote,  conform(§ment  aux  conclusions  de  ces 
rapports,  Timpression  de  ce  travail  dans  le  recueil  des  M6- 
moires  in-S**. 


—  MM.  Ch.  Monligny  et  Ern.  Quetelet ,  charges  d'exa- 
miner  une  note  de  M.  Wattier,  intitul^e :  Theorie  nouvelle 
pour  Vetude  de  la  nature  ^  en  proposent  le  d^pdt  aux 
archives.  —  Adopts. 

—  Une  decision  semblable  est  prise  k  regard  d'une 
note  de  M.  Codron,  relative  k  un  nouveau  systeme  aerosta-^ 
tique.  M.  Ch.  Montigny  avait  ^t6  charg^  d'examiner  cette 
communication. 


Projet  de  publication  d^une  nouvelle  carte  geologique  de  la 
Belgique,  proposition  faite  par  M.  Devi^alque  dans  la 
stance  du  5  juin  1875. 

<  Le  31  mai  1856,  un  arrdt^  royal  ordonnait  I'ex^cution 
d'une  carte  geologique  de  la  Belgique,  aux  frais  du  gou- 
vernement  et  sous  les  auspices  de  TAcad^mie.  On  sait 
avec  quel  succ^  notre  mattre  Eminent,  A.  Dumont,  s'est 
acquitt^  de  ce  grand  travail.  Le  succ^s  de  sa  carte  a  ^t^ 
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tel  qu'elle  est  ^pnis^e  depuis  bien  des  ann^es^  et  que  les 
rares  exemplaires  que  Ton  rencontre  dans  les  ventes, 
atteignent  des  prix  fort  elev^s.  Aussi  le  besoin  d'une  nou- 
velle  carte  g^ologique  se  fait-il  vivement  sentir. 

D*ailleurs  un  quart  de  si^cle  s'est  ^coul4  depuis  I'appa- 
rition  de  I'oeuvre  de  Dumont,  et  depuis  cetle  ^poque  nos 
connaissances  sur  la  g^Iogie  de  notre  pays  se  sont  nota- 
blefDCDt  accrues,  au  point  quil  est  desirable  de  voir  les 
iDodi6cations  (igur£es  sur  une  carte.  Pour  ces  motifs,  et 
pour  d'autres  encore  qui  ressortiront  de  ce  qui  va  suivre, 
j*ai  cru  que  le  moment  est  venu  oh  il  faut  s'occuper  de  la 
publication  d'une  nouvelle  carte  g^ologique  de  notre  pays, 
etj'ai  appel6  Tattention  du  gouvernement  sur  ce  point. 
Comme  la  premiere  carte  a  et6  ex^cut^e  sous  les  auspices 
etie  contrdlede  TAcad^mie,  le  gouvernement  conservera 
sans  doute  it  celle-ci  cette  haute  prerogative  :  ^  ce  seul 
titre  je  me  serais  fait  un  devoir  d*appeler  votre  attention 
sar  les  n<icessit^  actuelles,  mais  j'ai  k  peine  besoin  de 
dire  qu*en  portant  la  question  devant  vous,  j*ai  eu  en  vue 
de  provoquer  une  ^lude  s^rieuse  de  la  question,  afin  que,  si 
vous  vous  jugez  sufiSsamment  ^clair^s,  la  haute  approbation 
de  TAcad^mie  puisse  recommander  a  la  sollicitude  du  gou- 
vernement telle  mesure  qu'il  conviendra. 

Permettez-moi  d'ajouter  que  cette  question  me  pr^oc- 
cupe  depuis  nombre  d'ann^es.  Si  j'arrive  aujourd'hui  avec 
un  systime  d^lini,  je  puis  dire  que  c'est  k  la  suite  de 
longues  reflexions  et  d'entretiens  r^p^t^s  avec  les  hommes 
les  pluscomp^tents  du  pays  etde  r^tranger. 

La  premiere  solution  qui  se  presente  a  Fesprit  est  une 
nouvelle  edition  de  la  carte  de  Dumont,  edition  revisee, 
bien  entendu,  et  mise  au  courant  de  retat  de  la  science.  A 
premiere  vue  cette  solution  presente  divers  avantages,  la 
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Pour  ce  qui  concerne  ce  dernier  point,  une  nouvelie 
Edition  de  la  carte  de  Dumont  ne  peutse  faire  k  bon  mar- 
che  qu'&  la  condition  qu'on  puisse  utiliser  les  pierres  qui 
ont  servi  k  la  premiere;  dans  le  cas  contraire,  ce  serait 
peut-£tre  le  proc^d^  le  plus  dispendieux.  Pour  le  moment 
je  ne  puis  dire  en  quel  ^tat  sont  ces  pierres,  bien  que  j'aie 
certaines  raisons  de  les  croire  hors  de  service. 

Admettant  toutefois  qu^elles  peuvent  servir  de  nouveau, 
je  n'h^site  pas  k  dire  que  cetle  Edition  revis6e  ne  peut  k 
aucun  point  de  vue  m^riter  Tappui  de  TAcad^mie  et  du 
gouvernement. 

En  effet,  sur  cette  carte  le  relief  du  terrain  est  exprioi^ 
par  des  hachures.  Ce  syst^me  de  representation,  appliqu^ 
k  la  carte  g^ologique  de  formations  dont  les  deux  tiers  sont 
sensiblement  borizonlales,  ne  peut  soutenir  la  comparaison 
avec  c^lui  oi!l  le  relief  est  exprim^  par  des  courbes  de  ni- 
veau ^quidistantes,  soit  qu'on  se  place  au  point  de  vue 
scientifique,  soit  qu*on  s*attache  particuli^rement  aux  ap- 
plications. Gr&ce  k  la  sollicitude  du  gouvernement  et  au 
zele  ^clair^  de  la  brigade  topographique  du  d^pdt  de  la 
guerre,  nous  possedons  aujourd*bui  des  cartes  topographi- 
ques  k  di verses  ^chelles,  avec  courl)es  de  niveau,  termi- 
n^es  ou  sur  le  point  de  Tdtre :  dans  ces  conditions,  aucun 
g^ologue ,  aucun  ing^nieur  ne  conseillera  de  renoncer  vo- 
lontairement  aux  pr^cieux  avantages  qu*offre  le  syst^me 
de  courbes  de  niveau. 

D'aulres  objections  tout  aussi  puissantes  se  rencontrent. 
En  revisant  la  carte  de  Dumont  pour  la  mettre  au  courant 
des  id^es  du  jour,  on  doit  n^cessairement  faire  disparaltre 
son  caractire  distinctif ,  qui  est  sa  l^ende.  Le  terrain 
ardennais  va  changer  de  nom,  le  silurien  va  £tre  introduit, 
le  rh^nan  disparatt  comme  terrain  et  il  est  autrement 
limits  comme  syst^me,  ranihraxifire  est  supprim^  et  le 
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carboDiC&re  vieot  prendre  une  partie  de  sa  place,  I'autre 
partie  rentrant  dans  ud  terrain  nouveau,  le  devonien.  Des 
modifications  presque  anssi  profondes  seront  introduites 
dans  les  divisions  de  deuxi^mc  et  de  troisi^me  ordre.  Voila 
ce  qui  va  arriver  de  nos  trois  terrains  pal^ozoiques.  Les 
modifications  de  la  l^gende  des  antres  terrains  ne  porte- 
ront  que  sur  les  subdivisions ;  mais  il  est  probable  qu'il  ne 
restera  qu*une  tr6s-minime  partie  des  denominations  cr^^es 
par  Dumont,  denominations  utiles,  il  y  a  trenteans,  mais 
g^n^ralement  consider^es  aujourd*hui  comme  devant  c6der 
la  place  k  d'autres.  Ainsi,  en  conservant  presque  toute  la 
partie  graphique  de  la  carte  g^ologique,  on  lui  donne  une 
Idgende  qui  n*a  plus  rien  de  commun  avec  Toeuvre  primi- 
tive; et  c*est  \k  ce  qu*on  publierait  comme  Toeuvre  de  Du- 
mont, seconde  Edition  I  Le  respect  qui  enloure  la  m^moire 
de  ce  grand  gdologue  empdchera ,  je  Tesp^re,  une  pareille 
publication. 

Je  vais  montrer  maintenant  que,  par  suite  de  la  marche 
naturelledeschoses,  T^cbelle  de  la  carte  de  Dumont  a  pu 
£tre  convenablement  choisie,  il  y  a  trente  ans,  mais  qu*elle 
est  aujourd*hui  totalement  insuffisante,  au  point  de  vue 
pratique  comme  au  point  de  vue  scientifique. 

Nous  avons  &ie  bien  distances  par  nos  voisins  depuis 
r^poque  oil  la  publication  de  la  carte  g^ologique  de  la 
Belgique  au  ^/i6o,ooo  mettait  notre  pays  au  premier  rang. 
L*exp^rience  acquise,  ici  et  ailleurs,  a  bientdt  montr^  que 
cette  ^chelle  est  tout  k  fait  insuffisante  pour  permettre 
d'obtenir  d*une  carte  g^ologique  tous  les  services  qu'elle 
peut  rendre.  Sans  doute,  une  carte  k  ^chelle  r^dnite  a 
toujours  son  utility  propre,  soit  pour  les  vues  d*ensemble, 
soit  pour  Tenseignement ;  mais  pour  tout  ce  qui  concerne 
la  representation  exacte  des  details,  il  est  clair  qu'une 
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grande  ecbelle  peut  seule  pemiettre  de  Tobtenir.  Nous  en 
sommes  venus  \k :  ies  nombreuses  subdivisions  qui  ont  H& 
introduilesouqui  le  serontsous  peu,  correspondent  souvent 
k  des  bandes  de  terrain  tellement  ^troites  qu'elies  exigent 
absolument  une  echelle  d6velopp6e.  II  en  est  de  m^me,  au 
point  de  vue  des  applications,  pour  Ies  gites  m6tallif^res, 
ies  afOeurements  de  couches  de  houille,  etc. 

L'Academie  a  vu  directement  deux  exemples  de  ces  exi- 
geoces  de  la  g^ologie  actuelle.  La  maniere  de  comprendre 
le  terrain  anthraxifere,  avec  ses  alternances  varices  de 
roches  quartzo-schisteuses  et  calcaires,  dans  lesquelles  ont 
et^  introduites  diverses  subdivisions  dont  la  plupart  ne 
paraissent  pas  avoir  appel^  Tattention  de  Dumont,  rend 
indispensable  un  nouveau  relev^  g^ologique  de  ce  terrain, 
dont  je  m'occupe  depuis  longtemps.  En  attendant,  M.  Gos- 
selet  nous  a  pr^sent6  la  carte  de  la  bande  ro^ridionale  des 
calcaires  et  des  schistes  devoniens,  depuis  le  d^partement 
du  Nord  jusqu'^  la  Meuse.  De  son  cdt^,  notre  honorable 
confrere,  M.  £d.  Dupont,  a  ^t^  amen6  k  donner  la  carte  des 
environs  de  Diuant,  pour  repr^senter  la  maniere  dont  il 
con^oit  la  structure  g^ologique  de  ce  district.  Tons  Ies 
deux  ont  trouv6  T^chelle  de  la  carte  de  Dumont  insuQi- 
sante.M.Gosselet  a  pris  T^chelle  de  V80,ooo,  la  seule  dont  il 
pAt  disposer;  M.  Dupont  a  choisi  la  mdme,  qui  r^pondait  k 
son  but. 

Je  pourrais  ajouter  que,  pour  mes  Etudes  de  certaines 
regions,  j'ai  dii  demander  &  la  photographic  Tagrandisse- 
ment  au  '/io,ooo  des  cartes  dont  je  me  servais;  maisj'ai  a 
citer  uu  autre  fait  beaucoup  plus  ancien  et  plus  caract^- 
ristique.  Les.environs  de  Thenx  pr^sentent  une  constitu- 
tion g^ologique  assez  compliqu^e,  en  m£me  temps  que  de 
riches  gites  m^tallif&res  qui  n*ont  pu  ^tre  figures  sur  la 
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carte  g^ologique,  pas  plus  que  les  afOeurements  des  roches 
phitoniennes  de  Spa.  Dumonl  a  senti  le  besoio  de  montrer 
par  un  exemple  Fulilite  des  carles  k  grande  dchelle,  et  il 
nous  a  donn^  la  carte  g^ologique  de  P^pinster  k  Spa ,  au 
V2o,ooo,  c'est-^-dire  k  une  ^chelle  huit  fois  aussi  grande 
que  celle  de  la  carte  g6oIogique  de  la  Belgique. 

J*ai  dit  lout  k  Theure  que  nous  avions  et^  bien  distances 
par  les  autres  nations :  en  voici  quelques  preuves. 

La  France,  dont  la  carte  g^ologique,  une  des  plus  an- 
ciennes,  est  k  VicheWe  de  Vsoo^ooo,  a  entrepris  la  publication 
d*une  carte  d^taill6e  k  T^chelle  du  V8o,ooo,  la  plus  grande 
dont  elle  pAl  disposer. 

Llnslitut  imperial  cl  royal  g^ologique  d'Autriche  a 
entrepris  la  carte  de  Tempire  k  I'^chelle  de  Viu,ooo,  qui 
^tait  celle  de  sa  carte  topographique  la  plus  d^taill^e.  Get 
immense  travail  est  k  peine  termini  que  Ton  sent  le  besoin 
d*nne  carte  a  plus  grande  ^chelle,  tant  pour  la  topographie 
que  pour  la  geologic :  r^tat-major  a  commenc6  la  publica^ 
tion  d'une  carte  au  Vrs^ooo  qui  va  etre  utilis^e  immediate' 
roent  pour  la  publication  d*un  nouveau  relev6  g^ologique< 

La  Suisse  s'esl  empress^e  d'utiliser  la  belle  carte  topo- 
graphique du  g^n^ral  Dufour  pour  la  publication  de  sa 
carte  g^ologique.  Cette  carte  est.au  V<oo,ooo,  mais  diverses 
parties  ont  dd  £tre  publi^es  au  V^o,ooo  et  mdme  au  V^^^ooo. 

En  Allemagne,  le  Wurtemberg,  Bade,  Hesse-Darm-* 
stadt,etc,  ont  faitchoix  du  V^^^ooo.  M.  von  Dechen,  qui  a  pu* 
bli^,&parlirde  1856Ja  carte  geologiquede  laprovincerh^*' 
nane  et  de  la  Westphalie^en  55  feuilles  k  T^chelle  de  780,000, 
m*£crit  que  cette  carte  —  dont  je  puis  dire  que  la  valeur 
est  partout  bautement  appr^ci^e  —  a  servi  de  preuve  que 
cette  ^chelle  n'est  mSme  pas  suffisante  pour  la  represen- 
tation des  accidents  g^ologiques,  des  subdivisions,  etc. 
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Aussi  la  Prusse  a-l-clle  commence  depuis  quelques  annees 
la  publication  d'une  carle g^ologiqueau  7^)00o,aveccourbes 
de  niveau. 

L'exemple  de  I'Anglelerre  n'est  pas  moins  instructif. 
Les  premieres  carles  du  pays  de  Galles  onl  6l6  publi^es  i 
r^chelle  de  ^/i  de  pouce  par  mille,  mesures  anglaises,  soil 
7253,440,  mais  on  a  bientdl  senti  le  besoin  d'une  carte  plus 
d^taill^e  el  Ton  a  recommence  la  publication  k  r^chelle 
quadruple  d'un  pouce  par  mille  (763,36o).  Le  gouvernement 
anglais  n'a  pas  lard6  k  se  convaincre  que  celte  ^chelle  est 
trop  petite,  lanl  pour  la  topographic  que  pour  la  geologic; 
en  consequence,  la  commission  lopographique  a  public,  j^ 
Techelle  de  6  ponces  par  mille  (7<o,56o)y  toute  la  moiti^ 
seplenlrionale  de  I'Anglelerre,  Tlilcosse  el  Tlrlande.  Les 
ofBciers  de  la  commission  g^ologique  [Geological  Survey) 
rel^venl  sur  le  terrain  la  constitution  g^oiogique  k  I'aide 
des  cartes  k  celte  grande  ecbelle;  ce  travail  esl  ensuite 
public  sous  ces  dimensions  pour  les  districts  miniers  ;  pour 
les  aulres  districts,  qui  ne  presentenl  pas  celte  importance 
economique,  le  travail  est  r^duil  k  I'ecbelle  d'un  pouce 
par  mille.  Les  aulres  carles  k  tr^s-grande  echelle  sont 
egalement  publi^es  k  celte  echelle  r^duite. 

Depuis  lors,  il  est  arrive  que  le  manque  de  carles  k  Ires- 

m 

grande  echelle  a  eie  si  vivemenl  ressenli  dans  le  sud  de 
I'Anglelerre  que  le  directeur  de  la  commission  lopogra- 
phique a  recu  Tordre  de  lever  k  nouveau  loule  celte  region, 
et  que  le  directeur  general  de  la  commission  geologique 
a  eie  invite  k  recommencer  le  releve  geologique  de  lous 
les  bassins  houillers  aussildl  que  le  travail  lopographique 
le  permellra. 

Je  liens  ces  renseignements  du  directeur  general  du 
Geological  Survey^  M.  Ramsay,  qui  a  bien  voulu  en  m^me 


(  281  ) 

temps  m'envoyer  diverses  feuilles  aux  trois  ^cbelles  ci- 
dessuSy  pour  permeltre  de  juger  de  rimpossibilit^  de 
repr^seoter,  m£me  ^  T^chelle  d'un  pouce  par  mille,  tons 
les  details  qui  int^ressent  Tindustrie  ou  la  science.  Je  lui 
exprime  volonliers  ici  cna  vive  gratitude. 

Les  considerations  qui  pr^cMent,  me  paraissent  plus 
qaesaflSsanles  pour  eCablir  d'une  facon  p^remptoire  qu'ii 
ne  pent  plus  dtre  question auJourd*hui  d'une  cartel  petite 
tebelle :  I'exemple  des  autres  nations,  les  avis  des  bommes 
les  plus  comp^tents  nous  engagent  k  adopter  une  ^cbelle 
trte-d^taill^e. 

Avant  d*aller  plus  loin,  je  dois  faire  remarquer  qu'une 
telle  entreprise  sera  singuli^rement  facilit^e  cbez  nous 
par  cette  circonstance  que  les  Etudes  g^oldgiques  qui  ont 
6i&  faites  dans  notre  pays,  ont  ^t^  ex^cut^s  depuis  long- 
temps  a  Taide  de  cartes  topograpbiques  k  lr6s-grunde 
^helle.  Dumont  s^est  d'abord  servi  de  la  carte  de  Capi- 
taine  et  Cbanlaire,  au  ^f^o^aw^  puis  il  a  fait  reporter  ses 
observations  sur  la  carte  au  720,000,  en  250  feuilles,  que 
nous  devons  &  notre  z^l^  confrere,  feu  Pb.  Van  der  Maelen. 
II  s*est  exclusivement  servi  de  cette  derni^re  carte  k  par- 
tir  de  sa  publication;  toutes  les  limites  de  ses  subdivisions 
sont  indiqu^es  sur  I'exemplaire  dont  il  se  servait  et  qui  est 
conserve  k  Tuniversit^  de  Li^ge.  J'ajoute  que  r^tablisse- 
ment  g^ograpbique  de  Van  der  Maelen  poss^de  un  exem- 
plaire  de  la  carte  au  720,000  colorie  g^ologiquement  d^apr^s 
les  feuilles  qui  ont  servi  k  Dumont. 

Tai  suivi  la  mdme  voie  et,  depuis  dix-buit  ans,  j*ai  re- 
cueilli  une  foule  de  donn^es  sur  cette  carte.  D'autres^  sans 
doute,  en  ont  fait  autant.  Enfin,  nous  avons  maintenant 
les  plancbettes  au  V^o^ooo  et  les  belles  cartes  gravies ,  au 
Vio,ooo,  que  Ton  doit  au  dep6t  de  la  guerre.  La  publication 
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d'une  carte  k  Tune  de  ces  deux  ^chelles  n*est  doDc  pas  une 
entreprise  aussi  considerable  qu'elle  le  parait  au  premier 
abord,  vu  les  nombreux  documents  r^unis  k  I'^chelle  du 
720,000  par  Dumont  et  par  ses  successeurs. 

La  question  se  r^duit  done  k  savoir  si  la  nouvelle  publi- 
cation doit  avoir  lieu  au  Y^^oooou  au  7^>ooo. 

Ne  me  iiant  pas  k  ma  seule  appreciation,  j*ai  consult^ 
les  savants  les  plus  comp^tepts,  mais  la  question  princi- 
pale  qui  nous  a  occup^s  a  6i&  celle  d'une  grande  ou  petite 
echelle.  I/ann^e  derniere,  je  suis  alie  k  Paris  ^tudier  I'or- 
ganisation  du  service  de  la  carte  g^ologique  detaill^e  de  la 
France,  et  je  puis  dire  que  tons  les  savants  que  j'ai  vus 
dans  cette  capitale,  ont  et6  unanimes  pour  me  recomman^ 
der  une  carte  k  tres-grande  echelle.  Dans  ces  derniers 
temps,  j'ai  demand^  des  avis  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre,  mais  en  appelant  encore  Tattention  sp^cialement 
sur  le  choix  entre  une  Edition  nouvelle  de  Dumont  et  une 
carte  au  V^^ooo.  Yoici  quelques  passages  concluants  des 
r^ponses  que  j*ai  revues  et  que  j'anneie  in  extenso  k  mon 
rapport. 

Le  directeur  general  de  Tlnstitut  imperial  et  royal  g^o- 
logiqued'Autriche,M.le  chevalier  Fr.  von  Hauer,me  r^pond 
que  la  science  comme  la  pratique  reclame  la  grande  ^chelle, 
qui  rend  seule  possibles  les  indications  des  diverses  subdi- 
visions necessities  par  retat  actuel  de  la  geologic  et  des 
gisements  importants  pour  Tindustrie. 

M.  von  Dechen  est  d'avis  <  qu*une  edition  revisee  de  la 
carte  de  Dumont  n'aurait  qu'une  importance  fort  secon- 
daire  et  ne  repondrait  aucunement  aux  exigences  scienti- 
fiques  qui  se  sont  eievees  depuis  que  Dumont  a  execute 

son  grand  travail  Jl  y  a  trente  ans L'exposition  de 

Vienne  a  demontre  que  les  geologues  ont  pris  parti  pour 
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la  grande  ^chelle. . . .  L'^chelle  de  ^lio,ooo  est  certainement 
la  plus  petite  qui  puisse  suSire  pour  la  Belgique,  dont  la 
g^ologie  est  assez  compliqu^e.  Tous  les  g^ologues  alle- 
mands  seraieot  du  m£me  avis.  » 

M.  Ramsay  «  D'h6slte  pas  k  dire  que  F^chelle  de  la  carte 
de  Dumont  est  aujourd'&ui  tro^  petite  pour  la  science 
comme  pour  riodustrie.  »  Apr^s  avoir  expos£  ce  que  j'ai 
rapport6  plus  haut  au  sujet  des  echelles  de  plus  eo  plus 
graudes  que  son  administration  a  successivement  adoptees, 
il  ajoule  :  <mon  opinion  personnelle  est  que  beaucoup 
des  details  n^cessaires  pourraient  £tre  rendus  sur  une 
carte  k  I'echelle  de  5  pouces  par  mille,  qui  est  k  pen  pr^s 
eelle  de  votre  carte  au  V^9<x>o  (qui  ^quivaut  k  5p>168  par 
mille).  L'^chelle  de  ^fiOy(m  serait  insutlisante  pour  notre 
mani^re  de  proc^ler. » 

L*avis  des  savants  Strangers  serait  done  plut6t  en  faveur 
de  la  carte  au  7^0,000.  N^anmoins,tout  consid6r^Je  crois 
que  Ton  peut  pour  le  moment  se  borner  au  ^/io.aoo.  En 
voici  les  raisons : 

II  y  a  d'abord,  je  Tavoueja  question  d*argent.  Les  di- 
mensions superticielles  des  planchettes  au  7^^000  ^tant  la 
^  moitie  de  celles  des  feuilles  au  V^^ooo^  ^H^s  demanderont 
environ  six  fois  plus  de  feuilles. 

En  second  lieuje  pense  qu'on  s*accorderait  ^  recon* 
nattre  qu'une  bonne  partie  du  pays,  TArdenne,  la  Campine, 
les  Flandres,  ainsi  qu'une  partie  notable  des  aulres  pro- 
vinces, peut  6tre  representee  d'une  fa?on  trfes-convenable 
a  rechelle  que  je  propose.  Restent  maintenant  le  Condroz 
avec  le  pays  de  Herve,  TEntre-Sambre-et-Meuse  et  nos 
bassins  bouillers,  pour  lesquels  une  carte  au  7^>ooo  pr^sen- 
teraitsans  doute  de  notables  avantages.  Toutefois  j*estime 
que,  vu  la  perfection  de  ces  cartes  au  V^o^ooo,  surtout  au 
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point  de  vue  de  leur  similitude  g^otn^trique  avec  les 
cartes  au  ^l^o^owy  la  plupart  des  details  pourront  y  dtre 
rendus. 

Si  Texp^rience  se  prononce  en  sens  contraire^il  n'y 
aura  ni  inconvenient,  ni  difficult^  k  revenir  ^r^cbelle  la 
plus  grande,  puisque  tousMes  lev^s  auront  ^te  faits  k  Taide 
de  celle-ci. 

Au  cas  de  la  publication  de  cerlaines  feuilles  au  7^0,000, 
je  crois  qu'il  y  aurait  encore  utility  a  donner  en  outre, 
comme  on  le  fait  en  Angleterre,  une  Mition  r^duitei 
r^chelle  des  autres  feuilles. 

En  resume,  mon  opinion,  r^sultat  de  longues  recberches 
sur  le  terrain  et  de  reflexions  mAries  par  le  temps,  est 
done  qu'il  est  devenu  n^cessaire  de  publier  une  carte  g^o* 
logique  detaill6e  de  noire  pays,  k  recbelle  de  7^0,000.  Reli- 
sant  Farrete  royal  de  1836,  je  lui  emprunte ,  en  y  ajoutant 
le  seul  mot :  detaillee,  ses  deux  considerants,  qui  n'ont  rien 
perdu  de  leur  exactitude,  et  j*en  fais  le  pr^ambule  de 
la  proposition  suivante  que  j'ai  Fbonneur  de  soumetlre  k 
TAcademie : 

c  Considerant  que  Tutilite  des  cartes  geoiogiques  de- 
tainees, tant  pour  Tavancement  de  la  science  que  pour  la  ^ 
prosperite  de  rindustrie,  ne  pent  plus  aujourd'hui  etre 
revoquee  en  doute; 

Considerant  qu*il  convient  que  la  carte  geologique  de- 
tailiee  de  la  Belgique  soit  executee  dans  le  plus  brefdeiai 
possible,  avec  les  mSmes  soins  et  dans  le  mdme  esprit  que 
les  meilleurs  ouvrages  du  mdme  genre  publies  dans  les 
con  trees  voisines; 

La  classe  des  sciences  de  TAcademie  emet  Tavis  qu'il  y 
a  lieu  de  proceder  immediatement,  aux  frais  du  gouverne- 
ment,  k  Texecution  d'une  carte  geologique  detailiee  de  la 
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Belgiqae,  lev^e  aa  V^^ooo,  au  moins,  et  r^duite  au  7^yOoo 
d^aprte  les  cartes  gravies,  avec  courbes  de  niveau,  du  d^- 
pdl  de  la  gaerre. 

Cette  propositioD  sera  transmise  au  gouvernemeDt  sui- 
vaut  les  formes  acad^miques,  accompagu^e  des  rapports 
des  trois  commissaires.  » 

Nous  croyons  inutile  d^ajouter  en  ce  moment  aucune 
proposition  relative  aux  moyens  d'ex^cution. 


Annexes  au  rapport  de  M.  Detvalque. 


Avis  de  M.  Ramsat. 

London ,  JermyD  Street,  2  juin  1875. 

Je  regrette  que  des  occupations  officielles  urgentes  m'aient 
emp^ch^  jusqu^aujourd'hui  de  r<$pondre  h  votre  lettre. 

J'^prouve  une  grande  admiration  pour  la  carte  de  Dumont, 
fondement  admirable  du  relev^  g^ologique  de  votre  pays; 
mais,  lorsqu'une  grande  region  doit  6tre  examinee  de  nouveau 
et  qu*on  doit  e^primer  tous  les  details  requis  par  la  gtologie 
moderne,  je  n'hdsite  pas  k  dire  que  T^chelle  de  cclte  carte  est 
irop  petite.  L'dchelle  de  ^lieo,wo  correspond  k  0,396  pouce  par 
miUe,  mesures  anglaises,  c'est-2i-dire  moins  d'un  demi-pouce 
par  mille.  A  une  telle  ^chelle,  il  nous  serait  impossible  d'ex- 
primer  tous  les  details  que  demandent  les  applications  (^cono- 
miques,  affleuremenls  des  diverses  coucbes  de  bouille, 
failles,  etc.;  et  m^me,  pour  beaucoup  de  questions  dlnt^rdt 
purement  scientifique,  il  serait  impossible,  dans  beaucoup  de 
cas,  de  relever  d'apris  notre  mt^tbode  les  limites  de  cbaque 
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sous-formation  (dans  le  terrain  jurassique,  par  exemple),  et  il 
serait  encore  moins  possible  de  relever  et  de  rend  re  avec  le 
soin  n^cessaire,  toutes  ces  variations  du  caractire  lithologique, 
tons  les  affleurements  de  roches  igndcs,  etc.  de  la  mani^re  que 
nous  considdrons  comme  n^cessaire  ^  la  representation  com- 
plete de  la  geologic  des  iles  Britanniques. 

Je  vous  adresse  avec  cette  lettre  6  feuilles,  marquees  1  &  6, 
de  la  carte  du  pays  de  Galles,  k  r^chelle  de  ^4  de  pouce  par 
mille.  La  region  representee  n*a  pas  6i6  relevee  k  cette  echelle, 
mais  bien  a  rechelle  quatre  fois  plus  grande  de  i  pouce  par 
mille  9  qui  etait  alors  rechelle  des  cartes  publi^es  par  notre 
Bureau  topographique  {Ordnance  Survey),  el  le  relevd  a  ete 
ensuite  rdduit  au  quart.  Beaucoup  de  details  rendus  sur  la 
grande  carte  ont  du  necessairement  6tre  omis  sur  la  petite , 
comme  vous  pourrez  le  voir  en  comparant  avec  ccs  feuilles 
les  feuilles  numerotees  7&  ii  qui  representent  une  partie  du 
meme  district.  II  cut  ete  impossible,  par  exemple,  de  repre- 
senter  h  la  petite  echelle  tons  les  affleurements  des  couches  de 
houille,  qui  sont  si  importants  dans  notre  pays  comme  dans  le 
v6lre. 

L'echelle  agrandie  dont  vous  vous  etes  servi  dans  certains 
cas,le  '/'OyOOO,  correspond  k  6,536  pouccs  par  mille  anglais. 
Notre  gouvernement  s*est  convaincu  que  I'echelle  de  i  pouce 
par  mille  est  trop  petite ,  tant  pour  la  topographic  que  pour  la 
geologic,  et  en  consequence,  toute  la  moitie  nord  de  I'Angle- 
terre,  k  partir  des  limites  meridionalcs  du  Lancashire  et  de 
ITorkshire,  de  m^me  que  T^cosse  et  I'lrlande,  ont  ete  publiees 
par  notre  Bureau  topographique  (Topographical  Survey)  (ou 
sont  en  voie  de  publication)  a  rechelle  de  6  pouces  par  mille, 
qui  est  seulement  un  peu  plus  petite  que  le  ^jio^ooo.  Les  olliciers 
du  Geological  Survey  relevcnt  sur  le  terrain  les  limites  gcolo- 
giques  k  Taide  des  cartes  k  cette  grande  echelle.  Ge  travail  est 
ensuite  public  a  cette  echelle  pour  les  districts  miniers;  pour 
les  autres  districts,  qui  ne  presentent  pas  cette  importance 
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economique,  le  travail  est  r^duit  ii  Tdchelle  de  \  pouce  par 
mille.  Les  cartes  h  tres-grande  6chclle  sont  egalement  publiecs 
k  cette  ^chelle  reduite. 

Les  feailles  n*"  14  &  i6  sont  dcs  exemples  de  notre  carte  a 
rdchelle  de  6  pouces  par  mille.  Le  manque  de  carles  a  cette 
^cheUe  pour  la  moitie  m^ridionale  de  TAngleterre  a  6i6  si 
vivement  ressenti  que  le  directeur  du  Topographical  Survey 
a  re^u  Tordre  de  lever  de  nouveau  cette  region  h  cette  dchelle 
d^vclopp^e,  et  j'ai  re^u  I'ordre  de  recommencer  le  relev6 
g(^ologique  de  tous  les  bassins  houillers  du  pays  de  Galles,  du 
Staffordshire  meridional,  etc.,  aussildl  quele  travail  lopogra- 
phique  sera  accompli. 

Mon  opinion  pcrsonneilc  est  que  beaucoup  des  details  n^ccs- 
saires  pourraient  ^tre  rcndus  sur  une  carte  a  echclle  moiti^ 
rooindre,  soit  5  pouces  par  mille,  qui  est  a  peu  pres  celle  de 
votre  carle  au  '/^^ooo  (qui  ^quivaut  k  5,168  pouces  par  mille}. 
L'^helle  de  */40,ooo  ou  1,584  pouce  par  mille,  serait,  k  mon 
avis,  insuffisanle  pour  notre  maniSre  dc  procedcr,  particuliere- 
ment  pour  la  formation  houillere. 

Je  vous  envoie  aussi  cinq  feuilles  de  coupes.  Quatre  d*entre 
ellea  sont  des  coupes  longitudinalcs  a  rdchelle  de  6  pouces  par 
mille,  tant  pour  les  hauteurs  que  pour  les  longueurs,  le  relief 
du  sol  ajant  d'ailleurs  ^te  nivel^  avec  soin.  L'une  d*elles  tra- 
verse le  bassin  houiller  de  la  Galle  du  Sud,  dont  je  vous 
envoie  la  carte,  sur  laquelle  sa  trace  est  marquee.  Une  autre 
traverse  le  bassin  de  I'Yorkshire ,  dont  une  partie  est  repre- 
sentde  sur  les  carles  que  je  vous  envoie. 

Les  coupes  verticales  de  la  derniere  feuille  sont  h  rechellc 
de  1  pouce  pour  40  pieds ,  soit  '/480. 

Je  vous  envoie  cnfin  une  legende  des  couleurs ,  qui  vous 
montrera  le  grand  nombre  dc  subdivisions  representees  sur 
DOtre  carte. 

Je  puis  ajouter  que,  pour  Texecution  de  notre  releve  g^olo- 
gique ,  nous  n*avons  utilise  les  cartes  g^ologiques  parues  ante- 
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rieurement  (par  exemple,  eelle  dc  Greenough)  que  d'une 
maniire  tr^-g^n^rale ,  pour  la  classification  des  roches,  etc., 
nous  y  avons  ajout^  et  nous  les  avons  modifi^es  dans  beau- 
coup  de  cas.  Pour  un  travail  soign6,  de  nature  h  satisfaire  la 
nation,  chaque  ligne  a  du  ^tre  relev^e  a  nouveau  et  tons  les 
affleurements  de  couches  de  houille  ou  de  gttes  m^talHKres , 
toutes  les  failles  et  beaucoup  diautres  details  ont  ii6  repr^- 
sentds.  Des  m^moires  explicatifs  des  cartes  sont  aussi  publics 
par  le  gouvernement. 
Je  reste. 

Monsieur, 

Votre  tr^s-ob^issant  serviteur, 

Andr.  C.  Ramsay, 
directeur  gineral  du  relevi  gMogiqtie  du  Royaume^Unu 

P.  S.  Je  vous  envoie  aussi  deux  feuilles  it  I'^chelle  de 
i  pouce  par  mille,  pour  vous  montrer  le  r^sultat  de  notre 
travail  dans  les  formations  jurassiques,  cr^tac^es  et  tertiaires, 
et  deux  feuilles  de  l^gende  gdndrale,  pour  les  ^belles  de 
i  pouce  et  de  6  pouces  par  ^iilc. 

A.  C«  R. 


Avis  de  M.  von  Hauer« 

Vienna.  Ie9juinl875. 


La  question  de  savoir  s*il  serait  plus  avantageux  de  faire 
une  nouvelle  carte  g^ologique  de  la  Belgique  au  7^>ooo  ou  de 
publier  une  nouvelle  Edition  de  la  carte  de  Dumont  au  7i60,0Q0, 
me  parait  devoir  dtrc  rdsolue  de  la  mdme  maniire,  que  Ton  se 
place  au  point  de  vue  scientifique  ou  que  Ton  se  place  au 
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point  de  vue  des  applications  pratiques.  Cerlainement  la 
grande  ^chellc  m^rite  la  preference,  car  celle-ci  rend  seule 
possibles  les  indications  des  subdivisions  ndcessitecs  par  T^tat 
actnel  de  la  geologic,  et  tous  les  gisements  importants  pour 
rindustrie  pourront  y  dtre  indiques  et  ddiimit^s  convenable- 
ment. 

Des  cartes  g^ologiques  g^ndrales,  ^petite  echelle,  ont  aussi 
leur  valeur  scientifique,  pour  I'obtention  de  vues  gen^rales  et 
aussi  pour  renseignement.  Pour  la  pratique,  au  contraire,  pour 
les  exploitations  minieres,  pour  Tagriculture,  comme  pour  la 
construction  des  routes  et  des  cbemins  de  fer,  en  un  mot, 
pour  les  diff^rentes  branches  de  I'industrie,  une  carte  gdolo- 
gique  est  certainement  d*autant  plus  utile  qu'elle  renferme 
plus  de  details  et  qu'elle  est  h  plus  grande  dchelle. 

La  nouvelle  carte  g^ologique  de  TAlIemagne  sera  publi^e 
k  r^chelle  de  73S,ooo,  quoique  des  cartes  d'une  grande  partie  de 
Tempire  aient  d^j^  ^te  publides  au  7KO9OOO. 

Si  nous  avons  jusqu'ii  present  publie  nos  cartes  autri- 
chiennes  k  I'^chelle  de  7^^000,  c^est  uniquement  parce  que 
nous  n'avions  pas  de  carte  g^ographique  plus  detailMe  et  aussi 
parce  que  les  donn^es  n'avaient  pu  Hre  relevees  avec  assez 
d'exactitude  pour  une  carte  k  grande  ^chelle.  Mais  maintenant 
r<Stat-major  a  commence  la  publication  d'une  carte  de  tout 
Tempire  k  Fechelle  de  779,000,  et  nous  allons  Tutiliser  imm<$- 
diatement  pour  la  publication  de  nos  relev^s  gdologiques. 

A  e&U  d'une  carte  d^taill^e,  il  serait  certes  toojours  tr6s- 
utile  d*aToir  une  carte  d'ensemble,  mais  pour  celle-ci,  je 
choisirais  une  ^helle  notablement  plus  petite,  par  exemple, 
7t80,ooo. 

L'^chelle  de  la  carte  Dumont  avait  6t6  fort  bien  choisie  pour 

r^poque  ou  cette  carte  parut :  elle  r^pondait  aux  connaissances 

que  Ton  avait  alors  de  la  constitution  g^ologique  du  pays. 

Aujourd*hui,  elle  ine  pa^ait  tout  k  fait  inapplicable  [unprak- 

2**  s£rie,  tome  XL.  19 
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tisch);  elle  est  trop  grande  pour  une  carte  d'enscmble,  trop 
petite  pour  une  carte  ddtaill^e. 

J'espere,  dans  Tinterdt  de  la  science  que  nous  cultivons,  et 
j*ai  toute  confiance  qu'il  vous  sera  donn^  d*amener  votre 
gouyernement  6claire  li  choisir  cette  solution,  que  je  consi- 
d^rc  sans  aucun  doute  comme  une  exigence  de  la  science 

actuelle. 

Fr.  von  Hauer, 

directeur  geniral  de  I'institut  I.  et  R,  ghlogique  d'Autriche, 


Avis  DE  M.  VON  Dechen. 

Boon,  le33mai  1875. 
Mon  cher  et  tr6s-honore  ami , 

En  reponse  k  votre  aimable  lettre  du  20  de  ce  mois,  je  ne 
peux  qu*exprimer  tout  mon  assentiment  a  la  proposition  que 
vous  avez  faite  k  votre  gouvernement  pour  Texecution  d'une 
nouvelle  carte  g^ologique  de  votre  pays.  Je  suis  d'avis  qu'une 
Edition  revlsee  de  la  carte  de  Dumont  n'aurait  qu'une  impor- 
tance tris-secondaire;  elle  ne  r^pondrait  aucunement  aux 
exigences  scientifiques  qui  se  sont  elev^es  depuis  que  Dumont 
a  exdcut^  son  grand  ouvrage,  il  y  a  trente  ans.  L'echelle  de 
cette  carte,  ^liWjOOO,  est  trop  petite  pour  qu'on  puisse  y  bien 
repr^senter  les  subdivisions  que  lui-m^me  et  les  auires  geolo- 
gues  beiges  ont  introduites.  La  carte  de  la  province  rh^nane 
et  de  la  Westpbalie,  dont  la  publication  a  commence  en  1856, 
est  h  une  ^chelle  double ,  '/^jOOO  :  elle  a  servi  de  preuve  que 
cette  ^cbelle  n'est  m^me  pas  suflSsante  pour  la  representation 
des  accidents  geologiques,  des  subdivisions,  etc.  On  a  choisi 
r^chelle  de  7ko,ooo  pour  le  Wurtemberg,  Bade,  Hesse-Darm- 
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stadt;  et  vous  savez  qu'en  Prusse  on  %|est  ddcid^  rdcemment 
pour  Techelle  de  Y^^^ooo  et  que  la  nouvelle  carte  g6ographique 
se  publie  maintenant  h  cette  ^chelle ,  avec  courbes  de  niveau. 
L'Ex  position  interna tionale  de  Vienne,  dont  vous  connaissez 
les  rapports,  a  d^montr^  que  tons  les  geologues  ont  pris  parti 
pour  cette  grande  ^chelle.  11  n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'ait 
reniport^  le  premier  prix. 

L'^chelle  de  '/^^ooo  est  certainement  la  plus  petite  qui  puisse 
suffire  pour  la  Belgique,  dont  la  geologic  est  assez  eonipliqu^e. 
Tous  les  geologues  allemands  seraient  du  m^me  avis. 

Le  vdtre, 
Dechen. 


Dans  notre  stance  du  5  juin  dernier,  M.  Dewalque  a 
d^pos^  une  proposition  tendant  k  Texamen  de  la  question 
suivante  :  les  cartes  g^ologiques  levies  et  publi^es  par 
Domont  6lant  ^puis^es,  y  a-t-il  lieu  d*en  publier  de  nou- 
velles  Editions  revis^es  ou  bien  est-il  preferable  de  recom- 
mencer  un  Iev6  g^ologique  plus  d^taill^  du  royaume. 

Nulle  question,  int^ressant  la  science  de  notre  pays, 
D*est  plus  opportune,  mdme  plus  urgente.  Elle  a  d^ja  fait, 
depuis  trois  ans,  I'objel  d'un  examen  s^rieux  en  d'autres 
lieux  et  le  gouvernement  y  a  donn£  r^cemment  un  com- 
mencement de  solution.  Cest  en  effet  depuis  plusieurs 
anuses  At}k  que  nos  cartes  g^ologiques  sont  compl^tement 
^puis^es;  il  devient  presque  impossible,  meme  acciden- 
tellement,  de  s'en  procurer  un  exemplaire. 

Dans  ces  conditions,  T^tude  de  la  g^ologie  beige  se 
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trouve  d6pourvae  de  sa  base  naturelle  d'op^ration  et  les 
immenses  avantages  que  le  pays  devait  retirer  de  la  grande 
ceavre  que  Dumont  sut  mener  i  bonne  fin,  sont  paralyses, 
on  pourrait  dire  annul^s.  Cest  &  cette  situation  qu'il  faut 
chercher  remfede. 

Pour  bien  juger  cette  situation,  il  est  n^cessaire,  je 
crois,  de  se  rendre  compte  du  plan  que  Dumont  avait 
con<;u,  de  la  mani^re  dont  il  Fa  ex£cut6,  des  parties  qu'il 
a  laiss^es  incompletes,  de  la  valeur  que  ses  cartes  ont  con- 
serv^e  et  des  services  qu'elles  pourraient  rendre  encore. 

En  1836,  un  arr£t4  royal  decr^ta  Tex^cution  de  la  carte 
g^ologique  de  la  Belgique  sous  les  auspices  de  TAcad^mie. 
Dumont  en  £tait  charg6  pour  les  provinces  m^ridionales ; 
sa  mission  fut.  Tannic  suivante,  ^tendue  k  Tensemble  du 
royaume. 

Treize  ans  apres,  en  1849,  Dumont  annon^  que  sa 
carte  £tait  termio^e.  Mais  il  lui  restait  i  la  commenler  et 
k  I'expliquer  par  une  s6rie  de  travaux  compl^mentaires 
qui  allaient  donner  k  son  oeuvre  un  veritable  caract&rede 
grandeur. 

Voici  comment  il  I'avait  comprise  : 

La  carte,  en  neuf  feuilles  et  k  F^chelle  du  7'^»ooo, 
connue  sous  le  nom  de  carte  du  sol,  en  4tait  la  partie  fon- 
damentale.  C'est  la  veritable  carte  g^ologique  de  la  Bel- 
gique, celle  qui  r^pond  k  la  pens6e  de  Tarr^t^  royal  de 
1856.  Elle  figure,  comme  vous  le  savez,  le  sol  superficiel 
du  pays.  L'ensemble  des  coucbes  afileurantes  y  est  divisS 
en  53  groupes,  en  y  comprenant  les  gtles  m^tallif&res,  les 
filonslitho'ides,  la  tourbe,  les  d£p6ts  calcareux  etferrugi- 
neux  modernesqui  sont  distingu^s  par  des  lettres  et  non 
par  des  couleurs  sp^ciales. 

Cette  carte  demandait  avant  tout  k  6tre  expliqu^e  et 
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interpr^t^e.  L'illustre  gtologue  ne  crut  pas  devoir  se 
borner  k  y  adjoindre  un  simple  texte  descriptif. 

La  Campine  et  les  Fiandres  sont  recouvertes  d'un  d^pdt 
de  sable;  la  moyenne  Belgique  Test  k  son  tour  d'un  d£p6t 
de  limoD.  Ges  terrains  superficiels  laissent,  de  loin  en  loin 
seulement,  percer  quelques  lambeaux  des  terrains  ter- 
tiaires  et  cr^tac^  qui  constituent  le  sous-sol  de  ces  re- 
gions. Or,  ces  terrains  tertiaires  et  cr^lac^s  sont  k  la  fois 
importanls  en  ^tendue,  varies  d'lige  et  de  composition  et 
agene^  d'une  mani^re  compliquie.  lis  r^clamaient  done 
une  £tude  particuli^re. 

Dumont  distinguait  li  Stages  dans  le  terrain  tertiaire 
et  6  Stages  dans  le  terrain  cretac^ ; 

Ges  terrains  s'^tendent  sur  les  deux  tiers  environ  du 
royaume; 

Enfln  le  sol  superGciel  n'en  laisse  pas  deviuer  les  rela- 
tions de  juxtaposition,  parce  qu'ils  offrent  trop  peij  d'affleu- 
rements  k  travers  les  d^p6ts  quaternaires. 

Ges  circonstances  ont  arnen^  Dumont  k  ex^cuter  la 
carte  ordinairementappel^e  carte  du  sous-soL  II  y  a  trac^ 
les  contours  des  terrains  comme  si  le  pays  6tait  d^pouilie 
des  deux  nappes  juxtapos6es  de  sable  campinien  et  de 
limon  hesbayen. 

Cette  carte  fut  6tablie  sur  les  pierres  de  la  carte  du 
sol.  Elle  est  done  ^alement  en  neuf  feuilles  et  k  Tecbelle 
du  ^lieo,(m. 

Halbeureusement  les  proc^d^s  precis  qu'il  employa  pour 
determiner  les  contours  souterrains  de  ces  d^pdts  ne  sont 
pas  connus.  A-t-il  proc^d^  par  sondages  ou  a-t-il  appliqu6 
des  r^les  sp^ciales?  S'il  a  fait  connatlre  verbalement  sa 
m^lhode  ou  si  elle  se  trouve  contenue  dans  ses  notes,  elle 
]i*a  pas  ite  publi^e. 
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Cette  seconde  carte  ^tait  done  une  premiere  partie  de 
rexplication  de  sa  carte  g^ologique  proprement  dite. 

Cependant  r^minent  explorateur,  voulant  ^viter  d'in- 
troduire  dans  sod  oeuvre  capitale  —  la  carte  du  sol  —  des 
elements  hypoth^tiques  et  mal  assures ,  adopta  une  me- 
sure  que  n^cessitait  T^tat  de  la  science  et  qui  fut  d'abord 
aussi  ^trangement  que  violemment  critiqu^e  :  il  employa 
une  nomenclature  locale  pour  la  plupart  des  etages.  Les 
groupes  dont  F^quivalent  Stranger  n'^tait  pas  Evident, 
regurent  le  nom  des  localit^s  beiges  ou  ils  sont  le  mieux 
d^veloppes. 

Sa  l<^ende  r^clamail  done  aussi  des  explications.  Au 
lieu  de  se  borner  k  exposer  dans  des  m^moires  son  opinion 
sur  le  synchronisme  de  nos  terrains  avec  les  regions  voi- 
sines,  comme  il  le  6t  toutefois  pour  le  bassin  de  Londres, 
il  ex^cula  sa  carte  de  la  Belgique  et  des  contrees  voisines 
en  une  feuille  et  k  T^chelle  du  ^/soo^im.  Elle  comprend  la 
moiti6  de  la  parlie  orientale  du  bassin  de  Paris  et  toute  la 
region  rh^nane  jusqu*^  Strasbourg. 

Cette  carte  atteignait  un  triple  but. 

Preniierement,  elle  remplissait,  vu  la  petitesse  de 
r^chelle,  le  rdle  de  carte  d'assenablagc ; 

Deuxi^mement,  par  I'adjonction  d*une  partie  du  nord 
de  la  France  et  des  regions  rh^nanes,  elle  lui  permettait 
d'exposer  sa  mani^re  de  voir  sur  les  raccordements  de  nos 
terrains  avec  ceux  de  ces  pays  et  notamment  d'^tablir  les 
rapports  d*6quivalence  entre  nos  terrains  tertiaires  et  les 
terrains  classiques  du  bassin  de  Paris,  c'est-^-dire  d'expli- 
quer  sa  l^gende ; 

Troisiemement,  cette  extension  g6ographique  le  mettait 
en  mesure  de  montrer  les  rapports  de  repartition  entre 
nos  terrains  et  ceux  des  regions  adjacentes ,  de  maniere  i 
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indiqaer  la  disposition  g^n^rale  de  notre  sol  el  son  r61e 
dans  cette  partie  du  continent. 

Ces  donnas  explicatives,  expos^es  au  moyen  de  cartes, 
ne  parurent  pas  encore  sufBsantes  k  Dumont.  II  se  de- 
manda  quelles  ^taient  ies  relations  de  disposition  entre  les 
terrains  beiges  et  ceux  de  Tensemble  du  continent.  R£u- 
nissant  et  compulsant  tons  les  documents  publics  sur  la 
gtologie  europ^enne,  obtenant  de  plusieurs  g^ologues  des 
renseignements  in&lits,  suppliant  k  ceux  qui  manquaient 
en  allant  les  recueillir  lui-m^me  jusqu'i  Constantinople, 
en  Sicile  et  en  Espagne,  il  fit  parattre  en  1855  k  TExposi- 
tion  universelle  de  Paris,  la  carte  de  V Europe  qui  eut  tant 
de  retentissement  dans  la  science. 

II  restait  k  ajouter  k  cette  grandiose  illustration  g^olo- 
gique  de  notre  pays  un  texte  descriptif. 

Dumont  en  avait  commence  la  publication  en  1848- 
i849  par  ses  deux  volumineux  memoires  sur  les  terrains 
ardennais  et  rhenan  avec  leurs  roches  ^ruptives.  lis  ont 
paru  dans  nos  memoires  in-4''. 

Cette  description  fut  interrompue  par  les  soins  qu'il  dut 
donner  k  la  publication  de  ses  quatre  carles.  II  ne  put 
r^sister  k  cette  partie  de  sa  tiche.  A  peine  Timpression  des 
cartes  fut-elle  termin^e,  avant  qu*il  eAt  pu  reprendre  la 
publication  des  m6moires  explicatifs  qu'elles  exigeaient, 
rillustre  savant  mourait  en  1857,  k  T^ge  de  48  ans. 

Son  oeuvre  restait  done  inachev^e  :  la  carte  d^cr^t^e 
par  Tarr^t^  royal  de  1836  n'^tait  pas  compl^tee  par  sa 
description.  H^las!  tout  ce  grand  ouvrage,  Tune  des  plus 
belles  (Buvres  que  la  geologic  ait  produites,  s*arrdta  k  ce 
point!  Le  monde  savant  admira,  et  noire  pays  se  montra 
fier  par  d*£clatants  t6moignages  de  la  reconnaissance  pu- 
blique.  II  ne  fut  rien  Tail  de  plus.  Non-seulement  la  des- 
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cription  g^ologique  qu*on  attendait  ne  parut  pas,  mais 
Dumont  avait  laisse  des  notes  nDmbreuses ;  aucune  ne  fut 
publi^e.  II  avait  laisse  notamment  —  je  le  sais  de  source 
certaine  —  un  m^moire  presque  achev^  contenant  la 
description  de  nos  terrains  tertiaires;  ce  memoire  est 
rest6  inconnu.  Loin  de  voir  reprendre  la  suite  de  cette 
ceuvre ,  loin  de  voir  ce  que  Thonneur  du  pays  et  I'int^rdt 
de  la  science  exigeaient  imp6rieusement,  rexhuroation  des 
riches  et  importants  documents  que  Dumont  abandonnait, 
nous  Tavons  vu  oublier  et  oublier  au  point  que  ses  cartes 
se  sont  successivement  ^puis^es  sans  qu'il  fdt  m£me 
pourvu  k  de  nouveaux  tirages.  C'est  seulement  depuis  quel- 
ques  mois,  18  ans  apr^  la  mort  de  Dumont,  qu'a  la  suite 
de  reclamations,  la  question  devient  urgente  et  qn'elle  se 
pose  enfin  devant  TAcad^mie. 

Je  n'ai  pas  k  rechercher  ici  sur  qui  retombe  cette  res- 
ponsabilite,  non  plus  qu'a  m'assurer  si  cette  situation 
d^coule  d'un  point  de  vue  syst^matique  ou  de  Tordre 
m^me  des  choses.  Ce  qu'il  importe  avant  tout ,  c'est  de 
prendre  sans  retard  des  mesures  pour  mettre  fin  k  pareille 
situation. 

Trois  solutions  se  pr^sentent.  Les  voici  : 

l""  Mouveaux  tirages  des  cartes  afin  de  les  remettre  k 
la  disposition  des  g^ologues  et  de  I'enseignement.  La  pierre 
de  la  carte  au  ^^00,000  semble  dtre  seule  ea  6tat  de  servir 
encore  k  cet  usage  et  M.  le  capitaine  d'^tat-major  Henne- 
quin,  professeur  k  r£cole  de  guerre,  vient  d'etre  autoris^ 
par  le  gouvernement  k  en  faire  un  nouveau  tirage.  Nous 
pouvons  Stre  assures  que  cet  oflicier  distingu^  saura  rem- 
plir  cette  mission  k  la  satisfaction  de  tons. 

Mais  comme  la  science  a  progress^  depuis  que  Dumont 
a  fait  paraitre  ses  cartes  et  qu'il  est  indispensable  de  leur 
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faire  sabir^  pour  les  replacer  au  niveau  des  connaissances 
actuelles,  quelques  changemeots  sur  lesquels  je  reviendrai, 
cette  mesure,  destin^e  k  rendre  de  grands  services  imm6* 
dials,  n'a  ^videmment  qu'un  caract^re  transitoire. 

On  est  ainsi  amen^  i  ei;aminer  d'autres  combinaisons. 

2*  Publication  de  nouvelles  Editions  des  cartes  de 
Domonl  en  y  introduisant  les  modifications  qui  sont  re- 
connues  necessaires  et  en  y  adjoignant  une  description 
complete  de  nos  terrains,  de  mani^re  k  rendre  k  cette 
grande  oeuvre  son  opportunity  et  k  lui  donner  le  comple- 
ment indispensable  qu'elle  attend  depuis  18  ans. 

S""  Execution,  k  Texemple  de  plusieurs  autres  nations, 
d*aD  nouvean  lev^  de  notre  sol  k  grande  ^chelle ,  en  y 
faisant  entrer  tous  les  elements  qu'une  ^tude  d^taill^e  et 
approfondie  de  chaque  locality  ferait  reconnaitre. 

Cette  carte  d^taill^e  serait  incontestablement  des  plus 
importantes  tant  pour  la  science  que  pour  ses  applications. 
D^ji  en  1872,  k  la  demande  de  notre  Eminent  president, 
H.  le  g^n^ral  Brialmont,  j'avais  remis  k  M.  le  general  Le 
Maire,  directeur  du  D^pdt  de  la  guerre,  une  note  exposant 
les  services  qu'une  telle  entreprise  pourrait  rendre  et 
les  moyens  pratiques  de  Tex^cuter. 

M.  Dewalque  vient  de  reprendre  cette  proposition  et  la 
soomet  aujourd*hui  k  TAcad^mie. 

Mais  c'est  seulement  sur  Tutilit^  de  Tentreprise  qu'il  y 
a  conformity  d^appr^ciation. 

En  1872,  le  D^partement  de  Tint^rieur  poursuivait  le 
bot  de  publier  de  nouvelles  editions  des  cartes  de  Dumont 
el  de  les  completer  par  leur  texte  descriptif.  Dans  ces 
conditions,  le  Iev6  k  grande  ^chelle,  marchant  parall&le- 
ment  avec  ces  travaux,  ^tait  de  nature  k  satisfaire  k  tous 
les  besoins. 
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Mais  d^  que  Thonorable  M.  Dewalque  pose  en  principe 
que  les  cartes  de  Dumont  doivent  dtre  supprim^es  et  qii'il 
y  a  lieu  de  substituer,  non  pas  seulement  k  leur  conlinua- 
tioD,  mais  mSme  i  de  nouvelies  Editions,  ce  iev^  k  graade 
6chelle,  je  ne  saurais  trop  protester  conlre  une  telle  propo- 
sition dont  il  importe  d'examiner  les  consequences. 

Le  lev^  d'une  carte  k  grande  6chelle  exigera  un  temps 
tr^s-long.  Malgre  la  rapidity  exceptionnelle  de  Tex^cution 
k  laquelle  Thonorable  M.  Dewalque  vient  de  rendre  bom- 
mage,  Dumont  a  mis  13  ans  k  ex^cuter  sa  carte  et  21  ans 
pour  la  parlie  de  Tensemble  de  son  oeuvre  qu'il  a  men^  k 
bonne  Gn.  Or^d^s  qu*il  s*agit  d*enlrer  dans  les  d6tails 
d'un  lev£  g^ologique,  de  subdiviser  un  terrain  autant  que 
le  comporte  la  vari^l^  de  ses  couches ,  de  noter  ses  acci- 
dents stratigraphiques  et  autres  faits  qui  sont  de  I'essence 
d'tine  carte  d^taillee,  on  peut  tenir  pour  certain  que  bien 
peu  d'entre  nous  en  verront  Tach^vement,  m£me  en  sup- 
posant  qu'un  grand  nombre  de  g^ologues  y  collaborent  et 
qu'un  veritable  Geological  Survey  soit  constitu^. 

Deux  exemples  suffiront  pour  faire  appr^cier  cette 
dur^e. 

Lorsque  le  gouvernement  eut  connaissance  en  1861 
des  riches  d^couvertes  qu'on  faisait  k  Anvers  dans  les 
travaux  de  la  nouvelle  enceinte  et  des  forts,  il  d^signa, 
sur  Tavis  de  TAcad^mie ,  notre  honorable  confrere  pour 
dresser  la  carte  g^ologique  des  environs  d'Anvers.  Qua- 
torze  ann^es  se  sont  ^coul^es  depuis  lors;le  savant  g^o- 
logue  a  joui  d'avantages  exceptionnels,  puisque  des  coupes 
de  plusieurs  kilometres  furent  mises  au  jour  et  cependant 
il  n*a  pas  encore  public  cette  carte  qui  comprenait  une 
surface  de  quelques  lieues. 

De  mon  c6te,  dans  le  but  de  mettre  hors  de  donte  la 
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coDStitutioo  compiiqu^e  du  calcaire  carbonif^re  dans  les 
environs  de  Dinant,  fai  lev6  une  carte  d^taiil^e  sur  une 
superficie  d'environ  ZSO  kilometres  carr^s  el  ce  travail  que 
TAcad^mie  a  bien  voulu  accueillir  dans  ses  Bulletins,  a  r^- 
clam6  trois  ans  pour  son  execution. 

Nous  pouvons  par  ces  donn^es  juger  approximative- 
ment  du  nombre  d'ann^es  k  employer  pour  les  30,000 
kilometres  carr^s  environ  qui  forment  la  superficie  du 
royaume. 

Depuis  une  p^riode  qu'on  pent  ^valuer  k  iO  ans,  les 
cartes  de  Dumont  sont  ^puis^es  et  nous  ne  pouvons  ^va- 
luer la  dur^e  du  lev^  d^taill^  k  moins  de  20  &  30  ans  — 
toujours  en  supposant  que  le  gouvernement  proportion- 
nera  largement  les  moyens  k  la  grandeur  de  Tentreprise. 

En  adoptant  la  proposition  de  M.  Dewalque  nous  reste- 
rions  done  30  &  40  ans  sans  carte  g^ologique ,  quand 
nous  avons  entre  les  mains  les  ceuvres  de  Dumont  que 
bien  des  pays  peuvent  nous  envier!  Pendant  qu'on  proc^- 
derait,  m£me  laborieusement  et  activement,  k  Tex^cution 
d'une  carte  qui  compte  au  ^Iao^qqo  72  feuilles  et  au  ^20,000 
436  feuilles,  les g^ologues  qui  n'y  seraient  pas  attaches  et 
Tenseignement  scientifique  auraient  k  allendre  une  nou- 
velle  g^n^ration  pour  profiler  des  travaux  g^ologiques 
ex^cut^  sur  le  sol  beige.  G'est  une  consequence  que 
FAcad^mie  ni  le  gouvernement,  nous  Tesp^rons  bien, 
n*accepteront  pas,  d'autant  plus  qu'il  semble  bien  incon- 
testable, contrairement  k  I'avis  que  vient  d'^mettre  Tho- 
norable  M.  Dewalque,  que  les  cartes  de  Dumont  sont  loin 
d'etre  surann^es  et  hors  d*etat  de  fournir  une  s^rie  d*edi- 
tions  qui  feront  honneur  k  notre  pays. 

Cest  le  point  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  trailer. 

Premierement,  la  l^gende  de  la  carte  du  sol  se  d^com- 
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pose  en  53  terraiDs.  Quand  on  se  rappelle,  d'uDe  part,  que 
notre  pays  n'a  qu'une  superficie  de  moins  de  trois  millions 
d'hectares ;  que,  d'autre  part,  il  ne  pr^sente  ni  les  terrains 
granitiques,  ni  les  terrains  cristallophylliens,  ni  les  Stages 
jurassiques  sup^rieurs  k  la  base  du  batbonien,  ni  le  terrain 
cretac^  inferieur,  ni  I'^oc^ne  sup^rieur,  que  les  roches 
^ruptives  proprement  dites  y  sont  r^duites  au  terrain  por- 
phyrique,  que  les  terrains  volcaniques  et  les  d^pdts  gla- 
ciaires  n'y  sont  pas  repr^sent^,  on  est  en  droit  de  se 
demander  si  une  carte  qui  signale  53  terrains  dans  ces 
circonstances,  ressemble  aux  ^baucbes  que  les  autres  pays 
ont  dii  supprimer  pour  leur  substituer  des  cartes  d£taill6es 
et  s'il  est  si  urgent  d'agir  de  m£me  avec  les  ceuvres  de 
Dumont.  Comparons  notamment  notre  carte  au  Vi6o,ooo  k 
celle  au  78<>90oo  qu'a  publico  M.  you  Decben  dont  M.  De- 
walque  a  demand^  Tavis  dans  la  pr^sente  occurrence,  et 
nous  verrons  que  le  savant  allemand  n'a  figur^  sur  sa 
carte  k  grande  ^cbelle  que  10  Stages  pour  les  terrains 
ardennais  et  devoniens  dans  les  r^^ions  oil  Dumont  a  an- 
t^rieurement  figure  11  Stages.  Si  la  Belgique  ne  peut 
craindre  que  de  semblables  inf^riorit^s,  tout  le  monde 
sera  sans  doute  d*accord  qu'elle  peut  les  accepter  sans  h^ 
sitation.  La  conclusion  qui  ressort  de  cet  expose,  est  que 
notre  carte  g^ologique  est  en  ^tat  de  rendre  les  services 
qu*on  en  attendait  sous  le  rapport  du  nombre  des  divisions 
renseign^es. 

Deuxiemement,  sous  le  rapport  de  la  precision  des  con- 
tours, tous  les  g^ologues  ont  6i6  unanimes  k  reconnaitre 
qu'elle  depasse  ce  qu'on  pouvait  en  attendre  k  priori.  On 
peut  m^me  dire  qu'il  n'y  sera  pas  apport^de  modifications 
sensibies. 

Troisi^mement,  sous  le  rapport  des  modifications  ap- 
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pontes  par  les  travaux  post^rieurs  dans  les  relations  stra- 
tigrapbiques  des  terrains,  j'ai  la  conviction  qu'on  pent 
tr6s-facilement  les  introduire  sans  que  le  caractire  de 
Tceuvre  de  Dumont  soit  d^natur^.  Que  TAcad^mie,  pour 
mieux  en  juger,  me  permctte  d'^num^rer  ces  principales 
modifications. 

1**  Le  terrain  ardoisier  du  Brabant  et  du  Condroz  est, 
non  pas  du  terrain  d^vonien  inf^rieur,  mais  du  terrain 
silurien  qui  constitue  un  nouveau  terme  dans  notre  s^rie 
gdologique.  II  y  aura  done  lieu  de  donner  une  nouvelle 
teinte  k  cette  partie. 

2"*  Les  couches  k  poudingues,  adoss^es  au  terrain  silu- 
rien du  Condroz  et  que  Dumont  a  consid^r^es  comme  se 
rapportant  k  son  6tage  E^  devront  probablement  se  r^- 
partir  dans  les  divers  Stages  du  terrain  devonien  de  TAr- 
denne,  d*aprte  les  observations  de  M.  Gosselet  v^rifi^es 
r^cemment  par  M.  Mourlon  pour  la  formation  de  la  col- 
lection lithologique  dn  Mus6e  royal  d'bistoire  naturelle. 

3"*  Les  petites  bandes  et  Hots  calcareux ,  d&ign^  par 
d^Omalius  sous  le  nom  de  calcaire  de  Couvin  et  de  catcaire 
de  Frasnes ,  doivent  £tre  s^par^s  du  calcaire  k  Stringoc^- 
pbales  et  6tre  r^unis  les  uns  aux  scbistes  k  calc^oles,  les 
autres  aux  scbistes  de  Famenne. 

4""  Les  couches  schisteuses,  intercal^es  dans  le  calcaire 
devonien  de  la  bande  de  Rhisnes,  doivent  &ite  r^unies  k 
ce  calcaire. 

Ces  quatre  r^sultats  sont  dus  k  M.  Gosselet. 

5"*  A  la  suite  de  la  d^couverte  de  debris  de  conifi&res 
dans  le  terrain  cr^tac^  inf^rieur  du  Hainaut  par  MM.  Briart 
et  Cornet,  Tabb^  Coemans  a  prouv^  que  ce  terrain  qui  y 
montre  un  petit  a£Deurement,  est  d'^ge  bien  distinct  de 
celui  d'Aix-Ia-Chapelle. 
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G""  La  meule  de  Braquegnies  et  le  calcaire  grossier  de 
Mons,  d^couverls  par  les  mfimes  geologues,  devront  figurer 
comme  nouveaux  termes  dans  notre  s^rie. 

V  L'^tage  panis^lieD  semble  coostituer  dans  le  Hainaul 
deux  d^pdts  distiocts. 

8*"  M.  Nyst  a  d6couverl  des  fossiles  scaldisiens  dans  les 
environs  de  Turnhout,  ce  qui  augmente  I'^tendue  de  ce 
d^pdt. 

O""  II  y  a  lieu  d'indiquer  dans  le  Condroz  et  TArdenne 
les  d^pdts  de  cailloux  roul^s  et  de  limon  quaternaires, 
comme  Dumont  Ta  fait  dans  la  moyenne  et  dans  la  basse 
Belgique. 

II  suffirait  d*introduire  ces  modifications  dans  la  carte 
de  Dumont  —  et  elles  peuvent  Y&ire  sans  difllcult^s  — 
pour  rendre  k  cette  ceuvre  toute  son  opportunity. 

Quatri^mement,  I'examen  de  la  l^gende  adoptee  par 
Dumont  nous  conduit  k  la  mSme  conclusion. 

A  r^poque  oil  rillustre  g^ologue  leva  sa  carte,  la  s^rie 
g^n^rale  des  terrains  6lait  loin  d'etre  ^tablie  avec  la  pre- 
cision actuelle.  II  crut  done  devoir  adopter  une  classifica- 
tion et  une  nomenclature  locales  pour  les  terrains  dont 
les  Equivalents  Strangers  n'Etaient  pas  Evidents.  La  carte 
au  7^00,000  devait  supplier  k  cet  inconvenient,  en  mon- 
trant  les  raccordements  qu'il  admettait  entre  les  terrains 
beiges,  le  bassin  de  Paris  et  les  regions  rhEnanes,  rac- 
cordements qui  du  reste  ne  peuvent  dtre  tons  maintenus. 

Aujourd*hui  la  concordance  de  notre  Echelle  stratigra- 
phique  avec  la  s^rie  gen^rale  a  fait  des  progr^s;  on  pent 
donner  k  la  plupart  des  Plages  de  Dumont  leurs  synonymes 
Strangers  avec  assez  d'exactitude  et  suivre  la  classification 
geoeralement  admise. 

Ces  circonstances  peuvent-elles  Stre  envisagees  comme 
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le  fait  Fhooorable  M.  Dewalque  qui  s'exprime  de  la  ma- 
ni&re  suivaote  dans  le  rapport  que  vous  venez  d'en- 
tendre  : 

c  Ainsi  en  conservant  presque  toute  la  partie  graphiqne 
»  de  la  carte  g^ologique,  on  lui  donne  uue  l^gende  qui 

>  n'a  plus  rieo  de  commun  avec  Foeuvre  primitive ;  et 

>  c'est  \k  ce  qu'on  publierait  comme  Foeuvre  de  Dumont, 

>  seconde  Edition !  Le  respect  qui  entoure  la  m^moire  du 
»  grand  gtologue  emp^hera,  je  Fespire,  une  pareille  pu- 

>  blication.  » 

II  n'y  a  en  r^alit^  dans  ces  modiGcations  k  apporter  k 
la  l^ende  qu'un  cbangement  ou  mieux  une  addition  de 
mots,  un  allongement  ou  une  diminution  d'accolades. 
Placer  ft  cdt6  Fune  de  Fautre  la  l^ende  de  Dumont  qui 
exprime  les  relations  precises  des  terrains  beiges  et  leur 
locality  typique,  et  une  l^ende  indiquant  le  raccordement 
de  ces  terrains  k  la  s^rie  classique,  me  paratt  au  contraire 
un  complement  tr^s-avantageux  qui  ne  denature  en  rien 
Toeuvre  du  grand  g^ologue  et  ne  fait  que  lui  rendre  son 
opportunity.  Ge  serait  bien  ^trangement  comprendre  le 
respect  dA  k  ces  admirables  travaux  que  de  les  supprimer 
par  crainte  de  leur  donner  le  complement  qu'ils  devaient, 
par  leur  nature  mime,  in^vitablement  recevoir. 

Yoici  done  quels  out  ^t^  les  effets  de  25  ans  sur  la  carte 
de  Dumont : 

Elle  reste  Fune  des  cartes  les  plus  deiaill^es  de  FEu- 
rope; 

Les  contours  des  terrains  y  sont  reconnus  extrSmement 
precis ; 

Quelques  changements,  faciles  k  introduire,  doivent  etre 
apport^s  dans  les  relations  stratigrapbiques  des  terrains ; 

La  l^gende  pent  £tre  en  partie  compl^t^e  par  Fadjonc- 
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tion  des  synooymes  Strangers  aux  noms  iocaux  des 
Stages. 

Est-il  beaucoup  de  Iravaux  d'une  pareille  ^tendue  et 
d'une  si  grande  complexity,  qui  puissent,  apr^s  25  ans, 
esp^rer  pareille  sanction  ?  Et  ces  constatations  n'augmen- 
tent-elles  pas  encore  noire  admiration  pour  cette  grande 
(Buvre  qu'il  s*agirait  de  faire  disparattre  ? 

Que  manque-t-il  de  r^ellement  important  k  cette 
carte?  C*est  son  texte  descriptif  commence  par  Dumont^ 
pour  la  confection  duquel  il  a  r^uni  de  grandes  collections 
et  laiss^  de  nombreuses  notes. 

Le  traits  de  geologic  de  la  Belgique  de  M.  d'Omalius, 
qui  eut  en  15  ans  trois  Editions,  le  Prodrome  d'une  des- 
cription g^ologique  de  la  Belgique  de  M.  Dewalque,  Tar*- 
tide  ^tendu  public  par  M.  Mourlon  dans  Patria  belgica^ 
n'ont  pu,  malgr6  leur  m^rite,  y  supplier.  Des  provinces 
enti^res,  les  deux  Flandres  notamment,  n'ont  pas  encore 
iik  d^crites.  Plusieurs  Stages  importants  nous  sont  encore 
presque  inconnus. 

Les  travaux  de  H.  Gosselet  que  je  viens  d'avoir  I'hon- 
neur  de  vous  rappeler,  donnent  k  cet  auteur  une  autorit6 
particuli^re  pour  juger  Toeuvre  de  Dumont.  Yoici  la  con- 
clusion d'une  communication  qu'il  fit  k  la  Soci^t^  gdolo- 
gique  de  France  en  1860,  en  lui  pr^entant  son  m^moire 
sur  les  terrains  primaires  de  la  Belgique  (Bull,  de  cette 
Soci^t^,  ^  s^r.  t.  XVIIF,  p.  34) :  c  La  carte  de  Dumont, 
»  on  ne  saurait  trop  le  dire,  est  vraiment  admirable  par 
»  ses  details  et  sa  precision ,  mais  il  est  k  d^irer  que  le 
»  gouvernement  beige  la  fasse  completer  par  un  texte 
»  explicatif  avec  coupes,  etc.,  pour  qu'elle  devienne  par- 
it  faitement  intelligible  et  qu'elle  acquiire  tout  le  prix 
»  qu'elle  m^rite.  » 


/ 
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CombieD  ne  devon^nous  pas  deplorer  que  ce  texte  des- 
criptif  ne  soit  pas  encore  ex^cul^,  quand  tout  semblait 
rtuni  pour  en  dieter  imp^rieusement  le  devoir  et  pour  en 
faciliter  rach^vement. 

Si  nous  abordons  Texamen  de  T^cbelle  de  la  carte  de 
Dumont,  nous  remarquerons  qu*eile  a  son  utility  incon- 
testable, et  que  si  Ton  supprimait  celte  carte,  soit^  cause 
de  cette  ^chelie,  soit  pour  les  motifs  que  Thonorable 
M.  Dewalque  vient  de  faire  voloir,  il  faudrait  en  ex^cuter 
une  autre  sur  une  ^chelle  analogue.  En  effel  les  cartes  du 
D^pAt  de  la  guerre  au  Y^iooo  et  au  7^0,000  ont  respeclive- 
ment  72  et  436  feuilles  et  s*£talent  sur  une  surface  telle 
qa'on  ne  pourrait  par  leur  moyen,  sauf  le  cas  d'une  con- 
struction sp^iale,  envisager  dans  son  ensemble  la  geologic 
du  pays.  Cette  circonstance  exige  la  confection  d*une  carte 
dont  r^chelle  permet  T^talage  sur  les  murs  des  apparte- 
ments  ordinaires.  Pourquoi  des  lors  supprimer  la  carte 
deDumont  qui,  par  son  6chelle  seule,  sera  toujours  n^- 
cessaire  ? 

Au  surplus,  quelle  est  la  signification  r^elle  des  avis 
donnds  par  les  g^ologues  ^minents  que  M.  Dewalque  a 
consult^s. 

Elle  consiste  en  ceci : 

Si  le  gouvernement  beige  fait  proc^der  i  un  nouveau 
Iev6  g^ologique  de  notre  pays,  il  est  indispensable  de 
faire  cboix  d'une  tres-grande  echelle,  afind*y  indiquer  les 
nombreuses  divisions  et  les  accidents  slratigraphiques  qu*on 
ne  pent  renseigner  sur  T^chelle  du  7«8o,ooo. 

Get  avis  me  parait  d*une  justesse  ^vidente  et  incontes- 
table. Si  une  nouvelle  carte  gtologique  ^tait  ex^cut^e,  elle 
devrait  I'dtre  k  T^chelle  du  Vio,ooo,  mais  le  plus  simple 
raisonnement  nous  dit  que  nous  ne  pouvons  en  reste 

2"*  S£R1E  ,  TOME  XL.  20 
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d^pourvus  jusqu'^  l*achevement  d'une  aussi  graode  entre- 
prise. 

On  pourrait  faire  TobjectioD  que  si  la  carte  au  ^jieo^ow 
qui,  dans  Tespril  de  TarrSl^  de  1836,  est  destin^e  aulant  k 
favoriser  Tiodustrie  que  la  science,  a  €i6  et  est  encore  tr^- 
utile  pour  les  recherches  industrielies,  elle  est  absolument 
insufBsante  pour  guider  I'exploitation,  que  la  geologic  ap- 
pliqu^e  reclame  des  carles  k  grande  ^chelle  et  qu'elle  ne 
doit  pas  Stre  sacrilB^e  k  la  geologic  tb^orique.  L'objection 
serait  fondle  et  le  gouvernement  I'a  compris  d^  1852, 
alors  qu'il  d^cr^tait  Tex^culion  de  la  Carte  generate  des 
mines.  Le  D£partemen(  des  travaux  publics  fait  relever,  de 
100  mitres  en  100  mitres,  dans  toute  I'itendue  de  noire 
terrain  bouiller,des  coupes  verlicales  qui,  raccordies entre 
ellessur  un  plan  i  136  mitres  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer,  donneront  une  carte  houillire  d'une  exactitude  aussi 
grande  que  les  exploilanls  peuvent  la  disirer. 

L'ichelle  de  la  Carte  genirale  des  mines  est  non  pas  le 
V^o^odo  ni  le  7^)000,  mais  le  7^ooo;  c*est-&-dire  le  double 
de  celle  dont  M.  Ramsay  se  sen  pour  les  districts  miniers 
du  pays  de  Galles. 

M.  rinspecleur  g^niral  Jochams  a  eu  Tobligeance  de 
me  remettre  les  renseignemen  Is  suivants  sur  le  degr6 
d'avancemenl  de  cette  inorme  entreprise  que  dirige 
M.  ringinieur  en  chef  Van  Scherpenzeel-Thim. 

Le  lev^  du  bassin  de  Liige  est  k  peu  pres  termini ;  on 
en  attend  la  carte  manuscrite  en  1876.  Le  levi  des  coupes 
de  100  metres  en  100  mitres  est  en  cours  d'exicution 
dans  les  bassins  du  Borinage  et  de  Charleroi.Dans  le  bassin 
du  Centre,  on  a  levi  les  plans  de  surface,  mais  les  coupes 
verlicales  ne  le  sont  pas  encore.  Le  bassin  deNamurn'est 
pas  commenci. 
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Le  titre  de  ce  grand  travail  indique  assez  que  ces  lev^s 
doiveot  s'^tendre  k  nos  gttes  m^tallif^res. 

Sur  ce  poiot,  le  gouvernement  a  done  pourvu  k  ce  qui 
^tait  n^cessaire. 

En  r^sum^,  je  suis  depuis  longtemps  convaincu,  de 
mdme  que  Thonorable  M.  Dewalque,  qu'il  serait  k  d6sirer 
qo*une  carte  g^ologique  k  grande  ^cbelle  fut  ex^ut^e. 
Mais  les  cartes  de  Dumont  ^tant  enti^rement  ^puis^es 
depuis  plusieurs  ann^s,  ses  notes  n'6tant  pas  publi^es  et 
la  description  complete  de  noire  sol  n'e&istant  pas,  je  ne 
puis  me  rallier  k  une  proposition  qui  consiste  k  supprimer 
compl^tement  les  cartes  de  Dumont  comme  surann^es  et 
k  commencer  le  lev£  d*une  carte  d^taill^e  k  T^cbelle  du 
740,000  ou  du  V^tooo.  La  premiere  partie  de  cetle  propo- 
sition repose,  comme  je  viens  de  le  d^montrer,  sur  une 
appr^iation  inexacte,  le  monument  6le\6  k  la  science  par 
Dumont  ayant  conserve  toute  son  ^minente  valeur.  La 
seconde  partie  causerait  un  detriment  considerable  k  la 
g^ologie  beige,  si  les  cartes  de  Dumont  n'^taient  pas  re- 
mises au  pr^lable  et  le  plus  tdt  possible  entre  les  mains 
des  g^logues,  car  k  en  juger  d*aprds  toutes  les  analogies 
que  nous  poss^dons,  racbdvement  de  cette  carte  d^taill^e 
reclamera  au  minimum  20  &  30  ans. 

Dans  ces  conditions,  je  me  demande  si  le  devoir  de 
TAcad^mie  n*est  pas  d'insister  aupr^  de  M.  le  Ministre  de 
rinterieur  pour  qu*il  soit  pourvu  avant  tout  k  Tex^culion 
de  nouvelles  Editions  des  cartes  de  Dumont  et  k  la  publi- 
cation du  texte  descriptif  qui  devait,  dans  Tesprit  de  leur 
illustre  auteur  et  suivant  le  vobu  de  tous  les  g^ologues, 
couronner  cetle  grande  oeuvre  scientifique. 
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La  question  qui  nous  est  soumise  est  d*une  importance 
majeure,  que  mes  deux  bonorables  collogues  ont  parfaite- 
ment  comprise  et  qu*ils  ont  fait  ressortir  dans  les  deux 
rapports  dont  vous  avez  entendu  ta  lecture.  II  faut  n^ces-* 
sairement  une  carte  g^ologique  k  la  Belgique,  une  carte 
que  cbacun  puisse  se  procurer  quand  il  le  desire  et  sans 
devoir  attendre  que  le  hasard  lui  en  fournisse  ToccasioUi 

Depuis  quelques  ann^es  les  cartes  de  Dumont  ne  se 
trouvent  plus  dans  le  commerce,  et  ce  fait,  peut-^tre 
unique  en  son  genre,  pourrait  porter  un  tr^s-grave  pre- 
judice k  la  geologic  beige. 

Les  cartes  de  Dumont,  lorsqu'elles  parurenlen  1853, 
ont  place  notre  paysi  la  tStedu  progr^s.  L'^clatant  succ^s 
qu'elles  obtinrent  il'Exposition  de  i855,  futun  stimulant 
pour  les  autres  nations,  qui  se  sont  empress^es  d'activer 
la  construction  de  cartes  semblables  pour  elles-mdmes. 
Chez  nous,  au  contraire,  tout  est  reste  dans  le  mSme  etat , 
comme  si,  de  prime  abord,  on  avait  atteint  la  perfection. 
C'est  la  suite  ordinaire  des  grands  succ^s. 

Nous  nous  trouvons  actuellement  devanc^s  par  nos  ?oi- 
sins.  Rien  ne  se  fait  ici  ou  presque  rien^  tandis  que  dans  la 
plupart  des  autres  contr^es  de  I'Europe  une  espece  d'agi- 
tation  se  manifeste,  des  commissions  sont  nomm^es,  des 
lev^s  g^ologiques  se  font  avec  la  plus  grande  activity,  et 
bientdt  seront  compl^l^es  des  cartes  en  rapport  avec  les 
progr^s  de  la  science,  et,  g^neralement,  beaucoup  plus 
detainees  que  ne  retaient  celles  de  Dumont. 

Mes  deux  bonorables  collogues  de  la  commission  recon- 
naissent  Timperieuse  necessite  de  faire  cesser,  pour  la  Bel- 
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giqoe,  un  ^tat  de  choses  aussi  prejudiciable  aux  int^r^ts  de 
la  science  g^ologique;  mais  quant  aux  moyens  k  employer 
pour  atteindre  le  but,  ilsarrivent  k  des  conclusions  difll^- 
rentes,  en  se  basant  sur  des  arguments  que  je  vais  essayer 
de  rencontrer. 

M.  Dewalque  s'6tend  longuement  sur  la  n^cessil^  de 
dresser  une  carte  g^ologique  de  notre  pays,  nouvelle  et  en 
rapport  avec  les  progr^s  que  la  science  a  faits  depuis  la 
mort  de  Dumont.  II  demande  de  plus  que  cette  carte  soil 
faite^  une  ^cbelle  beaucoup  plusgrande,  qui  permettede 
la  detainer  davantage  et  d*atteindre  k  un  plus  haut  degr£ 
de  precision. 

II  ne  me  paratt  pas  n^cessaire  de  revenir  ici  sur  les  ar- 
guments pr^sent^s  par  notre  honorable  collogue.  Ces  argu- 
ments reposent  principalement  sur  I'exemple  des  pays 
Strangers  qui  tons  font  dresser  leurs  cartes  g^ologiques  a 
des  ^chelles  beaucoup  plus  grandes  que  T^chelle  de  Du- 
mont, et  sur  des  exemples  tir^s  de  notre  pays  m^me ,  ou 
diffSrents  auteurs  n'ont  pu  donner  des  details  assez  cir- 
stanci^s  sur  la  geologic  de  certains  points  int^ressants 
qu*en  adoptant  une  plus  grande  echelle.  II  s'appuie  ^gale- 
ment  sur  Tavis  des  savants  g^ologues  charge  de  dresser 
les  cartes  g^ologiques  de  Tempire  d*Autriche,  des  ties  Bri- 
tanniques,  de  TAIIemagne,  etc.,  qui  tons  s'accordent  k  re- 
connaltre  que  la  carte  de  Dumont  a  6i6  dress^e  k  une 
Echelle  trop  restreinte,  et  conseillent  vivement,  dans  le 
cas  d'une  nouvelle  carte,  d*adopter  le  ^/w^wio  ou  m^me 

le  ^lnOyOOO. 

M.  Dupont,  de  son  cdt^,  tout  en  admettant  en  principe  la 
grande  utility  d'une  carte  k  grande  Echelle,  n*en  reconnatt 
pas  la  n^cessit^  immediate.  II  reconnatt  k  la  carte  de 
Dumont  autant  de  precision  et  d'exactitude  que  les  besoins 
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(lu  moment  peuvent  le  iaire  desirer,  et  il  concitit  ea  ea 
demandanl  une  nouvelle  Edition,  revue,  corrig^e  et  aug- 
roent^e,  mise,  en  un  mot,  k  la  hauteur  des  progr^s  que  la 
science  k  r^alis^s  depuis  son  apparition  en  1853. 

Je  d^sirerais,  Messieurs,  remplir  ici  un  rdle  de  concilia- 
tion^ rdle  que  I'Acad^mie  attend  peut<dtre  du  troisi^me 
commissaire  qu'elle  a  nomm^  pour  examiner  cette  impor- 
tante  question,  entre  deux  opinions  qui  paraissent  si  op- 
poshes,  mais  qui ,  je  pense,  sont  plus  pres  d'etre  d^accord 
qu'on  ne  le  pourrait  croire  k  premiere  vue. 

II  y  a  peut-£tre  un  peu  de  presomption  de  roa  part  k 
6mettre  un  lei  avis,surtout  k  esp^rer  d'arriver  k  un  moyen 
terme  qui  rallie  toutes  les  opinions;  mais  il  m'a  paru  que 
la  chose  £tait  loin  d*^(re  impossible ,  que  surtout  elle  ^tait 
on  ne  pent  plus  desirable,  et  que.  le  moyen  le  plus  simple 
ct  en  m^me  temps  le  plus  sAr  pour  y  arriver,  ^tait  de 
rejeter  du  dehat  tout  ce  qui  y  est  Stranger,  tout  ce  qui 
n*aurait  pas  dik  y  entrer.  Je  veux  parler  ici  de  la  question  du 
texte  descriplif  de  la  carte  de  Dumont,  que  notre  savant 
confrere,  M.  Dupont,  regrette  beaucoup  de  ne  pas  avoir  vu 
publier. 

Je  regrette  beaucoup.,  de  mon  cdt6,  que  cette  question 
ait  &i&  soulev^e,  et  je  ne  m'y  arrSterai  que  pour  emettre 
Tavis  suivant :  si  cette  publication  aVait  eu  lieu,  si  ce  texte 
descriptif  avait  paru,  de  deux  choses  Tune,  ou  il  eAt  6te 
le  reflet  exact,  la  description  (id^le  de  la  carle  de  Dumont, 
et  dans  ce  cas  il  n'aurait  tenu  aucun  compte  des  progi'es 
que  la  geologic  de  la  Belgique  a  r^alis^s  depuis  la  mort  de 
cet  illustre  g^ologue,  ou  bien  il  eAt  tenu  compte  de  ces 
progr&s,  et  il  serait  Targument  le  plus  p^remptoire  en 
faveur  de  la  r^forme  de  la  carte  de  Dumont,  ou  plut6t  de  la 
confection  d*une  nouvelle  carte  g^ologique. 
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Pas  plus  que  mes  deux  savauts  confreres,  je  ne  veux 
amoindrir  eo  rien  Tceuvre  monumentale  de  notre  grand 
g^ologue,  mais  je  ne  puis  non  plus  admettre  que  ce  soil 
Qianquer  de  respect  k  cette  oeuvre,  ni  vouloir  la  supprimer, 
que  de  proposer  la  confection  d*une  nouvelle  carle,  plus 
grande,  plus  d^taill^e,  et  avec  les  modifications  que  la 
force  mdroc  des  choses  est  venue  im poser.  La  geologic 
est  une  science  nalurelle,  par  consequent  ^minemment 
perfectible.  Les  naturalistes  les  plus  ^ininents  ont  laiss^ 
des  oeuvres  que  le  temps  a  modifi^es,  et  j'ai  sou  vent 
entendu  d^plorer  le  trop  de  respect  que  Ton  portait  h  ccs 
(Buvres,  respect  qui,  par  son  exag^ration  m£me,  finissait 
par  entraver  les  progr^  ult^rieurs  de  la  science. 

II  y  a  lieu  de  se  demander  ici  en  quoi  consiste  Toeuvre 
de  Duroont.  Je  ne  veux  pas  revenir  sur  le  plan  con^u  par 
lui,  plan  qu'a  trte-bicn  d^velopp^,  du  reste,  Thonorable 
M.  Dupont;  mais  je  dois  me  demander  si  Toeuvre  de  Du- 
roont consiste  dans  le  format  de  ses  cartes,  si  cette  oeuvre 
seraitatteinte  davantage  si  les  modifications  propos^es  et 
reconnues  n^cessaires  ^taient  faites  k  une  plus  grande 
ou  k  une  plus  pelite  ^chelle.  Que  quelqu'un  public  k  une 
plus  grande  6chelle  les  cartes  de  Dumont,  telles  qu*il  nous 
les  a  laiss^es  et  sans  y  faire  aucun  autre  changement,  pu- 
bliera-t-il  des  cartes  nouvelles?  Ne  sera-ce  plus  Toeuvrede 
Domont?  Personne  ne  pent  ^videmment  soutenir  une  th^se 
pareille,  pas  plus  qu'on  ne  peut  soutenir  qu'un  in-8''  et  un 
in-folio  renfermant  exactement  la  m^me  matiere^  ne  con- 
stituent pas  le  m£me  livre.  Par  contre,  quel  que  soit  le 
format  de  la  carte ,  quelle  que  soit  T^cbelle  employee,  si 
Ton  y  apporte  des  cbangements  importants,  comme  ceux 
qui  sont  proposes  et  reconnus  necessaires  soit  par  M.  De- 
walque,  soit  par  M.  Dupont,  on  ne  peut  avoir  la  pretention 
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de  presenter  cette  oeuvre  comme  Toeuvre  de  Dumont;  on 
ne  peut  pas  dire  que  cette  oeuvre  n'est  pas  d^naturee,  et 
s'il  y  a  suppression,  il  y  a  suppression  dans  un  cas  comme 
dans  Tautre. 

Du  resle,  cette  expression  de  supprimer  Toeuvre  de 
Dumont  est  tout  k  fait  impropre;  I'oeuvre  de  Dumont  ne 
peut  passe  supprimer.  A-t-on  supprime  Toeuvre  des  Linn^e, 
des  Jusisieux,  des  Cuvier,  parce  que  des  naturalistes  venus 
apr^s  eux,  profitant  des  progr^  de  la  science  auxquels  ils 
avaient  eux-m£mes  contribu^,  ont  modifie  les  syst^mes  de 
ces  illustres  auteurs,  cbang^  leurs  nomenclatures  et  leurs 
classifications  et  ^tabli  de  nouvelles  subdivisions?  Je  ne  le 
pense  pas  et  personne  ne  pourrait  le  pr^lendre.  Quel  que 
soit  done  le  projet  auquel  on  s*arr6te ,  Toeuvre  de  notre 
grand  g^ologue  restera  ce  qu'elle  est,  ce  qu*elle  a  toujours 
4t6,  un  monument  imp^rissable,  un  sujet  d*^tonnement  et 
d'admiration  pour  tons  ceux  qui  s'occupent  de  semblables 
travaux;  en  un  mot,  Tentreprise  g^ologique  la  plus  colos- 
sale  qu*il  ait  ^t^  donn^  k  un  homme  seul  de  tenter. 

II  y  a  done  lieu,  selon  moi,  de  laisser  de  cdt^  toutes  ces 
considerations  et  de  recbercher  les  moyensde  pourvoir  aux 
h^cessit^s  du  moment. 

Deux  propositions  sont  en  presence  : 

L*une  consistant  k  demander  la  confection  d'une  nou- 
velle  carte  k  une  grande  ^chelle  (740,000)  en  y  introduisant 
les  modifications  r^clam^es  par  les  progr^s  que  la  science 
a  faits  depuis  la  mort  de  Dumont;  I'autre  k  conserver  le 
format  de  la  carte  de  Dumont,  mais  en  y  introduisant  les 
m^mes  modifications,  probablement  en  faisant  subir  aux 
pierres  qui  ont  servi  k  Timpression  des  premieres  cartes, 
les  changements  demand^s. 

II  semblerait  resulter  de  cette  demi^re  proposition,  si 
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toutefois  j'en  ai  bien  saisi  le  sens,  que  ces  pierres  peuvent 
encore  servir  et  qu'elles  ne  sont  pas  aussi  fatigu^es  qn'on 
le  croit.  Nous  y  reviendrons  plus  ioin. 
-  L'objection  principale,  et  selon  moi  la  plus  s^rieuse  qui 
soit  faite  k  la  proposition  de  M.  Dewalque,  est  celle-ci :  le 
Iev6  d*une  carle  k  grande  dchelle  exigera  un  temps  tr^- 
long,  que  M.  Dupont  estime  au  minimum  ^  20  ou  30  ans. 

II  me  semble  que  notre  honorable  collogue  exagere 
beaucoup  ce  qui  reste  i  faire.  II  faut  remarquer  en  effet 
que  tout  ici  n'est  pas  k  recommencer,et  qu*une  tr^s-grande 
partie  du  travail  est  faite.  Dumont  lui-m£me  s*est  servi, 
pour  les  Eludes  n^cessaires  k  ses  traces  g^ologiques,  des 
cartes  k  grande  ^chelle.  On  poss^de  m£me  une  carte  au 
'/to,ooo  colorize  g^ologiquemenl  d'apr^s  ces  Etudes.  D*au- 
tres  g^logues  venus  apr^  lui  ont  suivi  la  mdme  voie ,  et 
Ton  pent  dire  que ,  dans  la  plupart  des  cas,  il  suffirait  d'un 
travail  de  revision ,  de  complement,  de  modiGcations  de 
details,  et  que  dans  pen  de  temps  on  pourrait  metlre  la 
main  a  Toenvre  et  commencer  Timpression. 

Mais  enfin  ce  travail  demandera  du  temps ,  et  bien  que 
la  carte  au  '/^^ooo  du  d£p6t  de  la  guerre,  dont  on  propose 
de  se  servir,  soit  fort  avanc^e,  carte  lout  k  fait  convenable 
pour  un  semblable  travail,  on  doit  reconnaltre  qu*il  s'^cou- 
lera  encore  quelques  ann^es  avant  de  voir  parattre  les  pre- 
mieres feuilles,  et  pendant  ce  temps  la  Belgique  resterait 
sans  carte  g^ologique ,  ce  qu'il  faut  ^viter  k  tout  prix. 

L'honorable  M.  Dupont  croit  trouver  la  solution  de  la 
question  dans  une  nouvelle  Edition  des  anciennes  cartes 
de  Dumont  auxquelles  on  ferait  subir  les  modifications 
ndcessaires.  Cela  pourrait  se  faire,  dit-il,  tr^s-facilement. 

L'^num^ration  qu'il  fait  des  principales  modifications, 
enumeration  tres-longue,  comme  on  Pa  pu  voir,  prouve 
dej4 ,  selon  moi ,  que  la  chose  ne  sera  pas  aussi  facile  ni 
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aiissi  simple  qu'il  le  pense,  el  qu'elle  exigera,  de  sod  cdt6, 
un  temps  plusou  moins  long.  Quant  k  la  pretention  d'op^- 
rer  tons  ces  changements  et  de  modifier  enti^rement  la 
l^gende  sans  d^naturer  Toeuvre  primitive,  c'est,  je  le  r^- 
p^te,  une  illusion  que  nous  devons  laisser  de  cdt6. 

On  se  servirait,  comme  je  le  pense,  pour  la  realisation 
du  projet  de  M.  Dupont,  des  pierres  qui  ont  servi  k  la  pre- 
miere edition  des  cartes.  Je  ne  suis  pas  assez  competent 
pour  juger  si  ces  nombreux  changements  n'auront  pas 
pour  resultat  de  les  deteriorer  plus  qu'elles  ne  le  sont  dej^; 
mais  il  me  semble  que  la  chose  a  assez  d'importance  par 
elle-meme  pour  n'dtre  tentee  qu*apres  un  serieux  examen. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  parailrait  que  ces  pierres  ne  sont 
pas  tout  i  fait  hors  d'usage.  Cest  ce  que  je  tiens  k  con- 
stater  et  c'est  ce  qui  fait  la  base  d'une  proposition  que  j'ai 
I'bonneur  de  soumettre  k  TAcademie. 

Je  demanderai  k  ce  qu'il  soit  fait,  non  une  nouvelle  edi- 
tion des  cartes  de  Dumont,  revue  et  corrigee,  mais  un  nou- 
veau  tirage,  pur  et  simple ,  qui  respecte  le  trace  grapbique 
aussi  bien  que  la^iegende.  Nous  aurons  de  cette  maniere, 
il  est  vrai^  les  cartes  lelles  que  nous  les  a  laissees  notre 
illustre  compatriote,  sans  les  modiGcations  redamees  par 
les  progres  que  la  science  a  fails  depuis  sa  mort,  mais  cet 
inconvenient  me  semble  peu  grave  en  presence  de  Tavan- 
tage  incontestable  de  les  avoir  immedialement.  II  est,  du 
reste,  peu  de  personnes,  parmi  cellesqui  s'occupent  serieu- 
sement  de  la  geologic  de  notre  pays,  qui  ne  soient  au  cou- 
rant  de  la  plupart  des  modifications  redamees,  au  moins 
de  celles  que  le  monde  savant  admet  generalement  et  qui 
ne  sont  plus  contestees.  Ces  personnes  pourront  facilement 
suppieer  k  ce  que  la  carle  ne  leur  dira  pas,  en  attendant 
roieux,  c'est-i-dire,  en  attendant  des  cartes  nouvelles. 

Quelque  chose  a  de]k  ete  fait  dans  ce  sens,  ainsi  que 
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nous  i*apprend  M.  Dupont.  L*autorisation  a  6i&  donate  de 
proc^er  k  un  noaveau  tirage  de  la  petite  carte  au  Ywo^ooo 
de  la  Belgique  et  des  contr^es  voisiDes.  G*est  d6}k  ud  grand 
pas  de  fait,  mals  TAcad^mie  jugera,  sans  doute,  que  ce 
n'est  pas  suffisant,  et  qu'un  nouveau  tirage  des  grandes 
cartes  ne  serait  pas  de  trop,  surtout  en  presence  du  peu 
de  frais  que  ia  mesure  entralnerait. 

Malheureusement,  il  peut  se  faire,  contrairement  aux 
esp^rances  que  Ton  nous  donne,  que  les  pierres  ne  puis- 
sent  plus  servir.On  se  trouverait,dans  ce  cas,  en  presence 
de  ia  n^cessit^  d*une  nouvelle  gravure,  et  la  question  de 
r^helle  &  adopter  se  poseraitde  nouveau  devantnous. 

La  mesure  que  je  viens  de  proposer  n*est,  du  reste, 
qn*une  mesure  purement  transitoire;  elle  na  qu'un  but, 
celui  de  combler  une  lacune.  Dans  ce  cas  comme  dans 
Tautre,  que  la  tentative  r^ussisse  ou  ne  r^ussisse  pas,  je 
n'h^site  pas  k  recommander  T^lude  et  Tex^cution  de  nou- 
velles cartes  k  Pechelle  du  V^^ooo,  ^chelle  qui  r^unit,  selon 
moi,  toutes  les  conditions  desirables  pour  arriver  k  un  ex- 
cellent rdsultat  et  satisfaire  k  tons  les  besoins. 

Je  suis  heureux  de  me  trouver  d'accord  en  ce  point,  au 
moins  quant  k  la  question  de  principe ,  avec  mes  deux  ho- 
norables  collogues.  L'adoption  de  la  grande  ^chelle  fait  le 
food  de  la  proposition  de  M.  Dewalque. 

Quant  k  M.  Dupont,  bien  qu'arrivant  k  des  conclusions 
difli6rentes,il  est  loin  de  r^voquer  en  doute  ce  qu'une  carte 
detains  aurait  d'avantageux  pour  notre  pays. 

c  Je  suis  depuis  longtemps  convaincu ,  dit-il ,  de  mdme 
»  que  M.  Dewalque,  qu'il  serait  k  d^sirer  qu*une  carte  g^o- 
»  logique  k  grande  ^chelle  fAt  execut^e.  » 

II  dit  encore  plus  haut :  <  Cette  carte  d^laill^e  serait 
»  incontestablement  des  plus  importantes,  tant  pour  la 
»  science  que  pour  ses  applications.  » 
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D^s  le  commencement  deson  rapport  il  4met  une  asser- 
tion dont  la  gravite  n'ecbappera  k  personne:  <  Cette  ques- 
>  tion  a  d^j^  fait,  depuis  deux  ans,  dit-il ,  Tobjet  d'un 
»  examen  s^rieux  en  d^autres  lieux,  et  le  gouvernement 
»  y  a  donn^  r^cemment  un  commencement  de  solution.  » 

J'ignore  si  noire  savant  confrere  entend  ici  faire  allu- 
sion au  nouveau  tirage  auquel  il  vient  d*£tre  proc^d^,  de 
la  carte  au  7^00,000  de  la  Belgique  et  des  contr^es  voisines, 
ou  bien  s'il  s'agit  d'une  carte  d^taill^e  dont  la  proposition 
a  6i&  faite  d^s  1872;  mais,  dans  tous  les  cas,  il  semble- 
rait  en  r^siilter  que,  si  la  premiere  carte  de  Dumont  a  ii& 
execut^e  sous  les  auspices  et  sous  le  contrdle  de  TAca- 
d^mie,  le  gouvernement  n'entend  plus,  contrairement  au 
voeu  exprim^  par  M.  Dewalque,  conserver  k  ce  corps  savant 
cette  baute  prerogative.  Je  desire  ardemmentme  tromper, 
et  je  ne  doute  nullement  que  des  explications  ult^rieures 
ne  viennent  ^claircir  la  situation. 

Je  conclus,  Messieurs,  en  proposant  k  TAcad^mie  de 
prier  M.  le  Ministre  de  I'interieur  : 

l""  De  faire  proc^der,  dans  le  plus  bref  d^lai  possible,  k 
un  nouveau  tirage  des  deux  cartes  g^ologiques  de  la  Bel- 
gique dress^es  par  Dumont  et  connues  sous  le  nom  de  : 
Carte  du  sol  et  Carte  du  souS'Sol; 

S""  De  faire  commencer  imm^diatement  T^lude  d'une 
nouvelle  carte  g^ologique  k  T^cbelle  de  7^9000. 

La  classe  remet  k  la  stance  procbaine  la  diScision  k 
prendre  au  sujet  des  trois  rapports  pr^c^dents. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observations  pr^sent^es  par  M.  Liagre,  membre  de 

TAcad^mie. 

Eo  rendant  compte,  dans  le  Bulletin  da  mois  de  mai 
dernier, de  la  presentation  faite  par  M.  le  professeur  Van 
Rysselberghe  de  son  appareil  enregistreur  universel ,  je 
signalais  particulierement  les  r^sultats  fournis  par  le  ma* 
r^egraphe  install^  k  Ostende,  et  je  terminals  ma  comma- 
nication  par  ces  mots  : 

c  La  possibility  d'enregistrer  a  distance  est  done  un 

>  fait  acqais,  et  c'est  k  M.  Van  Rysselberghe  que  revient 
»  le  m^rite  d*avoir  le  premier  r6sola  pratiquemenl  cet 
»  important  probleme. » 

Notre  savant  confrere,  M.  Gloesener,  a  pr^sent^  une 
r^lamation  k  ce  sujet  dans  le  Bulletin  da  mois  de  juillet. 
c  Dans  rint^r^t  de  la  v^rit^,  comme  dans  celui  de  la  justice 
»  k  rendre  aux  travaux  ant^rieurs  k  ceux  de  M.  Van  Ryssel- 

>  berghe,  il  se  voit  forc^,  dit-il,  de  faire  toutes ses  reserves 
»  au  sajet  de  la  fin  de  ma  communication,  et  il  reclame  Tin- 

>  sertion  de  ces  reserves  dans  le  Bulletin  de  nos  seances.  » 
Malgr^  le  vague  de  Texpression ,  celte  phrase  ne  pent 

avoir  qu*an  seul  sens  :  celui  de  contester  k  M.  Van  Ryssel- 
berghe le  m^rite  que  je  lui  attribuais  d'avoir  le  premier 
r^lu  pratiquement  le  probleme  de  Yenregistrement  des 
observations  a  distance.  Je  suis  done  fond^  k  deraander  k 
notre  confrere,  dont  Tautorit^  en  cette  mati^re  est  si 
grande,  qu'il  veuille  bien  sortir  d'une  reserve  dont  la 
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jalousie  pourrait  s'armer  pour  chercber  k  amoiudrir  le 
lu^rite  du  jeune  professeur  d'Ostende,  peut-etre  mdme 
pour  Taccuser  de  plagiat.  II  consentira,  je  I'esp^re,  a  citer 
les  ooms  des  savanls  qui,  ant^rieurement  a  M.  Van  Rys- 
selberghe,  avaient  r^solu  pratiquemeni  le  probl6me  de 
Venregistrement  a  distance;  ii  indiquera  les  appareilsqu'ils 
out  employes  k  cet  effet;  il  signalera  enfiu  les  r^ultats 
qu'its  out  obtenus. 

Tout  cela  doit  dtre  d*autant  plus  facile  k  notre  savant 
confrere,  que  les  travaux  aut^rieurs  dont  il  parle  ne  peu- 
veot  Sire  que  fort  r^cents.  Ed  effet,  dans  le  rapport  tres- 
favorable  qu*il  a  lu  &  TAcad^mie  dans  la  s^nce  du  2  aodt 
1873,  il  mentionne  c  le  moyen  propose  par  M.  Van  Rys- 
»  selbergbe  pour  enregistrer  les  indications  fournies  par 
»  des  instruments  places  k  une  grande  distance  de 
»  Tenregistreur.  »  G'^lail  alors  le  moment  de  faire  toutes 
ses  reserves,  s'il  y  avait  lieu; M.  GloBsener  n'en  a  formula 
aucune.  Son  opinion  a  done  subi  un  changement  depuis 
cette  ^poque;  et  TAcademie  qui  avait,  conform^menlaux 
conclusions  de  son  rapporteur,  encourage  par  ses  suffrages 
le  travail  de  M.  Van  Rysselberghe,  a  le  droit  de  connattre 
aujourd'hui  le  motif  de  ce  changement. 

On  s*^tonnera  sans  doute,  apr^s  avoir  lu  la  reclamation 
de  M.  Gloesener,  qu'aucun  des  savants  qui,  d*aprds  lui, 
auraient  d&]k  r^solu  pratiquement  le  problSme  de  Tenre- 
gistrement  k  distance,  n'ait  jug6  k  propos  d'exposer  son 
appareil  et  d'en  envoyer  les  r^ultats  au  congr^s  interna- 
tional des  sciences  g^ographiques,  tenu  derni^rement  k 
Paris.  Les  m^t^orologistes  de  tons  les  pays  y  ont  examine, 
avec  beaucoup  de  curiosite  et  d'inter^t,  Tenregistreur 
universel  de  M.  Van  Rysselbergbe,  et  aucun  d'entre  eux 
n'a  soulev^  la  moindre  question  de  priority.  Aussi  le  jury 
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de8  recompeDses  a-t-il  accord^,  k  Punaoimit^ ,  k  M.  Van 
Rysselberghe  la  plus  haute  distinction  dont  il  pouvait  dis- 
poser :  il  lui  a  d^cern^  la  lettre  de  distincliony  qu'il  avait 
reserv^e  aux  institutions  officielles,  ou  aux  coilectivit^s 
ayant  expose  des  travaux  hors  ligne;  et  parmi  tous  les 
exposants,  M.  de  Quatrefages  est  la  seule  individuality  qui 
ait  partag^  cet  honneur  avec  M.  Van  Rysselberghe. 

En  presence  d'un  pareil  resultat,  il  faut  autre  chose  que 
de  vagues  reserves,  pour  enlever  k  notre  compatriote  le 
merite  de  son  invention. 


dtailes  filantes.  —  Les  pers^ides  en  1875.  Observations 
faiies  a  I'Observatoire  royal  de  Bruxelles ;  communi- 
ques par  M.  Ern.  Quetelet,  membre  de  I'Academie. 

L'apparition  periodique  des  ^toiles  filantes  du  mois 
d'aoAt  1873  a  pu  dtre  observe  k  Bruxelles  dans  des  con- 
ditions assez  favorables. 

L*observation  de  ce  ph6nom6ne  a  ^t^  faite  pendant  les 
soir^  du  9,  du  10 et  du  11  aoAt  sur  la  terrasse  de  TOb- 
servatoire. 

Les  observateurs  ^taient  le  9  aout :  MM.  Ern.  Quetelet, 
L.  Estourgieset  A.  Lancaster;  le  10,  MM.  Ern.  Quetelet, 
C.  Hooreman  et  L.  Estourgies;  le  11 ,  MM.  C.  Hooreman 
et  A.  Lancaster. 

Le  9  aout,  le  ciel  £tant  en  partie  convert  de  cirrhus  et 
de  cirro-cumulus,  Tobservation  n'a  dur^  qu'une  heure  (de 
10^  30"  k  U^  30*°)  pendant  laquelle  16  m6t^ores  out  ^t^ 
aper^us  r^partis  comme  suit :  3  de  la  1''''  grandeur  dont 
2  avec  trainee,  5  de  la  deuxi^me  grandeur,  7  de  la  troi- 
sieme  et  1  de  la  quatriime. 
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Leurs  directions  dans  le  ciel  se  classent  ainsi  :  5  vers 
le  SW.,  2  vers  le  Sud ,  2  vers  I'Est,  2  vers  le  NNW., 
i  vers  le  SSW.,  1  vers  le  SSE.,  1  vers  le  NW.,  1  vers  le 
SE.  et  1  vers  le  Nord. 

Le  10  aoAt,  le  ciel,  assez incertain  au  commencemeot 
de  la  soiree,  s'est  mis  au  beau  et  a  permis  de  suivre  le 
ph^Dom^De  k  son  maximum  caract^ristique  dans  de  bonnes 
conditions. 

L'observation,  commenc^e  k  9^  55°',a  ^t6continu6ejus- 
qa'i  lO*"  53";  elle  a  &i&  reprise  ensuite  de  H^  45"  jus- 
qu*^  minuit  45  minutes;  pendant  la  1''''  heure  on  a  compt^ 
51  ^toiles  filantes;  pendant  la  seconde  59;  en  tout  90  m£- 
t^ores  ont  &i6  aper^us  parmi  lesquels  13  de  premiere 
grandeur,  17  de  deuxi^me,  34  de  troisidme,  15  de  qua- 
tri^me  et  8  de  cinqui^me;  leurs  directions  se  r^partissent 
comme  suit :  36  vers  le  SW.,  9  vers  le  Sud,  8  vers  TOuest, 
8  vers  le  SE,,  6  vers  le  SSW.,  5  vers  le  WSW.,  3  vers  le 
SSE.,  2  vers  le  NNW.,  2  vers  le  Nord,  2  vers  I'Est, 
2  vers  le  NE.,  2  vers  le  NW.,  1  vers  le  WNW,  et  1  vers 
TESE. 

L'^toile  la  plus  brillante  de  cette  s6rie  a  paru  vers  1 1  **  1 5" 
dans  TAigle;  elle  avait  un  ^clat  comparable  k  celui  de 
Jupiter  et  laissait  une  magnifique  trainee  qui  a  persist^ 
pendant  20  secondes. 

Onze  autres  m^teores  ont  laiss^  des  trainees  plus  ou 
moins  persistantes  qui  n'ont  pas  donn^  d'indices  de  cou- 
rants  sup^rieurs  atmosph^riques. 

Le  1 1  aoAt,  P^clat  du  ciel  n'a  permis  de  suivre  le  ph^no  - 
m^ne  que  pendant  une  heure  (de  9*"  50"  ^10^  50") ;  34  m£* 
t^ores  ont  &i&  observes  donl  ^  de  premiere  grandeur,  6  de 
deuxi^me,  10  de  troisi^me,  8  de  quatri^me,  7  de  cin- 
quieme  et  1  de  sixi^me  se  dirigeant  comme  suit :  21  vers 
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leSW.,  4  vers  ie  SSW.,  3  vers  le  Sud,  2  vers  le  SE., 
1  vers  le  SSE.,  i  vers  TEst  et  1  vers  TESE. 

Le  reiev^  g^n^ral  de  ces  trois  series  d'observations 
donne  comme  r^ultat : 

51  m^ttores  de  la  Iroisi^me  grandeur. 


28 

—            denxitee 

— 

U 

—            qaatridme 

— 

IS 

—            premiere 

— 

15 

—             cinqui^e 

I 

1 

—             sixitoe 

— 

Leurs  directions  suivies  se  r^partissent  de  la  maoiire 

saivante : 

63 

ters  le  Snd-Ouest. 

14 

vers  le  Sad. 

il 

Ters  le  Sud-Est 

i1 

vers  le  SudSad-VITest. 

8 

vers  rOuest 

5 

▼ers  I'Est. 

5 

▼era  le  Sod-Sad-Esl. 

5 

Ters  rOuest-Snd-Oaest 

A 

Ters  le  Nord-Nord-Virest 

3 

Ters  le  Nord. 

3 

Ters  le  Nord-Ouest 

3 

Ters  PEst-Sad-Est 

S 

Ters  le  Nord-Est. 

et  1 

Ters  rOuest-Nord-Oaest. 

Le  ph^Dom^ne  du  mois  d*aoAt,  signal^  il  y  a  quarante 
ans  par  mon  p6re,  a  done  ^t^  assez  brillant  cette  ann^e, 
mais  on  ne  peut  cependant  pas  dire  que  ce  soil  une  ann^e 
exceptionoelle.  D'aprte  les  reDseignements  re^us,  I'appa- 
rition  a  il&  plus  remarquable  dans  le  Sud.  En  France  et 
en  Italie  on  a  compt^  un  grand  nombre  de  m^tdores. 

2**  StMSEj  TOMS  XL.  21 
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H.  Terby,  ^crit  de  son  c6t^  qu*^  Louvaia  le  10  aoAt  un 
observateur,  regardaDt  le  NE  de  iO*"  k  minuit,  a  compt6 
soiianle-treize  m^t^ores.  Ce  r^ultat  coacorde  avec  ceax 
qui  ont  6i6  obtenus  k  TObservatoire. 


L'eclipse  de  soleil  du  29  septembre  4875;  commanicatioD 
de  M.  Ern.  Quetelet,  membre  de  TAcad^inie. 

Gette  Eclipse  a  pa  £lre  observe  k  Bruxelles,  qaoique 
les  circonstances  atmosph^riques  fassent  assez  d^favora- 
bles.  Toute  la  joura^e  du  28,  il  avail  plu  abondammeDt 
et  le  jour  du  ph^nom^ne  astronomique ,  fair  dtait  tr^ 
ondulant,  et  des  nuages  floconneux  rapides  passaieut 
fr^quemment  devant  le  disque  du  soleil.  Une  autre  cir- 
constance  qui  rend  les  nombres  obtenus  moins  sArs,  c*est 
que  la  phase  de  T^clipse  £tait  tr&s-petite  k  Bruxelles ,  de 
sorte  que  le  mouvement  apparent  de  la  lune  ^tait  extr^ 
mement  oblique.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  les  heures  qui  ont 
6x6  annot^es  pour  le  commencement  et  la  fln  de  T^clipse. 

Commencement.    .    11>>5Sb29*8  EQ.  t  m.  Bruxelles. 

Fin 12  19,2  H. 

— 12  19,4  E. 

M.  Ern.  Quetelet  observait  k  F^quatorial,  M.  Hooreman 
k  la  lunette  de  Troughton  dans  les  deux  tourelles  et  M.  Es- 
tourgies  avait  sur  la  terrasse  la  lunette  de  Dollond. 
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Les  Pachyacanthtis  du  Musee  de   Vienne ;  notice  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden ,  membre  de  TAcad^mie. 

Avant  de  publier  la  description  des  ossements  fossiles 
des  mammifi^res  marins,  que  les  travaux,  ex^cot^  autour 
d'Anvers,ont  mis  an  jour,  nous  avons  voulu  ^tudier  ceux 
que  Ton  a  recueillis  en  Italic,  en  Autriche  et  dans  quelques 
localit^s  en  Allemagne ,  pour  voir  les  rapports,  qui  peu- 
vent  exister,  entre  les  Thalassoth^riens  du  sud  et  du  nord 
de  TEurope,  k  I'^poque  miocene  et  pliocene. 

A  cet  effet  nous  avons  visits,  Tannic  derni^re,  les 
musses  de  Turin ,  de  Milan,  de  Bologne,  de  Yienne,  de 
Linz,  de  Munich  et  de  Stuttgart,  qui  renferment  tons  des 
restes  de  Phoques,  de  Sir^niens  et  de  C^tac^s  souf- 
fleurs. 

Nous  nous  proposons  de  communiquer  successivement 
k  la  classe  le  r^sultat  de  nos  observations ,  et  nous  com* 
men^ns  cette  s^rie  de  communications  par  une  ^tude 
critique  du  genre  nouveau,  d^sign^  sous  le  nom  de  Pa- 
chyacanthus  par  M.  J.-F.  Brandt,  de  I'Acad^mie  de  Saint- 
Petersbourg  (1). 

Toute  importance  des  recherches  paleontologiques 
repose  sur  la  determination  plus  ou  moins  rigoureuse  des 


(1)  J.-F.  Brandt,  Untersuchungen  uber  die  Fossilen  und  Subfo9$x!en 
Cetaceen  Europa's  —  Utu.  Acad.  up.  des  Sc.  de  Sairt-P^tersbourg, 
VII«  s^.,  t  XX,  d"  1, 1873.  —  Ergdnzungen  zu  den  Fossilen  Cetaceen 
Europa's,  ibidem  ,  t.  XXI,  n«  6, 1874. 
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espies ,  et ,  conime  le  savant  academicien  russe  s'est  sp^- 
cialemeol  occup6  de  ces  aDimaux,  nous  ne  croyons  pas 
pouvoir  diff6rer  plus  longtemps  de  faire  connaltre  notre 
appreciation  sur  ce  nouveau  genre. 

Cette  etude  offre  d'autanl  plus  dlnt^rSt ,  que  les  c^to- 
logues  ne  savent  a  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  syst^ma- 
tique  des  Pachyacanthes;  cependant  leur  determination 
rigoureuse  est  n^cessaire,  pour  appr^cier  la  topographie, 
ou  mieux  Tbydrographie ,  de  TEurope  k  I'^poque  tertiaire 
moyenne. 

Le  genre  Pachyacanthus  est-il  ^tabli  sur  des  caract^res 
d'une  valeur  veritable  et  les  animaux  d^sign^s  sous  ce  nom 
appartiennent-ils  aux  Bal^nides,  aux  C^todontes  ou  aux 
Sir^niens?  Telles  sont  les  questions  que  nous  allons  exa- 
miner. La  determination  precise  des  os  d^montrera  si  nous 
avons  sous  la  main  des  restes  d'animaux  p^lagiques  et  de 
haute  mer,  ou  des  animaux  qui  ne  hantent  que  les  c6tes 
ou  Tembouchure  des  fleuves. 

Qu*il  nous  soit  permis  d'exprimer  ici  toute  notre 
gratitude  pour  I'obligeance  et  les  attentions  deiicates 
que  MM.  Czermak,  directeur  de  THof-Mineralien-Cabinet 
de  Vienne,  et  Fuchs,  conservateur  de  ce  riche  mus^e, 
nous  ont  temoign^es  pendant  retude  de  ces  ossements. 
Non-seulement  ces  savants  ont  mis  tout  ce  qu'ils  posse- 
daient  k  notre  disposition ,  mais  ils  ont  bien  voulu  nous 
envoyer  en  Belgique  les  pieces  originales  et  uniques,  pour 
les  comparer  avec  les  ossements  d'Anvers.  Un  jeune  natu- 
raliste  de  Vienne,  M.  Letocha,  a  bien  voulu  egalement  nous 
envoyer  lesprincipales  pieces  de  Pachyacanthes  quMI  s'^tait 
procur^es  pour  son  mus^e  particulier.  L'Institut  g^ologique 
et  le  Musee  d'histoire  naturelle,  ^i  savamment  diriges  par 
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MM.  von  Helmersen  et  von  PelzellDy  n'ont  pas  mis  moins 
d'empressement  k  nous  envoyer,  en  communication,  les 
objets  qui  nous  int^ressaient  pour  ces  Etudes. 


II  y  a,  dans  les  environs  de  Vienne,  deux  localit^s  oil 
Ton  extrait  une  argile  qui  n'est  pas  sans  ressemblance  avec 
notre  argile  rupelienne  et  qui  renferme,  entre  autres  fos- 
siles,  des  ossements  de  C^tac^s  fort  int^ressants  :  ces 
localit^s  sont  Nussdorf  et  Hernals  (1). 

Ces  ossements  se  rapportent  pour  la  plupart  k  des 
C^tac^  it  dents,  pour  ne  pas  dire  k  des  Delphinides;  mais 
il  en  est  aussi  parmi  eux  qui  possident  des  caracl^res  par- 
ticuliers  fort  remarquables  et  qui  indiquent  un  groupe  tout 
difll6rent;  le  professeur  Brandt  en  a  fait  une  ^tude  sur  les 
lieux ,  mais  il  a  h^sit^  sur  la  question  de  savoir  s'il  fallait 
faire  des  animaux  auxquels  ces  restes  ont  appartenu,  des 
Baleinesou  des  Dauphins.  II  a  fini  par  leur  donner  le  nom 
de  Pachyacanthusy  k  cause  de  I'^paisseur  des  apophyses 
epineuses  de  leurs  verl^bres,  et  il  leur  a  assign^  le  rang 
de  Myslic&te.  C'est  la  forme  la  plus  ^loign^e  des  vraies 
Baleines  parmi  les  Mysticetes,  dit  le  savant  acad6micien 
(Die  Gattung  BcUaena  einerseits,  und  Pachyacanthus  au'- 
dererseits  sind  die  exiremslen  und  anomaUten  Gattungs^ 
typen). 

Nous  ne  saurions  partager  cet  avis.  Le  grand  ^paississe- 
ment  des  apophyses  Epineuses  est  pour  nous  une  disposi- 


(1)  La  couche  qui  renferme  ces  ossemeots  est  consid^r^  par  M.  Fuchs 
oomme  ^leDdue  jusqu'eo  Perse  et  porte  le  nom  de  Sarmatique  {Untersar- 
matisdie  Tegel)  Elle  renferme ,  avec  les  Cetaces  et  les  Phoques  j  des 
Trionyx,  des  Caranx,  des  Scorpenoptera  et  des  Gobius.  —  Ces  poissons 
ont  M  dtoits  par  M.  Sleindachner  dans  les  Silsungsb,  de  Vienne,  i8S9« 
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tion  iDdividuelle,  disposition  qui  est  assez  propre  aii 
groupe  auquel  nous  attribuons  ces  os.  Lea  vert^bres  et  les 
cdtes  proviennent,  d'apr^  nous,  de  SirenienSy  c'est-i-dire 
d'animaux  voisins  des  Dugongs,  des  Lamantins  et  des 
Stell^res  parmi  les  vivants. 

En  second  lieu,  les  divers  os  que  le  professeur  Brandt 
rapporte  aux  Pachyacanthes,  proviennent,  selon  nous, 
d'animaux  d'ordres  diffi6rents  qu'il  repr^sente :  le  sternum 
(pi.  XYII,  fig.  10)  n*est  ni  de  Sir^nien,  ni  de  Bal6nide, 
mais  d*un  vrai  C^todonte;  il  en  est  de  mSme  de  la  nageoire 
pectorale  (mdme  planche,  fig.  12-14),  tandis  que  les  ver- 
t^bres  (mfime  planche,  fig.  1-9)  et  les  c6tes  (pi.  XVI, 
fig.  4-20)  appartiennent  k  un  Sir^nien. 

En  troisieme  lieu,  le  Pachyacanthus ^  d^sign^  sous  le 
nom  sp^cifique  de  Trachyspondylus  (pi.  XVIII,  fig.  1-4), 
ne  repose,^  notre  avis,  que  sur  des  vertebres  malades, 
comme  on  en  trouve  assez  souvent  chez  les  Cetac^s  vivants 
et  fossiles. 

Enfin  ce  sont  des  vertebres  normales,  k  apophyses  non 
^paissies  (pi.  XIV,  fig.  1-5) ,  qui  ont  servi,  si  nous  ne  nous 
trompons,  k  T^tablissement  du  Cetotherium  ambiguum. 

Les  figures  6  et  7  de  la  pi.  XIV  repr^sentent,  non  pas 
un  maxillaire  de  P  achy  acanthus ,  mais  un  maxillaire  de 
mammifere  terrestre  provenant  du  diluvium. 
•  Nous  proposons  de  conserver  le  nom  de  Pachyacanthe 
pour  designer  le  Sir^nien  auquel  se  rapportent  les  vertebres 
et  les  cdtes  du  Pachyacanthe  de  Brandt.  Nous  verrons  plus 
tard  k  quel  genre  de  C6todonte  il  faudra  rapporter  le  ster- 
num et  le  membre. 


Nous  allons  passer  success! vement  ces  os  en  revue 
pour  mettre  en  Evidence  leurs  caract^res  propres. 
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A  Texception  de  la  tSle,  nous  avons  pa  ^tudier  loutes 
les  pieces  du  squelette  attributes  au  genre  Pachyacanthus  : 
ii  existe  en  effet  des  vertebres  de  toutes  les  regions, 
des  cdles  nombreuses,  un  sternum  et  des  membres  k  peu 
pres  complets. 

II  est  fort  remarquable  que  parmi  tant  de  debris  re- 
cueillis,  et  recueillis  m£me  avec  soin,  il  n'y  ait  aucune 
piece  distincte  de  la  tSte,  pas  m^me  des  restes  de  dents 
ou  de  maxillaires.  Nous  avons  trouv^  seulement  dans  une 
boite  une  caisse  tympanique  qui  lui  est  attribute. 

II  est  vrai,  M.  Brandt  signale  un  maxillaire  inf^rieur 
qu'il  rapporte  k  ce  genre,  mais  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  le  dessin  quil  en  donne  (1)  pour  s'apercevoir  que  cet  os 
n'appartient  ni  k  un  Gelac^  ni  k  un  Sir^nide.  N*est-ce  pas 
le  bout  ant^rieur  d*un  maxillaire  de  boeuf? 

En  passant  en  revue  les  recherches  du  savant  naturaliste 
de  S^-P6tersbourg  sur  Tanimal  de  Linz,  auquel  nous  avons 
donn^  le  nom  d*Aulocete^  nous  avons  remarqu^  qu'il  a  eu 
rid^e  de  rattacher  cette  t£te  au  Pachyacanthe  de  Yienne. 
Comme  nous  le  verrons  bientdt,  nous  nous  sommes  as- 
sure, apr^s  une  £tude  nouvelle  de  ces  ossements,  qae  le 
genre  Aulocete  est  r^ellement  un  type  de  C^tac6  k  fanons, 
mais  que  M.  Brandt  a  eu  grand  tort  de  le  rattacher  aux 
Pachyacanthes.  VAulocete  ou  le  Stenodon  est  positive- 
ment  un  Bal^nide  voisin  des  Balenopt^rides  d'ltalie* 

Les  deux  os  les  plus  importants  de  tons  ceux  qui  ont  ^t^ 
recueillis  son  t  les  deux  premieres  cervicales,  Tatlaset  Taxis, 
que  nous  avons  pu  ^tudier  et  comparer  avec  soin. 

Nous  avons  mdme  eu.  plus  d'un  atlas  sous  les  yeux,  et 
nous  avons  pu  facilement  nous  assurer  que  cet  os  n'a  au- 

(1)  Planche  XIV,  figures  6  et  7. 
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cun  des  caract^res  ni  de  Bal^nide  ni  de  Delphinide,  mais 
qu'il  pr^sente,  au  coDtraire,  tous  les  traits  distinctifs  des 
Dagongs  et  des  Lamantins. 

L'arc  ]ur(§rieur  de  la  vertibre  est  comparativement 
mince  et  delicate  et  se  distingue  surtout  par  une  facette 
articulaire  assez  large,  qui  loge  Tapophyse  odontoide.  Le 
bord  post^rieur,  eu  dessous  de  cette  surface  articulaire,  se 
prolonge  eu  dessous  de  Tapopbyse  de  Taxis,  en  uue  espece 
de  bee  et  protege  puissammeut  la  seconde  cervicale  dans 
tous  ses  mouvements. 

Dans  le  Dugong  vivant  celte  surface  articulaire  est 
plane  et  correspond  k  la  base  de  Tapopbyse,  tandis  qu'ici 
la  facette  est  creusee  de  mani^re  k  loger  la  t£te  m£me. 

A  la  face  posterieure  de  Tatlas,  on  voit  les  deux  surfaces, 
correspondant  aux  condyles,  nettement  s^par^es  Tune  de 
Tautre  par  la  facette  articulaire  dont  nous  vcnons  de  parler. 

L'apophyse  transverse  sup^rieure  est  plus  forte  que  Tin- 
fi§rieure  et  se  recourbe  en  arri^re;  Tinf^rieure  est  k  peine 
distincte,  et  ne  consiste  que  dans  un  tubercule.  La  partie 
sup^rieure  de  Tare  manque ,  non  pas  qu*elle  fasse  d^faut 
dans  la  vert^bre  complete ,  mais  elle  a  6t&  bris^e  comme 
cela  arrive  pour  la  plupart  des  vert^bres. 

L'echancrure  au  devant  de  Tare  sup^rieur  est  large  et 
profonde  pour  loger  Fart^re  vert^brale. 

En  comparant  cet  atlas  avec  celui  d'un  Sir^nide ,  il  n'y 
a  pas  moyen  de  ne  pas  reconnattre ,  i  Tinstant,  qu'il  appar- 
tient  k  un  animal  de  cette  famille  :  il  en  a  T^paisseur,  les 
apophyses,  les  surfaces  articulaires  et  surtout  la  facette 
articulaire  si  bien  marquee,  qui  logeet  sertde  point  d*ap- 
pui  k  Tapopbyse  odontoide. 

Nous  avons  trouv^  des  atlas  brisks,  mais  assez  complets, 
dans  THof-Mineralien-Gabinet  de  Yienne  et  dans  la  collec- 
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tion  particuiiire  de  M.  Letocha.  Dans  cette  derni^re  col- 
lection il  y  a  un  atlas  et  un  axis  du  m^me  animal ,  dont 
les  principales  parties  sont  parfaitement  conserv^es  et  qui 
offrent  exactement  les  m£mes  caracteres. 

L'axis  ne  se  distingue  pas  moins  bien  de  Taxis  de  tous 
les  C^taces  v^ritables,  par  le  corps,  qui  est  beaucoup  plus 
£pais  que  dans  les  autres  cervicales  et  par  le  grand  d^ve- 
loppement  de  Tapophyse  odontoide.  Cette  apophyse  est 
trte-large  k  la  base,  de  forme  conique ,  et  pr^ente  sur 
toute  sa  partie  inf^rieure  une  surface  articulaire,  corres- 
pondant  a  la  facette  articulaire  de  Pare  inf^rieur  de  Tatlas, 
dont  nous  avons  parl6  plus  haut. 

A  la  face  infgrieure  on  voit,  sur  la  ligne  m^diane,  un 
bourrelet,  qui  s*6paissit  d'arri^re  en  avant  et  qui  fait  saillie, 
en  regardant  la  vert^bre  de  face  par  derriire.  Les  apo- 
physes transverses  sont  fortes  et  simples;  elles  occupent 
la  m^me  hauteur  que  les  apophyses  transverses  inf^rieures 
de  Tatlas. 

La  surface  articulaire  ant^rieure  est,  pour  ainsi  dire, 
continue  des  deux  c6t^s,  et  ne  pr&ente  qu'i  peine  une 
ligne  de  demarcation  en  dessous  et  sur  le  cdl^  de  Tapo- 
physe  odontoide.  Toute  la  face  inf^rieure  de  cette  apophyse 
est  transform^e  en  surface  articulaire. 

Nous  avons  trouv^  dans  THof-Mineralien-Cabinet  de 
Vienne  unaxis  d^pourvu  de  Fare  sup^rieur  (1),  avec  lequel 
il  se  trouve  une  troisi^me  cervicale. 

La  collection  de  M.  Letocha  renferme  ^galement  un 


(1)  Get  arc  manqae  presque  toujours  dans  toates  les  vertdbres  de 
C^tac^  fossiles€t  nous  nepoanions  partager  Tavis  da  professear  Brandt, 
en  atlachant  de  rimportance  k  son  absence,  comme  il  le  fail  pour  le  genre 
Ceiotherium. 
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aatre  atlas,  d'un  plus  jeane  animal,  avec  Taxis  correspon- 
daot;  Tapophyse  transverse  inf^rieure  est  aussi  tr6s-forte, 
mais  bris^e  d^s  sa  base. 

Gette  apophyse  est  beaucoup  plus  d^velopp^e  que  dans 
le  Dugong. 

Ces  deux  premieres  cervicales,  sous  le  rapport  de  leur 
union  par  Tapophyse  odontoide,  ne  sont  pas  sansanalogie 
avec  Tatlas  et  Taxis  des  Primates;  elles  sont  toutefois  plus 
massives,  Tatlas  dans  sa  par  tie  lat^rale  et  sup^rieure,  Taxis 
dans  sa  partie  inf^rieure;  ces  vert^bres  sont  m£me  plus 
solides  que  dans  les  Sireniens  vivants  et  elles  indiquent  une 
mobilil^  de  la  tete  sur  le  cou,  que  Ton  ne  rencontre  dans 
aucun  C^tac^  souOleur. 

M.  Brandt  a  figur^  ces  deux  premieres  vertebres  du  cou, 
pi.  XIV,  fig.  8  et  40 ,  pi.  XV,  fig.  1  et  1  A ,  a,  6. 

D*apr^s  ce  que  nous  venons  de  dire,  ces  os  ne  provien- 
nenl  ni  d*un  C^tac^  k  fanons  ni  d'un  C^tac^  k  dents ,  mais 
ils  pr^sentent,  au  contraire,  tous  les  caract^res  des  Dugong 
et  des  Lamanlins  vivants. 

Ind^pendamment  des  deux  premieres  cervicales,  on  a 
recueilli  heureusement  les  quatre  vertebres  suivantes,  et 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'avec  ces  six  vertebres  cervi- 
cales la  region  du  cou  est  complete. 

Elles  sont  toutes  s^par^es  comme  dans  les  Sireniens ; 
le  corps  est  mince  et  Ton  remarque  fort  peu  de  differences 
entre  elles,  si  ce  n'est  que  le  corps  est  plus  ^pais  en  dessus 
chez  les  uns,  plus  ^pais  en  dessous  chez  les  autres. 

Dans  le  Dugong  vivant,  les  quatre  derniftres  cervicales 
vont  en  diminuant  d'^paisseur  d'avant  en  arri^re,  et  T^pais- 
seur  de  deux  d'entre  elles  ^gale  Tepaisseur  du  corps  de 
Taxis. 

Les  apophyses  transverses  occupent  toute  la  hauteur  du 
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corps  des  vert^bres,  ce  qui  provient  de  la  fusion  k  la  base 
des  apophyses  trausverses  sup^rieures  et  infi^rieures. 

Elles  out  ii6  Ggur^es  par  M.  Brandt,  pi.  XY ,  fig.  1  a-/; 
et  fig.  1  A.  Les  figures  8,  9, 10, 11  et  12,  pi.  XIV,  repr^- 
sentent  ^alement  les  premieres  cervicales. 

Cetle  r^ion  cervicale  est-elle  complete  avec  ces  six  ver- 
tibres?  Nous  avons  tout  lieu  de  le  croire  et  il  est  sans 
doute  inutile  de  faire  remarquer  que  e'est  encore  une  rai- 
son  de  plus  de  s^parer  les  Pachyacanthes  des  C^tac^s  v6ri- 
tables,  puisque  les  Sir^nides  sont  les  seuls  mammif&res  qui 
s*^ioignent,sous  ce  rapport,  de  la  disposition  g^n^rale.C'est 
k  tort,  croyons-nous  9  que  M.  Brandt  a  figur^  la  vert^bre 
fig- 1  a,  pi.  XY  comme  une  septi^me  cervicale. 

Les  vert^bres  dorsales,  lombaires  et  caudales  pr^sentent 
toutes  des  caract^res  propresdesDugongs  et  des  Lamantins, 
aussi  bien  par  la  forme  du  corps  que  par  les  apophyses 
transverses  et  ^pineuses.  Ces  vert^bres  sont  plus  trapues 
eC  les  arcs  comme  les  apophyses  plus  massifs  que  dans  les 
C^tac^s  ordinaires. 

Le  corps  des  vert^bres  dorsales  est  assez  long  d*avant 
en  arriere  et  les  apophyses  transverses^  tant  celles  des  arcs 
neuraux  que  du  corps -des  vert^bres,  sont  tres-peu  d^ve- 
lopp^es.  Ces  verlebres  sont  l^g&rement  car^n^es  k  leur 
face  inferieure,  surtout  les  derni6res.  Elles  portent  toutes 
et  assez  profond^ment,  comme  les  C^tac^s  herbivores,  une 
forte  depression  correspondant  k  la  t^le  des  cdtes. 

L'arc  et  Tapophyse  ^pineuse  sont  brisks  dans  les  diverses 
vertibres  dorsales. 

Dans  les  premieres  lombaires  le  corps  est  un  pen  moins 
^pais  que  celui  de  Taxis.  II  est  un  pen  plus  large  que  haut 
et  presenle  une  l^g^re  carine  en  dessous.L'apophyse  trans- 
verse natt  autant  de  Tare  que  du  corps  de  la  vertebre,  et , 
apres  s*£tre  port^e  directement  de  dedans  en  dehors ,  elle 
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s'abaisse  jasqu^aa-dessous  du  corps  des  vert&bres.  II  n'y  a 
pas  de  sarface  articulaire  k  voir  sur  le  corps  de  I'os. 

Nous  avoDS  trouv^  une  vert&bre  de  cette  r^ioD  dans 
rHof-MiDeralien-CabiDet  et  une  toute  pareille  daos  la  col- 
lection de  M.  Letocha. 

Une  lombaire  suivante  a  le  corps  une  demi-fois  plus 
6pais  que  celui  de  la  pr^c^dente;  les  apophyses  transverses, 
excessivemenl  larges,  s'^l^vent  de  bas  en  haul  et  de  de- 
dans en  dehors,  pr^sentant  au  haut  de  la  face  inferieure 
une  large  surface  articulaire  correspondant  sans  doute  ^ 
Tos  du  bassin.  Le  canal  vertebral  est  large,  son  plancher 
n'est  pas  creus^. 

Parmi  les  os  que  M.  Letocha  a  eu  Tobligeance  de  nous 
communiquer,  se  trouve  une  vert&bre  caudale  ant^rieure 
fort  int^ressante  :  elle  se  fait  remarquer  d'abord  par  son 
apopbyse  ^pineusesup6rieure,  qui  pr6sente,  d'avant  en  ar- 
ri^re,  une  largeur  presque  aussi  grande  que  le  corps  m^me 
de  la  vert^bre.  Cette  apopbyse  est  en  mSme  temps  fort 
6paisse,  dans  son  milieu  surlout;  et  elle  est  si  pen  elev^e 
au-dessus  du  canal  rachidien ,  que  celui-ci  en  est  presque 
obstru^.  On  dirait  que  Tapophyse  ^pineuse  s'est  ^tendue 
dans  tons  les  sens,  mais  non  pas  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur. 

Cette  obliteration  du  canal  rachidien  est  telle,  que  la 
moelle  epini^re  n'a  pu  se  loger  dans  sa  gouttiere  sans 
^prouver  fortement  la  compression  de  la  voAte  de  Fare 
osseux  (1). 


(1)  Pour  preuve  qoe  les  apophyses  des  Pacbyacaiithes  soot  aoormales, 
c'est  qae  la  moelle  epini^re  serait  ecrasee  par  Tare  osseux  qui  la  recouvre. 
On  ne  saorait  passer  uoe  lame  de  couteau  dans  le  caual  racbidieo.  l)a 
reste  M.  Letocha  a  re^u  un  exemplaire presque  complel  avec  des  apophyses 
^uieuses  non  goofl^s. 
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II  ne  faot  pas,  pensons-nous,  iovoquer  d*autres  dispo- 
sitions, pour  d^moDtrer  que  cet  ^paississement  des  apo- 
physes ^pineuses  n'est  pas  une  disposition  qu'on  puisse 
qualifier  de  normale. 

Cette  vertdbre  lombaire  est  encore  remarquable  par  la 
longueur  du  corps,  la  largeur  des  apophyses  transverses 
et  la  longueur  exceptionnelle  des  m^tapopbyses,  qui  em- 
brassent  la  vertdbre  suivante  pour  donner  k  T^bine  plus 
de  solidity. 

Ces  m^tapopbyses  si  fortement  divelopp^s,  sont-elles 
dirig^  en  avant  ou  en  arri^re  ?  Dans  le  Dugong  vivant  ce 
sont  les  m^tapopbyses  ant^rieures  qui  sont  les  plus  impor- 
tantes,  tandis  que  dans  le  genre  qui  nous  occupe,  ce  sont 
les  post^rieures.  Au  milieu  de  la  region  caudale ,  les  post6- 
rieures  ont  disparu  chez  le  Dugong,  tandis  qu'ici  les  mdmes 
vertdbres  n'ont  plus  dijk  des  m^tapopbyses  ant^rieures, 
mais  des  post^rieures  trfes-fortes. 

Ce  n'est  pas  sans  ^tonnement  que  nous  voyons  les  ver- 
tibres  dePacbyacan thus, figures  par  M.  Brandt,  avec  leurs 
m^tapophyses  en  avant,  ce  qui  fait  que  les  apophyses  trans- 
verses  sont  Element  dirig^  en  avant  au  lieu  de  Tdtre 
en  arri^re.  Toutes  ces  vert^bres,  m£me  celles  qui  sont 
en  place,  ne  doivent-elles  pas  6tre  retourn^? 

La  verlebre,  pi.  XIV,  fig.  14,  est  figuree  en  place  et 
montre  ses  m^tapophyses  en  arridre  comme  elles  doivent 
4tre. 

Ce  sont  ces  apophyses  ^pineuses,  ^paissies  extraordinai- 
rement  dans  la  r^ion  lombaire  surtout,  qui  ont  d£termin6 
M.  Brandt  k  crder  le  genre  nouveau ,  auquel  il  a  donn6  le 
nom  de  Pachyacanthus.  II  suflBt  de  faire  remarquer  que 
cette  disposition  ne  se  trouve  pas  dans  tons  les  individus, 
pour  montrer  que  cette  nouvelle  coupe  g^n6rique  doit  6tre 
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^labile  sur  d'autres  caracteres.  M.  Letocha  a  regu  ud  sque- 
lette  assez  complet  avec  des  vert^bres  normalement  d^ve- 
lopp^es  el  qui,  d^apr^s  le  savaDt  acad^micien ,  devrait 
prendre  place  dans  les  Cetotherium  ambiguwn. 

Une  des  moyennes  caudaies  avec  ses  surfaces  artica- 
laires  pour  les  os  en  Y,  a  le  corps  plus  ^pais  mais  moins 
long,  les  apophyses  Iransverses  de  forme  conique  dirig^s 
directement  d'avant  en  arri^re  et  un  peu  de  dedans  en 
dehors,  les  m^tapophyses  encore  tres-fortes  el  Papopbyse 
^pineuse  ^galemenl  large  d^avanl  en  arri&re,  ir^-^paisse 
el  oblil^ranl  presque  compl^lemenl  le  canal  rachidien. 

Les  verl^bres,  mSme  les  cervicales,onl  loules  leurs  Epi- 
physes des  deux  c6lEs  soud^es  au  corps  des  verl&bres. 
Dans  les  SirEniens  vivanls  on  sail  que  ces  Epiphyses  fonl 
gEneralemenl  dEfaut,  mais  les  Sireniens  fossiles  de  nos 
terrains  miocEnes  onl  tous  leurs  verlEbres  k  Epiphyses 
comme  celles  des  Pachyacanlhes. 

Le  sternum,  atlribuE  par  M.  Brandl  au  genre  Pachya- 
canlhe,  el  dont  nous  connaissons  deux  exemplaires,  est 
formE  de  deux  piEces;  TanlErieure  esl  large  en  avanl  el 
fournil  une  surface  arliculaire  pour  la  premiere  paire  de 
cdles. 

La  seconde  piEce  est  fort  Etroite  et  porte  une  seconde 
paire  de  cdles  en  avanl  et  une  IroisiEme  en  arriEre. 

Les  deux  appendices  qui  termincnl  le  sternum  sonl  fort 
courts. 

La  surface  exlerne  esl  toute  couverte  de  granulations. 

M.  Brandt  a  figurE  ce  sternum,  pi.  XVII,  fig.  10  etil. 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  le  professeur Brandt 
a  pu  figurer  un  sternum  formE  de  deux  piEces,  el  ne  pas 
s'apercevoir  qu'un  sternum  pareil  ne  pent  provenir  d*un 
animal  k  fanons.  II  n'apparlient  pas  davantage  k  un  Sire- 
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nien.  Les  Dugongs  et  les  LamaDtins  ont  bien  deux  pieces 
dans  leor  steraum,  mais  seuleroent  pendant  le  jeune  &ge, 
et  les  surfaces  articulaires,  s'il  y  en  a,  sont  r^unies  vers  le 
milieu  de  Tos.  II  n'y  a  que  le  sternum  de  Delphinide  qui 
offre  ce  caractftre. 

Aussi  est-il  de  toute  Evidence  pour  nous  que  cet  os  est 
propre  k  un  C^tac^  h  dents ,  et  il  appartient  sans  doute  an 
m£me  animal  que  les  membres,  que  M.  Brandt  a  gratuite* 
ment  attribu^  au  Pachyacanlhus. 

n  est  assez  remarquable  qu*une  aneienne  Etiquette,  qui 
accompagne  encore  ce  sternum  au  cabinet  de  min^ralogie , 
indique  la  nature  de  Delphinide.  Cette  Etiquette  date  de 
1859.  Notre  savant  confrere  doit  Tavoir  eue  sous  les  yeux. 

Les  cdtes  sont  singuliirement  grosses  et  ^paisses,  dit 
Cuvier,  en  parlant  des  os  de  Dugong ,  leurs  deux  bords 
sont  arrondis,  et  elles  sont  aussi  convexesen  dedans  qu*en 
dehors.  Je  ne  connais  aucun  autre  animal  qui  ait  des  c6tes 
de  cette  forme ,  ajoute-t-il. 

On  ne  peut  se  tromper  sur  la  nature  de  ces  os,  les  c6tes 
des  Pachyacanthus  de  M.  Brandt  ont  toutes  ce  caractdre  in- 
diqu£  par  Cuvier.  La  tele  et  le  col  de  la  tele  sont  fort  pen 
disUncts;  il  en  est  de  m£me  des  bords  ant^rieurs  et  post^ 
rieurs  ainsi  que  de  la  goutU^re  qui  doit  loger  les  vaisseaux 
et  les  nerfs  intercostaux ;  ces  c6tes  sont  toutes  fort  pen 
courb^s ,  tr^-renfl^es  vers  le  milieu  de  leur  longueur  et 
perdent  toutes  leur  ^tat  spongieux.  A  voir  un  fragment  on 
croirait  avoir  un  £clat  de  silex  sous  les  yeux.  Les  cdtes  sont 
les  OS  les  plus  disposes  k  la  Pachyostose. 

Nous  pouvons  dire  que  les  c6tes  sont  r^ulidrement 
courb^es,  mais,  au  lieu  d'avoir  une  surface  aplatie  et  une 
autre  surface  bombee,  elles  sont  compl^tement  arrondies 
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et  d'une  ^paisseor  excessive «  surtout  vers  leur  exlr^mite 
libre.  U  n'est  pas  un  c^tologue  qui,  en  brisant  on  de  ces 
OS,  nereconoaUra  imm^diatemeDt  qu'ils  proviennent  d'un 
Sir^nien. 

Le  membre  anl^rieor  est  figur^  par  Brandt,  pi.  XVII, 
fig.  12  4  14.  Tous  les  os  qui  le  constituent  accusent  on 
vrai  C^tac^  souffleur  et  il  est  probable  qu*il  appartient  an 
mdme  animal  que  le  sternum. 

L'omoplate  est  fort  remarquable;cet  os  a  bien  sa  forme 
ordinaire,  mais  Papopbyse  acromion ,  qui  fait  quelqoefois 
d6faut  dans  les  Bal6nides,  a  pris  ici  un  d^veloppement 
comme  nous  ne  Tavons  vu  dans  aucun  autre  genre  vivant 
ou.  fossile ;  cette  apopbyse  s'^tend  comme  une  trompe  en 
avant,  se  recourbant  l^gdrement  et  se  relevant  vers  son 
extr^mit^  libre. 

Les  deux  faces  sont  assez  semblables  et  rext^rieure  ne 
nous  prfoenle  ni  ^pine  ni  apopbyse  coracoide. 

Get  OS  mesure  d'un  angle  k  Tautre,  c'est-^-dire  entre 
les  angles  supiSrieurs,  en  ligne  droite  11  '/s  centimetres. 

Cest  une  m6me  omoplate,  qui  porte  au  Mus^  de  Yienne 
sur  une  Etiquette  ^crite,  le  nom  de  Cetotherium  priscum; 
une  autre  omoplate  figure  ensuite  sous  le  nom  de  De/- 
phinus  karreri  et  porte  sur  F^tiquelte,  C.  8.  Une  troi- 
sidme  omoplate  est,  en  tout,  semblable  aux  deux  prec^ 
dentes,  rapporl^e  au  Pachyacanthtis. 

Pour  nous  c'est  la  mdme  omoplate  qui  est  rapport^  an 
Cetotherium  priscumj  au  Delphinus  karreri  et  au  Pachyo'' 
canthtu  suessii. 

Les  OS  du  membre  ant^rieur  viennent  tous  de  Nussdorf 
et  portent  au  Mus^  les  n"^  6, 108  (humerus)  6, 109  (cubi- 
tus) 6, 110  (radius)  6,  111  (omoplate). 
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L'hum^rus  a  la  forme  ordinaire  d'un  humerus  de  C^to- 
donte.  11  est  court  et  robuste  et  p]ut6t  comprim^  qu'ar- 
roodi.  L'extr^mite  sup^rieure  de  Tos  n^eat  pas  form^e 
par  la  t£te,  mais  pas  le  grand  tubercule  qui  depasse  la 
hauteur  du  col.  La  surface  articulaire  infSrieure  forme 
un  angle  fort  aigu  et  Ton  ne  voit  pas  la  surface,  corres- 
pondant  au  cubitus,  remonter  en  arri^re  pour  s'nnir  k 
Tapopbyse  ol^cranienne.  Cette  seconde  surface  articulaire 
est  bien  plii3  large  que  celle  qui  correspond  k  la  surface 
du  radius. 

Le  cubitus  a  la  mdme  largeur  dans  toute  sa  longueur. 
L*oI6crane  manque  compl^tement.  Au  milieu  de  sa  face 
interne  le  cubitus  offre  une  ^chancrure  r^gulidre. 

Ces  deux  os  pr^sentent  deux  surfaces  articulaires  par 
iesquelles  ils  s'unissent  plus  ^troitement  et  entre  lesquelles 
on  voit  une  ^cbancrure  form^e  surtout  par  le  radius. 

Le  radius  se  distingue  surtout  par  sa  grande  surface 
articulaire  du  c6t^  du  carpe. 

La  conformation  du  membre  indiqne  un  C^todonte, 
diff(§rent  de  tout  ceux  que  nous  connaissons,  et  il  est  pro- 
bable que  nous  avons  ici  un  type  propre  au  bassin  de  la 
mer  Noire. 


Get  animal  est  remarquable,dit  le  professeur  Brandt, 
par  r^paississementdes  apophyses  ^pineusesdes  derni^res 
dorsales,  et  particuliirement  des  lombaires  et  des  pre- 
mieres caudales,  Tabsence  de  I'ol^crane,  ses  larges  cdtes,  etc. 
{Merkwurdige  Anschwellung  der  obem  DornforUdtze  der 
hintern  Rucken,  ganz  besonders  aberder  Lenden  und  t7or- 
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dem  Schwanzwirbel^  den  Mangel  eines  Olecranums,  sehr 
breite  Rippen,.,.,  etc.). 

II  se  rapprocbe  le  plus,  dit-il,  des  Celotherium^  mais  ii 
tienl  ^alement  des  Delphinoides...  {neigi  aber  unverkenn- 
bar  auch  etwas  zu  den  Delphinoiden  hin  (1). 

Nous  avoDs  tout  lien  de  croire  que  les  os  que  M.  Brandt 
a  rapport^s  k  ranimal,  pourlequel  il  a  ct6&  le  genre  Pachya- 
canihusj  que  ces  os  proviennent  de  deuK  animaux  bien 
diff(6rents :  les  vert^bres,  aussi  bien  les  eervicales  qoe  les 
lombaires  et  dorsales,  sont,  k  notre  avis,  de  Sir^nien ;  les 
membres  au  contraire  et  une  caisse  tympanique ,  que  nous 
aTons  trouv^  k  c6t6,  et  portant  la  m6me  lettre,  ainsi  que 
le  sternum ,  spnt  de  C6tac6  veritable  et  sans  aucun  doute 
de  C^todonte.  Nous  trouvons  Ik,  comme  k  An  vers,  des 
ossements  de  C£tac&  p6lagiques  m^l6s  avec  des  ossements 
de  Tbalassotb^riens  c6tiers. 

La  premiere  erreur  semble  avoir  iii  commise  par  un 
fragment  de  maxillaire,  que  Ton  ne  retrouve  plus  k  Yienne , 
mais  qui  n'appartient  ^videmment  pas  k  un  maxiltaire  de 
C^tac^  et  encore  moins  k  un  maxillaire  de  Balenide. 

Laseconde  erreur  est  le  rdsultat  d*une  fansse  interpre- 
tation de  r^paisseur  des  apophyses  ^pineuses.  Nous  ferons 
remarquer  que  cette  hypertrophie  de  certains  os  est  proprc 
k  tous  les  Sir^niens.  Dans  presque  tons  les  individus 
adultes,  si  pas  dans  tous,  les  cdtes  non-seulement  s*4pais- 
sissent  extraordinairement,  mais  elles  prennent  une  con- 
sistance  toute  particulidre,  au  point  de  n^avoir  plus,  dans 
leurs  fractures,  Taspect  d'un  tissu  osseux.  On  dirait  un 


(1)  smb.  der  K.  Akad.  der  Wissensch,  1  Abth.  April  Bleft.  Jahr.  1872. 
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silex  poor  certains  fragments  de  c6les  par  Taspect  comme 
par  le  poids. 

Ces  08  ^paissis  Gonstitoent-ils  on  animal  a  part,  ou 
bien,  ne  sont-ils  pas  des  os  modifi^  par  nne  esp^ 
d'bypertrophie  ossease?  Ce  n'est  pas  pr^is^ment  nne  ma- 
ladie  des  os,  ce  sont  certaines  pitees  do  sqoelette  qoi,  dans 
la  plopart  des  individos  d'one  m£me  esp^,  ont  cette  ten- 
dance anormale.  N'en  voyons-noos  pas  des  exemples  dans 
les  c6les  des  Sir^niens  vivants  et  parfois  m&tne  dans  le 
cr&ne,  comme  noos  en  avons  signal^  derniferement  dans 
ranimal  aoqoel  noos  avons  donn£  le  nom  de  Crassitherium. 
Noos  avons  troov^,  en  effet,  depois  la  poblication  de  notre 
notice  sur  ce  Crassitherium,  dans  les  mdmes  terrains,  on 
animal  jeone  qoi  ne  noos  offre  qu'on  ^paississement  do 
crftne  fort  ordinaire. 

M.  Brandt  a  fait  one  seconde  esp^  de Pachyacanthus, 
avons-noos  dit  plos  haot,  soos  le  nom  de  Trachyspondylus. 
Ici  noos  sommes  encore  toot  aossi  ^loign^  de  son  avis.  Le 
Pachyaeanihus  trachyspondylus  est  bas^  oniqoement  sor 
one  s^rie  de  vert&bres  malades  et  dont  la  sorface  do  corps 
est  plus  ou  moins  d^flgurte.  II  n*est  pas  rare  de  troover 
cet  ^Cat  pathologiqoe  dans  les  ossements  fossiles.  Noos  en 
avons  plosieors  exemples  k  Anvers  (Mos^e  de  Broxelles 
et  Mos^e  de  Loovain) ;  noos  en  avons  troov^  ^galement 
ao  mos^  de  Torin  qoi  viennent  d^Asti ;  ce  sont  qoatre  ver- 
t^bres  dorsales  de  Bal^nide  plos  oo  moins  sood^es  entre 
elles.  A  Milan  noos  avons  vo  £galement  des  vertdbres  fos- 
siles de  vraie  Baleine  sood^es  les  ones  aox  aotres  par  des 
excroissances  osseoses. 

Cette  bypertropbie  de  certains  os,  qoi  a  fait  proposer  le 
nom  de  Pachyacanthus ,  se  retroove  ^alement  dans  qoel- 


I 
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ques  OS  de  poissoD  comme  disposition  normale  k  Vkge 
adulte.  Un  des  exemples  les  plus  remarquables  est  Thu- 
m^rus  des  Gadus  ceglefintis  k  I'etat  adulte  et  les  apophyses 
^pineuses  des  vert^bres  d*uD  poisson ,  connu  sous  le  oom 
de  Ephippus  geant  M.  Steindaehner  en  a  signal^  divers 
exemples  dans  des  poissons  fossiles  des  environs  de 
Vienne. 


En  r^sum6,  le  genre  Pachyacanthus  de  M.  Brandt  est 
form^  de  deui  animaux  distincts  et  ni  Tun  ni  l*autre  n'ap- 
partiennent,  comme  il  le  suppose,  k  un  Bal^nide. 

La  colonne  verl^brale  et  les  cdtes  sont  d'un  Sirenieuy 
le  sternum  et  les  membres  d'un  Cetodonte, 

Le  Pachyacanthus  trachyspondylus  repose  sur  un  ^tat 
maladif  du  corps  des  vert^bres. 

Le  Celotherium  ambiguum  du  m£me  auteur  est  ^tablt 
sur  des  vert^bres  normales. 

A  noire  avis  il  y  a  done  lieu  de  supprimer  le  Pachyor- 
canthus  sueisii^  le  Pachyacanthus  trachyspondylus  et  le 
Cetotherium  ambiguum,  d'assigner  une  place  au  Sir^nien 
d^sign^  sous  le  nom  de  Pachyacanthus  et  d'^tablir  les 
affinity  du  C^lodonte  dont  proviennent  le  sternum  et  le 
membre. 

Le  nom  de  Pachyacanthus  peut  rester  k  I'animal  dont 
proviennent  les  verl&bres  et  les  cdtes. 
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Sur  les  proprietes  de  la  surface  de  contact  d'un  solide  el 
d*un  liquide.  —  Rectification  d'un  passage  de  ma  Note 
precedente;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

Dans  une  Note  recente  (*),  j'ai  d6montr6,  on  se  le  rap- 
pelle,  que  la  th^orie  de  Gauss  conduit  k  admettre  resis- 
tance d*une  tension  k  la  surface  libre  d*un  liquide,  ainsi 
qu'a  la  surface  commune  k  deux  liquides  qui  ne  se  mSlent 
point,  etconsacre,  de  la  maniere  la  plus  complete,  Texpli- 
cation  des  ph^nom^nes  d'^talement  d*un  liquide  sur  un 
autre,  fondle  sur  le  principe  de  la  tension  superficielle. 

Apr^s  avoir  6tabli  Taccord  de  Tanalyse  et  de  Tobserva- 
tion  k  cet  ^gard,  j'ai  conclu,  par  analogic,  que,  dans  tons 
lescas,  il  existail  ^galement  une  tension  a  la  surface  de 
contact  d*un  solide  et  d*un  liquide;  k  celte  occasion,  fai 
rappel^  un  fait  qui,  selon  moi,  conGrmaitpleinementcetle 
assertion.  Depuis  lors,  j'ai  reconnu  que,  d'apres  la  th^orie 
de  Gauss  elle-m^me,  ma  conclusion  n'est  vraie  que  dans 
certains  cas  particuliers,  etque  d'ailleurs  raon  interpreta- 
tion du  fait  en  question  manque  k  la  fois  de  netlet^  et  de 
rigneur.  La  Note  actuelle  sert  de  rectification  et  de  com- 
plement k  cette  partie  de  mon  dernier  travail. 

Soit  un  liquide  dont  F  est  la  force  de  reunion,  u  la  sur- 
face libre,  t  la  surface  de  contact  avec  une  paroi  solide,  et 
t  Tangle  de  raccordement ;  la  throne  de  Gauss  fournit 
Texpression 

g/zdm  -4-  Ftt  —  Vt  cos  t , 


(*)  Sur  la  theorie  capiUaire  de  Gauss  el  l^exlension  d'un  liquide  sur 
un  autre  (Boll,  de  TAcad.  rot.  de  Bblgique,  2«  s^rie,t.  XXXIX,  p.375). 
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qui  doit  ^tre  un  miDimura  pour  que  T&iuilibre  ait  lieu. 
Pour  simplifier  les  deductioos,  admettons  que  la  masse 
liquide  sur  laquelle  on  op^re  soit  assez  petite  pour  qu'oii 
puisse  n^gliger  Teffet  de  la  pesanteur,  e'est-^-dire  le  terme 
gjzdm.  Pour  plus  de  g£neralit6,  remplacoosF  cos  tpar 
sa  valeur  2  F'  —  F  dono^e  aussi  par  la  th^orie  de  Gauss ; 
F'  designe  Taltraction  du  solide  pour  le  liquide.  Dte  lors 
nous  n'avons  qu'i  discuter  le  binome 

Fm  —  (2F'  —  F)  t. 

Or  si  la  surrace  u  existe  seule,  ce  qui  a  lieu  lorsque  la 
masse  est  abandonn^e  k  elle-mdme,  le  minimum  du  terme 
Fu  exige  que  la  surface  libresoit  aussi  petite  que  possible; 
c'est  le  cas  bien  connu  d*une  goutteletlede  pluie  qui  a  une 
forme  sensiblementsph^rique,  malgre  Taction  de  la  pesan- 
teur.  Ainsi  que  je  Tai  d^j^  montr^ ,  la  tension  de  la  sur- 
face libre  vaut  pr^cis^ment  F  par  unit^  de  longueur. 

Mais  quelle  est  la  force  qui  r&gne  k  la  surface  de  con- 
tact tt  Pour  le  savoir,  remarquons  que,  abstraction  faite 
de  la  surface  libre  u,  le  minimum  du  terme  —  (2  F'  —  F)t 
donnera  lieu  k  des  conditions  diff^rentes  suivant  le  signe 
de  2  F'  —  F.  En  premier  lieu,  soit  2  F'>  F;  le  terme  — 
(2  F'  —  F)  ^  sera  un  minimum  pourvu  que  la  surface  de 
contact  soit  aussi  grande  que  possible;  les  cboses  se  passe- 
ront  done  comme  si  cette  surface  de  contact  ^tait  sollicit^e, 
non  plus  par  une  force  de  tension,  mais  bien  par  une  force 
A'extensiofiy  en  vertu  de  laquelle  le  liquide  tend  k  occuper 
sur  le  solide  une  portion  de  plus  en  plus  ^tendue,  si  aa- 
cune  autre  force  n'y  met  obstacle.  En  eifet,  d'apres.ma  Note 
pr^c^dente,  nous  pouvons  regarder  —  (2  F' — T)  t  comme 
exprimant  T^nergie  potentielle  de  la  surface  de  contact; 
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or  imagiDons  une  plaquesolide  dont  la  surface  est  roouiil^e 
par  un  liquide  sauf  sur  ane  portion  circulaire  de  rayoa  r, 
et  sopposoDS  qaeisur  chaque  unit^  de  longueur  de  la  cir- 
conf^rence  se  trouve  appliqu^e  une  force  E  capable  d*ein- 
p^er  Textension  ult^rieure  du  liquide.  Si  nous  donnons 
&  r  un  accroissement  dr^  il  y  aura  ^videmment  un  gain 
(2  F'  —  F)  inrdr  d*^nergie  potentielle  de  la  surface 
mooill^;  niais  il  aura  fallu  produire  un  travail  27rrE  dr^ 
toujours  abstraction  faite  de  T^nergie  de  la  surface  libre; 
on  conclut  de  \k  que  2  F'  —  F==  E,  c*est4-dire^que,  numd- 
riquement,  T^nergie  potentielle  de  I'unit6  de  surface  de 
contact  est  ^gale  k  la  force  d*extension  de  cette  surface  par 
unit^  de  longueur. 

En  second  lieu,  soit  2  F'  =  F ;  alors  T^nergie  poten- 
tielle de  la  surface  de  contact  est  nulle ,  et  cette  surface  ne 
tend  ni  k  augmenter,  ni  k  diminuer. 

Enfin  si 2  F'  <  F,  le  terme  —  (2  F'— F) « devient  posi- 
tif  et  n*est  minimum  que  si  t  est  aussi  petit  que  possible; 
dans  ce  cas,  la  surface  commune  au  solide  et  au  liquide 
possede  one  veritable  force  de  tension,  absolument  comme 
la  surface  liquide  libre;  seulement  cette  force  ^quivaut  k 
F  —  2  F'  par  unit^  de  longueur. 

li  suit  de  cette  discussion  que  la  surface  de  contact  d'un 
solide  et  d*an  liquide  pent  Stre  soumise  k  Faction  d*une 
force  de  tension  ou  bien  d^une  force  d'extension  suivant 
la  nature  des  corps  mis  en  prince. 

Actnellement  il  est  trte-faciie  de  prevoir  les  ph^nom^nes 
qu*on  observera  dans  les  diff^rents  cas  qui  peuvent  se  pre- 
senter. 

I.  Cas  au  la  surface  t  possede  une  tension.  —  Si 
2F'  <  F,  nous  venous  de  voir  que  la  surface  t  tend  k  dimi- 
nuer autant  que  possible ,  si  rien  ne  Ten  empdche.  Cest 
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le  cas  d'lin  liquide  qui  ne  roouille  pas  le  soltde.  Pour  le 
faire  voir,  on  preod  un  tube  capillaire  en  verre  dont  une 
des  extr6mit^s  est  recourb6e  k  angle  droit;  on  le  remplit 
de  mercure,  puis  on  plonge  Tune  des  branches  dans  un 
vase  contenant  du  mercure,  de  telle  sorte  que  I'autre 
branche  du  tube  soit  horizontale  et  tres-rapprocb^e  du 
niveau  dans  le  vase;  k  Tinstant  mdme  oii  Ton  abandonne 
le  mercure  deTextr^mit^  pIong6e  a  lui-niSme,  le  tubese 
vide  rapidement;  c*est  que  les  filets  liquides  voisins  de  la 
paroi  sont  tir^s  par  la  force  de  contraction  de  la  surface 
de  contact,  et  que,  en  outre,  les  autres  filets  sont  sollicit6s 
par  les  pressions  provenant  de  la  tension  du  m^nisque  con- 
vexe  libre. 

D*autres  faits  encore ,  tels  que  I'^quilibre  d'une  masse 
de  mercure  sur  une  paroi  de  verre,  rendent  manifeste  la 
tension  de  la  surface  de  contact  du  liquide  avec  le  solide; 
je  n*y  insiste  pas,  attendu  qu'on  les  a  di'jk  souvent  inter- 
pr^t6s  comme  je  devrais  le  faire  moi-mSme. 

II.  Cas  oii  la  surface  de  contact  est  soumise  a  une  force 
d'extension. — l""  Supposons  d^abord  que  F'  soit  plus  grand 
que  F,  c*est-^-dire  que  ^attraction  mutuelle  du  solide  et 
du  liquide  soit  sup^rieure  k  Tattraction  du  liquide  pour 
lui-mdme;  alors  le  binome  2  F'  —  F  sera  plus  grand  que 
F,  ou,  en  d'autres  termes,  la  force  d'extension  2  F'  —  F 
sera  plus  grande  que  Ja  tension  superficielle  du  liquide 
libre;  cons6quemment ,  si  nous  deposons  une  gouttelette 
d'un  liquide  convenable  sur  une  paroi  solide  horizontale, 
la  force  2  F' — Fqui  tend  k  produire  Textension  ne  pourra 
pas  &tve  contre-balanc^e  par  la  tension  F  de  la  surface  libre 
du  liquide;  la  gouttelette  s'^talera done  ind^finiment.  Cest 
ce  qui  a  lieu  quand  on  brise  un  morceau  de  verre  et  que 
sur  Tune  des  surfaces  mises  fraichement  &  nn ,  on  depose 
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une  goatte  d*eau  distill^e;  celle-ci  s'etend  toujours  et  re- 
couvre  bientdl  en  couche  trte-miDce  la  surface  tout  enti^re. 
II  suit  encore  de  Ik  que  si  Ton  plonge  dans  I'eau  distill^e 
un  morceau  de  verre  pr^sentant  une  cassure  fraiche,  on  ne 
peut  le  retirer  du  iiquide  qu'avec  une  coucbe  mouillante 
qui  occupe  uniform^ment  cette  cassure. 

^  Soit  F'  dgal  &  F;  alors  le  binome  2  F'  —  F  est  en- 
core posilif,  et  ^quivaut  ji  F;  la  force  d*extension  d'un 
Iiquide  sur  une  couche  du  m6me  Iiquide  atlach^e  k  une 
parol  solide  est  done  ^ale  k  la  tension  de  la  surface  libre; 
c'est  ce  qui  explique  T^talement  de  I'eau  distill^e  sur  une 
couche  du  m^me  Iiquide  recouvrant,  par  exemple,  une 
plaque  solide  horizontale ;  c'est  ce  qui  fait  comprendre  6ga- 
lement  pourquoi  un  Iiquide  s'^16ve  dans  un  tube  capillaire 
dont  la  paroi  int^rieure  est  d^jk  convene  d*une  couche  du 
m^rne  Iiquide.  Dans  ce  cas,  la  force  d'ex  tension  coincide 
avec  ce  que  Dupr^  nomme  force  de  reunion  du  Iiquide. 

3*  Enfln  soit  F'  <  F  et  >  |;  alors  le  binome  2  F'  —  F 
sera  toujours  positif,  mais  infirieur  k  F;  cela  vent  dire 
que  la  surface  de  contact  poss6dera  une  force  d'ex tension 
2  F'  —  F,  mais  moindre  que  la  tension  F  du  Iiquide ;  con- 
s^quemment  une  gouttelette  Iiquide  d^pos^e  sur  une  lame 
solide  horizontale  remplissant  les  conditions  ci-dessus, 
prendra  une  forme  lenticulaire  telle  que,  en  chaque  point 
de  son  contour,  la  composante  F  cos  t  de  la  tension  de  la 
surface  libre  sera  ^gale  et  oppos^e  k  la  force  d'extension ; 
nous  retrouvons  ici  bien  simplement  la  formule  de  Tangle 
de  raccordement  obtenue  dans  la  th^orie  de  Gauss  par 
I'application  du  principe  des  vitesses  virtuelles. 

Les  conditions  actuelles  se  r^alisent  quand  on  depose 
une  gouttelette  d'eau  distill^e  sur  une  surface  horizontale 
de  verre  ordinaire.  On  voit  tr^s-bien  mainlenant  que  cette 
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experience,  cit^e  k  la  fia  de  ma  derni&re  Note,  ne  prouve 
Dullement,  comme  je  le  croyais  d'abord,  rexisteoce  d*ane 
force  coDtractile  k  la  surface  de  contacld'un  solide  et  d'un 
liquide,  et  doit  6lre  interpr^t^e  ainsi  que  je  viens  de  Tin- 
diquer  (*). 

Si  une  lame  de  verre  6tait  en  partie  plong^e  verticale- 
ment  dans  Teau  distill^e,  celle-ci  s'el^verait  le  long  de  la 
lame  en  vertu  de  la  force  d*extension  2  F'  —  F,  et  il  se 
formerail  un  rel6vement  capillaire  concave  qui  se  raccor- 
derait  avec  la  paroi  sous  Tangle  donn^  plus  haut;  or  les 
tensions  qui  r^gnent  aux  diff6rents  points  de  cette  surface 
concave  donnent  lieu  k  une  traction  dirig^e  de  bas  en  haut, 
et  cette  traction  agit  jusqu*a  ce  qu*elle  fasse  ^quilibre  au 
poids  des  filets  liquides  soulev^s  au-dessus  du  niveau. 

II  suit  de  Ik  que  si  Ton  pouvait  emp^cher  Taction  de  la 
pesanteur  de  contre-balancer  TefTet  de  cette  force  de  trac- 
tion, le  liquide  s*6talerait  ind^finiment  sur  la  paroi  solide. 
Pour  r^aliser  la  condition  dont  il  s*agit,  on  prend  le  tube 
capillaire  k  deux  branches,  d^crit  plus  haut;  Tune  d'elles 
plonge  dans  Teau  d'un  vase;  et  Tautre  est  dispos^e  hori- 
zontalementet  tr^s-prte  du  niveau  du  liquide  dans  le  vase; 
Teau  s'engage  rapidement  dans  la  branche  horizon  tale,  et 
le  m^nisque  concave  qui  termine  la  colonne ,  atteint  bien- 
tdt  Textr^mite  ouverte  du  tube. 

Rappelons  ici,  k  Tappui  de  la  th^orie  pr^dente,  les 


(*)  Au  mois  d'aoiit  IS74 ,  j*ai  avaDC^,  devaut  la  Section  de  physique  du 
congr^s  de  Lille  (voir  le  comple  reudu  de  ce  congr^,  p.  937) ,  que  la  sur- 
face de  contact  d*un  solide  et  d'un  liquide  est  toujours  don^e  d*oDe  ten- 
sion ;  la  Note  actuelle  fait  connatlre  le  cas  oil  cette  assertion  n'est  pas 
exacte,  et,  de  plus,  montre  neltement  le  rdle  respectif  des  forces  qui 
caract^risent  la  surface  libre  d^une  part,  et  la  surface  de  separation  d'un 
solide  et  d'un liquide,  d*autre  part. 
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curieuses  experiences  par  lesquelles  M.  Plateau  a  montr^ 
qoe,  si  Ton  neutralise  compl^tement  Taction  de  la  pesan- 
teur,  un  liquide  monte  ind^Gniment  dans  un  tube  d'un 
diamdtre  quelconque  (*). 

Dansun  procbain  travail » j'aurai  Toccasion  de  montrer 
combien  la  consideration  de  la  force  d^extension  est  utile 
dans  les  questions  capiliaires,  et  jusqu*&  quel  point  elie 
permet  de  r^soudre  simplement  des  probl^mes  en  appa- 
rence  bien  compliques. 


—  La  classe  s'est  ensuite  constiiuee  en  comity  secret 
pour  entendre  la  lecture  des  listes  des  candidatures  aux 
places  vacantes  arr^t^es  par  les  sections  des  sciences  ma- 
tb^matiques  et  physiques  et  des  sciences  naturelles,  dans 
leur  stance  dn  matin. 


(*)  Statique  exp^rimenlale  et  Ih^orique  des  Uqui<Us  soumis  aux  seules 
forces  moliculaireSf  L  I,  §{  22  4  29. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  41  octobre  4875. 

M.  le  baron  Guillaume,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez,  Paul 
DevauXy  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  le 
baroD  J.  de  Witte,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,  R.  Chalon,  Thonissen,  Th.  Juste,  F^lix  N^ve,  Alph. 
Wauters,  £m.  de  Borcbgrave,  A.  Wagener,  membres; 
J.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland ,  Aug.  Scheler,  asso^ 
cies;  Edm.  Poullet,Stan.  Bormans,  Piot,  correspondants. 

M.  Alvin,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  et 
M.  Ch.  Monligny,  membre  de  la  classe  des  sciences,  assis- 
tent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  6crit  que  la  6'  p^riode  pour 
le  prix  quinquennal  d*bistoire  nationale ,  et  la  5'  p^riode 
pour  le  prix  quinquennal  des  sciences  morales  et  politi- 
ques  seront  closes  le  31  d^cembre  prochain.  II  demande 
que  la  classe  veuille  bien  lui  adresser  la  liste  double  pour 
la  formation  des  jurys  cbarg^s  de  juger  ces  concours. 

La  classe  s'occupera  de  ce  choix  lors  de  la  prochaine 
stance. 
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— H.  le  Ministre  de  Tin  t^riearenvoie,  pour  la  biblioth^que 
de  rAcad^mie,  un  exemplaire :  l""  deVHistoire  des  comtes 
de  Flandrejusqu'a  Vavenement  de  la  mdison  de  Bourgogne, 
par  Adh^mar  logels,  865-1384,  m-8°;  ^  du  ll""  volume 
du  Bulletin  de  la  section  litteraire  de  la  Societe  des  Melo- 
manes  de  Easselt,  in-8'* ;  3"  du  tome  VII  de  la  Description 
andlytique  des  cartulaires  et  des  chartriers  du  Hainaut^ 
par  L.  DevillerSy  10-8°;  4**  du  Nederduitsch  letterkundig 
jaarboekje  voor  1875,  42*°  jaargaug,  in-12;  5**  de  la 
livraison  ( Gebrek-Geducht)  du  Woordenboek  der  Neder- 
landsch  taal,  3*  reeks,  4*  aflev.,  door  P.-J.  Cosyn  en 
E.  Verwys,  in-8". 

M.  le  Hinistre  de  la  justice  envoie  ^galement  pour  la 
Bibliothique  deux  exemplaires  :  l""  du  d^cahierdu  VI*  vo- 
lume  des  proces^verbaux  des  seances  de  la  commission 
royale  des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique; 
2?  le  tome  5*  des  coutumes  du  quartier  d*Anvers  et  le 
tome  2*  des  coutumes  de  Bruges,  public  par  la  m^e 
commission. 

—  M.  Gachard  £crit  que  la  Commission  royale  d'histoire 
\ienl  de  publier,  sous  le  titre  :  le  Livre  des  fiefs  du  comte 
de  Looz  sous  Jean  d'Arckel,  un  petit  volume  in-8''  qui 
forme  annexe  aux  Bulletins  et  qui,  par  consequent,  doit 
£tre  envoy^  aux  ^tablissements  et  aux  personnes  qui  re- 
^ivent  ce  recueil.  —  Get  envoi  a  ^t^  fait. 

—  L*Acad6mie  de  Stanislas,  k  Nancy,  adresse  le  volume 
de  1873-1874  de  ses  M^moires. 

—  LTniversit^  de  Vienne  remercie  pour  le  dernier 
envoi  annuel  de  publications  acad^miques. 
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—  La  direction  g^n6rale  du  Willems-Fonds,  k  Gand, 
adresse  le  programoie  du  concours ,  eo  flamand ,  pour  uae 
hisioire  de  la  Pacification  de  Gand. 

—  La  Soci^l^  libre  d'^muiation  de  Li^ge  envoie  le  pro* 
gramme  des  questions  arr£t6es  par  le  conseil  adminislratif 
pour  le  prochain  concours,  k  cl6turer  le  1"  juin  187& 

—  La  Soci^t^  Iftt^raire  le  Pamasse^  k  Athines,  transmet 
ses  premiers  travaux  et  demande  T^cbange  avec  les  publ^ 
cations  de  TAcad^mie. 

—  Les  Soci^t6s  d*bistoire  de  Gratz  et  d'Utrecht ,  la  So* 
ciet£  royale  des  antiquaires  du  Nord,  a  Copenhague,  la 
Soci6t6  d'art  et  d^antiquit^s ,  k  Ulm,  la  Soci6t6  de  litt^ra- 
ture  n^rlandaise ,  k  Leide ,  envoient  leurs  derniers  tra- 
vaux. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  seront  examine 
par  des  commissaires : 

V  AntiquUes  de  Vepoque  romaine  decouvertes  a  Assche, 
notice  par  L.  Galesloot,  cbef  de  section  aux  Arcbives  du 
royaume.  —  Commissaires  :  MM.  Wauters  et  Piot; 

^  Notes  biographiques  concernant  Comeille  Duplicitis 
Scepperus,  par  P.  G^nard,  arcbiviste  de  la  ville  d'Anvers. 
—  Commissaires  :  MM.  Gacbard ,  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenbove  et  Wauters. 

—  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  fait  bommage  du 
tome  XXIP  des  OEuvres  de  Froissartf  in-8\  Ce  volume 
comprend  les  lettres  J-Q  de  la  Table  analytique  des  noms 
bistoriques  cit^s  dans  les  Cbroniques. 

M.  Tb.  Juste  fail  bommage  d*un  exemplaire  de  Touvrage 
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qu'il  vient  de  poblier  sous  le  titre  de  :  Precis  de  Vhisioire 
conremporatne  (1815-1871),  1  vol.  in-12. 

La  classe  vote  des  remerclments  aux  aoteurs  de  ces 
dons. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Suite  a  ma  notice  sur  le  due  Henri  III  de  Brabant :  Les 
doctrines  des  heretiques  du  XlIP  siecle,  le  due  Henri  IV, 
les  premieres  annees  de  Jean  I^;  par  M.  Alphonse  Wau« 
ters,  membre  de  rAcad^mie. 


I. 


DaDs  le  travail  que  nous  avons  consacr^  au  due  de  Bra- 
bant Henri  III ,  nous  avons  dit  quelqnes  mots  des  dogmes 
b^t^rodoxes  qui,  k  eette  6poque,  avaient  fail  des  prose- 
lytes dans  nos  centres  et,  en  particulier,  k  Cambrai  et  k 
Anvers.  Ce  que  Ton  en  savait  se  r^duisait^  peu  de  chose; 
en  effet,  ce  n'est  que  comme  en  passant  que  les  auteurs 
du  temps,  entre  autres  Thomas  de  Cantimpr^,  en  parlent. 
II  y  a  quelques  mois,  nous  avons  eu  Poccasion  de  con- 
suiter,  k  la  Bibliotb^ue  nationale  de  Paris,  un  document 
qui  permet  de  combler  une  lacune  dans  Tbistoire  des  h^r^ 
sies  en  Belgique.  C'est  un  fragment  perdu  dans  un  recueil 
de  sermons,  recueil  form^  au  XIIP  sidcle.  II  est  intitule  : 
<  Yoici  les  birdies  qui  furent  condamn^  chez  quelques- 
>  uns  d'Anvers  (Hec  sunt  hereses  que  fuerant  dampnate 
contra  quosdam  de  Antu)erpia.)  >  Ces  sectaires  ne  sont  pas 
des  disciples  de  Tancbelin;  ce  ne  sont  pas  non  plus  des 
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admirateurs  de  la  Bruxelloise  Bloemardine;  ce  sont, 
comme  Texpos^  de  leurs  doctrines  le  prouve,  les  h^r^ti- 
ques  Anversois  dont  nous  avoDs  d€jk  parl^  (1).  Ed  effet, 
d'apres  notre  manuscrit,  que  I'on  peul  consid^rer  comma 
contemporain,  ils  disaient : 

€  Les  indulgences  accord^es  par  les  pr6lats  ne  profi- 
tent  pas  aux  kmes. 

i>  II  n'y  aura  plus  d*enfer  apres  le  jour  du  jugement. 

»  Personne  ne  peut  consid^rer  comme  une  aumdue  ce 
qu'il  donne  de  son  superHu. 

»  Aucun  ricbe  ne  peut  dtre  sauv6  et  tout  riche  est 
avare. 

i>  Aucun  pauvre  ne  peut  4tre  darnn^,  mais  tous  les 
pauvres  seront  sauv^. 

>  La  fornication  simple,  pour  une  personne  vivant  dans 
la  pauvret^,  ne  constitue  pas  un  p^ch6. 

>  Personne  ne  peut  ni  £treexcommuni£»niexcomma- 
nier. 

»  Celui  qui  poss^de  deux  vStements  de  la  mdme  esptee 
ne  peut  Stre  sauv^. 

t  Un  prSlre  ayant  commis  un  p£ch6  mortel  ne  peut  ni 
confesser  ni  absoudre,  ni  lier  (c^est-i-dire  imposer  une  p^ 
nitence). 

>  II  n*y  a  que  trois  p6cb6s  mortels  :  Ten  vie,  ravarice 
et  la  prodigalite  indiscrete,  et  le  fait  d^avoir  des  relations 
avec  sa  femme  quand  elle  est  enceinte. 

>  II  est  licite  d'enlever  aux  riches  pour  donner  aux 
pauvres. 

»  Celui  qui  invite  un  riche  k  un  repas  commet  un  ptehd 
mortel,  de  mSme  que  celui  qui  re^it  Tinvitation. 

(1)  Bulletins  de  rAcad^mie,  2«  s^rie,  t.  XXXIX ,  n«  2. 
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»  Linobeissance  k  on  pr^Iat  ne  constitoe  pas  un  p6ch6 
si  ce  pr^lat  n'en  sail  rien. 
»  Nul  ne  peut  enlever  k  un  pr^tre  le  pouvoir  d'absoudre. 

>  Ce  que  Ton  appelle  le  p£ch6  contre  nature  ne  constitue 
pas  un  p^ch^. 

»  Le  mari  ne  peut  avoir  des  relations  charnelles  avec  sa 
femme,  si  ce  n'est  trois  fois  par  semaine. 

>  La  v^rit^  dans  r£criture  sainte  n*est  pas  toujoars 
apparenteet  toute  v^rit^  nVst  pas  bonne  k  pr^cher. 

>  II  vaut  mieux  recevoir  le  corps  du  Christ  une  fois  par 
an,  fAt-on  en  ^tat  de  p^ch£  mortel,  que  de  ne  pas  le  rece- 
voir du  tout. 

»  Plus  on  est  ^lev^  en  dignite  dans  un  ordre  religieux, 
plus  on  doit  Stre  pauvre. 

»  C'est  licitement  et  sans  p^cher  qu^une  femme  peut 
prater  son  corps,  si  elle  est  indigente^  pauvre  (i).  % 

II  ne  saurait  entrerdans  nos  intentions  d*ouvrir  ici  une 
discussion  tbeologique  et  morale,  de  d^rendre  ou  de  com- 
battre  ces  doctrines.  Qu'il  nous  soit  permis  seulement  d*en 
signaler  les  caracteres  principaux.  II  s'y  r^v^le  d'abord 
une  hostility  ^vidente  contre  la  ricbesse.  On  est  exclu  du 
royaume  des  cieux  par  cela  seul  qu*on  est  riche,  on  y  entre 
de  droit  quand  on  est  pauvre.  A  Findigent  tout  est  permis, 
mfime  le  vol,  m£me  la  prostitution^  m£me  la  fornication. 
Inviter  k  diner  son  prochain,  lui  donner  de  son  superflu  ne 
constituent  pas,  pour  le  riche,  des  oeuvres  m^ritoires.  Sous 
ce  rapport,  les  sectaires  sont  implacables.  Rien  ne  vaut 
que  la  pauvret6,  et  plus  on  s*^l^ve  en  dignity  dans  les 
ordres,  plus  on  doit  aiBcber  le  renoncement. 

Sor  d'autres  points,  on  pretend  k  la  fois  r^uire  le 

(1)  Voir  Anhexb  I. 

2**  S£lUE,  TOMB  XL.  23 
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Dombre  des  genres  de  p^h^  et  restreindre  le  pouvoir  des 
chefs  de  TEglise.  On  enl^ve  aux  ^v^ues  le  droit  d'accor- 
der  des  indulgences,  celui  de  priver  le  prdtre  du  droit  de 
confesser ;  on  condamne  en  masse  les  excommanications ; 
on  permet  aux  eccl^siastiques  de  d^sob^ir  k  leur  ^vdque,  si 
le  fait  de  leur  d^sob^issance  peut  lui  £tre  cach6 ,  et  on  les 
autorise  k  absoudre,  comme  lui,  toute  esp^  de  ptehi. 
Pour  ce  qui  est  de  ce  dernier,  on  affiche  des  opinions  dont 
r^tranget^  n'a  pas  besoin  d*£tre  d^montr^e  et  dont  il  est 
inutile  de  reparler. 

On  sait  comment  r£glise  se  d^fendit :  elle  fut  sans  pitii 
pour  ses  ennemis,  sans  parvenir  k  les  emp^cher  de  re- 
nattre.  Ce  qui  disparut  surtout,  ce  fut  la  connaissance 
exacte  de  leurs  v^ritables  principes,  Texpos^  complet  et 
m^lhodique  de  leurs  doctrines.  II  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler  :  les  donn^es  que  Ton  possMe  sur  les  diff^rentes 
sectes  h^t^rodoxes  du  moyen  kge  ne  brillent  pas  toujours 
par  leur  fid^lit^  et,  si  on  peut  les  accepter,  ce  n'est,  pour 
nous  servir  d*une  expression  consacr^ ,  que  sous  b^n^flce 
d'inventaire. 

A  ce  propos,  on  peut  faire  la  remarque  que  nous 
sommes  loin  de  poss^der  le  texte  de  toutes  les  oeuvfes  tb^o* 
logiques  et  dogmatiques  du  Xlfl^  si&cle.  Plus  d'un  travail 
datant  de  cette  4poque  est  rest6  k  T^tat  de  manuscrit, 
perdu  dans  d*immenses  biblioth^ques  d^oji  Tindiffi^rence 
moderne  neva  plus  le  retirer;  plus  d'un  nous  fournirait  cer- 
tainement  des  indications  exactes  sur  les  id^es,  vraies  ou 
fausses,  qui  passionnaient  les  esprits  dans  cette  Belgique 
si  fiorissante  du  XIIP  sitele. 

II  est  bon  de  ne  pas  I'oublier,  de  ne  pas  le  m^connaitre , 
nos  anc^lres  ont  pris  une  large  part  k  ces  luttes,  aujour- 
d*bui  oubli^eSy  oik  le  clerg^  s^culier,  repr^ent^e  par  Puni- 
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versite  de  Paris,  et  les  ordres  meodiaots  et,  en  particulier, 
les  fr^res  mineors  et  les  dominicaios,  se  disputaient  la 
direction  spirituelie.  L'hislorieD ,  appel6  k  appr6cier  les 
actes  des  princes  de  cette  6poque,  doit  lenir  comple  de 
cette  circonstance ,  surtout  lorsqu'il  compare  Tinfluenee 
considerable,  on  peat  dire  toute-puissante ,  dont  les  deux 
ordres  jonissaient  &  la  cour  du  due  Henri  III ,  k  Taffaiblis- 
sement  de  cette  influence  du  temps  du  petit-flls  de  ce 
prince.  En  effet,  dte  le  commencement  de  son  r^ne,  au 
roots  de  Janvier  1295-1296,  Jean  II,  par  un  privilege  for- 
mel  et  special,  d^clara  qu'il  ne  pourrait  plus  s'^tablir  de 
convent  k  Bruxelles  sans  le  triple  consentement  de  iui  ou 
de  ses  successeurs,  des  ^cbevins  et  du  cbapitre  de  Sainte- 
Goduie  (1).  C'^tait  ^videmment  un  triomphe  pour  le  clerg^ 
stoilier,  une  garantie  contre  les  empi^tements  des  ordres 
religieux. 

A  Tun  et  k  I'autre  des  deux  camps  la  Belgique  a  fourni 
des  hommes  remarquables.  Si  les  freres  mineurs  ne  peu- 
vent  revendiquer  que  Guibert  de  Tournai,  mort  en  1270; 
les  Dominicains,  plus  vou^  au  culte  des  lettres,  citent 
avecorgueil,  non-seulement  Thomas  de  Cantimpr6,  mais 
encore  Guillaume  Rubruquis  ou  de  Rubruk  ou  Ruysbroeck, 
mort  en  1260,  qui  nous  a  Iaiss6  une  bonne  relation  d'un 
voyage  entrepris  en  Tartaric  par  ordre  du  roi  Loujs  IX ; 
Gerard  de  Liege,  surnomm^  le  Devin,  mort  vers  1270,  de 
qui  la  Bibliotb6que  nationale  poss^de  plusieurs  oeuvres  : 
des  Sermons  (MS.  n<>  16,483)  et  la  Doctrine  du  CcBur 
(MS.  n'  16,496);  Henri  Kosbein  ou  de  Brabant,  Tun  des 
traducteurs  d*Aristote;  Guillaume  de  Moerbeke,  dit  aussi 
Guillaume  le  Flamand ,  cr^^  archev^que  de  Corinthe  en 

(I)  Get  acle  a  ^le  pabli^  par  WlUems ,  Brahantsche  Yecsten,  1. 1 ,  p. 687. 
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1277,  et  qui  traduisil  divers  auleurs  grecs  :  Hippocrate, 
Galien,  Proclus,  elc. 

Les  adversaires  des  freres  niendiants  comptaient  parrai 
eux  des  homines  non  nioius  laborieux.  Pla^ons  au  pre- 
mier rang  ie  celebre  Henri  de  Gand,  le  docteur  solennel, 
dont  la  g^n^alogie,  difficile  i  r^tablir  par  suite  du  long 
oubli  dans  lequei  sa  memoire  avail  ^l^  laiss^e,  a  6i€  aller6e 
au  XVII*  siecle  par  les  pan^gyristes  de  I'ordre  des  Ser- 
vitesy  et,  au  X1X%  par  la  publication  d*un  pr^tendu  bref 
d*Innocent  IV,  oii  la  maladresse  des  falsificaleurs  de  ge- 
nealogies, cetle  l^pre  de  Thistoiredes  families, se  manifeste 
par  les  erreurs  les  plus  evidentes  (1).  Henri  de  Gand,  apr^s 
avoir  ^tudi^  avec  Albert  le  Grand ,  puis  profess^  avec  6clat 
k  Paris  vers  les  ann^es  1278  et  1282,  devint  archidiacrede 
Tournai;  ennemi  de  toute  exag^ration,  il  sut  se  concilier 
les  esprits  par  une  moderation  qui  semble  emprunt^e  k 
Tun  des  traits  distinctifs  du  caract^re  national.  «  Esprit 
»  d'une  rare  penetration,  dit  Viguier  (2),  attache  k  recole 

(1)  Celte  bulle,  datee  du  3  des  ides  de  mars,  an  IV  du  ponliflcat  d^Iuno- 
centjOu  13  mars  1247,  qualiGe  Henri  de  Gand  de  «  Henri  Goethals,  ne  k 
»  Gand  dans  le  diocese  de  Tournai ,  pr^re ,  matlre  ^  arts  ^  I^UniYersil^ 
»  de  Pans,  fils  du  chevalier  (fgutVtf!)  Gerelme  (ou  Jer6me)  Goetbals, 
1^  comarque  (!  c'esl-^-dire  seigneur)  de  la  terre  de  Mude  et  de  Nyeulandt 
»  prds  de  Gand,  et  de  dame  Marguerite  de  Masmines,  arri^re-peiit-fils  de 
»  la  ni^ce  du  venerable  Balderic,  ^v^que  de  Tournai.  »  Le  souverain 
IM)nlife  ajoule  quMl  a  nomm^  Henri  protonotaire  k  cause  de  son  ^minente 
doctrine,  qui  lui  a  valu,  lorsqu'il  a  ^te  promu  docteur  en  tbeologie,  le 
litre  de  docteur  solennel,  et  cela  non-seulement  pour  Paris,  mais  pour 
tous  les  dioc^es  de  la  Gaule  et  aussi  celui  de  Tournai  (Voyez  Huet, 
Recherches  sur  Henri  de  Gand^  p.  9).  Ce  dernier  trait  complete  le  tableau 
et  permet  de  classer  avec  certitude  le  bref  en  question  parmi  les  nom- 
breux  faux  dont  est  agrementee  Tbistoire  des  fabuleux  BonicoUi, 

(2)  Manuel  de  I'histoire  de  la  philosophie  (public  sous  le  nom  de 
Cousin),  t.  II,  p.  289  (Bruxelles»  ^dit.  de  1837). 
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»  r^aiisle ,  il  associa  aux  formes  aristoteliques  les  id^es 
»  de  Platon,  auxquelles  il  aUribiia  une  existence  r^eile, 
>  ind^pendante  de  Tinlelligence  divine.  » 

A  la  mSme  ^cole  que  Henri  appartenaient  :  Odon  ou 
Eudes,  de  Douai,  I'un  des  amis  de  Guillaume  de  Saint- 
Amour  et  des  fondateurs  de  la  Sorbonne;  Siger  de  Cour- 
trai,  doyen  du  chapitre  de  i'^glise  Notre- Dame,  dans  la 
ville  de  ce  nom,  de  qui  la  Bibliolb^que  nationale  de  France 
possdde  encore  les  Fallacia  et  la  Summa  modorum  signi- 
ficandi  (MS.  n*"  16,222);  Siger  de  Brabant,  que  le  Dante 
a  chants  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Thomonyme 
dont  nous  venous  de  parler  (1),  Siger  de  Brabant,  Tauteur 
des  Impossibilia  (MS.  n"  16,297),  des  Questiones  de  anima 
inlellecliva  (MS.  n°  16,133),  etc.,  orateur  fougueux,  que 
ses  adversaires  s*empressdrent  de  classer  parmi  les  infi- 
d&les  convertis  (2);  son  ami  Berner  de  Nivelles,  comme 
lui  cbanoine  du  cbapitre  de  Saint-Martin,  de  Li^ge,  comme 
lui,  k  son  heure,  signal^  k  Tlnquisition ;  Godefroid  de  Fon- 
taines, le  docteur  venerable y  cbanoine  de  Liege,  de  Colo- 
gne, de  Paris;  Micbel  de  Brabant,  plus  obscur  (3),  etc. 

Si  Ton  veut  se  faire  une  id^e  des  forces  vives  qui  se 
groupaient  sous  la  banni^re  de  TUniversit^  de  Paris  et  qui, 
dece  centre  d'activil6  philosophique ,  agissaient  puissam- 
ment  sur  les  pays  voisins  et  principalement  sur  la  Bel- 
gique,  il  suffit  de  consul ter  le  travail  que  Tun  des  hommes 
les  plus  savants  et  les  plus  laborieux  de  notre  temps. 


(1)  Comme  Tonl  fait  plusieurs  auteurs  et,  dans  le  nombre,  M.  Leclerc 
(Hisloire  littiraire  de  France,  t.  XXI). 

(3)  Toyez  V Hisloire  littircure  de  France,  t.  XXI,  pp.  96  et  sulv. 

(3)  Auteur  d'ane  Summa  modorum  eignificandi  que  Ton  trouve  dans 
le  MS.  D«  16,222  de  la  Bibliotb^ue  nationale. 
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M.  Leopold  Delisle ,  que  la  classe  des  lettres  vient  de  s*as- 
socier,  a  coDsacr^  au  d^p6t  actuellement  confix  i  ses 
soins  (1).  En  traitant  sp^cialement  des  tr^sors  que  la 
grande  Bibliotb^que  de  Paris  a  recueillis  dans  Th^ritage 
de  la  Sorbonne,  M.  Delisle  ^num^e  les  g^o6reux  bien- 
faiteurs  qui  ont  \^n6  des  livres  k  cette  derni^re.  L^  so 
renconlrenl,  pour  leXIlPsiteleseulement,  bien  des  noms 
m6\6$  k  notre  histoire  politique  et  litt^raire  : 

Mattre  Berner  de  Nivelles,  qui  ne  donna  pas  moins  de 
25  volumes  en  1277,  et  de  qui  proviennent  les  roanuscrits 
dela  Biblioth^que  nationale  portant  les  num^ros  15,347, 
15,348, 15,400, 15,411, 15,531, 15.540, 15,604,  15,611, 
15,665,  15,813, 15,905,  16,417. 

Maltre  Gualler  ou  Walter  de  Douai,  doyen  de  Tournai , 
donateur  du  MS.  n""  15,430. 

Maitre  Henri  de  Ecclesia  ou  de  Tfiglise,  doyen  de  Notre- 
Dame,  de  Courtrai,  professeur  en  th^ologie,  donateur  du 
MS.  n""  16,612,  oil  il  est  qualifi^  de  c  Fleur  des  Flamands  » 
(Flos  fait  Flamingorum). 

Sire  Joseph  de  Bruges ,  cbanoine  de  Tournai ,  donateur 
du  MS.  n'  15,629. 

Maltre  Mathieu  Gastelet,  d'Arras,  qui  l^ua  k  la  Sor- 
bonne, en  Tan  1306,  les  manuscrits  15,228,  16,270, 
16,300  et  16,383. 

Mattre  Michel  Herlekin,  donateur  du  MS.  n"^  15,707. 

Mattre  Michel  de  Warenghien,  ^vdque  de  Tournai, 
mort  en  1291,  apr^s  avoir  l^gu£  20  livres  pour  la  fonda- 
tion  de  deux  bourses  destinies  k  de  jeunes  ^tudiants  de 


(1)  Noas  Yoalons  parler  de  la  publication  iaiitul^ :  Le  cabinet  des  ma- 
nuscrils  de  la  Bibliotheque  impiriale.  Le  passage  auquel  nous  emprun- 
tons  les  details  qui  suivenl  est  au  tome  Il»  pp.  142-178. 
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th^ologie,  originaires  de  la  partie  wallonne  (ou  fraofaise) 
de  son  diocdse. 

Matlre  Nicaise  de  la  Planque  (ou  Vander  Plancken),  de 
Meoin ,  clerc,  donateur  des  MSS.  n^"'  16,088  ei  16,672. 

Maltre  Nicolas,  archidiacre  de  Tournai,  donateur  de 
qoatre  volumes,  dont  il  ne  reste  actuellement  que  le 
MS.  n""  15,704,  et  qui  fonda,  en  oclobre  1266,  des 
bourses  destinies  &  des  Aleves  flamands  du  diocese  de 
Tournai. 

Mattre  Pierre  de  Saint-Omer,  maitre  en  th^ologie, 
nomro6  chancelier  de  Paris  en  1296  et  archidiacre  de 
Brie  en  1302,  donateur  des  MSS.  n<>"  15,764,  15,774  et 
15,792. 

Maltre  Philippe,  chanoine  d'Arras,  donateur  du  MS. 
n^  15,300. 

Matlre  Robert  de  Douai,  morl  en  1262,  Tun  des  fonda- 
teurs  de  la  Sorbonne,  k  laquelle  il  donna  1,500  livres  et 
l^ua  tons  ses  livres  de  th^ologie,  bibles,  gloses  et  oeuvres 
des  p^res  (notammcnt  le  n""  15,220). 

Maltre  Siger  de  Courtrai,  doyen  de  T^glise  de  Courtrai, 
donateur  d*une  collection  des  oeuvres  de  Saint-Thomas 
d'Aquin  en  huit  volumes,  dont  il  reste  les  manuscrits 
n«  15,552, 15,787  et  15,790. 

Maltre  Simon  de  Fumes,  donateur  des  MSS.  n^  15,761 
et  15,772. 

Maltre  Simon  Widelin,  chantre  d*Arras,  qui  donna,  en 
ran  1285,  len*  15,730. 

Comme  on  le  voit  par  ceite  liste,  la  Belgique  comptait 
beaucoup  d'amis  des  lettres  et  des  sciences  k  la  m^me 
£poque  oil  tant  de  trouv^res  c^l^braient  dans  leurs  chants 
les  hauts  faits  des  anciens  h^ros  et  Tamour  des  dames  et 
des  tournois  ou   ridiculisaient  dans  leurs  chansons  les 
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vices  el  les  travers  de  leurs  contemporains,  k  T^poque  ou 
^erivait  Van  Maerlant,  oil  naissaient  Hocsem,  Van  Heelu , 
Van  Velthem,  Boendale;  a  r<§poque  oil  le  premier  en 
dignity  des  princes  beiges,  la  fleur  de  la  chevalerie,  le 
vainqueur  de  Woeringen,  se  plaisail  k  imiler  Texemple  de 
son  p^rc  et,  de  m^oae  que  celui-ci,  prenait  place  parmi 
les  poetes.  Nous  traversions  alors  une  de  ces  belles  jour- 
n^es  que  les  nations  rencontrent  dans  leur  existence  et 
pendant  lesquelleseclosent,  a  Tombre  de  la  paix,  comme 
sans  peine  et  sans  se  compter,  ces  fleurs  de  Tintelligence 
que  le  deslin  refuse  k  des  temps  plus  agit^s  et  plus 
sombres. 

II. 

Les  ecrivains  beiges,  et  Ton  pent  dire  que  c'est  chez  eux 
un  syst^me  presque  g^n^ral,  rattachent  au  regne  du  due 
Jean  I"  les  ann^es  qui  suivirent  imm^diatement  la  mort 
de  son  p^re,  ^poque  de  la  r^gence  de  sa  mere  Aleyde.  Cette 
opinion  ne  constilue  pas,i  proprement  parler,  une  erreur, 
car  la  duchesse  resta  la  tutrice  de  ses  enfants  et ,  sauf 
certaines  restrictions,  gouverna  le  pays;  toutefois  on  se 
tromperait  si  Ton  croyait  que  Henri,  I'atn^  des  fils  de 
Henri  III,  ne  porta  pas  le  titre  de  due :  il  est  forroQilement 
d^cor^  de  cette  qualification  dans  un  acte  de  son  fr^re 
Jean  P%  dat^  du  28  avril  1272;  celui-ci  y  approuve  le  con- 
sentement  que  sa  m^re  et  son  fr^re  Hcnfi  ^  jadis  due  de 
Brabant,  avaient  donn£  k  la  cession  de  I'abbaye  de  la 
Ramee  pr^s  de  Jodoigne,  d*un  fief  situ£  k  Wamont  (1). 


{i)  Voyez  AiiREiES ,  d*  II. 
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L'histoire  de  la  tutelle  de  la  r^geote  Aleyde  est  encore 
entour^e  de  qoelque  obscurity.  Toutefois,  les  details  qne 
Too  a  fait  connallre  et  qui  sont  r^sum^s  et  group^s  dans 
notre  Memoir e  sur  le  due  Jean  I",  couronn^  par  TAca- 
d^mie  en  1859,  ont  ^clairci  plus  d'un  point  qui  ^tait  rest^ 
dans  les  t^n^bres.  Ainsi  Ton  sait  actuellement  que  la  ma- 
ni^re  dont  les  cbroniqueurs  brabanfons  rapportent  les  ten- 
tatives  des  princes  de  la  maison  ducale  pour  enlever  k  la 
duchesse  la  regence ,  n'est  pas  d*une  exactitude  absolue. 
Henri  de  Gueldre,  eveque  de  Li^ge,  et  son  fr^re,  le  comte 
Otbon,  prirent  une  part  assez  active  k  Tadministration  du 
ducb6,de  1261  k  1263  (1 ).  L*^vdque,qui  jouait  alors  un  r6le 
tres-important  en  Belgique  (2),  venait  fr^quemment  en 
Brabant.  Cest  ainsi  quil  se  trouva  k  Ylierbeek  pr^  de 
Louvain  le  22  octobre  1261,  lorsqull  y  confirma  k  Tabbaye 
du  Parc-les-Dames  le  don  d*une  petite  dime  et,  k  Louvain 
mdme,  le  28  du  m£me  mois,  quand  il  autorisa  la  commu- 
naut6  de  ce  monast^re  k  faire  c^l^brer  la  messe  dans  ses 
granges  ou  fermes,  chaque  fois  que  Tabbesse,  des  chape- 
lains,  des  fr^res  ou  des  soeurs  du  Parc-les-Dames  s'y  ren- 
draient  (5).  II  y  revint  encore  le  jour  de  la  Sainte-Agn^s 
1265,  21  Janvier  1266,  et  y  ratifia  la  cession  k  fabbaye  de 
Sainle-Gertrude,  de  Louvain,  du  patronat  des  ^glises  de 
Weerde  et  de  Langdorp,  prte  d'Aerscbot  (4).  On  pourrait 
encore  multiplier  ces  exemples. 

L'union  ^troite  que  les  communes  du  Brabant  contrac- 
t^renl  dans  diff<6rentes  assemblies  qui  eurent  lieu  k  Cor- 


(i)  Voir  mon  Mimoire ,  p.  31. 

(2)  /6tdem,p.32. 

(3)  Vojez  Annexes  ,  n*  III. 

(4)  Ibidem,  d*  IV. 
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tenberg,  k  mi-chemin  entre  Bruxelles  et  F^ouvain,  en  1261 
et  1262;  rempressement  avec  lequel  les  Louvanistes  de- 
mand^rent  au  pape  Urbain  IV  des  confirmations  solen- 
nelles  de  leurs  privileges,  le  premier  et  pour  ainsi  dire  le 
seul  exemple  d'un  pareil  recours  qui  se  soit  produit  en  Bra- 
bant; I'acle  ^nergique  par  leqiiei  les  bourgeois  de  L^au 
commin^rent,  en  1265,  des  peines  sev&res  contre  ceux 
d'entre  eux  qui  refuseraient  de  marcher  contre  les  ennemis 
de  la  commune;  le  soulevement  des  bourgeois  de  Nivelles 
contre  Tautorit^  de  Tabbesse  de  cette  ville  et  la  r^istance 
qu'ils  opposerent,  pendant  plus  de  deux  ann^es,  a  la  pres- 
sion  dont  usaient  k  la  fois  sur  eux  cette  abbesse  et  son 
chapitre  et  r^vdque  de  Li^ge;  tons  ces  Episodes  t^moi- 
gnent  d'une  sorte  de  reaction  contre  la  grande  autorit^ 
exerc^e  par  Henri  III.  Sous  la  faible  direction  d'une  ^tran- 
g^re,  en  face  de  vassaux  turbulents  et  divises,les  bourgeois 
essay^rent,  dans  la  mesure  du  possible,  de  s*entendre  pour 
le  maintien  de  leurs  droits  et  de  les  d^fendre  contre  toute 
atteinte. 

LMntervention  de  Henri  de  Gueldre  dans  les  troubles 
de  Nivelles  ne  fut  peut-Stre  pas  6lrang6re  &  la  rupture  qui 
ne  tarda  pas  k  delator  entre  ce  pr^lat  et  le  Brabant.  A  la 
m£me  ^poque  une  autre  cause  de  disunion  aigrissait  les 
rapports  existants  entre  les  Li^geois  et  les  Braban^ons. 
L'uudes  principaux  barons  parmi  ceux-ci,  sire  Arnoul  de 
Wesemale,  ^taitavoue  du  chapitre  de  Saint-Barth^lemy,  de 
Li^ge,  k  Lincent.  De  concert  avec  son  fr&re ,  sire  Gerard, 
seigneur  de  Wesemael,  il  ne  cherchait  qu*k  empi^ter  sur 
les  droits  de  T^glise.  Tantdt  ils  enlevaient  de  vive  force 
les  produits  de  ce  domaine,  tantdt,  par  Tinterm^diaire  de 
Quartelottus,  leur  officier,  ils  y  d^fendaient au  maire el  aux 
^chevins  de  rendre  la  justice  et  aux  habitants  de  cultiver 
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ou  de  moissoDDer  les  champs,  de  sorte  que  les  actes  de 
transmission  de  biens  ne  se  passaient  plus  et  que  les  r6- 
coites  pourrissaient  sur  place.  £niu  par  les  plaintes  du  cha- 
pitre  de  Saint-Bartli6lemy,  qui  perdait  de  ce  chef  plus  de 
580  muids  d'^peautre,  le  chapitre  de  Saint-Lambert  en- 
joignil  au  doyen  du  concile  de  Jodoigne,  k  Pinvesti  ou 
eur£  de  Tirlemont  et  &  Tinvesli  de  Houtain-F^veque  d*ou- 
vrir  k  ce  sujet  une  enqudte,  de  meltre  h  neant  les  ordres 
donn£s  par  les  chevaliers  de  Wesemale ,  et  de  faire  con- 
naitre  k  ceux-ci  la  mission  dont  ils  ^taient  charges,  soit  k 
Lincent,  soit  a  Louvain,  oh  ces  chevaliers  avaient  alors  leur 
domicile  (18  roars  1265-1266).  Le  10  avril  suivant,  les 
cur£s  de  Houtain  et  de  Tirlemont  execut^rent  en  effet  les 
ordres  dont  ils  ^taient  porteurs;  ils  constatdrent  que  les 
exigences  des  Wesemale  s'^taient  manifestoes  k  Lincent 
depuis  plus  de  sept  annOes;  mais,  n'osant  se  rendre  k  Lou- 
vain  ,  k  cause  de  Tinfluence  dont  ces  seigneursy  jouissaient, 
ils  remirent  un  double  de  leur  enquSte  au  Serviteur  de 
Gerard  de  Wesemale  et  i  Quartelottus  prOcitO.  Peu  de  temps 
apr^,  le  pape  Clement  lY  intervint;  il  ordonna  k  TOcolfttre 
de  r^lise  Notre -Dame,  de  Maestricht,  de  sOvir  contre 
les  frdres  de  Wesemale  (bref,  datO  du  16  juin  1267)  (1). 
Pen  de  temps  apres  fut  signO,  le  5  aodt  1267^  un  accord 
par  lequel  sire  Guillaume  de  Rotselaer,  chanoine  de  Lou- 
vain,  Amelez  ou  Ameil,  chanoine  de  Saint-Denis,  et  le  che- 
valier Robert  de  Limont  Turent  charges  de  terminer  ce 
dObat;  100  marcs  furent  dOpos^  par  les  parties  entre  les 
mains  du  doyen  de  LiOge  et  Gerard  s'engagea  k  faire  lever 
les  defenses  quMI  avait  portOes.  Apr^s  quatre  annOes  d*un 
regime  tout  k  fait  arbitraire,  regime  qui  avait  priv4  le  cha- 

(1)  Voyez  Annkxks,  d<»  V  . 
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pitre  de  Saint-Barthelemy  de  700  muids  de  bl^  et  de  100 
marcs  de  Li^ge,  une  sentence  arbitrate  ful  prononc^e  en 
faveur  de  ce  corps :  les  usurpations  de  Gerard  furenl  con- 
damn^es,  mais  on  laissa  aux  parties  le  soin  de  s*accorder 
au  sujet  des  torts  que  Tune  d*elles  pourrait  avoir  subis 
(21  Janvier  1267-1268). 

Des  details  dont  il  vient  d'etre  donn^  connaissance,  il 
r^sulte  que  Ics  Wesemael  avaient  ^tabli  leur  domicile  k 
Louvain  en  mars  1266  et  quails  yjouissaientd*une  grande 
influence.  Cest  vers  ce  temps  aussi  que  la  guerre  ^late 
entre  la  duchesse  Aleyde  et  I'^vSque  de  Li^ge.  Tandis  que 
celui-ci  s'allie  aux  bourgeois  de  Cologne,  au  comtede  Ju- 
liers,  aux  ^v^ques  de  Minden  et  d*Osnabruk,  cellc-la  se 
conf^d^re  avec  Tarchev^que  de  Cologne  et  le  comte  de 
Cloves.  Le  traits  d'alliance  d*Aleyde  et  de  TarchevSque  de 
Cologne  a  ^t^  public;  celui  par  lequel  la  duchesse  promet 
son  appui  au  comte  est  dat£  du  m^me  jour  et  renferme  des 
stipulations  analogues.  L'un  et  Tautre  sont  confirm^s,  au 
nom  de  la  duchesse,  par  son  beau-fr^re,  le  landgrave  de 
Thuringe,  les  seigneurs  d'Enghien,  de  Malines,  de  Rotse- 
laer,  de  Wesemael,  de  Walhain  et  de  Bautersem,  et  par  les 
chevaliers  Henri  Berthout ,  fr^re  du  seigneur  de  Malines ,  et 
Henri  d*Assche(l).  Les  esp^rances  d' Aleyde  furentd^truites 
par  la  funesle  bataille  de  Marienholtz,  oil  Tarcheveque  En- 
gelbert  et  le  comte  de  Cloves  furent  faits  prisonniers  par 
les  bourgeois  de  Cologne  et  leurs  allies,  le  18  octobre  1267. 
Elle-mdme  avait  £te  altaqu^e  parF^v^que  de  Li(^ge  et,bieu 
que  celui-ci  n'edt  pas  compl^tementr6ussi  dans  son  entre- 
prise  sur  Malines,  il  avait  cependant  remporl^  sur  les  Bra- 
ban^ns  des  avantages  que  Ton  ne  peut  dissimuler. 


(1)  Voyez  Annexes,  n»  Vf. 
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II  faut  placer  dans  les  premiers  mois  de  Taon^e  1267  la 
rebellion  du  sire  de  Wesemael  contre  la  r^gente  Aleyde, 
qui  avait  con^u  le  projet  de  remplacer  par  son  deiixi^me 
(ilSy  Jean,  son  fils  ain^,  Henri,  dont  rintelligence  et  la  force 
corporelle  ne  r^pondaient  pas  aux  n^cessit^s  de  la  dignity 
ducale.  Les  particularit^s  nouvelles  manquent  sur  ce  qui 
se  passa  alors,  sur  la  courte  lulte  qui  se  livra  entre  les 
Louvanistes  et  les  vassaux  de  Walter  Berthout,  sur  les 
conditions  de  la  reconciliation  des  premiers  avec  Aleyde. 
Un  seul  fait  dont  il  a  rarement  ^t^  fait  mention  s'^tablit 
avec  certitude :  c'est  que  le  seigneur  de  Wesemael,  A rnoul, 
soit  zdle  religieux,  soit  d^pit  d'avoir  ^chou^  dans  ses  des- 
seins,  quilta  le  monde  et  entra,  de  1267  i  1270,  dans 
I'ordre  du  Temple  (1). 


(1)  Godefroid,  fr^  d'Arnoul,  etait  dej^  seigneur  de  Wesemael  et  ma- 
rechal  de  Brabant  en  1270.  En  cette  annee,  le  l^'  aoCit  ijour  de  S^-Pierre 
es  Uens),  il  donna  k  Tabbaye  du  Parc-les-Dames,  pour  la  posseder  k  per- 
petuite  mojennant  un  cens  annuel  de  6  muids  de  seigle  et  de  3  deniers  de 
LouTain ,  son  moulin  de  Beversltu,  h  Wesemael.  Le  6  d^embre  suivant , 
pendant  la  nuit  de  la  Saint-Nicolas,  il  approdva  toules  les  acquisitions 
faites  par  ce  monastere  du  temps  du  chevalier  Arnoul  de  Wesemale,  qui 
etait  alors  seigneur  de  Wesemael  {qui  tunc  erat  dominus  de  Wtsemale) ; 
ces  cessions  furent  certiGees  par  les  sept  ^hevins  de  ce  dernier  village , 
qui  yinn*nt  k  eel  effet  porter  temoignage  devanl  les  ^chevins  de  Louvain, 
et  les  notables  {boni  hofnines^  de  Wesemael  reconnurent  en  m^me  temps 
n*aToiraucun  droit  sur  lesbiens  ced^s.  Mais  d^s  la  Toussaint  de  1275, 
Godefroid  ^lait  mort  et  ce  ftirent  alors  sa  veuve ,  Gertrude,  et  son  Gls  Ar^ 
noul  qui  reconnurent  devoir  k  Pabbaye  deTongerloo  150  livres  de  Louvain, 
jadis  pr^tees  k  fr^re  Arnoul,  chevalier  du  Temple,  ex-seigneur  de  Wese- 
mael {Arnoldus,  miles  milide  Tempii,  quoadam  dominus  de  Wesemale), 
Gertrude  et  Arnoul  promirent  de  rembourser  par  annuit^s  de  20  Ilvres 
cette  somme,  qui  ^tait  hypoth^quee  sur  la  dime  d'Oelen.  Arnoul  le  jeune 
n^ayant  pas  encore  de  sceau, ce  fut  sa  m^re  qui  munit  cet  acte du  sien. 

Voyez,  au  surplus,  ce  que  nous  avoos  dit  des  troubles  de  Louvain  etdes 
Wesemael  dans  mon  Mimoire  deja  cit^,  pp.  44  et  suiv. 
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III. 


Les  premieres  aon^es  du  r^oe  du  dac  Jean  I"  passeDt 
presque  ioaperQues  dans  Thistoire  ei  il  ne  s'y  trouve  que 
deax  ^venemeots  sur  lesquels  on  poss^de  reellemeDi  quel- 
ques  details  :  Tun  appartient  aux  annates  de  la  race  ducale 
m£me:  c'est  T^pisode  du  manage  de  Marie  de  Brabant^soeur 
du  due,  avec  le  roi  de  France  Philippe  111  et  la  condam- 
nation  de  Fennemi  de  Marie ,  Pierre  de  La  Brosse ;  Tautre 
est  plus  intimement  li^  avec  les  Tastes  du  duch6  :  c*est  la 
lutte  qui  a  pris  le  nom  de  la  Guerre  de  la  Vache. 

Sans  entrer  dans  Texamen  minutieux  de  I'un  ou  de 
Taulre  de  ces  £venements,qui  ont  occup^  maint  bistbrien, 
nous  nous  bornerons  k  ^claircir  quelques  fails  au  sujet  des- 
quels  nous  avons  recueilli  des  details  inddits.  Tel  est, 
d'abord,  le  premier  mariage  dn  due. 

L'union  n^goci^e,  d6s  Tan  1257,  entre  Marguerite,  Tune 
des  filles  du  roi  Louis  IX,  et  Henri ,  Fb^ritier  du  Brabant, 
n*avait  pu  se  conclure  par  suite  de  la  renonciation  de  ce 
dernier  prince  au  trdne  ducal  et  de  son  entree  dans  un 
monasl^re;  mais,  dte  Tav^nementde  Jean  P%  ce  projet  fut 
repris  a  son  profit,  et  son  mariage  avec  Marguerite  c^l^br^ 
au  mois  de  Janvier  1270-1271. 

Quoique  cette  alliance  matrimoniale  n'ait  dur£  que  peu 
de  temps ,  la  jeune  Spouse  £lant  morte  en  couches  au  mois 
de  septembre  de  Tannee  suivante,  il  ne  sera  pas  sans 
int^ret  d*analyser  et  de  reproduire  ici  plusieurs  acles  im- 
portants,  tons  rest6s  in^dits  jusqu'4  present  et  par^  les- 
quels les  liens  d'amitie,  qui  existaient  d&jh  entre  la 
France  et  le  Brabant,  furent  encore  resserr^.  Nous  les 
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avons  copids  k  Paris,  aux  Archives  nationales,  oil  les  ori- 
ginaux  existent  dans  un  6tat  parfait  de  conservation. 

Le  premier  est  du  mois  de  fi^vrier  1269-1270.  A  cetle 
date  le  mariage  fut  ddcidd.  Jean  P%  se  trouvanl  k  Paris, 
promit  alors  k  son  futur  beau-p^re,  k  ses  enfants  et  k  ses 
fr^res  une  affection  toute  particuliere.  11  s'engagea  k  les 
(MTOtdger  et  ddfendre  au  besoin ,  k  ne  pas  permettre  que  ses 
sajets  leur  causent  do  prejudice,  k  ne  jamais  s'allier  avec 
leors  ennemis.  II  ne  fit  de  r^rve  que  pour  ce  qui  con- 
eernait  la  fiddlitd  et  Thommage  quMl  devait  k  ceux  de  qui 
il  tenait  en  fief  son  patrimoine.  Cdtait  declarer  qu*il  en- 
tendait  ne  pas  mdconnattfe  ses  devoirs  de  vassal  et  de 
prince  de  Tempire  d*AIIemagne  (i). 

Le  roi  Louis  avait  donnd  en  dot  k  sa  fille  10,000  livres 
tournois,  somme  ^ale,  remarquons-le ,  k  celle  que  le  due 
Henri  III,  dans  le  codicille  que  nous  avons  fait  connaltre, 
avait  \6gui  aux  m£mes  fins  k  sa  fille  Marie,  qui  devint  reine 
de  France.  La  moitid  seulement  de  cette  somme  avait  6ii 
remise  au  due  Henri  III,  I'autre  moitid  fut  payde  k  Jean  P% 
qui  s^obligea  k  la  restitner,  dans  le  cas  oA  sa  future  femme 
mourrait  sans  avoir  d'enfants.  II  n*y  avait  pas  lieu  k 
restitution,  si  Marguerite  mourait  aprte  avoir  eu  un 
enfant,  celui'Ci  fAt-il  mort  avant  elle.  Le  due  Jean,  de  son 
c6t£,  assigna  k  sa  fiancee,  pour  son  douaire,  un  revenu 
annuel  de  6,000  livres  de  Louvain ,  dont  elle  devait  jouir 
dte  I'instantde  son  mariage  et  pendant  toute  sa  vie,  con- 
damnde  k  dtre  si  courte  (2).  Ce  douaire  devait  Stre  ddter- 


(1)  Vojez  AjrsiiBS,  n*  VII. 

(2)  Charte  dal^  du  mois  de  f^vrier  1269-1 270  (i4c/f4m  Parisius,  anno 
Domini  miUesimo  ducentesimo  sexagesimo  nono,  mense  februario), 
Tresor  des  ehartes  ^  Paris ,  cartOD  n'  523,  n**  8. 
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min^  par  les  soins  de  Jean  de  Nesle,  comle  de  Ponthieu , 
de  MoDtreuil  et  d*AumaIe,  mandalaire  du  roi  de  France,  et 
par  Waller  Berthout,  seigneur  de  Maliues,  mandalaire  du 
due;  en  cas  de  doule,  Simon,  seigneur  de  Nesle,  ^lait 
cbarg6  de  terminer  la  contestation.  Les  principaux  barons 
du  Brabant :  la  dame  de  Gaesbeek  {domina  de  Gazebeke\ 
sire  Henri  de  Louvaib,  son  fils;  Walter  Berlhout,  seigneur 
de  Malines;  Henri,  seigneur  de  Bautersem;  Henri  Berthout, 
et  Walter,  seigneur  d^Enghien,  s'engagerent  k  faire  ob- 
server ces  conventions  et  promirent,  au  besoin,  de  venir 
se  constiluer  prisonniers  k  Saint-Quentin  :  le  dernier  en 
se  faisanl  remplacer  par  un  chevalier,  les  autres  en  per- 
Sonne,  jusqu'i  ce  que  leur  prince  eAt  salisrait  k  ces  obliga- 
tions (1).  Les  formal il^s  prescrites  ne  tard^rent  pas  ^£tre 
remplies.  Jean  de  Nesle  et  Walter  Berthout  vinrent  en 
Brabant  et  design^rent  les  biens  dont  le  douaire  de  la  du- 
chesse  se  composerait,  apres  en  avoir  fait  expertiser  la 
valeur,  en  se  basant  sur  les  chiffres  suivants  : 

Le  muid  de  bl6 ,  mesure  de  Louvain,  valait  12  sous  de 
Louvain. 

Le  muid  d'avoine  5  sous. 

Le  chapon  6  deniers. 

La  coupe  d'un  bonnier  de  hois  20  sous. 

Le  produit  d'un  bonnier  d'^tang  30  sous. 

La  duchesse  Marguerite  acquit  le  droit  d'exercer  ou  faire 
exercer  la  }ui*idiction  dans  toute  I'^tendue  de  ses  nouveaux 
domaines ,  d*user  k  son  profit  des  bois  qui  lui  6taieut  aban- 
donn^s,  de  recevoir  les  reliefs  des  fiefs  compris  dans  son 

(1)  Acte  dai^  comme  le  pr^c^dent :  Datum  ParisiiSt  elc.  Ibidem.  — 
L*acle  einan6  des  seigneurs  existe  ^alemeiit  k  Paris  ,  avec  la  souscrip- 
tioD :  Actum  ParisiuSj  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  sexagesimo 
nono,  mense  februario. 
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doqaire,  k  charge,  d'autre  part,  d'entretenir  les  ch&teaux 
et  habitations  qui  s*y  trouvaient.  D'apr^s  le  contrat,  ex- 
tff^mement  d^taill6 ,  dont  nous  donnons  ici  la  teneur,  les 
biens  assign^s  &  Marguerite  de  France  embrassaient  les 
villages  sito^s  dans  les  bailliages  de  Bruxelles  et  d'Over- 
Yssche  (1)  et  une  partie  de  celui  de  Louvain,  ou,  pour  nous 
faire  comprendre  plus  facilement,  dans  le  pays  s*^tendant 
depois  la  Flandre  jusqu'd  la  Dyle,  k  I'exception  toutefois 
des  franchises  des  villes  de  Bruxelles  et  de  Louvain  et  des 
terres  oik  des  seigneurs  particuliers  avaient  la  justice.  Ainsi 
Corbeek-sur-Dyle,  Neer-Yssche,  Winxel,  Vellhem,  Thil- 
donck,  H^rent,  quoique  ressortissant  k  la  mairie  de  Lou- 
vain, y  ^taient  englob^s.  La  Hulpe,  qui  forma  depuis  une 
d^pendance  du  bailliage  du  Brabant- Wallon ,  y  fut  aussi 
compris.  Les  produits  de  toute  esp^ce  que  le  douaire  reti- 
rait  des  villages  pr^cit^  s'^levaient  k  3,300  livres.  Pour 
completer  la  somme  promise  on  s^para  de  la  tor&i  de  Soi- 
gnes  2,700  bonniers  de  bois,  dont  250  compris  dans  le 
parcdu  chateau  de  Tervueren  (2)  et  qui  furent  soigneuse- 
mentborn^s,  et  2,450  conligus  aux  pr^c^dents  et  d^li- 
mit^s,  d'autre  part,  par  le  cbemin  conduisant  de  Bruxelles 
k  Hoeylaert  (3). 

(1)  Le  bailliage  d^Over-Ysscbe  cessa  plus  tard  d^exister  et  fat  r^uni  ^ 
d^autres  circonscriptions  adminisiratives.  Le  ressort  de  la  recetie  doma* 
niale  de  Ter-Yueren,  0?er-Yssche  et  La-Huipe,  qui  fht  ensuite  annex^e  k 
oellede  Vilvorde,  en  repr^sentait  sans  doute  Tetendue  primilive.  Dans  les 
derniers  sidcles  Ter-Vueren  et  Over-Ysscbe  dependaienl  de  la  mairie  de 
VilYorde,  subdivision  de  Paonmanie  de  Bruxelles,  et  La  Hulpe  ^tait  le 
cheNieu  d*ane  inairJe  du  bailliage  du  Brabant  wallon. 

(2)  Poar  le  pare  qui  exislait  k  cette  ^poque  consultez  VHistoire  des  en- 
virons de  Bruxelles,  t.  Ill,  p.  384.  —  Voir  Annexes,  u^  VIH. 

(3)  Ge  cbemin  est  celui  qui  passe  k  la  cbapelle  de  Notre-Dame  de 
Willerieken  el  de  1^  se  dirige  sur  Boitsfort. 

2**  s£rie,  tome  XL.  24 
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Les  Archives  nationales  de  France  poss^dent  I'acte  par 
lequel  les  deux  seigneurs  ratifiirent  celte  assignation  la 
veille  du  jour  oik  le  due  en  scella  la  confirmation  ou  appro- 
bation (1);  on  y  trouve  ^galement  Tassignation  m^me,  oil 
Ton  6numdre  longuement  les  biens  compris  dans  le 
douaire(2).  Voici  quelques  details  sur  les  localitds  que 
Ton  y  mentionne  et  le  produit  que  Ton  en  retirait  : 

Ophemjuxta  Vuram.  C'est  le  hameau  d*Ophem  annex^ 
actuellement  &  la  commune  de  Wesenbeek. 

Cortbeke  et  Nederische  (Gorbeek-sur-Dyle  et  Neer- 
Yssche). 

Berghe  et  Hockemele  ( Bergh  et  Neer-Ockerzeel ). 

Bullincshem  et  Berghe  (Bullesom,  hameau  sous  Bergh 
et  ce  dernier  village,  de  nouveau). 

Rinneberghe  J  odi  le  domaine  levait  9  muids  d'avoine. 
C'est  un  champ  qui  se  trouve  entreSteen-Ockerzeel  etErps. 

Woelewe  Sancti  Rumoldi;  on  appelait  Woluwe-Saint- 
Rombaud  une  partie  de  Woluwe-Saint-£lienne. 

Rimelenghem;  Rymelghem,  dans  ce  dernier  village, 
oh  il  y  avait  un  grand  moulin  k  eau  qui  produisait  un  re- 
venu  de  40  muids  de  seigle  (3). 

Boutsfort  ou  Boitsfort,  dont  le  moulin  rapportait,  par 
an,  21  muids  de  seigle  (4). 


(1)  La  souscriplioD  decet  acteporte :  «  Faite  et  doa^  k  Le  Vnre,  en 
»  Tan  del  incarnation  Nostre  Segnor  milGG.  sissantedis,  le  venredi  de- 
»  vant  la  Nativitet  Notre  Dame,  el  mois  desietembre.  >  Le  sceau  de  Jean 
de  Nesle  y  est  encore  appendu.  L  c,  no  b^, 

(9)  L  c,  n*  5**'. Celte  pi^ce  est  inlitul6e :  hti  sunt  reddilus deputati et 
assignati  ad  dotem  domine  Margarete,  flHe  excellentissimi  Ludovici 
Dei  gratia  regie  Fronde.  Elle  est  sans  dale,  mais  egalement  scell^  par  les 
deux  seigneurs  prteil^. 

(3)  Apud  Rimelengbem  de  molendino  siliginls  XL  modios  ' 

(4)  Apud  Boutsfort  de  molendino  siliginis  XXI  modios.      ' 
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Ouderenghem  ou  Audergbem  ,  dout  le  moulin  rappor- 
lait  18  muids  de  seigle  (1). 

Yetterbeke  et  EUeU  (Etterbeek  et  Ixelles). 

Scarenbeke  et  Ten-Noude  (Schsierbeek  et  Ten-Noode ). 
Ces  deux  villages,  qui  sont  transform^s  en  une  ville  im- 
mense, flguraient  alorsdans  les  registresdu  domaine  ducal 
pour  un  modeste  ceus  de  30  sous  et  de  40  muids  d'avoine; 
on  y  exploitait  des  tourbiires,  pour  lesquelles  on  donnait 
30  autres  sous,  et  nos  dues  y  avaient,d6j^  k  cette  ^poque, 
un  moulin  k  eau  (I'usine  qui  fut  depuis  convertie  en  une 
machine  bydraulique) ,  dont  le  produit  ^tait  considerable, 
sans  doute  k  cause  de  sa  proximity  de  Bruxelles ,  et  s'6le- 
vait  i  60  muids  de  seigle  (2). 

Ucle  ou  Uccle,  oik  Ton  payait  9  muids  de  seigle  pour 
un  champ  a'ppel^  la  CuUure  des  enfants  de  Zeecrabbe  (3). 
Ce  nom,  qui  s*est  conserve  jusqu*&  nos  jours  dans  celui 
d'hof  te  Zeecrabbe ,  donn6  k  la  propri^t^  de  la  famille  de 
Thysebaert,  pres  de  Bootendael,  n'est  pas  indigne  d*at- 
tirer  notre  attention.  II  provient  evidemment  des  debris 
de  mollusques  et ,  en  particulier ,  de  crabes  (crabes  marins 
ou  zeecrabbe)  J  que  le  sol  y  rec^le.  R^cemment,  lorsqu'on 
a  Gonstruit  k  proximity  de  cet  endroit  une  grande  tran- 
chee  pour  le  passage  du  chemm  de  fer  de  Bruxelles  k 
Luttre,  la  pioche  en  a  mis  au  jour  en  grande  abondance. 

Nederdornepe  et  Vsenghetn  (Neerdorp  et  Huysinghen). 

Elcelo  (Essele  ,  k  Tourneppe). 


(1)  Apod  Ouderenghem  de  molendino  siliginis  XVIII  modios. 

(3)  ApQd  Scarenbeke  et  Ten  Noude,  de  censu  XXXII  solidos,  avene 
XL  modios.  Ibidem  de  larboDibus  XXX  sol  Ibidem  de  molendino  siliginis. 
LX  modioe. 

(3)  Ucle.  De  coltura  filionim  Zeecrabbe 
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Mergthen.  Dans  le  bourg  de  Merchlen,  que  le  due 
Henri  II  avail  4rig6  en  franchise ,  le  domaine  poss^dait 
des  constructions,  un  verger  et  des  4tangs  produisant 
20  iivres,  une  halle  aux  draps  produisant  10  sous,  des 
moulins  k  vent  et  h  eau  dont  le  rapport  s'elevait  k  42  muids 
de  seigle.  En  outre  Tabb^  d*Affiighem  payait  2  autres  muids 
et  la  maceria,  c*est-i-dire  la  taxe  sur  la  fabrication  de  la 
drdcbe,  pr^lev^e  tant  k  Assche  qu'^  Merchten,  valait,par 
an,  4  Iivres  et  10  sous  (1). 

Ascha.  Une  halle  k  Assche  rapportait  9  sous  et  les 
wastines,  c'est-^-dire  les  bruy^res  r^cemment  mises  en 
culture ,  produisaient  65  muids  de  seigle  (2). 

Capella  Sancti  Nycholai  (Capelle-au-Bois)  payait  un 
cens  de  30  sous  4  deniers,  24  chapons  et  i  poule  blanche. 

Le  droit  de  cong6  qui  se  pr^levait  dans  la  mairie  de 
Bruxelles  produisait  15  Iivres  (3). 

Une  taxe  sur  les  charrues  est  indiqu^e  comme  valant  . 
25  muids  de  seigle  et  autant  d*avoine  (4). 

Une  ^tendue  d'6(angs,  comprenant  72  bonniers  situ^es 
dans  les  mairies  de  Bruxelles  et  d*Yssche,  rapportait  108  Ii- 
vres; le  produit  des  droits  de  reliefs  des  Gefs  15  Iivres, 
celui  des  forfaits ,  c*est-i-dire  des  amendes,  350  Iivres;  le 
cens  de  Wambeke  et  Lombeke  (Wambeek  et  Lombeek- 
Sainte-Catherine)  40  Iivres,  les  bois  d'Asscbe  (le  bois  dit 


(1)  De  caminagiis,  poniierio  el  vivariis  XX  libras,  de  domo  pannali 
X  sol.,  de  molendinis  venti  el  aque  XLII  mod.  siliginis,  de  abbale  de 
Haffligben  11  mod.  sU.,  de  maceria  in  Merhlen  el  Ascba  IV  lib.  et  X  sol. 

(3)  Apud  Ascha  de  quadam  balla  IX  sol.  Ibidem  de  wasUnis  LXV  mod. 
sil. 

(3)  La  ^illicalu  de  Bnixella  de  veDditionibus  terraram  XV  lib. 

(4)  De  blado  aratroram  XXV  mod. siliginis,  avene  XXV  mod. 
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de  Creval ,  dont  Jean  III  donna  une  parlie  k  Tabbaye  de 
For6t)  iOO  livres.  La  plupart  des  ^tangs  qui  ornaient 
jadis  nos  environs  ayant  disparu,  ce  n*est  pas  sans  int^rSl 
qu*on  en  lira  la  nomenclature.  La  voici  : 

Les  ^tangs  voisins  de  la  Maison  de  Ter-Yueren  com- 
prenaient  8  bonniers. 

L'^tang  situ6  plus  en  aval  (en  suivant  la  riviere  la  Voer> 
prtedu  rooulin  de  Vossem) ,  mesurait  9  bonniers. 

L'^tang  d'Horensele  (?) ,  2  bonniers. 

Deux  autres  ^tangs  contigus,  Vs  bonnier. 

L'^tang  d'Hertswegbe  (i  Duysbourg)  1  Vs  bonnier. 

Quatre  ^tangs  adjacenls,  3  journaux. 

Dans  la  valine  d*Yssche,  3  journaux. 

L*^tang  prte  la  Bouverie  (?),  1  Vt  journal. 

L'^tang  pr^  de  Satenberghe  (?),  1  bonnier. 

L'^tang  pr^  de  Groenendael  (c'est  la  plus  ancienne 
mention  de  cette  localite  depuis  si  c^l^bre),  4  bonniers. 

L'^tang  i  Vlossee  (de  Flosse  vyvers^  enive  Avidevghem 
et  Tervueren),  1  bonnier. 

L'^tang  de  Stockel ,  2  bonniers. 

L'etang  de  Val-Duchesse  (a  Auderghem),  11  bonniers. 

L'^tang  de  la  Maison  des  Veneurs  [k  Boitsfort),  5  bon- 
niers. 

Les  trois  autres  bonniers  adjacents ,  2  bonniers. 

L'^tang  de  Ten-Noode,  pr^  de  Bruxelles,  10  bonniers* 

Celui  de  Gempe  (k  Winghe-Saint^George,  entre  Lou- 
vain  et  Diest),  12  bonniers  (1). 


(1)  L*^Ung  de  Gempe  est  la  seule  propri^te  dominiale  comprise  dans  le 
dooaire  de  Margaerite  de  France  qui  fiki  plac^  eo  dehors  des  limites 
dont  Doas  a?oos  parl^,  c'est-^-dire  ^  TE.  de  la  Dyle. 
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Celui  d'Obbrussel  ou  Saint-Gllles,  1  bonnier. 

Celui  d'Humbeek,  1  </i  bonnier(l). 

Tous  ces  details  g^grapbiques  donneot  une  certaioe 
importance  aux  actes  qui  accompagn^rent  le  premier 
mariage  de  Jean  1".  C'est  ce  qui  nous  a  d£termin£  k 
les  analyser  et  k  les  publier.  I!  n'existe,  sur  le  Brabant, 
ancun  document  du  mime  genre  qui  soit  aussi  ancien  : 
lescomptea  des  officiers  de  justice,  soit  en  rouleaux,  soil 
en  registres  ou  cahiers,  les  coroptes  du  domaine,-les 
coroptes  des  relrefs  de  fiefs  et  les  rAles  de  fiefs  ne  com- 
mencent  que  plus  tard.  A  part  leur  signiQcation  historique, 
ces  actes  ont  done  une  grande  valeur  i  cause  des  donnies 
glographiques  qu'its  renfernieDt,  donn^es  dont  I'exacti- 
lude  ne  pourrait  £tre  contest^e. 

La  mort  de  saint  Louis,  qui  expira  devant  Tunis  le 


(<|  Vivaria  juxu  domum  de  Turac« 

VWarium  inreriusJuitamoleiMliDuiLr- 

Vivarium  Juxta  Uoreaselele... 

Ibidem  duo  vivaria... 

Uuum  juiu  Herisweghe... 

Ibidem  qualooT  vivaria... 

Id  valle  de  lictte... 

Viva Hum  juxta  Beverje... 

Vivarium  juxia  Salenherghe... 

Vivarium  juita  Gruuendale... 

Vivarium  juxu  Viossee. .. 

Vivarium  juita  Sioiiele... 

VivaHum  Juita  Abbatiam  ducisse... 

Vivarium  juxia  domum  Veuatorum... 

ibidem  iria  vivaria... 

Vivarium  juili den  Noede,  juxIa  Bruxellam... 

Vivarium  de  Gbeape... 

Vivarium  de  Obbruxella... 

Vivarium  de  Houebeke... 
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25  aoAt  1270,  et  celle  de  la  jeune  Marguerite  ne  porterenl 
aucune  atteiDte  i  famili6  des  families  de  France  et  de 
LouvaiD.  En  Fannie  1274  fut  sign^  :  le  21  aoAt,  au  cha- 
teau de  Vincennes,  le  mariage  de  Marie  de  Brabant  et  de 
Philippe  dit  le  Hardi ,  lils  et  successeur  de  Louis  IX,  et, 
Ie8  septembre,  &  Paris  mdme,un  dipldme  dans  lequel 
Jean  1"  s'engageait  k  accompagner  son  futur  beau-fr&re  k 
la  Terre-Sainte,  en  declarant  toutefois  que  si  le  roi  ^tait 
emp£ch6  de  partir,  il  se  consid^rait  de  son  c6t^  comme 
d^li6  de  toute  obligation  (l).On  n'ignore  pas  que  les  bonnes 
relations  entre  la  France  et  le  Brabant  se  perp^tu^rent 
pendant  tout  le  regno  de  Jean  I". 

La  politique  qui  pr6sida  au  gouvernement  de  ce  prince, 
da  moins  pendant  les  premieres  ann^es,  fut  surlout  une 
politique  d'apaisement  et  de  moderation.  A  Tint^rieur, 
Jean  P'  s*effor^  de  r^tablir  la  tranquillity, &  rext^rieuril 
ouvrit  des  n^gociations  qui,  aid^es  par  des  demonstrations 
militaires  pleinesde  vigueur,  contribudrent  k  r6tablir  dans 
nos  provinces  une  paix  k  pen  pr^s  complete.  R^sumons 
cette  situation  aussi  bri^vement  que  possible  : 

La  personnalite  d*Arnoul  de  Wesemael  n'avait  etc 
etrang^re  k  presque  aucune  des  causes  de  troubles  qui 
-s*etaient  manifestoes  en  Brabant :  les  privileges  de  Lou- 
vain  ayant  6i&  confirmOs  et  etendus  par  le  due,  cette  ville 
rentra  dans  le  calme;  k  Ternath,  oh  un  conOit  s'etait  eieve 
entre  le  chapitre  de  Nivelles  et  Arnoul,  k  propos  du  par- 
tage  du  produit  des  bruyires  rOcemment  defrichees,  un 
accord  fut  conclu,  au  mois  d'octobre  1268,  entre  le  due, 
Arnoul  et  le  chapitre,  qui  se  partagerent  ce  produit  par 


(1)  Voir  Anrbxes,  n»  IX. 
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tiers,  en  se  garantissant  la  perception  des  cens  dus  par 
ceux  qui  viendraienl  habiler  el  exploiter  ces  bruyeres  (1). 
L^eotr^e  d*ArDOui  dans  Tordre  du  Temple ,  entree  qui 
eat  lieu  vers  ce  temps,  ne  fut  pas  une  disgrace,  car  il  resta 
en  relations  ^troiles  avec  la  famille  ducale  (2).  II  eut  pour 
successeur  son  frere  Godefroid ,  seigneur  de  Perck.  Quant 
ison  second  fr^re,  Gerard,  il  s*^tait  d&'ik  r^oncili^  avec  le 
chapitre  de  Sainl-Bartb^lemy,de  Li^e,  au  sujet  des  actes 
dd  violence  commis  par  lui  k  Lincent  (3). 

Nivelles,  la  seule  ville  oii  une  veritable  agitation  s'^tait 
manifest^e  pendant  la  rcgence  d*Aleyde,  regagna  insen- 
siblement  ses  franchises,  gr&ce  k  Tappui  que  Jean  V  lui 
accorda,  k  Texemple  de  ses  pred^cesseurs.  La  nouvelle 
abbesse,  Isabelle  de  Bierbais,  v6cut  peu  en  harmonic  avec 
ses  chanoinesses,  dontThumeur  proc^duri^re  ne  fut  jamais 
aussi  ardenle  qu*&  cette  ^poque;  elle  semble  s'dtre  mieux 
entendue  avec  la  bourgeoisie,  k  laquelle  elle  donna  quit- 
tance,  en  septembre  1273,  de  soixante  des  100  livres  qui 
lui  ^taient  dues  pour  la  fondation  d'une  chapellenie,  en 
vertu  d*une  clause  de  la  convention  imposde  k  la  ville  huit 
ann^s  auparavant  (4). 

Marguerite  de  Constantinople  entretint  pendant  toute  sa 
vie  d'6troites  relalions  avec  les  dues  de  Brabant.  Son  bien- 
aim6  fils  Guillaume  de  Dampierre  avait  6i&  ie  beau-fr6re 
et  rami  de  Henri  III ;  lorsque  Jean  I*'  devint  veuf,  ce  fut 
k  la  post^rit^  de  Guy,  autre  fils  de  Marguerite,  qu*il  de- 
manda  une  seconde  femme.  Elle  s*appelait  Marguerite 


(1)  Voyez  VHistoire  des  environs  de  BruxelieSt  1. 1,  p.  401. 
{%)  Voyez  moa  Mimoire  sur  le  due  Jean  /«',  pp.  57,  59  et  84. 

(3)  Voyez  plushaut,§  II. 

(4)  A>iiBX£S,n«X. 
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comme  son  aieule.  Eile  et  Jean  v^curent  ensemble  douze 
ann^es,  du  mois  d*aoikl  1273  au  3  juillel  1285,  date  de  la 
mort  de  la  ducbesse,  qui  parait  avoir  joui  du  douaire  pr^- 
cMemment  assign^  k  Marguerite  de  France.  On  liquida  a 
cette  occasion  les  arri6r£s  du  douaire  de  Beatrix,  veuve  de 
Guillaume  de  Dampierre,  arri^r^s  qui  s*^levaient  k  3,512 
livres  en  1268(1). 

'  Deux  grands  ^v^nements  qui  se  produisirent  Tannee 
m£me  du  second  manage  de  Jean  P' :  la  mort  de  sa  m&re 
Aleyde  et  I'^l^vation  au  trdne  imperial  de  Rodolphe  de 
Habsbourg,apport£rent  de  notables  changements  dans  la 
position  de  notre  due.  La  duchesse  Aleyde  avait  exerc6  de 
fait  une  autorite  qui  vint  alors  k  cesser  et,  d'autre  part,  on 
vit  se  renouer,  bien  affaiblis  il  est  vrai,  les  liens  qui  ratta* 
cbaient  le  Brabant  k  Tempire. 

A  partir  de  ce  moment,  les  efforts  pour  une  pacification 
g^n^rale  se  multiplient  et  se  d^veloppent.  Jean  1"  fortifie 
ia  petite  ville  de  Tbiel,  au  nord  de  la  Meuse,  mais  il  termine 
ses  diff(£rends  avec  la  Gueldre,  qui  sont  soumis  au  juge- 
ment  de  six  arbitres  choisis  de  commun  accord  (2).  L'en- 
tente  avec  la  Hollande  est  affermie  par  une  declaration  du 
bailli  Nicolas  de  Subburch,  qui  declare  recevoir  sous  son 
sauf-conduit  les  Braban^ns  venus  en  Hollande  (3).  L'ar- 
cbovdque  de  Cologne,  Sifroi,  alors  ami  du  Brabant  comme 
Tavait  ^t^  Engelbert  de  Fauquemont,  son  pr^d^cesseur, 
demande  k  Jean  1*''  d*interposer  sa  mediation  entre  lui  et 
le  comte  de  Juliers,  et  de  plus,  soliicite  les  villes  du  ductal, 
et  principalement  Lonvain  et  Bruxelles,  d*appuyer  ses 


(1)  Ariibzbs,  n^Xl. 

(3)  En  1274.VoyezANiiBZEs,noXII. 

(3)  En  1275.  Voyez  Uridem,  n«  XIII. 
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efforts  dans  ce  but  (1).  Partout  les  villes  ^changent  entre 
elles  des  promesses  d*appui  cootre  le  soul^vement  des 
gens  du  metier  et  surlout  des  tisserands  et  des  foulons; 
sur  tous  les  points  du  cours  de  la  Meuse  et  du  Rbin  les 
grandes  cit^s  renouent  les  rapports  ^troits  qui  entrete- 
naient  Famiti^  entre  elles  avant  le  fatal  interr^ne  dont 
on  veuait  de  sortir. 

Un  seul  peuple,  le  peuple  li^eois,  reste  livr£  k  la  fois 
aux  diseordes  int^rieures  et  k  la  guerre  6trang&re.  Apr&s 
une  reconciliation  de  pen  de  dur6e  entre  Jean  I^*^  et.son 
parent,  r^vSque  de  Li^ge  Henri  de  Gueldre  (2J,  le  bon 
accord  cessa,  et  le  due,  proGtant  du  soul&vement  des 
villes  du  pays  de  Li^ge  contre  le  pr^Iat,  se  fit  recon- 
nattre  avou6  de  la  ville  de  Saint-Lambert^  le  26  no- 
vembre  1270.  Les  deux  princes  reprirent  les  armes  Tun 
contre  Tautre,  en  1273,  pour  les  d^poser  bientdt,  a  la 
nouvelle  de  la  mort  de  la  duchesse  Aleyde.  Enfin ,  aprte 
que  Henri  eut  ^t^  d^pos^  par  le  pape  GregoireX,  k  cause 
de  sa  conduite  d^sordonn^e,  4clata  la  sanglante  guerre 
de  la  Yache  qui  fit  tant  de  victimes  et  k  laquelle  le  Bra- 
bant ne  prit^  k  ce  qu*il  paratt,  qu'une  part  mediocre. 

Nous  nous  arrSterons  ici  dans  cette  esquisse  des  pre- 
mieres anuses  du  r^gne  du  due  Jean  V%  de  ce  regno  que 
la  victoire  de  Woeringen  a  immortalise  et  pendant  lequel 
le  Brabant,  k  Texception  de  quelques  localites  situ^es  aux 
limites  du  pays,  ne  connut  ni  les  misires  des  diseordes 
intestines ,  ni  le  fieau  de  la  guerre  etrangSre. 

■   ■         ■  I  ■  ■       I  -      ■  ,  , 

(1)  En  W7./6i(fcm,n«  XIV. 

(2)  En  1268.  Voyez  mon  M4moire  d^jk  cit6,  p.  37.  —  Ce  fat  poar  se  for- 
tifier contre  Phostilit^  des  Li^geois  que  Jean  I"*  d^termina,  d*uue  maniSre 
plus  precise,  la  nature  du  flef  quele  seigneur  de  Peinsberg  tenaitde  lui. 

Ajirbxbs,  n<>  XV.) 
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ANNEXES. 


I. 

Ubc  sunt  hbreses  que  fubrant  dahpnatb  contra  quosoam 

DE  AnTVERPIA. 

Dicebant  quod  indulgencie  prelatorum  nou  prosuat  ani- 
mabus. 

Item  quod  inferoum  non  erit  post  diem  judicii. 

Item  quod  nullus  potest  dare  elemosinam  de  superfluo. 

Item  quod  nullus  dives  potest  salvari  et  quod  omnis  dives 
est  avarus. 

Item  quod  nullus  pauper  potest  dampnari ,  sed  omnes  sal- 
vabuntur. 

Item  quod  simplex  fornicatio  non  est  pcccatum,  viventi 
in  paupertate. 

Item  quod  nullus  potest  excommunicari  vel  excommu- 
nieare. 

Item  quod  nullus  potest  salvari  cum  duplici  veste  ejusdem 
generis. 

Item  quod  sacerdos  existens  in  mortal!  non  potest  conficere, 
nee  absolvere  aut  ligare. 

Item  quod  non  sunt  nisi  tria  peccata  mortalia  :  invidia, 
avaricia  et  prodigalitas  indiscreta  et  cognoscere  uxorem  suam 
impregnatam. 

Item  quod  licitum  est  auferre  divitibus  et  dare  pauperibus. 

Item  quod  invitans  divitem  ad  convivium  peccat  mortaliter 
et  invitatus. 

Item  quod  inobedientia  non  est  peccatum,  dum  tamen 
nesciat  prelatus. 
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Item  quod  quilibet  sacerdos  potest  absolvere  de  quolibet 
peccato,  sicutepiscopus. 

Item  quod  nullus  potest  sacerdoti  auferre  potestatem  ab- 
solvendi. 

Item  quod  nullum  sit  peccatum  quod  dicitur  peccatum 
contra  naturam. 

Item  quod  nullus  vir  non  potest  cognoscere  uxorem ,  nisi 
ter  in  eb4omada. 

Item  quod  omnimodo  Veritas  sacre  scripture  non  est  aperta 
etquod  omnimoda  Veritas  non  predicatur. 

Item  quod  melius  est  accipere  corpus  Ghristi  semel  in  anno, 
etiam  in  mortali,  quod  non  accipere. 

Item  quod  quanto  aliquis  est  in  altiori  gradu  ordinis,  tanto 
plus  debet  esse  pauper. 

Item  quod  bene  et  sine  peccato  potest  mulier  se  prestare , 
si  sit  indigens  et  pauper. 

MS.  de  la  Biblioth^e  nalionale  de  Paris, 
no  15,954,  ^  263  V. 


Jean,  due  de  Brabant,  approuve  I'acte  par  lequel  sa  nUre  et 
Benriy  son  frhre,  jadis  due,  avaient  consenti  d  la  cession 
d'un  fief  a  Vahbaye  de  la  Ramie. 

^8  avril  1272. 

Nos  Johannes,  Dei  gratia  Lotharingte  dux,  n(otum  facimus) 
universis  quod  nos  factum  karissime  domine  nostre  et  matris 
ac  d(omini)  fratris  nostri  Henrici ,  quondam  ducis  Brahantie , 
in  eo  scilicet  quod  hoc  suum  adhibuerint  consensum  et  assen* 
sum  ut  Regaldus  et  Fredebors  de  Hanut^  uxor  ejus,  septem 
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bonuaria  feodi  jacentia  apud  Wa(mont  contulerint)  in  demo- 
sinam  domui  de  Rameia  juxta  omneni  formam  l(ittcrarum 
karissime)  domine  nostre  et  matris  sigillo  sigillataruniy  quas 

vidimas  et  dictae  litterarum  laudamus,  approbamus, 

ratam  tenemus  et  confirraamus  presentium  (tesliino)nio  litte- 
raroin,  recognoscentes  etiam  quod  defunclo  Abraham »  qui  de 
dictis  bonis  homo  fuitfeudalis,  Henricus  de  Mcrbeke,  dudum 
balliTus  GeldoniensiS)  dicta  bona  de  nobis  nomine  dicte  domus 
et  mandato  requisivit  et  jure  feudali  roboravit. 

Datum  anno  Domini  M.  CC«  LXX  secundo,  dominica  ante 
Ascensionem. 

Original,  fort  eDdommtg^  et  pr^sentant  des  Ucanes ,  dans 
le  cbartrier  de  h  Ram^,  aux  Archives  da  royaome. 


in. 

(CONFIlilf  AGIO  DOMINI  HbNRICI  LeODIENSIS  EPISCOPI  SOPER  DBC'lHA  DB 

RoTSLAER.)  Confirmation ,  par  l'iv4qfie  de  Liege ,  Henri,  du 
don  fait  a  I'abbaye  du  Pare-les-Dames  de  la  dime  de  Rot- 
selaer. 

li  oclobre  1261. 

Henricus  Dei  gracia  episcopus  Leodiensis  universis  pre- 
sentes  litteras  inspecturis  salutem  in  Domino.  Cum  vir  nobilis 
Amoldtts,  dominus  de  Rotslar,  dictus  dapifer  Brabantie,  divine 
pietatis  intuitu ,  ob  remedium  anime  sue  suorumque  prede- 
cessorum,  decimam  majorem  et  minutam^  quam  in  territo- 
rio  et  parrochia  de  Rotslaer  cum  aliis  bonis  suis  a  duce  Bra- 
bantie  in  feodum  possidebat  et  habebat,  de  voluntate  nobilis 
mulieris  Beatricis,  uxoris  sue,  consensu »  et  rectorum  loci 
interveniente,  monasterio  Dominarum  de  Parcho,  Cister- 
ciensis  ordinis,  donatione  inter  vivos  in  clemosinam  contulit 
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et  dictam  decimam  in  manus  illustris  matrone,  doibine  Alei- 
dis  duxisse  Brabantie,  totricis  legitime  terre  predicte,  et 
suorum  Hberoriim,  reportavit  ad  opus  monasterii  supradicti, 
ducissaque  jamdicta,  ob  remediam  anime  illastria  viri  domini 
Heririci  magne  memorie  ducis  Brabantie ,  sui  mariti ,  dona- 
tion! predicte  suum  consensual  adbibens  et  assensum,  dictam 
decimam  monasterio  predicto  in  elemosinan  contulit,  nominib 
suo  et  suorum  liberorum  et  earn  in  manus  abbatisse  dicti  loci 
reportavit,  ab  ipsa  abbatissa  et  ejus  conveutu  in  perpetuum 
ut  eorum  allodium  possidendam,  prout  in  litteris  desuper  hoc 
confectis  vidimus  plenius  contineri.  Nos  tam  pium  dictorum 
nobilium  propositum  atque  factum  laudantes,  ratificantes  et 
approbantesy  decimam  predictam  monasterio  supradicto  de 
Parcho  dominarum  approbamus  et  conGrmamus  ac  perpetuo 
incorporamus.  In  cujus  rei  testimonium  et  evidenciam  pre- 
sentes  litteras  sigillo  nostro  duximus  roborandas. 

Datum  in  monasterio  Fllderbacensi  juxta  Lovanium,  ordinis 
sancti  Benedicti,  feria  tercia  ante  festum  beatorum  Symonis  et 
Jude  apostolorum ,  anno  Domini  M.GG.  sexagesimo  primo. 

Cartulaire  de  VaJbhaye  du  Parc-les-Dames ,  fol.  21. 

II  existe  une  autre  charte  de  T^v^que  Henri  en  faveur  du 
Parc-les-Dames,  du  mdme  jour,  mais  dat^e  de  Louvain.  En 
voici  la  teneur  : 

(Quod  possuhus  in  curias  sbu  grangias  divina  facere  cble- 
BRARi.)  L'^v^que  de  Li^ge  autorise  la  communaut^  du  Pare* 
les-Dames  h  faire  c^l^brer  roffice  divin  dans  cellos  de  ses 
fermes  ou  Tun  de  ses  membres  se  trouvera. 

28  oclobre  1361. 

Henricus  Dei  gratia  Leodiensis  episcopus  personis  religio- 
sis  suis  dilectis  in  Christo  abbatisse  et  conventui  monasterii  de 
Parco,  Cisterciensis  ordinis,  salutem  in  Domino.  Monasterium 
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vestrum  dilecUone  speciali  amplectentes  ac  vobis  gratiam 
facere  intendentes  vobis  indulgemus  et  concedimus  ut  quan- 
docanque  abbatissam  vestram  sen  aliquos  de  capellanis  vel 
fratribus  vel  sororibus  vestris  vcl  aliquas  personas  vestri  or- 
dinis  ad  curias  seu  grangias  vestras  dulci  (i)  contigerit,  pos- 
sitis  ibidem  divina  facere  celebrari. 

Datum  Lovanii,  in  die  beatorum  Simonis  et  Jude  apostolo- 
rum«  anno  Domini  M.GG.  sexagesimo  primo. 

i&id^m,  fol.  16  V*. 


IV. 

Henri,  ivique  de  Liige,  eonfirme  au  convent  de  Sainte-Ger- 
trude,  de  Louvain,  le  patronat  des  iglises  de  Weerde  et  de 
Langdorpj  fHs  d'Aerschot. 

21  Janvier  1266. 

Henricus,  Dei  gratia  episcopus  Leodiensis,  universis  ad 
quos  presens  scriptum  pervenerit  salutem  in  Domino.  Prepo- 
sito  Sancte  Gertrudis  in  Lovanio  et  canonicis  intelleximus , 
referentibus  quod  jus  patronatus  de  Werde  et  de  Langhcdorp 
longo  tempore  de  consuetudine  pertinebat  ad  Renerum 
militem  dictum  Gluet  et  ad  dominum  Willelmum  militem  de 
Ponte  et  Jobannem  dictum  de  Pulchra  curia  et  ad  alios  laicos 
pro  portionibus  contingentibus  eosdem.  Dicti  vero  prepositus 
etcanonici,  veri  religiosi  etpersone  ecclesiastice,  obtinuerunt 
jus  patronatus  a  predictis  laicis  liberaliter  eisdem  donando, 
sed  cum  dicta  donatio  valere  non  debeat  nisi  consensu  nostro 
accedente,  a  nobis  bumiliter  supplicaverunt  ut  consensum 


(1)  Ilya:  dulcL 
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nostrum  eidem  donation!  adhibercmus.  Nos  attendentcs  peti- 
tionem  eorum  esse  legitimam  et  honestam,  precibus  eorum 
indinati ,  donationi  tali  adhibemus  assensam. 

Datum  anno  Domini  M.CC  sexagesimo  quinto,  in  die  beate 
Agnetis,  apud  Lovanium. 

Char  trier  de  I'abbaye  de  Sainte-Gerirude, 
de  Louvain. 


V. 

(GopiA  BULLE  Clehbntis  pape  qdarti  qdi  mandat  sbntbntiam 

EXCOMMONICATIONIS  LATAH  PER  CAPITULUM  LeODIENSEH  CONTRA 
DOMINOS  ArNOLDUM  ET  GeRARDUM  DE  WeSBMALE  INVIOLABILITBR 

OBSERVAHi.)  Le  pape  Clement  IV,  sur  le9  plaintes  du  cha- 
piire  de  Saint  -  Bar  ihilemy,  de  Liege,  ordonne  d  I'ecoldtre 
de  Notre-Dame,  d'Utrechtj  de  [aire  observer  strictement  la 
sentence  d' excommunication  portie  contre  sire  Arnoul  et 
sire  Girard  de  Wesemale, 

16  juin  1267. 

Clemens  episcopus,  servus  servorum  Dei,  dilecto  filio  sco- 
iaslico  ecclesie  Beate  Marie  Trajectensis ,  Leodiensis  diocesis, 
salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Dilecti  filii,  deeanus  et 
capitulum  ecclesie  Sancti  Bartholomei  Leodiensis  nobis  humi- 
liter  supplicarunt  ut  excommunicationis  sentenliam  quam 
decanus  et  capitulum  ecclesie  Leodiensis,  prout  ad  eos  de  an- 
tiqua  et  approbata  et  hactenus  paciGce  observata  consuetudine 
pertinet,  in  Arnoldum  et  Gerardum,  fratres  de  Wesemale, 
Leodiensis  diocesis,  pro  eo  quod  ipsi  predictos  decanum  et 
capitulum  Sancti  Bartholomei  quibusdam  decimis,  rcdditibus 
et  rebus  aliis  contra  justiciam  spoliarunt,  et  ab  eis  moniti 
diligenter  decimas,  redditus  et  res  hujusmodi  dilectis  decano 
et  capitulo  Sancti  Bartholomei  restituere  contumaciter  dene- 
garent,  cum  hoc  csset  ita  notorium  quod  nulla  posset  tergi- 
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versatione  celari,  quo  circa  discretioni  tue  per  apostolica 
scripta  mandainuSy  quatenus  sententiam  ipsam^sicut  rationa- 
biliter  est  prolata,  facias  aactorilate  nostra  usque  ad  satis- 
faotiobem  condignam,  appellatione  remota,  inviolabiliter 
observari. 
Datum  Viterbii,  XVI  kalend.  julii ,  pontificatus  nostrianno 

tereio. 

Registres  noira  de  la  Chambre  des  eomptes, 
t.  Ill,  fol.  24,  aux  Archives  du  royaume.  — 
Tons  les  actes  relatifs  ^  la  conteslalion  au 
SQJet  da  village  de  Linceot  sent  en  copie 
dans  ce  registre. 


VI. 


(CONPBDBRATIO   llfTBR  AlEYDEM,  DtlCISSAM  BrABAICTIB,  BT  COMITBH 

Clbvbnseh.)  TraiU  d'alliance  conclu  entre  Aleyde,  duchesse 
de  Brabant,  et  la  comtesse  de  Clkves. 

18  novembre  1266. 

Nos  Aleidis,  ducissa  Lotbariogie  et  Brabancie,  notum  faci- 
mus  universis  presentes  litteras  visuris ,  quod  nos  ab  bac  die 
in  antea  usque  ad  Pascha  proximum  venturum  et  ab  eodem 
Pascha  per  quatuor  annos  immediate  continue  subsequentes 
promiuimus  data  fide  quod  nos  nobili  viro  Theodcrico ,  comiti 
CHvensi,  contra  quoscunque,  Romano  imperio  excepto,  assis- 
temus  et  eumdem  potenter  juvabimur  et  patenter,  nos  ad  hoc 
tenore  presentium  obligantes,  tali  apposita  conditione  quod 
si  qui  hominum  terras  ipsius  comitis  hostiliter  intrare  Tolue- 
rint  et  idem  comes  nos  per  suas  litteras  requisierit  ut  eosdem, 
ne  terras  suas  hostiliter  sen  violenter  intrent,  impediamus,  nos 
bona  fide  pro  posse  nostro  hujusmodi  suos  adversarios  stude- 

2**  SiRIE,  TOME  XL.  25 
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bimus  impedire,  terras  corum,  si  necesse  fuerit,  hostiliter  inva- 
deado.  Et  si  preler  ipso  ipse  comes  pro  defensiooe  terraram 
suarum  vel  alias  ad  noceadum  suis  adversariis,  ipsum  vel  terras 
suas  inipugnare  volentibus,  nos  duxerit  requirendum  ut  homi- 
nes Qostros  in  suum  mittaraus  auxilium,  nos  infra  tres  septi- 
manas  post  monitionem  suam  transmittemus  eidem  in  nostris 
expensis  centum  cquites  cum  armis,  tam  militcs  quam  filios 
militum,  sibi  quamdiu  necesse  habuerit  auxilium  prestituros, 
hoc  adjecto  quod  si  iidem  homines  nostri  in  aliquo  conflictu 
Tcl  alias  in  suo  auxilio  constituti,  dampnum  aliquod  sustinue- 
rint  vel  captivati  fuerint,  ipse  comes  non  tenebitur  dampnum 
aliquod  nobis  aut  ipsis  nostris  hominibus  restaurare  vel  ipsos 
ab  hujusmodi  captivitate  liberare.  Si  ?ero  dicti  homines  nos- 
tri aliquem  vel  aliquos  de  adversariis  ipsius  comitis  caplivave- 
rint,  solis  capitaneis  exceplis,  de  iilis  captivis  nostram  facient 
voluntatem,  hoc  etiam  adjecto  quod  si  dictus  comes  homines 
nostros  ultra  Renum  fluvium  duxerit  transducendos,  extunc 
eis  in  victualibus  providebit.  Promittimus  etiam  data  fide  quod 
si  aliquod  castrum  seu  munitio  ipsius  comitis  ab  adversariis 
suis  circumdata  fuerit  vel  obsessa,  nos  ad  obsessionem  hujus- 
modi propulsandam  et  defendendam,  eidem  pro  posse  nostro 
potenter  et  patenter  consilium  et  auxilium  iiQpendemus.  Pro- 
mittimus  etiam  quod  si  qui  fideles  ipsius  comitis  occasione 
quod  eidem  contra  nostros  astiterint  adversarios,  inimicias 
incurrerent  vel  offcnsas  aliquorum,  nos  eisdem  ad  defensio- 
nem  suam  efficacitcr  assistemus.  Promittimus  etiam  quod  sine 
ipso  comite  et  fidelibus  suis  predictis,  nobis  cum  co  auxilium 
prestantibus,  nullam  cum  adversariis  ipsorum  pacem  seu  con- 
cordiam  inibimus  aut  faciemus,  ad  hoc  fide  data  nos  simi- 
liter obligantcs.  Et  ut  predictam  confedcrationem  seu  promis- 
sionem  firmius  observcmus,  rogavimus  dilectum  fratrcm 
nostrum  Henricum ,  lantgravium  Thuringie  et  dominum  Has- 
sle, et  viros  nobiles,  fideles  nostros,  Walterum,  dominum  de 
Aicnghem;    Walterum    Bcrtolt,   dominum    Machlinienscm ; 
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llenricum,  fratreiu  ejus;  Henricum  de  Asea,  mililes;  Arnol- 
dum,  dominum  dc  Rodchelaer;  Arooldum,  dominum  de  Wese- 
male;  Arnoldum,  dominum  de  Walebayn,  et  Henricum,  domi- 
num de  Bauiershem ,  ut  se  per  fidei  dationem  ad  hoc  obligent 
ut  ad  observationem  omnium  premissorum  idem  frater  nosier 
nobis  assistaty  et  predicti  homines  et  fideles  nostri  roonilioni- 
bus,  exhortationibus  et  consiliis  nos  inducaot,  et  nos  (lenricus, 
lant^avias  predictus,  pro  dicta  domina  nostra  ducissa  acejus 
liberis,  fide  data  proroittimus  eidem  domine  nostre  ducisse  ad 
observationem  predictorum  assistere  et  eam  eiScaciter  adju- 
vare.  Et  nos  quoque  Walterus,  dominus  de  Aienghero,  Walte- 
rus  Bertolt,  Henricus  frater  ejus,  Henricus  de  Asca,  Arnoldus 
de  Rodchelaer,  Arnoldus  de  Wesemale,  Arnoldus  de  Walchem 
atque  Henricus,  dominus  de  Bautershem,  predicti,  rogati  a 
domina  nostra  ducissa  predicta ,  fide  data  promitlimus  ct  ad 
hoc  nos  obligamus  quod  predictam  dominam  nostram  ducis- 
sam  ad  observationem  omnium  premissorum  pro  posse  nostro 
moniUonibus,  exhortationibus  et  conciliis  nostris  inducemus. 
In  cujus  rei  testimonium  nos  Aleidis,  ducissa  predicta ;  Henri- 
cus^ lantgravius  Thuringie;  Walterus ,  dominus  de  Aienghem ; 
Walterus  Bertolt,  Henricus  frater  ejus,  Henricus  de  Asca, 
Arnoldus,  dominus  de  Rodchelaer;  Arnoldus  dc  Wesemale, 
Arnoldus,  dominus  de  Walchem,  atque  Henricus,  dominus 
de  Bautershem,  predicti,  sigilla  nostra  presentibus  lilteris  duxi- 
rous  apponenda. 

Datum  anno   Domini  millcsimo  ducentesimo   sexagesimo 
sexto,  in  octavis  beati  Martini  hyemalis. 

Cartulaire  de  Brabant  B,  fol  47. 
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VII. 


(LlTTERB  JOHANNIS,  DUCIS  LoTHARINGIB  ET  BrABANTIE,  DE  CONPBDB- 
RATIONIBUS  CUM    DOVIlfO   REGB    LUDOVICO   RATIONE   MATRIBOFIil.) 

J  early  due  de  Brabant,  a  V  occasion  de  son  mariage  avec 
Marguerite  de  France,  promet  amitie  et  appui  au  roi  de 
France  et  a  sa  famille. 

Fevner  1269-iS70. 

Universis  presentes  litteras  inspecluris  Johannes,  dux  Lotha- 
ringie  et  Brebancie,  salutem.  Cum  nos  indicat  affectio  quam 
habemus  erga  excellenteoi  doniinum  Ludovicum,  regem  Fran- 
cie  lllustreni,  per  contractum  matrimonium  initum  inter  nos 
et  Margaretam ,  filiam  regis  ejusdem ,  ut  ipsum  regem ,  here- 
dem  suum  regem  Francic ,  filios  et  fratres  ipsius  favore  et 
amore  specialissimo  amplectiamur,  concedimus,  promittimus 
et  ad  boc  nos  specialiter  obligamus  quod  si  eis  opus  fuerit,  in 
nobis  et  nostris  et  terra  nostra  favorem  invenient  et  amorem 
et  quod  eis  non  inferemus  nee  inferri  sustinebimus  per  nos 
vel  homines  nostros  morantes  in  terra  nostra  violenciam,  mo- 
lestiam  vel  gravamen  aliquod  quoquomodo,  salva  tamen  Gde- 
litate  illorum,  quibus  fidelitatem  vel  homagium,  racione  here- 
ditatis  nostre,  tenemur  de  jure  facere  et  debemus,  nee  cum 
inimicis  eorum  contra  eos  confederationem  aliquam  faciemus. 
In  cujus  rei  testimonium  nostrum  sigillum  presentibus  litteris 
duximus  apponendum. 

Actum  Parisius,anno  Domini  millesimoCCLX"''  nono,  mense 
februario. 

TrSsor  deschartes,  aux  Archives  Dationales 
de  Paris,  carlon  cot6  J.  523,  n«  4. 
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VIII. 

(LlTTSBB  DUCIS  BbABANTIB  DB  DOTB  MaROARBTB  PILIB  RB618   LODO- 

▼ici.)  Le  due  Jean  /'^  ratifie  tassignation  de  6,000  Uvries 
de  terree  qui  avait  Hi  faite  d  sa  fiancie,  Marguerite  de 
France f  pour  lui  servir  de  douaire. 

6  septerobre;l970. 

Nos  Jehans ,  par  le  gratie  de  Deu ,  dus  de  Braibant  et  de  Lo- 
therike,  faisons  savoir  a  tos  eels  ki  sunt  et  ki  k  venir  sunt  ki 
ceste presence  cbartre  verront  et  orront  que  nos,  par  les  co- 
venances  del  manage  fait  entre  nos  et  baule  dame  noble,  Mar- 
gerite,  fille  au  tris  haut  roi  de  France,  avons  done,  otroi^  et 
assent  h  la  devant  dite  Margerite,  en  non  de  doaire,  sis  mil 
livrdes  de  terre  par  an  au  tornois,  assises  en  Braibant.  Cest  a 
savoir  en  le  Wrc  et  a  Yske  et  es  appartenances  et  as  plus  pro- 
chains  de  ces  deux  viles,  fors  mises  les  franchises  de  Brosele  et 
de  Lovaing,  lesquelcs  sis  mil  livrees  de  terre  par  an  furent 
prisids  et  esgard6s  et  assises  par  nobles  homes  Jehan  de  Neele, 
contede  Pontiu,  de  Monsteruel  et  d*Aubemarle,e8leut  de  par 
le  roi  de  France  por  Margerite,  se  fille  devant  nomec,  et  Wa- 
tier  Berthaut,  segnor  de  Maslines,  por  nos,  liquel  firent  lor 
prisie  et  lor  assise  del  doaire  devant  dit  en  tel  maniere : 

Prcmiirement  il  prisiirent  et  assisent  par  loial  pris  de  terre 
et  par  loial  esgart  k  Margerite,  notre  feme  devant  nomde,  por 
son  doaire,  le  Vure  et  les  apartenances,  Yske  et  les  aparte* 
nances,  le  baillie  de  Brosele,  hors  mise  le  francise  de  Brosele 
ct  de  Lovaing,  et  li  ont  assise  le  baillie  d'Yske  et  partic  de  le 
baillie  de  Lovaing,  desqueles  baillies  devant  dites  les  viles  sunt 
nom^es  en  apres.  Li  non  des  viles  sunt  tel  :  Duzeborch  (i), 

(1)  Doysboorg  prte  de  Ter-Vueren. 
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Moersloe  (i),  Zaventhines  (2),  Starbeke  (3),  Ophein  (4),  Gort- 
beVe  (5),  Basse-Yske  (6),  la  Helpe  (7),  Holeir  (8),  Voshem  (9), 
Levedale  ( f  0),  Cor  tenberghe,  Erpse,  Gampenhou  t,  Berghen  (i  I ) , 
Ockensele  (12),  Bulchen  (15),  Berghen  (14),  Wiockcnsele  (15), 
Velthem,  Heren  th,  Thieldonch,  Bens  wiec  (1 6),  Nossenghem  ( 1 7), 
Rennemberghe ,  Welewe  (18),  Didenghem  (19),  Haren  (20), 
Machle  (21),  Haert  (22),  Rimelghem  (25),  Welewe  (24), 


(1)  Moorseloo,  hameau  sous  Ter-Vaeren  et  Leefdael. 

(2)  SaTenlhem. 

(3)  Slerrebeek. 

(4)  Ophein,  bameaa  ^  Wesembeck. 

(5)  Corbeek-Dvle. 

(6)  Neer-Yssche. 

(7)  La  Hulpe 

(8)  Hoeylaerl. 

(9)  Vossem. 
(iO)  Leefilael. 

(1  i )  Bergh  pr^  de  Campenbout. 

(12)  Neder-Ockerzeel.  SteeD-Ockerzeel  ^tait  alors  un  domaiDe  du  cba- 
pitre  de  Saiot-Ronibaud,de  Malines,  et  des  Berlhoat. 

(15)  Bullesom  •  hameau  sous  Bergh 

(14)  Cast  probablemeol  une  repelitioo  du  oom  dej4  cit^. 

(13)  Wioxel  pr^s  de  Louvain. 

(16)  Binswyck,  locality  voisiae  de  la  mSme  villeet  quid^peudait  de  la 
|)aroisse  de  Wilsele. 

(17)  Nossegbem  pr^s  de  Saventbem. 

(18)  Woluwe.  A  eo  juger  paries  lieox  qui  pr^oMent  e(  qui suiTent,  ce 
doit  elre  Woluwe-Saint-Etieune. 

(19)  Dieghem. 

(20)  Haeren. 

(21)  Macbeleo-Sainte-Gertrude. 

(S2)  Peut-^tre  Ham ,  sous  Steen-Ockerzeel. 

(23)  Le  nom  de  Rymelghem  6tail  port^  par  un  grand  moulln  silu6  k 
Woluwe-Saint-Etienne;  il  fut  longtemps  possMe  par  les  habitants  d*Erps, 
qui  le  tenaleat  k  cens  du  domaiue. 

(24)  Ce  Woluwe  est  sans  doute  Woluwe-Salnt-Pierre. 
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Stoete  (1),  Watremale  (i),  Bochcfort  (5),  Oderghem  (4), 
Ophem  (5),  Yetterbeke  (6),  Elchere  (7),  Scaircnbeke  (8), 
Noude  (9),  Opbrosele  (10),  Uccle,  Nederdornppe  (H),  Eise- 
ghem  (42),  Essele  (13),  Lake  (H),  Anderlecht,  Ganshoren, 
Ossenhem  (15),CarneveIt(16\  Wammele  (17),  Mcrchslen  (18)^ 
Stroinbeke,labie  de  Hafflcnghem  (19),  Aske(20),  Liesele,  Stie- 
nufle  (21 ),  Malrc  (22),  la  Chapele  S.-Nicholai  (23),  Wolverthem, 


(t)  Stockel,  hameau  3i  Wolume-SaiDt-Pierre. 

(2)  Watermael. 

(3)  Boitsfort,  qui  forme  ai]jourd'bui  uoe  seale  commune  avec  Water- 
mael. 

(4)  Aadergbem. 

(5)  Encore  an  Ophem.  Serait-ce  le  hameau  de  ce  nom  qui  se  trouvait 
entre  Saint-Josse-Ten-Noode  et  Schaerbeeli  ?  Voyez  VHistoire  des  envi- 
rons de  Bruxelles,  t  III ,  p.  32.  Esl-ce  une  simple  r^p^tition  de  VOphem 
soos  Wesembeek ,  dejji  cil^. 

(6)  Etterbeek. 

(1)  II  fiiut  ^TJdemment  lire  Elsene^  Ixelles. 

(B)  Scbaerbeek. 

(9)  Saint-Josse-Ten-Noode. 

(fO)  Op-Brusselou  Saint-Gilles. 

(It)  Neerdorp,  bameau  ^  Tourneppe. 

(12)  Eysinghen,  partle  dela  commune  de  Buysingben. 

(13)  Essele,  ^  Tourneppe. 
(U)  Laeken. 

(15)  Oaseghem ,  bameau  k  Laeken. 

(16)  Carevell,  ferme  k  Molenbeek-Sainl-Jean. 

(17)  Wemmel. 

(18)  Mercbten. 

(19)  La  grande  abbaye  d*Affligbem ,  I  la  liroite  de  la  Flandre. 

(20)  Asscbe. 

(21)  Steenbuffel. 

(22)  Malderen. 

(23)  Capelle-au-Bois,  dont  Teglise  est  dedi^  k  saint  Nicolas. 
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Ophem  (I),  Copenghein  (^),  Bettenghem  (3),  Bekensele  (4), 
Zemsc  (K),  Wierde  (6)  et  Sordoncb  (7). 

G'est  k  savoir  que  les  vilcs  devant  nom^es  valent  de  rentes 
en  deniersy  en  menus  bos,  en  vignes  (8),  en  aigues  (9),  en 
pr^s,  en  forfais  (10),  en  relics  (if), en  vendages  de  tcrres  (12), 
en  chapons,  en  bI6s,  en  avaines,  chascun  an  trois  mil  livriSes 
et  trois  cens  livr^es  de  tornois.  Apres  il  ont  prisie  et  assis  k  \e 
devant  dite  Margerite,  pour  dcus  mil  et  siet  cens  livrees  de 
terre  par  an  au  tournois  deus  mile  et  siet  cens  boniers  de  bos 
en  notre  forest  de  Soigne,  au  plus  pres  de  le  Vure,en  quanqae 
nos  avons  de  bos  cntre  Duseborch  et  le  voie  ki  va  de  Holers  k 
Brosele,  hors  dou  pare,  liquels  bos  vaut  en  summe,  par  loial 
mesure,  dcus  mile  quatre  cens  et  cincquante  boniers  de  bos, 
etpor  parfajre  le  summe  de  son  doaire,  il  li  ont  assis  dedens 
leparc,  au  plus  pres  de  le  Vure,  deus  cens  et  cincquante 


(1)  Ophem  pr^s  de  Brusseghem. 

(2)  Gobbeghem. 

(3)  Belteghem ,  grande  ferme  ii  Gobbeghem,  qui  appartenail  4  Tabbaje 
deSaint-Bavoo,  de  Gaod. 

(4)  Beckerzeel. 

(5)  Sempst. 

(6)  Weerde  prte  de  Sempst. 

(7)  Sordonck ,  ferme  siln^  k  Hombeek  prte  de  Malines  el  dont  doqs 
avons  ea  occasion  de  parler  dans  notre  travail  sur  le  due  Henri  III. 

(8)  Nonvelle  preuve  qu'aui  environs  de  Bruxelles  il  y  avait  alors  d*im- 
portanls  vignol)les. 

(9)  G'esl-4-dire  eatuv  :  ^tangs,  p^cheries. 

(10)  Forfais  on  amendes  de  justice. 

(11)  Reliefs,  droit  de  mutation  per^n  sur  les  Gefs. 

(13)  II  se  prelevail,  au  moyen  &ge,  sous  le  nom  de  droit  de  congi,  un 
v^table  droit  de  mutation  oonsistant  en  un  dixitoe  ou  un  vingti^me  de 
la  valeur  du  bien  vendu  ou  bypoth^qu^;  ce  droit  se  peroevait  an  profit 
du  seigneur  de  Fendroit. 
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boDier8debos,niesur^8etbonnd8(l)en  telmaniere:  li  uns  des 
bonnes  (2)  est  assis  h  Putdale,  dcvers  le  Yore,  li  autres  est  assis 
sor  le  voie  dou  Moulin,  li  tiers  est  assis  k  Chabotfontainne>  li 
quars  est  assis  k  le  kiewe  dou  vivier,  li  cincimes  est  assis  en  le 
Toie  ki  soloi  t  aler  d'lske  k  Broseic,  li  sissimes  est  assis  h  le  taille 
del  Goulich,  li  sietimes  est  assis  en  cele  taille  meismes  a  quatre 
bonlers  pres,  li  wiUmes  fu  assis  dcncoste  le  palich,  sor  le  vies 
fosset  del  Pare.  Les  bonnes  devant  dites  firent  11  devant  dit 
priseur  asseoir  devant  els  en  lor  presence  et  par  devant  bone 
gent.  Uk  furent  present  mcsire  Henris  de  Ricxentsart  (3),  me- 
sire  Willaumes  de  Liere,  chevalier;  mesire  Pieres  de  Loher- 
raine,  ehapelains  le  coote  devant  nommet;  Nicholes  de  la 
Pierre,  maistres  Jebans  deTArche,  adone  venderes  de  nos 
bos;  Jebans  de  Beudenghen,  Jebans  Pipeken ,  eschevins  de  le 
Vure;  Jebans  de  Welewe,  Henris  d*Yskc  li  clers,  Nicholes 
d'Ouden,  Ernols  de  Lakeborne,  Schavars,  Jebans  Dantonnai, 
mesureur;  Amelric  la  Purpre,  Gilles,  ses  freres;  Jebans  de 
Toulete,  canonies  d'Abeville,  et  Jebans,  clers  monsegneur 
Pierron. 

Et  est  asavoir  que  li  priseur  devant  dit  ont  prisiet  en  lor 
assise  et  lor  prissie  del  doaire  devant  dit,  ebascun  mui  de  bl^ 
XII  s(ous)  de  Lovegnois,  au  mui  de  Lovaiug;  ebascun  mui 
d*avainne,  au  mui  de  Lovaing,  cinq  s.  de  Lovegnois;  ebascun 
chapon  sis  deniers  Lovegnois,  ebascun  bonier  de  bos  de  le 
forest  de  Sogne  vint  s.  de  Tornois,  ebascun  boniers  des  viviers 
trente  s.  de  Lovegnois.  Apris  11  devant  dit  priseur  ont  dit  en 
lor  prissie  et  le  volons  ensi  et  ollroions  que  la  devant  dite 


(I)  CTest-^-dire  tbom^ 

(9)  Oa  borues. 

(3)  Henri  de  Rizensart,  chevalier,  fat  Van  des  plas  fiddles  vassaux  de 
Jean  l*"*,  a  la  saiie  de  qui  il  moiirat,  en  1285,  pendant  une  campagne 
tenl^  par  le  roi  de  France  dans  le  royanme  d'Aragon. 
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Margcrite,  notre  feme,  aura  en  toutee  les  viles,  cd  tos  les  bos  et 
en  tos  les  lius  devant  nom^e  totes  justices  hautes  ct  basses  et 
totes  segnories,  autretans  que  nos  aviens  au  jor  que  nos  Tes- 
pousames.  Et  porra  faire  la  devant  dite  Margerite,  par  le  dit 
ct  par  Tassise  des  pr^sentes,  et  par  notre  assentement,  quite- 
ment  et  en  pais ,  tote  se  vie,  son  porfit  et  se  volenlet  de  tos  les 
bos  en  la  forest  de  Sogne  et  dehors,  si  cum  11  sunt  devant  nom^ 
et  de  -tote  la  terrc  qu*il  li  ont  assise  pour  son  doaire,  s*il  ave- 
noit  que  li  doaires  li  escheist.  Et  doit  la  devant  dite  Marguerite, 
par  le  dit  ct  par  Tesgart  des  priseurs  devant  nom^s,  retenir  et 
sostenir  le  chastiel  de  le  Vure  et  les  maisons  de  son  doaire,  as 
us  et  as  costumes  du  pais.  Et  doit  avoir  tos  les  homages  dont 
li  fief  et  les  tenances  sont  asis  dedens  son  doaire,  par  tos  les 
lius,  les  viles  et  les  baillies  devant  dites ,  ne  ne  puct  le  devant 
dite  Margerite  bos  essarter,  ne  faire  paistre  bestes  en  bos  de- 
saagie.  Toutes  ces  choses  si  comme  eles  sunt  desus  escrites,  nos 
les  avons  en  covent  h  tenir  fermement  h  le  devant  dite  Marge- 
rite  et  h  garantir  tote  sa  vie  et  nos  obligons  k  ee  tot  plainne- 
ment  et  nos  oirs  ausi,ki  apres  nos  venront.  Et  por  ce  que  totes 
ces  choses  demorent  fermes  et  estables  et  que  nous  ci  apres  ne 
puissiesmes  encontre  aler,  par  nos  ne  par  autrui,  ne  autres 
apres  nos,  si  avons  nos  ceste  presentc  chartre  saiel^  de  no 
propre  saiel,  ki  fu  faite  et  don^e  k  le  Vure,  en  Tan  del  incar- 
nation Nostre  Segnor  mil  CG  et  sissante  dis,  le  semedi  devant 
le Nalivitet  Notre  Dame,  el  mois  de  septembre. 

Original »  muni  da  sceau  da  due,  od  Jean  I*' 
est  vStu  en  damoisel.  Ibidem,  1.  c.  n«  5*. 
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IX. 


QVALITER    DUX    fiRABiNTlB  PROMISIT   IBB    IN  TeRRAM   SANGTAM  CUV 

(rsge  Pbilippo.)  Le  due  Jean  i**8'engage,  envers  le  roi  de 
France,  d  I'acewnpagner  d  la  Terre  Sainte, 

8  septembre  1274. 

Nous  JebaDs,  dus  de  Brabant  et  de  Loherreine,  fesons  & 
savoir  li  tous  ceus  qui  sont  et  qui  scroDt,  que  nous  nous  obli  - 
gons  et  prometons,  par  le  foi  de  notre  cors,  que  nous  avons 
bailii^c  sur  ce,  que  nous  irons  avec  notre  tris-haut  seigneur, 
Phelippe,  par  la  grAce  de  Dieu  noble  roi  de  France,  en  sa  com- 
paignie,  es  parties  de  la  Sainte  Terre  d'Outremer,  sell  avient 
que  il  1  aille,  en  tele  maniire  que  se  il  avient  par  aucun  em- 
peechement  que  il  ni  puisse  aler,  ou  que  il  ni  voist  pas,  nous 
ne  Youlons  estre  tenuz  ne  obligiez  en  aucune  maniire  par 
reste  promesse  d*aler  es  parties  desus  dites,  se  nous  ne  le  vou- 
lons  fere  de  notre  propre  volenti.  En  tesmoing  de  la  quele 
chose  nous  avons  fet  raettre  noire  seel  k  ces  pr^scntes 
letres. 

Donn^es  k  Paris  en  Fan  de  Nostre  Seigneur  mil  deuz  cenz 
soixante  et  quatorze,  le  feste  de  la  Nativity  Notre-Dame. 

Original,  scell^  du  sceau  du  dac.  Ibidem,  I.  c,  n«  6. 
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X. 


(LbTTRES  DB  QUITT4NGHEZ  AL  VILLB  DB  NlVBLLB  D'UffE  SOMMB  d'aR- 

(BENT.)  Isabelle,  abbesse  de  Nivelles,  donne  quittance  d  la 
ville  de  ce  nom  de  eoixante  livres  qm  lui  etaient  dues  pour 
lafondation  d'une  chapellenie. 

Septembre  1273. 

Nous  Ysabiauly  par  la  grasse  de  Dieu,  abbesse  de  Nivelle, 
et  le  capitles  mimes  liu ,  a  tous  chiaiis  ki  cest  Ictlre  vcroDt  et 
oront  salus  et  cognoistre  veriteit.  Nos  faisons  savoir  &  tos  que 
nous  avons  rechuit  k  le  ville  de  Nivelle  LX  libres  de  Lovignois, 
de  cent  libres  que  li  ville  de  Nivelle  devant  ditte  devoiet,  por 
faire  une  cappellerie  en  T^glise  de  Nivelle ,  ke  li  ville  eut  en 
convent  k  payer  quant  om  fist  pais  de  debat  qui  fut  entre  me 
damme  Odain,  jadis  abbesse  de  Nivelle,  et  Ics  bourgois  de 
Nivelle  de  le  commugne.  Et  nos  avons  en  couvent  que  se  nuls 
de  bourgois  de  Nivelle  avoet  paene  ou  damage  por  le  paement 
des  LX  libres  devant  dittes,  ki  a  nos  est  fais,  nos  les  en  deli- 
vercriens  en  quitte  pais,  et  ke  nos  les  renderons  porachateir 
rente  aous  le  cappellerie  devant  dilte.  En  tesmonage  de  laqueil 
chose,  nos  en  avons  donees  nos  letres  saeell^es  de  nos  saias,  a 
le  ville  devant  ditte. 

Che  fut  fait  en  Tan  del  incarnation  Jhesu-Crist  M.CC.  et 
LXXIII,  ou  moes  de  septembre. 

Cartulaire  du  chapitre  de  Nivelles ,  ^  366. 
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XI. 


Jean^  due  de  Brabant ,  s'engage  d  payer,  d  quatre  termes 
qu'il  diterminey  la  somme  de  3,51  i  livres  de  Flandre,  qui 
itaient  encore  dues  d  Marguerite,  eomtesee  de  flandre  et 
de  Eainaut,  comme  arrirages  de  la  dot  de  Beatrix,  dame 
de  Courtrai. 

20  noyembre  1268. 

Joo  Jehans,  dus  de  Brebant,  fais  k  savoir  k  tous  ke  comme 
le  convenance  du  mariage  ki  fu  fais  eDtre  noble  bomme  Guil- 
laume,  jadis  conte  de  Flandres,  et  ma  chiere  ante  madame  Bea- 
trix, dame  de  Courtray,  remaignent  encore  k  paier  k  noble 
dame,  madame  Margheriete,  conlesse  de  Flandres  et  de  Hay- 
naut,  en  tout  trois  mil  et  chine  cens  et  douze  libres  de  le 
roonnoie  de  Flandres  a  boen  conte  k  venir,  li  queil  denier  de 
ce  mariage  estoient  deviseit  et  asscnei  k  payer  k  li  contesse 
devant  diie  de  ces  trois  mil  et  chine  cens  et  douze  livres,  ai 
en  convent  et  promis  et  promet  k  rendre  et  k  paier  k  le  de- 
vant dite  contesse  ou  k  son  certain  commant,  comme  ma 
propre  dette,  k  Gant  ou  k  Alost,  as  termines  ci-apres  nomm^. 
Ce  est  k  savoir  la  premiire  quarte  partie  de  la  devant  dite 
somme  k  che  prochain  Noeil,  la  seconde  k  la  Nativiteit  Saint- 
Jehan-Baptiste  prochainement  suiwant  apr^,  la  tierche  k 
Noeil  suiwant  apris  et  la  daraine  quarte  partie  k  la  Nativiteit 
Sain-Jehan-Baptbte  suiwant,  ki  sera  en  Tan  del  Incarnation 
roil  deus  cens  sissante  et  dys,  et  se  il  avenoit  que  je  fuisse  en 
deffaute  de  payer  aucun  de  ces  paiemens  k  termines  ki  num- 
meit  sunt  et  le  contesse  devant  dite  en  avoit  cous ,  ne  damage, 
ne  feist  empruns  ou  despens  pour  chose  dou  jours  de  paiement 
seroit  passees,  je  li  ai  en  convent  et  promet  ke  je  li  renderai 
tout  entiirement  k  son  plaint  dit,  sans  k  autre  provanche  el 
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sans  li  somme  dou  paiement  ou  des  paiemens  doot  je  seroie 
defaillaos  a  ameari.  Et  de  che  tenir,  si  comme  dit  est,  met  je 
tous  mes  bieos  meublcs  et  non  meubles ,  ke  jou  ai  et  aurai  en 
soQ  abandon,  ke  elle  les  puist  prendre  et  faire  prendre  et 
saisier  et  vendre  et  despendre  en  mon  boen  conduit  sens 
nieffaire,  tant  ke  ele  soit  plainement  payd  de  la  devant  dite 
somme  k  boen  conte  k  venir  et  de  cous,  de  damages  et  de 
despens,  se  il  istoient  si  avant  ke  deviseit  est. 

En  tesmoignage  de  che  lettres  ki  furent  faites  et  .donees 
en  Fan  del  incarnation  Nostre  Signeur  mil  et  deus  cens  et 
sissante  et  wyt ,  le  lundi  apris  les  octaves  Saint-Martyn 
hyemale. 

CartultUre  du  Brabant  cile,  fol.  85  v«. 


XII. 

Renaud,  comte  de  GueldrCj  promet  de  faire  executer  la  sen- 
tence qui  sera  rendue  entre  le  due  de  Brabant  et  les  per- 
sonnes  accusees  de  la  mort  du  chevalier  Reni  de  ffese. 

15  avril  1274. 

Nos  Raynaldus,  comes  Gelrie,  notum  facimus  universis 
presentcs  litteras  inspectiiris,.quod  nos  illustri  principi  Jo- 
hanni,  Dei  gratia  duci  Lotharingie  ct  Brabantie  et  consan- 
guineo  nostro  karissimo,  promittimiis  per  presentes  quod  si 
nobilis  vir  Arnoldus  de  Wilre,  miles,  et  sui  consanguinei  et  in 
terra  nostra  commoraotes  recusaverint  comparare  in  festo 
beati  Jacobi  apostoli  nunc  instanle  apud  Rode  Sancte  Ode  (f ), 


(I)  Sint-Odenrode ,  prds  de  DoIs-le-Doc. 
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ubi  ad  dictum  diem  dictus  dominus  dux  prefixit  eisdcm  diem, 
quod  de  querela  mortis  Reiieri  de  Hese,  militis,  proponant 
quod  voluerint,  ubi  etiam  dictus  dominus  dux  per  se  vel  per 
alium  ad  proposita  respondent,  et  si  volucrit  acquiescere  sen- 
tenciali  pronunciationi ,   quam  aliquis    nobilium   hominum 
dictidomiui  ducis,  cui  pronunciationem  hujusmodi  super  pro- 
positis  et  responsis  sub  debilo  prcstite  fidclitatis  commiserit 
faciendam,  vcl  si  forte  magis  elegeril  stare  dictis  aut  ordina- 
tioiiibus  Walteri  Bertauth,  domini   Mechliniensis;   Hcnrici, 
domini  de  Bautersheim;  domini  Roberti  de  Hoesden,  Wil- 
lelmi,  domini  de  Broncborst;  Gerardi,  domini  de  Batenborch, 
et  Willelmi,  domini  de  Hcrncn(i),  qui  inter  dictum  dominum 
ducem  et  nos  super  causis  et  querelis  quibuslibet  sunt  ordi- 
natores  et  moderatorcs  statuti,  et  eorum  ordinacioni,  quam 
secundum  jus  inter  predictos  dominum  ducem  et  Albertum 
et  suos  consanguineos  declarabunt  parere  noluerint  (sic) ,  nos 
extune  dominum  Albertum,  Jacobum  consanguineum  suum  et 
Theodericum  de  Lente,  complices  ipsius  Alberti ,  diffidavimus 
eteos  extra  terram  nostram  et  nostrum  dominium  repellcmus, 
bonis  eorum  cos  privabimus  et  eadem  bona  ipso  domino  nostro 
duci  vel  ei ,  cui  ipse  mandarerit ,  assignabimns  et  in  posses- 
sione  ipsorum  honorum  eum  tamquam  dominus  tuebimur  et 
defendemus.  In  cujus  rei  testimonium  presentes  litteras  eidem 
donqino  nostro  duci  dedimus  sigillo  nostro  munimine  robo- 
mtas. 

Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo 
quarto,  in  dominica  qua  cantatur  Misericordia  Domini,  apud 

Buscum  ducis. 

Cartulaire  de  Brabant  cM,  fol.  83  v«. 


(I)  Herpen? 
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XIII. 


Pficolas  de  Subburch,  balli  de  la  Zuyd-Holland  de  concert 
avec  le  chevalier  Nicolas  de  Cats ,  accorde  ttn  sauf-conduit 
aux  Brabangons  pour  venir  en  Holland. 

5  d^embre  1279. 

Universis  presentia  visuris  Nicholaus  de  Subburch,  balliTUs 
Zuethollandie,  salutcm  cum  noticiam  ycrilatis.Notum  facimus 
universis  presentes  litteras  visuris  quod  dos  de  pannitione 
et  discordia  habita  hue  usque  inter  homines  domini  ducis 
Branbantic(l),  ex  una  parte,  et  homines  domini  nostri  eomitis 
Hollandie,  ex  altera,  scilicet  de  hominibus  de  Hollandia,  de 
consilio  hominorum  diet!  domini  nostri  comitis  et  precipue 
domini  Nycholai  de  Catse,  militis,  ae  mandati,  cum  nobili  viro 
domino  Egidio  dicto  Bertoldo,  de  aliis  hominibus  domini 
ducis  talem  de  dictis  discordiis  et  panniciis  fecimus  ordina- 
tionem,  scilicet  quod  nos  recipimus  ex  parte  domini  ducis 
comitis  et  nostra  in  nostro  conductu  omnes  homines  terre 
Brabantie  in  terram  Hollandie  venientes  ac  commorantes,  re- 
deuntcs  et  excientes  pro  sue  libito  voluntatis,  usque  ad  festam 
bcati  Johannis  Baptiste  proximo  venturum,  et  nos  predictos 
homines  Brabantie  de  nobis  et  hominibus  domini  nostri  comi- 
tis usque  ad  diem  predictum,  de  omnibus  pandiciis  assecura- 
vimus  et  nos  Nycholaus  miles  dictus  de  Catse  predictum  con* 
ductum  ratificamus  et  sicut  est  suprascriptum  observari  facie- 
rous.  In  cujus  rei  testimonium  nos  Nycholaus  dc  Catse  predictus 
miles  et  nos  Nycholaus  de  Subburgh  predictus  presentes  litte- 


(1)  Pour  Brabantie. 


(  4M  ) 

ras  sigillonostroduximus  roborandas.Superscriptum  Brabanti^ 
approbamus. 

Datum  anno  Domini  millesimo  ducentesimo  septuagesimo 
quinto,  in  vigilia  beati  Nycholai. 

Cartulaire  de  Brabant  cit^,  fol.  86. 


XIV. 

Stfridj   archevique  de  Cologne^  prie  les  juges,  les  ichevins, 

Us  consuls  (ou  juris)  et  tous  les  bourgeois  de  Louvain^  de 

Bruxelles  et  des  autres  villes  du  Brabant^  d'insister  aupres 

du  due  Jean  pour  la  conclusion  de  lapaix  avec  le  comte  de 

Juliers. 

23  fevrier1277? 

Sifridus,  Del  gratia  Goloniensis  ecclesie  archiepiscopus,  Sacri 
Imperii  per  Ytaliam  archicancellarius,  judicibus,  scabinis,  con- 
sulis  et  universis  burgensibus  Lovaniensis,  Bruxellensis  ac 
alionim  oppidorum  Brabantie  salutcm  ct  sineerum  affectum. 
Inter  alias  sollicitudines  nostras  quibus  frequenter  premimur, 
ilia  specialitcr  insidet  cordi  nostro  et  augit  mentem  nostram 
qualiter  vobis  aliisque  mereatoribus  tranquillitatem  procure- 
mus  et  pacem,  statumque  patrie  qui  nimis  heu  inequalisfuitet 
turbidus,  facientibus  boc  latrunculis  et  predonibus  in  villis 
latentibuset  in  castris,adequalitatemdebilamdeducamus.Sed 
contra  boc  insurgit  nobilis  vir  comes  Juliacensis,  hiijusmodi 
predonum  et  latronum  publicus  defensator,  dos  et  ecclesiam 
nostram  Coloniensem  incendlis  devastans  et  rapinis,  in  boc 
non  parceris(i)ordini,sexuiveletati,  et  quod  abomnibumana 

(I)  LUez :  parcieDS* 

2"*  8£ris,  tome  XL.  26 
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ratione  prorsus  est  alienum,  muDasterium  ordioisCysterciensis 
hostililer  aggreditur,  victu  quamquam  tenui  spoliat  et  permit- 
tit  depredari.  Porro  nos  ad  couanitiendam ( I) ejus  maliciam  ex- 
hibuimus  quod  inagnifico  viro,  domino  Brabantie,  committere 
vellemus  causam  nostram,  qui  quidem  dux,  tamquam  preci- 
puus  iuter  alios  terre  principes  magnatos,  boni  status  zelator  et 
pacis,  nuncios  suos  sollertos,  fratrem  Wulfardum  et  nobilem 
vii*um,  dominum  de  Baltershem,  propter  hoc  ad  partes  nostras 
destinavit,  ut  eis  mediantibus  aliqua  posset  intervenire  pax  in- 
ter nos  etcomitem  memoratum.  Et  licet  super  hoc  prudenter 
laborarentur,  quamquem  a  nobis  haberent  potestatem  omnia 
prout  ipsis  visum  fuissent  expediens  complanandi,  dictus  co- 
mes adaliquam  pacem  §e  flectere  curavit.  Universitatem  igitur 
vestram  rogamus  quatinus  ipsi  domini  duci  grates  ex  parte 
nostra,  immo  et  nostro,  referre  velitispro  eo  quod  jam  sincere 
interponere  noluit  (2)  partes  suos,  cujus  adhuc  beneplacitis 
et  ordinalioni  parati  sumus  stare ,  scire  vos  volentes  quod  ad 
nostra  (3)  commoda  et  protectiones  semper  yolumus  esse 
prompti. 

Datum  Legonich,  VII*  kalend.  marcii. 

Carlulaire  de  Brabant  die,  fdio  58. 


(1)  Pour  conviDcendam.  ' 
(3)  II  faat  ^videmment  volait. 
(5)  Vestra  ? 
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XV. 

(Hbinsbebch.)  Thierriy  seigneur  de  Heinsberg,  devient  le 
vassal  de  Jean,  due  de  Brabant ,  pour  une  rente  annuelle 
de  400  livres  de  Louvain,  que  le  due  lui  assigne  sur  le 
produU  de  la  halle  aux  drops  de  eette  ville. 

22  juin  1267. 

NosTheodericus,  dominus  de  Heynsberghe,  notum  facimus 
universis  presentes  litteras  inspecturis ,  quod  illustris  prin- 
ceps  Johannes,  dux  Lotharingie  et  firabantie  et  marchio  Im- 
perii, nobis  redditus  centum  librarum  Lovaniensium  con- 
tulit  in  feodum  et  de  dictis  redditibus  nos  et  nostros  heredes , 
dominos  de  Heynsberch,  infeudavit,  nosque  ratione  feudi 
hujusmodi,  nos  et  nostros  heredes,  dominos  de  Heynsberch, 
predicto  Jobanni  et  ejus  heredibus,  ducibus  Brabanlie,  ad 
homagium  astrinximus,  servicium  et  fidelitatem ,  et  eisdem 
assistere  et  servirc  tenemur  et  eosdem  juvare,  quemadmo- 
dum  homo  fidelis  dominum  suum  juvare  et  eidem  assistere 
atque  servire  tenetur.  Assignavit  autem  dictus  Johannes  nobis 
redditus  predictos  annuatim  percipiendos  apud  Lovanium  de 
redditibus  domus  pannorum  de  ponttol  ibidem  et  clawiren, 
tribus  in  anno  terminis :  tertiam  videlicet  partem  in  festo 
Omnium  sanctorum  et  aliam  etiam  partem  ad  Pascha,  reli- 
quam  vero  terciam  partem  in  festo  beatorum  Petri  et  Pauli 
apostolorum.  Incipiet  autem  tempus  et  terminus  receptionis 
ID  festo  Omnium  sanctorum  proximo  futuro.  Poterunt  autem 
predictus  Johannes  et  ejus  liber,  dominus  Brabantie,  diclos 
redditus  redimere  et  liberare  pro  mille  libras  Lovanienses, 
quelibct  quinquagenta  libre  videlicet  pro  quingentis  liberis  (1) 

(I)  lisez :  libris. 
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monete  predicte,  ita  videlicet  quod  quandocunque  quiQgente 
libre  Lovanienses  nobis  vel  nostris  heredibus  fuerint  perso- 
lute,  extunc  alie  quinquaginta  predictarum  centum  librarum 
ad  jpsum  Johannem  vel  ejus  heredes  libere  revertentur  et 
absolute,  et  sic  fiet  de  reliquis  quinquaginta  libris.  Cum 
autem  dicta  pecunia  mille  librarum  vel  quinquagintarum 
librarum  nobis  vel  nostris  heredibus  ab  ipso  Johanni  vel  suis 
heredibus  fuerit  persoluta,  deponetur  eadem  pecunia  apud 
monasterlum  Vallis  Dei ,  Cistercicnsis  ordinis ,  Leodiensis 
dyocesis,  donee  de  ipsa  pecunia  bona  aliqua  ad  valorem  red- 
dituum  predictorum  emere  poterimus  vel  comparare,  vel  de 
allodio  nostro  redditus  ad  valorem  predictam  assignare.  Et 
bona  sic  empta  vel  assignata  nos  vel  nostri  heredes  in  manus 
Johannis  ducis  predicti  vel  qui  pro  tempore  dux  fuerit  Bra- 
bantie,  reportabimus  et  ab  ipsis  ea  in  feodum  recipiemus. 
Debebit  autem  feodum  hujusmodi  integrum  semper  penes 
dominum  de  Heynsberch  permanere,  nee  ab  eo  dividi,  vendi 
vel  aliquatenus  alio  modo  poterit  alienari,  absque  volun- 
tatem  ducis  Brabantie  et  expresse  consensum.  In  cujus  rei 
testimoniumi  presentes  litteras  sigillo  nostro  duximus  robo- 
randum. 

Datum  anno  Domini  millesimo  GG.  LXVIl,  feria  quarta  ante 
festum  beati  Johannis  fiaptiste. 

Carlulaire  de  Brabant  cit^,  fol.  24. 


—  M.  Charles  Piot  a  donn^  ensuite  lecture  de  la  pre- 
miere parlie  d*une  notice  intitul^e :  La  diplomatie  concer- 
nant  les  affaires  maritimes  des  Pays-Bas  vers  le  milieu  du 
XVr  siecle  jusqu^d  la  treve  de  yaucelles. 

II  continuera  cette  lecture  lors  de  la  prochaine  s^nce, 
fix6e  au  lundi  8  novembre. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  14  octobre  1875. 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel/ 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  G.  Geefs, 
J.  Geefs,  G.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Ed.  De  Busscher ,  Aug. 
Payeo,  le  chevalier  L^od  de  Burbure,  J.  Franck,  Gust. 
DeMau,  Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest  Sliogeneyer, 
Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel  et  A.  Pauli, 
membres;  F.  Stappaerts,  correspondant. 

M.  R.  ChaloQ ,  membre  de  la  classe  des  lettres ,  et  M.  Ch. 
Piot,  correspondant  de  la  me  me  classe,  assistent  i  la 
stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  communique*  un  projet 
d'arrdie  par  lequel  le  conseil  d*administration  de  TAcad^- 
mie  des  beaux-arts  d'Anvers  propose  de  remplacer  Far- 
r£t6  royal  du  28  fifivrier  i863  concernant  les  copies  k 
fournir  par  les  laur&its  des  grands  concours,  arrSt^  qui 
se  trouve  virtuellement  abrog6  par  le  r^glement  du  24  mai 
dernier  portant  rtorganisation  g^n^rale  des  dits  concours. 

La  classe  renvoie  ces  pi^s  k  la  commission  charge 
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de  dresser  la  liste  des  oeuvres  d'art  k  reproduire  par  les 
laur^ts  pendant  leur  s^jour  k  I'etranger. 

—  La  classe d^signe  ensuite  MM.  Balat,  De  Man,  Payen 
et  Pauli  pour  examiner  s'il  y  a  lieu  d'appliquer  au  projet 
de  restauration  du  temple  de  Vesta  k  Tivoli ,  par  M.  Diel- 
tiens ,  Tarticle  17  du  nouveau  r^lement  des  grands  con- 
cours. 

—  M.  ChaloQ,  membre  de  la  classe  des  lettres,  fait 
hommage  d'un  exemplaire  du  discours  d^ouverture  qu'il  a 
prononc^  comme  president,  le  A  juillet  dernier,  k  Fassem- 
bl^e  g^n^rale  annuelle  de  la  Society  royale  de  numisma- 
tique.  II  ofire  ensuite,  au  nom  de  M.  le  baron  Bernard  de 
Koehne,  associ^  de  I'Acad^mie  et  directeur  du  Mus^e  de 
TErmitage  k  Saint-P^tersbourg,  une  notice  intitul^e  :  i> 
monete  ossidionali  di  Brescia^  brochure  in-S°. 

La  classe  vole  des  remerctments  aui  auteurs  de  ces 
dons. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1876. 

La  classe  s*occupe  de  la  formation  de  son  programme 
de  concours  de  1876  pour  lequel  les  deux  questions  soi- 
vantes  ont  Ai\k  ii^  adoptees  Tannic  derniere  pour  la  partie 
litieraire : 

PREMIERE    QUESTION. 

Rechercher  les  origines  de  Fecole  musicale  beige.  Di^ 
montrer  jusqu'd  quel  point  les  plus  anciens  maitres  de 
cetle  ecole  se  ratiachent  aux  dechanteurs  fran^ais  et  an" 
glais  du  XII%  du  XllV  et  du  XIV*  siecle. 
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DEUXIJl^ME  QUESTION. 

Faire  rhistoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de 
I' art,  dans  nos  provinces,  depuis  Vepoque  romaine  jus" 
qu'au  XVIII*  siecle. 

La  valeur  de  ia  m^daille  d'or,  attribu^  comme  prix  k 
chacune  de  ces  qacstions^  sera  de  mille  francs  pour  la 
premiere  et  de  huit  cents  francs  pour  la  seconde. 

La  troisiime  questioa  du  programme  de  1875  :  Faire 
Vhistoirede  I'ecole  de  gravure  sous  Rubens,  n*ayant  pas 
doDD6  lieu  k  une  r^ponse,  formera  la  troisi^me  question 
du  programme  de  1876.  Un  prix  de  huit  cents  francs 
lui  sera  ^alement  attrihu^. 

Conformement  k  Tarticle  13  du  r^lement  int^rieur, 
uoe  commission  compos^e  de  MM.  Balat ,  Payen ,  De  Man , 
Pauli  et  Alvin ,  s'occupera  du  choix  d*une  qualri^me  ques- 
tion qui  concernera  Y architecture. 

D*apr^  le  roulement  ^tabii  pour  les  sujets  d'art  appli- 
que, la  commission  s'occupera  aussi  du  soin  de  choisir  un 
sujet  d' architecture  pour  cetle  partie  du  concours. 

MM.  Gevaert,  le  chevalier  de  Burbure  et  Samuel  pro- 
posent  comme  sujet  musical  ;  c  une  messe  solennelle  k 
quatre  voix  roixtes,  pour  le  jour  de  P&ques,  avec  la  prose 
VictimcB  Paschali  et  Toffertoire  du  jour.  Le  compositeur 
t&chera  de  ne  pas  d^passer  la  dur^  normale  du  service 
religieux. 

c  La  messe  devra  fttre  entiirement  in^dite.  » 

Toutes  les  dispositions  compl^mentaires  et  r^lemen- 
taires  concernant  ce  programme  seronl  prises  dans  la 
prochaine  s&ince. 
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RAPPORTS. 


M.  fid.  F^lis,  cbarg^  d'examiner  une  lettre  par  laquelle 
M.  T.  Raner,  architecte  h  Paris,  demande  divers  reoseigne- 
ments  relalifs  au  ro^moire  couronoe  de  M.  Alexandre 
Pinchart,  sur  la  tapisserie  de  haute  lisse  aux  Pays-Ras, 
propose  Tordre  du  jour  sur  cette  communicalioo.  — 
Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  lettres  de  la  correspondance  de  Grelry  avec 
Viizilmmb;  notice  par  M.  Cb.  Piot»  correspondant  de 
TAcad^mie. 

Les  correspondances  des  hommes  d'^lite  les  font  con- 
nattre,  dit-on,  dans  leur  intimity.  Celle  de  Gr^try  avec 
Ignace  Yitzthumb  a  en  outre  Tavantage  de  reveler  diffi^- 
rentes  particularit^s  concernant  lesoeuvresdu  c^l^bre  com- 
positeur ii^eois  el  le  tb^tre  de  Rruxeiles. 

YitztbumbyCbefd'orcbestre  de  ce  tbe&lre,  musicien  dis- 
tingue et  compositeur,  avait  pris  la  direction  de  la  sc^ne 
de  Rruxeiles,  de  concert  avec  Compain.  Les  octrois,  qui 
leur  en  donnaient  le  privil^e  exclusif ,  datent  des  30  juin 
1766  eti4aoAt  1771. 

Depuis  la  concession  de  ces  actes ,  la  cour  et  le  public 


(  >M)9  ) 

^taient  deveous  tris-exigeants.  La  trag^die  et  la  comedie 
ne  les  satisfaisaient  plus.  II  fallail  ud  plus  grand  nombre 
de  representations  coDsacr^esJl  des  pieces  melees  de  ma- 
sique  et  k  Top^ra  bouffe  surtout.  On  est  ici,  disail  Vitz- 
thumbf  dans  une  leltre  adressee  k  Moreau,  beaucoup  plus 
amateur  du  comique^que  du  s^rieux,  et  de  la  musique  que 
de  la  declamation.  Pour  attirer  les  spectateurs,  il  fallait  de 
la  musique.  Celle  de  Gr^try  obtenait  dans  ce  moment  tobtes 
les  faveurs  des  Bruxellois. 

Pareilles  exigences  amenaient  n^cessairement  an  sur- 
crott  de  frais,  auxquels  les  directeurs  ne  pouvaient  plus 
faire  face.  Par  exemple,  pendant  les  deux  premiers  mois 
de  rann^e  ihe&trale  de  1777  k  1778,  les  comptes  consta- 
tent  une  d^pense  de  fl'  18,182-0-1  Vs  et  une  recette 
de  17,910-17-4;  par  consequent,  un  deficit  de  fl'.  271- 
2-9  «/3. 

Pendant  une  autre  annee  le  compte  accuse  une  recette 
de  fi*  S3,532-3-ll  et  une  depense  de  53,782-10-2,  done 
encore  un  deficit  de  251-6-10.  Durant  Tannee  the&tralede 
4772  k  1773  les  depenses  s*etaient  eievees  k  an  chiffre 
bien  plus  considerable  encore.  Elles  etaient  reparties 
comme  suit : 

Acteursetactrices 38,050-  0-tt 

Op^ra  el  ballet 27,563-  4-7 

Pensionnaires  et  gagistes    .....  6,553-10-9 

Personnes  sans  emploi  d^'gD^    .    .    .  4,238-16-3 

Orcbeslre 11,719-3-9 

Total.    .    .fl«.    88,109-15-9 

On  le  Yoit  les  depenses  augmentaient  toujours(l).  Enfin 

(1)  Nous  doDDons  ici  en  note  les  emplois  des  acteurs  et  des  actrices  ii 
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elles  surpassaient  les  ressources  des  directeurs,  artistes  sans 
fortune,  qui  avaient  ^t^  obliges  d'emprunter  de  Targent 

cetie  €poqne,  avec  indication  de  fears  appoinlements  en  Hvres,  au  theatre 
de  Bruxelles : 

Emplois  de  la  gom^die. 

Premier  rdle  tragique  et  comique,  S'-Fal 6,000 

Fort  premier,  rols,  raisonoeurs,  etc.,  Bursal 4,000 

P6re  noble,  rois,  etc ,  Vanhove  ou  N 4,000 

Jeune  premier,  N 3,000 

Premier  comiqae,  Bultos 7,000 

Manteau,  financiers,  etc.,  Pin 5,000 

Crispin ,  marquis  ridicules  et  Poisson,  N 3,600 

Troisi^merOleeik  reciU,  N 2,000 

34,600 

Mesdames : 

Premier  r61e  tragique  et  comique,  M«  Bursal 4,000 

Premier  r&Ie  en  partage  et  grande  coquette,  Goault    ....  6,600 

Reine,  m6renol)le,e(c.,  N 4,000 

Premiere  soubrelle,  N 3,600 

Premier  caraclere  et  deuxidme  duegue,  N 3,600 

Deuxi^mesoubreite,  N 1,500 

Seconds  caractdres,  N 1,500 

20,800 

OpiBA. 

Premiere  baute-conlre,  N 6,000 

Seconde  haute-contre  et  Colios,  N 3,000 

Premiere  basse-taille,  Chenaud 4,000 

Premiere  en  partage,  Mees 4,000 

Premier  Laruetle,  Bultos • 

Second  Laruette,  Berger 2,000 

Mesdames : 

Premiere  chanteuse,Rogier 5,000 

Preffii^re  en  double,  Scbrtu'ens 2,400 

Rdle  de  Beaupre  et  Dugazon ,  Mees.  3,000 

Premiere  du^gne,  Goault » 

Total.    .    .    .  84,800 
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pour  faire  face  aux  premiers  frais.  lis  demandaient  en  coo- 
s^qaence  k  r£tat  de  pouvoir  se  retirer  de  la  directioo, 
moyennant  une  indemDite  raisonoable  k  tear  payer  par  les 
fotars  entrepreneurs.  Une  bonne  partie  de  ces  d^penses 
ayant  ^t^  employee  k  rembellissement  de  la  salle  da 
thd&tre,  lis  croyaient  leur  demande  tr^-bien  justiB^.  lis 
sollicitaient,  disaient-ils,  cette  somme  pour  la  faire  servir  k 
^teiodre  leurs  dettes.  Dans  les  requites  qu'ils  adressft- 
reni  k  ce  sujet  au  gouverneinent,  ils  flrent  connaltre,  ep 
termes  assez  vagues,  la  (riste  position  de  Fentreprise,  en 
se  servant  de  mots  peu  convenables  et  de  phrases  ressem- 
blant  singuli^reroent  k  des  recriminations.  La  cour  du 
prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas  au- 
trichiens,  s*en  irrita.  De  Neny,  pr^ident  du  conseil  priv^, 
charge  de  diriger  loutes  les  affaires  grandes  et  petites,  s*en 
montrait  tres-piqu6.  Loin  d'accorder  aux  p^titionnaires 
leur  demande,  le  gouvernement  exigea  la  mise  k  execu- 
tion tres-rigoureuse  du  contrat.  lis  furent  obliges  de  faire 
agr^er  par  la  cour  les  acteurs  et  actrices  engages,  tandis 
qu'ils  voulaient  jouir,  sous  ce  rapport,  de  la  liberty  la  plus 
grande,  pour  manager  les  d^penses.  L'orchestre  devait  etre 
mieux  soigne  et  avoir,  aux  representations  ordinaires, 
rimportance  de  Topera,  aBn  de  pouvoir  executer,  pendant 
les  repos,  des  symphonies  bien  choisies.  Burney  fait  en 
effet,  dans  son  livre  intitule  :  The  present  state  of  music, 
le  plus  grand  eioge  de  ces  symphonies  et  de  Vitzthumb, 
qui  les  dirigeait.  Le  gouvernement  fit  observer  aussi  que, 
contrairement  k  leurs  obligations,  les  directeurs  accor- 
daient  souvent  des  conges  aux  artistes,  ou  bien  ils  dispen- 
saient  les  principaux  acteurs  de  remplir  les  r6Ies  pour  les 
remplacer  par  des  sujets  peu  capables.  Cetait  les  resul- 
tats  des  peregrinations  que  les  directeurs  faisaient  en  pro- 
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vince  avec  la  troupe,  et  la  suile  n^cessaire  des  permissions 
qu'ils  donaaient  aax  musiciens  de  Torchestre  d'assister 
aux  repr^seotatioDS  th^dtrales  donn^es  dans  les  resi- 
dences des  grands  seigneurs  de  cetle  6poque  (1).  La 
dur^e  du  spectacle  prescrite  par  le  r^glement  n'^tait 
pas  m^me  observ^e.  Parfois  il  Gnissait  avant  huit  heures, 
parfois  il  durait  jusqu'^pres  dix  heures  sonnees.  A  cette 
^poque  le  spectacle  devait  commencer,  selon  les  disposi- 
tions en  vigueur,  au  plus  tard  ik  6  heures  et  Vi  et  ne  pouvait 
flnir  avant  8  heures  ^/i,  ni  durer  au  deli  de  9  heures  et  */i. 


(1)  Les  meilleurs  masidens  du  th^tre  avaient  etd  appel^  k  embelUr  one 
fiSte  Chez  le  due  d'Areiiberg,  ^  Heveile.  Vitzihumb  avail  beau  ecrirepoar 
les  faire  revenii',Ie  due  ue  voulut  pas  le  leur  prrmettre,  et  les  representa- 
tions restaient  en  souffrance  k  Bruxelles.  Void  au  sujet  de  cette  fSte  une 
lettre  du  comte  de  Figuerola,  adress^  k  Vitzihumb : 

De  H^verl^,  le  19  octobre  1773. 

J*ai  rcjQu  voire  leltre,  Monsieur,  je  Fay  comuiuniquee  k  M.  le  due;  roais 
j'avois  pr^vu  sa  reponse.  II  ne  m'a  pas  6t^  possible  d*obtenir  le  retour  de 
Tos  messieurs.  II  veut  absolument  les  garder  icy  pendant  le  terns  que  sa 
compagnie  y  restera. 

Pour  moy,  Je  pense,  qu*en  relardant  encore  de  quelques  jours  voire 
repr^ntation  d'Erneltnde,  ce  retard  ne  pourra  que  vous  ^tre  favorable, 
d'autant  plus  que  je  crois  que  les  Anglais  qui  son!  icy,  s*arr6teronl  i 
Bruxelles.  Je  suis  fkcb^  de  n'avoir  pu  dans  ce  moment-cy  vous  donner  des 
preuves  de  Ten  vie  4ue  J*ay  de  vous  faire  plaisir. 

Je  suis  parfaitement,  Monsieur,  voire  tr^bumble  serviteur. 

Le  comte  DE  FIGUEROLA. 

Si  le  comte  de  Figuerola  etalt  le  tr^-humble  serviteur  de  Vitzihumb, 
que  devaitdtrecelui-ci  vis-k-vis  du  ducd*Arenberg?  En  mai  1 773rorchesire 
du  th^&tre  de  Bruxelles  ^lait  k  HeverM  chez  le  due  d'Arenberg  pour  y 
assister  aux  representations  denudes  par  le  due  dans  son  cbHieau.  Ce  qui 
emp6chait  Vitztbumb  de  donner  au  th^tre  de  Bruxelles  I'opera  demande 
par  le  prince  Charles  de  Lorraine.  (Lettre  de  Vitztbumb  du  29  mai  1773.) 
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Au  liea  de  faire  coDoattre  k  la  cour  le  repertoire  des  pieces 
k  representer  pendant  chaque  semaine,  ils  les  choisissaient 
k  leur  guise.  Puis  iis  annoncaient  subitement  une  repre- 
sentation nonvelle  par  abonnement  suspendu.  Breflegou- 
vernement  d^montra  k  Tevidence  la  non- execution  des 
engagements  qu'ils  avaient  pris,  et  les  jugea  par  consequent 
pen  dignes  d*une  faveur  quelconque.  Gependant  Charles 
de  Lorraine  voulut  bien  faire,  plus  tard,  quelques  coh- 
esions. II  se  montrait  assez  dispose  k  inlroduire  des  mo- 
difications au  contrat  en  ce  qui  concerne  le  ballet,  dont 
les  depenses  etaient  eiev^es.  Si  le  chiffre  de  ces  frais  etait 
reduit,  il  fallait  engager  des  danseurs  d'un  ordre  inferieur. 
Ainsi  pos^e,  la  question  prenait  une  tournure  telle  que  la 
cour  n'osa  trancber  la  difficuUe  de  sa  propre  autorite.  Le 
conseil  priv^, charge  d^apris  Facte  d'instilution  <  de  traiter 
»  les  matieres  de  la  supreme  hauteur  et  souveraine  auto- 
»  rite  de  S.  M.  et  choses  procedant  de  grjices  tant  au  civil 
»  qu'au  criminel,  >  fut  consulte  sur  Topportunite  du  main- 
tien  ou  de  la  suppression  des  danses  et  du  ballet.  Apres 
avoir  pese  gravement  le  pour  el  le  contre  de  la  question, 
le  conseil  dedara  que  mieux  valait  ne  pas  avoir  des  dan- 
seurs que  d'en  avoir  des  mauvais.Cetait  un  argument  sans 
replique.  Le  gouverneur  general  parlagea  cet  avis  et  in- 
scrivit  sur  I'extrait  du  protocole  la  formule  ordinaire  :  Je 
me  conforme,  en  y  ajoutant  la  date :  15  avril  1773.  Les 
ballets  et  les  frais  en  resultant  furent  supprimes. 

Dans  la  prevision  d*une  mine  complete,  Compain  renou- 
vela  sa  demande.  II  Tobtint,  lorsque  mieux  informe  de  la 
vraie  situation  du  theatre,  le  gouvernement  s'aper^ ut  de  la 
verite  des  faits  aliegues  par  les  directeurs.  Tons  les  droits 
au  privilege  de  Texploitation  du  the&tre  furent  resignes 
par  Compain  en  faveur  de  Yitzthumb  (19  Janvier  1775). 
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Celui-ci  resta  seal  k  la  directioQ,  sous  la  condition  expresse 
de  se  cboisir  un  associ^,  agre^  par  la  cour.  Cette  clause  ne 
fut  pas  mise  k  execution ;  le  gouvernement  semble  y  avoir 
renonc^  tacitement.  II  n'en  paria  plus,  sans  doute  k  cause 
du  caracl6re  honorable  de  Vitzthumb^dont  un  acteur  fran- 
cais  disait  iog^nument  dans  une  de  ses  letlres :  c  J*ai 
»  trouv^  en  vous  une  droiturCfqui  se  rencontre  rarement 
»  dans  des  personnes  de  notre  £tat  (1).  »  Aveu  bien  naif 
dans  la  boucbe  d*un  com6dien. 

A  r^poque  vers  laquelle  Compain  r^signait  ses  droits, 
commence  la  correspondance  de  Gretry  avec  Vitzthumb. 
Groyant  pouvoir  sauver  la  situation  au  moyen  de  Top^ra, 
le  nouveau  directeur  eut  avec  Gretry  un  Change  acUf  de 
letlres,  dont  nous  publions  le  teste. 

Les  lettres  des  deux  artistes  ont  trait  k  la  partie  finan- 
ci^re  de  Tadministration  du  the&tre  et  k  la  partie  artistique. 
La  premiere  concerne  lecontrat  entre  Gretry,  d'une  part, 
et  Compain ,  d'autre  part ,  et  les  modifications  que  Vitz- 
thumb voulait  y  introduire  (2).  Ces  difficult^s  furent  apla- 


(1)  Leltre  adressee  k  VilEtbumb  par  Callais,  et  datde  da  faubourg  de 
S^-Germain  k  Paris. 

(2)  Void  ce  qu'on  lit  au  sujet  de  cet  arraugemeot  avec  Compain  dans 
une  leltre  quMl  ^rivit  k  Franck ,  secretaire  du  Mioistre  plenipotentiaire 
d'Autriche  ^  Bruxelles  : 

Paris,  2if^vrier  1774. 

J*ai  vu  M.  Gretry  ce  soir  aux  Iialiens.  Nous  n*^tions  pas  places  commo- 
dement  pour  parler  de  nos  affaires.  Cependanl  je  lui  en  ai  dit  deux  mots. 
Et  voici  sa  reponse :  qu'il  serait  d*aulant  plus  aise  de  satisfaire  nos  desires 
a  Tavenir ,  en  nous  procurant  tous  les  operas  manuscrits,  quMl  ne  youloit 
plus  les  faire  graver.  Les  repetitions  qu'il  fait  demainet  apr^  d'une  pito 
nouvelle  et  auxquelles  je  lui  ai  demande  la  permission  d^assister,  m'em- 


(  418  ) 
oies.  Les  propositions  de  Gr^try  devinrent  d^fioitivement 


pdcheroni  de  1e  voir ,  mais  je  ne  manquerai  pas  d'aller  cbez  lui  diinaDche 

raalin. 

Paris,  12  mars  1774. 

M.  Grttry,  qui  a  re^u  mon  billet  ce  matin,  n'^tolt  pas  Iot^  ,  vient  de  me 
faire  rhonneur  de  me  venir  voir.  Voici  rarraogement  qnMl  me  propose  : 
noas  lai  donoerons  26  louis  d*or  pour  nous  procurer  ses  oeuvres  manu- 
scrites  &  far  et  &  mesure  quVlles  paraltroDti  Paris,  et  nous  les  enverra  le 
lendemaiD  de  la  premiere  repr^ntalion,  k  commencer  par  la  Rosi^re, 
que  j'emporterai  avec  moi.  J'altendrai  que  vous  m*ajez  r^poodu  pour 
dODuer  k  M.  Gr^try  une  parole  cerlaine  et  sur  laquelle  nous  puissions 
compter.  J*altendrai  que  vous  m'ayez  repondu  pour  le  prier  de  fiilre 
oopier  la  Rosl^re.  11  est  d'autant  plus  avauiageux  pour  noas  de  prendre 
cei  arrangement  avec  M.  Gr^try,  qu'iJ  ne  veut  plus  rien  faire  graver,  et 
que  d*un  autre  c6l6,  nous  sommes  ^  mdme  d'avoir  les  pitees  en  mSme 
temps  que  Paris.  Pour  C^phale  et  Procris,  il  persiste  de  ne  pas  le  donner 
que  lorsquM  le  meltra  ^  Paris.  M.  Gretry  s'engage  k  faire  partir  pour 
Bmxelles  toutes  ses  pieces  indistinciement  le  lendemain  qu*eUes  auront 
ete  jou^  k  Paris,  moyennant  600  livres. 

RtfpoNSB  DB  Franck. 

Bruxelles,  15  mars  1774. 

Pour  ce  qui  regarde  les  propositions  de  M.  Gretry ,  Vitzthumb  croit 
que  ce  n^est  pas  un  bien  grand  march^  que  de  lui  payer  600  livres  par 
pi^  manuscrile  indistinciement,  comme  il  ledemande.  11  s'agira  de  faire 
avec  lui  un  arrangement  par  ^rit,auiant  pour  sa  siiret^  que  pour  la 
ndtre;  et  comme  on  prendrait  touies  les  pieces  quelconques  grandes  et 
petites  et  que  cet  arrangement  se  ferait  pour  la  durte  de  notre  entreprise, 
il  semble  que  M.  Gretry  pourroit  se  con  tenter  d'un  prix  inferleur,  tel  que 
400  ^  500  livres ,  payes  au  comptant.  D'ailleurs  M.  Gretry  se  proposani  de 
venir  voir ,  on  pourrait  con  venir  avec  lui. 

CoBrAiii  A  Franck. 

Pans,  27  mars  1774. 

J'ay  paye  ce  matin  25  louis  d*or  4  M.  Gretry  pour  la  partition  manu- 
scrite  de  la  Rosi^re,  ainsi  que  la  pi^  copiee  ^  la  main...  J'ai  ^te  voir 
M.  Gr^ry  pour  Tengager  k  se  rel&cber  de  ses  pretentions,  mais  il  m'a 
pani  choqu^  que  M.  Yilzthumb  et  moi  nous  les  irouvassions  trop  fortes. 
Je  n'ai  pas  insiste. 
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loi  eotre  les  parties.  Le  compositear  li6geois  devait  tou- 
cher 25  louis  par  partition  demand6e,  peu  importe  son 
^tendue.  Malgr^  Tassurance  donnee  k  Compain,  de  oe 
plus  faire  graver  sa  partition,  Gr^lry  voulait  conserver, 
contraireroent  aux  propositions  de  Vitzthumb,  sa  liberty 
la  plus  entiere.  L'abb6  Niccoli  k  Paris  devait  faire  les 
payements.  II  y  euta  ce  sujet  un  malentendu,  qui  froissa 
singuli^rement  Tamour- propre  de  Gr^try,  toujours  pas- 
sioDoe  lorsqu'il  s*agissait  de  sa  personne  ou  de  ses  oeuvres. 
Au  lieu  de  solder  cette  somme  k  Tartiste,  Tabb^  voulait  la 
lui  avancer  k  titre  de  pr^t,  faute  d'instructions  sufBsantes. 
Irrit^  d*une  pareille  proposition,  Gr^try  ^crivit  k  Vitz- 
tbunab  une  leltre  bien  dure.  Mais  cet  incident  si  d^sa- 
gr^able  disparut  bienldt,  par  suite  des  explications  donn^es 
par  le  directeur  du  theatre  de  Bruxelles. 

La  partie  la  plus  intdressante  de  la  correspondance  est, 
sans  conteste,  celle  concernant  les  operas  de  Grcitry. 

Par  sa  letlre  du  19  Janvier  1775  adress^e  a  Compain, 
pr^cis^ment  au  moment  oh  celui-ci  abandonna  la  direc- 
tion, Gr^try  lui  annouQa  la  prochaine  representation  de  ia 
Fausse  Magie ,  dont  il  avait  fait  la  musique.  Cette  com^die, 
compos^e  par  Marmontel  en  deux  actes  et  en  vers  mt\6s 
d'ariettes,  fut  en  effet  repr^ent^e  la  premiere  fois,  le 
1*"'  figvrier  1778,  aux  Italiens  k  Paris(l).  Malgr^  le  nom  de 
Marmontel,  le  libretto  de  cet  op^ra  ne  reussit  pas.  Ce  fat 
un  des  plus  mauvais  auxquels  Gretry  travailla.  Au  moment 
de  la  premiere  representation  de  la  pi^ce,  le  compositear 
ne  voulait  pas  encore  souscrire  au  verdict  prononc^  par 
les  Parisiens  sur  cette  production  litt^raire.  11  la  jugeait 


(1)  Gr6try,  Mimoires,  1. 1,  p,  259. 
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avec  beaucoup  plus  (indulgence  que  dans  la  suite  :  c  Je 

>  ne  vous  le  cache  pas ,  disait-il  k  Vitzthumb,  les  paroles 

>  ont  ^t^  fort  critiqu^es.  On  juge  Tacad^micien  dans  un 

>  op^ra  bouffon,  et  Ton  est  bien  injuste  sur  le  compte  de 

>  M.  Marmontel  (1).  >  Dans  ses  m^moires  Gretrj  recon- 
naissait  n^anmoins  les  graves  d^fauts  du  libretto  6crit  par 
son  ami  (2). 

Quant  k  la  musique  de  cette  pi^ce ,  il  la  cboyait.  c  Le 
»  premier  acte  de  la  Fausse  Magie ,  dit-il ,  est  peut-etre  ce 
»  quil  y  a  de  plus  essentiel  dans  mes  ouvrages :  en  n'ecou- 
»  tanl  que  le  chant  de  cet  acte,  on  est  tent^  de  le  mettre 
»  au  rang  des  compositions  faciles;  mais  le  travail  des 
»  accompagnements ,  les  routes  harmoniqnes  qu'ils  par- 
»  courent,  arrStent  le  jugement  trop  pr^cipit^;  et  Ton 
»  sent  enfin  que  le  caraetdre  distinctif  de  cette  production 
1  vient  d'un  certain  ^quilibre  entre  la  m^lodie  et  I'har- 
»  monie  (3).  »  J.- J.  Rousseau  partageait,  parait-il ,  cet 
avis  (4).  La  musique  de  Gr^try  sauva  la  pi^ce;  le  duo  : 
Quoi,  c'est  vous  qu'elle  pre  fere ,  eut  un  succ^  ^clatant. 

On  le  voit  par  sa  correspondance  avec  Vitzthumb,  Gr^try 
avait  un  grand  faible  pour  cette  partition,  qui,  a  notre 
avis,  est  loin  d'avoir  les  belles  qualit^s  de  plusieurs  de 
ses  autres  oeuvres.  II  n'en  disait  pas  autant  de  Cephale  et 
ProcriSy  partition  d'un  m^rite  incontestable. 

A  Paris,  disait-il,  les  accessoires  de  la  Fausse  Magie 
sont,  k  tort,  tr^s-n^gliges.  II  attendait  mieux  du  th^tre 
de  Bruxelles.  Ensuite  il  raconte  k  son  correspondant 


(1)  Lettre  du  21  f^Yrier  1775. 

(2)  Memoires,i.  I,  p.  261. 

(3)  Ibid^  p.  260. 

(4)  /frid.,27i. 
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comment  une  personoe  avait  propose  de  faire  ex^cuter 
aprte  le  choeur  :  0  grand  Albert y  une  pantomime  d'om- 
bres  derri^re  un  transparent,  reprfeentant  des  c^r^monies 
de  magie  pratiqu^es  sur  un  second  personnage  nomm6 
Dalin,  qui  figure  sur  I'avant-scene.  Personne  k  Paris 
n'osait  risquer  ce  coup  de  th^&tre,  qui  aurait  peut-£tre 
r^ussi  s'il  avait  6i&  dirig^  d'une  maniere  convenable.  II 
fallait  produire  un  effet  de  nuit  apr^  le  dhoeur,  et  faire 
renaltre  le  jour  aprds  le  morceau :  Ne  troublous  pas  le  mys" 
tere.  Toutes  ces  operations  parurent  tr^s-embarrassantes 
k  Paris,  c  Au  lieu  de  faire  apporter  la  glace  par  M.  Dalin, 
»  continue-t-il ,  ce  sont  les  Boh^miens  eux-m^mes  qui 
»  apportent  un  miroir  magique  en  c^r^monie  sur  la 
»  marche ;  et  au  lieu  de  dire  :  Ayez^moi  seulement  une 
3  glace  J  la  Boh^mienne  dit  :  Avec  ce  miroir  ayez^moi 
»  seulement  un  ruban,  etc.  »  Gr6try  finit  par  prier  son 
correspondant  de  Finformer  du  succ^s  de  la  pi^e  k 
Bruxelles  lorsqu'elle  y  sera  representee  (1).  Vitzthumb 
promit  de  faire  ex^cuter  la  pantomime  decrite  par  Gr^try, 
de  maniere  k  en  faire  esperer  la  reussite.  II  aura  soin  de 
lui  faire  connaltre  le  resultat  de  la  premiere  representa- 
tion, quMI  comptait  donner  dans  la  premiere  quinzaine  de 
Touverture  du  tbe&tre.  A  cette  epoque  les  dernieres  repre- 
sentations de  Pannee  thefttrale  devaient  finir  la  veille  du 
premier  dimanche  de  careme.  Le  the&tre  restait  ferme 
jusqu^apres  Pftques,  lorsque  la  nouvelle  annee  tbefttrale 
commen^ait.  Vitzthumb  finissait  sa  lettre  en  invitant 
Gretry  k  venir  voir  ses  pieces  (2). 

Les  P&ques  etaient  passees  depuis  longtemps,  et  la 


(1)  Letire  du  31  fgvrier  1775. 

(2)  LeUre  da  25  fevrier  1775. 
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Fattsse  Magie  n^avait  pas  encore  paru  sur  la  sc^ne  de 
Bruxelles.  Impatient  de  recevoir  des  nouvelles  de  sa  piece , 
Gr^try  en  £crivit  &  Vitztbumb  (21  avril  1775).  Gelai-ci  lui 
fit  savoir  que  la  premiere  repr&entation  4tait  fix^e  au 
10  maiy  et  qu'il  avait^t^  dans  Timpossibilit^  de  la  donner 
plutdt  <  6tant  d^pourvu  d*accessoires ,  dit-il,  et  n*osant 

>  pas  risquer.  » 

Enfin  la  Fausse  Magie  fot  ex^cut^e.  La  pidce  obtint 
beaacbup  de  saccte.  Gr^try  en  £tait  ravi.  Le  3  juillet  1776 
]|  ^crivit  k  Vitzthumb  pour  lui  annoncer  son  prochain 
passage  il^  Bruxelles  en  se  rendant  k  Li^ge.  c  J'aurai  bien 
»  du  plaisir,  Monsieur,  k  vous  entendre,  dit-il,  et  vous 

>  admirer  dans  mes  ouvrages  mdmes,  que  vous  savez 

>  faire  ex^cuter,  k  ce  que  dit  I'Europe  entiire,  dans  la 

>  plus  grande  perfection.  Je  serai  surtout  content  de  voir 

>  la  Fausse  Magie,  que  vous  donnez,  dit-on,  mieux  qu'i 

>  Paris  (1).  >  II  introduisit  k  la  partition  quelques  chan- 
gements,  dont  il  fit  I'envoi  k  Vitztbumb  (13  juillet  1776). 

Dans  la  lettre  du  21  aoAt  1775  il  annon^a,  pour  le 
2  mai ,  la  premiere  repr^entation  de  Cephale  et  ProcriSy 
tragedie  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Marmontel.  La 
piece  telle  qu'elle  fut  repr^nt^e  k  Versailles,  en  1773, 
k  Toccasion  du  mariage  du  comte  d'Artois,  obtint  un 
succ^  m^iocre.  Tout  le  monde  ne  voulait  pas  souscrire 
k  ce  jugement.  Le  secretaire  Franck,  correspondant  de 
Compain ,  pendant  le  s^jour  de  celui-ci  k  Paris ,  lui  ^crivit 
de  Bruxelles  (6  mars  1774) :  c  Je  vous  conseille  d*in- 

>  sister  sur  Tacquisition  de  G^phale  et  Procris,  et  je  crois 

>  qu'en  promettant  k  M.  Gr^try  de  ne  donner  cetle  pi^ce 


(1)  Lettre  da  3  juillet  1776. 
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»  que  15  jours  apr^s  qu'elle  aura  &i€  donn^e  ^  Paris ,  il 
»  pourra  ais^ment  vous  c^der  une  partition  manuscrite.  > 
Six  jours  plus  tard  ( 12  mars  1774)  Gompain  r^pondit : 
c  C^phale  et  Procris  seront  jou^s  imm^diatement  aprte 
»  Top^ra  de  M.  Gluck  (1),  et  M.  Gr^try  vient  de  s'engager 
»  k  alter  i  Bruxelles  lorsqu'on  le  donnera,  et  sera  present 
»  aux  repetitions.  >  Tous  ces  projets  furent  abandonn^s 
lorsque  Paris  confirma  (2  mai  1775)  le  verdict  de  Ver- 
sailles (2).  Le  succ^s  fut  mediocre.  Pourquoi?  Parce  que 
sorti  de  Torniere  ordinaire,  Gr^try  avait  fait  de  la  musique 
dramatique,  celle  qui  parle  au  coeur,  et  k  laquelle  le  pu- 
blic et  les  acteurs  de  cette  ^poque  ne  comprenaient  rien. 
Les  cbanteurs  ne  voulaient  pas  m^me  observer  la  me- 
sure (3) ;  les  babitu^s  du  tb^&tre  pr^f^raient  I'op^ra  bouffon. 
Parfaitement  au  courant  des  goAts  des  Bruxellois,  Vitz- 
tbumb  le  comprit  lorsqu'il  refusa  la  partition  sous  pr^texte 
que  ce  genre  de  musique  n'^tait  pas  gotllt^  k  Bruxelles  (4). 
Mieux  que  personne,  cet  artiste  ^tait  en  ^tat  de  juger  avec 
tact  les  productionsmusicales  recbercbeesparsonauditoire. 
Compositeur  lui-m^me,  il  avait  fait  des  operas,  des  sym- 
pbonies ,  des  messes ,  etc.  II  avait  montr^  par  une  de  ses 
ariettes  ajout^es  k  Annette  et  Lubin  sur  les  paroles  :  Non, 
non^  je  ne  crains  personne,  qu'il  cultivait  la  musique 
gracieuse  avec  succ^s  (5).  Ce  morceau  obtint  une  grande 


(1)  Gel  opera  ^tait :  Iphigenie  en  Aulide,  repr^sent^  le  19  avril  1774. 

(2)  Voir  au  sujet  des  m^rites  de  la  musique  de  Ciphale  et  Procris  un 
compte  rendu  dans  V Esprit  des  Journaux  de  juin  1775,  p.  286. 

(3)  Gr^try ,  M^moires,  1. 1 ,  pp.  27  et  suiv. 

(4)  Lettre  du  3  aofit  1775. 

(5)  Annette  et  Lubin,  musique  de  Delaborde,  fut  repr^nt^  ii  Paris  la 
premiere  fois  le  ISf^vrier  1762,  Poisot,  Hist,  de  la  musique  en  France, 
p.  337. 
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vogue  k  Cadix.  Bonneville,  r^gisseur  du  th^&tre  de  la  cit^ 
espagnole,  ^crivit  (|25  Janvier  1774)  qu'il  c  avail  obtenu 
les  applaudissements  r^it^r^s  et  les  acclamations  des 
parfaits  connaisseurs.  »  II  ajouta  encore  :  <  il  a  et^ 
chants  par  une  de  nos  basses-tailles.  Ce  qui  fait  d^sirer 
k  I'autre  (basse-taille),  qui  a  plus  belle  voix,  de  par- 
tager  les  agr^ments  de  cette  ariette.  Mais  le  premier/ 
jaloux  d'un  bien  si  pr6cieux,  veut  en  jouir  tout  seul  et 
priver,  par  ce  moyen,  le  public  de  I'entendre  aussi 
souvent  qu*il  le  desire.  En  consequence,  pour  ^viter 
les  contestations  particulieres  et  satisfaire  au  goAt  ^pur^, 
j'ose  me  charger  de  vous  la  demander  telle  que  vous 
Tavez  compos^e,  ses  accompagnements  et  dans  le  vrai 
ton.  > 

Les  Manages  Samniles,  drame  en  trois  actes  par  De 
Rozoi,  musique  de  Gr^try ,  avaient  ^te  reprdsent^s  la  pre- 
miere fois  chez  les  Italiens  k  Paris,  le  22  juin  1776.  Cette 
oenvre  ne  r^usvsit  pas  mieux  que  Cephale  et  Procris.  Selon 
Gr^try  le  pr^jug^contribua  i  la  chute.  Les  spectateurs  ne 
voulurent  pas  s'habituer  k  voir,  sous  le  casque,  lesacteurs 
qu'ils  voyaient  chaque  jour  dans  des  rdtes  comiques  (1); 
Gr^try  annon^a  Tenvoi  de  cet  op^ra  k  Vitzihumb  (13  juillet 
1776).  c  Je  vous  envoie,  dit-il,  un  changement  que  nous 
»  avons  jug6  n^cessaire  pour  pr^cipiter  Taction.  A  la  place 
f  de  Pair  :  Dans  les  airsy  acte  3,  p.  47,  nous  avons  mis 

>  le  dialogue  que  je  vous  envoye.  Si  vous  avez  une  bonne 

>  basse-laille ,  et  si  vous  ne  craignez  pas  les  longueurs , 

>  comme  nous,  je  vous  enverrai  I'air  qu'on  a  trouv^  tr^s- 
»  n^cessaire  de  retrancher.  »  Le  changement  envoys  par 
Gr^try  etant  imprim^  dans  la  seconde  Edition  des  Manages 


(i)  Jf^/noir0 , 1. 1 ,  p.  288. 
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SamniteSy  il  est  inutile  d*en  parler.  Gr^try  termina  sa 
letire  par  annoncer  a  Vitzthumb  son  depart  pour  Li^e 
vers  le  15  aoAt,  et  son  arriv^e  probable  k  Bruxelles 
le'17  du  mSme  mois.  c  Si  vous  dtes  en  train  de  r^p^- 
»  ter  les  Samniles,  contioue*t-il,  ct  que  je  pnisse  vous 
»  dtre  utile,  j'en  serai  bien  enchant^.  »  Son  s^jour  k 
Bruxelles  ne  devait  pas  Stre  long.  Oblige  de  reconduire 
dans  son  pays  sa  soeur  la  chanoinesse ,  il  se  proposait  de 
passer  quelques  moments  en  cette  ville;  roais  il  comptait 
y  faire,  en  retournant  k  Paris,  un  s^jour  plus  long  pour 
voir  les  Manages  Samniles  et  la  Fausse  Magie.  Ce  projet 
ne  se  r^alisa  pas;  nous  en  ferons  connattre  les  motifs 
plus  loin. 

Le  depart  de  Grelry  pour  Bruxelles  ^tait  k  Paris  un  ev£- 
nemenl  auquel  ses  amis  et  ses  connaissances  s'int^ressaient 
beaucoup.  Un  Lidgeois  nomm^  G.  Moreau ,  qui  s'intitule  : 
ordinaire  de  TAcad^mie  royale  de  musique  k  Paris,  se 
pr^occupait  singuli^rementdecelte  excursion.  II  en  ^crivit 
k  Vilzlbumb  une  leltre,  dont  nous  avons  observe  rigou- 
reusement  Torlhograpbe,  tres-peu  acad^mique  : 

«  Monsieur, 

»  Vous  serez  peut-^tre  tr^-^ionner  qu*apris   plusieurs 

»  ann^es ,  je  pense  a  vous  ^crire.  Soyez  persuades  que  vous 

M  n*avez  pas  ete  hord  de  mon  souvenir.  La  sirconstance  est 

»  qu'ayant  appris  de  M.  Gr^try  qu'il  passeroit  par  Bruxelle  en 

»  allant  h  Liege  et  quil  auroit  ie  plaisir  de  voir  repr^senter  la 

>  nouvelle  piece  inlitule  les  Mariage  Samnite,  j'ai  commu- 

»  niquer  a  ce  sujet  h  M.  Derozoir  (De  Rozoi),  auteur  des 

n  paroles  de  ce  drame.  II  m'a  parut  briiler  du  d^sir  de  voir 

»  votre  spectacle.  Je  lui  ai  conseiler  de  vous  fairc  le  sacrifice 

»  de  son  Richard  trois,  trag^die  qui  eut  di^k  et6  donn^  ici  si 
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nos  comedlens  netoicnt  pas  aussi  lent  k  lire  les  ouvrages 
que  paresseux  a  les  aprendre.  Gette  tragddie  jouit  ici  de  la 
plus  haute,  reputation,  vu  que  lorsqiie  son  auteur  fit  un 
voyage  k  Toulouse,  il  y  fit  representer  sa  piice.  Le  corps 
de  ville ,  le  magistrat ,  runiyersitd  lui  donnerent  une  cou- 
roune  de  lauriers  en  pleio  thd^tre. 

»  Enfin  j*ajoutai  de  moi-m6me  que  vous  ^ties  ass^  mon 
ami  pour  que  vous  vous  int^ressiez  pour  cela,  et  quil  ^n 
fit  hommage  au  prince  Gharle,  que  je  croyoit  assurement 
assez  g^nereux  pour  le  d^dommager  de  son  voyage.  11  m'a 
aussi  pri^  de  vous  offrire ,  ci  il  etoit  necessaire  k  quelque 
chose  pour  contribuer  k  la  splendeur  d*un  spectacle  si  cd- 
lebre  en  Europe  comme  le  sont  les  Manage  Samnite.  II 
profiterois  du  m£me  temps  pour  faire  entendre  son  Richard 
trois.  Enfin,  mon  cher  ami,  sil  m'est  encore  permit  de  me 
servire  de  ces  termes ,  je  vous  prie  de  faire  pour  cela  tons 
ce  qu*il  dependra  de  vous.  Vous  obligerez  infiniment  celu' 
qui  a  rhonneur  d'etre  avec  respect.  > 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur 

G.  MOREAU, 

ordinaire  de  I'Academie  royale  demusique, 
rue  du  Sepulchre. 

AParis,ce30jaillell776. 

Vitzthumb  lui  derivit  quelques  jours  plus  tard  (3  aoAt 
1776).  D'apr&s  sa  r^pdnse  :  il  serait  enchant^  de  voir  De 
Rozoi  r^ussir  dans  son  projet;  mais  il  n^osait  pas  lui  pro- 
mettre  du  succes  pour  deux  motifs.  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  passe  ordinairement  Y&i6  k  la  campagne ;  le  pu- 
blic aime  mieux  le  comique  et  la  musique.  II  conseilla 
done  k  De  Rozoi  de  ne  pas  risquer  sa  trag^die  dans  un 
pays  oil  ce  genre  de  spectacle  n'est  pas  goAt^.  Si  tdt  ou 
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tard  la  piece  venait  k  enricbir  le  i^perloire  de  Braxelles, 
ii  n'epargDera  ni  temps ,  ni  depenses  pour  la  faire  repr6- 
seoter  avec  toate  la  pompe  et  Tapparetl  n^cessaires. 

Moreau  admetlait  ces  raisons.  Mais  ayaot  appris  de  De 
Rozoi  qu*il  6tait  d^cid^  k  rejoindre  Gr6try  k  Bruxelles, 
aa  moment  de  la  representation  des  Manages  Samnites, 
il  proposa  k  Vitzthumb  une  idee.  Gr^try  ^(ait,  d*apr^ 
Moreau,  occup^  k composer  une  ceuvre  musicale , que  nous 
n'avons  trouv6e  nulle  part  men tionn^e,  pas  m£me  dans  ses 
M6moires.  G'etait  Pigmaliotiy  dont  le  libretto  6tait  dA  k 
la  plume  de  De  Rozoi.  Gretry  semble  y  avoir  renonce. 
Le  16  d^mbre  1780,  cette  pi^  est  repr^nt^e  a  Paris 
sousle  nom  de  De  Rozoi, musique  de  Bonesi  (Ij.Voici  com- 
ment Moreau  s'exprimedans  une  lettre  r6dig^  par  un  tiers 
et  signde  par  lui,  an  sujet  de  la  musique  k  laquelle  travail- 
lait  le  compositeur  li^geois : 

<    M02fSIEUR, 


»  Gretry  est  occup^ ,  dit-ll,  de  mettre  en  musique  L&Pig> 
malion  de  M.  de  Rozoi,  acte  annonc^  ici  commc  un  tableau 
d^licieux.  Le  costume  blanc  des  Manages  Samnites  suffiroit 
pour  les  habits;  et  il  n'y  a,  dit-on ,  qu'un  seul  acteur. 
M.  Gretry,  qui  est  mon  compatriote,  m'a  dit  que  eel  ou- 
vrage  Toccupoit  beaucoup;  quMl  en  portoit  la  musique  k 
Li^e ,  pour  ne  pas  le  perdre  de  Yue  pendant  son  s^jour  en 
cette  ville. 

9  II  m*a  paru,  Monsieur,  que  ce  seroit  pour  vous  un  coup 
de  parti  ddcisif,  si  tenant  les  deux  auteurs,  vous  profitiez 
de  ce  moment  pour  donner,  k  la  ville  de  Bruxelles ,  les  pr^- 


(1)  Poisot,  Histoire  de  la  musique  en  France,  p.  841. 
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>  mioes  d*uo  acte ,  qui  doit  ^tre  un  chef-d'oeuvre ,  vu  le  sujet 

>  et  la  musique,  que  M .  Gr^try  est  capable  d'y  adapter. 

»  Le  souvenir  de  votre  ancieune  amitid  pour  moi ,  m^rite 

B  bien  que  d^s  que  mon  coeur  diete  une  id<!e,  qui  me  parott 

>  beureuse,  je  la  saisisse  aussit6t.  Si  M.  Gr^try  est  parti 
»  pour  Li^e  avant  que  vous  recevez  ma  lettre,  ecrivez  lui. 

>  Ce  sera  le  moyen  qu*il  se  hAte  de  rassembler  ou  de  finir  ces 

>  morceaux.  Lui-m£me  ou  vous,  Monsieur,  Ecrivez  k  M.  de 
»  Rozoi  d*envoyer  toujours  le  poeme,  ce  serait  un  accord 
»  charmant.  Et  je  serai  enchant^  que  mon  cher  compatriote 

>  doive  un  nouveau  triomphe  a  mon  z^le  pour  lui er  ce 

>  qu*on  en  dit  ici.  Je  vous  r^ponds  d*un  succ6s  aussi  brillant 

>  qu*avantageux.  i 

>  J*ai  rhonneur,  etc. 

G.   MORBAU. 

Paris,  ce  16  aoClt  1776. 

Gr^try  arriva,  en  effet,  qnelques  jours  plus  tard  k 
Bruxelles.  II  fut  €ombl6  de  provenances  par  Vitzthumb ,  et 
assista,  paralt-iiy  k  one  reprOsentalion  thO&trale,  pendant 
laquelle  on  exOcula  une  de  ses  ceuvres.  Toot  k  coup ,  au 
milieu  de  rexOcution,  il  entendit  des  sons  Otranges,  des 
phrases  musieales  k  lui  inconnoes,  des  corrections  enfin. 
Jamais  coup  de  foudre  n'avait  retenli  d'une  mani^re  plus 
sinislre  k  ses  oreilles.  Une  main  temOraire,  une  plume 
sacril^e  avaient  introduit  des  changements  k  la  partition. 

Vivement  irrit4deceproc0d6,Gr0try0crivii  de  Bruxelles, 
(21  aoAt  1776)  une  lettre  qui  respire  le  d6pit  le  plus  cruel, 
un  froissement  excessir  de  Tamour-propre.  Apr^s  avoir 
chaleureusement  remerciO  son  hdte ,  GrOtry  ajoute  :  c  Que 
»  ne  pois-je  vous  dire  autant  de  ma  musique,  Hon- 
»  sieur.  Mais  elle  est  loin  d'etre  aussi  satisfaite  de  vos 

>  prOtendues  corrections....  Ne  comptez  plas  sur  mon 
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>  retoar  a  Bruxelles,  Moosiear...  Yous  m*a¥ez  baoni  k 

>  jamais  du  Ih^tre  de  Bruxelles.  > 

Tel  fut  ranath^me  prooonc^  par  Gr^try  contre  sod  cor- 
recteur  et  le  th^tre  de  Bruxelles.  D^rmais  leor  souvenir 
sera  condamn^.  Jamais  lenrs  noms  ne  seront  pronoocfe 
dans  ses  M^moires. 

Ce  fut  la  demi^re  lettre  6crite  par  Gr^try  k  Vitzthumb. 

Bientdt  celui-ci  subit  le  sort  de  Compain.  Moins  heureux 
encore  que  son  ancien  associ^,  11  vonlait  r^parer  sa  for- 
tune en  donnant  un  grand  nombre  de  nouveautfe  sur  son 
th^tre;  il  fit  avec  sa  troupe  des  p^r^rinations  coAteuses 
en  province,  organisa  Top^ra  flamand  k  Bruxelles  el 
ailleurs,  d^ploya  une  grande  activity,  qui  finit  par  une 
d^confiture  complete.  En  1777  il  se  retira  de  la  direction 
du  the&tre  de  Bruxelles  et  obtint,  comme  on  disait  en 
termes  de  barreau  k  cette  ^poque,  un  permis  de  faire  ces- 
sion  miserable  de  ses  biens.  Durant  Tann^  i784  il  signe 
encore  en  t£te  des  musiciens  du  th64tre  de  la  Monnaie 
une  petition  tendant  k  engager  les  gouverneurs  g^n^raux 
k  les  maintenir  dans  leur  ancienne  position.  Plus  tard 
(27  d^cembre  1786)  il  fut  nomm^  mattre  de  la  chapelle 
royale  k  Bruxelles ,  et  ne  rentra  plus  jamais  au  th^tre. 

A  M.  Compain. 

Dans  quinze  jours  au  plus  tard.  Monsieur,  je  donne  aux 
Italiens  une  piece  en  deux  actes  intitulee  la  Fausse  Magie.  Les 
paroles  sont  de  M.  Marmontel.  Faites-moi  ramitie  de  me  dire 
si  vous  vous  6tes  assez  bien  Irouv^  de  la  Rosiire  pour  conti- 
nuer  notre  march^.  Si  vous  voulcz  bien  m^^crire  d'abord  k  la 
reception  de  ma  lettre,  je  pourrai  vous  expMier  mon  envoi  au 
plus  tAt.  Mandez>moi  encore  une  fois  k  qui  il  faut  remettre  le 
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I>aqael.  R^cevez,  Monsieur,  Ics  assurances  de  mon  amiti^  et 

de  raa  parfaite  consideration  ,  avec  laquelle  je  suis  votre  tris- 

huroblc  serviteur. 

Gr^try. 
Paris,  ce  f9  janTier  1775. 


Monsieur  , 


A  M.  Gr^try. 

Du  24  Janvier  1775. 


La  society  qu'il  y  avail  entre  M.  Gompain  et  moi  ^tant  dis- 
soute  et  restant  seul  directeur,  j'ai  Thonneur  de  r6pondre 
raoi-mdme  h  la  lettre  que  vous  lui  avez  fait  Thonneur  de  lui 
^crire  le  19  du  courant. 

Je  desirerois  beaucoup  pouvoir  m'arranger  avec  vous  pour 
les  operas  nouveaux  et  notamment  pour  la  Fausse  Magie;  mais 
ce  seroit  h  condition  que  vous  ne  feriez  graver  qu'apris  une 
annee  les  operas  dont  j'aurois  fait  Tacquisition.  Ge  qui  n'a  pas 
ei6  observe  pour  la  Rosiire;  auquel  cas  je  vous  prierois, 
Monsieur,  de  fixer  une  fois  pour  toutes  tel  prix  pour  les  operas 
en  un  acte,  tel  pour  ceux  en  2  actes,  tel  pour  ceux  en  trois 
actcs,  etc.,  outre  lacopie  de  la  partition  et  du  poeme,  que  je 
paierois  s^parement. 

Si  (coinme  je  n'en  doute  point)  vos  pretentions  sont  assez 
raisonnables,  pour  s*accorder  avec  mes  inter^ts,  vous  aurez 
la  bonte  de  remettre  chez  M.  Tabbd  Niccoli,  secretaire  de  lega- 
tion du  due  de  Toscane  au  Petit  Luxembourg,  faubourg 
Saint-Germain ,  tons  les  envois  que  je  vous  prierois  de  me 
faire,  et  la  mdme  personne  vous  feroit  pareillement  toucher  le 
prix  de  vos  honoraires. 

Esperant  un  mot  de  reponse,  qui  m'informe  de  vos  inten- 
tions h  ce  sujet,  je  vous  prie  de  me  croire  avec  la  consideration 
la  plus  distinguee ,  Monsieur ,  votre ,  etc. 

VlTZTHUMB. 
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A  M.  Vitzthumb. 

Je  recois  la  lettre.  Monsieur,  que  vous  me  faites  I'lionneur 
de  m*dcrire.  Quant  aux  difP^rents  prix  que  vous  voulez  assi- 
gner  selon  le  nombre  des  actes,  je  crois,  Monsieur,  que  vous 
demandez  une  chose  qui  vous  nuiroit  h  Tavenir.  J'aurois  pu 
vous  proposer,  je  suppose,  de  me  donner  i2  louis  pour  un 
acte,  25  pour  deux  et  50  pour  trois  ou  quatre;  mais  nous 
avons  pris  le  milieu  de  cette  somme,  et  j'dtois  convenu  avec 
M.  Compain  de  vous  envoyer  mes  ouvrages  indiff^renment , 
pour  la  somme  de  25  louis.  C^phale  et  Procris ,  tragddie ,  que 
je  donne  k  Topdra,  h  la  rentree  de  Psique,  dtoit  dans  mes 
arrangements.  Cependant  si  quelqu'un  me  demandoit  Cephale 
seul,  certainement  j'exigerois  50  louis.  Ainsi,  Monsieur,  mon 
dernier  mot  sur  cet  article  est  de  nous  en  tenir  k  notre  arran- 
gement, si  vous  y  trouvez  vos  interdts.  Quant  k  ce  qui  regarde 
le  tems  ou  je  puis  faire  graver,  je  ne  puis  Ik-dessus  prendre 
aucune  entrave.  Vous  savez  qu'il  vous  est  impossible  de  jouer 
mes  pieces  en  m6me  temps  qu'a  Paris,  qu'ii  faut  au  moins  six 
mois  avant  que  la  gravure  vous  parvienne.  Je  ne  puis  la-dessus 
vous  en  dire  da  vantage,  Monsieur.  II  arrivera  quelques  fois  que 
vous  serez  fdchd  d'avoir  payd  25  louis  pour  trois  ou  quatre  mois; 
d*autres  fois  vous  serez  enchant^  d^avoir  donnd  25  louis  pour 
un  opera  immense  et  d*en  avoir  profiuS  huit  ou  dix  mois  avant 
le  public.  En  tout  cas,  monsieur,  je  vous  supplie  de  ne  voir 
en  cette  convention  que  vos  inter^ts.  S*ils  ne  sont  pas  bien  k 
couvert,  croyez  que  je  ne  desire  rien.  C'est  M.  Compain  qui 
m*a  propose  cet  arrangement ,  auquel  je  n^aurais  point  pense. 
Je  me  charge  de  la  copie  d'une  partition.  Voili  de  quoi  nous 
etions  convenus.  Je  suis.  Monsieur,  avec  la  plus  parfaite  consi- 
deration et  un  extreme  ddsir  d'entendre  un  jour  mes  foibles 
productions  executes  sous  vos  ordres, 

Votre  tris-humblc  et  tris-obdissant  serviteur. 

Gri^trt. 
Paris,  ce  20  Janvier  1775. 
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A  M.  Gretry. 

Du  H  fevrier  1775. 
Monsieur  , 

J*ai  re^u  la  lettre  que  vous  m'ayez  fait  Thonneur  de  m'^crirc 
le  29  Janvier  deroier,  par  ou  vous  me  mandez  ^tre  convenu 
avee  M.  Compain  sur  le  pied  de  25  louis  pour  chaque  ouvrage 
indisUnctenient,  compris  la  copie  de  la  partition.  Je  m'en  tiens 
a  Get  arrangemeDt,  pourvu  que  vous  veuillez  me  pr^venir  k 
tcms  de  chaque  ouvrage  que  vous  aurez  envie  de  me  ceder.  £t 
puisque  la  clause  de  ne  faire  graver  qu'apris  une  ann^e  vos 
ouvrages  vous  parait  trop  on^reuse,  je  u'insisterai  point 
12i-de$sus ;  mais  en  ce  cas  j'ose  me  promettre.  Monsieur,  que 
vous  aurez  soin  de  me  les  faire  parvenir  aussitdt  aprfe  qu'ils 
seront  acheves.  J'attends  avec  impatience  la  Fausse  Magie,  que 
je  vous  prie  de  faire  remettre  chez  M.  I'abb^  Niccoli,  chargd  des 
affaires  de  la  cour  de  Toscane,  au  Petit  Luxembourg,  fau- 
bourg Saint-Germain.  La  m^me  personne  vous  satisfera  de 
vos  honoraires  k  mesure  que  je  recevrai  les  envois  que  vous 
aurez  la  bont^  de  me  faire.  Si  j'ai  quelque  jour  Tagrement  de 
vous  voir  ici,  je  ferai  mon  possible  pour  vous  y  prouver  la 
satisfaction  que  vous  d^irez. 

J'ai  I'honneur  d'etre ,  etc 

VlTZTHUNB. 


A  M.  Vitzthumb. 

J'ai  envoyd,  Monsieur ,  la  partition  de  la  Fausse  Magie  et  la 
pi^ce  imprimee  k  M-  Tabb^  de  Niccoli.  II  m'apromis  de  la  faire 
partir  le  m^me  jour.  Vous  devez  bien  sentir,  Monsieur,  que 
j'ai  refus^  les  25  louis  que  M.  Tabb^  veut  me  prater.  Si  j'avais 
besoin  d'argent,  c'est  k  mes  amis  k  qui  j'en  demandrois.  lis 
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m^riteroient  la  pr^f^reoce.  Je  suis  fiAche ,  Monsieur ,  que  vous 
m'ayez  expos^  a  cette  d-marche.  Faites-vous  connoitre,  je 
vous  en  prie,  pour  une  autre  fois.  Je  vous  envoye  la  lettre  de 
M.  Niceoli ,  afin  que  vous  ne  douUez  pas  de  ce  que  j'avance. 

J'attendrai  que  M.  NiccoIi  m*envoye  dire  d*aller  tirer  cet 
argent.  La  piice  que  vous  allez  i*eeevoir  est  susceptible  de 
beaucoupde  soin.  Paris  n^lige  tous  les  aceessoires,  et  ils  ont 
grand  tort.  Une  personne  nous  avoit  propose  d'ex^uter  une 
pantomime  d'ombres  derriere  un  transparent.  La  place  ^toit 
apr6s  le  choeur  :  0  grand  Albert,  Nous  n'avons  pas  os^  risquer 
cette  plaisanterie ,  qui  peut-dtre  auroit  r^ussi.  Le  sujet  de  la 
pantomime  auroit  ^t^  en  o^r^monies  de  magie  ex6cut6es  sur  un 
second  Dalin  pareil  a  celui  qui  est  sur  la  scene.  Enfin  ce  projel 
n*a  pas  ^t^  bien  diger^.  La  nuit  qu'il  aurait  fallu  faire  apres  le 
choeur,  le  jour  qu'il  auroit  fallu  faire  revenir  au  denouement, 
c'estri-dire  au  morceau  :  Ne  trotiblons  pas  le  misUrej  tout 
cela  a  paru  embarassant.  Au  lieu  de  faire  apporter  la  glace  par 
M.  Dalin ,  c'est  les  Boh^miens  eux-memes  qui  apportent  un 
miroir  magique  en  ceremonie  sur  la  marche;  et  au  lieu  de 
dire  :  Ayez-tnoi  seulement  une  glace,  la  bohemienne  dit.: 
Avec  ce  miroir  ayez-moi  seulement  un  ruban,  etc.  Vous  me 
fcrez  un  sensible  plaisir,  Monsieur,  de  me  faire  part  du  succes 
de  cet  ouvrage.  Je  ne  vous  cache  pas  que  les  paroles  ont  et6 
fort  criliqu^es.  On  juge  I'academicien  dans  un  op^ra  boufPon, 
et  Ton  est  bien  injuste  sur  le  compte  de  M.  Marmontel.  Je  suis, 
Monsieur,  avec  la  plus  parfaite  consideration,  votre  tris- 
humble  serviteur. 

Gr^trt. 

Mardi  21  fevrier  1775. 
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A  M.  Gretry. 

Da  25  fevrier  1775. 


Monsieur, 


J*ai  regu  la  lettre  que  vous  m^avez  fait  Thonneur  de  m'^crire 
le  21  da  couraot.  M.  Tabb^  Niccoli  ne  pouvoit  vous  payer  les 
600  livres  en  question ,  n'ayant  pu  Ten  prevenir  qu^apres  la 
rfceptioD  de  Fop^ra,  dont  il  s*agit. 

Je  suis  fAch^  de  ce  malentendu;  mats  pour  obvier  h  l*avenir 
k  tout  incoDT^nient,  j*aurai  soin,  d^s  que  je  serai  inform^  de 
la  part  de  M.  Fabb^  Niccoli,  que  vous  lui  avez  remis  quelque 
ouvrage  pour  moi,  de  vous  envoyer  aussitAt  Tassignation  du 
paiement  de  vos  honoraires. 

En  consequence,  Monsieur,  tous  trouverez  ci  incluse  celle 
des  25  louis  qui  vous  sont  dus  pour  la  Fausse  Magic,  dont  j*ai 
re^u  la  partition  et  le  poeme,  et  dont  M.  Tabb^  Niccoli  vous 
paiera  le  montant. 

Quant  k  cet  opdra,  j'en  ferai  ex^cuter  la  pantomime  indiqu^e 
par  votre  lettre,  de  maniire  k  en  esperer  de  la  r^ussite;  et 
j*aurai  soin ,  Monsieur ,  de  vous  mander  quel  succ^s  en  aura 
eu  la  premiere  representation ,  que  je  compte  donner  dans  la 
quiuzaine  de  Touverture  de  notre  spectacle;  la  cl6ture  de 
cette  ann^e  devant  s'en  faire  la  Teille  du  1*'  dimanche  dc 
car^me. 

Du  reste  soyez  assure,  Monsieur,  que  j'y  emploierai  tous 
roes  soins ,  et  que  vous  ne  sauriez  me  faire  un  plus  sensible 
plaisir  que  de  venir  entendre  rex^cution  de  toutes  les  pieces 
de  TOtre  composition,  goutees  et  suivies  universellement. 

J'airhoneur  d'etre  avec  la  consideration  la  plus  distinguee. 
Monsieur,  votre  devoue,  etc. 

VlTZTHUMB. 
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A  M.  Vilzthumb. 

Je  suis  impatient,  Monsieur,  d*apprendre  le  sort  de  la 
Fausse  Magie  k  Bruxelles.  Je  donnerai  le  2  may  la  i'®  repre- 
sentation de  C^phale  et  Procris,  trag^die  en  trois  actes.  Je 
vous  prie  de  me  dire  s'il  faut  vous  Tenvoyer.  Apris  deux 
representations,  nous  serons  tres-bien  convenus  de  tout  mes 
changemens.  Je  vous  en  ferai  tirer  une  copie,  et  vous  pourez 
recevoir  cet  ouvrage  vers  la  fin  de  may.  Recevez,  Monsieur, 
les  assurances  de  la  parfaite  consideration,  avec  laquelle  je 
suis  votre  tres-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

Gb^tbt. 

Paris,  ce  21  avril  177S. 


A  M.  Grdtry. 

Da  30  ayril. 
Monsieur  , 

Des  circonstances  particuliires  m'ayant  emp^ch^  jnsqu'ii 
present  de  donner  la  Fausse  Magie,  j'en  ai  fix^  la  1**  repre- 
sentation a  mercredi  iO  mai  prochain,  dtant  d^pourvu  d*ac- 
cessoires  et  n'osant  pas  risquer. 

Quant  h  Cdphale  et  Procris  que  vous  me  proposez  de  pr^ 
senter  au  public,  c*est  un  spectacle  de  ce  genre  pour  lequel  il 
ne  parott  avoir  nul  gout.  Je  suis  oblige,  bien  malgr^  moi,  de 
renoncer  k  en  faire  Facquisition. 

J*ai  rhonneur  d'etre  avec  la  consideration  la  plus  distinga^e, 
Monsieur,  votre  serviteur, 

VlTZTHUMB. 

J'auraisoin  de  vous  informer,  Monsieur,  du  succes  qu'aura 
eu  la  Fausse  Magie;  et  quand  vous  aurez  quelque  chose  de 
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nouveau  dans  le  genre  comique,  je  vous  prie,  Monsieur,  de 
vouloir  bien  vous  souvenir  de  moi. 
J*ai  rhonneur  d'etre ,  ete. 

A  M.  Vitzlhumb. 

Paris,  ce  mercredy  3  juillet  1776. 

Les  Manages  Samnites,  Monsieur,  onl  eu  tout  le  succes 
que  j'osois  en  csperer.  £t  d'apres  1  cntrelien  que  j'ai  eu  avcc 
M.  Franck,  qui  est  vcnu  me  voirde  votre  part,  Monsieur,  j'ai  fait 
copier  la  partition  que  j'enverai  cette  semaine  aM.Fabbe  Niccoli. 
Si  M.  Franck  vous  a  rendu  un  coinple  exact  de  notre  conver- 
sation, il  vous  aura  dit  queje  premcdilois  un  voiage  dans  ma 
patrie.  Quelques  circonstances  m'empechcnt  encore  dc  me 
decider.  Je  desire  cependant  faire  ce  voiage,  et  c'cst  beaucoup 
pour  unhommc  libre.  Si  mon  voyage  a  lieu ,  comme  Tespere, 
j'aurai  bien  du  plaisir,  Monsieur,  a  vous  entendre  et  vous 
admirer  dans  mes  ouvrages  m6mes,  que  vous  savcz  faire 
exdcuter,  k  ce  que  dit  TEurope  entiere ,  dans  la  plus  grande 
perfection.  J'aurai  Thonneur,  Monsieur,  de  vous  informer 
dans  la  huitainc  si  mon  voiage  de  Bruxelles  a  Liege  aura  lieu. 
Je  serai  surtout  enchante  de  voir  la  Fausse  Magie,  que  vous 
donnez,  dit-on,  mieux  qu*a  Paris. 

Je  suis.  Monsieur,  avec  la  plus  grande  consideration,  votre 

Ires-humble  et  tres-obeissant  serviteur, 

Gretrv. 


A  M.  Vitztbumb. 

11  y  a  d6}h  plusieurs  jours ,  Monsieur ,  que  j*ai  envoyc  a 
Monsieur  Fabb^  Niccoli  un  paquet  qui  renferme  la  partition 
des  Manages  Samnites,  la  piece  imprimee  et  les  changements 
de  la  Fausse  Magie.  Quant  a  ce  dernier  article  vous  en  traiterez 
avec  M.  Haubaut,  copiste  de  la  comedie  Italienne.  Je  lui  ai 
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d6}h  permis  de  les  envoyer  dans  plusicurs  provinces  de  France, 
et  il  en  retire  un  petit  bdndfice. 

Je  vous  envoie  un  changement  que  nous  avons  jug^  n^ces> 
saire  pour  precipiler  I'action.  A  la  place  de  Fair  :  Dans  les 
airs,  acte  5*",  p.  47,  nous  ayons  rois  le  dialogue  que  je  vous 
envoye.  Si  vous  avez  une  bonne  bassetaille,  et  si  vous  ne 
craignez  pas  les  longueurs  comine  nous,  je  vous  cnverai  Tair 
qu'on  a  trouv^  tris-necessaire  de  retrancher.  Je  pars  le 
15  aout  de  Paris,  et  le  i7  je  serai  bien  pres  de  Bruxelles.  Si 
vous  ^tes  en  train  de  repeter  les  Samnites,  et  que  je  puisse 
vous  ^tre  utile,  j'en  serai  bien  encbante.  Je  ne  ferai  plus  long 
sejour  en  arrivant  h  Bruxelles.  Je  ramene  ma  soeur  qui  est 
cbanoinesse  dans  mon  pays,  et  je  compte  revenir  ensuite  a 
Bruxelles  pour  voir  les  Samnites  ct  la  Fausse  Magie,  telle  que 
vous  I'avez  donn^e  jusqu'h  prdsent. 

Recevez,  Monsieur, les  assurances  dela  parfaite  considera- 
tion et  des  sentiments  dislingues  avcc  lesquels  j'ai  Thonneur 
d'etre , 

Votre  tris-bumble  et  tres-ob^issant 
serviteur , 

Gr^try. 
Paris,  ce  13  juillet  1776. 

Le  cbef. 

G'est  moi,  oui  oui  qui  les  di^fendrai  (les  droits  de  son  ills). 
Assez  j*ai  fait  parler  la  loi,  il  est  tems  que  la  nature  triomphe. 
Oui,  citoyens,  Agatliis  oublia  T^tat  pour  son  pere;  mais  son 

p^re  alloit  perir II  tomba  au  milieu  de  la  ni^lee.  Son  fils 

s'ouvre  un  passage,  Tenlive  dans  ses  bras  et  bientost  oubliant 
son  pere  pour  la  patric,  il  retourne  an  combat,  et  notre 
vengeance  est  assuree.  Citoyens ,  voudriez-vous  condamner  a 
la  douleur  le  vieillard  qui  luj-m^me  combattit  si  souvent  pour 
vous?  Voudriez^vous  couvrir  d*opprobre  sa  vieillesse?  Et  qu'il 
disc  en  descendant  au  tombeau  :  mon  61s  seroit  beureux  s'il 
mavoit  moins  aim^?  Interrogez  vos  coeurs,  et  voyez  qui  de 
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vous ,  dans  un  pareil  moment,  refuseroit  d'etre  ou  pere  aussi 
heureux  ou  fils  aussi  sensible. 

Le  choeor. 

Agathis,  Agathis. 
De  ses  vertus  qu'il  ait  le  prix. 


A  M.  Vitzthumb. 

Bruxelles»  ce  ^i  aoust  1776. 

Oserai-je  vous  prior ,  Monsieur,  en  cas  que  I'on  vous  adresse 
encore  quelques  lettres  pour  moi,  de  me  les  envoyer  a  rH6tcl 
de  TAgneau,  sur  Meuse,  k  Liege.  M.  De  Viitaneuse  et  moi. 
Monsieur,  nous  vous  prions  d^agreer  nos  remerciements  dc 
toutes  les  bonn^tet^s  dont  nous  avons  ete  combl^s  par  vous 
pendant  noire  s^jour  a  Bruxelles.  Que  ne  puis-je  vous  en  dire 
autant  de  la  part  de  ma  musique  ,  Monsieur.  Mais  elle  est  bien 
loin  d^^lre  aussi  satisfaite  de  vos  pr^tendues  corrections  que 
nous  le  sommes,  M.  de  Viltaneuse  et  moi,  dc  toutes  vos  honn^- 
tetes.  Ne  comptez  plus  sur  mon  retour  a  Bruxelles,  Monsieur. 
Je  viendrois  vous  g^ner  dans  vos  operations.  Vous  m'avez 
banni  a  jamais  du  tliedtrc  de  Bruxelles.  Mais  Tbonn^te  Mon- 
sieur Vitztbumb  conservcra  toujours  sur  mon  cocur  les  droits 
que  riiomme  de  probity  obtient  si  naturellcmen't  des  ^mes 
reconnoissantes.  Je  suis,  Monsieur,  avec  la  plus  grande  et  la 
plus  pai'faite  estime,  voire  tres-bumble  et  ob^issant  servi- 

teur  (i), 

Gr^try. 


(1)  Malgre  I*absence  de  Tadresse  et  la  distinction  que  rautenr  sembk^ 
etablir  entre  Monsieur,  et  M.  Vitzthumb,  nous  croyons qu*elle  lui  est 
ecrite.  L*oncle  de  Gretry  et  d*autres  personnes  encore  avaient  adresse 
leurs  lettres  ^  Vitzthumb  pourles  faire  remettre^  Gretry  pendant  sons^jour 
k  Bruxelles. 
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OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Commission  pour  la  publication  d'une  colleclion  des  grands 
ecrivains  du  pays.  —  OEuvres  dc  Froissart,  publi^es  avec  les 
variaDtes  des  divers  manuscrits  par  M.  le  B****  Rervyn  de  Let- 
tenhove.  Chroniques,  t.  XXII'.  Table  analytique  des  noms  his- 
toriques,  J.-Q.  Bruxelles,  i875;  vol.  in-8". 

Du  Morlier  (Barthelemy,  C.)  —  Opuscules  de  botanique 
(186:2-1875).  —  Hepalicae  Europae.  Bruxelles,  1873,  1874; 
2  vol.  in-8^ 

Van  Beneden  (P^-J.)  —  Nolicp  sur  la  grande  Balenoptere 
du  Nord  (Balaenoplera  Sibbaldii).  Bruxelles;  br.  in-8\ 

Juste  (Th.)  —  Precis  de  I'hisloire  contemporaine  (1815- 
1871).  Bruxelles,  1873;  vol.  in-12. 

Catalan  {E.)  —  Note  sur  les  nonibres  de  Bernouilli.  —  Sur 
la  constante  d'Euler  et  la  fonclion  de  Binet.  —  Sur  les  Asymp^ 
toles  des  courbes  algdbriques.  Paris;  2  br.  in-4°  et  br.  in-8''. 

Cornet  (F.-L.)'—  Considerations  sur  la  production  et  reiii- 
ploi  de  Tair  comprime  dans  les  travaux  d*exploilation  des 
mines.  Mons,  1875;  br.  in-8^ 

Hennequin  [Le  capitaine  d'etat-major),  —  Carte  gdologique 
dc  TEurope  k  1  echelle  du  8,000,000*  avec  notice  explicative. 
Bruxelles,  1875;  feuille  in-pl.  et  br.  in-8^ 

Heuschling  (Xavier),  —  Epidemic  typhoide  de  Bruxelles, 
en  1869.  Coinpte  rendu  analytique  des  travaux  de  la  commis- 
sion d*cnqu6te.  (Extrait  du  Moniteur  beige.  Septembre  1875.) 
Bruxelles;  br.  in-8®. 

Royaume  de  Belgique,  —  Rccueil  des  rapports  des  secre- 
taires de  legation  de  Belgique,  tome  2,  1 1  "^  liv.,  aout  1 875. 
Bruxelles ;  in-8*^. 
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Academic  royalede  medeeine  de  Belgique,  a  Bruxelles.  — 
Bulletin,  5*  s^rie,  ann^e  1875,  t.  IX,  n<*  6et  7.  —  Mdmoires 
couronn^s,  in-8%  t.  HI,  3*  fascicule.  Bruxelles,  1875;  2  fasc. 
in-8*. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  anciennes  lois 
el  ordonnances  de  la  Belgique.  —-  Recueil  des  anciennes  lois 
ct  coulumes  de  la  Belgique  :  Pays  et  comUS  de  Fiandre.  Quar- 
lier  de  Bruges,  tome  second  {L.  Gilliodls-van  Severen).  — 
Pays  et  coint^  de  Brabant.  Quartier  d'Anvers,  tome  5"*  (6.  De 
Longe).  Bruxelles,  1875;  2  vol.  in-4^ 

Commissions  royales  d'art  et  d'archiologie,  d  Bruxelles,  — 
Bulletin,  XIV*  ann^e,  1875,  n*«  5  et  6.  Bruxelles.  1875;  in-8». 

Association  beige  de  photographic.  —  Bulletin,  2*  ann^e, 
1875,  n*"*  1 ,  2  et  3.  Bruxelles;  3  cah.  in-8*. 

Musee  de  I'industrie  de  Belgique,  —  Bulletin,  34*  annee, 
1875,  t.  68,  n*'  1,  2  et  3,  juillet,  aout,  septembre.  Bruxelles; 
3  cah.  gr.  in-8*. 

Moniteur  industriel  beige  ^  vol.  II,  1875,  n~  49  k  55. 
Bruxelles ;  7  feuilles  in-4*. 

SociiU  royale  des  sciences  midicales  et  naturelles  de 
Bruxelles,  —  Journal,  33*  ann^;  60*  vol.,  juin  1875;  61*  vol., 
juillet,  aout  et  septembre  1875.  Bruxelles;  4  fasc.  in-8*. 

Sociili  royale  de  pharmacie  de  Bruxelles,  —  Bulletin, 
19*  ann^e,  1875,  n**  7,  8,  9  et  10.  Bruxelles;  4  fasc.  in-8*. 

Sociite  malaeologique  de  Belgique,  —  Proces-verbal  : 
stances  de  juillet,  aoutet  septembre  1875.  Bruxelles;  feuilles 
in-8*. 

Societe  entomologique  de  Belgique,  d  Bruxelles,  —  Coroptc 
rendu,  serie  11,  n**  13-17,  juin-septembre  1875.  Bruxelles; 
feuilles  in-8^ 

Societe  royale  de  botanique  de  Belgique,  —  Bulletin, 
tome  XIV*,  n*  1.  Bruxelles,  1875;  in-8^ 

La  Presse  medicale  beige,  27*  ann^e  1875,  n**  31-43. 
Bruxelles;  15  feuilles  in-4*. 
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AnncJes  de  medecine  veterinaire,  24'  annee,  juillelk  octo- 
brci875.  Bruxclles;  A  cah.  in-8'. 

A  nnales  d'oculistiquey  i  '•,  2',  3*  et  4'  li  v.,  juillet-octobre  \  875. 
Bruxellcs;  2  fasc.  in -8*. 

Le  Bibliophile  beige,  tome  X,  liv.  1,  2,  5,  4.  Bruxelles; 
feuilles  in-8®. 

VAbeilUy  XXI""  annee,  juiilet-septembre  1875,  5'  a  7'  liv. 
Bruxelles;  in-8^ 

Bibliographie  de  Belgique,  n'*  5  a  9,  1*^  ann^e,  mai  h  sep- 
tembre  1875.  Bruxelles;  feuilles  in-8''. 

Sociele  de  phc^rmacie  d'Anvers,  —  Journal,  51*  ann^e,  mai , 
juin  ct  juillet  1875.  Bruxelles;  5  cah.  in-8''. 

SociHe  de  midecine  d'Anvers,  —  Annales,  XXXV*  annee, 
juillet,  aout  et  septerabre  1875.  Anvers;  2  cah.  in-8^ 

L'llluslraiion  horticole,  3*  s^rie,  6*  vol.,  7*  liv.,  juillet  1875. 
Gand;  in-8°. 

Journal  des  Beaux-ArlSj  17*  ann^e  1875,  n*'  13  h  18. 
Louvain;  6  feuilles  in-4^ 

SocieU  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres  du  ffainaut,  d 
Mons.  —  M^moires,  3*  s^rie,  tome  X*.  Mons,  1875;  vol.  in-S^ 

Societe  archeologique  de  Namur.  —  Annales,  tome  Xfll*, 
2*  liv.  Namur,  1875;in-8«. 

Sociite  medico-chirurgicale  de  Liige,  —  Annales,  XIV* 
ann^c,  juin  et  juillet  1875.  Li^ge;  cah.  in-8^ 

L'Echo  vMrtnaire,  5*  ann^e,  1875,  n**  5,  6  et  7.  Li^ge; 
5  fasc.  in-8°. 

Le  Scalpel,  28*  annde,  juiilet-septembre  1875,  n*'  1-13. 
Lt^ge ;  1 5  feuilles  in-4*. 

Soci4t4  hollandaise  des  sciences  d  Harlem,  —  Archives  n^er- 
landaises  des  sciences  exactes  et  naturelles,  tome  X,  1'*,  2*  et 
3*  liv.  La  Haye,  1875;  3  liv.  in-8^ 

Cosijn  [D*  P,'J,)  en  Verwijs  (/>•  E.)  •—  Woordenboek  der 
Nederlandsche  taal.  Derde  Reeks,  Aflevering  4.  (Gebrck- 
Geducht).  La  Haye,  1875;  in-8^ 
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K.  Insiituui  vaor  de  Taal-  Land-  en  Volkenkunde  van 
Nederlandseh  IndiS.  —  Bijdragen,  3*  Volgreeks,  Deel  X, 
I'  Siuk.  —  Reistochtcn  naar  de  Geelvinkbaai  op  Nieuw-Guinea 
in  de  jaren  1869  en  1870,  door  C.  B.  H.  von  Rosenberg,  La 
Haye,  1875;  fasc.  m-S"  et  vol.  in-i*". 

Universite  de  Leyde,  —  Annales  Academici,  1870-1871. 
Leyde,  i875;  vol.  in-4*. 

Mmatschappij  der  Nederlandsche  Letterkunde,  te  Leiden,  — 
Nieuwe  werken  :  I  Dl.,  !2  St.,  1825;  II  Dl.,  1  en  2  St.,  1830; 
111  Dl.,  2  St.,  1834;  IV  Dl.;  V  DL,  1  en  2  St.  ~  Nieuwe  Reeks 
van  iVcrken  :  I  Dl.,  1846;  III  Dl,  1847;  YII  DL,  1  en  2  St.. 
1852.  —  Verhandelingen,  DL  HI,  1«  St.,  1819.  —  Handelingen, 
1827, 1829, 1863, 1872, 1873.  Leyde;  vol.  el  fasc.  in-8*. 

Zeeuwsch  Genootschap  der  Wetenschappen,  te  Middelburg, 

—  Wet.  —  Naamlijst  van  Directeurcn  en  Leden.  Middclbourg, 
1874;  2  bp.in-8^ 

Nederlandsche  Dierkundige  Vereeniging ,  ie  Rotterdam.  — 
Tijdschrift,  jaargang  1874, 1""  Deel,  1%  2'',  5'  en  4*  Aflevering. 
Rotterdam ;  3  fasc.  in-8''. 

Bistorisch  Genootschap,  te  Utrecht,  —  Kroniek,  6*  Ser., 
!¥•  Deel,. 29"  jaargang,  1873.  —  Werken,  Nieuwe  Reeks,  n«  20 
(Brieven  en  onuitgegeven  stukken  van  Johannes  Utenbogaert. 
Derde  Deel.  Derde  Afdeeling,  1 G30).  —  Histoire  des  Provinces- 
Unies  des  Pals-Bas,  depuis  le  parfait  establissement  de  cet 
Estatpar  la  paix  de  Munster.  Tome  IV  (Abraham  de  Wicque- 
fort).  Utrecht;  3  vol.  in-8». 

Societe  provinciate  des   arts  et   des  sciences   d'Utrecht. 

—  Aanteekeningen  gehouden  in  het  jaar  1874.  —  Verslag 
gehouden  den  30  Juni  1874.  —  Het  Kloostcr  te  Windesheim 
en  zijn  invloed,  door  D'  J.  G.  R,  Acqvoy.  —  Peintures  murales 
de  Teglise  St-Jacques,  k  Utrecht.  Utrecht  et  Leyde ;  2  fdsc.  et 
vol.  in-S*^,  vol.  in-fol. 

Sociiti  linnienne  du  Nord  de  la  France  ^  a  Amiens,  — 
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Bulletin  :  3"  annee,  n''  39 ;  4*  ann^e,  n^  40.  Amiens,  2  feuiiles 
in-8». 

SociiU  des  antiquaires  de  Picardie,  a  Amiens.  —  Bulletin, 
annde  1875,  n°*  i  et  2.  Amiens;  2  fasc.  in-8^ 

Societe  d'Emulation  de  Cambrai.  —  M^moires,  t.  XXXlll% 
i"^  partie,  1874.  Cambrai,  1875;  in-8». 

SocUte  savoisienne  d'histoire  et  d'archeologie,  a  Chambery. 
—  M^moires  et  documents,  tome  XV%  i'*  partie.  Chambery, 
1875;in-8». 

AccuUmie  de  Stanislas j  a  JVancy,—M6moircs^  CXXV'  annee, 
1874,  4*  serie,  t.  VII.  Nancy,  1875 ;  vol.  in-8«. 

Garcin  De  Tassy,  —  La  langue  et  la  litterature  hindous- 
tanies  :  de  1850  a  1869  (seconde  Edition);  en  1871,  1872, 
1875  etl874.  Paris;  5  vol.  in-8'. 

Lorin,  —  Faits  relatifs  a  T^tude  des  alcools  polyatomiques 
proprement  dils.  —  Application  &  un  nouveau  mode  d'obten- 
tion  del'acide  formique  cristaltisable.  Paris,  1875;  br.  in-4^ 

Neyreneuf  (V,)  —  Sur  le  r6le,  dans  les  phdnomines  ^lee- 
triques,  des  substances  isolantcs  en  contact  avec  des  corps 
couducteurs.  Paris,  1875;  br.  in-4''. 

Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes  rendus, 
tome  LXXXI;  u""*  1-13,  juillet-septcmbre  1875.  Paris;  13  cab. 
in-4». 

Revue  politique  et  litteraire,  !2*  serie,  5'  ann^e,  1875-76, 
n*"  Ibis.  Paris;  13  cab.  in-4°. 

Revue  scientifique,  2*  sdrie,  5*  annee,  1875-76,  n*'  1^13. 
Paris;  13cah.  in-4°. 

Revue  britanniqucy  juillet,  aout  et  septembre  1875.  Paris; 
5  demi-vol.  in-8''. 

Z7n«ft<ul,nouvellc  serie,  3'  annde,juilleti  septembre  1875, 
n<>*  129  2i  141.  Paris;  13  feuiiles  in-4^ 

Archives  de  medecine  navale,  tome  24%  n""  1,  2,  3,  juillet- 
septembre  1875.  Paris;  3  cab.  in-8^ 
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Le  Progres  medical,  S"'  ann^e  1875,  n*»  27-39.  Paris; 
iSfeuilles  in-4^ 

Journal  de  I' agriculture,  tome  III ,  juillet-septembre  i875. 
Paris;  i5  cab.  in-S"". 

Revue  hebdomadaire  de  chimie,  6'  annee  1875,  n""  1  &  38, 
juillet-septembre.  Paris;  1875;  38  feuilles  in-8^ 

Societe  de  geographie  de  Paris. —  Bulletin,  juillet,  aout  et 
septembre  1875.  Paris;  3  fase.  in-8*. 

Societe  d' anthropologic  de  Paris.  Bulletins,  2*  serie :  t.  IX% 
5'  fasc,  juillet  h  novembre  1874;  t.  X%  3"  fasc.  mai  et  juin 
1875.  Paris ;  2  fasc.  in-8^ 

Societe  geologique  de  France.  —  Bulletin,  3'  s^rie  :  t.  II, 
1874,  n^-  7;  t.  Ill,  1875,  n"'  6  et  7.  Paris;  3  liv.  in-8«. 

Societe  meteorologique  de  France.  —  Annuaire,  tome  XXII* 
1874,  feuilles  3  <^  15  incl.  — Nouvellcs  met^orologiques  9 
8'annde,  juillet-octobre  1875.  Paris;  6  fasc.  in-8^ 

Societe  centrale  d^agriculture  de  France,  d  Paris.  —  Bul- 
letin des  seances,  n»*  4,  5,6  cl  7, 1875. —  Stance  publique  an- 
nuelle  tenue  le  27  juin  1875.  —  M^moires , annee  1873.  Paris; 
5  fasc.  et  vol.  in-8®. 

Societe  matheniatique  de  France.  —  Bulletin .  tome  III,  n**'  5 
et  6,  septembre-octobre  1875.  Paris;  2  liv.  in-8^ 

Societe  des  amis  des  sciences  naturelles  de  Rouen.  —  Bul- 
letin, 2'  serie,  11*  ann^e  1875,  1  semcstre.  Rouen,  1875; 
in-8«. 

Society  d'agriculture ,  sciences  el  arts  de  I'arrondissement 
de  Valenciennes.  —  Revue  agricole ,  27*  ann^e  1 875 ,  t.  XXVIII, 
n"  4^7.  Valenciennes;  2  liv. in-8**. 

ffirn(G.'A.).  —  Tbeorie  analytiqne  ^l^mentaire  du  plani- 
nietre  Amsler.  Paris,  1875;  br.  in-8^ 

E.  P.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin.  —  Monats- 
bericht,  Mai-Juin  1875.  Berlin ,  1875 ;  2  fasc.  in-8^ 

K.  P.  Geoddtiscke  Instttut.  —  Astronomisch-geodatische  Ar- 
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beitcn  in  den  Jahren  1875  und  1874.  Berlin,  1875;  vol.  in-4*. 
Bureau  central  de  I' Association  geod^sique  internationcUe. 

—  Gomptes  reudus  des  stances  de  la  quatrieme  conference 
geodesique  internationale  pour  la  mesure  des  degrds  en  Europe^ 
r^unie  k  Drcsde  du  23  au  28  septembre  1874.  Berlin,  1875; 
in-4*'. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Berichte, 
Vlll.  Jahrg,  1875,  N'  12, 15,  14  und  1 5. Berlin ,  1875;4  fasc. 
in-8«. 

Gesellschaft  fur  Natur-  und  Heilkufide  in  Dresden.  — 
Jahresbericht,  October  1874  bis  Mai  1875.  Dresde;  in-8'. 

N'eue  Zoologische  Gesellschaft  in  Frankfurt  A.  M.  —  Zeit- 
schrift,  XVI  Jahrg.  Januar-Juin  1875.  Francfort  S/M ;  6  cah. 
in-8*. 

Justus  Perthes'  Geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
thcilungen,  21.  Band,  1875,  IX.  und  X.  —  Erganzungsheft , 
N'.  45  Gotha;  5  cah.in-4^ 

Hislorischer  Verein  fiir  Steiermark  zu  Graz.  —  Milthei- 
lungen,  XXlll**  Heft,  1875.  —  Beitrage  zur  Kunde  Steierra. 
Geschichtsquelien ,  12.  Jahrgang.  Graz,  1875;  in-8''.. 

JVaturwissenschaftlicher  Verein,  Hamburg,  —  Abhandlun- 
gen  :  V.  Band,  4  Abth.;  VI.  Band,  1.  Abth.  Hambourg,  1875; 
2  fasc.  in-4% 

Medicinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  Jena. 

—  Jenaische  Zeitschrift,  IX.  Bd.,  N.  F.,  II.  Bd.,  5.  Heft.  Jena. 
1875;in-8«. 

Universitdt  zu  Kiel, — Schriften  aus  dem  Jahre  1874^ 
Band  XXI.  Kiel,  1875;  vol.  in-4". 

Archiv  der  Malhematik  und  Physik,  LVUI.  Teil.,  1.  Heft. 
Leipzig,  1875;  in-8*. 

£.  B.  Akademie  der  Wissenshaften  zu  Miinchen.  —  Zit- 
zungsberichte  der  philoso.-philolo.  und  histor.  Classe,  1875; 
Bd.  I.,  Heft  111.  Munich,  1875;  in-8^ 
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K.  K,  Stemwarte  zu  Prag.  —  Astronomische,  Magnetische 
und  Meteorologische  Beobachtungen,  35.  Jahrgang,  1874. 
Prague,  4875;  in-4*. 

Casopis  Ukarvr  Ceskyeh,  Rocnik  XIV,  1875,  Cislo  26-31, 
53-43.  Prague;  17  fipuilles  in-4*. 

Vereinfiir  Vaterldndische  IVaturkunde  in  Wurtteniberg. — 
Wurttembergisehc  naturwissensehaftliche  Jahreshefte,  Jabr- 
gang  XXI.,  1875.  SluUgard,  1875 ;  in-8^ 

Verein  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  und  Oberschwa- 
ben. —  Verhandlungen,  Neue  Reihe,  VII.  Heft.  Ulm,  1875; 
in. 4*. 

K,  K.  Geologische  Beichanstalt  in  Wien,  —  Jabrbuch ,  Bd. 
XXV,  N« 2,  April, Mai,  Junil875.—  Verbandlungen,N«  6-10, 
April-Juni  1875.  Vicnne;  fasc.  et  5  feuilles  petit  in-4''. 

Antropologische  GeselUchaft  in  Wien,  —  Mitthcilungen,  V. 
Band,  Nr.  4  u.  5,  6  u.  7,  8  u.  9.  Vienne;  feuilles  in-8''  avec 
planclies. 

Dorpater  Naturforsrher  GeselUckaft,  —  Arcbiv  fiir  die  Na- 
turkunde,  1.  ser. :  V.  Bd.,  1.-4.  Liefer.;  VII.  Bd.,  2.-4.  Liefer. 
—  Silzungsberichtc,  III.  Bd.,  V.  und  VI.  Heft,  1873,  1874. 
I>orpat,  G  fasc.  gr.  in-8'*  et  2  fasc.  pet.  in-8^ 

Kurl&nd.  GeselUchaft  fiir  Literatur  und  Kunst,  Mitau.  — 
Sitzungs-Bericble  aus  deui  Jabre  1874.  Riga,  1875;  in-8*. 

K.  Upsala  Universitets.  —  Arsskrift,  1874.  (vol.  in-8').  — 
Porclasningar  ocbOfningar  (2  br.  in-8^).  —  Nagra  Bidrag  till 
(Jpsala  tbeologiska  fakultets  bistoria  ,  I.,  H.,  III.  (C.  A,  Corne- 
lius).—  Statistisk  undcrsokning  rdrandc  Valdsamma  dodsfall 
i  Sverigc,  1.  [Kliis  G.  OUn)  iu-4®.  —  Tbeses  acad^miques,  63 
br.  in-8»  el  br.  in-4*. 

Acadimie  Rot/ale  Danoise  des  Sciences  et  des  Lettres,  d  Co- 
penhague,  —  Bulletin,  n*2,  innrs-septcmbre  1 874.  —  Memoires , 
classe  des  lettres,  5*  sdrie,  vol.  IV,  n"*  11.  Copenhague;  fasc. 
in-8*  et  fasc.  in-4*. 

Society  Roy  ale  des  Antiquaires  du  Nord,  d  Copenhague.  — 
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Aarboger  for  Nord.  OEdk.  og  Historic,  1874.  —  Tillseg,  aar- 
gang  1873.  —  M^raoire.s,  nouvelle  s^rie,  1873-1874,  feuilles  7 
a  13.  —  Islendinga  Sogup,  HI.  vol.  1875.—  Nj4la,  4873.  — 
Kongehdienc  i  Jellinge  og  deres  undersogelse  efler  kong  Fre- 
derik  VIP  befaling  i  1861.  (/.  Kornerup).  Copenhague;  3  vol. 
et  feuilles  in-8*;  vol.  in-4". 

SocUU  Vaudoisc  des  sciences  naiurelles  yd  Lausanne.  —  Bul- 
letin, 2*  s^rie,  vol.  XIII,  n*^  74.  Lausanne,  mai  1875;  in-8^ 

Societe  de  geographic  de  Geneve.  —  M^inoires  et  Bulletin , 
tome XIV , liv.  1  a  3, 1875. Geneve,  Bale,  Lyon;  in•8^ 

Men8ini(lacopo).  —  La  Spia  ortosisraica.  Nuovo  apparecchio 
avvisatore  dei  terremoti  sussultori.  Florence,  1875;  bp.  in-8*. 

Orsoni  (Francesco).  —  I  microfiti  ed  i  raicrozoi  della  chi- 
inica  organiea.  Nolo,  1875;  br.  in-4^ 

Pessina  {Enrico).  —  Appunti  interno  a!  nuovo  schema  di 
codice  pcnale  per  il  regno  d'llalia  e  lezioni  sulla  pena  di  morte. 
Naples,  1875:  vol.  pet.  in-8®. 

/?.  Comitato  geologico  d'Jlalia.  —  Bollettino,  anno  1875, 
n".  5  e  4,  5  e  6.  Rome,  1875;  2  fasc.  in-8*. 

Socield  Toscana  di  Scienze  Naiuraliy  Pisa.  —  Atti,  vol.  1 , 
fasc.  1  e  2.  Pise,  1875;  12  fasc.  in-8^ 

Naiurcy  vol.  XI,  1875,  N"  282-287,  vol.  XII,  N-  288-509, 
april-september  1875.  Londres,  1875;  28  cab.  in-i^ 

Irony  New  Series,  voL  VI,  1875,  N"  129-143.  Londres;  15 
feuilles  gr.  in-4''. 

Royal  geographical  Society  of  London.  —  Proceedings, 
vol.  XIX,  N"  VII  and  VIII.  Londres ,  1875;  2  fasc.  in-8'. 

Meteorological  Society  of  London.  —  Quarterly  Journal, 
July  1873.  Londres;  in-8". 
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0B8 


LinRIS  ET  DES  BEADX-1RT8  DE  BELGIQOE* 

1878. —NMl. 


GLASSE  DES  SGIEHGES. 


Seance  du  6  novembre  1875. 

M.  A.  Brialmont  ,  directeur  et  president  de  rAcad^mie. 
M.  Li  ACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst, 
H.  Giuge,  Melsens,  F.  Daprez,  G.  Dewalque,  Ern.  Que- 
telet,  H.  Haus,  M.  Gloesener,  E.  Cand^ze,  F.  Donny, 
Ch.  Montigny,  Steicben ,  £d.  Dupont ,  £d.  Morren , 
£d.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  Alb.  Briart  et  F.  Plateau, 
membres ;  T.  Scbwaun ,  E.  Catalan  et  Aug.  Bellynck , 
assacies;  £d.  Mailly,  F.  Cr^pin,  et  Cb.  Van  Bambeke, 
wrrespondanU. 

3**  StelB,  TOME  XL.  29 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  a  perdu,  le  20  octobre  1875,  sir  Charles 
Wheatstone ,  Tun  de  ses  associ^s  de  la  section  des  sciences 
math^matiques  et  pbysiqaes ,  d6c6d6  k  Paris  ii  T&ge  de 
74  ans. 

—  La  Soci4t£  imp^riale  des  naturalistes  de  Moscou 
remercie  pour  les  fi^licitations  acad^miques  qui  lui  ont  6tA 
adress^es  au  sujet  du  50*  anniversaire  du  doctoral  de  son 
president  9  M.  le  conseiller  priv6  Alex.  Fischer  de  Wald- 
heim.  Elle  annonce  en  m£me  temps  qu'eile  fera  part  de 
ce  t^moignage  lors  du  jour  de  la  fftte  jubilaire. 

—  L'Institut  royal  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts, 
k  Yenise,  adresse  le  programme  de  ses  concours  pour  les 
anntes  1875,  i876et  1877. 

—  M.  le  professeur  Bernardin  envoie  ses  observations 
sur  le  r^ne  v^g^tal  faites  k  Melle  le  21  octobre  dernier. 

M.  J.  Cavalier  adresse  son  r^sum^  m£t6orologique 
pour  Ostende ,  pendant  les  mois  de  septembre  et  octo- 
bre 1875. 

—  L' Academic  nationale  des  sciences  exactes  de  TUni- 
versit^  de  Cordova ,  TAcad^mie  pbysio-m^dtco-statistique 
de  Milan  et  la  Soci6t6  photographique  de  Toulouse  en- 
voient  leurs  rdcentes  publications  et  demandent  T^change. 

—  Les  Societ^s  zoologiques  de  Londres  et  de  Prancfort- 
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sur-Hein  et  la  Society  asialique  du  Bengale,  i  Calcutta, 
envoienl  ^galement  leurs  derniers  travaux. 

—  M.  £doaard  Morren,  membre  de  la  classe,  offre  les 
deux  ouvrages  suivants  :  i^  Bulletin  de  la  Federation  des 
societes  d'horticulture  de  Belgiquey  1874;  ^  Correspon- 
dance  botanique.  Liste  des  jardihs^  des  chaires  et  des  mu- 
sies  botaniques  du  monde,  3'  Edition. 

La  classe  vote  des  remerclments  pour  ces  dons. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivants  sont  envoy^  k 
rexamen  de  commissaires : 

i*  Les  depots  littoraux  de  P assise  paniselienne  dans 
les  environs  de  Bruxelles,  m^moire  manuscrit  avec  billet 
cachete  renfcrmant  les  Doms  des  auleurs.  —  Conimis- 
saires  :  MM.  Dupont,  Nyst  et  Briart; 

^  Les  roches  reputes  plutoniennes  des  Ardennes  fran^ 
gaises,  seconde  partie  et  fin  du  ro^motre  couronn^  de 
MM.  de  La  Vali^e-Poussin  et  Renard.  —  Commissaires  : 
MM.Dewalque,  De  Koninck  et  Malaise; 

3"  Theoremes  sur  les  polygones  reguliers  et  sommation 
de  quelques  series  trigonometriques,  par  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Reinemund.  —  Commissaires  :  MM.  De  Tilly 
et  Catalan ; 

4^  Sur  le  probleme  de  deux  liquides  superposes  dans  un 
tube  capillaire^  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe.  —  Com- 
missaires :  MM.  J.  Plateau  etF.  Duprez; 

S**  Descriptions  de  quelques  oiseaux  nouveaux^  par 
M.  Alphonse  Dubois.  —  Commissaire :  M.  de  Selys  Long- 
champs. 


i 
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RAPPORTS. 


CoDform^meDt  k  Tordre  da  joar  de  la  stance ,  la  classe 
estappel^e  k  prendre  une  resolution  sur  les  conclusions  des 
rapports  de  MM,  Dewalque ,  Dupont  et  Briart  concemant 
le  projet  de  publication  d'une  nouvelle  carte  g^ologique  de 
la  Belgique. 

Aprte  une  longue  discussion ,  k  laquelle  beaucoup  de 
membres  ont  pris  part,  la  classe  a  d^cid^  de  prier  M.  le 
Ministre  de  rint^rieur  de  faire  faire  un  nouveau  tirage  de 
la  carte  de  Dumont,  en  attendant  que  le  gouvernement 
donne  suite  au  vceu,  quelui  exprime  TAcad^mie,  de  voir 
ex^cuter  une  nouvelle  carte  geologique  k  grande  ^chelle. 
L'ei^cution  de  cette  carte  serait  confine  k  un  comit^  pour 
la  composition  duquel  TAcad^mie  reclame  le  concours  des 
d^partements  de  rint6rieur,  de  la  Guerre  et  des  Travaux 
publics. 


Note  sur  les  tremblements  de  terre  en  4872,  avec  supple- 
ments pour  les  annees  anterieures  de  1845  a  1872,  par 
M.  Alexis  Perrey. 

<  Le  travail  de  M.  A.  Perrey  comporte  124  pages.  C'est 
une  esp^ce  de  statistique  des  ph^nom^nes  s^ismiques,  pro- 
venant  de  la  reunion  de  notes  publi^es  dans  les  journaux 
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p^riodiques,  etc.,  et  de  communications  revues  de  diverses 
personnes.  Ce  r^sam£  est-il  complet  pour  chaque  ann^e? 
II  est  permis  d'en  douter  vu  les  nombreuses  annotations 
ajout^s  sous  forme  de  supplement. 

Dans  un  moment  oil  Ton  marchande  les  subsides  accor- 
ds k  I'Acad^mie,  pour  Timpression  de  ses  travaux ,  je  suis 
k  me  demander  si  ce  n'est  pas  grever  inutilement  notre 
budget  que  de  voter  Timpression  du  travail  de  M.  A.  Per- 
rey  dans  nos  M^moires.  N'y  a-t-il  pas  en  France  de 
recueil  oil  ce  genre  de  travail  pourrait  tout  aussi  bien 
figurer  qu'ici.  Et  d'ailleurs  ne  publie-t-on  pas  en  Alle- 
magne  et  en  Italic  des  r^sum^s  de  tout  ce  qui  se  rapporte 
aux  tremblements  deterre  et  aux  ph^nomdnesvolcaniques. 
J'ai  I'honneur  de  proposer  k  la  Classe  le  d6p6t  dans  les 
archives  du  m^moire  de  M.  A.  Perrey.  » 

€  En  accueillant,  depuis  1843,  dans  ses  publications 
les  catalogues  des  tremblements  de  terre  r^unis  par 
M.  Alexis  Perrey,  TAcad^mie  a  eu  Tintention  de  mettre  en 
Inmi&re  des  documents  qui  sont  indispensables  k  T^tude 
de  la  cause  de  ce  grand  ph^nomdne  naturel.  L'importance 
de  semblables  documents  s'^tait  fait  sentir  depuis  long- 
temps;  aussi  plusieurs  savants  s'etaient-ils  occupies  de  leur 
reunion.  Arago,  entre  autres,  d^s  1817,  avait  commence 
ce  recensement.  Forc<^  d'interrompre  cette  t&che  en  1830, 
ce  savant  se  f^licita  de  la  voir  reprise  plus  tard  par 
M.  A.  Perrey  el  poursuivie  par  lui  avec  un  z^le  infatigable, 
comme  Arago  le  dit  lui-m6me.  Un  an  avant  sa  mort,  il  se 
plaisait  k  reconnaltre  que  les  catalogues  de  son  continua- 
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teur  4laieot  plus  complets  que  les  siens,  et  qu'ils  pr^sen- 
taient  Tavantage  de  s*^tendre  k  un  plus  grand  nombre 
de  contr^es.  II  admettait,  eo  outre^  les  conclusions  que 
M.  A.  Perrey  avait  d^duites  de  ses  premiers  recenseraents, 
et  suivant  lesquelles  les  secousses  de  tremblements  de 
terre  sont  inOuenc^es  par  la  marche  de  la  lune  (1). 

En  eifet,  les  principales  conclusions  que  M.  A.  Perrey 
a  tiroes  de  ses  recherches,  qui  out  successivement  em- 
brass6  des  p^riodes  de  temps  de  plus  en  plus  ^tendues, 
sont  les  suivantes  (2)  : 

i*^  La  frequence  des  tremblements  de  terre  augmente 
vers  les  syzygies; 

2^  Elle  est  aussi  plus  marqu6e  lorsque  la  lune  est  an 
voisinage  de  son  p^rig6e. 

Ces  conclusions  sont  citees  par  plusieurs  savants ,  entre 
autres  par  sir  Charles  Lyell  (5).  Ge  c^lebre  g^ologue  rap- 
pelle,  au  sujet  de  ces  conclusions,  la  remarque  de  sir  John 
Herschel  que  voici  :  a  Bien  que  Taction  du  soleil  et  de  la 
»  lune,  dit  Herschel,  soit  impuissante  k  produire  un  mou- 
9  vement  de  maree  dans  la  croAte  solide  de  la  terre,  elle 
»  tend  pourtant  k  le  faire,  et  produirait  ce  r6sultat, si  cette 
p  croAle  ^tait  fluide;  et  qu'en  rdalit6  elle  fait  done  passer 
»  allernati vement  les  portions  solides  de  la  surface  ter- 


(1)  CEuvres  (TArago,  I.  XII,  pp.  209  et  264.  Voir  aassi  le  t.  XVII, 

p.  CClhU. 

(2)  Propositions  sur  les  tremblements  de  terre  et  les  volcans  formu- 
I6es  par  M.  Alexis  Perrey,  professeur  ^  la  Faculte  des  sciences  de  D|jon, 
1868. 

(3)  Prindpes  de  giologie,  etc.,  par  sir  Charles  Lyell ,  oavrage  traduit 
par  M.  J.Ginestou  en  1873, 1.  II,  p.  295. 
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»  restre  de  T^tat  d*extension  k  celui  de  compression.  » 
(Herschel,  Familiar  lectures  on  Scientific  Sub  jets,  1866). 

Si  j'appelle  ici  rattention  de  la  classe  sur  les  fails  qui 
pr^cddent,  c'est  sans  autre  intention  que  de  donner  plus  de 
relief  encore  aux  travaux  de  M.  A.  Perrey,  en  citant  des 
savants  qui  out  pris  en  consid6ration  les  conclusions  qu'il 
en  a  d^duites.  La  science  est  done  en  voie  de  recueillir  des 
fruits  de  la  publication  des  nombreux  documents  que  notre 
Academic  a  ins^r^s  dans  ses  Recueils ,  et  qu'il  n*apparte- 
nait  peut-£tre  qu'i  un  corps  savant  de  mettre  au  jour,  vu 
leur  6tendue  et  la  spi^cialit^  de  leur  objet. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre,  que  la  coordination  si  labo- 
rieuse  d*une  statistique  des  tremblements  de  terre  ne  pent 
se  completer  en  pen  de  temps,  les  documents  pour  les  an- 
uses ^coul^es  n'arrivant  que  tard  et  successivement  a  Tau- 
tenr.  Aussi  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'etre  surpris  si,  dans  ie  tra- 
vail que  la  classe  a  bien  voulu  soumettre  k  mon  examen , 
M.  A.  Perrey  a  public  un  supplement  0&  sont  indiquees  les 
secousses  relatives  aux  anuses  1843  k  1872  qu*il  n'avait 
pu  signaler  primitivement.  Dans  I'expos^  plus  ^tendu  des 
mouvements  qui  out  agit^  la  surface  terrestre  pendant 
Fann^  18729  M.  A.  Perrey  me  paralt  avoir  tenu  compte 
d'une  remarque  critique  de  notre  honorable  confrere 
H.  Mailly,  au  sujet  des  d^veloppements  trop  ^tendus  que 
Fauteur  avait  donnas  k  plusieurs  citations  inscrites  dans  les 
catalogues  precedents. 

En  presence  des  considerations  qui  precedent,  j'ai  I'hon- 
neur  de  proposer  k  TAcademie  Tinsertion  du  nouveau  tra- 
vail de  M.  A.  Perrey  dans  le  recueil  des  Memoires  in-8'', 
et  que  des  remerclments  soient  egalement  adresses  k  Fau- 
teur. > 
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ippfi  d9  jr.  mmpr9z. 


<  Mon  opiDion  au  sujet  de  Tutiiit^  des  recherches  sur 
les  trembl^ments  de  terre  dont  M.  A.  Perrey  continue  k 
s'occuper  d'une  mani^re  sp6ciale,  est  en  tous  points  con- 
forme  k  celle  qui  se  trouve  exprini6e  dans  le  rapport  de 
M.  Montigny,  et  je  me  joins  k  notre  confrere  pour  appuyer 
I'impression  de  la  nouvelle  Note  pr^sent^e  par  Tauteur. 
Quant  k  la  question  financiSre  soulev^e  dans  le  rapport  de 
rhonorable  M.  Malaise,  je  me  crois  incompetent  k  la  traitor, 
et  j'en  laisse  la  solution  k  Tappr^iation  de  TAcad^mie.  > 

En  pr^ence  de  la  divergence  d*opinions  des  commis- 
saires  et  des  ressources  restreintes  dont  I'Acad^mie  dis- 
pose pour  ses  publications,  la  classe  a  du  se  borner  k  voter 
des  remerctments  k  Tauteur ;  elle  a,  en  mdme  temps;  d^id^ 
le  d^pdt  de  son  travail  dans  les  archives. 


MM.  Foiie,  Catalan  etLiagre^  charge  d*examiner  le 
Fragment  II I^  du  travail  de  M.  J.-C.  Houzeau,  sur  le  calcnl 
nutnerique^  donnent  lecture  de  leurs  rapports. 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ces  trois  commis- 
saires ,  la  classe  decide  Timpression  au  Bulletin  du  frag- 
ment pr^cit^;  elle  a  vot6,  en  m^me  temps,  des  remerct- 
ments k  M.  Houzeau. 
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!•  Eludes  8ur  la  planete  Mars' {9"  notice);  2*  Sur  I'aspect 
de  Fombre  du  S*  satellite  de  Jupiter  le  25  mars  1874; 
notices  par  M.  F.  Terby. 

c  La  notice  que  M.  Terby  pr^sente  k  TAcad^mie  se  com- 
pose de  trois  parties  distinctes.  La  premiere  contient  les 
observations  de  la  planete  Mars,  faites  k  Louvain  pendant 
Topposition  de  1875.  Les  conditions  de  distance  ^taient 
favorables,  mais  malheureusement  la  d^clinaison  de  la 
planite  £tait  trte-australe.  L'auteur  a  pu  cependant  r^unir 
un  certain  nombre  de  dessins  qu'il  a  compart  avec  soin 
anx  figures  de  Mars  obtenues  depuis  1864.  II  trouve  que  la 
situation  des  taches  sur  le  disque  prdsente  beaucoup  d'ana- 
logic  cette  ann6e  avec  celles  des  ann^s  1864  et  1858.  Or, 
dans  ces  trois  circonstances,  les  observations  ont  iik  faites 
i  des  ^poques  voisines  des  equinoxes  martiels :  en  1858 
et  1875  r^quinoxe  du  printemps  meridional,  en  1864, 
r^uinoxe  du  printemps  bor^l.  L'auteur  pr^sente  une  des- 
cription d^taill^e  des  diverses  taches  et  fait  ressortir  Tin- 
fluence  considerable  qu'exercent  les  saisons  sur  Tapparence 
et  quelquefois  m^me  sur  la  visibility  de  certaines  d'entre 
elles. 

La  2*  partie  est  un  appendice  au  m^moire  intitule  Areo^ 
graphie  que  FAcad^mie  a  public  parmi  ses  M^moires  in^"". 
L'auteur  a  re^u  communication  de  quelques  ouvrages  qu'il 
ne  connaissait  pas  k  T^poque  oil  a  paru  son  premier  travail , 
notamment  deux  m^moires  de  Tastronome  italien  Sal va tor 
Serra  et  un  autre  de  Dominique  Cassini..  Cette  bibliogra- 
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phie  mentioDDe  aussi  quelques  travaux  modernes  qui  sent 
compares  avec  ceux  que  M..Terby  a  d^j^  fait  counattre. 

Dans  le  Bulletin  du  mois  de  noTembre  1874,  M.  Terby 
avait  attir^  Fattenlion  des  astronomes  sur  la  diGRSrence 
de  teinte  qu'avaienl  pr^sent6e,  dans  la  soiree  du  25  mars 
pr^c^dent,  les  ombres  des  S""  et  3'  satellites  de  Jupiter  pro- 
jet^es  sur  le  corps  de  la  plan^te;  Tombre  du  S**  lui  avait  para 
d^cid^ment  noire  et  celle  du  second,  grise.  M.  Flammarion 
6tait  parvenu  it  un  r6sultat  analogue.  H.  Terby,  dans  la 
3'  partie  de  sa  note,  rectifie  ce  qu*il  avait  dit  relativement 
k  Tobservation  faite  par  M.  Knobel.  Get  astronome  a  vu 
Tombre  du2^  satellite  noire  et  non  pas  grise*  M.  Webb  Ta 
trouv^ ^alement  noire.  D'aprte  M.  Birmingham,  Tombre 
^tait  brune  et  faible  etselon  M.  Buffham  elle  fut  grise  pen- 
dant Ve  du  temps  du  passage.  Cette  diversity  d'appr6ciation 
est  d'autant  plus  remarquable  que  Ton  avait  k  cdt^  comme 
point  de  comparaison  I'ombre  du  Zf"  satellite  que  tons  les 
observateurs  semblent  s'dtre  accord^s  k  regarder  comme 
noire.  Uauteur  se  borne  k  constater  le  fait  sans  en  cher- 
cher  Texplication. 

•  Ces  notes  constituent  une  suite  int^ressante  aux  re- 
cherches  d&ik  publiees  par  M.  Terby  sur  Taspect  des 
grosses  plan^tes  de  notre  syst^me  et  j'ai  I'honneur  d'en 
proposer  I'impression.  » 

Conform^ment  k  cet  avis  partag^  par  M.  Liagre,  second 
commissaire,  la  classe  dicide  Timpression  au  Bulletin  des 
notes  de  M.  Terby. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Fragments  sur  le  calcul  numerique,  par  M.  J.-C.  Houzeau , 

membre  de  TAcaddmie. 

FRAGMENT  III. 

RESOLUTION   DES   EQUATIONS   NUMERIQUES. 

60.  Je  ne  m'occuperai  ici  des  Equations  qu'au  point  de 
vue  des  rodthodes  les  plus  avantageuses  pour  le  calcul 
numeriqne.  Je  laisserai  de  c6t^  la  recherche  des  racines 
imaginaires ,  sauf  dans  quelques  cas  particuliers,  tels  que 
les  Equations  du  second  et  du  troisi^me  degr6.  Dans  les 
applications  des  sciences  physiques  on  n'a  gu^re  besoin, 
en  effet,  que  des  racines  r^elles;  mais  il  est  important 
d*arriver  rapidement  et  sArement  a  ces  racines. 

J*ordonnerai  partout  les  Equations  num^riques  suivant 
les  puissances  croissantes  des  inconnues.  Pour  les  Equa- 
tions k  une  inconnue,  j'Ecrirai  par  exerople  : 

0  =  A  -4-  Rr  -f-  Cx* ...  -H  Ja;*-'  -4-  Kar— '  -+-  x*.     .  (85) 

De  cette  mani^re,  quel  que  soit  le  degrE  de  I'EquatiOn, 
A  repr^sentera  toujours  le  terme  connu,  B  le  coefficient 
du  terme  du  premier  degrE,  C  celui  du  terme  du  second 
degrE,  ct  ainsi  des  autres.  Pour  toute  Equation  de  degrE  n, 


(  456  ) 

n  ^lant  <  m,  il  suffira  d*^aler  k  runiti  le  coefficient  de 
x%  et  de  rendre  nuls  tous  les  coefficients  qui  suivent. 

En  outre,  lorsqu'une  Equation  de  la  forme  (S5)  a  subi 
une  preparation  quelconque,  lorsqu'elle  a  &l6  par  exemple 
priv^e  k  dessein  d*un  de  ses  termes ,  ou  qu'un  de  ses  coeffi- 
cients a  re^u  une  valeur  Toulue,  je  remplacerai  x  par  y 
(nouvelle  inconnue),  et  les  capitales  A,  B,  C...  par  les 
lettres  basses  a,  b,  c...  J'^crirai  alors 

0  =  a-¥-  by  -^  cy* ...  -^-jy""*  -f-  Ay*"'  -♦-  y"  .    .  (86) 

§  M.  —  Solution  trigonometrique  du  second  degre. 

61 .  La  resolution  de  r^quation  du  second  degr^  k  une 
inconnue,  par  le  secours  des  lignes  goniomeiriques',  est 
tenement  simple ,  et  si  bien  adaptee  au  calcul  des  loga- 
rithmes,  que  Ton  doit  s'etonner  de  la  trouver  compli- 
tement  negligee.  Cette  Equation  est,  d'apr^s  la  notation  du 
num^ro  precedent, 

0  =  A-4-  Bx-4-x« (87) 

Pour  la  rdsoudre  par  la  trigonometric  on  considSre 
separ^ment  deux  cas,  suivant  que  les  racines  sont  de 
mSme  signe  (et  par  consequent  A  positif),  ou  que  ces 
racines  sont  de  signe  different  (et  par  suite  A  negatif). 

i"  cos  J  A  posUif.  —  Si  les  racines  sont  toutes  les  deus 
de  meme  signe ^  il  est  permis  de  les  representer  par  deux 
facteurs  tels  que 

*tangif,    et    *  cot  if, 
dans  lesquels  A:  peut  toujours  etre   pris  positivement, 


(487) 

pourvu  que  le  signe  de  f  reste  k  determiner.  Multiplions 
X — A:  tang  \  9  par  x — k  cot  [9,  et  ^alons  ce  produit  k 
z&TOj  Dous  formeroDS  T^quation  du  second  degr6 

0  =  A?  —  A;  (tang  t  y  +  cot  i  r)  x  -»-  x*, 
00  bien 

0=*"— A:-: — X -♦- x" (88) 

SlDf 

Comparant  (88)  k  la  propos^e  (87),  on  voit  que  les 
coefficients  de  celle-ci  ont  respectivement  pour  yaleur 

8in  f 
d'oti  Ton  tire  d'abord  A:=1/A,  et  ensuite 

a/A  [tangif\/A,)       ,^^, 

^  B  (cot   ifV/A.)       ^    ' 

i^"*  cos,  il  negatif. — Les  racines  ^tant  de  signe  different, 
on  peut  representor  Tune  par  A;  tangj  9,  et  Tautre  par 
— A: cot  1-9,  A;  ^tant  essentiellement  positif  et  9  d'un  signe 
k  determiner.  Multiplions  x — A:  tang  7  9  par  x  +  A;  cot  4  9, 
et  dgalons  k  z^ro,  nous  obtiendrons 

0  =  —  k*  —  k  (tang  if  —  cot  i  y)  x  -4-  x", 

ou  bien 

0  =a  —  **  H-  2*  cot  f  .  X  -*-  X*,    .    .    .   (90) 

qui  montre  que  les  coefficients  de  la  propos^e  ont  dans 
ce  cas  pour  yaleur 

As:  — A*,        B=»2A:cotp; 
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on  en  lire  d'abord  k  =  V — A,  et  ensuite 

B  ItangifV/— A,)       ,^,, 

colf>= zzz:,    et   x  =  \  .   ,> — -  f .     (9i) 

62.  Ces  solutions  trigonom^lriques  du  second  degr6 
fournissent  les  racines  reelles  avee  une  promptitude 
remarquable.  Les  Equations  de  cet  ordre  se  rencontrent 
si  souvent  dans  le  calcul,  que  ces  proc6d4s  tirent  de  la 
frequence  des  applications  un  plus  haut  degr^  d'utilit^ 
pratique. 

Lorsqu'il  s'agira  d*en  faire  usage,  on  distinguera  done 
deux  caSfdans  la  propos^e  (87),  selon  que  A,  qui  est 
tormi  du  produit  des  racines,  se  trouve  aGTect^  du  signe  + 
ou  du  signe — . 

I""  Si  A  est  positif,  on  prend  Tare  auxiliaire 

2»/a 
8in^  = —, (92) 


et  les  racines  sont 

tang  i  f  \/a, 
cot   4fl^; 


(95) 


c*est-^-dire ,  parlecalcul  logarithmique, 

La:=iLA=FLtong4  5,    ....    (94) 

Le  radical  peut  tonjours  6tre  pris  posi ti Yemen t,  etf,  qui 
estde  signe  contraire  k  B,  s'^tendde— 90«  k  h-90*. 

Le  signe  de  f  est  d'ailleurs  essentiel  pour  determiner 
celui  de  x. 

Si  -g-  est  >  1 ,  cette  valeur  ne  peut  plus  convenir  pour 
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an  sinos  :  les  racines  sont  imaginaires.  Noas  traiterons  de 
ce  cas  tout  k  Thenre. 
2*  Quand  A  est  n^tif,  on  prend  Tare  aaxiliaire 


tengf= — - — {9») 


et  les  racines  sont 


*=i-cotf,\/:rA;i  ••••(««) 

c*e8t-^-dire,  par  le  calcul  logaritbmique, 

I^(=F)=*L[-A]=pLtaDgiy.     .    .    (97) 

Le  radical  peot  toujoars  £tre  pris  positivement,  pourvu 
que  f  s'^tende  de  —  90''  &  +  90^,  et  que  cet  arc  soit  du 
signe  de  B.  

L'expression  ^  ^  ^  peut,  quelle  que  soit  sa  valeur,  repr^ 
senter  une  tangeule,  et  les  racines  sont  tou jours  r^Ues. 
65.  Soit  par  exemple  T^qualion 

0  «=  —  i2,0i9  887  —  6.753  825  x  4-  x«   .    .    (98) 

A  £tant  n^atif  j'applique  les  formules  (95)  et  (96) : 

L9.  .  .  0,8010300 
h\/^^..  0,5399487 
coLB....  1,1704502  — 

Somme.   .   .  0,01 1  428  9  —  ==  L  Ung  f  . . .  —  45«45'1379  s  f . 

ifs- 29.59.30,86 

lV^^..  0,5899487 
LUDgjf.  1,6959595- 


Somme  .   .   .  0,165  9010— —  1,469854s3Xi 

(-)OifKrenoe  0,914696  4-*-  ....  +  8,916  681 »  x.. 


(  460  ) 

64.  II  est  rare  que  les  racines  imaginaires  soient  de- 
manddes  dans  le  calcul  num^rique.  Void  cependant  com- 
ment on  pent  les  tirer  d'une  Equation  du  second  degr^, 
par  Yoie  goniom^trique.  Une  semblable  Equation ,  dont  les 
racines  sont  imaginaires,  pent  6tre  mise  sous  la  forme 

0=-T-r--*-2fcx-*-a;*     ....    (99) 

On  en  tire,  en  la  r^solvant  k  la  mani&re  ordinaire,  et  en 
faisant  attention  que  i  — sin'e  =cos^£, 

x  =  — A:=F-r— l/--cos'f=— A:(l=FCOtel/^IT^  (100) 

En  comparant  (99)  k  la  propos^e  0=  A  +  Bx  +  x^  on 
voit  que 

A  =  — 4B,    et   A=  .   .  ,    ,    d'ou    8inf  =  — =.; 

4  sin*  e  21/A 

done,  par  la  substitution  dans  (100), 

X=--iB(i  qiCOtfl/^)  .     .     .     (ioi) 

II  r6sulte  de  \k  que,  dans  T^quation  (92),  lorsque^^ 
est  >  4 ,  il  suffit  de  renverser  les  termes  de  la  fraction , 
dont  on  pent  d'ailleurs  n^gliger  le  signe,  et  de  poser 

B 
8inf  =  — — , (102) 

21/A 
s  compris  entre  0""  et  90''.  Alors  les  racines  sont 

ar=— iB(i  q=col€\/^)=— 4B=FiBcot€\/IIT     (103) 

Dans  le  calcul  num^rique,  sans  s'arrdter  k  chercher 
Tare  s,  on  tire  directement  des  tables  son  Lcot  d'apr6s 
son  L  sin. 


« 

§  N.  —  Nouvelle  solution  trigonometrique  4u 

troisiime  degre. 

65.  Les  proc^d^  ordinaires,  employ^  pour  r^oudre 
r^quation  do  troisiime  degr6;  sont  diff^rents  suivant  la 
natare  des  racines  (*).  lis  exigent  done  qu*on  reconnaisse 
d*abord  cette  nature.  Dans  I'^quation 

0=a  +  6y+y', (104) 

d&jk  priv^e  du  terme  du  second  ordre,  il  faut  par  exemple 
calculer  le  binomc  4fr'  +  27a^  ce  qui  peut  £tre  assez  long. 
Une  solution  qui  s'applique  k  tous  les  cas,  sans  autre  con- 
sideration que  les  signes  des  termes,  est  ^videniment  pr^- 
fi6rable,  pourvu  qu'elle  joigne  le  m^rite  de  la  simplicity. 
Or,  toute  Equation  du  degr^  m  pouvant  £tre  consid^r^e 
comme  le  produit  membre  k  membre  d'^quations  de 
degr^  moindres,  d^composons  I'^quation  du  troisi6me 
degr6  en  une  g^n^ratrice  du  second  degr^  et  une  autre  du 
premier.  Dans  la  g^n^ra  trice  du  second  degr^  com  pre- 
nons,  ce  qui  peut  toujours  se  faire,  deux  racines  de  m£me 
signe.  Nous  appellerons  ceHes-ci  racines  conjuguees^  et 
c'est^videmmentparmi  elles  qu'il  peutse  trouver  uncouple 
d'imaginaires.  Toutes  ces  generatrices  sont  comprises  dans 
les  deux  formes 

Oe=A" — ksitkf.y  -^y^y   oubien   0=fe'sin'f>  —  *y-<-y*; 

n  La  soluUon  g^n^rale  de  Tartaglia,  qui  passe  plus  commuutoent 
sous  le  nom  de  Cardan,  et  que  Bombelli  a  d^velopp^e  et  Albert  Girard 
simplifi^e,  est  sans  doute  trop  negligee  aujourd'hui.  Quel  qu'en  soit  le 
m^rile  anal^.tique ,  elle  a  toutefois  rinconTtoieDt  d'etre  fort  incommode 
pour  les  calculs  logarithmiques. 

2™'  S6RIE  ,  TOME  XL.  50 
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kei<f  ayant  des  valears  dont  on  pent  disposer.  MultiplioDs 
membre  k  membre  par  une  Equation  do  premier  degr£ , 
dont  Dous  Dommerons  la  racine  racine  singuliere^  et  telle 
que  le  coefficieDt  du  terme  eu  j^^  s'annule  dans  le  produit. 
On  prendra  pour  cetle  g^n^ratrice 

soil  0  =  A;  sin  f  +  y,        soil  0  =  k'¥-  y. 

II  vient  alors  par  la  multiplication , 

Osfc'sinr -H  X:'cos*  f.y -f-y*  ,    .    .    (i05) 
0  =  *»sin»|>  — *«co8*f.y-4-y»  .    .    .    (106) 

Ces  deux  types  repr^entent  manifestement  toutes  les 
Equations  du  troisiime  degr^  priv^s  du  terme  du  second 
ordre.  En  les  rapportant  k  la  forme  g^n^rale 

0  =  a  +  6y  -f-  y*, (107) 

on  voit  que  le  premier  type  r^pond  i  6  positif ,  et  le  second 
k  b  n^gatif.  Consid^rons  ces  cas  tour  k  tour. 
Premier  cas,  h  positif.  —  On  tire  d^abord,  en  compa- 

rant  (105)  4  (107), 

a 
d*oi^  la  racine  singuliire 

yi  =  —  A;  sin  r  =  —  l/a .  sin'  f . 

On  pourrait  ensuite  r&oudre  la  g^n^ra trice  du  second 
degr£  k  la  mani^re  ordinaire ,  et  introduire  dans  Texpres- 
sion  de  y  qui  en  r^ulte  la  valeur  de  k^  ce  qui  donnerait 
pour  les  racines  conjugu^es 


sin  f  -       %*/"« 

et    k  =  \/ ^, — , 
▼    sm  f 
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et  cotnme  ^^  est  toujours  >  1 ,  on  conclut  immMiatement 
que  ces  racines  son!  imaginaires.  Appliquons^  celte  g^n^- 
ratrice  les  formules  (102)  et  (103)  du  d""  64.  Nous  devrons 
poser,  dans  ces  relations, 

A  =  ifc',         B  =  —  ksitif] 

et  par  consequent 

*  sin  f  . 

sin  f  =r: -—  =  —  i  sm  f  , 

ou  aussi  bien , 

sin  £  »  i  sin  f , 

parce  que  la  cotangente  de  s  est  employ^  ci-apr^  avec  le 
double  signe.  Enfin  les  racines  imaginaires  seront 

y  =  i*sinj»(i=FCOlf\/^)  =  il?^a.sin»y{i  qzcoleV/^^). 
Deuxieme  cas^  b  negatif,  —  On  a  d*abord 


y^b 


V/— 6*       cos'f  ^    sin'^       cos  y 

et  la  racine  singuli^re 


8in'f> 


La  g^n^ratrice  du  second  degr^ ,  trait^e  par  les  proc^d^s 
ordinaires,  foumit  pour  les  racines  conjugu^es, 


y«i*(|q=l/i-4sinS)  =  iY/~(iq=V^|-48in%). 

11  est  facile  de  voir  que  sin  9=  4  donne  des  racines  ^gales, 
sin  (p  >  4  des  racines  imaginaires ,  et  sin  (p  <  4  des  racines 
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r^elles  ingles.  Cette  g^n^ratrice  du  second  degr£  deYient, 
en  substituant  pour  k  sa  valeur, 

o=  — 6ung'r  — y-*-y*-   •   •   (*08) 

cos  f 

Nous  traileroDS  T^quation  (i08)  par  les  proc^des  du 
n<*  61 J  en  faisant 

A  =  —  6(800*9,     B  = . 

COSf 

Si  les  racines  sont  r^elles,  Tintroductioa  de  ces  valeurs 
da  OS  la  formule  (92)  nous  donne,  en  appelant  2  «/^  Tare 
auxiiiaire  <f  de  cetle  expression , 

siD2^  =  ^^'^°g^=.2siny    .     .    (409) 

COSf 

Maintenant,  en  verlu  de  sin2  t//==2sin</;COs«//,on  trouve 
sin  \p  cos  ^  =  sin  (p ,  et  par  consequent 

sin  ^      sin   ?  cos  ^      sin  « 

lang^  = -=_p-,      cot^=-^ — «=-T-r", 

cos  ^      cos'  ^  sin  ^   ^   sin'  ^ 

et  en  verlu  de  tang  j//=^, 

sin*  if  cos*  ^ 

tang^=-T ,      cot  #=5-: . 

sin  f  sin  f 

Ensuite  par  la  formule  (93), en  observant  que  Tare  r9  de 
cette  formule  est  celui  que  nous  venous  d'appeler  ^, 

sin*^  \ 

I  y — r  I  sin  ?>  I       l^ —  6  ,    (sin*^. 

y  ==  K  —  6.  tang  •  X  {      1      = X  1      ^ 

^  ^^^»cosV(         cOSf         ccos*^. 

sin  f 
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Enfin  en  rempla^nt  ^^  oq  k  par  sa  valeur  ^ale  V^^^  on 
peut  embrasser  les  trois  racines  r6elles  dans  la  formule 


-^ 


^      I  cos'  ^. 


Si  les  racines  conjugu^es  sont  imaginaires,  on  renver- 
sera  les  termes  de  la  fractioa  dans  Texpression  (109),  et 
Ton  ^rira,  en  verto  de  la  rornmle  (102)  du  n""  64, 


1 

sin  r  Bs  — 


2sinf> 

ou  aussi  bien , 

1 


sinf  = 


2  sin  f 


puisque  cot  e  doit  6tre  employ^  avec  le  double  signe.  Ceci 
rait,  il  viendra  par  la  formule  (103),  en  prenantB^^ — k 


a 


▼    sin'y 


(IzFCOlf  l/I^). 


66.  Repr^ntons  toujours  par 

0  =  a  -♦-  6y  -♦-  y* 

r^uation  du  troisi&me  degr^  pr^par^e ,  c*est-&-dire  priv^ 
de  son  terme  avant-dernier  (vulgairement  le  second).  Sans 
avoir  k  consid^rer  la  nature  des  racines,  il  suffit  de  distin- 
guer  deus  cas,  suivant  le  signe  de  6. 
Si  b  e»*  'Ositifj  on  pose 

sin  f         i 


•  • 


(HO) 
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Celte  ^quatioQ  fournit  rapidernenl  I'arc  auxiliaire  ?, 
comme  nous  le  verrons  tout  k  Theure.  Get  arc  £tant  d6ter- 
min^,  on  obtient  imm^diatement  la  racine  r^elle 

yi  =  —  Kasin'f (Hi) 

Les  deux  autres  racines  sont,  dans  ce  cas,  toujours  imagi- 
naires.  Posons 

sinf  =  |sinp, (H^) 

ces  racines  ont  pour  expression 

y  =  i  V>^alin«7(l  =F  cot  €  1/=^).    .    .    (115) 
Si,  au  contraire^  6  est  n^gatif,  on  pose 

^^  =  -^ (ii4) 

cos'  f      v/Z^ 

Cette  Equation  fournit  Tare  auxiliaire  cp,  comme  nous  le 
montrerons  dans  un  instant.  Si  9  <  ZO^  toutes  les  racines 
sont  relies;  pour  (p  =30''  deux  de  ces  racines  deyiennent 
dgales  entre  elles;  enfin  pour  9  >  SO""  il  y  a  deux  racines 
imaginaires. 

Lorsque  toutes  les  racines  sont  r^elles  on  pose 

8in2^  =  28inf, (415) 

et  ces  racines  sont  r^unies  dans  I'expression  commune 

'/IT     {  "~^' 

▼    sm'f       j      , 

\  cos'  ^ . 

Quand  9  est  >  30%  on  a  d'abord  une  racine  r6elle 

I' 

▼    sin'f 


(467) 
puis  on  pose 


8ine  =  — !— , (ii8) 

2^sin  f 


et  les  racines  imaginaires  ont  pour  eipression 


(119) 


67.  Le  seul  point  qui  exige  maintenant  quelque  eclair- 
cissement,  est  celui  de  la  determination  de  Tare  auxi- 
liairecp,  d'aprte  les  formules  (110)  ou  (114).  Comme  il  est 
permis,  dans  ces  Equations,  de  disposer  du  signe  du  radi- 
cal, on  prendra  toujours  le  premier  membre  positif,  et  9 
sera  compris  entre  O''  et  90®.  On  pourrait  d'abord  remar- 

quer  que 

sin  f  1  (P  L  cos  f 

M  etant  le  module  des  tables  logarithmiques.  La  colonne 
des  diff(6rences  troisi^mes ,  dans  une  table  de  L  cos,  fourni- 
rait  done  immddiatement  Tarcf  de  la  rormule(110).Malheu- 
reusement  les  tables  trigonom^triques  dont  les  calculateurs 
se  servent  ne  sont  pas  pouss6es  assez  loin  pour  donner 
des  differences  troisi&mes  suffisamment  ^tendues.  Mais  il 
est  bien  facile  de  preparer  directement  une  table  de  la 

■in 


fonction^^y  ou  plut6t  de  Lsin(p  —  SLcos  cp.  Semblable- 
ment  pour  la  fonction  ^^,  on  calculera  2L  sin  9  —  3L 
COS)).  On  voit  mdme  que  les  tables  trigonom^triques  ordi- 
naires^e  prStent  k  ces  calculs,  en  passant  par  quelques 
essais.  Dans  le  but  d'abr^ger  ces  essais,  nous  donnons 
ci-dessous  une  table  des  deux  fonctions  citdes.  On  y  trouve 

^^J^^^('^)'d^  ^^^^  ^  ^^i^^^  P<>«^  '^  quart  de 
cercle,  avec  cinq  ddcimales,  et  les  variations.  Celles-ci  ne 


(4§8) 

soDt  pas  ies  diffl^rences  entre  deux  positions  tabulaires 
coDS^cutiveSy  mais  le  coefficient  de  variation  se  rapportant 
aui  positions  tabulaires  vis-i-vis  desquelles  il  figure.  On 
s'en  sert  comme  des  differences,  mais  en  interpolant  la 
valeur  qui  convient  au  milieu  de  Tintervalle  auquel  doit 
s'^tendre  I'appoint.  Ainsi  149  (du  dernier  ordre)  est  la 
variation  de  L.(^^),  pour  chaque  minute  d'accroissement 
de7,  lorsquef  ==lO^  A  ll""  cette  variation  est  de  venue 
137;  ct  si  Ton  voulait  trouver  Lf  ^^^  j  pour  10^30',  il  fau- 
drait  prendre  le  coefficient  de  variation  146  qui  r^pond 
it  10^15',  milieu  entre  lO^'O'  et  lO^'SO',  c'est-i-dire  milieu 
de  rintervalle  pour  lequel  on  demande  d'interpoler.  On 
trouverait  alors  que  146  X  30=»4  380;  et  si  Ton  ajoale 
cet  appoint  k  la  valeur  2,  499  29,  qui  est  celle  de  notre 
logarithme  pour  lO^^'^on  obtient  pour  ce  m6me  logarithme 
correspondant  i  9=1 0*30' 2,  543  09. 

Ponctions  du  troisi^e  degri. 


f. 

^(5J) 

TARUTION 
pour  4'. 

• 

-(S^,) 

VARIATION 

pour  4'. 

()• 

00 

» 

So 

» 

i 

[§^S08 

734 

2,483  94 

4  448 

s 

543  64 

363 

3,086  43 

737 

8 

790  59 

843 

439  39 

484 

4 

846  76 

483 

690  35 

364 

6 

945  S5 

448 

885  55 

393 

• 

6 

r,0S6S9 

434 

S,045  63 

344 

7 

095  64 

407 

484  54 

340 

8 

456  30 

95 

399  85 

486 

9 

S40  47 

86 

404  84 

466 

40 

ssoes 

78 

499  39 

449 

44 

r;»4  76 

78 

3,585  35 

437 

42 

346  67 

67 

664  56 

437 

43 

886  93 

63 

738  00 

448 

44 

433  96 

60 

806  64 

440 

46 

468  46 

58 

874  46 

406 

(469) 


FoneUons  dii  iroisi^me  degre  (suite). 


f. 

•■i^) 

VABIATION 

powl'. 

^(Sf) 

YABUTION 

pourl'. 

16* 

i;491  81 

86 

1939  18 

68 

17 

624  18 

68 

.990  08 

94 

18 

686  88 

61 

7,048  88 

90 

19 

686  63 

80 

098  97 

86 

90 

616  09 

49 

149  18 

88 

!M 

f,648  87 

47 

1,198  90 

80 

99 

679  08 

47 

S48  68 

78 

as 

999  80 

46 

991  68 

76 

i4 

797  19 

46 

886  44 

78 

s 

763  06 

46 

894  89 

71 

» 

1,780  88 

44 

1,499  70 

70 

97 

807  40 

44 

464  48 

68 

98 

888  80 

44 

606  41 

68 

90 

860  11 

44 

848  68 

67 

ao 

886  88 

44 

886  38 

66 

81 

1,911  04 

44 

i;699  88 

66 

ai 

938  96 

44 

663  16 

66 

38 

966  88 

44 

701  44 

68 

84 

991  84 

44 

739  40 

68 

86 

0,018  60 

44 

777  09 

69 

86 

0,046  36 

46 

T,8U  88 

69 

3T 

079  09 

46 

88148 

69 

88 

099  78 

46 

889  09 

69 

89 

197  36 

46 

996  94 

69 

40 

166  31 

47 

968  37 

69 

41 

0,188  60 

47 

0,000  86 

69 

4S 

tl2  99 

48 

037  80 

69 

48 

941  40 

49 

078  18 

09 

44 

«70  97 

49 

119  74 

69 

46 

801  03 

60 

150  89 

68 

46 

0,881  69 

80 

6^186  86 

68 

47 

889  78 

68 

996  91 

64 

48 

394  64 

68 

965  61 

68 

49 

496  96 

66 

804  78 

66 

50 

460  06 

66 

844  81 

67 

61 

0,408  89 

67 

0,884  39 

67 

69 

698  61 

68 

496  04 

68 

S 

668  96 

60 

466  81 

70 

600  80 

61 

808  96 

70 

66 

637  69 

63 

850  96 

79 

• 

(  ^70  ) 


Fonetions  du  troUUme  degri  (suite). 


f- 

/sinf\ 

VARIATION 

pour  4'. 

K^) 

VARIATION 
poor  4'. 

58« 

0,675  89 

65 

0^4  46 

73 

57 

745  27 

67 

638  86 

75 

.   88 

755  79 

68 

684  24 

76 

m 

797  55 

70 

730  64 

78 

00 

840  63 

73 

778  45 

80 

61 

0^85  44 

75 

0,836  93 

83 

est 

934  44 

78 

877  04 

88 

63 

978  74 

84 

938  63 

87 

64 

4,038  43 

84 

984  79 

90 

65 

079  43 

87 

4,036  74 

93 

66 

4,433  79 

94 

4,093  53 

96 

m 

488  59 

95 

453  63 

400 

66 

346  44 

99 

343  6i 

404 

69 

307  46 

404 

377  33 

409 

70 

870  83 

409 

343  83 

443 

74 

4,437  74 

444 

4,443  44 

449 

7S 

508  36 

434 

486  47 

435 

78 

582  79 

438 

563  39 

i33 

74 

661  83 

436 

644  67 

440 

75 

745  96 

445 

730  90 

448 

76 

4,835  88 

455 

4,823  78 

458 

77 

933  46 

467 

3,034  48 

470 

78 

3,036  77 

484 

02T47 

484 

79 

450  45 

497 

443  40 

300 

80 

374  34 

347 

367  69 

349 

84 

3,444  63 

344 

3,406  34 

343 

8S 

565  09 

374 

560  84 

373 

83 

739  07 

340 

735  83 

313 

84 

939  94 

:463 

937  53 

363 

85 

8,477  46 

434 

3,475  80 

436 

86 

3,468  49 

543 

3»467  43 

544 

87 

843  00 

734 

843  44 

735 

S8 

4,374  38 

4  087 

4374  04 

4  087 

89 

5,374  37 

3  474 

5,374  30 

3  475 

90 

CO 

» 

00 

• 

Gette  courte  table  ne  peut  £tre  ^videmmeDt  qu'appro* 
ch^e.  Mais  elie  donne  (p,  en  tr^-peu  d'instaDts,  k  quel- 


(  ^71  ) 
ques  minales  pr6s,  et  daos  la  plupart  des  cas  ^1'.  Elle 
fait  doQC  conoattre  k  quelle  page  il  s'agit  d'ouvrir  les  tables 
trigODOiD^triques.  Ainsigaid6,  on  aura  bientdt  une  valeur 
plus  exacte  de  9,  eu  formant  L  sin  f  —  3  L  cos  9,  ou 
2Lsin<p — 3  L  cos  <p  (suivant  les  cas),  dans  les  tables  de 
Sehrdn,  de  Shortrede  ou  de  Vega. 

Toule  valeur  simplement  approch^e  de  9  conduira, 
pour  ce  logarithme  X'  de  la  fonction  ^^,ou  de  celle  ^^, 
k  une  grandeur  un  pen  differente  de  celle  demand^e  X.  II 
existera  dans  ce  logarithme  une  erreur  e^  savoir 

Mais  soient  s  la  difference  des  L  sin,  dans  les  tables  trigo- 
nom^triques,  pour  I"  et  pour  la  valeur  admise  de  9,  c  la 
difference  relative  aux  L  cos,  ces  deux  differences  prises 
sans  consideration  de  signe.  Nommons  enfin  fh  correction 
ou  appoint  i  appliquer  k  9  (en  secondes),  il  est  facile  de 
voir  que 

/•= — V (*^) 

rendra  requation  (110)  satisfaite ,  et 

'  2«  -J-  3c  ■ 

fera  evanouir  Terreur  dans  r^quation  (114). 

On  pent  d'ailleurs,  dans  ces  formules  (110)et  (114), 
attribuer  au  radical  le  signe  n^cessaire  pour  rendre  le 
premier  membre  positif,  et  9  sera  toujours  compris,  comme 
on  Fa  dit,  entre  0^  et  h-  90^. 

68.  Un  exemple  facilitera  Fapplication  du  proc^de  que 
Ton  vient  d*exposer,  et  montrera  avec  quelle  rapidite  et 
quelle  sArete  cette  marche  fournit  les  racines  d*une  equa- 


(472) 

tioD  dii  troisi^me  degr£.  II  ne  faat  pas  oublier  que,  dans 
ks  m^thodes  ordinaires,  outre  la  n^ssit^  de  reconnaltre 
au  pr^lable  la  nature  des  raciues,  on  n'oblient  cer^ 
taines  racines  r^elles  qu'aprte  de  longues  combinaisons  de 
termes,  et  en  renconlrant  aux  d^nominateurs  des  diffe- 
rences qui  peuvent  devenir  trte-pelites.  Le  proc^d^  qui 
vient  d'etre  expos^  est  adapts,  au  eontraire,  au  calcul 
logarithmique. 
Soit  propos6e  T^quation 

0  =  5  — 7y-*-y», 

qui  est  du  type  0=a  +  6y-Hy^  Le  coefficient  b  ^tant 
n^atif  J'applique  la  formule  (114). 

La,_^.  .  0,477  121  5  i         consideration  de  signe. 
L|/-6».  .  1,267  647  0)  * 

Diffdrence.   .   .   .  1,200  474  3  » 1. 
Notre  table  pour  p  =3  21«.  1,198  20 

Difference.  ...       11  27 
Variation  poar  1' .   .  .  80 

D'oii  appoint  de  9  en  minutes =^p=  14,  et  9  approcb^ 
-=21M4'. 

Avec  cette  valeur,  je  forme,  k  Taide  des  tables  trigono- 
m^triques  k  sept  d^cimales,  Texpression  L^^l^^ ,  savoir  : 

2Lsinf  .    .    .  1,117817  6  9  =  54,2    2«=108,4;  faBseonsidtntkm 

3Lcosf  .   .   .  1,908  4061  c        8,2    Zc        24,6)      designa. 

Difference.  1,209  41 1  5  aa  3l'      Somme.  .  .  138,0 
1.   .   .  1,209  474  3 

Difference.        —62  8  =  0      L^C— )•   •   •  2,708-4- 

L(2«H-3c).  2,124 


Diff.   .   .  0,674  H h4!;72=/. 

Done  7 =21*14' 4^72;  et  de  cette  valeur  de  ?  <  30^,  je 


(473) 

conclus  qne  la  propos^e  renferme  trois  raciaes  relies 
indgales. 
Pour  (l£t(srininer  ces  racines  je  pose 


L9  .    .   .  0,5010300 
Lsiop.   .  1,558  034  4 


Somme.  1,859  064  4  =  L  sio  3^ . . .  46<»35'i;i4  »  9  ^ 

f  =  93.12^,69 

Et  ensaite 

La  .   .   .  0,477  191  3  + 
Lsin'f  .  1,117  8688 -H 


sani  consideration 
de  sif  no. 


Diff.    .   .  l,359  959  5H-...L8iDVI|101165  0-4-...LcO6>^I,9967036 
)Diff.(-)*  0,453  084  9-«:Ly.;  0,4530849+  0,4530849 


Sommes 1,644940  9-4-  =Ly,;  0,379787  8  + =  Ly,. 

AiDsi,  passant  aux  nombres,  les  trois  racines  de  la  pro- 
pos^e  sont 

y,  «=  —  2,838  469,    y.  =  -♦-  0,440  808,  y8=  -♦-  2,597  661 ; 

dont  la  somme  alg^brique  est  nulle,  comme  elle  doit  I'^tre 
dans  toute  Equation  priv^e  du  terme  avant-dernier  (vaU 
gaireraent  le  second). 

69.  Au  lieu  de  calculerf,  comme  nous  venons  de  le 
faire,  par  les  fausses  positions,  on  pourrait  ^galement 
Tobtenir  par  des  series  convergentes.  On  trouTera  cepen- 
dant  que  le  recours  aux  tables  trigonom^triques  est  g6n6- 
ralement  pr^f^rable.  Aussi  ne  pr^enterons-nous  rapide- 
ment  ces  series  que  dans  le  but  de  completer  le  sujet. 

Occupons*nous  d'abord  de  la  fonction  ^ ,  que  nous 
supposerons  toujours  positive,  7  ^tant  compris,  comme 
on  Ta  vu,  enlre  O""  et  90^  Nous  appellerons  A  la  valeur 
donn^e  k  laquelle  cette  fonction  doit  satisfaire.  On  pent 
terire  le  num^rateur  sous  la  forme  sin ^f  +  sin  7  (1 — sin^), 


(  474  ) 
ou  810^9+  sm  7  €08^9 ;et  par  suite  la  fonction  A  devieDt 

sin' «  +  sin  e  cos'  9      sin'  •      sin  « 
h= — ^ ^=— r  -*-  — ^==tang»f  ^  tangf  (122) 

COS'f  COS'f        COSf 

L'inconnae  est  maintenant  tang  f ,  quantity  susceptible  de 
passer  ici  par  toutes  les  valeurs  absolues ,  depuis  0  jus- 
qu'i  -h  00 . 
Mettons  T^quation  (122)  sous  la  forme 

tangf  =  A — tang'f,     ....    (123) 

el  supposons  d'abord  tang  cp  fort  petit;  ie  terme  du  troi- 
si^me  ordre  peut  Stre  n^glig^  dans  une  premiere  approxi- 
mation, ce  qui  conduit  k  poser 

tang  f  =  A ,    d'ou    tang*  f  ss  A*. 

Substituant  dans  (125)  cette  valeur  de  tang '9,  il  vient 
pour  seconde  approximation 

tangfBsA  —  A',    dou    tang' y  «=  A' —  3A' n — 

Op^rons  une  nouvelle  substitution ,  qui  nous  fournira  une 
nouvelie,  valeur  de  tang^f ,  et  ainsi  successivement,  nous 
trouvons  pour  la  s^rie  cherch^e 

tang  f  =  A  —  A'  H-  3A»  —  12A'  +  55A*  —  273A"  J 

H-  i  428A" — 7  752A«  h-  43  223A"  j  •    •    V*  *♦) 

Toutefois  la  fonction  trigonom^trique  qu*il  s'agit  d'in- 
troduire  dans  les  formules  (111)  et  (115)  n*est  pas  tang  9, 
mais  sin  29.  De  T^galit^  il^==  A  nous  tirons  cos*9=^^; 
puis  sin^^^'^-^^^^.  Ennn  en  mettant  pour  tang9sa 
valeur  (124), 

sin»  y  =  A*  —  3A*  -+-  i2A'  —  55A'  -4-  ... , 
ou  bien ,  en  repr&entant  les  coefficients  par  leurs  loga- 


(478  ) 
ritbmes , 

sinV=A'— [0,477i2i  254 7] A* ^[i ,079 ^ 81  2460]A»  \ 

—  [i,740  562  70]  A*  h-  [2,43^  162  6]  A**  —  [5,454  728  2]  A"  [  (425) 
+  [3,8894i4]  A"-  [4,655  7]  A"  h-  [5,589] A" -[6,U]  A»  .»  ) 

Cette  s^rie  pent  servir  jusqu'i  A=l  ou  f  =»i5''  environ; 
mais  il  est  permis  d'en  ^tendre  Tusage  en  sommant  empi- 
riquement  le  reste  de  la  suite.  En  effet  la  raison  des  der- 
niers  termes  diff6re  pea  de  — 7r'iA^  en  sorte  qu*on  pourra 
prendre  pour  expression  du  dernier  terme  et  du  reste 
reunis— ^^^Q^^j^,. 

Si  au  contraire  A  et  tang  f  sont  trte-grands,  on  4crira 

tang*  f  =  A— tang  f, 
ou  tang  f  =  (A  —  tang  f)^  , 

et  en  d^veloppant  le  second  membre, 
tangf=A''— -A"'tangf— -A""'*tong»f— — A~*Ung»f  .    (126) 

Prenons  pour  premiere  approximation  tangf =A^,  puis  k 
chaque  approximation  successive  un  terme  de  plus,  nous 
tronverons,  en  suivant  la  marche  auparavant  d6veloppte, 
et  en  repr^ntant  immediatement  les  coeflScients  num£- 
riques  par  leurs  logarithmes , 

sin*  y  =  I  —  A-5  -4-  [r,522  878  745  5]  A"' 
2,091  514  98ii]A"5 

f,614  595  726  41  A"  ^-«-  [4;785  090  O]  A~ V  f 
4,404  878  7]  A""*  / 

5;685  9i]  A"V_  [5;537  54]  ft-? 

[6;665]  A~*  H-  [6,527]  A-^?  - 


(  *76  ) 

Cette  s^rie  r^pondrait  auz  besoins  ordinaires  poor  toate 
valeur  de  A  plus  grande  qae  |ou  que^,  et  elle  devient  trte- 
oonvergente  pour  A  >  10. 

Mais  si  A  diff^re  peu  de  1 ,  au-dessous  ou  au-dessus^  il 
est  D^cessaire  de  d^velopper  la  s^rie  en  fonction  des  puis- 
sances croissantes  de  A — 1.  Ayec  uu  peu  d'attention,  et 
en  recourant  k  quelques  transformations  sur  lesquelles  il 
n*esl  pas  n&^essaire  de  nous  ^tendre ,  nous  avons  troav6 : 

siD«  f  =0,31 7  672  i  96  2  -♦-  [T;423  393  043  5]  (A  —  1 ) 

—  [i;065  972  6i7  4](A-.l)« 
-*-  La.eiO  052  726  3]  (A  —  i)» 

—  [4;526 496 2] (A — 1  )*  —  [2;293 263 7](h  —  if\  (i 28) 
^  [2,433 1506]  (A —i)* 

—  [2743i  626  6]  (A  —  1)'  -*-  [2;386  32]  (A  —  i)« 

—  [2;2i8  20]  (A  —  !)•  +  [2,001]  (A  — 1)*»... 

Cette  s^rie  servira  dans  Tintervalle  des  deux  autres. 

70.  Quant  k  la  seconde  des  fonctions  consid^r^s  du 
troisi^me  degr^,  savoir  l^^-^  nous  la  nommerons  A,  quan- 
tity susceptible  de  prendre  ici  toutes  les  valeurs  depuis  0 
jusqu'^  -f-  00 .  On  pent  la  mettre  sous  la  forme 

1  —  cos*  f         1            1  , .  . 

k  = r =  — =  s^c"f  —  s^c  •,  (129) 

cos*  f  COs'f         COSf  T     \         i 

relation  dans  laquelle,  k  ^tant  donn^,  Tinconnue  est  deve- 
nue  s^c  9.  La  fonction  dont  nous  aurons  besoin  ensuite, 
pour  rintroduire  dans  les  Equations  (116)  ou  (118)  et  (119), 
est  jp-;  el  on  reconnatt  ais^ment  que  ;i^==  1  +^. 
Apris  avoir  calculi  s6c  9,  c'est  fexpression  -j^  que 
nous  formerons. 
D'abord  si  k  est  petit,  s^c  9  differe  peu  de  1  ,et  Fon 


(  *77  ) 

peut  prendre  FuDit^  pour  premiere  approximation  de  Tin- 
connue.  Passant  de  1^  aux  approximations  snccessives,  on 
trouve 


^  2  8  2  128  2 


5  005 


(150) 


i  024 

et,  par  consequent, 


*•  -4-  64'  • ... 


i 


sin*  f 


A:       2       8         2  128  2 


5  005,, 

_  frp 

1024 


6**..-. 


(15i) 


ou  en  rempla^ant  les  coefficients  num^riques  par  leurs 
logarithmes, 

1         15^ 

-^-1-  =  T  -+- -  —  [1,574051  267  7l  k 

-♦-  [r,698  970  004  5]  /fc* 

T,915  979  55]  if  -^  [0,176  091  26]  k* 

0,467  255  4]  *»  -4-  [0,778  151]  *• 
—  [1,105  55]  *'  ^  [1,459  55]  If  —  [1,785  8]  ft* 
^[2,155]ife*°.. 

En  second  lieu,  si  k  est  grand,  on  prendra  d'abord 
s6c(p  =  ft>;  puis  en  corrigeant  cette  premiere  valeur  on 
trouve  la  s6rie 

14   4         *       i  11  4 

.—  -I — 

81 


^  ifc'  ifc*  ifc"* 


<   1 


^** 


77 


17 


19  685    ^¥       1,594  525    ^r 

100  1 

"*■  4  782  969    ^"*' 

2"*  StBIE,  TOME  XL. 
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et  par  suite,  en  substituant  aux  coeSicieDts  nam^riques 
leurs  logarilhmes , 

— L.  =  4  ^-  A"^  -♦-  [r,522  878  746  3]  4"^ 
sivr  f  -^ 

—  [2,091  514 98i  l]H  -f-  [3;6145937264]*~^ 

—  [4,785  090  O]  k-^  -^  [i^Oi^  878  7]  fc"^'         '   ^^^^^ 

—  [5;6839l]  r^H-  [5,337  34]*"^ 

—  [6,663 J  fc"^  -f.  [6;327j  r^ ... , 

expression  qui  difl%re  seulement  de  la  formule  (127)  par 
les  signes  de  certains  coefficients. 

Enfin  si  k  6tait  voisin  de  + 1  on  obliendrait,  en  d^ve- 
loppant  s^c  7  selon  les  puissances  de  A:  —  1 , 

—=2,324  717  957  2  -[0,037  518  602  9]  (A  — 1) 


sirr  f 

-4- [0,016  612  330  7]  (ik-1)* 

—  [0,008  439  458  7]  (*  —  1  )* 

H-  [0,004  6 1 9 1 5]  (Jfc  - 1  )♦—  [0,002  650  93]  (fc-1 )»  /  ^^  ^^^ 

-+-  [0,001  572  5]  (A  —  1)*  —  [0,000  522]  (A  —  1)' 

-^  [0,000  16]  (A  — 1)»  —  [r,999  9]  (k  —  1)» 

-i-[i;999  8](A— 1)"..- 

Or  il  est  k  remarquer  que  le  rapport  des  derniers  termes 
de  cette  suite  est  trte-sensiblement  — (k  —  1),  en  sorte 
qu'on  pent  sommer  empiriquement  le  reste,  en  rempla- 
Qant  le  dernier  lerme  conserve  t(k  —  1)"  par  '-i^ii^.  Cette 
observation  permet  d'6tendre  notablement  I'usage  de  la 
formule  (134). 

§  0.  Equation  complete  du  quatrieme  degre. 

71.  On  se  borne,  dans  les  trait^s  g^n^raux,  k  decom- 
poser en  ses  g^n^ralrices  du  second  degr6,  P^quation  du 
quatrieme  degr^  priv6e  de  son  lerme  en  x^.  Mais  comme 


I 
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la  preparation  de  cette  Equation ,  exig^e  par  celte  m^thode, 
n'est  pas  sans  £tre  laboriense,  nous  allons  montrer  com- 
ment on  pent  traiter  imm^diatement  I'^quation  complete. 
Soit  celle-ci 

0  =  A  -f-  Bx  -f-  Cx»  -^  Dx»  -♦.  ac*.    .     .    (435) 

11  faut  distinguer  deux  cas,  suivant  le  signe  qui  affecte  A. 
Premier  cos ,  A  positif.  —  Prenons  les  deux  Equations 
du  second  degr6 


0=«\/A".langif  -♦-  (}  D -+-  A)  a; -♦-  a:*, 
0  =  V/A.cot  if -f-(iD  — *)a:H-x'. 


(136) 


oJKp  et  A;  ont  des  valeurs  dont  on  peut  disposer.  Multi- 
plions  ces  equations  membre  k  membre,  en  observant  que 
iang^9  +  cot5  9=;j~,  et  tang^— coti(p=— 2  cot  9. 
II  vient 

0=A-f-  f -+-  2k[/k.coif]x 

\  sin  9  / 


\  sin  9  / 


En  comparant  cette  expression  k  la  propos^e  (1 35) ,  on 
etablit  la  valeur  des  coefficients  B  et  C.  Je  remplace  cot  9 

par    *Ty°*^ ,  el j'obtiens pour  B 

D  V/A      2A  1/a  Vi~^  sin«  9 
B  =  -^ — -^ : 1, 

sm  f  sin  f 

,.  .      ,         B.siny— DI/a  ^^,^^ 

doii     *= .   ....     (137) 

21/a.\/1  —  sin«f 
J'^l^ve  cette  valeur  de  k  au  carr^^et  je  Tintroduis  pour  k^ 


^  I 
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dans  Fexpressioii  de  G,  qui  devient  ainsi 

C  = HiD* ^ ri — ^ ; 

sin  f  Ak  —  4A  sin'  f 

elenfin  apr^s  reduction,  en  ordonnant  suivant  les  puis- 
sances croissantes  de  sin  9, 

0  =  —  8  »/A»  -4-  4AC  sin  f  -4-  (8  \/ A»  —  2BDV/a)  sin«  f 

-4-(B«-+- AD*- iAC)sin»*. (138) 

Cette  equation  ne  ren ferine  plus  pour  inconnue  que 
sin  (p,  et  est  abaiss^e  au  troisieme  degr^.  On  sait  done  la 
r^soudre.  Puis,  9  6tant  d^termin^,  on  en  tire  A:  par  (137), 
et  tout  est  alors  connu  dans  les  g^n^ralrices  (136), qui 
donnent  cbacune  deux  racines  de  la  propos^e.  Tons  les 
radicaux  peuvent  £tre  pris  positivement,  pourvu  que  Ton 
tienne  compte  du  signe  de  9,  e'est-^-dire  que9  s'^tende 
de  — 90«i^-90^ 

Deuxieme  cos,  A  negatif.  —  Prenons  dans  ce  cas  pour 
generatrices 


0   =   I/— Atangiy+(iD-i-*)x-*-x«,| 

0  =— \/irAcol  i^P-^iiD  — A;)xH- flc*;)  *    ^      ' 

Mullipliant  membre  k  membre,  nous  obtenons 

/    ly 2*»/^^\ 

0  =  A  —   DK  —  A  col «?  -♦- : x 

\  sin  f     / 

—  (^l/iricot  y  —  J  D«  -4-  A*)  x"  -+-  Da:"  ^  x*; 

puis,  par  une  marche  analogue  k  celle  qui  precede. 


^.  > ^,      B»-+-2BD|/irAcolfl)  — AD'cot% 

C=  —  2V/—  A  cot  y  4-  i  D*  ^ : ^^- 21 


^      •  4A  ^  4A  cot*  y 


r 
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qui  devient  aprte  r^duclion, 


0=(B'-t-  AD*  — 4AC)  -♦-  (8l/^^rA»-4-  2801^— A)coly 
—  4  AC  .  col'  f  -¥■  8l/—  A',  cot'  f» (140) 

Telle  est,  dans  ce  cas,  I'^quation  du  iroisi^me  degr^ 
qui  fournit  Tare  auxiliaire  9,  et  par  9  on  obtienl  ensuite  A 
par  la  relation 

B  D 

k  = sin  f cos  f .       .     .    (i4i) 

2\/-  A  '^ 

Les  deux  Equations  generatrices  (139)  seront  ainsi  connues. 

Les  equations  (138)  et  (140)  etant  du  troisieme  degr^, 
ont  chacune  en  general  trois  racines.  C'esl  qu*en  effet 
toute  equation  du  quatrieme  degre  pent  etre  decomposee 
de  trois  manieres  differentes  en  deux  generatrices  du 
second  ordre.  Chacune  de  ces  generatrices  pent  renfermer 
unedes  combinaisons  deux  k  deux  des  quatre  racines.  On 
pourrait  done  former,  dans  le  cas  general ,  trois  couples 
d'equations  du  second  degre,  contenant  toujours  les 
quatre  meme  racines.  Ces  combinaisons  differentes  peu- 
Tent  servir  aux  verifications. 

Mais  si  la  proposee  renferme  soit  deux  soit  quatre 
racines  imaginaires,  les  racines  conjuguees  doivent  rester 
ensemble  dans  les  generatrices  respectives  du  second 
degre.  II  n'y  a  done  plus  qu'une  combinaison  possible ,  et 
requation  en  9  ne  pourra  donner  qu'une  racine  reelle. 

Enfin  si  deux  des  racines  de  la  proposee  sont  egales , 
Tune  des  trois  combinaisons  du  cas  general  se  repetera ,  et 
par  consequent  on  aura  aussi  pour  9  deux  racines  egales. 
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§  P.  —  £quatiofis  de  degre  quelconque. 

72.  Quelle  que  soil  la  m^thode  qu*on  se  propose  d'ap- 
pliquer  i.  la  resolution  d'uue  Equation  num^rique  d'un 
degr^  sup^rieur  au  3"*  ou  au  4""%  il  est  toujours  d*un 
tr^-grand  avaotage  de  tracer  pr^alablement  la  eonrbe  par 
points.  C'est  par  \k  que  (oute  recherche devraitcommencer. 
Soit  la  propos^e 

0=  A  H-  Bx  -f-  Ca;«.  .  -*.  Jx— •  -♦-  Kx— *  +  x*.    (142) 

Cette  Equation  est  un  cas  particulier  de  la  relation  plus 

g^n^rale  entre  deux  variables 

« 

y=A-+-Bx-i-  Cx*.  .-♦-Jx"'-»-+-Kx*-*-i-x*.  (143) 

Or,  cette  derni^re  repr^sente  une  courbe  k  deui  branches 
infinies;  et  les  racines  de  (142)  correspondent  aux  valeurs 
particuli^res  de  x  qui  fournissent  y  =  Oj  c'est-i-dirc  aux 
points  de  passage  de  la  courbe  par  Taxe  des  x.  Done 
autant  il  y  a  de  ces  points  de  passage,  autant  il  y  a  aussi 
de  racines  r^elles. 
Prenons  comme  exemple  T^quation 

0  =  4,014  127  -^  8,1 41  291  x  —  7,745  525  x« 
-h  1,410  086  x»H-x*, (144) 

et  substituons  pour  x  les  valeurs  enti^res  contenues  entre 
—  5  et  +  5.  Pour  faciliter  ces  essais,  nous  donnonsi  la  fin 
de  ce  §  les  logarithmes  tout  pr^par^s  des  dix  premieres 
puissances  des  cent  premiers  nombres  naturels.  II  suRit 
d'ajouter  respectivement  aux  logarithmes  de  cette  table 
ceux  des  coefficients  des  diverses  puissances  de  x  Merits 
sur  un  papier  mobile.  Les  logarithmes  de  notre  table  sont 
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pr^par^s  avec  cinq  d^cimales  seulement;  mais  ce  degr£ 
de  precision  est  plus  que  sufBsant  pour  cet  usage ,  parce 
qu'il  s'agit  d'une  simple  approximatioD  par  ]e  graphique, 
et  que  la  rapidity  fait  le  m^rite  de  ces  essais. 

Nous  avoDS,  en  ^galant  le  second  membre  de  (144)  k 
une  autre  variable  y, 


x  = 


—  5. 
4 
3 

1 
0 

3 

4 

-♦-  5 


y  = 


248,41 

13,28 

47,19 

38,54 

42,28 

4,01 

6,82 

46,59 

77,80 

258,90 

652,35 


La  principale  portion  de  cette  courbe  est  trae^e  ci-contre. 
L'ecbelle  des  y  est  ^  de  T^chelle  des  x. 


'J 


i    I  ^i    -fr^ 
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On  sait  qu'une  Equation  de  la  forme  (145)  a  toujours 
deux  branches  infinies,  lesquelles  sont  d'un  m£me  c6t^  de 
I'axe  des  x  dans  les  Equations  de  degr£  pair,  el  de  c6t6s 
diff(6rents  dans  les  Equations  de  degr^  impair.  Les  points 
de  passage  par  Taxe  des  x,  tels  que  M,  N,  marquent  les 
racines  r^elles.  De  plus  ces  courbes  ont  des  sommets 
(maxima  et  minima),  tels  que  a,  6,  c,  en  nombre  6gal  k 
m  —  i .  Tout  sommet  s^pare  deux  racines  reelles  lorsque, 
pour  le  former,  la  courbe  franchit  I'axe  des  x.  Mais  dans 
le  cas  contraire,  comme  pour  c ,  le  sommet  indique  un 
couple  de  racines  imaginaires.  La  valeur  de  x  qui  corres- 
pond k  ce  sommet  est  la  partie  de  ces  racines  qui  n'est  pas 

affect^e  du  symbole  ^  —  1.  Celle  de  y  est,  au  contraire, 

le  coefficient  de  i^  —  1 .  On  voit  done  que  le  trac6  de  la 
courbe  fournit  des  valeurs  approch^es,  non-seulement  des 
racines  relies,  mais  aussi  des  racines  imaginaires.  Si  deux 
racines  ^taient  ^gales  le  sommet  viendrait  toucher  I'axe 
des  X  sans  le  traverser. 

Ainsi  Ton  pent  prendre  tr^s-rapidement  une  id^e  nette 
de  la  nature  et  de  la  grandeur  des  racines,  et  trouver 
presque  imm^diatement  leurs  valeurs  num^riques  appro- 
ch^es,  sans  recourir  k  I'application  laborieuse  du  th^or^me 
de  Sturm  et  des  th^or^mes  analogues. 

73.  Les  premiers  calculs  que  nous  venous  d'ex^cuter 
suffisent  pour  servir  de  point  de  depart  k  la  correction  des 
racines.  On  pent  souvent  admettre  que,  dans  une  petite 
etendue,  les  variations  de  x  et  celles  de  y  sont  propor- 
tionnelles  entre  elles.  Ainsi  en  extrayant  du  tableau  pr^- 
c^dent 

^,  =  — 4,       y,  =-+-15,28, 
ir,,  =  — 3i        y„=~  47,19, 
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on  en  conclurait  pour  la  valeur  Xo  qui  fournirait  2/0  =  0, 

y,(x,— xj                                   y„(a:,— xj 
x.a=x, ,  ou  men  Xo  =  x„ ;  (145) 

y, — y^,  y.  -  y,/ 

d*oA  Ton  lire  ici 

x,  =  —  3,780. 

Mais  cclte  valeur,  bien  qu*approch^e,  n*est  pas  exacte 
jusqu*ji  sa  derniere  decimale,  car  Tbypotb^  des  varia- 
tions proportionnelles  substitue  un  ^l^ment  rectiligne  k 
celui  de  la  courbe  donn^e,  ou  en  d*aulres  termes,  fait 
abstraction  dbs  differences  du  second  ordre  et  des  ordres 
sup^rieurs. 

On  serait  toutefois  guid6  dans  de  nouvelles  supposi- 
tions. Nous  ferons  les  suivautes 

x=  —  3,9    qui  donne    y=-*-    2,157, 

—  3,8  —    7,631, 

—  3,7  —16,150. 

La  formule  (145)  fournit  ensuite 

X,  =  —  3,879  6 , 

valeur  beaucoup  meilleure  que  la  prec^dente.  Continuant 
de  cette  mani^re  on  am^nerait  Tapproximation  au  point 
desir£. 

Mais  au  lieu  de  passer  par  des  essais  successifs,  qui 
•supposenl  deux  poinlsconnus  de  la  courbe,  et  un  ^l^ment 
rectiligne  qui  les  relie,  rien  n'emp^che  d'inlroduire  imm£- 
diatement  les  ««termes  de  courbure,  »  et  par  consequent 
de  passer  d'erobl^e  de  la  valeur  approch^e  k  la  valeur 
exacte. 

D^ji  Newton,  au  lieu  dinterpoler  entre  deux  points 
donn^,  s'^tait  proiios^  de  passer  d'up  seul  point  connu 
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k  la  racine,  c'est-i-dire  d*uD  point  donn^  pr6s  de  I'iDter- 
seclioD  de  la  courbe  et  de  Taxe  des  x,  &  eette  intersection 
roSme.  Toutcfois  il  se  bornait  au  terme  du  premier  ordre. 
Or,  Joseph  Fourier  a  fait  remarquer  que  dans  cerlaines 
parties  de  la  courbe,  surtout  au  voisinage  des  sommets, 
le  premier  terme  est  absolument  insufBsant,  attendu  que 
les  differences  du  second  ordre  sont  alors  comparables  el 
parfois  sup^rieures  aux  differences  du  premier.  C'est  pour 
parer  k  cet  inconvenient  que  Cauchy  a  introduit  la  consi- 
deration d'un  second  terme.  Mais  il  est  possible  d'em- 
brasser  tout  d'une  fois  dans  le  calcul  les  differences  des 
divers  ordres  successifs. 

74.  Soit  F(a;)  =  0  requation  proposee.  Pour  un  point 
de  la  courbe  qui  n'est  pas  exactement  dans  Faxe  des  x, 
c*est-&-dire  pour  une  valeur  de  x  telle  que  X,  un  peu 
differente  d*une  racine,  la  substitution  de  X  dans  F(x)  ne 
donne  pas  0,  mais  une  valeur  flnie  'j.  Designons 


par     F    (x), 


dx 


La  valeur  X  de  x  substituee  tour  k  tour  dans  F'(x) , 
F"(x) ...,  donnera  des  resultats  v\  u", ...  qui  ne  seront 
autres  que  les  coefficients  differenliels||9  |^, ...  relatifs 
au  point  de  la  courbe  qui  a  pour  coordonnees  X  et  u.  Or 
il  s'agit  d'annuler  Tordonnee,  et  par  consequent  de  faire 
varier  y  de  —  u. 

A  cet  effet  nommons  €  Tappoint  cherche  de  X,  et  appli- 
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quons  la  s^rie  de  Taylor,  il  vient 

dx         i.2rfx«  1.2.3rfx' 

=  u'  §  +  —  u"  r  -f- —  v"  r (147) 

1.2  1.2.3  ^       ' 

II  s'agit  maintenant  de  trouver  I  k  Taide  de  u;  il  faut  done 
passer  k  la  s^rie  inverse,  ce  qui  donne,  loule  reduction 
faite, 

y         2y  Du  ' 


y* 


24y"^  ' 


y» 


(103  v'"  —  105u'  y"*  u'"  -^  lOu"  y'"*       )  (148) 


120y'» 

-♦-  15y'*y"y"— y"y') 

y* 
~  -  (945y""-  1260y'y'"y'"-4-280y'*y  '  y"'* 


720  y' 
-♦-  210y'*y"V'-35y'V"y«'~21y'»y"y'-*-y'*y")...  i 

Cette  s6rie  fournit  la  correction  €  de  X  dans  toute 
limite  d'approximation  d^sir^e.  Si  Ton  se  borne  au  pre- 
mier terme 

5=--^, (149) 

y 

on  a  la  correction  de  Newton ,  qui  ne  fait  que  donner  une 
approximation  nouvelle. 

Supposons  qu'aprte  avoir  obtenu  au  n""  73  la  premiere 
valeur  x  =  —  3,780,  on  ait  voulu  passer  imm^diatement 
k  la  valeur  flnale,  par  notre  formule  (148).  La  distance 
eotre  cette  valeur  de  x  et  la  veritable  racine  ^tait  encore 
trop  grande  pour  appliquer  cette  formule  avec  rapidity. 
Mais  c*est  k  dessein  que  je  prends  cet  exemple  dans  des 
cooditioDS  d^favorables. 
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Je  forme  d'abord  le  tableau  des  expressions  (146),  qui 
n'exigeut  que  des  multiplicalions  tr^s-simples : 

F     (x)  =  4,014  427  -+-  8,141  291  x  —  7,745  325  x' 

H- 1,410086  x»H-ac*, 
r    (x)  =  8,U1  291  —  15.490  650x 

-^4,230  258  x*-+-4x»,  ;  (150) 

F"  (x)  =  —  15,490  650  X  -+-  8,460  516x  -+-  12  x% 
F'"  (x)  =  8,460  516 -4- 24  X, 
F"   (x)  =  24. 

Les  d^riv^es  suivantes  sont  nulles. 
Substituons  mainlenant  dans  ces  polynomes  la  valeur 

X  =  —  3,78         L  X  =  0,577  49 1  «0  — . 

Je  prends  Lx  avec  buit  d^cimales,  afin  d'etre  sAr  de  la 
sepli^me  dans  2Lx,  3Lx,  4Lx.  La  substitution  dans  F(x) 
doit  £tre  pratiqu^e  avec  toute  I'exactitude  possible.  Dans 
les  d^riv^es  qui  suivent  on  peut  negliger  cbaque  fois  une 
d^cimale  de  plus.  On  trouve  sans  beaucoup  de  travail, 
pour  les  r^sultats  de  ces  substitutions, 

u    =—     9,428  85, 

u'   =—   88,9010, 

y"  =-4-123.989, 

y"'  =  —    82,26, 

v"  =-f.    24, 

v"    et  tous  les  u  suivants.  .  .  nuls. 

J'introduis  maintenant  ces  valeurs  dans  la  formule(148). 
Les  premiers  termes  sont  logarilhmiques  et  faciles  a  cal- 
cuJer.  Le  premier  seul  a  besoin  d'etre  exprim^  avec  toute 
la  rigueur  que  les  donn^es  comportenl. 

Ce  premier  terme,  on  terme  newionien,  donne 

—  -,  =  —  0,106  060. 


(  ^89  ) 
correction  qui,  ajout^e  k  la  valeur  admise  de  x,  fournirait 

pour  la  racine 

x  =  —  3,886  060. 

Or,  cette  valeur  serait  encore  ^loign^e  de  la  verit6, 
beaucoup  plus  6loign^e  m^me  que  n'^lait  notre  seconde 
approximation  du  u""  73,  savoir  : 

a:  ==  —  3,879  6. 

Mais  si  nous  calculous  les  termes  suivants  de  la  s^rie 
(148),  nous  irouvons  successivement : 

Valeur  admise  de  j; 3,780  000.0 

S6rle  (148)  1"  lerme 10«  060. T 

2°>«      »       7  844.2 

3««      •       976.3 

4«»«      »       ,  147.9 

5»«      •       23.8 

O"*      •       4.5 

Somme.   .   .   •   .  —  3,879  064.6, 

ou  en  retranchanl  le  chiflre  surnumeraire  et  for^anl  le 
dernier  ordre  conserve , 

x=  — 3,879  065, 

exact  jusqu'4  la  derniere  d^cimale  exprim^e. 

Les  derniers  termes  ne  sont  pas  aussi  longs  k  former 
que  r^tendue  des  parentheses  dans  Texpression  (148) 
pourrait  le  faire  penser.  En  effet,  il  suffit  k  ces  derniers 
termes  d'un  trte-petit  nombre  de  cbifires  signiGcatifs,  et 
d'autre  part  toutes  les  d^riv^es  d'un  ordre  superieur  au 
degr^  de  T^uation  consid^r^e  sont  nulles. 

75.  Au  lieu  de  corriger  directementia  valeur  approcb^e 
X»  il  peut  £tre  prefi^rable  de  corriger  LX,  puisque  Ton 
fait  usage  des  multiples  de  ce  logaritbme  pour  calculer  les 
termes  qui  contiennent  les  puissances  croissantes  de  x. 
Appelons  z  la  correction  k  apporter  k  LX,  et  M  le  module. 


(  490  ) 
On  sail  que 

"~X" "^  M  ■*■  ¥m»  ■*■  aTswT'  "^  2.5.4M* '"' 
el  par  consequent 

a*  —  X"*      mz      fw*  X*        m*  «* 


X*  M        2M«        2.3  M'*' 

Les  termes  successifs  de  I'^quation  propos^e  nous  donnent 
A*— A=0, 

Cz         z*  z^        \ 

M       2M'      2.3M'    / 


t  .S  .13  .9 


/zz       z*z*        2*z'       \ 

\      M  2M«  2.3M»      y' 


:r«— X-^X* 


7MZ        m'z*         m'z' 


M  2M«        2.3M» 


•) 


Sominons  ces  ^galit^s ,  apr^s  avoir  eifeclu^  les  produils 
indiqu^s,  nous  arriverons  k  une  expression  de  la  forme 

z  z*  z* 

0  — »  =  p'  — -4-«" ^.-^p"  ,     .    (451) 

^      ^  M      ^    2M»      '^     2.3M»'  ^      ' 

oil  Ton  a  pos^ 

p    =  A  -^  BX  -h     CX'  -H      DX' ...  =  F  (X), 

p'    =  BX  -♦-  2  CX«  -+-  3  DX» ...  =  X  F'  (X),  ] 

p"  =  BX  -+-  2*  CX*  -4-  5*  DX» ... ,  '  (1 52) 

p"'=  BX-*-2»CX«-h3*DX»...,  I 


(491  ) 

On  voit  que  p  n'est  autre  que  F  (X),  c*est-&-dire  la  pro- 
pos^e  dans  laqueile  on  a  introduit  la  valeur  X  pour  x,  et 
p'  la  premiere  d^riv^e  multipli^e  par  X.  Ainsi  les  deux 
premiers  coefficients  p  et  p\  qui  sont  les  plus  importanls, 
dependent  des  ro£mes  calculs  que  v  et  u'  du  n""  precedent. 

Pour  lirer  z  de  T^quation  (151)  nous  remarquerons  que 
cette  quantity  est  toujours  petite  par  hypoth^.  Nous  con- 
vertirons  done  la  s^rie  ordonnee  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  z,  dans  la  s^rie  inverse,  ordonnee  selon 
les  puissances  croissantes  de  — p,  et  nous  obtiendrons 


2  = 


p* 


;  p* 


24p 


-  (1 8  p"»  —  lOp'  p"p"'  -4-  p"p") 


-  (108p"*  -  10»p'p"'p"'  +  iOp'*p 


ff»t 


i20p 

'¥-ilip'*p"p''-^p'*p'') 


720  p^  ^^^^  P"  ~  ^  260py  >'"-^280p  Vp'"« 
2i0p'«p"*p''-35p"p'"p''-2ip'"p"pVpV) 


] 


(i8?) 


Cette  s^rie  fournira  la  valeur  de  z,  et  par  consequent 
celle  de  Lx,  dans  toute  limite  d'approximation  d^sir^e. 
Les  premiers  termes  seuls  out  besoin  d'etre  calculus  avec 
le  nombre  total  des  figures  que  les  donn^es  comportent. 
Mais  il  est  bon  de  partir  d'une  approximation  de  Lx  qui 
n'est  pas  trop  ^loign^e. 


(  492  ) 

L*exeinple  dun'^pr^c^denl  donDerait,  avec  X=— 3,78  = 
[0,577  491  80  H> 

p    =u=  — 9,428  8S, 

p'   =Xu'=-^  [2,526  398], 

p"  =-4-2,107  65, 

p'"==-^  10,094, 

p"  =  H-  44,294, 

p^    =-f- 187,000, 

p"  =  -+-  774,000. 

Les  deux  derni^res  quantit^s  ne  sont  calcul6es  qu'avec 
trois  chiffres  exacts,  ce  qui  est  suffisant. 

Les  vaieurs  p",  p"'  et  suivantes  se  forment  plus  rapide- 
ment  que  »'",  u"'...,  parce  qu'il  sufBt  de  multiplier  les  C 
par  2,  les  D  par  3,  etc.,  dans  chaque  polynome  succes- 
sif(iS2). 

OnamaiDtenaDt,eninettaDten  nombres  laforniule(153), 

l«lerme 0,012  185  0, 

2"M      •       T  07^  2, 

3««      •        140  7, 

4««      •        21  «, 

3"«      »        3  7, 

6««       «        7, 

Somme.   ...  -4-  0,011  235  2  =  s. 

Ajoutant  enfiu  cette  valeur  de  j?  i  LX,  il  vient 

LX  -*-  «  =  0,588  727  0  =  Lx. 

D'od  la  raciue  (qu'on  sait  6tre  negative) 

rr  =  —  3,879  065 , 

identique  k  la  valeur  lrouv6e  pr^c^demmeot. 


(  493  ) 

76.  Cette  correction  du  logarithme  peut  servir  de 
moyen  de  verification.  Mais  si  Ton  a  d^ji  une  valeur  fort 
approch^e  de  a;,  la  m^thode  pr^c^dente  se  simplifie  beau- 
coup  en  substiluant  au  calcul  de  I'expression  (152)  les  dif- 
ferences tabulaires  des  logarilhmes ,  telles  qu'on  les  prend 
i  vue.  Ce  proc6d6  empirique  repose  sur  le  raisonnement 
snivant. 

Dans  le  calcul  logarithmique  d*un  terme  quelconque  de 
la  propos^e,  le  logarithme  de  ce  terme  varie  seuleroent  en 
vertu  du  changement  de  x ,  puisque  les  coefficients  num^- 
riques  A,  B,  C , ...  sont  constants.  Leasommes  successives 
LB  +  Lx,  LC  +  2  Lx; ,  LD  +  3  Lx , ...  sont  done  affect^es 
respectivement  d'erreurs  z,  2jz,  3z,  ...z^tant  Terreur  de  Lx. 
Les  nombres  correspondants  Bx,  Cx^,  Dx', ...  varieront 
respectivement  de  v'r,  2v"z,  3v'"z...,  oil  v\  v",  v'"...  indi- 
quent  les  differences  tabulaires  relatives  k  ces  nombres  et 
rapport^es  k  un  m^me  ordre  decimal,  exprim^es  par 
exemple  en  unites  du  dernier  ordre.  Affectant  chacune  des 
quantit^s  y\  2v'\  Zy"\..  du  signe  du  terme  auquel  ellese 
rapporte,  et  nommant  T  la  somme  algebrique  des  valeurs 
ainsi  obtenues,  il  est  clair  que 

^- 1 034) 

rendra  nul  le  second  membre  de  la  propos6e. 

Ce  proc^d^  suppose  const^ntes  les  differences  premieres 
y\  y'\  u"...  des  tables,  et  par  consequent  il  ne  fournit  un 
rdsultat  satisfaisant  qu'autant  que  z  est  assez  petit  pour 
n^gliger  les  differences  secondes  et  celles  des  ordres  sui- 
vanls.  Ces  differences  Vj  v\  >'"...  sont  celles  des  tables 
antilogarithmiques;  oil  le  logarithme  est  Targument  et  le 

2"«  SfeRIE,  TOME  XL.  32        /^ 


( 

V 


494  ) 


Dombre  la  variable  correspoDdante.  Des  tables  de  ce  genre 
ODt  d'abord  t\k  pr^par^es  par  DodsoD  [Anti'logarithmic 
canon) ,  et  sont  reprodoites  dans  quelques  recueils,  notam- 
ment  dans  celui  de  Sbortrede.  Mais  si  Ton  ne  dispose  pas 
de  tables  oh  le  logaritbme  est  Targument ,  on  pourra  par- 
venir ais^ment  aux  dijBferences  inverses,  en  recourant  aux 
remarques  suivantes. 

On  sait  qu'un  logarithme  vulgaire  etant  donn^e  LN ,  on 
tronve  la  difference  v  au  moyen  de  la  relation 

Lv  =  LN  —  LM  =  LN  -f.  0,362  22-..., 
d'oii  Von  conclut 


L^  V  =  LN  -*-  0,362  22 .  .  -*-  hq^ 


(i55) 


9  repr^sentant  un  facteur  nnm^rique. 

A  mesure  que  Ton  forme  les  sommes  logarithmiques 
L(Ba;),  L[(jx?)y  L(Dfl;') ...,  on  calculera  done,  avec  trois  ou 
quatre  d^cimales  seolement. 


Ly' 

L(2v-) 
L(3y"«) 
L(4j^) 
L(5y') 


L(Bx  ) 

:  L(Cx») 

L(Da:») 

=  L(Ea;*) 

:  L{Fx») 


0,362  2, 
0,663  3, 
0,839  3, 
0,964  3, 
i,06i2, 


L(6i''') 

L(8v^') 

L(9v«) 

L(10y*) 


L(Ga;*)  - 
L(Hx') . 

'L(Jx*) 


i,U04, 
i,207  3, 
i,265  3, 
i,316  5, 
1,362  2, 


(156) 


Ce  petit  tableau  permet  d^obtenir  en  pen  d'instants  les 
termes  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  quantity  T. 
On  forme  alors  la  valeur  (1 54)  de  z,  et  Ton  arrive  tr^-rapi- 
dement  k  corriger  Lac. 

Ainsi  ayant  trouv6  au  n""  75  une  approximation  suffi- 


(  495  ) 
samment  voisine  de  la  valeur  veritable,  savoir 

X  =  —  3,879  6  =  [0,588  787  0  — ], 

je  vais  corriger  ceUe  racine  par  le  proc^de  qui  precede.  On 
trouve  d*abord  dans  cette  hypoth^e, 

u=^  0,054  35= p. 

Maintenant,  en  calculant  les  expressions  (156)  avec  qua  ire 
decimates , 

W       =  l,86i  7,         L(3v"')  =  2,754 9, 
L(2y")  =  2,729  9 ,         L(4v")  =  3,31 9  5. 

Passant  aux  nombres  et  affectant  du  signe  convenable 
chacun  des  lermes  qui  entrent  dans  la  composition  de  T, 

T  =  —  73  —  537  —  569  -♦-  2  087  =>  -f-  908. 

Et  par  la  formule  (154) 

.   0,054  35 
^ ^-J|5^=~0,000  059  9; 

d*oili  enfm 

Lx  *:  0,588  727  i ,    el    x  ==  — 3,879  065. 

Celle  ni^lhode  de  correction,  ir&s-simple  en  elle-m^me, 
est  aussi  plus  rapide  que  loute  autre ,  el  nous  la  recom-^ 
mandons  aux  calculaleurs.  Elle  exige  seulemenl  de  parlir 
d'une  fausse  position  pen  distante  de  la  v^rit6. 

77.  Nous  lerminons  ce  paragraphe  par  la  table  que  nous 
avons  annonc^e.  Elle  abr^ge  el  facilite  le  travail  des  sub- 
stitutions, aussi  longlenips  qu'il  s'agit  seulemenl  de  valeurs 
approch^es. 


(  496  ) 


Logarithmes  des  pv Usances  croissanUn 


X. 

L  X. 

L  jc*. 

hxK 

Lor*. 

Lxs. 

i 

0,000  00 

0,000  00 

0,000  00 

0,000  00 

0,000  00 

S 

301  as 

602  06 

903  09 

4,204  42 

4y505  45 

3 

477  42 

954  24 

4,434  36 

908  49 

2,385  61 

4 

602  06 

4,204  42 

806  48 

2,408  24 

3,010  30 

S 

698  97 

397  94 

2,096  94 

795  88 

494  85 

6 

0,778  45 

4,556  30 

2,334  45 

3,442  64 

3,890  76 

7 

845  40 

690  20 

535  29 

380  39 

4,225  49 

8 

903  09 

806  48 

709  27 

612  36 

515  4S 

9 

954  24 

908  49 

862  73 

816  97 

774  21 

40 

4,000  00 

2,000  00 

3,000  00 

4,000  00 

5,000  01 

ii 

4,044  39 

2.082  79 

3,424  48 

4,165  57 

5,206  96 

n 

079  48 

'458  36 

237  54 

316  72 

395  91 

43 

443  94 

227  89 

341  83 

456  77 

5R9  7i 

44 

446  43 

292  26 

438  38 

584  51 

730  6( 

45 

476  09 

352  48 

528  27 

704  37 

880  46 

46 

4,204  42 

2,408  24 

3,642  36 

4,846  48 

6,020  6» 

47 

230  45 

460  90 

694  35 

921  80 

452  i« 

48 

255  27 

510  55 

765  82 

5,024  09 

276  as 

49 

278  76 

557  51 

836  26 

445  04 

393  77 

90 

304  03 

602  06 

903  09 

204  42 

505  15 

24 

4,322  22 

2,644  44 

3,966  66 

5,288  88 

6,641  41 

n 

342  42 

684  85 

4,027  27 

369  69 

742  41 

2) 

364  73 

723  46 

085  48 

446  94 

808  6( 

24 

380  24 

760  42 

440  63 

520  84 

901  €6 

25 

397  94 

795  88 

493  82 

594  76 

989  70 

26 

4,444  97 

2,829  95 

4,244  82 

5,659  89 

7,074  81 

27 

434  36 

862  73 

294  09 

725  46 

456  8S 

.  28 

447  46 

894  32 

344  47 

788  63 

235  79 

29 

462  40 

924  80 

387  49 

849  59 

344  99 

30 

477  42 

954  24 

434  36 

908  49 

385  61 

34 

4,494  36 

2,982  72 

4,474  09 

5,965  45 

7,456  81 

:i2 

505  45 

3,040  30 

545  45 

6,020  60 

535  15 

33 

548  54 

037  03 

555  54 

074  0$ 

592  51 

34 

531  48 

062  96 

594  44 

425  92 

6579 

35 

544  07 

088  44 

632  20 

476  27 

7»» 

:^6 

4,556  m 

3,442  64 

4,668  94 

6,925  24 

7,784  M 

37 

568  20 

436  40 

704  64 

272  84 

g44  04 

38 

579  78 

459  57 

739  35 

349  48 

896  9! 

39 

594  06 

482  43 

773  49 

364  % 

955S 

40 

602  06 

204  42 

806  48 

408  24 

8,040  39 

(  ^97  ) 

des  cent  premiers  nombres  nuturels. 


Lx». 


0,000  00 
1,806  18 
2,862  73 
3,612  36 
4,193  82 

4,668  91 

5,070  59 

418  54 

725  46 

6,000  00 

6,248  36 
475  09 
683  66 
876  77 

7,056  55 

7,224  72 
382  69 
531  64 
672  52 
806  18 

7,933  31 

8,0&4  54 

170  37 

281  27 

387  64 

8,489  64 
588  18 
682  95 
774  39 
862  73 

8,948  17 

9,030  90 

ill  08 

488  87 

264  41 

9,337  82 
409  21 
478  70 
546  39 
612  36 


Ijct. 


Lx8. 


0,000  00 
2,107  21 
3,339  85 
4,214  42 
892  79 

5,447  06 
915  69 

6,321  63 
679  70 

7,000  00 

7,289  75 
554  27 
797  60 

8,022  90 
2:^2  64 

8,428  84 
613  14 
786  91 
951  28 

9,107  21 

9,255  53 
396  96 
532  09 
661  48 
785  58 

9,904  81 

10,019  55 

130  11 

236  79 

339  85 

10.439  53 
536  05 
629  60 
720  35 
808  48 

10,891  12 
977  41 

11,058  49 
137  45 
214  42 


0,000  00 
2,408  24 
3,816  97 
4,816  48 
5,591  76 

6,225  21 
760  78 

7,224  72 
63;^  94 

8,000  00 

8,331  14 

63:^  45 

•  911  55 

9.169  02 
408  73 

9,632  96 
843  59 

10,042  18 
230  04 
408  24 

10,577  75 
739  38 
893  82 

11,041  69 
18^1  52 

11,319  79 
450  91 
577  26 
699  18 
816  97 

11,930  90 

12,041  20 

148  11 

251  83 

352  54 

12.450  42 
545  61 
6;i8  27 
728  52 
816  48 


Lj:». 


0,000  00 
2,709  27 
4,294  09 
5,418  54 
6,290  73 

7,003  36 
605  88 

8,127  81 
588  18 

9,000  00 

9,372  54 

712  as 

10,025  49 
315  15 
584  82 

10,837  08 

11,074  04 

297  45 

508  78 

709  27 

11,899  97 

12,081  80 

255  55 

421  90 

581  46 

12,734  76 

882  27 

13.024  42 

161  58 

294  09 

13,422  26 
546  35 
666  63 
783  31 
896  61 

14,006  72 
113  82 
218  05 
319  58 
418  54 


La-»<». 


X. 


0,000  00 
3,010  30 
4.771  21 
6,020  60 
989  70 

7.781  51 

8,450  98 

9,0m  90 

5^2  43 

10,000  00 

10,413  93 
791  81 

ll,i:i9  43 
461  28 
760  91 

12,041  20 
304  49 
552  73 
787  54 

13,010  30 

13,223  19 
424  23 

617  28 
802  11 
979  40 

14,149  73 

313  64 
471  58 
623  98 
771  21 

14,913  62 

15,051  50 

185  14 

314  79 
440  68 

15,563  03 
682  02 
797  84 
9^10  65 

16,020  60 


1 
2 
3 
4 
5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 

32 
23 
24 
36 

96 
27 
38 
29 
30 

31 
32 
33 
34 
35 

36 
37 
38 
39 
40 


11 
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Logarithmes  des  puissances  croissantes 


X. 

L  X. 

Lx^. 

L^5. 

Ljc*. 

Lx*. 

41 

i,612  78 

3,225  57 

4,8:%  35 

6,451  44 

8,063  94 

42 

623  25 

246  50 

869  75 

493  00 

146  25 

43 

633  47 

266  94 

900  44 

53:4  87 

467  34 

44 

643  45 

286  94 

930  36 

573  84 

247  96 

45 

653  21 

306  4:^ 

959  64 

642  85 

266  06 

46 

4,662  76 

3.325  52 

4.988  27 

6,654  03 

8343  79 

47 

672  iO 

344  20 

5,046  29 

688  39 

360  49 

48 

681  24 

362  48 

043  72 

724  96 

406  34 

49 

690  20 

380  39 

070  59 

760  78 

450  98 

50 

698  97 

397  94 

096  94 

795  88 

494  85 

51 

4,707  57 

3,445  44 

5,422  74 

6,830  28 

8,537  85 

52 

746  00 

432  04 

448  04 

864  04 

580  02 

88 

724  28 

448  55 

472  83 

897  40 

624  38 

54 

7:« ;« 

464  79 

497  48 

929  58 

664  97 

55 

740  36 

480  73 

224  09 

961  45 

704  84 

86 

4,748  49 

3,496  38 

5,244  56 

6,992  75 

8,740  94 

57 

755  87 

.   544  75 

267  62 

7,023  50 

779  37 

58 

763  43 

526  86 

290  28 

053  74 

847  44 

59 

770  85 

544  70 

342  56 

08:^44 

854  26 

60 

778  46 

556  30 

334  45 

442  64 

890  76 

61 

1,785  33 

3,570  66 

5,355  99 

7,444  32 

8,996  65 

62 

792  39 

584  78 

377  48 

469  57 

961  96 

a3 

799  34 

598  68 

398  02 

497  36 

996  70 

64 

806  48 

612  36 

448  54 

224  72 

9,030  90 

65 

812  94 

625  83 

438  74 

254  65 

064  St 

66 

4,849  54 

3.639  09 

5,458  63 

7,278  48 

9,007  72 

67 

826  07 

652  45 

478  22 

304  30 

430  37 

68 

832  51 

665  02 

497  53 

330  04 

462  54 

69 

838  a'S 

677  70 

546  55 

355  40 

494  25 

70 

845  10 

690  20 

535  29 

380  39 

225  49 

7i 

4.854  26 

3,702  54 

5,553  78 

7,405  03 

9,256  29 

72 

857  33 

744  66 

572  00 

429  3:4 

286  66 

73 

863  32 

726  65 

589  97 

4^3  29 

346  64 

74 

869  2:^ 

738  46 

607  70 

476  93 

.  346  46 

75 

875  06 

750  42 

625  48 

500  25 

375  34 

76 

4,880  84 

3.764  63 

5,642  44 

7,823-25 

9,404  07 

77 

886  49 

772  98 

659  47 

545  96 

432  45 

78 

892  09 

784  49 

676  28 

568  38 

460  47 

79 

897  6Ji 

7^5  25 

692  88 

590  54 

488  44 

80 

903  09 

806  48 

709  27 

642  36 

548  45 

(499) 

des  cetii  premiers  nombres  naturels  (suite). 


hxfi. 

L«'. 

Lx». 

4 

Lx9, 

Lxio, 

X. 

9,676  70 

11,389  49 

13,903  37 

14JS15  06 

46,427  84 

41 
43 

739  80 

363  74 

985  99 

609  34 

232  49 

800  8i 

434  38 

13,067  75 

701  33 

334  68 

43 

860  73 

504  17 

147  63 

791  07 

434  53 

44 

949  28 

572  49 

326  70 

878  91 

632  43 

45 

9,976  55 

11,639  30 

13,303  06 

14,964  83 

46,627  58 

46 

40,033  69 

704  69 

376  78 

15,048  88 

720  96 

47 

€87  46 

768  69 

449  93 

131  17 

842  44 

48 

i4i  iS 

831  37 

531  57 

311  76 

904  96 

49 

498  82 

892  79 

591  76 

390  73 

989  70 

50 

40,346  43 

11,953  99 

13,660  66 

15^  13 

47,075  70 

51 

296  03 

13,013  03 

738  08 

444  03 

460  03 

63 

346  66 

069  93 

794  21 

618  48 

242  76 

53 

394  36 

136  86 

859  15 

591  64 

323  94 

54 

443  18 

183  64 

922  90 

663  36 

403  63 

56 

10,489  13 

13,337  32 

13,985  50 

15,733  69 

47,484  88 

56 

53S35 

391  13 

14,047  00 

803  87 

558  75 

ff7 

580  67 

344  00 

107  43 

870  85 

634  28 

68 

635  11 

395  96 

166  82 

937  67 

708  53 

59 

668  91 

447  06 

225  21 

16,003  36 

784  54 

60 

,    10,711  98 

13,497  31 

14,282  64 

16,067  97 

47,853  30 

61 

764  35 

546  74 

339  13 

131  53 

923  92 

63 

796  04 

595  38 

394  72 

194  06 

9»3  44 

63 

837  08 

643  36 

449  44 

355  63 

48,061  80 

64 

877  48 

690  39 

503  31 

316  33 

129  13 

65 

10,917  36 

13,736  81 

14,556  35 

16,376  90 

18,196  44 

66 

966  45 

783  63 

608  60 

434  67 

360  75 

67 

996  06 

827  56 

660  07 

493  58 

335  09 

68 

11,033  09 

871  94 

710  79 

549  64 

388  49 

69 

070  59 

915  69 

760  78 

605  88 

450  98 

70 

11,107  56 

13,958  81 
43,001  33 

14,810.07 

16,661  33 

18,513  58 

71 

143  99 

858  66 

715  99 

573  83 

73 

179  94 

043  36 

906  68 

769  91 

633  33 

73 

316  39 

084  62 

968  85 

833  09 

693  33 

74 

350  37 

135  43 

15,000  49 

875  55 

750  61 

75 

11,384  88 

13,165  70 

16,046  61 

16,937  33 

18«808  14 

76 

^8  94 

305  44 

091  93 

978  43 

864  91 

77 

383  57 

344  66 

136  76 

17,038  85 

920  95 

78 

385  76 

383  39 

181  02 

078  64 

976  37 

79 

418  54 

331  68 

334  73 

137  81 

19,030  90 

80 

'N_^ 


(  800  ) 


Logarilhmes   des  puissances  croissantes 


X. 

Lx. 

Lar«. 

• 

Lx\ 

Lx*. 

Lx». 

81 

1,908  49 

3,816  97 

5,725  46 

7,633  9i 

9,542  43 

82 

913  81 

827  63 

741  44 

666  26 

669  07 

83 

919  08 

838  16 

767  23 

676  31 

695  39 

84 

924  28 

848  56 

772  84 

697  12 

624  40 

85 

929  42 

858  84 

788  26 

717  68 

647  09 

86 

1,934  50 

3,869  00 

5,803  50 

7,737  99 

9,672  49 

87 

933  52 

879  04 

818  56 

758  08 

697  60 

88 

944  48 

888  97 

833  45 

777  93 

722  44 

89 

949  39 

898  78 

848  17 

797  56 

746  95 

90 

954  24 

908  49 

862  73 

816  97 

771  21 

91 

1,959  04 

3,918  08 

5,877  12 

7,836  17 

9,795  21 

93 

963  79 

927  68 

891  36 

855  15 

818  94 

93 

968  48 

936  97 

905  45 

873  93 

842  21 

94 

973  13 

946  25 

919  38 

892  51 

865  64 

95 

977  72 

955  45 

933  17 

910.89 

888  6i 

96 

1^2  27 

3,964  54 

5,946  81 

7,929  08 

9,911  36 

97 

986  77 

973  54 

960  32 

947  09 

933  86 

98 

991  23 

982  45 

973  68 

964  90 

956  13 

99 

995  64 

991  27 

986  91 

982  54 

978  18 

100 

2,000  00 

4,000  00 

6,000  00 

8,000  00 

10,000  00 

§  Q.  Recherche  des  racines  d'apres  leur  grandeur. 

78.  Lorsqu*on  s'exerce  k  ia  resolution  d'^quations  num6- 
riques,  on  n'est  pas  longtemps  k  apercevoir  que  les  racines 
substitutes  dans  la  propos6e  F(x),  ont,  suivant  leur  gran- 
deur absolue,  une  influence  trte-in^gale  sur  les  termes  des 
ordres  successifs.  Si  elles  sont  grandes,  les  termes  des 
degr^s  sup^rieurs  pr^dominent,  tandis  que  si  elles  sont 
petites  ces  termes  n'affectent  pas  le  r^sultat  d'une  maniere 
notable.  Les  approximations  devraient  done,  dans  les  deux 
cas,  £tre  conduites  de  mani^resdiffi§rentes.  Aceteffetnous 


r 


(  501  ) 

des  cent  premiers  nombres  nalurels  (suite). 


Ljr«. 

Lx\ 

Lx«. 

1x9. 

Lx«o. 

X. 

4i,450  9^1 

13^350  40 

15,267  88 

17,176  37 

19,084  85 

81 

493  88 

396  70 

310  51 

224  32 

138  14 

82 

514  47 

433  55 

352  62 

271  70 

190  78 

83 

645  68 

469  96 

394  23 

318  51 

242  79 

84 

576  51 

505  93 

435  35 

364  77 

294  19 

85 

ii,606  99 

13^1  49 

15,475  99 

17,410  49 

19,344  98 

86 

637  IS 

576  63 

-  516  15 

455  67 

395  19 

87 

666  90 

611  38 

555  86 

500  34 

444  83 

88 

696  34 

645  73 

595  12 

544  51 

493  90 

89 

7i5  46 

679  70 

633  94 

588  18 

542  43 

90 

11,754  S5 

13,713  S9 

15,672  33 

17,631  37 

19,590  41 

91 

788  73 

746  52 

710  30 

674  09 

637  88 

92 

810  90 

779  38 

747  86 

716  36 

684  83 

93 

838  77 

811  89 

785  02 

758  15 

731  28 

94 

866  34 

844  07 

821  79 

799  51 

777  24 

95 

11393  63 

13,875  90 

15,858  47 

17,840  44 

19,822  71 

96 

990  63 

907  40 

894  17 

881  15 

867  72 

97 

947  36 

a%  58 

929  81 

921  03 

912  96 

98 

973  81 

969  45 

965  08 

960  72 

956  35 

99 

12,000  00 

14,000  00 

16,000  00 

18,000  00 

20,000  00 

100 

classeroDs  les  racines  d'aprte  leur  valeur  absolue.  Nous 
appeileroDs 

grandes  racines  celles  qui  soul  sensiblemenl  >  i , 
racines  moyennes  celles  qui  sont  voisines  de  Tunil^, 
petiles  racines  celles  qui  sont  sensiblemenl  <  1. 

Nous  faisons  ici  abstraction  du  signe  de  ces  racines. 

Lts  trois  classes  vont  £tre  envisag^ess^par^ment. 

79.  Soil  d'abord  x  <i.  Les  puissances  croissanles  de 
celte  quantity  ^ont  en  diminuant  de  valeur  absolue.  On 
pent  ^crire  la  propos^e  sous  la  forme 

—  A  =  Bx  -^  Cx«  -+-  Dx» ..   H-  Jx— '  +  Kx"^'  -f-  x",       (157) 


(  502  ) 

et  consid^rer  le  second  membre  comme  une  s^rie  ordonn^e 
suivant  les  puissances  croissantes  de  la  variable  x  <  1.  La 
s^rie  coDvertie  fournit  x  dans  une  suite  d^velopp^e  suivant 
les  puissances  croissantes  de  A.  Cest  ce  qu'on  appelle 
quelquefois  r^soudre  une  Equation  par  le  d^veloppement 
en  s6rie.  Yoici  la  formule  explicite  jusqu'au  terme  du 
sixi^me  ordre  inclusivement : 


A| 
B      B' '      B' 


-n-S5C--(2C'-BD) 


A* 

—  —  (5C»  — 5BCD-4-B*E) 

—  (44C*-21BC«D  +  5B'D*+6B'CE  — B'F)      (*^^) 

A* 

—  —  (42  C»  —  84  BC* D  -^  28 B* CD«  -\-  28  B'C'E 

—  7B'DE  — 7B»CF-t-B*G) 


Lorsqu*il  existe  une  petite  racine,  cette  s^rie  est  dans 
la  plupart  des  cas  tris-convergente.  En  la  poursuivant 
suffisamment,  elle  fournirait  cette  racine  dans  toute  limite 
d'approximation  d^sir^e. 

II  est  vrai  qu'i  partir  du  4""  ou  du  5"*  terme  les  poly- 
nomes  s'^tendent;  mais  les  calculs  peuvent  alors  s'exe- 
cuter  avec  trois  ou  qualre  chiffres  significatifs  seulement. 
Enfin  Ton  pent  se  contenter  d'employer  les  premiers 
termes  de  la  formule  (158)  k  la  recherche  d'une  valeur 
approch^e  de  la  plus  petite  racine,  et  corriger  ensuite 
cette  valeur  par  les  proc^d^s  du  §  pr^c^dent. 


y 


N. 


(  505  ) 

80.  Nous  r^uniroDS  ici  les  expressions  particuli^res  de 
la  formule  (158),  pour  le  second  et  le  troisi^me  degr^. 
Soit  r^quation 

0  =  A-f-Ba:H- X*; (159) 

il  su£Bt  de  poser  dans  (158)  C  =»  1 ,  D  ==:  0  ainsi  que  tous 
les  coefficients  suivants.  On  a  dans  ce  cas » 


A      A*      ^A>      ^A*      ^    A»      ^^A« 
B       B»         B»         B'  B»  B" 


A'               A'  A*  A*° 
429 i  430— -  —  4  862  — 


—  152  — —429— —  1430^  — 4  862—       \  (leo) 


•  •  • 


^     A"      „  A« 

—  16796  — —  58786-^ 

B**  B"  I 


Dans  r^quation  du  second  degr^  resolue  au  n°  63,  on 
trouverait  par  le  premier  terme  seul  de  (160), 

x  =  — 1,78. 

Ce  serait  une  premiere  approximation  de  la  pins  petite 
racine,  qui  est  en  r^alit^  x  =  — 1,46.  Mais  on  voit  qu'on 
aurait  d^j^  une  id^e  assez  exacte  de  cette  racine,  bien 
qu'elle  soit  ici  >  1. 
Dans  r^quation  complete  du  troisiSme  degr6 

0  =  A  +  BX-+-  Cx^H-ar",       .     .     .     (161) 

la  formule  (158),  convenablement  ^tendue,  foumit  pour 


(  504  ) 
I'expressioD  de  la  plus  petite  racine , 

' ^-F^-p(2C'-B)-5pC(C'-B) 

A'         . 

—  J,(<*C*  — 21BC'-+-3B') 

\* 

—  ^* rTi  C  (Se*  —  6 BC»  +  2B«) 

—  6  ^(22C'  -  55 BC*  +  30  BV  -  2 B')  i   ^ ^ 

A* 

—  33  pC(13C'—  39BC*  -t-  30B*C»—  5B») 

—  55  —  (26C»  —  9i  BC»  H-  91  B'C* — 26  B'C  +  &) 

A" 
—  143  —  C(34C»- 136BC'+168  B»C*-70B»C»-t-7B') 


Et  dans  cette  Equation  priv^e  de  son  terme  du  second  degr6 

0  =  o  -f-  6y  -I-  «* , 
o       o*  o'  o'  o*  a" 

-,428--.  7  752- -43  223^... 
Ainsi  dans  T^quation 

0  =  5— 7yH-y', 

on  trouverait 

*•'  lerme ^  o,428  571 

2'"*    » 11  245 

3"«    » 885 

-*"•     • 95 

S"**     »      .    .   • jl 

O"*     »      j 


Somme -h  o,440  806  =  y. 


(  S05J  ) 

Od  a  ainsiy  par  des  calculs  bien  faciles,  Tune  des  raciDes 
de  la  propos^e  du  troisi^me  degr£. 

II  peut  arriver  cepeodant  que  les  series  qui  precedent 
ne  soient  pas  convergentes.  Dans  ce  cas ,  on  ne  peut  pas 
conclure  g^n^ralement  k  I'abseoce  d'une  petite  racioe, 
bien  qu'il  en  soit  presque  toujours  ainsi.  On  passe  alors  k 
la  recherche  de  racines  d^une  autre  classe. 

81.  Si  le  proc^d^  pour  la  recherche  de  la  plus  petite 
racine  est  parfois  employ^  (bien  qu'il  soit  fort  n^lig^  des 
calculaleurs),  on  manque  de  guide  pour  la  recherche  des 
grandes  racines  et  des  racines  moyennes. 

Voici  comment  on  peut  arriver  k  des  valeurs  approxi- 
matives  de  ces  dernidres. 

Afln  de  fixer  les  id^es,  je  supposerai  en  premier  lieu 
qu'il  s'agisse  d'une  racine  positive,  voisine  de  +  1.  Lors- 
qu'une  telle  racine  existe,  la  somme  alg^brique  S  des 
coefficients,  savoir 

S=A-4-B-*-  C-..-4- J-H  K-f.  1, 

est  peu  diff^rente  de  z^ro.  Elle  peut  cependant  s'en 
^carter  dans  des  limites  d'autant  plus  ^tendues  que  les 
coefficients  A,  B,  C... sont  plus  grands.  11  faudra  done 
comparer  S  ^  ces  coefficients,  ou  plus  simplement  au 
coefficient  moyen ,  abstraction  faite  des  signes.  Soit  M  la 
somme  absolue  des  coefficients  d'une  propos^e  de  degr6 

m,  le  coefficient  moyen  a  pour  valeur  j^^.  Nous  regar- 

dons  les  proc^d^s  qui  suivent  comme  particuli^rement 

applicables,  toutes  les  fois  que  S  est  <  ;^^. 

Appelons  S',  S",  S'"  ...  les  r^ultats  de  la  substitution 
de  +  1  dans  les  d^riv^es  diff^rentielles  des  ordres  succes- 


j 


(  S06  ) 
sifs.  On  a 

S'    =  B -4- 2C -f- 3D -f- 4E... , 

S"  =  i  .  2  C  H-  2.3D  +  3.4E..., . 

S'"  =  i.2.3D-*-2.3.4E.../'     '     *     ^^^^ 


Ces  quantity  se  forment  trte-rapidement,  les  multiplica- 
tioDs  ^tant  des  plus  simples,  et  n'exigeant  pas  ies  loga- 
rithmes. 

Si  la  premiere  approximation  de  x  ^lait  +  1,  la 
seconde  sera  1  — ^,  par  rapplicatioa  du  terme  newto- 
nien.  IntroduisoDS  cette  nouvelle  valeur  dans  la  propos^e 
et  dans  sa  d^riv^  du  premier  ordre,  nous  obtiendrons 
deux  r^ultats  (7  et  c',  savoir  : 


==A-4-B 


.r'=:BH.2c(i-|)-*-3D(i-|)V.., 

D^veloppant,  et  comparant  aux  expressions  (164)  ci- 
dessus ,  on  Irouve  ais^ment  que 

i      S*      i       S»        1        S*        i       S» 

2      S'»      6        S'»       24       S*       i20      S'»'' 

Si        S'      i       S»       1       s* 
et  a'  =  S'  — S"-7-f--S'"--— -S-—  ^  — S'— ... 

S'       2        S'»       6       S'»       24     S'* 

Enfin,  en  appliquant  un  nouveau  terme  newtonien,  la 
troisi^me  approximation  a  pour  valeur 

S  <r 

S'        a'' 


qui  fournit,  en  introduisant  pour  <t  et  o-'  leurs  valeurs  pr^ 


(807) 
c^dentes,  et  aprte  r6ductioD, 

S    lf(S'«— iSS")S'-^iS»S'"lS'  — IS'S-'IS'... 


S'  j[(S'*-  SS")S'-+-AS«S'"]S'-i.S»S"'jS'... 

S^tant  petit  ies  paissaDces  ascendantes  de  cette  quanlite 
voDt  en  diminuant  rapidement. 

La  maniSre  la  plus  commode  de  mettre  en  nombres 
Texpression  (165),  est  de  former  tour  k  tour  un  terroe  du 
num^rateur  et  le  terme  correspondant  du  d^oominateur. 
On  effectue  la  division.  Puis  on  ajoute  de  part  et  d'autre 
un  nouveau  terroe,  qui  ne  change  pas  consid^rablement  le 
quotient.  Lorsqu'on  arrive  de  cette  manidre  k  des  quotients 
qui  ne  varient  plus  de  quantit^s  notables,  on  pent  s'arrdter. 
On  a,  dans  ce  cas,  une  approximation  de  x ^quivalente  k 
la  troisieme  approximation  dans  la  m6thode  de  Newton. 

Au  second  degr£,  oti  S"  =»  2,  et  oA  toutes  Ies  d^riv^es 
suivantes  sont  nulles,  il  viendrait 


^-*-T,-cJ«-^-     •     •     •     •     (^66) 


S     S'«  — S 

Ainsi  r^qoalion 

0  =  — 12 -♦- 4x-t- X*,     ' 

donnerait 

S  =  -7,    S'=-h6, 

et  par  suite 

7    43 
6    50 

qui  ne  diffire  de  la  valeur  exacte  +  2  que  par  le  chiffrc 
des  milliemes,  bien  que  cette  racine  soit  A^\k  assez  6loi- 
gnte  de  H- 1. 


(  808  ) 
Au  troisidme  degr6 ,  oft  S"' =  2  X  3  =  6, 

S    S"  —  i  SS'S"  ^  2  S* 

X  =  i .— r r--       •  (^67) 

S'     S'»  —  S  S'S"  -♦-  3  S*  ^       ' 

S'il  s'agit  d*uDe  racine  voisine  de  —  1 ,  la  m£me  marche 
est  applicable  ^  en  changeant  seulement  les  signes  de  tous 
les  termes  qui  coDtiennent  des  puissances  impaires  de  x. 
G'est-i-dire  qu'on  posera 

S   =A  — B-t-C— D..., 
S'  =  — B— 2C  — 3D..., 

S'c=—  4.2C-^  2.  3D.... 


et  Ton  aura  ensuite 

S    |[(S'«  —  i  S  S")  S'  H-  J  S*  S"'J  S'  —  I-  S»  S'^  j  S' ... 
^^"~     ""  S' '  |[(S'»  —    S S")  S'  -^  i S* S'"] S'  —  i S' S'' j  S' ...  *    ^*^^^ 

82.  Le  logarilhme  d'une  quantity  voisine  de  I'unit^ 
varie  d'une  mani^re  rapide,  et  seulement  en  fonction  du 
module.  II  y  a  done  avantage  k  determiner  par  son  loga- 
rithme  une  racine  moyenne  d*une  Equation.  Ayant  calcul6 
comme  ci-dessus  les  quantit^s  5,  s\  s"  ...  qui  r^sultent  de 
la  substitution  de  +  1  dans  la  propos^e  et  dans  ses  d^ri- 
v^es  des  divers  ordres,  nous  introduisons  ces  valeurs  en 
place  des  I/,  dans  la  s6rie  (148),  ce  qui  donne 

x=  1  —  i-  T^sS"—  ^-ItTb  (SS'"  —  S'  S'") ... 
S        2S"  2.3S"  ' 

Appelons  z  la  somme  de  tons  les  termes  qui  contiennent 
des  S,  c'est-^-dire  posons 

X=  i    -I-  2, 
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on  sait  que 

/I  i        \ 

od  M  est  le  module.  Foroions  les  puissances  croissantes 
de  z  en  fonction  de  S,  S',  S"...,  et  r^duisons,  nous  Irou- 
vons 

Lx  S        S»  IS' 

— = (S'  ^  S") r2S'*-+-S'(3S"—S'")-»-5S"*J 

M  S'       5iS'*^  ^       6S"'-  ^  ^  ^ 

i    S* 

res"  -«-  S'« (i2S"  —  4S'"  H-  S*^) 

24  S"  *• 

-^  S'  (1 5  S'"  —  iOS"  S'")  -+-  \  5  S'"] 

^—.  —  [248'*  -t-  S"  (60  S"  —  20  S'"  -+-58"  —  S') 

120   S'*^  ^  ' 

-¥■  S"  (90  S"«  —  60  S"  S'"  -4-  1 0  S""  H-  1 5  S"  S")  [ 

^  S'  (i05S'"  —  105  S"*  S")  -H  i05 S"*]  \   (*69) 

1       S* 
—  — -  .  — r[l20  S'»  ^  S'*  (360 S"  —  120 S'" 
720  S'" 

^30S"  — eS^-hS'') 

-f-  S"  (630  S"«  —  420  S"  S'"  -♦-  70  S' 

-+-  103  S"  S"  —  33  S'"  S"  —  21  S"  S^) 

-♦-  S'»(840S'"  — 840S"*S'"  -+-  280S"S"'*  -♦-  2I0S"*S'') 

-+-  S'  (943  S"*  —  \  260  S"»  S'")  ^  943  S"»] 

I 

' I 

Telle  est  Texpression  de  Lx,  donl  on  pent  pousser 
Tapproximation  aussi  loin  qu*on  le  desire.  Mais  les  termes 
sup^rieurs  au  troisiime  sont  laborieux  k  calculer.  Toute- 
fois  si  S  est  tr^s-petit  par  rapport  aux  d^riv^es  suivantes 
S\  S'\  S'''  ...  la  formule  (169)  se  simplifie,  sans  perdre, 
dans  cette  hypolh&se,  de  son  exactitude  pratique. 

Ordonnons  le  second  membre  de  (169)  par  rapport  aux 
puissances  croissantes  deg7,  puis  n^ligeons  dans  les 
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parentheses  et  crochets  les  termes  qui  dependent  de  S,  la 
valeur  cherch^e  se  r^duit  i 

S»  S'*^       5S*S"(3S"  — 2S'")       5S*S"»...  I*     '^     ^ 

Mais  il  est  important  de  se  rappeler  que  cette  derniSre 
formule  n*est  qu'approch^e,  et  que  pour  Tappliquer  il  faut 
que  S  soit  tr^spetit  relativement  aux  d^riv^es  des  ordres 
suivants. 

S'il  s'agissait  d'une  racine  voisine  de  — 1,  les  series 
(i59)  et  (160)  seraienl  encore  applicables,  pourvu  qu'on 
prenne  pour  «,  s\  s",.,  le  r^sultat  des  substitutions  de 
—  1 ,  et  que  Ton  derive  pour  premier  nombre  —  ^  ^^*^ 

83.  Les  grandes  racines  inDuent  particuli^rement  sur 
les  termes  sup^rieurs.  On  sait,  par  exemple,  qu'on  a  atteint 
la  limite  des  racines  r^elles,  lorsque  la  substitution  d'une 
certaine  valeur  X  dans  la  propos^e  rend  le  terme  en  m 
plus  grand  que  la  somme  de  tons  les  termes  de  signe  con- 
traire.  Au  lieu  de  considerer  cette  somme  entiire,  on  peut 
se  borner,  dans  un  premier  essai ,  k  son  terme  le  plus 
influent  Gx",  de  signe  difll^rent  de  af .  On  a  dans  ce  cas 
pour  approximation  de  la  plus  grande  racine 


j:  =  y/G. 


On  pourrait  aussi  isoler  les  trois  termes  sup^rieurs, 

et  les  ^alant  k  z^ro  r^soudre  I'^uation  du  second  degr^ 

0  =  J  -+-  Kx  +  X*. 
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Si  cette  equation  fournit  deux  racines  r^elles,  la  plus 
grande  (absolumenl)  sera  unc  premiere  approximation  de 
la  plus  grande  racine  contenue  dans  la  propos6e.  Ainsi 
dans  r^qualion  (144)  r^soluc  au  n"*  72  on  aurait  £crit 

0  =  — 7,743  325  -+-  1,410  086  x  +  x\ 

qui  donne 

_  I  -  3,576 , 

^"^(-♦-2,166. 

La  premiere  de  ces  valeurs  est  une  approxinsation  de  la 
plus  grande  racine  dela  propos^e,  qui  est,  comme  on  Ta 
vu  au  n*  cil6,  x  =  —  3,879  065.  La  determination  de 
cette  premiere  valeur  approch^e,  exacte  ji  ^i  P^^^  ^^  ^ 
valeur  absolue,  n'a  cout6  que  quelques  minutes  de  travail. 

Toutefois  ce  moyen  tr^s-simple  laisse  souvent  k  d^sirer. 
IjSl  marche  suivante  conduit  alors  k  des  approximations 
plus  resserr^es.  Si  les  racines  de  Tequation  0  =  J  +  Kx 
+  x^  sont  r^elles,  nous  avons  vu  que  la  plus  petite  a  pour 
valeur  approch^e  — ^.-L'autre  racine  (la  grande  racine 
par  hypothec)  sera  done  ac  =  —  K  h-  g  =  ^"g^*- 

Introduisons  cette  valeur  dans  la  propos^e  et  dans  sa 
premiere  d^riv^e  diff^rentielle,  et  nommons  n  et  n'  les 
r^sultats  de  ces  substitutions.  On  trouve 

-4-  J 


K 


+  {m-^2)il^—^y   "... 

D^veloppons  les  puissances  de  J  —  K^,  r^unissons  les 
termes  semblables,  puis  effectuons  la  division  de  —  n 
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par  n'.  Joignons  entin  le  quotient  k  la  premiere  valeur 
approcbee,  et  dous  aurons  pour  seconde  approximation , 
conlcnanl  Tapplication  du  terme  newtonien; 


J        I        H^J*      G-+-5IJ 

x  =  —  K  -H 1 

F-4-2J'-+-4HJ-{m~5)r 

K* 


(171) 


Au  second  degr^  I  et  tous  les  coefficients  pr^c^ents 
sont  Duls;  on  a  done 

J       J'      ^  J'         J* 

ou  bien  d*apr^s  la  notation  employee  plus  baut,  oil  A  est 
le  terme  connu  et  B  le  coeflQcient  de  x, 

A     *  A*         A'         A* 

x=  —  B-4- --*-— -  ^  2—" -I- 4--, (172) 

B       B»  B'  B'  ^       ^ 

Au  troisi^me  degr^on  trouve  semblablement  pour  plus 
grande  racine  (approcbee)  de  0  =  A  h-  Bx  -h  Cx^  -+-  x', 

^       B        A       B»       SAB       2B' 

C       C»       C-        C*  C"  ^       ' 

84.  Les  formules  qui  pr6c^ent  sont  d*une  application 
commode  lorsque  le  coefficient  du  terme  avant«dernier  ou 
en  m  —  1  est  grand.  Mai^  il  n'en  est  plus  ainsi  quand  ce 
coefficient  est  sensiblement  <  1,  ou  m^me  quand  il  est 
petit  par  rapport  aux  autres  coefficients.  Ces  formules 
seraient  d^ailleurs  tout  k  fait  inapplicables  quand  F^qua- 
tion  est  priv^e  de  son  terme  avant-dernier  (vulgairement 
le  second). 

Dans  ces  diflerentescirconstances,  on  resoudra  d'abord 
r^quation  0  =  Jh-Kxh-x^,  qui  fournit  pour  racine 
X  =  —  7  K  =F  V/J  H-fK^;  et  comme  K  et  surtout  K« 
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sont  par  hypothese  peu  influents  i  cbte  de  J,  on  pourrait 
prendre  pour  premiere  approximation  x  =  =f  V/  —  J,  ou 
plut6t  en  n^gligeant  seulement  le  terme  du  second  ordre 
par  rapport  A  K , 

\ 

x  =  qF»/— J— -K (174) 

On  voit  d^j^  que  lorsque  K  est  petit,  il  n'y  a  de  grande 
racine  qu'k  la  condition  de  J  n^gatif. 

Prenant  la  valeur  (174)  de  x  pour  premiere  approxima- 
tion, et  calculant  la  correction  newtonienne,  il  vient  apr^s 
reduction , 

2  Syrrj       2    J 

-  H  ^  -  IK ^  (m»  —  22m  —  6)  K* 

2  4  192^  ^ 


Mais  k  mesure  que  les  puissances  de  =f  V/  —  J  s'£l6vent 
aux  d^nominateurs,  les  termesqui  dependent  du  carr^  et 
des  puissances  sup^rieures  de  K  cessent  bientdt  d'etre 
influents.  Supprimons,  dans  ies  num^rateurs,  les  termes 
en  R^  K^  Kf ..,  nous  obtiendrons 

1  11       2H+IK       G  +  HK 


2  2J       ^[/ZTp  2  J*         ^      ' 

La  formule  (175)  fournit  deux  valeurs  de  x,  &  cause 
des  doubles  signes  qu'elle  renferme.  D*ordinaire  ces  deux 
valeurs  correspondent  I'une  et  Tautre  k  de  grandes  racines. 
Toutefois  la  plus  grande  des  deux,  qui  sera  la  seule  k 
laquelle  il  convienne  de  s'arr^ter,  sera  presque  toujours 
celle  que  Ton  obtient  en  aflectant  le  radical  d'un  signe 
contraire  a  celui  de  K. 
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Si  Tequation  que  Toq  considere  est  privee  de  son  terme 
avant-dernier,  il  sufflt  de  faire  K=0  dans  Texpres- 
sion  (173). 

85.  Lqs  m^thodes  qui  pr^c^dent  serout  d*un  usage  corn- 
mode  etsouvent  fort  rapide,  pour  determiner  dds  Fabord 
les  valeurs  approch^es  des  racines.  II  est  vrai  que  ces  pro- 
c^d^s  peuvent  faire  connailre  au  plus  quatre  racines 
r^elles  :  une  petite  racine,  deux  racines  moyennes  (Fune 
voisine  de  +  1,  Faulre  de  —  1),  et  une  grande  racine. 
Mais  cela  suiBt  en  pratique;  car  si  Fon  determine  une 
seule  racine  r^elle,  on  peut  alors  abaisser  F^qualion  par  la 
division,  et  chercher  les  racines  de  Fabaiss^e.  Ici  encore 
une  racine  suffirait  a  la  rigueur,  et  de  proche  en  proche, 
en  continuant  k  abaisser  F^quation,  on  obtiendrait  toutes 
les  racines  r^elles. 

II  arrive  que  les  formules  relatives  k  la  plus  petite 
racine  et  aux  racines  moyennes  ne  conduisent  qu'a  un 
seul  et  m6me  r^sultat.  C'est  lorsqu*il  n'existe  pas  de  petite 
racine  proprement  dite.  Car  en  Fabsence  d'une  racine 
d'une  certaine  classe,  les  formules  applicables  k  cette 
classe  fournissent  une  approximation,  peu  sAre  il  est  vrai, 
d'une  racine  d'une  classe  voisine.  C'est  ainsi  qu'en  cher- 
chant  une  grande  racine ,  on  peut  obtenir  pour  r6pons(^ 
une  racine  qui  serait  mieux  d^nomm^e  racine  moyenne, 
et  dont  Fapproximation  serait  meilleure  par  les  proc^d^s 
applicables  aux  racines  voisines  de  1. 

II  arrive  aussi  que  certains  essais  ne  sont  pas  fructueux, 
c'est-i-dire  que  les  series  ne  sont  pas  convergentes.  Dans 
ce  cas  Fon  devra  chercher  un  couple  imaginaire,  au  lieu 
d'une  racine  r^elle. 

Quant  k  Fabaissement  de  F^quation  par  la  division,  il 
est  bon  de  faire  k  ce  sujet  une  remarque  qui  est  loin  d'etre 
sans  importance  dans  les  calculs  pratiques.  II  n'est  pas 
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aassi  ais^  qu'on  pourrait  le  peDser,  d*abaisser  une  Equation 
par  la  division,  sans  alt^rer  les  rapports  de  ses  coefScients 
et  par  consequent  les  racines  de  T^quation  restante.  La 
moindre  inexactitude  dans  la  valeur  num^rique  employ^ 
pour  X  entraine  bientdt^  k  la  suite  des  soustractions 
r^p^t^es,  des  erreurs  notables  dans  les  coefficients  de 
Tabaiss^e.  II  faut  done,  au  pr6alable,  s'assurer  de  la  par- 
faite  exactitude  de  la  racine  obtenue,  avec  un  chiffre  sur- 
numeraire  au  moins.  On  tiendra  compte  ensuite  des 
remarques  suivantes. 

Si  la  racine  d^terminie  r  est  <  1,  on  cffectuera  la 
division 

■■~~""^~"~~~^~""~~~~~^~~~~"~~"~~~~"^~"~^~"^~*"" » 

X  —  r 

et  les  nouveaux  coefficients,  dans  Tabaiss^e 

x*  "*  -»-  jx*-'  •••  -4-  f X*  -♦-  6x  -f-  o  =  0 , 

seront 

j  =  K-^r,    i  =  J^jr,...6=C-f-cr,    a  =  B-^6r,    0=A-*.ar.  (176) 

Le  dernier  est  une  verification. 

Mais  si  r  >  1,  il  sera  preferable  d'ordonner  suivant  les 
puissances  croissantes  de  x  et  d'executer  la  division 

A  -4-  Bx  -♦-  Cx'  •••  -+-  Jx— « -V  Kx— *  -I-  X- 


—  r  -4-  X 

Les  coefficients  de  Tabaissee  sont  dans  ce  cas, 

A   ^         B-o             C— 6                 J  — t 
^,6—         ^     ,c—         ^    ,...7             ^    ,i 

-^"•^-.(177) 
r 

La  racine  r  figure  ici  aux  denominateurs.  La  derniire 
egalite  est  encore  une  verification. 

On  pent  tirer  un  autre  enseignemcnt  de  ce  qui  prec^e. 
Quand  r  est  grand  il  est  tris-difficile  d'obtenir  y  (du  n""  74) 


(  516  ) 

avec  un  nombre  de  chiffres  exacts  suffisaDt  pour  la  cor- 
rection definitive  de  la  racine.  En  effet  les  puissances  sup^- 
rieures  de  r  et  leurs  multiples ,  k  substituer  dans  la  pro- 
pos^e,  ne  sont  donn^es  par  les  tables  logarithmiques 
ordinaires  qu'avec  sept  ou  huit  figures.  Les  derniers  rangs 
des  unites  sont  done  incertains,  et  comme  y(ouu)  est 
petit  et  tombe  entiereinent  dans  les  rangs  inf(£rieurs,  on 
voit  que  cetle  quantity  sera  tr^s-mal  d^terminee.  Mais 
remplaQons  la  substitution  par  la  division,  et  formons  les 
nouveaux  coefficients  j\  i ...  c,  6,  a,  paries formules (ITG), 
la  quantity  a  k  laquelle  ce  proc^dd  conduit  n'est  autre 
que  y  (ou  v).  De  cette  mani^re  on  aura  v  avec  autaut  de 
d^cimales  exactes  qu'il  y  en  a  dans  a. 

Ainsi  en  cherchant  v  au  n""  74 ,  par  la  substitution  de 
—  3,780  000  0  dans  F  (x) ,  nous  n'avons  pu  exprimer 
cette  quantity  qu'avec  cinq  d^cimales,  bien  que  A  en  eAt 
six.  C*est  que  nous  avons  eu  k  prendre  des  difiT^rences  dans 
lesquelles  entraient  des  valeurs,  telies  que  Cx\  qui  s'^le- 
vaient  aux  centaines,  et  les  sept  chiffres  certains  du  loga- 
rithmedeC  ne  nous  donnaient  alors  que  les  cent-milli^mes, 
auxquels  nous  avons  &i&  forc^  de  nous  arr£ter.  Le  chiffre 
des  millioni^mes  eAt  ^t^  illusoire.  Mais  si  nous  prenons 
la  marche  qui  vient  d*£tre  indiqu^e,  nous  aurons  successi- 
vement 

d=D-»-    X  =  — 2,369  914, 

c  =  C  +  (iX=-*-  1,212  948. 

6  =  B  ^-  cX  =  -4-  3,556  347. 

a  =  A  H-  6X  =  —  9,428  864  =  u. 

Dans  cette  valeur  le  dernier  chiffre  est  k  peine  incer- 
tain  de  quelques  unites.  On  est  certain  de  la  ^^^  d^cimale, 
qui,  pour  les  raisons  mentionn^esy  est  preferable  ici  k 
celle  du  n""  74. 
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§  R.  —  Equations  transcendantes  et  equations 
a  plusieurs  inconnues. 

86.  La  marche  suivie  au  n"*  74  s'applique  aux  ^quatioDs 
transcendantes,  et  perroel  de  pousser  Tapproximation  tout 
d'un  coup  jusqu'i  la  derni^re  d^cimale  demand^e.  Soit 
0  =  F(x)  une  telle  Equation.  Iilgalons  F(x)  k  une  variable  y, 
et  formons  ^  que  nous  nommerons  F'(x^,  ^  qui  sera 
F"(x),  etc.  Si  maintenant  la  substitution  d^une  valeur 
approch^e  X  dans  F(x)  donne  e,  dans  F'(x) ...  e',  dans 
F"(x) .,.  e",  et  ainsi  des  autres  d^rivees,  on  a 

e       1  e'  i  e' 

tout  k  fait  analogue  k  la  serie  (148). 

On  commencera  done  par  Tormer  les  expressions  parti- 
culi^res  des  coefScients  difl<6r^ntiels,  dans  I'^quation  que 
Ton  considere.  Soit  par  exemple  la  proposee 

1 

X  —  sin*x  -f--  =  0; (179) 

les  d^riv^es  successives  sont 

F'   (x)  =  1  —  2 sin X  cos  X  =  1  —  sin  2x, 

F"  (x)==  — 2co8  2x, 
F"'(x)  =  4sin2x, 
F'^  (x)  =  8cos2x, 

par  consequent,  en  remplaQant  u  par  e  dans  la  for- 
mnle  (147), 

2  2« 

—  e=(i  — sin2x)§  —  - — cos2x.S'h — sin2x.$' 

2» 

cos  2x.^ (1^^) 


i.2.3.4 
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Enfin,  en  convertissant  la  s^rie, 


e  c' 


|=- H    .   ^   ^-  cos  2x 

4  — 8in2a;       (i— sin2x)' 

; r-T-TJ6cos«2a;  — 2sin2x(l  — sin2x)l...  (181) 

3(1— sin  Sx)"*-  ^  ^J      ^       V 

Cettes6rie  donne  rapidement  la  correction  de  x,  quaod 
on  a  une  premiere  valeur  approch^e.  Or,  dans  noire 
exemple,  il  est  clair  que  x  ne  pent  avoir  de  valeur  posi- 
tive, puisque  a:  ==  0  donne  y  =  -H  0,5,  et  que  pour  toute 
valeur  croissante  de  x  la  difference  x  —  sin  ^x  va  en  aug- 
mentanl.  Mais  un  x  negatif  pent  satisfaire  k  la  question. 
On  reconnatt  bient6t,  par  quelques  essais,  que  Tare 
cberch^  est  tres-voisin  de  —  21*"  10',  qui  r^pond  k 
X  =  —  0,369  428  03.  Cetle  valeur  fournit  en  peu 
d'inslants 

e  =  —  0,569  428  03  —  0,1 30  380  29  -4-  0.500  000  00  =  -♦-  0,000  191  68. 
En  mSme  temps 

1  —  sin  2x  =  1  —  sin  (42*  20')  =  1 ,673  4  =  e' , 
—  2  cos  2x  =  —  2cos  (—  42»  20')  =«  —  1,470  6  =  c", 

De  \k  nous  tirons  : 

,  !•'  terme -  0,000  114  55 

2««    » -+-  1 

Somme  .    .     —  0,000  114  54  =  5. 

Appliquant  cette  correction  il  vicnt 

x=— 0,369  642  57.     ouenarc    x  =  — 21H0'25",63. 

87.  Lorsque  les  equations  renferment  plusieurs  incon- 
nues,  mais  sont  du  premier  degr^,  on  pent  employer  le 
calcul  des  determinants.  II  est  bon  toutefois  d*avertir  que 
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ce  calcul  exige  le  plus  grand  ordre  et  les  precautions  les 
plus  minutieuses,  surlout  quand  le  nombre  des  inconnues 
s'eleve.  Pour  la  facilild  et  la  sAret^  des  operations  num^- 
riques,  la  m^lhode  des  coefficients  ^gaux  nous  parait  m^ 
riter  la  preference.  On  salt  en  quoi  elle  consiste.  On  divise 
chaque  Equation  par  le  coefiScient  d'une  meme  inconnue, 
caiculant  par  exemple 


b' 

c' 

p' 

X  -\- 

a' 
6" 

y 

■+• 

a' 
c" 

z  ••• 

-t- 

a' 
P" 

0, 

X  -f- 

•         • 

n' 

• 

y 

-4- 

» 

V' 

• 

Z  •" 

• 

-*- 

• 

a" 

• 

• 

0, 

• 

Puis  prenant  les  differences  il  vient  n  —  i  equations  de  la 

forme 

61  y  -^  c'l  z  '"  -\'  p\  =  0, 

611  If  >f      t\ 

I  y  -H  C,  Z  •••  -H  Pi  =0, 


qu'on  transforme  en 


en 

•      •      «       • 

^r"' 

II 

■      •      •      • 

•       •        •        • 

On  prend  de  nouveau  les  differences,  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu'i  la  derniere  inconnue.  Puis  on  remonte  par  degres 
pour  determiner  les  autres,  chaque  equation  surnumeraire 
donnant  une  verification. 

88.  Si  les  equations  qui  contiennent  plusieurs  incon- 
nues, renferment  des  puissances  diverses  et  des  produits 
de  ces  inconnues,  on  ne  pent  trop  recommander  le  recours 
au  trace  graphique.  Un  exemple  fera  comprendre  I'avan- 
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tage  dece  moyen  auxiliaire,  mieux  que  de  longues  expli- 
cations. 
Soient  propos^es  les  Equations 

x»-f-2!/*  =  i, (182) 

Sy»-+-x*  — 2jy  =  4.    .     .     .     (183) 

Je  commence  par  tracer  les  courbes  par  points.  Dans 
r^quation  (182)  je  prends  x  pour  donn^e,  et  je  trouve 
successivement 

pour  X  =  0       ...  y  5=  i3p  0,71 , 
a:  =  -4-  i  ...  y  =  If:  OjOO, 

et  pour  toutes  les  valeurs  de  a;  >  +  1  y  serail  imaginaire; 

pour  xs=  —  1  ...  y  =  i3p1, 
x=  —  2  ...  y=  =f2,12, 
X  =  —  3  ...  y  =  i^  3,74, 


X  = 


—  i0...y=  =f22,4. 


+JC 


La  courbe  qu'on  voit  en  AGBC,  dans  la  figure  ci-jointe, 
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est  syni^trique  par  rapport  k  Taxe  des  x,  et  forme  kientdt 
deux  branches  presque  droites ,  qui  se  prolongeDt  k 
TinGni. 

Dans  Tequation  (i83)  je  me  donne  y,  et  j'obtiens  sue* 
cessivement 

A  i  ~  2,00, 

pour  y  =  0     ...  X  =  { 

(  -f-  2,00, 

V  =  0,0  ...  X  =  < 

^  f +  2,40, 

y  =  -t- 1  ...x=    -♦-  i , 

et  pour  toute  valeur  de  y  >  +  1  on  voit  ais^ment  que  x 
est  imaginaire ; 

pour  v  =  —  1...  x  =  < 

^       ^  U    2,16, 

V=  —  2  ...  X  =  i 

^  (-H   4,93, 

(-15,00, 
«=  —  3  ...  x  =  < 
^  1+    9,00. 

Cette  courbe  D  G  E  F  a  deux  branches  non  sym^triques, 
qui  sont  aussi  bienldt  presque  droites,  et  s'^tendent  k 
rinfini. 

Ces  premiers  calculs,  qui  se  font  tr^s-rapidemenl  k  trois 
decimates,  suffiscnt  pour  tracer  Tesquisse des  deux  courbes; 
et  Ton  reconnait  que  celles-ci  ont  un  seul  point  dlntersec- 
tion  G.  II  n'y  aura  done  qu'une  seule  valeur  r^elle  de  x  et 
de  y,  qui  satisfera  k  la  fois  les  deux  Equations  (182) 
et  (185). 

Pour  determiner  approximativement  ces  valeurs,  je  me- 
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8ure  sur  la  figure  Fordonn^e  du  point  6,  et  je  la  trouve 
manifestemenl  comprise  entre  +  0,7  et  +  0,9.  J'intro- 
duis  success! vemeDt  les  Irois  valeurs  y  =  -f-  0,7,  y  =  h- 
0,8, 2^=  +  0,9  dans  les  equations  (182)  et  (183),  et  je 
tire  X  dans  chacune  de  ces  hypotheses.    . 

y  xpar(t81).        x  par  (183).  DifFerence. 

-H  0,7  —  0,27  —  0,95  -4-  0,68 

-I-  0,8  —  0,65  —  0,64  —  0,01 

-4-  0,9  —  0,85  -  0,18  —  0,67 

L*^quation  (183)  fournit  pour  x  deux  racines,  mais  je  ne 
consid^rc  ici  que  celle  qui  appartient  a  la  branche  GD. 

Si  les  X  variaient  dans  les  deux  courbes  proportionnel- 
lement  ii  j/,  on  en  d^duirait  y  voisin  de  0,798.  J'essaie  les 
trois  valeurs  0,797,  0,798  el  0,799,  cette  fois  en  em- 
ployant  des  logarithmes  k  cinq  d^cimales,  et  je  trouve  : 

y  X  par  (t8f).  x  par  (183).  Differeoee. 

-♦-  0,797  ~  0,646  7  —  0,653  4  -4-  0,006  7 
-4-  0,798  —  0,649  2  —  0,649  8  •+-  0,000  6 
•+•  0,799        —  0,651  7        -  0,646  0        —  0,005  7 

On  voit  par  ce  tableau  que  les  valeurs  v^ritables  sont 
voisines  de 

x=  —  0,649 4    et    y  =  ,-4-  0,798 1. 

Je  prendrai  ces  valeurs  pour  x  et  y  provisoires,  et  j'aurai 
par  les  proc^d^s  de  la  differentiation,  en  me  bornant  aux 
lermes  du  premier  ordre , 

5x"<yx -♦- 4y  J^y  =  —  a  -    .     .     .    (484) 
«5y*  (Ty  -H  2x  Jx  —  2y  Jx  —  2x  ^y  =  —  6,     (485) 
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oik  ix  el  3y  repr^sentent  les  variations  des  inconnues,  et 
a  et  6  les  seconds  membres  des  Equations  (182)  et  (183), 
dans  la  fausse  position  adoptee,  diminu^s  respectivement 
des  seconds  membres  donnas  +  1  et  +  4. 

On  trouve  d'abord ,  en  faisant  usage  de  huit  d^cimales , 

aJ»-H2y«  =  1,000  0621,     ....     (186) 
5  y»  H_  x'  —  2  xy  =  4,000  095  9 ; .     .    (1 87) 

d^oa 

a  =  —  621 ,      et     6  =  —  959 

du  dernier  ordre,  qui  est  ici  le  septi^me  ordre  decimal. 

Je  forme  maintenant  les  Equations  (184)  et  (185)  en 
employanl  quatre  d^cimales  seulement,  et  j'obtiens 

1,265  (Tx  -*-  3,192  (Ty  =  —  621 , 

9,554  ^y  —  1,299  ^x  — 1,596  Jx  -f- 1,299  cTy  =  —  959, 

ou  apr^s  reduction , 

1,265  (Jx  -f.  3,192  ^y  =  -  621 ,/ 
10,853  Jy^  2,895  (Jx  =  — 959  i  *     '     '     ^       ' 

De  ces  Equations  on  tire 

^x  =  — 160,        (yy=:  — 131. 

Corrigeons  de  ces  quantit^s  les  valeurs  admises,  ii 
vient 

X  =  —  0,649  416  0 ,        y  =  -^  0,798  086  9; 

c'est  la  seconde  approximation. 

Si  Ton  en  veut  une  troisi^me,  il  faut  mettre  en  nombres 
les  Equations  (182)  et  (183)  en  employant  ces  nouvelles 
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valeurs,  et  en  se  servant  de  logarithmes  k  dix  ou  i  onze 
ddcimales.  On  trouve  alors 

rr*  -*-  2 1/«  =  0,999  999  953  7 , 

5  y»  ^  x'  —  2  xy  =  4,000  000  069  7 ; 

d'od  Ton  conclut 

a=-^465,         6  =  —  697 

dii  dixi^me  ordre  fractionnaire. 

Les  premiers  inembres  des  Equations  (188)  peuvent 
servir  tels  qu'ils  ont  &i&  calculus  plus  haul;  il  n'y  a  done  k 
changer  que  les  seconds  membres,  et  Ton  a 

i ,265  (?x  -^  3,1 92  Jy  =  -♦-  463 . 
10,853  ^y  —  2,895  (Tx  =  —  697. 

On  en  lire  par  les  logarilhmes  k  quatre  figures, 

(rx=-f-3i6,         (yy=-*-20. 

Appliquant  ces  corrections  aux  derni^res  approximations, 
il  vient  enfin,  k  une  unit^  pr6s  de  la  dixieme  d^cimale, 

X  =  —  0,649  4J  5  968  4 ,     y=-^  0,798  086  902  0. 

On  voil  que  m^me  dans  ces  limites  de  precision,  la  reso- 
lution des  Equations  propos^es  n'a  pas  entrain^  des  calculs 
extrSmement  d^velopp^s  ni  tr^-laborieux. 
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Note  sur  le  Drosera  binata  Labill. ,  sa  structure  et  ses 
pracedes  insecticides ;  parM.  £douard  Morren,  membre 
de  TAcademie. 


BiMATA  Labill^  Nov.  Hon.  (1804),  p.  78,  Ub.  i05.  -  D.  C,  Prodr. 
(1824),  I,  p.  317.  —  Bot.  Mag.,  LVIII,  tab.  3082.  -  J.  £.  Planchon,  Sur  la 
famiUe  des  Drosiracies,  Ann,  dea  Sc.  neu.,  -1849,  IX,  p.  206. —  M.  G.  Smith, 
The  Sensitive  Glands  of  Drosera  in  Gard.  Chron,,  4873,  p.  4403,  ic.  284.  — 
Cb.  Darwin,  insectivorous  Plants,  1875,  p.  2&i.—  Drosera  dichoioma Banks 
et  Sol.  mss,  ex  Smith  in  Rees  cyclop.  —  Drosera  pedata  Pers.,  Ench,  I, 
p.  357.  D.  C,  Prodr,  I,  317.  —  Drosera  intermedia  Rich.  Cunningh.  in  Ann. 
of  Nat,  hist ,  vol.  IV,  p.  109  (non  Bayne) ;  Dr.  Cunninghami  Walp. ,  Repert, 
1,229. 


Les  questions  relatives  aux  plantes  insecticides  excitent 
plus  que  jamais  Tint^r^t  des  naturalistes  depuis  la  r^cente 
publication  des  Insectivorous  Plants  par  M.  Charles  Dar- 
win. Dans  ce  volume,  Tillustre  naturaliste  a  parliculi^re- 
ment  etudie  le  Drosera  rotundi folia  et  plus  sommairement 
d^autres  esp^ces  du  mSme  genre,  le  Dionaea  muscipula, 
YAldrovanda  vesiculosa  j  le  Drosophyllum  y  les  Pinguicula 
et  les  Utricularia.  On  pent  remarquer  qu'il  laisse  compl^- 
teroeut  ^  Tecart  les  Nepenthes^  les  5arracenta  et  autres 
plantes  k  ornes. 

Ses  etudes  sur  le  Drosera  sont  un  chef-d^oeuvre  d*ana- 
i)se  :  appelant  tour  k  tour  k  son  aide  la  sagacity  du  na- 
turaliste, Tobservation  microscopique  et  Tanalyse  chimique, 
il  scrute  la  structure  des  tentacules,  selon  son  heureuse 
expression,  leurs  mouvements,  les  circonstances  et  les  con- 
ditions de  leur  irritability.  Taction  des  matieres  azot^es  et 
surtout  du  carbonate  d'ammoniaque,  Tagr^ation  du  pro- 
s'"* S£RIE,  tome  XL.  34 


i 
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toplasme  sous  rinflucnce  de  ces  matieres,  la  dissolution  de 
Talbumine  coagul^e ,  etc.,  etc.  II  ^tablit  Tacidit^  du  fluide 
s£cr^t6  par  les  glandes  terminales  des  tentacules  et  il  a 
quelques  motifs  pour  croire  que  cet  acide  est  du  groupe 
des  acides  propionique,  butyrique  et  val^riaoique.  II  a 
constate,  par  exemple,  que  le  contact  d'un  bout  de  cheveu 
pesant  0"'^000822  suffit  pour  provoquer  le  mouvement  du 
tentacule;  que  O^'^OOO^S  de  carbonate  d'anoirooniaque 
am^nent  Tagr^gation  du  protoplasme  dans  les  cellules 
sup6rieures  du  tentacule.  Les  ph^nom^nes  de  relation  con- 
ceroant  la  transmission  des  impressions  sont  £tudi^  avec 
an  soin  inimitable.  Mais  k  partir  de  ce  point,  les  demon- 
strations deviennen  t  moins  p^remptoires.  M.  Darwin  admet, 
sur  de  faibles  indices,  la  presence  dans  ce  m^me  sue  acide 
d'une  mati^re  analogue  it  la  pepsine  et  qui  interviendrait 
seulement  k  la  suite  de  I'excitation  de  certaines  substances 
peptog^nes.  Quant  a  Tabsorption  de  Falbumine  dissoute, 
elle  aurait  lieu  par  les  glandes  des  tentacules,  c*est-i-dire 
par  lesorganes  m^mes  qui  s^cr^tent  le  sue  gastrique. 

Nous  ne  nous  trouvons  pas  dans  les  conditions  qui  nous 
permetlraient  de  pousser,  aussi  loin  que  nous  le  voudrions 
I'essayer,  les  observations  sur  cet  int^ressant  probleme  de 
physiologic  v^g^tale.  Cependant  nous  ne  voulons  n^liger 
ancune  occasion  pour  chercher  la  v^rit^.  II  faut  bien  le 
reconnattre,  si  la  th^orie  nouvelle  a  excite  un  vif  interdt, 
elle  a  aussi  rencontr^  une  certaine  incr^ulit^.  Nousavons 
expose  deji  maintes  considerations  theoriques  qui  militent 
en  sa  faveur,  mais  nos  premieres  observations,  en  consta- 
tant  rintervention  des  facteurs  ordinaires  de  la  putrefac- 
tion, autorisaient  le  doute  en  ce  qui  concerne  la  digestion 
des  animaux  captures.  Nous  avons  ete  heureux  de  pouvoir 
faire  de  nouvelles  observations  qui  ont  donne  les  resultats 


I 

J 
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les  plus  iHonnanls  et  en  quelques  points  favorables  h  la 
thtorie  de  la  digestion. 

Elles  ont  port£  sur  le  Drosera  binata  (fig.  1),  jolie  plante 
des  environs  de  Sidney,  qu*on  rencontre  sur  divers  autres 
points  des  Noovelles-Galles  du  Sud,  dans  la  Nouvelle-Hol- 
iande.  On  le  signale  anssi  dans  Tile  Van  Diemen  et  a  la 
Nouvelle-Z^lande.  II  a  ^t^  rapports  pour  la  premiere  fois 
par  de  la  Billardiere,  dans  ses  berbiers,  au  retour  de  son 
grand  voyage  dans  les  terres  australes  et  public  dans  les 
Novae'Hollandiae  plantamm  specimen.  Maintenant  on  le 
cultive  en  Europe  oil  il  est  encore  assez  rare,  bien  qu*il 
props^re  dans  un  sol  bumide  et  tourbeux  sous  le  simple 
abri  d*une  serre  temp^r^e.  II  est  acaule,  mais  ses  petioles 
^troits,  lisses,  un  peu  cannel^s,  peuvent  s*^lever  jusqu'^ 
vingt  centimetres  :  le  limbe  des  feuilles ,  qui  se  bifurque 
une  ou  deux  ou  trois  fois,  selon  la  vigueur  des  plantes, 
atteint  quinze  centimetres.  Certaines  formes  ont  £l6  prises 
nagu^re  pour  des  especes  distinctes;  la  plus  simple,  k 
feuilles  une  fois  divis^es,  a  et^  d^crite  sous  le  nom  de 
Drosera  pedaia  par  Persoon ;  la  plus  compliqu^e,  dont  les 
feuilles  se  bifurquent  deux  ou  trois  fois,  sous  le  nom  de 
Drosera  dichotoma  par  Banks  et  Solandre.  Ces  deux 
formes,  unies  d'ailleurs  par  le  Drosera  intermedia  de  Rich. 
Cunningham,  ont  ^te  fondues  par  M.  Planchon,  dans  sa 
belle  monographie  des  Drosera,  en  une  seule  esp^ce  et 
ra menses  au  Drosera  binata  (1). 

Les  divisions  foliaires  sont  longues,  ^troites  comme  un 


(1)  Sar  la  cuUare  da  Drosera  binata ,  on  peat  consulter :  Ed.  Otlo,  in 
Bamb.  Gart.-u.  Blumenz.,  1861,  p.  14;  A.  Stdzner,  id.,  1865,  p.  49; 
E.  Mayer,  in  Garten  flora,  1868,  p.  195;  Mac  Nab,  in  The  Garden,  1875, 
page  4. 
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cordonnet;  l^gerement  concaves  le  longde  la  ligne  m^diaQe, 
eiles  s*^paississent  sur  les  deux  bords  :  la  face  infi^rieure, 
UD  peu  convexe  dans  le  milien,  est  lisse,  tandis  que  les 
bourrelels  lat^raux  et  la  page  sup^rieure  sonl  tout  herisses 
de  tentacules  (fig.  2).  Les  tentacules  marginaux  son( 
les  plus  longs,  jusque  O^^^OOS,  c'est-^-dire  pr^s  de  deux 
tbis  la  largeur  des  Teuilles;  les  aulres  vontsuccessivement 
en  diminuant  jusqu*au  centre  de  la  feuille  od  ils  ne  d^pas- 
sent  pas  un  demi-miliimetre.  On  en  remarque  meme ,  de 
dimensions  moyennes,  sur  le  bord  inf^rieur  de  la  feuille. 

Les  grands  tentacules  (fig.  4)  du  Drosera  binata  sont 
droits,  vert  p&le,  insensiblement  att^nu^s  de  la  base  au 
sommet :  leur  ^piderme  est  (^  et  Ik  perfore  par  de  vastes 
stomates  dont  Tostiole  est  largement  b^ante.  Ils  se  terroi- 
nent  en  une  glande  sph^rique  dont  la  base  est  verte  et  la 
plus  grande  parlie  d*un  rose  vif;  le  centre  parait  memeun 
peu  pourpr^  :  elle  s^cr^te  un  liquide  tres-visqueux  et  lim- 
pidc  qui  s*accumule  surtout  k  la  partie  supcirieure  de  la 
glande  en  une  gouttelette  hyaline.  Le  tentacule  est  traverse 
d'un  bout  k  Tautre  (fig.  5  et  13)  par  un  ou  plusieurs  vais- 
seaux,  ordinairement  des  trach^es,  quelquefois  des  vais- 
seaux  annulaires,  qui  aboutissent  dans  un  amas  de  cellules 
d*inenchyme  occupant  le  centre  de  la  glande.  Les  tenta- 
cules plus  courts  ont  la  m^me  structure,  plus  ou  moins 
r^duile  proportionnellement  k  leur  taille  (fig.  6  et  7) :  tous 
out  le  vaisseau  central  et  les  cellules  k  spiricule  dans  lu 
glande. 

On  salt  que  les  feuilles  de  Drosera  ont  la  vernation  cir- 
cinale,  ce  qui  suppose,  pensons-nous ,  un  accroissement 
acrog^ne.  Ces  feuilles  se  d^roulent  lentement  et  Ton  pent 
remarquer  que  les  glandes  commencent  k  secr^ter  quel- 
ques  jours  seulement  apr^  leur  apparition.  Au  sommet 
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aminci  des  feuilles  sont  quelques  tentacules  plus  longs  et 
plus  d^li^s  que  ies  autrcs.    . 

La  feuille  est  form^e  de  parenchyme  ricbe  en  cliloro- 
phylle,saurdans  I'axe  des  bourrelets  marginaux  od  se  trou- 
venl  Ies  principaux  faisceaux  enlour^s  de  cellules  inco- 
lores  (fig.  3).  L'abondance  des  trach^es  est  remarquable 
jusque  contre  T^piderrae.  Celui-ci  est  sur  la  face  sup^- 
rieure  abondaroment  pourvu  de  slomntes  k  grandes  ouver* 
lures  (fig.  8,  9);  il  porte,  de  plus,  beaucoup  de  petites 
glandes  sessiles,  form^es  de  2, 4,  8  ou  16  cellules  (iig.  10) 
et  remplies  de  granules  bruns;  on  en  trouve  aussi  sur 
r^piderme  inr^rieur  et  m^me  sur  Ies  tentacules  (fig.  4). 
Cette  structure  est  dans  tous  Ies  points  essentiels  la  m^roe 
que  celle  de  notre  Drosera  rotundi folia :  elle  avait  ete  trte- 
sommairement  examinee  d^ja  par  M.  W.  G.  Smitb. 

Nos  observations  out  &{&  faites  k  la  (in  du  mois  d'octobre 
sur  des  specimens  cultiv^s  en  serre  et  en*  pleine  v^g^ta- 
lion.  Nous  Ies  avons  rapport^s  de  Hambourg  et  nous  Ies 
devons  a  t'obligcanc^  de  M.  Kramer. 

I>e  liquide  des  glandes,  trte-gluant,  est  francbement 
acide:  il  Tail  rougir  instanlan^roent  le  papier  de  lournesol. 
Nous  Favons  essay^  k  plusieurs  beures  du  jour  et  de  la 
null,  cbaque  fois  avec  Ies  m^mes  r^sullats. 

A  r^tat  derepos,  Ies  tentacules  soul  droits  et  diver- 
gents  (comme  il  est  repr^sente  Iig.  2et  5) :  la  glande  est 
d*un  rouge  brillant  et  la  gouttelelte  visqueuse  ^tincelle 
k  la  lumiere.  Les  feuilles  hautes  d*un  pied  sont  dispos^^s 
comme  les  mailles  d*un  filet.  Dans  cet  ^lat,  il  semble  vrai- 
ment  que  la  plante,  comme  une  araign^e  dans  sa  toiled, 
guette  et  attende  sa  proie. 

Au  sommet  des  feuilles  se  dressent  quelques  leniacules 
encore  plus  longs  que  les  autres  et  qui  sont  h  comme  en 
vedette. 
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Dans  la  nature  la  chasse  est  abondaule,  puisque  les 
feuilles  deviennent  sales  el  paraissent  d^figurees  sous  ies 
depouillesanimales  (1).  Dans  uue  serre,  il  n*eD  est  pas  de 
m£me;  au  mois  d*octobre  surtout,  les  moucberons  sont 
rares  et  la  plante  est  d'une  fratcheur  exquise  avec  scs  mille 
perles  iris6es  et  son  feuillage  k  reflets  rouges. 

Nous  lui  avons  d'abord  pr^sente  quelques  pucerons 
{Aphis)^quu  mis  en  contact  avec  lesglandes  des  tentacules 
marginaux,  ont  et^  fortement  englu^s.  Imm^diatement,  ces 
tentacules  se  sont  mis  en  mouvement,  et,  en  se  courbant 
sur  leur  face  interne  ou  sup^rieure ,  ils  ont  port6  leur 
charge  sur  le  limbe  mSme  de  la  feuille.  Ce  mouvement 
de  translation  s*op^re  en  deux  ou  trois  minutes,  presque 
toujours  deux  minutes  et  demie.  Les  tentacules  demeurent 
courb^s  sur  leur  proie ;  la  glande  surexcit^,  exsude  une 
surabondance  de  sue  (fig.  11  et  12).  Cependant  la  vie  est 
lente  k  s*^teindre  dans  ces  ch^tives  victimes  :  nous  en 
avons  vu  qui  ont  v^cu  24  heures  dans  cette  glu  avant  leur 
immolation  definitive.  En  general  les  tentacules  se  rele- 
vent  aprte  2  ou  3  jours :  parfois  ils  demeurent  plus  long- 
temps  dans  cette  situation. 

Nous  avons  rep^t^  I'exp^rience  avec  des  fragments 
d*albumine  coagul^e :  ils  adherent  fortement,  et,  presque  k 
vue  d'oeii,  les  tentacules  se  courbent;  ceux  du  voisinage 
s'infl^chissent,  et  tous  ensemble  portent  Talbumine  et  la 
poussent  dans  le  milieu  de  la  feuille  :  ils  restent  ainsi 
pioy^s,  arc-bout^s  sur  le  fragment  qu'ils  couvrent  de 
leur  s^r^tion  acide  et  gluante :  quelques  heures  plus  tard, 
Falbumineestdevenue  transparente,  ses  angles  s*^moussent 
et  apr^  un  jour  ou  deux,  il  en  reste  peu  de  trace. 


(1)  Darwin,  /.  c,  p.  283.  ~  Mac  Nab,  /.  c. 
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La  courbure  des  tcDlacules  el  la  translation  de  Talbu* 
mine  se  font  en  deux  ou  trois  minutes,  ordinairement  en 
deux  minutes  et  demie.  II  n'y  a  nulle  difference,  sous  ce 
rapport,  entre  le  jouret  la  nuit. 

Des  fragments  de  feuilles  couples  au  ciseau  out  donn^, 
nous  a-t-il  paru,  des  mouvements  ptuslents,  parfoisnuls. 
Dans  ces  conditions  et  k  Tobscurit^,  il  arrive  que  Talbu- 
mine  est  rendue  transparente  sans  avoir  &i&  transport^e 
par  les  tentacules  marginaux  sur  le  limbe  m£me  de  la 
feuille. 

La  courbure  et  le  mouvement  de  translation  n'int^res- 
sent  ordinairement  que  les  tentacules  d'un  seul  cAt^  de  la 
feuille  qui  se  trouve  en  contact  avec  Talbumine  ou  dans 
son  propre  voisinage  :  le  cdl£  oppos^  demeure  indifferent 

(fig.  H). 
Les  r^ultats  sont  les  m^mes  avec  des  moucberons,  des 

fragments  de  tipules,  de  cloportes,  de  petits  limagons,  des 

yermisseaux,  en  un  mot,  avec  des  matidres  azot6es.  Ton- 

jours,  en  cent  cinquante  secondes  environ,  nous  avons  vu 

ces  materiaux  alimentaires  port^  sur  la  feuille,  et  bient6t 

converts  par  le  sue  que  s^cr^tent  les  giandes  terminales. 

Nous  avons,  ^  I'exemple  de  M.  Darwin,  experiments  Tin- 

fluence  d'une  solution  trte-faible  de  carbonate  d'aromo- 

niaque,  et  nous  Tavons  vu  provoquer  une  prompte  flexion 

des  tentacules. 

D*un  autre  c6t£,  nous  avons  tenlS  TexpSrience  avec 

le  papier,  la  moelle  de  sureau,  la  cire  de  bougie,  etc^ 

toutes  mali^res  dSpourvues  d'azote  :  elles  adherent  bien 

aux  giandes,  mais,  cbose  vraimenl  Strange,  les  tentacules 

demeurent  indiffSrents,  la  glande  semble  mSme  se  dessS- 

cher  de  maniSre  k  ne  point  retenir  ces  substances  inu- 
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tiles;  bien  plus,  les  tentacules  se  r6fl^bissent  quelquefois 
vers  le  dehors  et  chercbent  manifestemeDt  k  se  liberer  do 
fardeau  qui  ies  embarrasse.  II  est  tres-exceptiooDei  de  voir 
une  l^g^re  flexion  causee  par  ces  corps  inertes  :  des  frag- 
ments sont  parfois  port^  jusqu'i  un  certain  point,  roais 
bienldt  le  mouvement  s'arr^te  :  tons  les  tentacules,  on  la 
plupart,  se  relevent;en  touscas,  la  s^r^tion  tarit  et  le 
vent  ou  un  l^ger  cboc  contre  les  feailles  amenent  la  chute 
des  mat^riaux  que  la  plante  ne  veut  pas  retenir. 

Ainsi  done,  le  Drosera  binata,  admirablement  organist 
pour  la  chasse,  lilt^ralemenl  couvert  d'appftts,  attire  k 
lui,  fixe  contre  ses  feuilles  l^g^rement  creus^es  en  gout- 
ti^re,  la  mati^re  animate  q'u1l  peut  atteindre.  Cette  mSme 
plante  ^carte  et  rejelte  les  substances  inutiles,  dont  elle 
n*a  que  faire. 

La  courbure  des  tentacules  s*op6re  ici  avec  beaucoup 
plus  de  rapidity  que  dans  le  Drosera  rotundifolia :  elle 
nlnti^resse  pas  seulement  une  partie  de  Torgane,  maie 
toute  son  ^tendue,  puisqu'il  prend  la  forme  d'un  grand  are 
de  cercle.Dans  cette  situation,  le  microscope  ne  r^v^le  pas 
de  modifications  dans  T^tat  organique.  Nous  mentionne- 
rons  toutefois,  non  sans  une  certaine  hesitation ,  quelqoes 
plis  transversaux  qui  semblent  se  manifester  k  la  paroi 
profonde  des  cellules  int^rieures  les  plus  proches  du  vais- 
seau  central  (fig.  13). 

Nous  avons,  k  plusieurs  reprises,  soumis  k  Texamen 
microscopique  les  fragments  d*albumine  devenus  transpa- 
rents,  et  nous  n*y  avons  constat^  ni  bact^ries,  ni  monades, 
ni  aucnn  des  facteurs  de  la  putrefaction.  Sous  ce  rapport, 
les  r^sultats  de  ces  nouvclles  observations  different  Jusqu^ 
pr^ent,  de  ceux  que  nous  avions  constates  nagnire.  Cette 
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ibis  nous  n'avons,  au  cours  de  nos  investigations,  rencon- 
tre qu'un  seul  fliament  mycologique,  fix6  sur  la  glande 
d'un  tenlacule  :  son  apparence,  assez  singuli^re,  rappelle 
tin  pen  una  conjugaison  de  Mucorin^e  (fig.  14).  Ce  vestige 
est  d'ailleurs  sans  importance  ici.  Mais  nous  avons,  d'autre 
part;  eii  frapp4  de  cette  circonslance  que  des  pucerons 
englu^s  par  les  tentacules  sont  demeur^s  intacts  pendant 
24,  36  et  noiSme  48  beures,  sans  roanifester  les  ph^no- 
mdnes  ni  de  la  putrefaction,  ni  de  la  digestion. 

Dans  nos  premieres  observations  sur  ie  Pinguicula  et  le 
Drosera  rotuiidifolia,  nous  avions  rencontr^  les  Atres  sapro- 
g^nes dans  les  substances  animales  fix^es  sur  leur  feuillage. 
Cette  circonstance  a  fait  naitre  en  nous  quelques  doutes 
sur  la  faculty  dedissoudre  et  de  dig^rer  les  matieres  albu- 
minoides  attribute  au  liquide  s^cr^t^  par  rextr^mite  des 
lentacuies.Cette  fois,  nous  n'avons  point  constat^de  putr^* 
faction  :  Talbumine  est  reellement  rendue  transparente , 
Gomme  M.Darwin  Ta d^couvert sur  le  Drosera  rotundifolia. 
II  est  possible  qu'elle  soit  liqu^fi^e  et  transformee  en  prin- 
cipes  absorbables.  Pendant  la  digestion  animale  I'albumine 
est  modifiee  en  matieres  cristalloides  qu'on  appelle  pep- 
tones :  elle  6prouve  cette  modification  sous  Tinfluence  de 
Tacide  chlorhydrique  et  de  la  pepsine.  Ici,  on  sait  mainle- 
nant  que  le  sue  excrete  est  acide,  vraisemblablement  par 
la  presence  d'un  acide  gras.  Quant  ^  la  pepsine,  son  inter- 
vention est  encore  probl^matique.  Mais,  on  ne  saurait 
negliger  rextr^me  viscosity  du  sue  glandulaire ;  c'est  1^  son 
principal  caract^re  :  il  s'^tire  au  contact  du  doigt  en  fila- 
ments longs  d^un  centimetre  au  moins.  Ce  ne  sont  ni  les 
acides  gras,  ni  la  pepsine  qui  peuvent  rendre  comple  de 
cette  nature  gluante.  Au  contact  de  Talcool,  sur  Ic  porte- 
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objet  du  microscope,  il  prcnd  Tapparence  d*uD  relicule 
alv^olaire. 

Noas  voudrioDs  pousser  plus  loin  les  iDvestigations 
el  d^termiDer  les  organes  de  Tabsorplion.  Quanl  k  la  der- 
ni&re  question,  M.  Darwia  ne  doule  pas  que  ce  ne  soient 
les  glandes  elles-memes,  et  il  en  voit  la  preuve  dans  T^Cat 
d'agr^ation  du  protoplasme  qui  est  d^termin^  par  les 
substances  ammoniacales.  II  y  aurait  cependant  quelque 
cbose  d'insolite  k  ce  qu'une  glande  ful  en  menie  temps  un 
organe  d'absorption ,  d'aulant  plus  que  son  activity  s^r£- 
toire  est  ici  p^riodique.  11  conviendrait  d'ailleurs  de  recher- 
cfaer  le  rdle  qui  peat  Stre  d^volu  aux  enormes  slomates 
dont  toutes  les  plantes  insecticides  sont  munies,  et  la  signi- 
fication des  petites  glandes  sessiies  qu*elles  portent  sur  leur 
^piderme.  Dans  le  Drosera  binala^  Tostiole  des  stomates 
mesure  en  longneur  jusque  deux  centiemes  de  millimetre. 

La  necessit6  et  mSme  Tutilite  des  mat^riaux  que  les 
v^etaux  insecticides  savent  se  procurer  par  le  singulier 
pouvoir  dont  ils  sont  dou^s,  ne  sont  pas  etablis.  En  effet, 
il  semble  d^montr^  jusqu'ici  que  ces  v^g^taux  vivenl, 
grandissent,  fleurissent  et  fructifient  en  dehors  de  toute 
intervention  de  mati^re  animale.  Nous  voulons,  Pannte 
prochaine,  nous  former  k  ce  sujet  une  conviction  fond^ 
sur  des  observations  directes. 

Nous  former  une  conviction  bas^e  sur  Tobservalion  de 
la  nature  est  d'ailleurs  notre  seul  but  en  intervenant  bien 
modestement,  danscette  belle  et  difficile  question ,  trait^e 
avec  tant  de  mirite  et  d^autorit^  par  M.  Ch.  Darwin.  Les 
quelques  notes  que  nous  avons  recueillies  et  publi^es  jus- 
qu*i  pr^ent  siir  ce  sujet  sont  de  pen  d*importance  et  ne 
concernent  que  les  c6t6s  superficieis  du  ph^nom^ne.  II 
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faudrait  une  attention  soulcnue  et  un  travail  minutieux 
et  obstin6  pour  v  p^nelrer  plus  avant,  pour  suivre  la  voie 
ouverte,  et  surtout  pour  y  ajouter  quelque  chose  de  ce  qui 
lui  manque  encore  pour  atleindre  le  but. 


EXPLICATION   DES  FIGURES. 


Fig.    1.  Drosera  binata  Labill. 

—  3.  Un  fragment  de  feuilie  avec  les  tentacules  k  Tetat  inactif. 

—  5.  Cou|)e  transversale  d'une  feaille. 

—  4.  Un  lentacule  marginal. 

—  5.  Coupe  longiiudinale  k  iravers  un  tentacule. 

a.  Cellules  epidermiques  renfermanl  quelques  grains  verts 

oontre  la  parol  post^rieure. 
6.  Cellules  parenchymatenses  avec  des  grains  verts  pari^laux 
c    Vaisseaux. 

d.  Inoncbyme  central  dans  lequel  aboullssent  les  vaisseaux. 

e.  Celluli^  riches  en  grains  de  chlorophylle. 

f.  Cellules  contenant  un  pigment  rouge  liquide  et  granuleux. 

—  6  et  7.  Tentacules  minimes  vers  le  milieu  du  limbe. 

—  8.  Coupe  dans  I'^piderme  et  le  parencbyme  sup^rieur  a  travers  un 

stomate. 

—  9.  Stomales  avec  quelques  cellules  du  derme. 

—  10.  Glandes  Epidermiques  :  aet  6,  structure  normale;  eel  d,  struc- 

tures plus  rares. 

—  11.  Fragment  de  feuille  dont  la  moitie  des  tentacules  sont  courb^s 

sar  un  morceau  d*albumine. 

—  12.  Un  autre  fragment  dont  les  tentacules  sont  courb^. 

^13.  Coupe  dans  Paxe  d*un  tentacule  courbE  ;  en  a  on  volt  des  ptis 
transversaux  dans  la  membrane  cellulalre. 

—  14.  Filament  my celien. 
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Les  ossements  fossiles  du  genre  Aulocete  an  Musee  de  Linz; 
par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

Dans  la  mollasse  des  enviroDS  de  Linz,  que  les  g^olo- 
gues  placenl  g^n^ralement  dans  le  miocene,  on  d^couvrit, 
il  y  a  une  trentaine  d*ann^es,  des  vert6bres  d*un  assez 
grand  C^lac^,  et  deux  ans  apr^  on  mit  au  jour,  dans  la 
m^me  localite,  un  crkne  assez  complet  muni  de  ses  con- 
dyles ,  quelques  fragments  d'os  de  la  face ,  des  cdtes  et 
des  debris  de  sternum. 

Ces  OS  4taienl  accompagn^s  de  restes  de  Squalodon  et 
de  Halitherium.  Avec  eux  se  trouvait  une  caisse  tympa- 
nique  assez  bien  conserv^e  et  une  dent  droite,  it  une  seule 
racine.  M.  Ehrlicb  a  figur^  ces  pieces  dans  ses  Geognoi^ 
tische  Wanderungen,  publi^es  k  Linz,  en  1854  (1). 

Cetle  dent  et  cette  caisse  tympanique  ont  induit  pin- 
sieurs  naturalistesdans  Terreur  et,  nous  i'avouons  sans  de- 
tour ,  nous  avons  ^t^  de  ce  nombre.  La  caisse  tympanique 
et  la  dent  ont  6i&  attributes  k  tort  au  m6me  animal  que  le 
cr&ne. 

M.  Herm.  von  Meyer  k  ei&  le  premier  a  ^tudier  ces  os  (2) 
et,  le  genre  Balenodon  n'^tant  que  vaguement  d6termin6 
par  celui  qui  Ta  propose,  il  crul  pouvoir  designer  I'animal 
nouveau,  dont  ces  restes  provenaient,  sous  le  nom  de 
Balwnodon  lenzianum.  II  avait  rapport^,  comme  nous,  la 


(«)  Planches  II,  III  et IV. 

(2)  Balcmodon  lenzianum  ^  Herm.  von  Meyer,  Leonard's  und  Bronn*s 
Jahrbach,  1849,  p.  549  et  1850,  2<  Heft,  p  201. 
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caisse  tympanique ,  la  dent  et  le  crftne  a  un  mSme  animal. 

Apres  un  examen  rapide  sor  les  lieux,  oii  nous  nous 
^tions  rendu  pour  ^tudier  le  Squalodon,  nous  avions  cm 
devoir  placer  cet  animal ,  d*aprte  la  dent  el  la  caisse  qui 
accompagnaient  la  tete,  dans  cette  famillede  C^tac^scar- 
nassiers  qui  comprenait  les  Zeuglodons  et  les  Squalodons; 
mais,  ne  pouvant  adopter  le  nom  de  Balenodony  nous 
avions  propose  de  lui  substituer  celui  A^Aulocete  (1),  que 
nous  aurions  dA  conserver  an  lieu  de  le  changer  en  Ste- 
nodon  (2). 

C'est  dans  une  lecture  faite  a  la  stance  publique  de 
TAcad^mie,  le  16  d^cembre  1861,  que  nous  avons  em- 
ploy6  la  premiere  fois  ce  nom  d'Aulocite,  pour  designer 
le  sillon  profond  que  forme  Toccipital  de  ce  C^lac^.  c  L'ani- 
mal  appel^  de  ce  nom  de  Bal^nodon,  disions-nous ,  est  un 
type  nouveau,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  C^taces 
trouv^s  jusqu*^  present  dans  le  bassin  d'Anvers.  »  Nous 
n'avions  pas  cru  devoir  rapporter  la  caisse  de  Toreille  et 
la  dent  k  un  autre  animal  et  nous  ^tions  encore  sous 
TinOuence  de  ce  rapprochement ,  quand  nous  avons  pro- 
pose le  nom  de  St^nodon. 

Le  docteur  Brandt  visita  le  mus^e  de  Linz  en  1871 ;  il 
rapporta  la  caisse  et  la  dent  k  un  aulre  animal  que  celui 
dont  provenait  le  crftne,  rapprocha  celui-ci  des  Cetothe- 
rttim,  et  61eva  le  genre  nouveau  auquel  il  donna  le  nom 
de  Cetolheriopsis y  au  rang  d*une  division  nouvelle:  les 
CelotheriopsincB.  La  caisse  ainsi  que  la  dent  sont  rapport^es 
au  genre  Squalodon.  C*est  une  forme  particuliere  entre  les 


(1)  Bulletin  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  2«  ser.  t.  XII  1861,  p.  4SI. 

(2)  Vao  Beoedeo,  Recherches  sur  les  Squalodons,  M^m.  db  l'Acao. 

ROTALB   DE  BeLGIQUE  ,  I.  XXXV,  1865. 
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Bal^nopt^res  et  les  Cetotherium,  dit  le  savant  naturaiiste 
de  SaiDt-P^tersbourg,  mais  pins  prts ,  ajoate-t-il ,  des  pre- 
miers que  des  demiers  (!)• 

M.  Brandt  k  raison  de  rapporler  le  cr&ne  k  un  Hysti- 
cite,  e'est-i-dire  k  un  C^tac^  k  fanons;  mais,  contraire- 
ment  ^ce  qu*il  suppose  en  dernier  lieu,  les  vertibres  qu'il 
attribue  k  diff^rents  Squalodons  aussi  bien  que  la  cervi- 
cale  qu'il  rapporte  k  une  Halianassa,  proviennent,  k  notre 
avis,  d'un  seul  et  mdme  animal. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  les  vertibres 
attributes  d'abord  par  M.  Brandt  k  TAulocete  (pag.  44) 
sont  ensuite  consid^r^es  comme  vertebres  de  Squalodon 
(pag.  333)  et  plus  loin  d^finitivement  rapportdes  au  Squa^ 
lodon  Ehrlichii  Aslus  rexplication  des  planches  (pag.  354). 
Ces  vertebres  ont  certes  une  forme  bien  particuliire,  mais 
n'appartiennent  pas  moins,  k  notre  avis,  k  VAulocete. 

Pendant  un  nouveau  s^jour  k  Linz,  en  1874,  nous  avons 
passi  en  revue  toute  la  collection  d'ossements  fossiles  du 
mus^e  de  cette  ville,  et,  grkce  au  concours  obligeant  que 
nous  a  pr£t6  son  savant  directeur,  M.  Carl  Ehrlich ,  nous 
avons  pu  nous  convaincre  que  la  colonne  verl^brale  attri- 
bute en  partie  k  des  Squalodons  et  en  partie  k  une  Halia^ 
no^^a  est  au  contraire  d*un  seul  et  mdme  animal;  cette 
colonne,  qui  est  presque  complete,  se  rattacbe  parfaite- 
ment  a  la  tite. 

Nous  avons  eu  la  chance,  en  arrivant  k  Linz,  de  nous  y 
trouver  au  moment  m£me  oh  M.  Ehrlich  venait  de  rece- 
voir,  de  Saint-P6tersbourg,  les  ossements  qu*il  avait  com- 
muniques au  professeur  Brandt,  et  nous  avons  pu  d^baller 


(I)  CetotheriopsiSj  Boll.  Acid.  imp.  db  Saiht-P^tbrsbourg,  noTem- 
bre1874.p.563. 
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nous-m^me  les  vert^bres  el  les  autres  os  qui  portaient 
encore  les  notes  ^criles  de  la  main  du  professeurde  Sainl- 
P^lersbourg. 

Nous  allons  passer  ces  divers  os  en  revue,  mais  r^su- 
mons  d'abord  ia  synonymie  avec  Tindicalion  des  publica- 
tions qui  onl  eu  cet  animal  pour  objet. 

AVLOCBTVa   I.B1ITIAIIV*. 

Balabnoptbra  MOLLASSiCA,  JdgtT,  fou.  sdugelh.  Wurtemb,  1837. 

Zbuolodon,  Joh.  MuUer,  Die  Zeuglodonlen ,  pag.  29. 

Balabnodon  lentianus,  H.  von  Meyer /ahrbuch,  4850, 3t*'  H.,  p.  201. 

—  —         Ehrlich.    Ueber   die   NordMtiekcn    Alpen, 

Linz,1850. 

—  —  Ehrlich ,  Geognostische  Wanderurigen  in  6e- 
biele  der  Norddstlicfien  /ilpen,  in-8<»  Lioz,  1856,  p.  81. 
pi.  11,111  et  IV. 

AuLOCETUs,  Vqq  Bencdeo.  La  cdte  d'Ostende  et  les  fotiilles  d'y^noers^ 
BuLLBTiNs  D8  l'Acad^iiib  rotalb  db  Bblgiqub,  2«ser.,  tXII, 
p.  480,  1861. 

Stekodon  LENT1ANU8,  Van  Bencden,  Recherches  stir  les  SqualodonSf 
MiMoiRBS  OB  l'Acadi£iiie  rotalb  db  Bbloiqub,  t.  XXXV, 
1865. 

Cbtothbriopsis  linziana,  Brandt.  Bulletin  de  VAcademie  impericUe 
de  Saint-Pelersboiirg,  t.  XVI,  p.  565,  ct  t.  XVII,  p.  121, 
MeL  Biol  (t.  VII],  p.  190  et  327),  Untersuchungen  uber 
die  Fossilcn  und  Subfossilen  Cctaceen  Europa's,  1873^  p.  40. 

Les  premtieres  figures  ont  6te  donnas  par  M.  Ehrlich, 
dans  ses  Geognostische  Wanderungen,  Les  planches  II,  III 
et  IV  le  repr^sentent. 

Dans  notre  memoire  sur  les  Sfua/odons,  nous  a vons 
represent^  le  cr&ne  planche  IV,  d^apr^s  un  dessin  que 
M.  Ehrlich  avail  envoye  k  Joh.  Muller  pour  son  travail  sur 
les  Zeuglodons. 
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M.  Brandt  reproduit  ensuile  la  tete,  pi.  XIX,  des  ver- 
t^bres,  pi.  XVIII,  fig.  5-11,  de  ses  Untersuchungen ,  ei 
pi.  I,  fig.  7-14  et  pi.  V,  fig.  0-12,  de  ses  Ergdnzungen. 

Le  crftoe  de  TAuloc^te  a  tous  les  caracl^res  des  Bal^- 
nopt^rides  du  midi  de  I'Europe  et  la  dent  ainsi  que  la 
caisse  tympanique  que  nous  avions  cru  devoir  lui  rappor- 
ter,  proviennent,  la  premiere  d*un  Sir^nien,  Tautre  d*un 
Squalodon. 

Toute  la  boite  cranienne  est  conserv6e  avec  la  plus 
grande  partie  du  temporal ;  en  regardant  la  t6te  par  des- 
sus,  on  Yoit  que  tout  roccipital,  au  lieu  d'etre  aplati  ou 
mSme  bomb£,  est  au  contraire  d£prim6,  de  maniere  que 
les  bords  se  reinvent  et  forment  une  Crete  soutenue  lat^- 
ralement  par  les  pari^taux  et  les  temporaux. 

Si  Ton  place  le  crine  devant  soi  k  la  hauteur  des  yeux, 
et  si  on  le  regarde  soit  du  cdl^  de  Tocciput^  soit  du  cdt^  de 
la  face,  on  reconnait  qu'il  pr^sedte  au  milieu  uu  profond 
sillon  dans  toute  la  longueur  de  I'occipital. 

Le  docteur  Brandt  se  demande,  la  tete  du  Pachyacanthe 
n*ayant  pas  encore  6t6  trouv^e,  si,  par  hasard,  cette 
t£te  d*Auloc^te  ne  serai t  pas  celle  de  ce  Thalassotherien. 

Dans  la  derni^re  note  que  nous  avons  lue  it  TAcad^mie, 
nous  n'avons  pas  h^sit^  i  soutenir  Topinion  que  le  Pa- 
chyacanthus  est  un  Sir6nien;  il  ne  faut  done  pas  chercber 
la  tete  de  cet  animal  dans  un  C^tac^  souffleur.  II  ne  pent 
rien  y  avoir  de  commun  entre  FAuloc^te  et  le  Pachyacan-- 
thus;  il  y  a  entre  ces  deux  genres  toute  la  difli^rence  qui 
s^pare  le  Sir^nien  herbivore  du  Celace  souiBeur. 

Ind^pendamment  de  la  botte  cranienne,  on  a  d^terre 
deux  fragments  de  maxillaire  sup^rieur  assez  aplatis  et 
larges  et  qui,  par  leur  peu  de  courbure,  indiquent  une 
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Baleine  a  courts  faiions.  lis  sont  mal  conserves  ct  fori  d^li- 
cats.  L'un  a  presque  le  double  de  ia  longueur  de  Tautre. 
En  1871,  M.  Brandt  reconnut  que  ces  os  sont  des  frag- 
ments de  maxillaire  sup^rieur,  d*apr6s  ce  que  nous  avons 
vu  ^crit  sur  Feliquette,  encore  attachee  k  la  pi^ce  k  Linz. 

Le  maxillaire  inferieur  est  incomplet;  les  deux  bouts 
manquent.  On  reconnatt  la  nature  de  cet  os  plutdt  par  le 
tissu  el  la  direction  des  mailles  que  par  la  forme  de  Tos. 

La  caisse  tympanique  que  nous  avons  figur^e  dans  notre 
m^moire  sur  les  Squalodons  se  distingue,  comme  nous 
I'avons  dit  plus  baut,  de  celle  de  tons  les  Mystic<bles,  par 
son  grand  d^veloppement  du  cdte  de  Taxe  et  sa  forme 
r^trecie  en  arri^re,qui  lui  donne  un  aspect  propre,  tout 
different  de  celui  des  C^tac^s  veritables. 

M.  Brandt  a  eu  recours  aux  lumieres  de  ses  savants 
confreres  MM.  Steenstrup  et  Malm  pour  reconnailre  les 
affinil^s  de  la  caisse  tympanique,  que  je  croyais  appar- 
tenir  k  TAuloc^le;  avec  beaucoup  de  raison,  ces  savants 
ont  exprim^  Topinion  que  cette  caisse  n'appartient  ni  k 
un  Hyperoodon ,  ni  i  un  Ziphius. 

Cette  t^te  a  &l&  moul^e,  mais  il  n'en  existe  malheureu- 
sement  que  trois  exemplaires  :  un  k  Yienne,  un  autre  k 
Berlin  et  un  troisieme  k  Gratz.  A  Yienne  il  porle  encore 
le  nom  de  Balaenodon  lentianus. 

Nous  avons  compart  le  cr&ne  de  TAulocete  avec  ceux 
des  Bal^nopterides  fossiles  de  la  Russie  m^ridionale, 
d'Autriche ,  de  France ,  de  Portugal  et  de  Belgique  et,  pour 
autant  que  nous  pouvons  en  juger  par  la  comparaison  des 
pi^es  qui  sont  conserve,  il  n'existe  au  fond  que  peu 
de  differences  entre  elles. 

Tons  ces  os  proviennent,  a  Texception  de  la  Balaena 
etrusca  de  Capellini,  de  Bal^nopt^res  plut6t  que  de  Ba- 
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leines  v^rilables,  comme  le  montre  la  largeur  et  la  direc- 
tion du  froDtal  aassi  bien  que  la  courbure  r^uli^re  de  la 
face.  L'os  frontal  se  dirige  de  dedans  en  dehors  et  d*arri^re 
en  avant  dans  les  esp^ces  fossiles,  tandis  que  nous  le 
voyous  se  diriger  d'avant  en  arri^re  dans  les  vivants. 

Les  OS  nasaux  sont  toujours  fort  allonges,  les  maxil- 
hires  sup^rieurs  fort  larges,  les  intermaxillaires  tres- 
effil^s  en  haul,  chez  tons  les  Bal6nopteres  fossiles. 

Dans  les  vivants,  le  parietal  elle  frontal  ne  forment  plus 
qo'une  ^troite  bande  entre  le  nasal  et  I'occipital  :  dans  les 
fossiles  cet  espace  est  toujours  fort  allong^. 

L'occipital  recouvre  ainsi  de  plus  en  plus,  depuis 
r^poque  miocene  Tos  parietal  et  il  se  termine  toujours  en 
formanl  un  angle  aigu  en  avant. 

L'^paisseur  des  parois  crftniennes  est  toujours  fort 
graode  dans  les  diverses  especes  fossiles. 

Dans  la  mollasse  de  Baltring^n  on  a  trouv^,  il  y  a  une 
quarantaine  d*ann6es,  un  fragment  de  maxillaire  inferieur, 
provcnant  d*un  Cetac^  a  fanons,  et  qui  se  rapporte  pent- 
etre  a  Vanimal  qui  nous  occupe.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas, 
comme  Brandt  le  suppose ,  un  animal  voisin  des  Pachya- 
canthes.  Ce  fragment  a  ^t6  signal^  par  Jaeger,  dans  ses 
mammif^res  fossiles  de  Wurtemberg  (1837). 

Nous  connaissons  heureusement  presque  toute  la  co- 
lonne  vert^brale  de  TAuloc^te  de  Linz.  Comme  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  plusieurs  vertdbres  ont  ^t^  attri- 
butes par  M.  Brandt  k  d'aulres  animaux. 

La  premiere  est  un  atlas  qui  correspond  parfaitement, 
par  ses  surfaces  articulaires,  aui  condyles  de  Voccipital 
du  cr&ne  attribu^  au  Bal^nodon.  Nous  sommes  persuade 
que  cette  vert^bre  est  non-seulement  de  celte  mSme 
esp6cc,  mats  du  m£me  individu.   Elle  est  complete  k 
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Texceplion  de  la  parlie  moyenne  de  Tare  neural.  Par  ce 
qui  en  resle,  on  peut  dire  quil  esl  faible. 

Cette  verlebre  mesure  en  largeur,  d'un  boul  de  Tapo- 
physe  transverse  k  I'aulre,  19  centimetres.  F^*arc  inferieur 
qui  correspond  au  corps  de  la  vertebre  a  5  centimetres 
d'^paisseur. 

Get  atlas  i  tous  les  caract^res  de  la  premiere  cervicale 
des  Cetac6s  h  courts  fanons  et  non  des  Zeuglodontes^ 
comme  on  Pa  suppose  k  diverses  reprises. 

La  surface  articulaire  anl^rieure  est  s^par^e  sur  la  ligne 
m^diane  et  elle  est  fort  large  en  avant.  L'apophyse  trans- 
verse est  courte  et  faible.  Le  canal  rachidien  est  fort  large. 

La  seconde  verlebre,  qui  a  ^t6  d^terr^e  en  m^me 
temps,  est  une  troisieme,  ou  quatri^me  cervicale;  le  corps 
est  fort  bien  conserve,  et  les  apophyses  transverses  sup^- 
rieures  et  inf^rieures  sont  representees  par  leur  base.  Elle 
est  fort  r^guli^re,  un  peu  plus  large  que  haute,  l^g^rement 
courb^e  en  dessous,  creus6e  en  dessous  et  mesure  en  lar- 
geur  85  millimetres,  en  hauteur  65  millimetres  et  en 
^paisseur  30  millimetres^ 

Cette  vertebre  a  ete  regard^e  par  Brandt,  comme  ayant 
apparlenn  &  une  Halianassa,  Elle  n*a  pas  6i6  envoy^e 
comme  plusieurs  autres  k  S*-Petersbourg. 

Les  veriebres  se  ressentent  presque  toutes  d*une  com- 
pression ext^rieure  qui  leur  a  fail  perdre  leur  forme  sym^- 
trique. 

Une  des  premieres  dorsales  se  distingue  par  la  parfaite 
regularite  du  contour  du  corps;  le  p^dicule  du  cerceau  est 
large  k  la  base  et  se  porte  faiblement  de  bas  en  haul  et  de 
dedans  en  dehors.  Nous  avons  trouve  un  fragment  s^par^ 
de  la  partie  superieure  de  Tare  neural  et,  sans  qu'il 
s'adapte  k  Papophyse  bris^e,  nous  pouvons  cependanl 
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reproduire  en  par  tie  le  diam^tre  du  canal  qui  loge  la 
moelle.  Le  corps  de  cette  verl^bre  ne  porte  pas  de  trace  de 
facelle  arliculaire  pour  les  cdtes.  Son  ^paisseur  est  de 
3  centimetres. 

Deux  autres  dorsales  du  milieu  de  cette  region  ont  le 
p^diculc  de  leur  cerceau  beaucoup  plus  dtroit  et  s*elevant 
plus  directement.  Le  corps  mesure  jusqu*^  6  centimetres 
d'epaisseur. 

Au  Musee  de  THof- Mineralien -Cabinet  k  Vienne, 
nous  avons  lrouv6  une  vertebre,  decouverte  k  Pad  en 
Croatie,  et  qui  porte  sur  T^tiquette  qui  Taccompagne, 
independamment  de  Tindication  des  lieux,  1854,  Vil,  7. 
Nous  la  regardons  comme  une  dorsale  de  Tanimal  qui  nous 
occupe.  Elle  est  de  la  m^me  taille  et  ne  difl%re  des  autres 
que  par  la  face  inferieure  du  corps  qui  est  leg^rement 
car^n^e.  Ce  caract^re  indique  qu*ellc  appartient  k  une  des 
dernieres  dorsales. 

Le  mSme  Mus^e  renferme  encore  une  vertebre  du 
Leithakalk  des  environs  de  Vienne,  qu*il  faudrait  compa- 
rer avec  soin. 

Nous  avons  ^galement  trouv^  une  vertebre  au  Mus^e 
de  Stuttgart,  venant  de  la  mollasse  marine  sup^rieure  de 
Oberschwalben  (le  niSme  terrain  qui  contenait  TArionus 
de  Herm.  von  Meyer^  qui  est  un  vrai  Squalodon),  et  nous 
croyons  egalement  pouvoir  la  rapporter  k  TAulocete  qui 
nous  occupe.  Cependant  cette  vertebre,  une  des  dernieres 
dorsales,  a  le  corps  plus  comprime  lateralement,de  mani^re 
que,  vue  de  face,  elle  prend  plus  ou  moins  la  forme  d'un 
coeur.  Elle  indique  un  animal  plus  grand  de  taille  que 
celui  de  Linz.  Le  corps  mesure  pres  de  15  centimetres 
d'^paisseur  et  10  Vs  de  hauteur. 

Une  des  premieres  lombaires  a  la  surface  du  corps  large 
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de  9  cenlim&tres  et  d'avant  en  arri&re  10  centimetres  et 
demi.  Elle  n*a  pas  de  car^ne  k  sa  face  inferieure.  Muth- 
masslich  einerder  hinleren  Lendtvirbel  von  Cethoteriopsis , 
porte  r^tiquetle,  et  ce  dernier  mot  est  ^crit  de  la  main 
m^me  de  Brandt.  Cetle  verlfebre  a  6t6  envoyee  d  S*-P6ters- 
bourg. 

J.  Muller  avait  jng^,  d*apres  les  dessins  que  M.  Ehrlich 
lui  avait  envoy^s,  que  les  vertcbres  caudales  provenaient 
d*un  Zeuglodon. 

Une  autre  vert^bre  lombaire,  mais  plus  incomplete 
encore,  pr^sente  les  m^mes  dimensions  dans  le  corps. 

Les  vertcbres  dorsales  ont  le  corps  plus  large  que  baut. 
Les  vertcbres  caudales  ont  le  corps  aus.si  baut  que  large, 
mais  les  suivantes  cbangcnt  notablement  sous  ce  rapport. 

Les  trois  vertcbres  caudales,  qui  sont  figurees  dans 
Brandt  [Foss.  Cetac,  pi.  XXIII,  fig.  91-1),  sont  fort  remar- 
quables,  par  le  grand  d^vcloppement  de  leurs  apophyses. 
Les  vertcbres  dans  cette  region  de  la  queue  n*ont  plus 
gu6re  que  des  rudiments  d'apophyses  dans  les  autres  C6- 
tac^s.  Ainsi  le  corps  de  la  caudale  la  plus  complete  est 
baut  de  11  centimetres,  long  de  10  V^i  ^t  la  zygapopbyse 
seule  k  8  centimetres  de  largeur  au-dessus  du  canal  neu- 
ral. Une  autre  caudale  dont  le  corps  a  la  m^me  bauleur,  a 
une  apopbyse  transverse,  inclinee  en  dessous,  de  8  centi- 
metres et  demi. 

La  caudale  attribnee  &  un  Squalodon  (Brandt,  pi.  V, 
fig.  12)  (1)  est  fort  remarquable  par  sa  forme  comprim^e; 
le  corps  a  une  bauteur  de  98  millimetres  sur  75'""'  de 
largeur  et  95°"  de  longueur. 


(1)  Ergdnzungen  su  den  fossilen  Cetaceen  Europa^s. 
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Ce  sout  ces  derniers  os  qui  caracterisenl  le  mieux  les 
Auloc^tes. 

Nous  rapportons  toutes  ccs  vcrl&bres,  non-seulement  au 
in6me  genre  et  a  la  meme  esp^ce,  mais  nous  ajoulerons 
au  meme  individu,  tandis  que  le  proresseur  Brandt,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haul,  les  rapporte  h  des  animaux  fort 
divers.  Ainsi  les  vertfebres  qu'il  figure  dans  ses  Ergdn- 
zungen  zu  den  fossilen  Cetaceen  Europa's  (1874),  pi.  V, 
fig.  9^12  son t  rapporlees  au  Squalodon  hypsispondyliis; 
les  fig.  5-8  de  la  m^me  planche  au  Squalodon  inceriuSf  et 
les  fig.  15-15  de  la  pi.  IV  au  Squalodon  Ehrlichii.  Les  pre- 
mieres dont  Brandt  fail  son  Squalodon  hypsispondylus 
sont  des  vertebres  caudales;  los  fig.  5  ^  8  dont  il  fait  le 
Squalodon  incerlus ,  sont  des  vertebres  lonibaires  et  les 
fig.  13-15  de  la  pi.  IV  sont  dgalement  des  caudales. 

Les  fig.  7  a  15  de  la  pi.  I  de  ses  Ergdnzungen  sont  des 
vertebres  d'Auloc^te.  Brandt  pourrait  supprimer  le  signe 
de  doule  qui  figure  sur  la  planche. 

Getle  m^me  planche  reproduit  un  os,  fig.  4^6,  qui  n*esi 
^videmment  pas  un  maxillaire  de  C^lac^  et  qui  provient, 
selon  toute  probability,  d'un  animal  lerreslre. 

On  trouve  encore  deux  fragments  d'un  os  plat  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  au  sternum.  Mais  ces  fragments 
sont  trop  incomplets  pour  que  Ton  puisse  se  repr^senter  la 
forme  qu'affectait  cet  os. 

On  n'a  trouv^  ou  du  moins  on  n'a  conserve,  au  Mus^e  de 
Linz  que  deux  fragments  de  c6te;  Tun  est  long  de  15  cen- 
timetres, large  de  5,  presque  droit  et  tout  a  fait  distinct  par 
sa  forme  carr^e  descdtes  des  C^taces  vivants.  Elle  n*est  en 
effet  ni  arrondie  comme  dans  les  Baleines,  ni  aplatie  comme 
dans  les  Bal6noptdres  et  nous  avons  retrouv^  dans  le  sable 
noir  ii  S'-Nicolas  des  cdtes  semblables  au  milieu  de  restes 
de  Bal^nides. 
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L*aiitre  fragnienl  est  un  peu  plus  court  e(  plus  mioce  et 
il  (lifl%re  du  precedent  par  un  cbii  compl^lement  aplati, 
de  mani^re  que  la  coupe  repr^sente  une  ligne  droiCe  d'un 
cdt<i,  une  ligne  courbe  du  c6te  oppos^.  L*un  ct  Tautre 
morceau  indiquent  une  cdte  fori  solide.  Gelle  cdte  n*est 
pas  du  tout  Tos  que  Brandt  a  flgur^  sous  ce  nom,  pi.  I^ 
fig.  16  (1). 

Nous  ne  donnons  aucune  figure  de  cet  animal,  par  la 
raison  que  les  divers  os,  conome  nous  Tavons  dit  plus  baut, 
ont  ele  sufBsamment  reproduits.  La  premiere  Ogure  en  a 
6i&  donn<ie  par  M.  Ehrlich  en  i8S4;  ensuite  j*ai  repro- 
duit  ces  memes  pi^es  dans  raon  m^moire  sur  ies  Squa-^ 
lodons  et  dans  ses  derni^res  recherclies  Brandt  a  encore 
reproduit  la  t^te  et  les  principales  vertebres. 

La  colonne  vertebrate  de  TAuloc^te  est  done  representee 
par  un  atlas  assez  complel  donl  Tare  inferieur  mesure 
5  centimetres  dans  le  sens  antero-posterieur  et  une  autre 
cervicale  qui  n*a  que  la  moilie. 

Une  premiere  dorsale,  peut-dtre  la  premiere,  a  3  Qenti- 
metres  d'epaisseur  et  une  autre  dorsale  a  5  centimetres  et 
demi. 

II  y  a  ensuite  cinq  vertebres  qui  se  suivent  et  qui  appar- 
tiennent  k  la  region  lombaire;  elles  mesurent  environ 
9  centimetres  chacune. 

La  region  caudale  a  sept  vertebres  qui  mesurent  k  peu 
pres  10  centimetres;  la  derniere,  avec  un  canal  neural 
complete  mais  des  apophyses  rudimentaires,  n*estguere 
moins  longue  que  les  autres. 

On  pourrait  fort  bien,  par  ces  vertebres,  supputer  celles 


(I)  Ergfinzungen  zu  den  fossilen  Cetaceen  Europa's. 
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qui  manquenl  et  appr^cier  la  longueur  totale  de  ranimal. 

VAuloceius  qui  nous  occupe  devait  avoir  environ  6  me- 
tres de  longueur,  c]esl-i-dire  la  laille  de  notre  Balenoptera 
roslraia. 

Brandt  ne  lui  accorde  que  douze  pieds. 

Comme  les  Bal^noptdres  des  environs  d'Anvers,  TAulo- 
c^te  avail  le  corps  des  vertebres  cervicales  beaucoup  plus 
^pais  que  dans  les  esp6ces  suivantes  et  les  m^tapophyses 
des  vert6bres  caudales  extraordinairement  d6veIopp6es. 

Ces  ossemcnts  proviennent,  ainsi  que  nous  Tavons  dit, 
de  la  mollasse  des  environs  de  Linz  el  ont  ^l^  Irouv^ 
mdles  avec  des  ossements  de  Squalodon  et  de  Halithe- 
rium.  Nous  avons  Irouv^  au  Mus^e  de  Linz ,  k  cdl^  d*eux, 
des  vertebres  de  Lamna  cuspidala  el  des  dents  de  Car^ 
charodon  angustidens^  provenant  du  m^me  terrain. 

Pour  donner  une  idee  de  la  repartition  des  Thalassotbe- 
riens  dans  le  bassin  de  Vienne  k  I'^poque  roioc^ne ,  nous 
devons  faire  remarquer,  que  Ton  trouve  ici,  comme  en 
Italie^  en  France  et  ailleurs,  des  ossements  de  Sirenides 
et  de  Squalodons,  m^l^s  avec  des  ossements  de  Bal^nop"* 
t^rides,  c'est-i-dire,  des  animaux  de  rivage  et  d'embou* 
chure  avec  des  animaux  de  haute  mer,  ce  qui  semble  indi- 
quer,  que  les  cadavres  flottants  ont  ii6  pouss^s  par  les 
vents  dominants  dans  certains  estuaires,  oii  les  os  se  sont 
entass^  et  ont  ^te  jet^s  p^le-mSle,  pendant  un  long  laps 
de  temps. 

En  r^sum^  le  Bal^nide  d^terre  dans  les  environs  de 
Linz,  el  qui  est  conserve  au  mus^exle  cette  vilie,  est  repr^ 
sent^  par  le  crftne,  des  fragments  de  maxillaire  sup^rieur 
et  inf^rieur,  des  vertebres  de  toutes  les  regions,  des  frag- 
ments de  c6te  et  de  sternum. 
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Get  animal  est  d^signe  sous  le  nom  de  Balenodon  ten- 
tianus  (1830),  par  Herman  von  Meyer,  Aulocetus  el  Stem- 
don  lentianusy  par  nous  (1865),  Cetotheriopsis  lentianus, 
par  Brandt  (1871). 

II  a  et^  d^couvert  dans  la  mollasse  des  environs  de  Linz 
(haute  Autricbe)  k  cdt^  des  Squalodons  et  des  Halianassay 
et  de  deux  Squales,  bien  connus,  le  Lamna  cornubica  et  le 
Carcharodon  angustidens. 

Jusqu'i  present  on  Ta  trouvd  seulement  k  Linz;  mais 
certains  ossements  trouv^s  dans  le  Wurtemberg  et  en 
Croatie  peuvent  lui  elre  rapport^s. 


Etudes  8ur  la  planete  Mars  (8*  notice);  par  M.  F.  Terby, 

docteur  en  sciences,  a  Louvain. 

I.  —  Observations  faites  a  louvain  pendant  l'opposition 

DE  f875,  ET  REMARQUES  SUR  DIVERSES  APPARENGES  QUE 
PEUVENT  OFFRIR  LES  TACHES  DE  GET  ASTRE. 

La  d^clinaison  australe  si  prononc^e  de  la  plan&te  Mars 
pendantson  opposition decette  ann^e  enlevait  presque  tout 
espoir  d'obtenir,  dans  nos  contr^es,  des  r^sultats  utiles. 
Cependant  Ton  ne  pouvait  se  dispenser  de  tenter  quelques 
efforts  et  de  profiter  de  la  grande  proximity  de  cet  astre, 
arriv^  en  m^me  temps  en  opposition  et  dans  un  lieu  voi- 
sin  de  son  p^rib^lie,  tandis  que  la  terre  atteignait  ses  plus 
grandes  distances  du  soleil.  Aussi  ai-je  ikdi€  de  poursui- 
vre  mes  observations  malgr^  toutes  les  circonstances  d^fa- 
vorables  qui  se  pr^sentaient  en  foule,  et  je  suis  heureux 
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de  contribuer  k  cmpecher  que  Tannee  187S  iie  laisse  uiie 
lacune  dans  les  rechcrches  sur  Taspecl  physique  de  celte 
plaD^te.  G'est  dans  ee  but  que  j*ai  mullipli^  les  observa- 
tions et  recueilli  le  plus  grand  nombre  possible  de  des- 
sins  :  ils  se  conflrmentmutuellement  ec  raontrent  le  degre 
de  confiance  qu'on  pent  altribuer  aux  details  qu*ils  rcn- 
ferment;  j'ose  done  espercr  qu'ils  seront  utiles  k  consul- 
ter.  Selon  toute  apparence,  en  effet,  les  observations  au- 
ront  ^te  tres-peu  nombreuses  en  1875  cornqfie  en  1860, 
et  il  faut  attendre  les  r^sultats  les  plus  delailles  et  les  plus 
importants  des  observatoires  m^ridionaux. 

Les  dessins  que  j*ai  Thonncur  de  presenter  aujourd'hui 
k  TAcad^mie  continuent  Tensemble  des  observations  que 
j*ai  commenc^es  il  y  a  onze  ans,  et  offrent  plusieurs  de- 
tails inl^ressants  concernant  Taspect  que  peuvent  prendre 
les  laches  de  Mars  dans  les  conditions  diversesde  neltel^. 
II  pent  paraltre  singulier,  au  premier  abord,  que  les  cir- 
Constances  g^n^ralemenl  d^favorables  de  cette  annee  aient 
pr^cisement  conduit  a  plusieurs  conclusions  qui  ne  sont 
pas  d^pourvues  d'int^ret,  et  qui  sont  capables  d'aider 
puissaroment  k  Texplicalion  des  dessins,  soit  anciens,  soit 
modernes,  tout  en  confirmant  la  permanence  des  tacbes, 
et  en  pr^parant  les  recherches  ull^rieures  sur  la  dur^e  de 
rotation. 

Malgr^  le  trouble  presque  constant  de  Timage,  il  a  ^te 
ais4  de  reconnaitre  les  taches  observees  pendant  les  oppo- 
sitions anl^rieures  :  ce  sont  celles  que  j*avais  designees 
par  les  lettres  d  (Mer  de  Kaiser  et  Oc^an  de  Dawes) , 
f  (ensemble  des  Mers  de  Hook  et  de  Maraldi) ,  b  (Oc^n 
De  La  Rue),  c  (Detroit  d*Herschel  11).  La  tache  a  (Mer  de 
Tycho)  etait  moins  marquee  qu*en  1871  k  cause  de  la  posi- 
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tiou  moins  iiiclinee  de  Taxe  relalivemeot  au  rayoo  visuel. 
Toutes  ies  taches,  en  ciTet,  6taient  nolablement  abaiss^es 
sur  le  disque  apparent  comparativement  aux  positions 
qu*elles  occupaieiU  en  1871 ;  la  mer  deTycho  n*alteignait 
plus  le  centre. 

L'opposition  de  1864  piesente  beaucoup  d*analogie  avec 
celle  de  1875  quant  a  la  situation  des  taches  sur  le  disque 
apparent  :  j*ai  fait  reniarquer  ailleurs  que  Tannde  1858 
est  assez  comparable  h  1864  Sous  le  m^noe  rapport  (1).  Les 
observations  de  1858,  de  1875  et  de  1864  correspondeni, 
en  efiet,  h  des  epoques  voisines  des  Equinoxes  martiels  ; 
mais  1875  et  1858  se  rapportent  a  I'^quinoxe  du  prin- 
temps  meridional,  tandis  que  1864  coincide  avec  T^qui- 
noxe  du  printemps  boreal.  Je  rappelle  ces  circonstances 
parce  qu'il  est  int^ressant  de  noter  qu*en  1875  la  mer  de 
Tycho  a  ete  assrz  marquee,  comme  en  1858,  landis 
qu'elle  a  ete  a  peine  observee  en  1864.  En  1875  et  en 
1858  Tele  boreal  avait  dissip^  tons  les  voiles  susceptibles 
de  cacher  cctte  mer;  le  contraire  avait  lieu  en  1864  par 
Teffet  de  Thiver. 

Pour  permettre  la  comparaison  des  dessins  que  j'ai  fails 
depnis  1864,  j'ai  mis  en  regard  les  taches  identiques  dans 
le  tableau  suivant : 


(1)  \oir  Ar^ographie,  ou  elude  comparative  des  observations  fortes 
sur  ['aspect  physique  de  la  plnnite  Mars  depuis  Fonlana  {iQi5Q)jusqu'd 
nos  jours  (1873);  tome  XXXIX  des  M4moires  couroiinSs  et  M4moires  des 
savanls  6trangersy  publics  par  T Academic  royale  de  Belgiqae ,  1875,  in-4«; 
p.  45etp.  99,  en  note. 
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Taches  b  ei  c  {Ocian  De 
La  Rue  et  Detroit  d'Her- 
schel  II). 

Tachc  a  [Mer  de  Tycho). 


Tache  d  {Mer  de  Kaiser  et 
Ocean  de  Dawes). 


Tacbe  /  (Mer  de  Maraldi). 


OPPOSITION 

de  1S64. 


OPPOSITION 
•del  867. 


Fig.  1,2,3, 
41,12,43. 


Fig.  4,  5, 
6.8; 
fig.  i4,  45, 
46. 


OPPOSITION 
de  fSTi. 

1») 


OPPOSITION 
de  1873. 


Fig.  48  a  23.  Fig.4i43ct 
fig  28,  30. 


Fig  44. 

fig.  46^49; 

fig.  21, 22, 

29, 
fig.3U3S. 


Fig.  4,  20; 

fig.  23  d  26, 

fig.  36. 


Fig.  20, 21 
22et23. 


Fig.4li,46, 
24et25. 


Fig.  47, 48, 

49; 

fig.  26. 


OPPOSITION 
de  1878. 


Fig.  4, 2; 

fig.  40  d  43d 

fig.  45. 


Fig.  3,  4, 

6,7; 

fig.  44148. 


Fig.  3,  4.  6, 

7,8,9: 

46  i 


C*)  BtUletim  de  I'Academie  royaUde  Belgiqu«j  S*  serie,  tome  XXXI ,  p.  I7t». 
(«}  Id.  id,  id. 

(S)  Id.  id.  tome  XXXII ,  p.  67. 

(«)  Id.  id,  tome  XXXVI ,  p.  656. 

(/observation  des  (aches  polaires  etait  soiivent  tr6s- 
cliflicile  en  1875:  c*est  k  peine  si  j'ai  remarqu^  la  tache 
neigeuse  bor^ale  avant  le  20  juillet;  depuis  cette  dale 
Tobservation  en  est  devenue  certaine.  Quant  k  la  calotte 
polaire  blanche  australe,  elle  apparaissait  souvent  avec 
beauconp  de  neltete  et  specialement  au-dcssus  de  TOc^an 
De  La  Rue  et  de  la  partie  la  plus  occidenlale  de  la  Mcrde 
Maraldi  jusqu'au  10  juillet.  Le20  juillet,  elle  apparaissait 
aussi  au-dessus  de  TOc^an  de  Dawes.  On  peutenconclure 
qu'elle  6tait  plus  marquee  ou  s*etendait  beaucoup  plus 
d'un  cdt6  du  pdle,  dans  les  regions  qui,  sur  la  carte  de 
M.  Proctor,  sont  comprises  entre  les  longitudes  de  170* 
et  de  360**  environ. 
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La  difficult^  d'observer  la  lache  polaire  bor^ale  en  1875 
s'explique  parfaitemeiit;  en  effet,  reqoinoxe,  ou  le  com- 
mencement du  prinlemps  pour  Th^misph^re  sud,  avail 
lieu  le  7  juin  (1).  Le  pdle  nord  avail  di'jk  subi  Taclion  de 
r^l^:  sa  lache  blanche  ^tail  consid^rablement  r^doile; 
elle  ^laildej^  fori  pelile,  quoique  bien  visible  encore,  en 
1871  el  en  1875.  Quanl  an  pole  sud,  il  avail,  lors  des 
observations  de  1875,  sobi  les  eflels  de  I'hiver  :  ainsi 
s'explique  le  developpemenl  de  sa  calotte  neigeuse. 

L'examen  des  laches  polaires  dans  la  s6rie  des  observa- 
tions failes  de  1871  k  1873  conduit  k  des  resultals  tres- 
nels  et  parfaitement  en  rapport  avec  les  saisons  de  Mars. 
Cest  un  fail  bien  connu  et  bien  Evident  qu*en  observant 
des  oppositions  successives  de  celle  planete,  on  la  relrouve 
chaque  fois  dans  des  positions  plus  avanc^es  de  son  orbite, 
ou  correspondanl  k  des  longitudes  h^liocentriques  plus 
considerables;  Ton  assisle  done  ainsi  k  la  succession  des 
aspects  dus  k  Tordre  des  saisons,  de  la  meroe  mani^re  que 
Ton  constaterait  celle  succession  si  Ton  pouvait  observer 
la  planete  d'une  fa^on  continue  pendant  la  duree  d'une 
revolution  emigre.  C'esl  ainsi  qu'en  eludianl  Mars  en  1871 , 
en  1873  el  en  1875,  nous  voyons  celle  planete  progres- 
ser  depuis  son  ^l^  boreal  jusqu'i  son  ^quinoxe  d'aulomne 
boreal  ou  jusqu*&  son  prinlemps  austral  :  aussi,  en  1871, 
la  lache  neigeuse  bor^ale  apparatt-elle  constammenl :  elle 
est  visible  &  cause  de  Tinclinaison  de  Textremil^  nord  de 
Taxe  vers  la  lerre,  mais  Ires-petite  a  cause  de  Taction  de 
r^t^.  La  lache  neigeuse  australe  n'apparatt  qu'accidenlel- 
lemeni,  surtoul  au-dessus  de  TOc^an  de  Dawes,  accusant 


(1)  Monthly  notices ;  tome  XXXV,  p.  306.  Ephemeris  for  physical  ob- 
servations  of  Mars,  by  A.  Martb,  esq. 
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ainsi  son  immeusc  d^veloppement  dans  une  direction  prin- 
cipale  et  Tinfluence  de  Thiver.  En  1873,  la  tache  bor^ale 
n'est  plus  visible  aussi  conslamment  et  je  remarqae  plus 
frequemment  la  tache  australe.  En  1875  enfin,  cette  der- 
ni^re  lache  est  longlemps  seule  visible. 

Ces  ph^nom^nes  se  produisent  ^videmment  aussi  lors- 
que  la  plan^te  occupe  ces  positions  successives  dans  les 
limites  d'une  seule  revolution  ;  V&i6  boreal  reduit  de  plus 
en  plus  la  tache  polaire  bor^ale  situ^e  du  cdt6  du  soleil, 
tandis  que  la  tache  australe  se  d^veloppe.  L'extr^mite  sud 
de  Taxe,  en  s*inclinant  ensuite  peu  a  pen  vers  nous,  favo- 
rise  de  son  cdt^  et  de  plus  en  plus  la  visibilite  decelte 
derniere  calotte  neigeuse  tr^s-^tendue  d*ailleurs.  On  pent 
s'attendre  ^  voir  cette  m^me  tache  australe  en  1877,  mais 
Aijk  notablement  r6duite  par  Teffet  des  rayons  solaires. 

Detail  des  obsenyations  (1). 

Fig.  1.  Le  51  mai  1875,  de  12  h,  23  m.  a  12  h.  55  m. 
Mars  est  tr^s-ondulant;  on  voit  TOc^an  De  La  Rue  [b]  et  la 
Mer  de  Tycho  (a).  Celle-ci  est  bien  reduite  comparative- 

(1)  Ces  Etudes  onl  ei^  faites  ,  comme  celles  de  186i,  de  1867,  de  1871 
et  de  1873,  k  Paide  d*une  lunette  astronomique  de  Secretan,  ayanl  9  cen- 
timetres d'ouYerture  utile;  les  grossissemenis  employes  onteiedeliO, 
de  180  el  de  240  fois  La  planche  qui  accompagne  cette  notice  represente 
Paspect  de  Mars  tel  quMI  apparaissaitdans  le  champ  de  la  lunette,  cVsl-k- 
dire  que  les  images  sont  renversees  et  que,  contrairement  k  ce  que  j'a 
fait  en  1871  et  en  1873,  je  n'ai  point  plac^  veiticalement  Paxe  de  rotation 
la  position  rigoureuse  de  ce  dernier  ^tanl  souvenl  sujette  ^  quelque  doute 
a  cause  de  Piuvisibiiitd  des  taches  polaires.  Le  diametre  vertical  apparent 
au  moment  de  Pobservation  est  done  place  veiticalement  dans  toutes  les 
figures.  II  sera  ais^  dMncliuer  un  peu  les  dessins  el  de  retrouyer  approxi- 
mativemenl  la  position  de  Paxe  de  rotation  pour  comparer  ces  observa- 
tions avec  ceUesde  1871  etde  1873. 
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ment  aux  opposilions  de  1871  et  de  1873  (1).  L'Qc^an  De 
La  Rue,  an  contraire,  pr^senle  beaucoup  plus  de  d^ve- 
loppement,  effets  naturels  de  la  position  de  ]*aie.  Les 
deux  laches  polaires  sont  certaincs;  la  tache  neigeuse  me- 
ridionale  est  etendue  et  ir^s-marqu^e;  la  tacbe  boreale 
apparail  par  moments  comme  une  faible  blancheur.  Au 
commencement  des  observations  les  deux  taches  polaires 
ne  se  trouvaient  pas  sur  nn  m£me  diam^lre,  mais  k  12  h. 
55  m.  elies  sont  plus  exactement  oppos^es. 

Fig  S,  LeSjuifiy  a  12  A.  35  m.  Mars  est  si  ondulanl 
que  Ton  pent  seulement  constater  la  presence  de  TOcean 
De  La  Rue  (6)  et  sa  Torme  g^n^rale ;  je  ne  vois  pas  les  ta- 
ches polaires. 

J'omettrais  de  citer  cette  observation  si  elle  ne  me  per- 
mettait  d*apporter  une  confirmation  k  Texplication  que 
j'ai  donn^e  ailleurs  d*nne  singuliere  anomalie  que  Fon 
rencontre  dans  lesdessins  de  Schroeter.  J'ai  insist^  d^jd, 
&  plusieurs  reprises,  sur  la  presence,  dans  les  Areogra^ 
phische  fragmented  d*un  grand  norobre  de  taches  se  termi- 
nant  en  pointe  du  cdte  du  nord,  et  tie  pouvant  pas  toutes 
s'identiller  avec  la  Mer  de  Kaiser,  qu*elles  imitent  pourtant 
a  s'y  m^prendre  (2).  Ge  fait  semble  6irange  quand  on 


(1)  Bulletins  de  VAcadimie  royale  de  Belgique,  I.  XXXII,  p.  57j  voir  id. 
I.  XXXVI,  p  536. 

(i)  Areographische  fragmente,  manuscrit  el  dessins  originaux  el  in^ 
dils  dePaslroDoroe  J.  H.  Schroeier,  de  Lilienthal,  dans  les  M^moires  cou- 
ronn^  et  M^moires  des  savants  etrangers,  de  TAcademie  royale  de  Bel- 
gique,  t.  XXXVI,  pp.  13  ^  18.  —  J*ai  la  saiisfaction  d'apprendre  4  TAca- 
dernie,  par  la  m^me  occasion,  que  M.  Van  dt;  Sande  Bakbuyzen  a  acquis, 
pour  la  bibliotb^quede  rObservaloire  de  Leyde,  le  pr^ieux  manuscrit  qui 
fait  l*objet  de  ce  memoire. 

Configuration  des  tdches  de  Mars  a  la  fin  du  XVIII*  Steele,  d^apres 
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examine  la  carte  de  M.  Proctor  et  porlerait  inline  k  ad- 
mettredeschaDgeiiients  dans  la  contiguration  des  taches 
de  Mars.  J*ai  emis  Topinion  que  ces  apparences  offertes 
par  les  dessins  de  Schroetcr,  de  W.  Herschel  et  d*autres 
observateurs  devaient  s'expliquer  par  la  presence  des 
Bales  de  Dawes ,  de  Beer  et  du  Detroit  de  Dawes^  souvent 
confondus  ensemble,  ou  par  celle  de  TOc^an  De  La  Rue; 
j'ai  m^me  invoqu^,  a  ce  sujet,  le  Detroit  de  Huggios  pour 
une  autre  region.  Or,  le  2  juin,  en  observant  TOc^an  De 
La  Rue,  dont  Timage  ^tait  Tort  troublee,  j*ai  cru,  par  mo- 
ments, avoir  sous  les  yeux  la  Mer  de  Kaiser.  La  fig.  2  de 
cette  notice  confirme  d*ailleurs  cette  ressemblance.  Mais, 
dans  les  moments  de  plus  grand  trouble,  la  tache  que  j*ai 
dessinde  paraissait  s*allonger  beaucoup  plus  vers  lebasdu 
disque  et  une  m^prise  ^tait  r^ellement  possible. 

Le  mauvais  temps  et  la  pr^ence  presque  constante  des 
nuages  a  la  faible  hauteur  de  Mars  empSchent  d*observer 
avant  le  14,  et  Tont  perdre  I'occasion  d'6tudier  le  Detroit 
d'Herschel  IL 

Fig.  3.  Le  44  juin,  a  41  h.  45  m.  L'image  est  fort 
troublee;  neanmoins  le  dessin  r^ussit  bien.  Je  vois  la  Mer 
de  Kaiser  {d)  et  la  Mer  de  Maraldi  {/).  La  nuance  sombre 
de  la  tache  n'est  pas  uniforme,  mais  les  ondulations  de 
rimage  empSchent  de  preciser  ces  details.  L*aspect  rap- 
pelle  tout  k  fait  la  bande  coud^e  d'Arago  (1)  et,  par 
moments,  on  attribue  k  la  tache  une  forme  de  croissant. 


Schroeter;  Bulletins  de  VAcademie,  2*  s^rie,  t.  XXXVJ,  pp.  175, 176,  179 
et  suivaiUes. 

Ariographie,  M^moire  cit6;  pp.  41 ,  62,  63,  71,  79, 87,  88, 95,  96. 

(I)  M^moires  scientifiques  de  F.  Arago,  i  2;  Memoire  sur  Mirs, 
p.  293,  fig.  12,13. 
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Fig.  4.  Le  14  juin,  de  44  h.  2S  m.  a  44  A.  5S  m.  Mars 
est  on  peu  plus  net;  j'aper^^is  par  moments  la  dentelure 
m  qoi  doit  s'expiiqoer  par  la  saillie  de  la  Mer  de  Hook  (1); 
ce  detail  reste  faible.  Avec  le  grossissement  de  180  fois, 
je  suis  frapp6  de  trouver  un  aspect  ezactement  conforme 
k  celui  qoe  Schroeter  dessina  le  9  septembre  i798,i  9  h. 
55  m.  du  soir;  j'ai  reproduit  ce  dessin  de  Lilientbal  dans 
la  fig.  5  de  cetle  notice,  car  il  va  noos  condoire  k  une 
conclusion  int^ressante ;  pour  le  moment,  il  sufTit  de  con* 
stater  que  la  tache  visible  le  14  juin,  k  11  h.  25  m.  (en- 
semble des  Mers  de  Hook,  de  Maraldi  et  de  Kaiser)  m*ap- 
paraissait  co'mme  une  vaste  ^tendue  grisitre  assez  pMe,  et 
munie  d*une  pointe  tr6s-noire  qui,  seule,  attirait  imm6dia- 
tement  ^attention;  cette  pointe  occupait  la  region  de  la 
Mer  de  Kaiser  comme  dans  le  dessin  de  Schroeter  (2).  De 
plus,  le  peu  de  d^veloppement  apparent  de  la  Mer  de  Kai- 
ser vers  le  nord  rend  compte  de  Taspect  attribu^  par  Ma- 
raldi k  la  tache  qui  lui  servit  k  determiner  ladur^e  de  rota- 
tion en  1704,  et  qui  devait  aussi  £tre  cette  mer(3)w 

Fig,  5.  Mars  observe  par  Schroeter  le  9  septembre  4798^ 
a  9  h.55  m,  du  soir. 

Fig.  6.  Le  44juin,  de  42  h.  a  4S  h.  5  m.  La  Mer  de 
Kaiser,  plus  rapproch^e  du  diam^lre  vertical  par  le  pro- 
gres  de  la  rotation,  apparatt  plus  nettement  que  dans  les 
observations  pr^c^dentes,  et  Tensemble  de  la  tache  visible 
est  encore  gris,  sauf  une  region  tr^noire  que  Ton  recon- 


(1)  Ariographie,  ro^moirecit^;  p.  93,  remarques  sur  les  Iiaies  des  Mere 
deHooket  deUaraldL 

(2)  Areographische  firagmente,  mteoire  cil6*  p.  12. 

(3)  MHnoires  de  VAcad4m\e  des  sciences  de  Paris,  annee  1706,  p.  74. 
Observations  de  Mars  faites  en  1 704,  par  Maraldi. 
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nait  imm^diatemeDt  pour  celle  donl  il  a  et^  loDguemenl 
question  dans  mon  Areographie  (1).  La  comparaison  de 
celte  figure  avec  ia  figure  4  explique  la  pointe  noire  que 
contient  celle-ci  :  il  devient  Evident,  en  effet,  que  cede 
partie  trte-sorobre,  la  plus  marquee  de  la  tache,  ^taitseule 
visible  Ji  11  h.  25  m.  &  la  Taveur  de  la  nuance  plus  p&le 
des  regions  avoisinantes  et  de  leur  plus  grande  proximile 
du  bord.  Lorsque  la  Mer  de  Kaiser  arriva  plus  pres  du  cen- 
tre,  la  veritable  configuration  de  cette  tache  noire  apparul 
et  son  identite  avec  la  region  sombre  sur  laquelle  M.  Kno- 
bel  a  insist^  en  1873  (2),  et  que  j'ai  ^tudiee  dans  mon 
mdmoire  (3),  devint  indubitable.  La  pointe  noire  observee 
par  Schroeter,  et  qui,  d*abord,  donnait  un  aspect  Strange 
k  la  Mer  de  Kaiser,  ^tait  due  k  la  mdme  cause,  et  Tastro- 
nome  de  Lilienthal  a  observe  le  premier  cette  region  plus 
sombre  dans  une  mer  de  Mars. 

Le  trouble  de  Timage,  en  modifiant  l^g^rement  Taspeci 
des  taches,  fournit  done  Texpiication  de  beaucoup  de  de- 
tails singuliers  consign^s  dans  les  dessins  notamment  an- 
ciens.  J'ajouterai  aussi  que  la  Mer  de  Kaiser,  vue  dans  les 
moments  de  grande  ondulation  de  Timage,  prenait  unc 
forme  simplement  triangulaire  bien  caract^ris^e,  tout  a 
fait  idenlique  avec  celle  qui  a  ^tesi  souvent  d^crite. 

Pendant  ces  trois  observations  du  14  juin,  jenai  pas  vu 
les  taches  polaires,  bien  que  j'y  portasse  une  extreme  atten- 
tion. 

Fig.  7.  Le  f  5  juin,  de  1 1  h.  15  m.a  41  h.  25  m.  Image 


(1)  Areographie,  Memoire  cit^,  p.  54.  Absence  d*uniformit6  daDS  la 
leinle  sombre  de  la  Mer  de  Kaiser  et  de  TOceao  de  Dawes. 
(i)  Monthly  notices;  I.  XXXIII,  juin  1873. 
(3)  Areographie,  p  54. 
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trtsrondulante.  Je  vois  la  Mer  de  Maraldi  et  la  Mer  de  Kai- 
,  ser.  La  tache  pr^ente  par  iDoments  la  forme  d'un  crois- 
sant bien  caract^ris^;  elle  rappelle  certaines  descriplions 
doDD^es  par  Maraldi  (1),  la  bande  crocbue  et  le  croissant 
d'Arago  (2). 

Fig.  8.  Le  19  juiUj  de  W  h.  55  m.  a  4 1  A.  15  m.,  et  a 
44  h.  41  m,  L'image  est  extraordinairement  ondulaute.  La 
Mer  de  Maraldi  est  trte-marquee,  mais  il  est  impossible 
d'en  voir  les  details.  La  bande  se  termine  brusquemenl  un 
pen  au  del^  du  diam^lre  vertical.  Ce  detail  trouvera  plus 
loin  son  explication.  Je  ne  vois  pas  de  taches  polaires. 

Fig.  9.  Le  26  juin,  de  40  /*.  55  m.  a  44  h.  40  m.  Tout 
rborizon  est  vaporeux.  L'image  de  Mars,  vue  k  traversces 
legires  vapeurs,  est  tres-nette  et  absolument  exempte 
d'ondulations.  Jamais  la  couleur  rouge  du  disque  ne  m'est 
apparue  aussi  distinctement  (3);  cette  teinte  contraste 
avec  la  blancheur  parfaite  de  la  tacbe  polaire  australe.  On 
ne  pent  done,  aujourd'hui,  attribuer  cette  coloration  si 
*  marquee  k  la  proximitd  de  Tborizon.  La  bande  sombre 
(Merde  Maraldi)  est  ^galement  tres-nette.  Je  ne  vois  pas 
de  tache  neigeuse  bor^ale. 


(1)  Mimoires  de  I'Acaddtnie des  sciences  de  Paris;  annee i720 ;  p.  144. 

(2)  Memoires  scientifiques  de  F.  Arago;  t.  3;  pp.  393  k  299. 

(3)  Je  saisis  celte  occasion  pour  repondre  k  une  question  que  M.  le 
general  Liagre  m*a  pos^  dans  son  rapport  sur  mes  observations  de  1873. 
Le  savanl  secretaire  perpetuel  de  TAcadeniie,  apr^  avoir  rappeleque 
II.  Flainmarion  avail  trouve  la  coloration  rouge  de  Mars  moios  intense  que 
d'habitude  en  1873,  disail  quMl  serait  iut^ressant  de  savoir  si  j'avais  fail 
uue  remarque  analogue.  Je  declarerai  done  id  que  je  n*ai  pas  ^te  frappe 
par  une  diminulion  de  la  coloration  rouge  de  Mars  en  1873,  mais  que,  mon 
altenlion  n'ayani  pas  ele  fixee  expressemenl  et  avec  inleniion  sur  ce  point, 
je  ne  puis  ui  confirmer,  ni  infirmer  ^  cesiijel  les  romarques  de  Tastronome 
rrao^ais. 
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Le  3f7  juifiy  de  40  h.  95  m.  d  10  h.  35  m.  Mars  esl  urn 
peu  ondulant;  D^aQmoins  bonne  observation.  L'aspect  est 
si  semblable  k  celui  du  26  juin  qu*il  est  toot  a  fait  inutile 
d*en  reproduire  le  dessin ;  la  bande  sombre /"est  pouriant 
moins  large  et  plus  rapproch^e  du  bord  du  disque  (1).  Elle 
limile  encore  la  tache  polaire  australe  qui  est  d*un  blanc 
prononc^.  Le  restant  du  disque  est  d'un  rouge  moins  mar* 
que  que  le  26. 

Fig.  10.  Le  3  juillet,  de  9  h.  40  m.  a  9  A.  50  m.  Mars 
est  tres-ondulant  et  ne  pent  6tre  observe  qu'i  travers  de 
petites  ^claircies.  On  voit  TOc^an  De  La  Rue  (6)  et  la  Mer 
de  Tycho  (a) ;  celle-ci  est  trte-pftle.  La  tache  polaire  sud 
est  Tranchement  blanche;  la  tache  neigeuse  inf^rieure  estv 
faible  et  douteuse. 

Ces  details  sont  certains  malgr^  les  circonstances  d^fa-> 
vorables  de  Tobservation. 

Fig.  U.  Le5  juillet,  de  10  h.  15  m.  a  10  A.  S5  m.  Mars 
est  tr^s-ondulant.  La  division  entre  les  taches  f  eib  est 
restee  douteuse.  La  tache  nest  tr&s-faible.  La  tache  polaire 
sup^rieure  est  blanche  et  certaine,  Tinf^rieure  douteuse. 

Fig.  12.  Lei  juillety  de  9  h.  55  m.  a  10 h.  10  m.  LMmage 
est  tr^s-ondulante.  La  tache  polaire  sup^rieure  est  trte- 
blanche.  On  voit  netiement  le  Detroit  d'Herschel  II  (c)  et 
la  Mer  de  Tycho  (a).  La  bande  sup^rieure  (cb)  a  gen^rale- 
ment  une  forme  rectangulaire,  mais,  par  moments,  etgr&ce 


(1)  Cefait  s^explique  parfaitement :  Ton  sail,  en  effet,  que  la  Mer  de 
Haraldi  se  rapproche  du  p6le  eo  s*^tendant  vers  I'ouest;  le  37  juin,  en 
observant  plus  tot  que  le  26»  j'avais  sous  les  yeux  une  r^ion  un  peu  plug 
occidcntale  de  la  bande  sombre ;  celle-ci  devail  done  paratlre  silu^  un 
peu  plus  bautsur  le  disque  apparent.  On  se  rappelleque  ce  pbenom^oe  a 
conduit  Schroeter  ^  admettre  que  cette  l)ande  se  d^plagait  r^llement  vers 
le  sud.  Voir  Areographische  fragmenle ;  memoire  cil^,  p.  14. 
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k  un  redonblemeDt  d'attenlioD,  on'voit  lee  deux  in^galitds 
que  j'ai  flgur^es  i  son  bord  inf^rieur;  celie  dedroite(6) 
correspond  k  TOc^an  De  La  Rue,  celle  de  gauche  (c)  aux 
bales  du  Detroit  d*Hersehel. 

Fig.  43.  Le  10  juillet,  de  9  h.  20  m.  a  9  h.  50  m.  Un 
vent  violent  3'ajoute  aux  ondulations  de  Tioiage  pour  ren- 
dre  les  conditions  de  I'observation  trte-mauvaises.  N^an* 
moins  la  presence  et  la  forme  g^n^rale  de  la  tache  soot 
ceriaines;  cette  tache  est  tr^s-faible  et  ressemble  k  la  Mer 
de  Kaiser ;  il  serait  ais6  d'etre  induit  en  erreur  k  ce  sujet. 
Eile  ne  peut  £tre  que  le  Detroit  d'Herschel  dont  les  baies 
confondues  (c)  s^avancent  vers  le  nord,  un  peu  k  droite  du 
centre.  Je  ne  vois  pas  de  tacties  polaires.  ^videmment 
Schroeter  a  pu  donner  k  cette  region  une  forme  tout  k  fait 
analogue  k  c^lle  qu  il  attribuait  k  la  Mer  de  Kaiser,  comme 
je  Tai  d^jd  fait  reroarquer  (1). 

Fig.  14.  Le  17  juillet^  de9 h.  5  m.  a9  h^4S  m*,  ^lair- 
cies;  Mars  est  tr^s-ondulaut;  n^anmoins  trte-bonne  obser- 
vation. Les  taches  polaires  sont  iocertaines,  la  limite  sup^- 
rieure  de  TOc^an  de  Dawes  est  ind^cise ;  toute  la  tacbe 
est  grise,a  Fexceplion  de  la  region  trte-noire  signal^e  par 
M.  Knobel  en  1875.  La  dentelure  m  est  certaine  et  Ton 
soup^nne  une  strie  brillante  suivantmn. 

Fig,  iS.  Le  /7  juillet,  de  iO  h.  IS  m.  a  10  h.  40  m.  Les 
deux  taches  polaires  soot  presque  certaines  k  la  6a  de 
robservation.  Le  grossissement  de  240  fois  confirme 
Texistence  de  la  bifurcation  en  t.  II  y  a  done  trace  de  la 
Mer  de  Lambert. 

J*arrive  aux  observations  du  20  juillet,  qui  oni  ^ 


(1)  ArSographie,  I.  cit« 
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faites  dans  des  conditions  exceptionnellement  favorables 
pour  cette  ann^e : 

Fig,  16.  Le  20  juillet,  de  8h.55m.  a8  h.  45  m.  Je 
soiip^nne  toujours  un  trait  brillant  soivant  mn;  la  Mer  de 
Kaiser,  sous  forme  d*un  triangle  trds-noir  (d),  rappelle 
tout  k  fait  les  dessins  de  M.  Gledbill  pour  1871  (1);  la  ta- 
che  polaire  inf^rieure  est  eertaine,  blanche,  brillante.  Je  ne 
Yois  pas  de  tacbe  neigeuse  m^ridionale. 

Fig.  47.  Le  SO  juillet,  de  9  h.  2  m.  d9  h.  20  m.  La 
nettet^  est  parfaite  et  les  details  se  voient  admirablemeot 
bien.  Le  trait  brillant  mn  paratt  certain.  La  tache  sombre 
visible  est  munie  de  trois  pointes  se  dirigeant  vers  le  nord; 
ce  sont,  en  allant  de  droile  k  gauche :  1""  la  Mer  de  Kaiser 
(d),  S*"  Torigine  septentrionale  de  la  Mer  de  Hook  (m),  3* 
Torigine  septentrionale  de  la  Mer  de  Maraldi  (f). 

De  9  h.  15  m.  ^  9  h.  20  m.,  je  commence  k  voir  la  tache 
polaire  m^ridionale;  elle  apparalt  comme  une  blancheur 
prononc^e,  mais  peu  limit^e;  elle  reste  visible  ensuite.  La 
tache  polaire  nord  est  toujours  tr&s-marqu^e  et  d^borde 
ro^me  le  disque  par  irradiation. 

Fig.  18.  Le  20  juillet ,  de  10  h.  15  m.  a  10  h.  50  m. 

L*image  devient  ondulante  a  la  fin  de  Tobservation.  La 
region  d  est  la  plus  noire;  on  soupQonne  toujours  une  divi- 
sion  suivant  m  n;  la  pointe  m  et  la  petite  bande  h  (Detroit 
de  Nasmylh)  sont  certaines.  Je  vois  encore  la  tache  polaire 
sud,  et,  chose  tr^s-curieuse,  on  remarque  deux  amas  blan- 
chfttres  an  bord  septentrional,  au  lieu  de  la  tache  polaire 
si  visible  pendant  les  deux  observations  pr^c^dentes.  II 
fiut  noter  encore  que  la  grande  tache  ^tait  mal  limit^e 


(1)  Ar^ographie,  memoire  cite;  voir  surtoul  Hg.  41. 
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sap^rieurement  et  qoe  toute  la  Mer  de  Kaiser  seniblail 
trte-noire ;  la  tache  sombre  partielle  si  remarquabie  dans 
la  figure  6  semblait  done  s'Stre  6tendue  sor  toate  eetie 
mer. 

Le  21  juillet^  j'ai  fait  deux  dessins,  le  premier  de  8  h. 
50  m.  a8  h.35  m.,  le  second  de  9  h.  45  m.  a  W  h.  Je  ne 
ies  ai  pas  donnas  dans  cette  note,  parce  que  les  images 
^laient  moins  neltes  que  le  20,  et  que  le  vent  troublait 
Tobservalion.  Cependant  ces  deux  dessins  sont  assez  bien 
r^ttssis  et  confirment  tous  les  details  renferm^s  dansceux 
du  20  juillet;  le  premier  reproduit  le  dessin  16,  et  le 
second  le  dessin  17,  i  part,  n^cessairement,  une  l^g^re 
difl^rence  de  position. 

La  tache  polaire  nord  a  ^t£  visible  au  commencement 
de  la  premiere  observation  (8  h.  30  m.)  et  est  devenue 
trte-douteuse  ^ la  fin;  elle  ^tait,  en  tous  cas,  moins  pro- 
nonc^e  que  le  20.  A  9  b.  45  m.,  je  n*ai  plus  reussi  k  la 
voir.  Le  20,  cette  tache  polaire  s'^tait  comport^e  d'une 
fa^on  tout  k  fait  analogue  :  visible  parfaitement  de  8  h. 
35  m.  a  9  h.  20  m.  et  remplac^e  par  deux  tacbes  blanches 
indistinctes  de  10  h.  15  m.  ^  10  h.  30  m^ 

Quant  a  la  tache  neigeuse  m^ridionale,  je  ne  Tai  pas 
apercue  le  21  juillet. 

Le  25  juillet  J  a  9  A.,  j'ai  fait  un  dessin  tr^s-incomplet 
et  tris-imparfait  k  cause  des  nuages  tr^s- frequents.  Je 
voyais  la  mer  de  Maraldi  et  la  tache  polaire  inferieure. 

Fig.  19.  Le  24juillely  de  8  h.  45  m.  a  9  h.  Mars  ondule 
beaucoup,  surtout  au  commencement  de  I'observation ; 
n^nmoins  le  dessin  est  trte-bon.  Je.  ne  vois  pas  de  taches 
polaires;  la  tache  sombre  infi^rieure  est  tr^-faible. 

L'aspecl  repr^sent^  est  dA  k  la  presence  du  d^troit  de 
Huggins  de  M.  Proctor,  et  la  pointe  /*  correspond  k  Tori- 
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gine  boreale  de  la  mer  de  Haraldi.  Ce  dessia  offre  la  m£me 
region  que  noire  figure  8\  il  explique  pourquoi  la  bande 
sombre  de  cette  figure,  comme  celle  de  la  figure  20,  est 
ioterrompue  avant  d'atleindre  le  bord  orieutal  :  celte 
apparence  correspond,  en  effet,  a  Techancrure  proronde 
d^coup^e  dans  la  bande  sombre  k  i'orient  de  la  mer  de 
Maraldi;  la  bande  est  r^tr^cie  dans  cette  r^ion  et  il  en 
r^sulte  que  sa  continuation  est  invisible  pres  du  bord 
apparent. 

Fig.  20.  Le  26  juillet,  de  8  h.  25  m.  a  8  h.  45  m.  Trfts- 
bonne  image;  les  deux  taches  polaires  sont  d'une  blau* 
cheur  prononc^fe  et  trte-^tendues.  La  tache  sombre  inf^- 
rieure  est  tr^s-faible.  La  bande  f  ne  louche  pas  le  bord 
oriental. 

Fig.  2f.  Le  26  juillet,  de  9  h.  30  m.  a  9  h.  40  m. 
L'image  devient  ondulante  k  la  fin  de  Tobservation.  Les 
taches  polaires  sont  moins  neltes  qu'i  8  h.  25  m. 

Le  28  juillety  j'ai  fait  deux  dessins.  Tun  de  8  h.  5  m.  i 
8  h.  i5  m.,  Tautre  de  9  h.  5  m.  i  9  h.  15  m.  On  voyait  la 
mer  de  Maraldi.  A  8  h.  5  m.  les  deux  taches  polaires 
^taient  tres-blanches  et  tres-prononc^es ,  aussi  inexacte- 
ment  oppos^es  que  dans  la  fig.  22.  A  9  h.  5  m.  llmage 
^tait  excessivement  faible  et  les  taches  polaires  n'appa- 
raissaient  plus  que  comme  de  faibles  lueurs,  donteuses  par 
moments. 

Fig.  22.  Le  29  juillel,  de  8  h.  10  m.  a  8  h.  45  m., 
trte-bonne  observation.  Les  deux  taches  polaires  sont 
tres-blanches. 

En  ^tudiant  les  observations  qui  pr^c^dent,  on  constate 
qu*elles  renferment  des  exemples  remarquables  de  la 
variability  d*£clat  et  d*£tendue  des  taches  neigeuses.  Cette 
variability  est  souvent  apparente  seulement,  et  correspond 
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k  diverses  positions  de  la  plan^te  par  Teffelde  la  rotation; 
en  eJBTet,  les  variations  d*^clat  ou  d*^tendue  se  reproduisent 
souvent  p^riodiquement  et  dans  le  mSme  ordre.  Cost 
ainsi  que,  dans  les  derniires  observations  dont  il  ^  ^t^ 
question,  on  voil  les  deux  taches  polaires,  trte-nettes  au 
commencement  de  la  soiree,  devenir  presque  invisibles 
plus  tard.  II  y  a  \k  evidemment  un  efTet  de  la  rotation. 

Les  changements  de  position  de  Tune  des  deux  taches 
polaires  par  rapport  k  un  diam^tre  passant  par  le  milieu 
de  I'autre  ont  ^galeraent  demontr^  que  les  centres  de  ces 
amas  ne  co'incidaient  pas  avec  les  p6les  de  rotation,  et  que 
Texteusion  des  neiges  in  partir  de  ces  pdles  ^tait  tres* 
variable  suivant  les  diverses  directions. 

Je  terminerai  en  ^mettant  le  vceu  que  les  observatoires 
m^ridionaux  nous  fouroissent  cette  ann^e  de  nombreux 
dessins,  afln  d*aider  k  combler  la  lacune  qui  r^sultera 
o^cessairement  de  la  position  d^favorable  de  la  plan^te 
pour  les  observateurs  de  nos  contr^es. 

II.  —  Premier  appendice  au  catalogue  g^n^^^ral 

DES  observations   PHYSIQUES  DE   MaRS  (1). 

Depuis  la  publication  de  VAreographiey  j'ai  pu  prendre 
connaissance  d*un  certain  nombre  de  dessins  de  Mars  qui 
m'^taient  inconnus  lorsque  j'acbevai  ce  travail.  Je  crois 
n^ssaire  de  les  mentionner  dans  cet  appendice,  tant 
pour  appeler  sur  eux  Tattention  des  aujourd'hui  que  pour 
t^moigner  ma  reconnaissance  aux  astronomes  qui  veulent 
bien  m'aider  dans  ces  recherches.  Les  lignes  qui  suivent 


(I)  Voir  Ar4ographie^  m^m.  cit6,  p.  6. 
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sont  done  un  complement  du  catalogue  que  j'ai  donn^  en 
t^te  de  VAreographiej  et  renferment  des  details  sur  les 
circonstances  les  plus  importantes  que  pr^sentent  ces 
dessins. 

Grftce  i  Tobligeance  de  M.  Fraissinet,  secretaire  de 
rObservatoire  de  Paris,  j'ai  pu  examiner,  dans  cet  ^tablis-* 
semen t,  trois  ouvrages  relatifs  k  la  plan^te  Mars,  et  qu'il 
m'avait  ^t^  impossible  de  d^couvrir  jusquMci  : 

Salvator  Serra;  1 666 ;  ilf ar f t^  revolubilis  observationet 
romanae  ab  afflclis  erroribus  vindicatae. 

Salvator  Serra;  1666;  second  ouvrage  portant  le 
mdme  titre;  celui-ci  est  accompagn^  du  dessin  qui  a  ii& 
reproduit  dans  les  Transactions  philosophiques  avec  ceux 
de  Cassini  et  de  Campani :  cette  figure  est  designee,  dans 
les  Transactions ,  par  la  lettre  0,  et  donn^e  comme  ayant 
ete  obtenue  par  des  astronomes  romains  se  servant  de 
verres  de  Oivini.  L'un  de  ces  astronomes  romains  n'6tait 
autre  que  Salvator  Serra  (i). 

Gassini  ;  Martis  circa  axem  proprium  revolubilis  obser^ 
vationes  Bononiae  a  D.  Cassino  habitae.  —  Cet  ouvrage 
contient  deux  planches  dans  lesquelles  j'ai  trouv^,  outre 
les  dessins  K ,  L ,  M ,  N ,  0  et  P  des  Transactions  philoso- 
phiques (2),  vingt'deux  dessins  de  Cassini  qui  m^^taient 
compietement  inconnus. 

W.  Noble;  1858, 1860, 1862, 1864, 1866, 1869, 1871. 
—  Le  capitaine  Noble  a  eu  la  complaisance  de  m'envoyer 
une  s^rie  de  beaux  dessins  dresses  k  son  observatoire  de 
Forest-Lodge  avec  une  lunette  de  4,2  pouces  d'ouverture 
et  de  61  pouces  de  longueur  focale.  II  y  a  quatre  dessins 


(1)  PhiL  transact,  for  4665  and  4666^  p.  242. 

(2)  Phil  trans.,  I.  cil. 
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pour  1858,  UD  poar  1860,  trois  pour  186t2 ,  deux  ex6cut^ 
en  1864,  deux  en  1866,  un  en  1869  et  deux  en  1871. 
Les  dessins  de  1858  et  de  1860  sont  d'aulant  plus  impor- 
tants  que,  jusqu'ici,  Ton  ne  pent  mentionner  que  tres-peu 
d'observations  pour  ces  deux  ^poques.  Je  me  contenterai, 
pour  le  moment,  de  dire  que  le  capitaine  Noble  a  dessin^ 
les  principales  taches  de  Mars.  J'aurai  Toccasion,  plus  tard, 
de  mieux  faire  ressortir  les  details  iut^ressants  que  con- 
tiennent  ces  observations. 

Trouvelot;  1875.  —  M.  A.  Searle,  charge  de  la  direo 
tion  de  TObservatoire  de  Harvard-College-  (Cambridge, 
E.  U.),  depuis  le  regrettable  d^cte  de  M.  Winlogk,  m'a 
fait  parvenir  quatre  superbes  dessins  ex^cut^s  en  1875, 
dans  cet  ^tablissement,  par  M.  Trouvelot.  Cet  astronome  a 
employ^  le  grand  r^fracteur  de  15  pouces  d'ouverture  du 
college  Harvard  et  a  obtenu  de  magnifiques  r^sultals.  Les 
dessins,  de  75  millimetres  de  diam^tre,  et  teinl^s  leg^re- 
ment  de  rouge,  se  rapportent  aux  25,  24,  26  et  29  mai, 
pendant  la  soiree.  lis  sont  extraits  d*une  s^rie  de  plancbes 
astronomiques  publi^es  par  TObservatoire  Harvard.  Je 
crois  utile  de  signaler  ici  les  importants  details  qu*ils  ren- 
ferment,  en  r^partissant  ces  donnees  suivant  les  diverses 
regions  de  la  planete  que  j*ai  consid^r^es  dans  YAreogra^ 
phicy  et  en  me  bornant  aux  faits  qui  peuvent  aider  k  la 
solution  des  questions  poshes  dans  cet  ouvrage. 

I.  —  Mer  db  Kaisbr  et  Oc^Aif  DE  Dawes. 

(Dessins  du  S6  et  da  29  mai.) 

Le  bord  oriental  de  la  grande  tache  de  Mars  est  garni 
d'une  zone  blanche  dans  ces  deux  dessins  de  M.  Trouvelot; 
dans  celui  du  26  mai,  ce  bord  est  dentel^  et  Ton  pent. 
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sous  ce  rapport,  ^tablir  une  analogic  entre  Tobservation 
de  Harvard-College  et  celles  de  M.  Lassell  (1).  Les  deux 
dessins  de  Cambridge  contiennent  le  Detroit  de  Nasmytb , 
mais  il  est  muni  des  expansions  dirigees  vers  le  sud  que 
j*ai  signaides  dans  d*autres  figures  dues  nolamment  i 
MM.  De  La  Rue,  Secchi,  Joynson  et  Green  (2).  Ces  expan- 
sions, qui  ne  figurent  pas  dans  la  carle  de  M.  Proctor, 
m6ritent  d^dtre  recherch^s  et  ^tudi^es  avec  pr^ision. 
Dans  les  deux  dessins,  le  Detroit  de  Nasmyth  est  bord^  de 
blanc  du  cAte  septentrional. 

II.    —    DliTROIT    D*IfSllSCHEL   il. 

Cette  region  figure  dans  les  qualre  dessins  de  M.  Trou- 
velot.  Le  bord  septentrional  du  Detroit  d'Herschel  II  est 
garni,  notamment  dans  les  figures  du  23  et  du  24  mai,  de 
deux  dentelures  excessivement  marquees.  Leur  situation 
relativement  k  la  Merde  Tyclio  ne  permet  d'en  identifier 
aucune  avec  la  partie  la  plus  m^ridiouale  du  Detroit  de 
Dawes,  et  Ton  doit  done  v  voir  la  Baie  de  Beer  et  la  Baie 
de  Dawes  non  d^doubl^e;  ces  deux  dentelures  sont  bord^es 
de  blanc  du  cdt6  occidental  le  24,  detail  qui  n'est  pas 
figur^  le  25  mai.  On  trouve  des  taches  blanches  analogues 
le  26  mai;  et  le  29  il  r^gne  une  zone  blanche  le  long  du 
Detroit  d'Herschel,  du  cdt^  septentrional;  mais  ce  detroit 
pr^ente  de  plus,  dans  ces  derniers  dessins  (26  et  29  mai), 
une  dentelure  situ^e  si  pr^s  de  la  Mer  de  Kaiser  qu*on 
pent  difficilement  Tidentifler  avec  la  Baie  de  Dawes.  Cette 
circonstance  vient  done  Stayer  Texistence  d*une  bafe  peu 


(I)  ArSugraphie,  mem.  cit.,  p.  56. 
(3)  Idem,  pp.  48  et  49. 
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connoe  que  j'ai  appel^e  Baie  de  J.  Schmidt,  et  qai 
figure  notamment  dans  certains  dessins  du  P.  Secchi 
pour  1858  (1). 

J*ai  ratlach^  i  celte  region  le  Continent  de  Dawes.  Dans 
le  dessin  du  29  roai  de  M.  Trouvelot,  on  voit,  dans  ce  con- 
tinent, une  tache  sombre  isol^e;  elle  ne  figure  pas  sur  la 
carte  de  M.  Proctor;  elle  apparalt  aussi,  quoique  dans  une 
situation  l^g^rement  diff^rente,  par  suite  de  la  difficult^ 
de  Tobservation  sans doute, dans  un  dessin  de  M.J.Schmidt 
qui  a  servi  de  modele  in  la  figure  17  de  YAreographie 
(16  mai  1875),  et  qui  pr^sente  la  ressemblance  la  plus 
frappante  avec  celui  de  M.  Trouvelot,  comme  M.  Searle 
roe  I'a  fait  remarqucr  dans  une  de  ses  lettres. 

L'etude  de  cette  tache  isol^e,  comparable  &  celles  que 
Ton  trouve  vers  les  m^mes  parages  dans  les  dessins  de 
M.  von  Franzenau,  de  Madler,  du  capitaine  Jacob  et  que 
j*ai  signal^es  dans  YAreographie  (2),  est  done  recomman- 
dable  k  tons  les  astronomes  qui  disposent  d*inslruments 
puissants,  et  d^sirent  contribuer  a  completer  la  carte  de 
Mars  :  sans  aucun  doute,  une  mer  nouvelle  est  k  d^couvrir 
dans  celte  region. 

M.  Trouvelot  n*a  pas  represent^  TOc^an  De  La  Rue  ni 
la  Mer  de  Maraldi.  Je  passe  done  k  la  cinqui^me  region. 

V.  —  Mbrs  de  Ttcbo  et  de  Dblambhb. 

Les  dessins  de  M.  Trouvelot  deviennent  ici  d'une 
extreme  importance  :  ils  prouvent  encore  une  fois  que^  si 
Ton  pent  apporler  k  la  carte  de  Mars  des  perfectionne- 


(1)  Ariographie^  p.  74. 

(2)  /dem,  pp.  75  et  76. 
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ments  notables ,  c'est  assur^ment  dans  la  representation 
de  ces  mers. 

Dans  le  dessin  du  25  mai ,  la  Mer  de  Tycho  affecte  la 
forme  que  j'avais  deduite  aiissi  de  mes  propres  observa- 
tions (i):  c'est  un  anneau  sombre  incomplet  eutourant  un 
continent  qui,  poor  M.  Trouvelot,  est  d*une  blancheur 
^vidente  (2).  La  Mer  de  Tycho  semble  se  recourber  ensuite 
vers  le  sud  et  rejoindre  le  Detroit  d'Herschel,  mais  en  lon- 
geant  de  trop  pr^s  le  bord  oriental;  c*est  une  forme  ser- 
pentante  ou  ondul^e  bien  caracl^risee.  On  ne  remarque 
aucune  esp^ce  de  division  dans  cette  vaste  tache.  Ajoutons 
qu'un  espace  blanc  tres-marque,  ressortant  sur  le  fond 
rouge&tre,  figure  aussi  au  sud  de  la  tache  Tycho,  sur  les 
confins  des  Continents  de  Dawes  et  de  Madler.  Dans  le 
dessin  du  24  mai,  la  Mer  de  Tycho  est  plus  prte  du  bord; 
sa  limite  orientale  est  tr^-irr^guliere;  on  voit  parfaitement 
les  deux  bandes  sombres  qui  s*en  d6tachent  a  Toccidentel 
se  dirigent  vers  la  Mer  de  Kaiser;  j'ai  longuement  parle  de 
celles-ci  dans  YAreographie  a  propos  des  dessins  de 
MM.  Jacob,  Knobel ,  etc.  (3). 


(i)  Bull,  de  CAcad.  roy.  de  Belgique,  2«  serie,  l.  XXXVI,  p.  53C; 
fig.  20,  21)  22  et  23.  Je  me  permeltrai  d'appeler  specialemeiil  rattentioii 
sur  robservalioD  faite  k  Louvain,  le  12  mai  1875,  de  8  h.  20  m.  ^  8h 
30m.,etsur  l*accord  irr^prochable  qu'elie  presente  avec  le  dessin  du 
23  mai  de  M.  Trouvelot.  Cel  accord  se  manifeste  specialemenl  pour  la  mer 
de  Tycho  et  pour  les  deux  baies  quej*ai  figurees  en  c,  etqui  onl  eie  vues 
identiquement  par  I'observaleur  de  Cambridge.  On  ne  s'attendrait  pas  a 
trottver  une  identite  si  grande  enlre  des  dessins  executes  a  Paide  de 
deux  instruments  dont  ies  dimensions  offrent  des  differences  aussi 
colossales. 

(i)  MM.  Knobel  et  Green  ont  observe  aussi  cctie  blancheur  vers  la 
m6me  epoque. 

(3)  Ariographic,  pp.  lUO  etsuiv. 
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VI.  —  Mer  o£  Bbbe. 

Dans  les  dessins  du  26  et  du  29  mai,  la  Mer  de  Beer  est 
separ^e  du  Detroit  de  Nasmytb  par  une  strie  blanche, 
comme  je  Tai  fait  remarquer  plus  baut. 

Dans  les  dessins  du  College  Harvard ,  le  bord  de  la  pla- 
n^te  est  blanc  et,  le  24  niai,  la  tacbe  polaire  bor^ale  a  une 
forme  trte-irr^gulifire. 

Ces  beaux  r^sultals  ohtenus  par  M.Trouvelot,  a  Taide 
du  grand  ^quatqrial  de  Cambridge ,  montrent  quel  parti 
Ton  pourrait  tirer  des  instruments  gigantesques  dont  dis- 
posent  certains  observatoires,  si  Ton  voulait  les  employer 
d*une  maniere  suivie  k  dessiner  les  apparences  de  cette 
belle  planete. 

Backhouse;  1867, 1869,  1871, 1873.  —  Je  venais  de 
terminer  cette  notice  lorsque  je  re?us,  de  M.  T.-W.  Back- 
house, six  dessins  de  Mars,  ex^cut^s  k  Sunderland,  k  Taide 
d*une  lunette  de  4  1/4  pouces  d'ouverture  et  de  5  pieds 
de  distance  focale.  Deux  observations  ont  ^t^  faites  en 
1867,  deux  en  1869,  une  en  1871  et  une  en  1873.  Je  suis 
heureux  de  constater  que  ces  dessins  presentent  la  res- 
semblance  la  plus  frappante  avec  ceux  que  j*ai  obtenus  a 
Louvain.  Ces  figures  dues  k  M.  Backhouse  contiennent 
toutes  la  Mer  de  Tycho,  et  contirment  ce  que  j'ai  dit  ant6- 
rieurement  de  cette  partie  de  la  surface.  Dans  le  dessin  du 
22  mars  1871,  i  9  h.  55  m.  (t.  m.  dc  Greenwich),  cette 
mer  se  recourbe  vers  TOrient  et  Ton  relrouve  une  forme 
tr&s-analogue  k  celle  qu'ont  fournie  sp^cialement  les 
observations  de  1873.  La  mdme  tendance  se  manifeste 
deja,  pour  M.  Backhouse,  en  1867  et  en  1869. 
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Sur  I'aspect  de  V ombre  du  S'satelliie  de  Jupiter  le  25  mars 
4S74;  par  M.  F.  Terby,  doctear  en  sciences,  k  Lou- 
vain. 

Une  circonsiance  singuliere  qui  s'est  produiteleSo  mars 
1874,  pendant  le  passage  des  satellites  II  et  III  de  Jupiter 
sur  le  disque  de  cette  plan&te,  me  force  k  ajouter  un  com- 
plement a  Tune  des  notes  que  j'ai  eu  Tbonneur  de  pr^enter 
i  TAcad^mie  et  qui  ont  6te  ins^r^es  dans  ses  Bulletins  (1). 

Aprte  avoir  expos^  brievement,  dans  ce  travail,  les  r^ 
sultats  de  mes  observations  de  Jupiter  faites  en  1874,  j*ai 
donn^  quelques  details  sur  ce  passage  des  deux  satellites: 
Fun  des  faits  principaux  sur  lesquels  je  voulais  insister 
etait  la  diffi^rence  notable,  frappante,  de  nuance  oflerte  par 
les  ombres  de  ces  petits  corps  celestes,  celle  du  2*  m'ayant 
paru  grise^  et  celle  du  3^  compl^tement  noire.  Ces  deux 
ombres  se  projetaient  sur  le  disque  k  une  tr^s-petite  dis- 
tance apparente  Tune  de  Tautre,  circonstance  qui  rendait 
leur  comparaison  plus  facile  et  plus  instructive.  La  m^me 
difference  a  ^t^  constat^e,  comme  je  le  disais,  par  M.  Flam- 
marion,  qui  observait  le  m^me  soir  k  Paris  (2). 

La  lecture  de  ma  notice  pourrait  faire  supposer  que 
H.  Knobel,  qui  a  observe  aussi  le  phenomene  k  Burton-on- 
Trent,  avait  remarqu^  la  difference  de  nuance  des  deux 
ombres.  Je  le  croyais  d*ailleurs  k  cette  epoque,  et  c'est  le 
prejuge  que  je  veux  detruire  par  la  pr^sente  note ,  en  in- 
sistant  sur  la  singularity  de  ce  fait. 


(1)  Bull,  de  VAcad,  roy.  de  Belgique,  3'  ser.,  t  XXXVIII,  n*  1 1. 

(2)  Comptesrendus  de  F Institute  1874. 
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Le  Rev.  M.  Webb  voalat  bien  m'^crire  le  premier  qu1l 
avail  ^tudi^  les  m£mes  passages  k  Hardwick ,  par  un  ciel 
des  plus  favorables,  et  qu^il  n'avait  pas  remarqu^  la  leinte 
grise  de  Tombre  da  2*  satellite.  Les  deux  ombres  lui  ont 
sembl^  parfaitement  noires  :  c  both  were  perfectly  black 
»  and  round,  »  £crit-il  dans  son  journal. 

£tonn6  de  ce  fait,  je  relus  la  note  de  M.  Knobel,  et,n'y 
trouvant  en  r^alit^  aucun  renseignement  explicite  sur  la 
nuance  des  deux  ombres,  j'^crivis  i  cet  astronome  pour  lui 
demander  quelles  avaient  m  ses  impressions  k  ce  sujet. 
M.  Knobel  me  r^pondit  que  Tombre  du  2*  satellite  lui  avait 
paru  noire  et  non  pas  grise.  Cet  observateur  appelle  mon 
attention  sur  les  remarques  que  MM.  Birmingham  et  BuCT- 
ham  ont  faites  pendant  le  m£me  ph^nomene.  O'aprte 
M.  Birmingham,  Tombre  du  2*"  satellite  ^tait  bmne  et 
faible,  et  celle  du  3*"  trte-noire.  D'apr^  M.  Buffbam, 
Tombre  du  2^  satellite  fut  I6girement  grise  pendant  le 
sixi^me  de  son  passage  (1). 

Le  disaccord  entre  ces  renseignements  est  d'autant  plus 
remarquable  et  d'autant  plus  Evident  qu'il  s*agissait  ici  de 
comparer  deux  ombres  voisines  sur  le  disque  de  Jupiter, 
et  non  d*appr^cier  la  nuance  d'une  ombre  isol^e.  Dans  ce 
dernier  cas,  on  ne  pourrait  altacher  la  m^me  importance 
k  ces  remarques,  chaque  observateur  ayant  pu  baser  son 
appreciation  relative  sur  des  donn^es  diffSrentes;  dans  le 
cas  pr^nl,  au  contraire,  tons  ont  dO  se  baser  sur  I'aspect 
que  leur  a  invariablement  present^  I'ombre  du  5*  satellite. 

II  serait  difficile,  croyons-nous ,  d*assigner  k  cette  ano- 


(1)  v.  Astronomical  register^  may  1874,  et  English  mechanic,  apri) 
1874. 
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malie  sa  cause  veritable.  Pour  tenir  compte  de  la  part  qui 
revient  k  la  puissance  des  instruments  employes,  j'indi- 
querai  ici  que  M.  Flammarion  s'est  servi  d'un  telescope  k 
miroirargentd,  ayant  7  pouces  anglais,  87  d'ouverture  et 
arm^  d*un  grossissement  de  300  fois.  M.  Webb  employait 
un  telescope  de  9  pouces  et  des  grossissemenls  de  212, 
de  275  et  de  357  fois.  Quant  k  M.  Knobel ,  il  se  sert  d'un 
miroir  argent^  de  8  '/a  pouces,  dont  les  grossissements 
varient  entre  144  el  306  fois.  H.  Buffham  possMe  un  ex- 
cellent telescope  k  miroir  argent^  de  9  pouces,  qui  lui  a 
permis  de  voir  des  taches  blanches  sur  la  planete  Uranus 
et  de  tenter  la  determination  de  sa  dur^e  de  rotation.  Je 
ne  possMe  pas  de  renseignements  sur  Tinstrument  qu'a 
employ^  M.  Birmingham.  On  sail  que  la  lunette  astrono- 
mique  dont  je  me  suis  servi  ne  pr^ente  que  3  Vj  pouces 
d'ouverture  et  ^tait  arm^e  d'un  grossissement  de  180  fois. 

Done  Tombre  du  2'  satellite  a  paru  grise  aux  observa- 
teurs  qui  sesont  servis  des  instruments  les  moins  puissants 
(M.  Flammarion  et  moi);  notons  pourtant  que  M.  Buffham 
lui  attribue  la  m£me  teinte,  mais  pour  une  partie  minime 
seulement  de  son  passage. 

II  faut  considerer  qu'a  Louvain  T^tat  du  ciel  n^^tait  pas 
des  plus  favorables,  puisque  des  nuages  sont  venus  inter- 
rompre  les  observations;  M.  Flammarion  nous  apprend 
qu'il  a  joui  d'une  bonne  atmosphere;  quant  k  MM.  Webb 
et  Knobel,  ils  ont  observe  dans  des  conditions  tr^s-favo- 
rables. 

Mais,  en  supposant  que  ces  deux  circonstances ,  force 
des  instruments  et  etat  de  Tatmosphere ,  aient  ici  leur  in- 
fluence, n'est-on  pas  en  droit  de  se  demander  pourquoi 
celie-ci  s'est  exerc^e  seulement,  ou  k  un  plus  haul  degre, 
sur  Tombre  du  2*  satellite ,  et  non  sur  celle  du  3%  qui  lui 
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^tail  coQtigae?  II  y  aurait  aussi  k  tenir  compte  de  la  nuance 
affectant  ia  parlie  du  dfsque  plan^taire  sur  laquelle  se  pro- 
jetait  Tombre;  mais,  sous  ce  rapport,  tous  les  observateurs 
se  trouvaient  en  r^alit^  dans  les  ro^mes  conditions. 

On  se  demande  encore  si  la  petite  tacbe  ne  pent  va- 
rier  r^ellement  d'intensite  pendant  la  dur^e  d'un  passage. 
Quoique  digne  d'attention,  cette  derniere  hypotb^se  serait 
d^plac^e  en  prince  des  Taits  relates  dans  cette  note ,  pais- 
qae,  parmi  les  observations  cileescommecontradictoires, 
il  en  est  plusieurs  qui  ont  eu  lieu  simultan^ment  (1). 

II  est  utile  de  mentionner  ici  deux  remarques  que  j'ai 
faites  k  Louvain,  en  1875,  et  que  j'extrais  de  mes  notes 
sur  Jupiter  pendant  Fopposition  de  la  pr^sente  ann^e : 

Le27avril  1875,  k  dHO^  (t.  m.  de  Louvain),  j'ai  aper^u 
Tombre  du  ^  satellite  qui  effectuait  son  passage;  elle  ^tait 
petite  et  faible,  g^n^ralement  assez  pk\e  et  grisdtre,  mais, 
dans  les  naoments  de  grande  visibility,  elle  paraissait  noire. 
Dans  un  remarquable  travail  sur  les  ombres  des  satellites 
de  Jupiter,  M.  Burton  relate  une  observation  analogue  : 
c  Le  5  octobre  1870,  I'ombre  du  ^  satellite  acqu^rait 
»  son  maximum  d'obscurit^  qnand  Timage  £tait  tr^- 
»  nette  (S).  » 

Le  29  raai  1875,  de  d'^iSr  k  Q^^SS",  j'ai  observe  I'ombre 

(1)  Voici,  en  temps  moyen  de  Greenwich,  les  heures  doDn^  par  les 
divers  observateurs : 

Webb.    .    .  .  9fc50«  ^  10>»22". 

Knobel    .    .  .  8»>30«el10K 

Flammarion.  .  8«»36»  k  10»»23"». 

Terby.    .    .  .  S'^S?"  ^    9»»I2«  et  9»'57-  ^  lO*"!?-. 

(2)  Monthly  notices,  vol.  XXXV,  d^embre  1874,  p.  66.  «  The  shadow 
•  of  11  OD  the  planet  was  blackest  when  the  deflniiion  was  most 
»  steady.  » 
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dn  2*  satellite  sor  la  plan^te :  grisdtre  d'abord,  elle  deTint 
pins  noire  k  la  fin  de  Pobservation. 

Pendant  ces  deux  passages  de  1875,  Tombre  du  2"  sa- 
tellite suivait  une  bande  sombre  qui  servait  de  bordure  k 
la  calotte  polaire  septentrionale. 

Je  me  contenterai  de  soumettre  ces  faits  k  Fattention 
des  observateurs;  ils  m'ont  paru  dignes  de  remarque; 
mais  je  ne  chercherai  pas,  pour  le  moment,  k  les  expli- 
quer  d'une  mani^re  plus  precise. 

Pour  completer  Thistoire  des  passages  du  25  mars  1875, 
j'ajouterai,  en  terminant,  que  le  diam^tre  de  Tombre  du 
^  satellite  a  paru  k  M.  Webb  plus  petit  que  la  moiti^  de 
celui  de  I'ombre  voisioe,  et  que  cet  astronome  a  reconnu 
facilement  le  Z^  satellite  dans  le  point  noir  f  de  mon 
dessin  (<). 


—  La  classe  se  constitue  ensuite  en  comit^  secret  poar 
s'occuper  de  la  discussion  des  titres  des  candidats  pr^sent^s 
aux  places  vacantes,  et  pour  la  pr^entation  de  candida- 
tures suppl^mentaires,sMl  ya  lieu. 

—  Elle  s*est  egalement  occupee  des  pr^paralifs  de  la 
s^nce  publiqne  annuelle  qui  aura  lieu,  comme  les  ann^s 
ant^rieures,  le  16  d^cembre  prochain. 


(1)  Depuis  la  presentation  de  cetle  note,  M.  N.-E.  Green  a  bien  voula 
me  transmettre  robservation  quMl  a  faite  Ie25  mars  1S74,  h  10i»20», 
t.  m.  de  Greenwich,  ^  Taide  dHin  r^flecteur  de  0  poudies  et  d*un  grossisse- 
ment  de  150  fois.  L'ombre  du  9«  satellite  y  est  moins  sombre  que  celle 
du  3«,  et  le  3«  satellite  lui-m^me  a  paru  pnesque  aussi  noir  que  Tombre 
du  2«.  Mon  point  /'^tait  bien  le  3«  satellite,  d'apr^s  M.  Green. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  8  novembre  1875. 

M.  le  baron  Gdillaume  ,  direcleur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Grandgagoage ,  J.  Roulez,  Paul 
Devaux,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R  Cbalon, 
Tbonissen,Th.  Juste,  Alpb.  Wauters,  E.  de  Laveleye, 
G.  Nypels,  Alpb.  Leroy,  £m.  de  Borcbgrave,  A.  Wagener, 
membres;  J.  Noletde  Brauwere  Van  Steeland,  Aug.  Scbe- 
ler,  Alpb.  Rivier,  associes;  Edm.  Poullet,  J.  Heremans, 
Stan.  Bormans,  Cb.  Piot,  correspondanls. 

M.  Stas,  tnembrey  et  M.  £d.  Mailly,  co}Tespondant  de  la 
classedes  sciences,  assistent  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  demande  Tavis  de  TAcad^- 
mie  sur  le  voeu  qui  lui  a  ^t^  exprim^  par  le  dernier  jury  du 
concours  triennal  de  litt^rature  dramatique  en  langue  fran- 
<^ise  que  le  gouvernement  examine  la  question  de  savoir 
8*il  y  a  lieu  de  c  subordonner  encore  la  victoire  k  la  com- 
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position  d'un  sojet  national,  condition  qui  pour  le  genre 
de  la  com^die  contemporaine ,  par  exemple,  est  difficile  k 
observer.  Seulement  a  merite  egal  la  palme  serait  naturel" 
lement  decemee  a  la  piece  dont  le  motif  appartiendrait  en 
propre  au  pays.  > 

La  classe  decide  Tinscription  de  cette  question  k  Tordre 
du  jour  de  la  prochaine  s^nce. 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connattre  que  lacin- 
qui^me  p^riodedu  concours  triennal  de  litl^rature  en  Ian- 
gue  drama tique  frauQaise  sera  close  le  51  decern  bre  pro- 
cbain.  II  demande  que  la  classe  veuillebien  lui  faire  parvenir, 
en  temps  utile,  la  liste  double  de  pr^entation  pour  la  com- 
position du  jury  charg^  de  juger  cette  p^riode. 

La  classe  s'occupera  de  la  formation  de  cette  liste  ea 
mSme  temps  que  de  ^elle  des jurys  quinquennaux  d'histoire 
nationale  et  des  sciences  morales  et  politiques  inscrites  4 
Tordre  du  jour  de  la  stance. 

—  Le  m£me  haut  fonctionnaire  pr^cit^  fait  parvenir, 
pour  la  bibliotheque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  du  Car- 
iulaire  de  la  commune  de  Couvin ,  recueilli  et  annot6  par 
M.  Stanislas  Bormans,  1  vol .  in-S"". 

M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenbove  pr^sente  k  titre 
d*hommage  de  la  part  de  M.  Gachard,  le  tome  I^'  de  Tou- 
vrage  public  par  ce  dernier  dans  la  collection  des  chroni- 
ques  de  la  Commission  royale  d'histoire,  sous  le  titre  de : 
La  Bibliotheque  nationale  a  Paris :  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  qui  concernent  Vhistoire  de  Belgique,  tome  P**, 
vol.  in-4*'; 

H.  G.  Nypels  ofTre  la  V  livraison  de  Touvrage  quil  pu- 
blic sous  le  titre  de :  Le  Code  penal  beige  interpreter  In-S". 
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M.  Rivier  fait  hommage  d'uDexemplairedeson  discours 
proDonce  le  il  oclobre  1875  k  Tuniversit^  de  Bruxelles 
sous  le  litre  de  :  Une  nouvelle  histoire  du  droit;  br.  in-S"*. 

M.  J.  Heremans  pr^sente  une  nouvelle  livraison  de  I'ou- 
vrage  qu'il  publie  sous  le  titre  de  :  Werken  Van  Zuster 
Hademjch,  I,  gedichten  ^*  stuk.  ID-8^ 

M.  Stan.  Bormans  adresse  la  i  '^  livraison  de  son  livre 
intitule :  Les  fiefs  du  comte  de  Namur  (XIIP  et  XIV*  sid- 
cles).  In-S". 

M.  Garcin  de  Tassy,  de  la  Bibliolh<^que  nationale ,  k 
Paris,  envoie  un  exemplaire  de  sa  revue  :  La  langue  et  la 
lUterature  hindoustanies.  In-S**. 

M.  Eug.  Bernimolin,  avocat  k  Li^ge,  envoie  un  exem- 
plaire de  son  travail  intitule  :  Uecole  populaire  et  le  ratio- 
nalisme  conlemporain.  In-8**. 

La  classe  vote  des  remerciments  aux  auteurs  de  ees 
dons. 


RAPPORTS. 


Antiquites  de  I'epoque  romaine  decouvertes  a  Assche ; 

par  M.  L.  Galesloot. 

c  Le  travail  ci-joint  de  M.  Galesloot  complete  les  com- 
munications int^ressantes  qu*il  nous  a  adress^es  k  plu- 
sieurs  reprises  sur  des  decouvertes  d*antiquit&i  romaines 
effectu^es  aux  environs  de  Bruxelles.  Sa  note  contient  en 
particulier  de  curieux  details  sur  le  r^sultat  des  explora- 


1 
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tions  poursoivies,  avec  une  consUDce  ir^s-louable ,  par 
M.  Cricx,  i  Assche.  Eile  menlioDDe,  ootammant,  de  petites 
figurioes  en  lerre ,  repr^entan t  des  chevaux ;  de  noanbreux 
debris  de  vases,  oil  M.  Gricx  a  lu  des  Doms  de  potiers  encore 
inconnus;  un  petit  Mercure  en  bronze,  et  enfin,  une 
statuette  en  argent,  que  M.  Galeslool  dit  6tre  d'un  travail 
exquis.  Ces  d^couvertes,  ainsi  que  la  mise  a  jour  de  ves- 
tiges de  chemins  empierr^s,  ^tablissent  k  T^vidence  que 
le  bourg  d*Assche  etait  important  pendant  la  domination 
romaine. 

M.  Galesloot,  en  terminant,  fait  connaitre  une  inscrip- 
tion romaine,  rest^e  jusqu*ici  inedite  et  que  poss^dait  le 
president  Roose.  Le  basard  a  fait  tomber  entre  mes  mains 
une  parlie  des  papiers  de  famille  de  ce  calibre  bomme 
d'£tat,qui  6iailaussi  bibliophile  et  antiquaire.  Dans  le  tr^ 
sor  en  argent  roonnay6  qu'il  laissa  k  sa  mort  et  qui  ^tait 
comprisdans  le  iid^icommis  instituepar  lui,figurent  iplu- 
sieurs  reprises  des  monnaies  anciennes  : 

€  Twee  antique  goude   stucken   die  moeten    warden 

>  gewegen  om  die  weerde  te  kennen  ende  alhier  gesup" 
9  pleert  warden.  » 

c  Item  10  antique  stucken  van  munlen  van  den  ouden 

>  tyL  > 

€  Item  128  antique  medaillien  vanzilvervande  homey- 
»  nen{\).  > 

Roose,  comme  le  dit  M.  Galesloot,  avait  re^u  une  partie 
de  ses  richesses  en  antiquit^s  d*un  autre  magistrat,  le  con- 
seiller  de  Rrabant  Georges  Uvirens,  seigneur  de  BercHem- 


(1)  £iat  des  mMailles  et  pieces  d'or  £aiisaDt  partie  da  majorat,  remis 
au  nomm^  Catz  par  le  conseiller  et  general  de  la  MouDaie ,  en  date  da 
12  aodt  1708.  Archives  de  la  ville  de  Bruxetles. 
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Saint- Lauren t»  qui  avail  aussi  le  go&t  des  livres  et  des 
m^dailles  (1).  Dans  un  maouscrit  de  la  Bibliotb^ue  royale, 
le  D"  19755-19736,  on  peut  lire  le  testaoaeut  par  lequel 
Uwens,  se  trouvant  sans  enfants,  disposa,  le  31  mars  1643, 
de  ses  biens  meubles  et  imoieubles.  Nous  en  extrayons 
les  passages  suivants  oil  nous  voyons  que  i'urne  dont  il  est 
parle  dans  la  note  ci-jointe  provenait  du  bourgmestre 
Rockox,  rami  de  Rubens,  regard^,  au  commencement  du 
XVll'*  si^cle,  €  comme  le  premier  antiquaire  des  Pays- 
Bas.  »  il  y  est  constate  de  plus  que  le  conseiller  Uwens 
possedait,  par  don  ou  par  acbat,  non-seulement  des  m6- 
dailles  romaines,  en  or,  en  argent,  en  bronze,  tant  consu- 
laires  que  des  empereurs,  mais  des  m^dailles  grecques, 
et  d*autres  antiquit^s^  notamment  deux  t^tes  de  marbre, 
dont  Tune  repr^sentait  Jules  C^sar.  Les  dispositions  qui 
suivent,  copi^es  dans  le  testament  de  Georges  Uwens, 
nous  apprennent  en  quelles  mains  passa  ensuite  cette 
collection  inestimable. 

c  Le  livre  qui  contient  les  armoiries  de  tous  les  cheva- 
»  liers  de  Tordre  de  la  Toison  d*Or,  avecq  quelques 
»  pourtraits  de  ducqs  et  chefs  dudict  ordre,  je  laisse  et 
»  donne  pour  m^moire  ^  monsieur  le  chef-president 
»  (lequel  j'ay  tousjours  honore  et  aym^  doiz  ma  jeunesse), 

>  comme  aussy  un  livre  intitule  la  France  melallique  et 

>  un  aultre  livre  intitule  le  Vrais  pourtraits  des  Roys  de 

>  France.  Item  laisse  audict  sieur  president  les  m^dailles 

>  qui  out  appartenues  au  feu  Archiducq  Albert,  un  coffre 
»  particulier,  item  les  m^dailles  de  douzes  premiers  empe- 
»  reurs  tr^-curieusement  faittes  par  le  Padrian;  item  un 

>  urne  de  marbre  avecq  son  inscription,  pi&cetr6s-rare, 

■ 

(1)  Voyez  VHistoire  d$8  environs  de  Bruxetles,  L  I,  p.  100. 
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qui  m*a  est^  donn^e  par  feu  monsieur  Rockox,  premier 
antiquaire  de  nostre  temps  en  ses  pays. 
>  A  monsieur  Laurin,  chevalier,  conseillier  des  conseiis 
d*estat  et  priv^de  Sa  Majesty,  mon  beau-fr^reje  laisse 
la  tasse  d'argent  dor^e,  embellie  de  belles  m^dailles  an* 
ticques,  i  s^voir  des  24  premiers  empereurs  de  Rome , 
priant  de  la  vouloir  laisser  i  mon  nepveu,  le  lieutenant 
civil,  son  fils  aisn^... 

»  Ma  biblioth^ue  (exceptez  les  livres  dont  j*ay  desji 
dispos6  ou  pouraye  encor  disposer)  sera  partag^e  par 
portions  esgales  entre  mon  fr^re  le  conseillier  k  Luxem- 
bourg et  le  college  des  p^res  j^suistes  d*icy...  les  diets  pires 
prendront  m^moire  et  liste  pertinente  de  tous  les  livres 
qui  seront  venus  de  moy,  comme  aussy  des  medailles 
antiques  que  je  leur  donne  et  laisse,  j'entens  toutes  les 
grecques,  tant  d*argent  que  cuivre,  venues  du  cabinet 
de  feu  monsieur  Rockoy  (1 )  et  par  moy  achapt^s  aprte 
son  trespas,  item  des  autres  60  d'argent,  romaines,  et 
semblables  100  de  cuivre,  qui  leur  seront  aussi  donn^, 
et  donne  par  cette  m^me  disposition,  k  charge  de  rien 
de  tout  ce  que  diet  est,  pouvoir  donner,  obliger,  ny 
vendre  k  jamais,  soubz  quelque  pretext  que  ce  soit,  et 
k  peine  de  perdre  ce  l^gat  et  estre  incontinent  appre- 
hend£  par  mon  diet  fr^re,  ses  enfants  masles  ou  k  leur 
d^faut  par  mon  nepveu,  le  S'  Henry  Florent  Laurin, 
lieutenant  civil  de  Gand,  obligeanl  sesdits  p^res,  en  cas 
d*acceptation  dudictl6gat  de  livres  et  medailles,  dont 
mon  diet  fr^re  prendra  acte  et  r^c^piss^,  de  meltre  k 
tousjours  mon  pourtraict  en  leur  bibliotecque,  avecq 
mes  armoiries  et  devise  comme  benefacteur  d*icelle,  et 

(1)  Rockox. 
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ce  k  peine  que  dessus,  lequel  pourtrait  fait  et  tir^  d*uD 
boD  maistre  leur  sera  doiiD^  end^ans  trois  mois  apr^s 
ma  mort  en  chargeaDt  de  ce  moo  dit  fr^re. 
»  Mes  autres  m^dailles  que  j'al  fait  achapter  en  la  mai- 
son  mortuaire  du  diet  feu  S'  Rockocx,  vivant  chevalier 
et  premier  bourgmestre  de  la  ville  d'Anvers,  et  tr6s-en- 
tendu  en  mati^re  d'anticquil£  et  m^dailles,^  scavoir 
toutes  celles  de  cuivres  et  touttes  celles  d'argent,  tant 
empereurs  que  consulaires,  excepi^es  les  grecques  dont 
j'ay  disposez  cy  dessus,  je  laisse  et  donne  i  mon  dit 
nepveu,  le  S'/  Henry  Florent  Laurin^  escuier,  priant  de 
les  vouloir  avoir  en  estimes  pour  estre  un  tr^sor  fort 
curieux  en  matiire  d*anticquit6  et  autant  rare  quMI  y  at 
en  ce  Pays-Bas. 

>  Pareiliement  je  laisse  aussy  k  mon  dit  nepveu  quel- 
ques  petites  urnes  avec  les  lampes  et  les  deux  testes  de 
marbre  dont  Tune  est  asseurement  de  Jule  C^sar  et  une 
statue  de  bronse  aussi  la  teste  Cl^opiltre,  luy  defendant 
bien  expressement  de  vendre,  donner  ou  obliger  les  dites 
m^daillesou  aucunes  des  dites  anticquit^s,  soubs  quel 
pr^texte  que  pourroit  estre,  mais  ordonne  et  veux  qu'il 
les  laisse  toutes  k  son  fils  aisn£  qui  ne  serat  d'l^glise  et 
au  d^faut  des  enfants  masles  k  son  fr&re  Charles  Renon, 
luy  defendant  pareiliement  de  les  vendre,  donner  ou 
obliger  comme  dit  est,  faisant  la  mesme  defense  aux 
enfants  masles  du  diet  Henry  Florent  et  aux  enfants  du 
diet  Renon,  s'ils  viennent  onques  audicl  Renon. 
»  Mes  m^dailles  d'or  anlicques,  au  nombre  de  vingt  et 
quattre,je  laisse  et  donne  k  dame  Marie  de  Pecque. 
douariftre  de  Reusve^  dame  de  Tildoncq,  comme  aussy 
touttes  mes  porcelaines  (except^s  les  deux  ^l^phans)  et 
pareiliement  mon  pourtraict,  si  ne  luy  ai  donn6  devant 
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>  ma  mort,  la  priant  de  laisser  apr^  sa  mort  lesdictes 

>  m^dailles  k  mademoiselle  de  Lesclati&re,  sa  fille,  k  qui 
»  je  donne  un  grand  grenadier  et  un  myrtus,  suppliant 

>  Tune  et  Tautre  de  prier  pour  le  repos  de  mon  &me. 

>  Mes  autres  reslantes  medailles,  tant  de  cuivre  que 

>  d'argent,  partie  empereurs,  partie  consulaires  (dont  je 

>  n*ay  dispose  sy  devant),  que  j*ay  ramass^  Tespace  de 
1  plusieurs  ann^es,  venants  aucunes  du  cabinet  du  feu 
»  prince  de  Ghimay,  aulres  du  cabinet  du  feu  marquis 

>  d'Aytona,  aussy  fort  belles  et  curieuses,  je  laisse  k  moo- 

>  sieur  De  Bie,  greffier  des  finances,  mon  cousin  par 

>  alliance ,  et  au  second  fils  de  monsieur  le  conseillier 

>  Malineus,  moiti^  par  moilie...  » 

II  y  aurait  un  beau  livre  k  ^crire  sur  les  collections  Iitt6- 
raires  et  artistiques  qui  ont  exisle  dans  nos  Pays-Bas. 
Cette  terre  f^conde  ne  s^est  pas  content^  de  fournir  aux 
lettres  etaux  arts  de  nombreux  adeptes;  il  s'y  est  rencontr6 
aussi,  k  toutes  les  ^poques,  de  patients  et  intelligents  col- 
lectionneurs.  En  vain  les  guerres  ext^rieures  et  les  guerres 
civiles  y  ont  d^truit  ou  en  ont  fait  fuir  les  belles  toiles  et 
les  manuscrits  precieux,en  vain  Tor  de  T^tranger  yest 
venu  profiter  de  nos  moments  de  d^tresse  et  de  nos  beures 
d*indiff^rence ,  le  cuite  des  belles  choses  n'y  a  jamais  iii& 
abandonn^,  et  dans  ces  temps  diiBciles  oti  la  Belgique  avait 
k  hitter  k  la  fois  contre  ses  voisins  du  Nord  et  ses  voisins 
du  Midi,  c'^tait  avec  un  soin  pieux,  avec  une  sollicitude 
pour  ainsi  dire  paternelle,  que  Rockox,  Uwens,  Roose, 
entre  autres,  se  transmettaient  les  plus  belles  de  ces  6pa- 
ves  de  Tantiquit^,  remises  en  honneur  par  la  renaissance 
des  lettres.  Sachons  gr6  k  M.  Galesloot  d*avoirappele  notre 
attention  sur  cette  parlicularite  int^ressante. 

Je  propose  k  la  classe  d'ins^rer  sa  note  ao  Bulletin.  » 
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MUtppo9H  d9  M,  Ch,  IHmi. 

€  Le  travail  de  M.  Galesloot,  relatif  &  des  aDtiqaitfe  de- 
couvertes  pr6s  d'Asscbe,  in*a  6i6  remis  seulement  samedi 
dernier.  Je  D*ai  par  cons^quenl  pas  eu  le  temps  d'en  faire 
UD  exameD  approfondi. 

Ce  motif  m'engage  k  presenter  ici  quelqnes  observatioDS 
coDcernant  le  point  principal  de  la  notice  :  la  d^couverte 
des  nombreuses  figurines  en  terre  de  pipe  repr^sentant 
des  chevaux.  C'est,  i  ma  connaissanee ,  le  d6p6t  le  plus 
considerable  de  ce  genre  qui  ait  ^t^  trouv^  en  Belgique. 
Jusqn'ici  on  en  avait  recueilli  seulement  des  specimens 
isoles  dans  des  substructions  romaines,  par  exemple  k 
Elewyt,  ou  dans  des  tombeaux. 

Les  Jahrbucher  des  Vereins  von  Alterthumsfreunden 
mcntionnenl  des  figurines  de  chevaux  appartenant  k  des 
collections  d'antiquit^s  dans  les  Pays-Bas  (i).  A  Rome  on 
en  a  egalement  recueilli  de  terre  cuite.  Klemm,  dans  son 
Handbuch  der  germanischen  Alterthumskunde  (p.  365), 
constate  la  d^couverte  de  figurines  semblables  k  Prague  et 
dans  un  tombeau  renfermant  des  os  calcines  appartenant 
k  un  enfant.  Lui-meme  en  poss^dait  des  exemplaires  d'ar- 
gent. 

Dans  les  tombeaux  paiens  les  figurines  de  chevaux 
etaient  des  symboles  fun^raires,  comme  Tont  d^montr^ 
MM.  Schultz  et  Tabbe  Cavedoni  (2).  Des  tombeaux  paiens 
ces  embl^mes  passerent  au  m^me  titre  dans  les  s^pul- 


(1)  LWraisoDVlI,p  61. 

(2)  Bullet,  archeol,  1840,  p.  63;  Osaervat.  sopra  un  9epulL  etrwe., 
pp.43,  33;  Bullelino  delF  institul.  di  correspond,  archeoL,  1848,  p.  174; 
Annales  de  VinstU.  archiol,  1847,  pp.  218,  230. 
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tures  chr^tieoDes,  peut-^tre  avec  une  sigoification  diffi6- 
renle  (1). 

Toutes  les  figurines  de  chevaux  n'avaient  sans  doute 
pas  la  m£me  signification ,  ni  la  m^me  destination.  Tantdt 
elles servaient  de symboles  de nationalit^s, parexemple  sur 
les  inonnaies,tant6t  d'embl^mes  fun^raires  sur  les  lampes 
s^pulcrales  et  les  vases,  tantdt  d'ex-voto.  Les  chevaux, 
vainqueurs  dans  les  jeux  des  cirques,  etaient  honoris  au 
point  que  leprs  images  figuraient  sur  les  vases  et  dans  les 
bas-reliefs.  Leurs  noms  Etaient  ^galement  rappelte  dans  les 
inscriptions,  dont  Gruter  reproduit  un  grand  nombre  (2). 
Rome  renfermait  aussi  plusieurs  figures  de  chevaux  (3). 
Anciennement  ils  y  servaient  d'embl^mes,  comme  chez 
les  Gaulois  et  les  Germains.  Ceux-ci  les  employaient  pour 
les  augures,  ainsi  que  le  d^montre  M.  Jahns  dans  son 
travail  si  remarquable  intitule  :  Ross  und  Reiler  in  Leben 
und  Sprachej  Glaube  und  Geschichte  der  Deutschen. 

Le  grand  nombre  de  ces  figurines  trouv^es  k  Assche 
proviennent  sans  doute ,  dit  M.  Galesloot ,  d'un  artisan  de 
la  localit^;  qui  y  d^bitaitsa  marchandise.  Mais,  ajoule-t-il, 
reste  k  savoir  k  quoi  elles  servirent. 

A  mon  avis  c'^taienl  ou  des  symboles  ou  des  ex-voto. 
Cette  derai^re  hypoth^se  me  semble  avoir  plus  de  vraisem- 
blance.  Caylus  constate  en  effet  I'emploi  des  figurines  dc 
chevaux  k  titre  d*ex-voto  par  les  campagnards  roroains  (4). 

A  la  suite  de  sa  notice,  M.  Galesloot  mentionne  une  in- 


(1)  Desbassyns  de  Richemont,  Nouvelles  etudes  sur  les  catacombes 
rom.<t  p.  452;  Kraus,  Die  rdmischen  katakomben,  p.  928. 

(2)  Voir  la  liste  de  ces  cbevaox  dans  Ornuphii  Paviniij  de  ludis  cir- 
censibuSt  lib,  IL 

(5)  Graevius,  Thesaurus  antiquitatumf  I.  VII,  p.  1784. 
(4)  Recueil  d'aMiquU^s  dgyptiennes,  itrusques ,  romaines  et  gauloises , 
I.  II,  p.  321 ;  t.  VI,  p.  287. 
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scription  romaine  et  une  urne  provenanl  de  la  collection 
numismalique  de  Pierre  Roose,  president  duconseil  priv^, 
mort  le  27  fevrier  1673.  Cette  collection,  ^pave  de  celles 
form^es  en  Belgique  d^s  le  commencement  du  XVi*  si^cie, 
jouissait  d'une  grande  reputation  (1).  Goltzius  comptait 
dans  les  limites  actuelles  de  la  Belgique  110  collections 
semblables,  dont  22  k  Anvers  et  23  ^  Bruxelles ;  sur  cha- 
cune  d'elles  il  fournit  des  renseignements.  A  Bruxelles  ii 
cite  les  cabinets  de  Charles-Quint,  de  Philippe  II,  d'£l6o- 
nore  d'Autriche,  de  Marie  d*Autriche,  de  Christine,  filie 
du  roi  de  Danemark,  d'Antoine  Perrenot,  de  Lamoral 
d*Egmont  et  d'un  grand  nombre  d'autres  personnages 
importants,  dont  il  indique  les  noms.  Le  cabinet  d' A  bra- 
ham  Van  Goerle,  k  Anvers,  ^tait ,  d*apr^s  le  t^moignage  du 
professeur  Vorstius,  un  des  plus  riches  du  XVI*  si^cle. 

A  cette  ^poque  le  goiii  de  la  renaissance  avait  donne 
lieu  k  la  formation  de  plusieurs  collections  artistiques 
d'une  grande  valeur.  Chaque  famille  importante  avait  la 
sienne. 

De  mSme  que  M.  Wauters ,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k 
la  classe  dimprimer  la  notice  de  M.  Galesloot.  > 

Conform^ment  aux  conclusions  favorables  de  ses  deux 
commissaireSy  la  classe  decide  Timpression  de  la  notice  de 
M.  Galesloot  au  Bulletin. 


(1)  Voir  Hemelaers ,  Imperalorum  romanorum  numismata  aurea  ex- 
cellentissimi  Caroli  ducts  Croyi  et  Arschotcmi,  doDt  la  troisidme  Edition, 
qui  a  para  en  1654,  mentioone  ISO  oionnaies  nouvelles  recaeillles  par  les 
soiDsde  Nicolas  Rococx.  Albert  Rubens  y  ajouta  uu  long  commentaire 
ezplicalif  il  la  demande  de  Gevartias. 
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Notes  biographiquea  sur  Corneille  Duplicius  Scepperu$; 
'     par  M.  P.  G^nard ,  archiviste  de  la  ville  d*Anvers. 

Corneille  Scepperus,  qui ,  dans  le  coars  d'une  longue 
carri^re  politique  et  diplomatique,  ne  cessa  de  m^riter  la 
oonfiance  de  Charles-Quint  et  de  sa  sceur  la  reine  Marie , 
est  appel^,  par  Sanderus,  par  Paquot  et  par  d'autres  ^ri- 
vains,  Cornelius  Duplicius  Scepperus, 

Dans  une  notice  presentee  a  la  Compagnie  il  y  a  quelque 
trente  ans  (1),  notre  v^n6re  confrere  M.  le  chanoine  de 
Smet  se  demanda  ce  que  signifiait  le  mot  de  Duplicius. 
Fallait*il  y  voir  un  pr^nom?  C*^tait  en  vain  que  dans  les 
Martyrologes  les  plus  complets  on  cherchait  un  saint  qui 
s*appel&t  ainsi.  N*^tail-ce  pas  plut6t  que  les  parents  de 
Scepperus,  ayant  perdu  un  premier  fils  en  has  ftge,  lui 
auraieut  donn^  le  mdme  prenom  de  Corneille,  en  y  ajou- 
tant  r^pitb&te  de  second?  M.  de  Smet  n'attacbait  du  reste 
que  pen  d*importance  k  cette  conjecture. 

Un  peu  plus  tard  un  autre  de  nos  confreres,  que  nous 
avons  malheureusement  perdu,  M.  le  baron  de  Saint-Ge- 
Dois,  fit  inserer,  au  Messager  des  sciences  et  des  arts  de  la 
Belgique  (2),  des  Recbercbes  sur  le  veritable  nom,  le  lieu 
de  naissance,  la  famille,  etc.,  de  Scepperus. 

Aprte  y  avoir  ^tabli  que  Scepperus  avait  lui-m^roe  pris 
le  nom  de  Duplicius  dans  des  lettres  revStues  de  sa  signa- 
ture,  et  que  nombre  d'actes  ^man^  de  Ferdinand  V^  et  de 


(1)  Bulletins,  4.  X ,  9«  partie,  p.  07. 
(9)  Tome  XXIV. 
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Charles-QiiiDt  le  lui  donnaient  aussi>  M.  de  Saint-Genois 
prenait  k  l&che  de  rechercher  le  nom  patronymique  du 
ministre  de  Charles-Quint 

II  admettait  d*abord,  avec  Sanderus,  que  Scepperus, 
en  flamand  de  Scippevj  le  marin,ou  de  Scepper,  le  corsaire, 
n'^tait  qu*un  surnom  ou  un  sobriquet  qui  avail  ^t^  ap- 
plique k  Faieul  de  Corneille,  Jean ,  lequel  s'^tait  rendu  fa- 
meux  dans  les  guerres  navales  du  r^gne  de  Philippe  le  Bon 
et  £tait  devenu  vice-amiral  de  Flandre.  I^  fits  de  Jean 
avail  fail  usage  de  ce  surnom ,  el  Corneille  avail  suivi  son 
exemple.  €  C'^lail  assez  la  mode  alors  —  disail  M.  de  Sainl- 
»  Genois,  —  d*ajouter  au  nom  propre  un  sobriquet,  qui 

>  passail  ainsi  dans  la  suite  aux  h^ri tiers  de  celui  qui 

>  Tavait  port£  le  premier.  Les  noms  flamands  provenant 

>  de  sobriquets  militaires  existent  encore  en  grand  nombre 

>  cheznous > 

Quant  au  nom  patronymique  de  la  famille,  M.  de  Saint- 
Genois  concluait  en  disant  que  le  vice-amiral  s^appelait 
c  peut-^tre  »  De  Dobbele ,  nom  tres-commun  en  Flandre  el 
dont  on  aurait  fait  Duplicius  en  le  latinisant. 

M.  Genard ,  conservateur  des  archives  de  la  ville  d'An- 
vers,  qui  a  exhum6  et  mis  en  lumi^r^  tanl  de  documents 
historiques  int^ressants  rest^s  enfouis  dans  eel  important 
d6p6t,  y  a  recemment  d^couvert  des  pieces  qui,  k  son  avis, 
cbangent  en  certitude  la  supposition  de  M.  de  Saint-Gc- 
nois.  Osl  la  communication  de  ces  pieces  qui  fait  Tobjct 
de  la  Notice  envoy^e  par  lui  k  la  Compagnie. 

La  premiere  est  une  lettre,  en  fran^is,  6crite d'Anvers 
le  21  avril  1526,  par  Scepperus,  au  pension naire  de  cetle 
ville  Adrien  Herbouls,  pour  lui  annoncer  quMl  va  bientdl 
aller  trouver  TEmpereuren  Espagne.  Cette  lettre  est  signee 
CoRNiLLE  Double,  alias  Sceppere. 

2"'  S^RIK,  TOME  XL.  38 
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La  deuxieme  est  une  lettre  en  latin «  dat6e  du  28  mai 
1526,  k  Paris,  oil  Scepperus  annonce  k  sod  ami  Herbouts 
son  arriv^e  dans  celle  capitate  et  lui  donne  qnelques  nou- 
velles  politiques.  Celle-ci  est  sign^e  Cornelius  DuPLiciuset 
au-dessous  Sgepperus. 

La  troisi^me  est  une  lettre,  aussi  en  latin,  que  Scep- 
perus  ^crit  a  Herbouts,  de  Gdnes,  le  5  juillet  1527  :  il  I'y 
instruit  du  danger  que  le  grand  chancelier  de  TEmpereur 
(Gattinara)  et  lui  ont  conru  en  venant  d*Espagne  en  Italie, 
les  navires  qui  les  portaient  ayant  et<^  atlaqu^  par  des 
vaisseaux  francais  de  beaucoup  sup^rieurs  en  nombre. 
Cette  troisi^me  lettre  est  sign^e  Cornelius  Dupl.  et  au- 
dessous  Sgepperus,  eques,  etc.  Comine  les  deux  prec^- 
denies,  elle  repose  en  original  aux  archives  d^Anvers. 

M.  Genard  fait  connaitre,  de  plus,  dans  lour  texte  inte- 
gral, deux  documents  dont  le  mdme  depdt  poss^de  une 
copie. 

L*un  est  une  patente  en  latin  de  Charles-Quint  donnee 
k  Manloue,  le  17avril  1530,  par  laquelle  il  commet  Corne- 
lius DuPLicius  Sgepperus  pour  rechercber,  dans  TAlle- 
magne  et  les  Pays-Bas,  les  faux  Chretiens  [menlitos  ac 
simxtlalos  christianos)  qui  se  disposaient  k  s*enfuir  en 
Orient  avec  leurs  biens,  et  les  marchands  qui  fournissaient 
en  secret  des  armes  aux  Turcs,  saisir  leurs  persoiines  et 
leurs  biens,  et  les  livrer  aux  ofTiciers  et  juges  ordinaires 
des  lieux  oh  ils  seraicnt  pris,afin  que  ceux-ci  instruisissent 
leurs  proces :  autorisant  Scepperus  k  substituer  des  com- 
missaires,  avec  un  pouvoir  egal  k  celui  qui  Ini  ^tait  coof^r^, 
dans  les  provinces  des  Pays-Bas  et  de  la  Germanie  oil  il 
ne  pourrait  se  rendre  de  sa  personne. 

L'autre  document  est  un  acte  passe  a  Augsbourg,  le 
19  juillet  1530,  devant  le  notaire  Reylengger,  od  Seep- 
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perus,  qui  s'y  Domme  et  quaiiBe  Cornelius  Dupligius 
ScRPPERus,  BQUES  AURATus,  d^l^ue  pour  Ics  Pajs-Bas 
Jean  Vuystinck ,  dUtrecht. 

De  ces  fails  et  de  ces  documents  il  r^sulte,  on  ne  sau- 
rait  le  contester,  que  I'homme  d'£tal  beige  dont  les  succis 
diplomatiques  nous  ont  &i&  racont^s  dans  un  ample  m£- 
moire  de  MM.  de  Saint-Genois  et  Yssel  de  Schepper  (1), 
porta  jusqu'en  1530  le  nom  de  Double  ou  de  Dupligius, 
c'est-ji-dire  celui  de  sa  famille,  en  le  faisant  suivre  du 
surnoih  de  Scepperus. 

Quand  abandonna-t-il  ce  nom ,  qui  vraisemblablement 
lui  parut  trop  pl^b^ien,  trop  trivial,  dans  la  position  oji  il 
se  voyait  6lev^?  Ce  dut  ^Ire  fort  peu  de  temps  apr^  :  car 
nous  avons,  aux  Archives  du  royaume,  plusieurs  letlres 
originates  de  lui  k  Charles-Quint »  du  mois  dejuin  1531, 
oil  il  signe  simplement  Cornille  Scepperus.  Et,  apr^ 
cette  ^poque,  il  ne  prend  ni  on  ne  lui  donne  plus  d*aulre 
nom. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  Tinsertion  au  Bul- 
letin de  la  Notice  de  M.  Canard.  Cette  notice  r^sout  la 
question  qui  s*est  ^levee  relativement  au  nom  de  famille 
de  Scepperus;  elle  contient,en  outre,  des details  qui  ^taient 
ignores  sur  les  Tails  et  gesles  de  ce  personnage. 

Je  conseillerais  touterois  k  M.  G^nard  de  revoir  le  pas- 
sage de  son  travail  oil  il  commente  la  patente  du  17  aoOt 
1S30,  car  il  me  semble  qu'il  a  donn^  k  cet  acte  de  Charles- 
Quint  une  significalion  k  quelques  ^gards  erron^e.  Selon 
lui  les  commissaires  d^l^gues  par  Scepperus  auraient  in- 
tent^ des  poursuiles  contre  les  principaux  n^gociants  des 


(1)  di^moires  de  rAcadimie,  L  XXX,  aanee  1857. 
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Pays-Bas,  et  le  magistral  d'Aovers  aurait  fail  opposition  k 
ces  juges  extraordinaires  :  or  la  paten te  statue,  eo  termes 
expres,  ainsi  qu'on  l*aura  remarqu6 ,  que  ies  pr^venus  se- 
font  livr^s  aux  oflBcicrs  et  juges  ordinaires  des  lieux  ou  ils 
auront^te  ^rv&i&s^  et  officialibus  et  judicibus  ordinariis  l(h 
corum  in  quibus  capti  fuerunt  tradant.  M.  G^nard,  je  crois, 
aura  confondu  la  patente  de  1550  avec  des  ordonnances 
de  Charles-Quint  et  de  la  reine  Marie  concernant  Ies  juifs 
portugais  qui,  apr^s  avoir  ^t^  contraints  de  recevoir  le 
baptSme,  vinrent  s'^tablir  i  Anvers.  Cette  patente  n'etait 
pas  un  acte  destine  k  prendre  place  dans  la  l^islation  des 
Pays-Bas;on  a  vu  qu'elle  regardait  TAIIemagne  aussi  bien 
que  nos  provinces  :  c*etait  une  mesure  temporaire,  qui 
avail  sp^cialement  pour  but  d'enop^cber  que  Ies  Ottomans, 
contre  lesquels  la  chreliente  avail  ence  moment  k  soutenir 
une  guerre  terrible, ne  re^ussent  des  secours  des  ennemis 
dc  la  foi  r^pandus  dans  Ies  £lals  h^r^ditaires  de  TEmpe- 
reur  et  dans  TEmpire  remain.  Nous  ne.  trouvons  nulle 
part  de  renseignements  sur  Tex^cution  qui  lui  ful  donn^e 
et  Ies  effets  qu'elle  eul :  il  est  assez  probable  que  ceux-ci 
furent  de  pen  de  consequence. 

m 

<  Deux  de  nos  honorables  confreres,  Fun  dont  nous 
avons  vivemenl  regrett^  la  perle  pr^matur^e,  Tautre  que 
nous  esperons  conservcr  encore  longlemps  malgre  Vkge 
qui  n*a  point  ralenti  ses  Iravaux,  MM.  de  Saint-Genois  et 
De  Smel,  ont  consacre  a  Scepperus  des  notices  oili  ils  on  I 
Tail  ressortir  avec  int^r^t  ses  nombreux  services  el  Ies 
divers  incidents  de  sa  longue  carriere  diplomatique. 

Quelquesdoulessubsistaienlsur  le  nom  porle  par  Seep- 
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perus.  M.  Genard,  archivisle  de  la  vilie  d'Anvers,  dont  les 
Erudites  recherches  ont  k  plusieurs  reprises  fixe  ratteotion 
dela  classe,  &  r^ussi  k  les  lever  par  des documents  authenli- 
ques  qui  de  plus  ajoutent  quelqnes  details  importants  kce 
que  Dous  savious  d&jk  de  la  biographie  de  Scepperus.  Je  ne 
saurais  mieui  faire  quede  me  rallier  aux  observations  pr^ 
sente^s  par  mon  savant  confrere  M.  Gachard  et  de  pro- 
poser ^galement  Tinsertion  an  Bulletin  de  la  notice  de 
M.  Canard.  » 

<  Je  me  rallie  compl^lemenl  aux  conclusions  de  mes 
honorables  collegues,  sauf  que  j'approuve  sans  reserve  le 
travail  de  M.  Canard.  Outre  les  details  nouvcaux  qu*il  con- 
tient  sur  le  veritable  nom  de  Schepperus^  il  nous  r6v6le 
cette  particularity  inconnue  que  celui-ci  accepta  la  mission 
de  rechcrcher,  de  d^noncer,  de  poursuivre  les  faux  Chre- 
tiens et  autres  marchands  soupQonnes  d'envoyer  des  armes 
aux  Ottomans.  L'experiencc  de  tous  les  temps  a  surabon- 
damment  demonlr^  Tinulilite  ct  les  consequences  funestes 
de  ces  commissions  extraordinaires,  qui,  sans  rien  emp^- 
cher,  n'aboutissenl,  comme  le  fait  remarquer  M.  G^nard, 
qu'^  exlorquer  des  rauQons  k  des  accuses.  L*archiviste  de 
la  ville  d'Anvers  nous  promet  la  prochaine  publication 
d*autres  documents  sur  Schepperus.  Je  ne  puis  que  Tenga- 
ger  k  donner  suite  k  son  projet;  il  contribuera  de  la  sorte 
k  Jeter  du  jour  sur  les  causes  du  m6contentement  qui  se 
manifesta  k  Anvers,  k  plus  d*une  reprise  et  d'une  maniere 
^nergique,  pendant  le  regne  de  Charles-Quint.  » 

Conform^ment  k  Topinion  de  ses  trois  commmissaires , 
la  classe  a  d^cid^  Timpression  au  Bulletin  de  la  note  de 
M.  G^nard. 
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Elections. 

La  classe  procMe,  par  scrutin  secret,  i  la  formation  de 
la  liste  double  :  l""  des  jurys  pour  le  prix  quinqueunal 
d'histoire  oatiooal  (G""  p^riode)  et  pour  le  prix  quinquennal 
des  sciences  morales  et  politiques  (5"  p^riode);  ^  du  jury 
pour  le  prix  triennal  de  litt^rature  dramatique  en  langue 
fran^aise  (6*  p^riode). 

Ces  listes  seront  communiqu6es  k  M.  le  Ministre  de  Tin* 
t^rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Antiquites  de Tepoque  romaine  decouvertes  a  Assche;  no- 
tice par  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives 
du  royaume. 

Au  mois  de  fSvrier  dernier,  j*ai  eu  Thonneur  de  rendre 
sommairement  compte  k  TAcad^mie,  du  r^sultat  des 
fouilles  entreprises,  depuis  1871,  sur  le  territoire  de  la 
commune  d'Assche  par  M.  Prosper  Crick  (t).  Je  disais 
dans  cet  aper^u  que  M.  Crick  se  proposait  de  reprendre  sa 
tkhe,  cette  ann^e,  apr^s  la  r^colte.  C'est  ce  qu'il  a  fait  et 
non  sans  succte,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Je  signalerai  d*abord  un  d^pdt  fort  inl^ressant  dont  les 
explorations  arch^ologiques  effectu^es  dans  le  pays,  n*ont 
pas  encore  fourni  d'exemple,  que  je  sache.  L*ann^e  pass^, 
M.  Crick  avait  trouv^  les  fragments  dedifiKrentes  figurines 

(1)  Bulletins,  3«  s^rie,  t.  XXXIX,  p.  217. 


(  595  ) 

eu  terre,  dite  vulgairement  terre  de  pipe.  Son  attention 
s'^tait  portee  sur  le  champ  d*oit  ils  provenaienl ,  mais  il 
n*eut  pas  le  temps  d*y  terminer  ses  rechercbes.  I^es  ayant 
recommencies,  il  y  a  quelques  semaines,  avec  un  soin 
minutieux,  il  fut  assez  heureux  pour  tomber  sur  un  groupe 
deces  objets,  et  exhuma,  coup  sur  coup,  dans  un  ^troit 
espace,  au  del^  de  vingt  statuettes ,  non  pas  ^questres, 
mais  de  chevaux  en  miniature.  Quoique  toutes  soient  mu- 
til^es,  la  trouvaille  n'en  est  pas  moins  remarquable,  car 
outre  leur  nombre,  ces  figurines  offrent  certaines  particu- 
larit^s  qui  ro^ritent  d'etre  mentionn^es.  Elles  varient  k  ia 
Tois  d'aspectet  de  grandeur  (1);  mais  g^n^ralemenl  on  re- 
connattsous  des  formes  qui  laissent  certainement^  d&i- 
rer  comme  fid^lit^  et  comme  execution,  le  type  du  cheval 
tel  qu*il  estrepr^sent^surles  monuments  grecs  et  romains. 
PJusieurs  de  ces  petits  chevaux,  qui  semblent  tous  avoir 
^t^  fix^s  sur  des  tablettes  en  guise  de  socles,  sont  brides. 
L'un  d*eux  porte  une  housse  ornement^e,  avec  ses  acces- 
soires.Ici  encore  on  constate  une  parfaite  concordance  avec 
les  monuments  de  I'antiquit^.  Enfin,  il  yen  avait  qui  ^taienl 
accoupl^s  au  moyen  d'un  joug  pass^  sur  Tencolure  (2). 


(1)  La  phis  haate  mesure  14  centimetres  des  pieds  au  dos. 

(2)  Voici  ce  que  M.  P.  Crick  vienl  de  m'ecrirek  propos  de  ces  objets. 
<  Je  yous  transmets,  pour  ce  qu*elles  peuvent  valoir,  les  particularites 

que  vous  n*auriez  pas  encore  pu  observer  au  sujet  des  pelils  cbevaux. 

>  Un  seul  a  la  bride  complete,  avec  tdli^re,  mors,  renes,elc.  II  a  un  col- 
lier, mais  ni  bousse  ni  autre  pariie  de  baroais. 

»  Presque  tous  les  cbevaux  ont  une  esp6ce  de  collier  vers  le  milieu  da 
cou.  Vous  connaissez  le  cbeval  ^  la  housse.  A  celui-ci  on  ne  distingue  pas 
de  bride;  mais  les  attaches  de  la  bousse  ii  I'epaule  et  k  la  croupe  sont  mar- 
quto. 

•  D*apr^  tous  les  fragments  que  j*ai  trbuv^  JusquMci,  je  ne  remarque 
que  deux  exemplaires  qui  peuvent  avoir  M  de  m£me  forme  C*^taieut 


(  596  ) 

Les  flgurines  de  celte  espece  n'^laient  pas  les  seules  que 
le  terrain  receipt;  il  y  en  avait  aussi  de  genisses,  plus  un 
buste  d*bomme  ou  de  jeune  homme  qui  m'a  paru  n*£lre 
qu'une  ^bauche,  et  un  bouclier  oval  duquel  se  d^lache  un 
umbo  tr^s-prononce.  II  appartenait  evidemment  ^  une  sta- 
tuette de  soldat. 

Consid^ree  dans  son  ensemble,  la  singuli^re  d^couverte 
de  M.  Crick,  vague  reminiscence,  si  j*ose  le  dire,  des  bou- 
tiques de  Pomp^i,  nous  autorise  k  croire  qu'il  a  mis  la  main 
sur  les  ^paves  d*un  artisan  (fictor)  de  la  localite,  qui  y  d6- 
bitait  sa  marchandise.  Mais  il  reste  4  savoir  k  quoi  elle 
servait,  et  ce  que  signiOe  cette  quantity  de  quadrupedes. 
Devons-nous  y  voir  autre  chose  que  des  objets  de  fantai- 
sie,  tels  que  les  mouleurs  italiens  en  colportent  encore 
dans  nos  campagnes;  avons-nous  ici,  par  exemple,  des 
fictilia  ayanl  qu^lque  rapport  avec  le  culte,  ou  des  sigil^ 
/arm  dont  on  se  gralifiait  aux  saturnales  (1)?  Ces  ques- 
tions se  presentent  naturellement  k  Tesprit.  La  difficult^ 
consiste  k  les  resoudre  d'une  mani^re  satisfaisante.  Pour 
moi,  s'il  m'^tait  permis  de  donner  nion  avis,  je  me  pro- 
noncerais  pour  la  premiere  supposition. 

Un  autre  objet  d'art  recueilli  par  Texplorateur  est  un 


deux  cbevaox  decouples ;  ils  6iaieni  joints  ensemble  k  mi-corps,  au-dessus 
des  jambes  de  devant  et  de  derri^re.  Je  vous  ai  montr^  deux  aulres  che- 
vaux  quiont  dd^tre  raltacbes  vers  le  milieu  du  cou  par  une  espece  de 
joug.  Ces  exemplaires,  quoique  des  plus  acheTes,n*ont  ni  brides,  ni  aucuue 
partie  du  harnais. 

>  Le  iters  environ  des  cbevaax  ^tait  accouple.  Tous  sonl  perces  sous  le 
corps  d'uo  trou  de  quelques  millimetres,  sans  doute  pour  les  besoins  de 
la  cuisson.» 

(i)  Toy.  pour  ces  mots  et  celui  de /Ictor  le  Diet,  des  antiq.  grecq.  et 
rom.  de  Pitiscus. 
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petit  mercure  en  bronze,  d*une  execution  fort  mediocre. 
Le  dieu  porte  deux  ailes  k  la  tete.  Ses  autres'  altributs  et 
les  pieds  lui  manquent. 

De  m£me  que  les  annees  pr^c^dentes ,  les  fouilles  ont 
produit  une  quantile  incroyable  de  tessons  de  la  nature  la 
plus  vari^e  et  surtoul  de  vases  de  terre  samienne,  d'imita- 
tion  indigene.  Dans  le  nombre,  il  y  en  a  d'une  grande 
ricbesse  de  dessins  et  d*une  fraichenr  qui  6tonne.  M.  Crick 
a  constat^  sur  ces  d6bris  les  nouveaux  noms  de  pollers 
que  voici :  AbUoumii{?)  (1),  Anali  /*.,  Aviii  m.  a.,  Off.  Cab.^ 
Cracis  m.,  Curmt...,  Duphius  f.  (2),  Joliimni  {?)^Jvpini  iw., 
Marcellij  Suommi  m.  (3). 

Deux  de  ces  tessons  se  recommandent  a  notre  attention 
par  des  graphites.  Ainsi,  quelqu*un  a  dislinctement  trac^ 
sur  Tun  deux,  k  la  pointe  d*un  instrument,  le  mot  ou  le 
nom  de  Cimio.  On  lit  sur  Fautre  fragment  Mid,  en  lettres 
bien  form^es  el  d'une  ^criture  diff^reute. 

Aux  antiquil^s  dont  on  vient  de  donner  une  id^e,  ilfaut 
ajouter,  comme  produits  des  operations  de  celte  ann^e, 
cinq  lampes  en  terre  cuite,  d^pourvues  de  dessins ;  Tune 
d'elles  est  singuli^rement  petite;  des  styles,  des  flbules, 
et  des  bracelets  en  bronze,  des  aiguilles  en  os  ayant  servi 
k  des  ouvrages  de  main ,  etc.,  ainsi  que  diff(6rentes  mon- 
naies  dont  une  de  Posthume,  le  restaurateur  des  Gaules. 

Mais,  ce  qui  sujpasse  tout  ce  qu'on  a  trouv^,  en  fait 


(i)  Avec  an  point  au  milieu  de  To. 

(2)  Ph.  est  remplace  par  an  f  grec. 

(3)  Dans  la  liste,  si  considerable  poartant,  dress^e  par  M.  le  conseiller 
Sehuermans,  on  ne  trouve  que  deux  de  ces  noms.  (Sigles  figulins,  4poque 
romaine^  dans  les  Annales  de  I^Acadimie  (Tttrch,  de  Belgiqtte ,  9*  s^rie, 
t  III, pp. Set  suivantes.) 


(  598  ) 

d*objets  d'art,  sur  remplacement  du  bourg  romain,  k 
Assche,  est  une  slatuetle  eo  argent  d'un  travail  exquis, 
inalgr6  ses  proporlions  exigues  (1).  Elle  paralt  avoir 
servi  dornement  k  un  meuble  quelconque,  car  elle  est 
estamp^e  et  n'offre  que  le  devant  du  corps,  de  mani^re  k 
devoir  £tre  fix^e  ou  incrust6e.  Elle  repr^sente  une  femme 
vetue  d*une  tunique  dont  les  plis  nombreux  et  d<^licats 
tombent  sur  les  pieds,  qu'on  apergoit  k  peine  sous 
cette  ricbe  draperie.  Au-dessus  de  cette  robe  elle  a  un 
autre  v^tement  {amiclus),  non  moins  remarquable  par  la 
maniiredont  ii  est  traits. Les  seins  sont  nus;  les  bras,  lev^ 
et  nus ,  sont  tinement  model6s;  mais  il  n*en  reste  qu*une 
partie,  et,  ce  qui  est  plus  regrettable,  la  t^te  manque 
^galement.  L'attilude  de  cette  figure  indique  ciairement 
qu'elle  portait  quelque  chose  sur  la  l^te,  probablement 
une  corbeille  (canfs(riim).  D'ou  Ton  pent  inf(6rer  que  nous 
avons  ici  Timage  de  C^r^s,  reconnaissable,  du  reste,  k 
ses  seins  exub^rants,  embl^me  de  la  f^condit^  et  attri- 
but  ordinaire  de  la  d^esse.  Sans  lui,  on  serait  porte  k 
croire  que  ce  bijou  repr^sente  une  can^phore.  En  effet, 
Anthony  Rich,  dans  son  excellent  Dictiounaire  des  anti- 
quit^s  grecques  et  roraaines,  donne  une  figure  k  pea 
prte  semblable  (2),  d*apr^s  un  module  du  nius^e  de  Dresde. 
Celle  dont  il  s'agit  ^lait  la  propri^te  de  M.  Tabbe  Mertens, 
cur^  k  Oetinghen  et  ci-devant  vicaire  k  Asscbe ,  oik  un 
cultivateur,  qui  I'avait  trouvee,  la  lui  remit.  II  vient  d*en 
faire  don  k  M.  Crick,  qui  I'a  plac^e  dans  son  int^ressanle 
collection. 


(t)  Sept  oa  huit  ceatiindtreSi  lor8qa*eIle  ^tait  enti^re. 
(2)  Au  mot  Canephora, 
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II  me  reste  i  ajouter  que  ce  derDier  a  d^blay^,  8ur  cer- 
laiDs  points  du  terrain  qu'il  a  explore,  des  vestiges  de 
chemins  ou  plutdl  de  rues  empierr^es.  Le  pavage  se  com- 
posait  d*une  couche  de  gros  moellons,  disposes  fort  iu^a- 
lemenl,  raais  sur  lesquels  il  paraitqu'il  y  avait  une  couche 
reguli^re  de  pierres  plus  petiles.  Les  travaux  incessants 
de  Tagriculture  out  fait  disparatlre  cette  deuxieme  couche, 
de  m^me  que  les  fondations  des  maisons,  dont  les  debris 
encombrent  toutefois  le  sol,  pour  pen  qu*on  le  creuse^ 
une  certaine  profondeur. 

En  r^sun)^,  et  c'est  Ik  un  point  essenliel,  les  fouilles 
que  M.  Prosper  Crick  poursuit  avec  une  perseverance 
digne  d*eioges,  tendenl  k  etablir  de  plus  en  plus  Timpor- 
tance  de  Tagglomeration  d'habilations  qui  a  exists  dans  sa 
commune  natale  sous  Fempire  romain. 

Une  ume  antique  du  president  Roose.  —  A  propos 
d^anliquit^s,  je  necroispas  inutile  de  signaler  un  fait  que 
j*ai  decouvert  par  hasard,  en  lisant,  aux  Archives  du 
royaume,  le  testament  du  chef  et  president  du  conseil 
prive  Pierre  Roose,  qui  prit  une  part  si  active  aux  ev^ne- 
ments  de  son  temps  (1).  Par  ce  testament^  qui  est  date  du 
4  des  kalendes  d'oclobre  1662,  le  president  Roose,  pos- 
sesseur  d'une  fortune  tr^s-considerable ,  avait  etabli  un 
fideicommis,  dont  il  r^gla  soigneusement  les  conditions. 
II  y  comprit,  entre  autres,  sa  collection  de  monnaies  et 
une  urne,  a  regard  de  iaquelle  il  s'exprime  en  ces  termes : 

c  Numismata  quoque  mea,  aurea,  argentea,  aerea, 


(1)  Voy.  sa  biograpbie  dans  VBistoire  des  lettres,  etc,  $n  Belgiqui, 
par  feu  le  bibliolb^caire  Goethals ,  t.  Ill ,  p.  115. 
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>  prisca  et  nova,  fideicominisso  huic  iocludo,  simul  et 

>  uroam  marmoream  cui  inscriplio  (1) : 

D.  M. 

C    PONTIUS    SODALIS 

JULIA    CAHPANA 

OLL;G    II. 

c  Quam  uruam,  cum  parte  numismatum,  teslamento 
1  inibi  legavit  Georgius  Uwens,  regius  in  consilio  Bra- 
»  banliae  senalor(2),  mihi  k  praelexta  Lovanii  percarus, 
»  ob  virtutem.  » 

Comcne  il  arrivait  ordinairement,  le  fid^icommis  in- 
stilu^  par  le  pr^ident  Roose  donoa  lieu  k  un  grand  proc^ 
entres  ses  descendants  (5).  Jignore  si  ceux  qui  existent 
encore  sont  resits  possesseurs  de  cette  urne  antique. 

Le  tumulus  de  Saventhem.  —  Un  autre  renseignement 
puise  aux  Arcbives  du  royaume  concerne  la  tombe  ro- 
maine  de  Saventhem  dont  I'ouverture ,  tout  au  commen- 
cement du  seizi^me  si^le,  excila  si  vivement  la  curiosity 
publique.  Get  int^ressant  monument  a  donn6  lieu  h  plus 
d'une  publication.  M.  le  conseiller  Scbuermans,  qui  s^en 


(1)  Celte  inscriplioD  n^esl  pas  dans  le  Recueil  de  Gruterius.  Je  De  sais 
si  eile  Tesl  dans  celui  de  Graevius  ou  dans  d*autres  de  Tesp^ce. 

(3)  II  fut  nomm^  conseiller  au  conseil  de  Brabant,  en  16i1 ,  et  mourat 
i  Bruxelles ,  le  29  septembre  164p,  a  r4ge  de  58  ans.  Son  ^pitaphe  se 
trouvait  dans  le  choear  de  Peglise  abbatiale  de  Coudenberg.  {Voy.  le 
TMdlre  sacri  de  Brabant,  1. 1*',  p.  322.) 

(3)  En  1750  Ge  proc^  fut  plaid^  devanl  le  conseil  de  Brabant.  II  neces- 
siia  1 'impression  du  testament  de  Pierre  Roose  (38  pages  in-folio).  Ge 
documeut  est  pr^ced^  d*une  gen^ilogie.  A  la  fin  on  trouTe  les  noms  des 
parties eu  cause.  (Archives  da  conseil  de  Brabant.) 
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est  occupy  le  dernier  (1),  k  propos  d*un  article  qui  a  paru 
en  Allemagne,  a  fait  suivre  ses  remarques  critiques  d'une 
note  bibliographique,  ou  comme  il  le  dit, de  Tindication  de 
la  litleralure  du  tumulus.  Le  sujet  paraissait  done  epuis^, 
quand  il  m'est  venu  k  Tid^e  de  consul ter  les  registres 
aux  conlrats  passes  devant  les  echevins  de  Savenlhem.  J'y 
ai  trouve  un  renseignement  qui  pent  avoir  de  Tutilit^ 
pour  ^claircir  le  debat  soulov^  relativement  k  la  dale  de 
Touverture,  ou  plutdl  du  nivellement  du  vaste  tertre.  II 
r^sulle  de  ces  registres  que  ce  fut  le  6  septembre  1504 
que  Renier  Cleerhage,  Texplorateur,  acquit  la  terre  sur 
laquelle  il  s*elevait.  Elle  esf  indiqu^e  dans  I'acte  de  vente 
sous  le  nom  Aen  die  tomme.  Le  vendeur  ^tait  Henri  Estor, 
seigneur  de  Grand-Bigard ,  issu  d'une  vieille  souche  bra- 
banQonne.  Le  champ  de  la  tombe  (tomvelt)  est  encore 
d^signe  ainsi  a  Savenlhem.  II  est  situ^  non  loin  de  T^glise, 
pr^s  d'une  valine  el  centre  un  chemin  large  et  profond  qui 
conduit  a  la  chauss^e  de  Louvain.  Nul  doute  que  le  per- 
sonnage  dont  la  ccndre  reposait  sous  ce  mausolee  agreste, 
de  plus  de  cinquante  pieds  de  haut^  n*habit&t  une  villa 
dans  Tendroitqui,  sous  la  p^riode  franque  apparemment, 
reQut  le  nom  ^nigmatique  de  Savenlhem  (2).  Les  tuiles 
romaines  abondent  dans  le  voisinage  et  la  contr^e  ^tait 
certainement  tr6s-habilee,  comme  le  prouve  d'abord  I'im- 
porlant  etablissement  d'Elewyt.  A  Melsbroeck,  qui  est 
plus  pr^s,  il  y  avail  une  belle  villa,  a  en  juger  par  ses 
vestiges.  Des  Francs  s'y  ^taient  ^tablis. 


(1)  Bull,  des  Comm,  cCart  et  (Tarch.,  t.  XIII,  pp.  25-41.  (Juio  1873). 
(3)  Ce  nom  a  peu  varie.  ( Voy.  YHistoire  des  environs  de  Bruxelles , 
parAlph.  WauterSji.  HI,  p.  154.) 
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Notes  biographiques  concernant  Corneille  Duplicius 
Sceppei'us;^  par  M.  P.  G^nard,  arcbiviste  de  la  ville 
d' An  vers. 

Deux  membres  de  rAcad^mie  royale  de  Belgique^  M.  le 
chanoine  J.-J.  De  Smet  et  feu  M.  le  baron  Jules  de  Saint- 
Genois,  qni  se  sont  occup^s  de  la  biographie  de  Tancien 
diplomate  beige  Corneille  Duplicius  Scepperus^  ont  fait  des 
rechercbes  inuliles  pour  d^couvrir  le  veritable  nom  de  ce 
personnage  c^ldbre. 

Une  dissertation  publiee  par  M.  le  chanoine  De  Smet, 
dans  le  tome  X,  2*^""  partie,  des  Bulletins  de  l'Agad£mib 

ROYALE  DES  SCIENCES  ET   BELLES-LETTRES  DE  BeLGIQUE,  et 

intitul^e  :  Note  sur  qnelques  particularites  relatives  a  Cor^ 
neille  ScepperuSy  vice-chancelier  du  Roi  de  Danemarck^ 
Christian  11^  contient  a  ce  sujet  ce  qui  suit : 

c  Dans  les  livres  que  nous  avons  de  Tillustre  vice-cban- 
»  celier  de  Cbristierne  II  et  dans  T^pitaphc  qui  orne  sa 

>  tombe,  nous  ne  lui  trouvons  que  le  prenom  unique  de 
»  Corneille;  comment  lui  serait  venu  celui  de  Duplicius 
»  (si  c'est  toutefois  un  prenom)  que  lui  dounent  k  la  fois 
»  Sanderus,  Paquot  et  bien  d*autres  encore?  On  aurnit 

>  beau  feuilleter  les  marlyrotoges  les  plus  complets,  celui 

>  d*Usnard,  par  exemple,  avec  les  auclaria  si  amples  du 

>  P.  Du  Sollier,  pour  rencontrer  un  saint  du  nom  du  Dupli' 
1  cius.  II  conviendrait  toutefois  admirablemcnt  a  un  diplo- 
1  mate,  puisqne  ce  titre  meme  a  sa  racine  dans  SmXosij 
»  duplex  ou  versipellis  el  qu  on  croil  assez  communemeut 
»  que  les  agents  potitiques  des  puissances  emploient  bien 
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»  peu  le  mot  propre.  Mais  dans  cette  supposition  on  n*au* 

»  rail  pu  donner  qo*aprte  coup  un  nom  pareil  k  noire 

»  diplomate  et  Tun  ou  i'aulre  de  ses  savants  amis,  tcl  que 

1  le  caustique  Erasroe,  nous  en  cAt  dil  apparemment 

»  quelque  chose.  li  est  encore  aujourd*bui  des  parents  qui, 

1  ayant  perdu  un  ills  en  bas  kge,  donnent  son  pr^nom  i 

>  un  enfant  qui  vient  k  leur  naltre  plus  lard,  en  y  <ijou- 
»  tan(  Tepilbete  de  second;  ne  serait-ce  pas  un  motifsem- 
»  blable  qui  a  valu  k  Corneille  de  Sceppere  le  singulier 
9  surnom  de  Duplicius?  Cetle  conjecture  est  k  la  verit6 
1  bien  l^gire,  mais  la  question  elle-m^me  beureusement 
1  a  fort  peu  de  gravity.  » 

M.  le  baron  de  Saint-Genois  combat  Fopinion  de  M.  Ic 
cbanoine  De  Smet  dans  ses  Recherches  $ur  le  veritable  nom, 
le  lieu  de  naissance^  la  famille  et  les  armoiriesj  la  sepul- 
ture el  les  ecrits  de  Corneille  de  Schepper^  dit  Scepperus, 
ins^r^esdans  le  tome  XXIV  du  Messager  des  sciences  et 
des  arts  de  la  Belgique  : 

€  Comme  pour  beaucoup  de  grands  bomroes  des  temps 
t  anciens,  dit  M.  de  Saint-G^nois,  on  ne  sail  pas  nieme 
»  au  juste  quel  ^(ait  le  veritable  nom  de  famille  de  Tbabile 

>  et  infaligable  n^gociateur  que  nous  trouvons,  pendant 
»  plus  de  trente  ans^  voyageant  nuit  et  jour,  traitant  des 
t  affaires  sans  nombre,  minutanl  la  plus  volumineuse  des 
»  correspondances,  arpentant  toutes  les  grandes  routes  de 
»  FEurope  comme  un  veritable  courrier  de  cabinet,  allant 

>  tantdl  on  Autriche,  tantdt  en  Turquie,  tant6t  en  Suisse 
»  ou  en  Italic,  tanldt  encore  en  France,  en  Espagne,  en 
»  Pologne,  en  Angleterre  et  surtout  en  Allemagne  pour 

>  compte  de  quatre  tetes  couronn^es,  c^lebres  k  plus  d'un 
»  litre.  La  question  de  son  veritable  nom  nous  offre  assez 
1  dMnterel  ponr  que  nous  nous  y  arretions  un  instant. 
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»  M.  le  chanoine  De  Smet  traite  cette  question  brieve- 
ment  dans  la  notice  qu'il  a  consacr^ei  Scepperus,  dans 
les  Bulletins  de  VAcademie  royale  de  Belgique. 
»  II  y  examine  la  signification  de  ce  singulier  pr^nom 
de  Duplicius,  que  nous  voyons  accol^  au  nom  de  ce 
diplomate.  Dans  son  opinion,  ce  pr^nom  ^quivaudrait 
au  mot  secundusy  et  ne  lui  aurait  €i&  donne  que  parce 
qu'il  ^tait  le  fils  putn^  de  son  p^re. 
1  II  va  plus  loin  et  croit  que  son  fr^re  atn6  s'appelait 
aussi  Cornille  et  qu'apres  sa  mort,  notre  Cornille 
aurait  pris  le  surnom  de  Duplicius^  comme  si  on  avait 
voulu  designer  par  \k  qu'il  6tait  le  ^  Cornille  de  la 
famille.  M.  De  Smet  ajoule  que  ce  nom  ne  lui  a  ^l^  donn6 
que  par  Sanderus  el  quelques  autres  biographes,  mais 
que  Scepperus  ne  le  prit  point  lui-m^me. 
»  Contrairement  k  Tassertion  de  notre  savant  confrere, 
nous  avons  de  nombreuses  preuves  que  le  mot  Dupli' 
cius  faisait  partie  de  son  nom  propre^  que  lui-m^me 
Temployait  dans  sa  signature,  et  que  Ferdinand  1  et 
Charles-Quint  Tajoutaient  la  plupart  du  temps5  son  nom 
dans  les  actes  et  les  lettres  oix  il  est  question  de  lui; 
nous  citerons  entre  autres  la  correspondance  de  Charles- 
Quint,  publiee  par  Lanz,  et  le  recueil  edit6  par  Yon 
Gevai  sous  le  tilre  de  Urkunden  und  Aclenstikke ,  con- 
cernant  les  ambassades  du  roi  des  Romains  k  Constan- 
tinople, oi^  le  mot  Duplicius  est  sou  vent  joint  au  nom  de 
notre  ambassadeur.  Nous  avouons  cependant  que  Cor- 
nille est  le  seul  de  cette  famille  que  nous  ayons  trouv^ 
affuble  du  prenom  de  Duplicius.  Quoi  qui!  en  soit,nous 
dirons  avec  M.  De  Smet,  que  ce  point  onomastique  n'a 
pas  heureusement  dMmportance  absolue. 
»  Sanderus  le  pretend  issu  de  Tancienne  et  noble  famille 
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des  Duplicii,  qu'on  a  voula  fairc  descendre,  dit-il,  des 
comles  de  Flandre;  de  fa^on  que  Scepperus  ne  serait 
qu^un  suruom ,  c  quasi  agnomentum  a  gente  nautica, 
avo  ejus  Joanni  Dupticis  datum.  > 

>  Admettant  avec  Sander  us  que  Scepperus  ou  De  Seep-- 
perne  serait  qu'un  sobriquet,  nous  avons  dit  ailleurs 
que  le  vrai  nom  de  notre  Cornille  pourrait  bien  avoir 
6i&  De  Dobbele,  nom  qui  6lait  Ires-commun  en  Flandre. 
»  Le  grand-pere  de  Cornille  Scepperus, cite  sous  le  nom 
deJean  Duplicius,  par  Sanderus,s'^lait  rendu  c^l^bre  de 
son  temps  par  la  part  qu'il  avait  prise  aux  guerres  navales 
sous  Philippe-le-Bon  eontre  les  Anglais  et  le  due  de 
Glocester.  II  avait  aussi  combattu  sur  terre  eontre  les 
Frangais.  En  recompense  de  ses  services,  il  obtint  la 
dignite  de  vice-amiral  de  Flandre. 

>  Sa  profession  de  marin  lui  aura  attire,  d*apres  San- 
derus,  le  sobriquet  de  DeSchipper  (le  marin),  ou  peut- 
6tre  m^me  celui  de  De  Schepper  (le  corsaire).  Car, 
comrae  beaucoup  de  nos  marins  de  cetle  ^poque,  Jean 
Duplicius  se  sera  distingue  comme  corsaire  en  faisant 
la  chasse  aux  Anglais,  et  en  ^cumant  la  mer  au  profit  du 
due  de  Bourgogne. 

»  C'^tait  assez  la  mode  alors  d'ajouter  au  nom  propre 
un  sobriquet  qui  passait  ainsi  dans  la  suite  aux  h^ritiers 
de  celui  qui  Tavait  port^  le  premier.  Les  noms  flamands, 
provenant  de  sobriquets  militaires,  existent  encore  en 
grand  nombre  chez  nous ;  nous  citerons  ceux  de  Brise- 
maille^  Brisetete,  Klincspoor,  Lanczweert  ^  Langerock, 
Ongenae,  Pylyzer^  Spanoghe,  Stauthamer^  Tayspere  et 
Yzerbyter.  Le  iils  du  vice-amiral  de  Flandre  aura 
ajout^  k  son  nom  de  Duplicius  ou  de  Dobbele^  le  sobri- 
quet donn^  k  son  pere,  et  rien  d'^tonnant  que  son 

!2"*'  S^KIE,  TOME  XL.  39 
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>  petit-fiis  Cornille  ait  continue  k  le  porter  dans  la  suite. 
»  Nous  don  nous  du  reste,  dans  I' absence  de  toute  preuve 

»  positive,  celte  conjecture  pour  ce  qu'elle  vaut,  et  nous 
»  concluons  en  disant  que  le  vice-amiral  s*appelait  peut- 

>  etre  De  Dobbele^  que  sa  profession  le  (it  surnommer 
»  De  Schipper  (le  marin)  ou  De  Schepper  (le  corsaire)  et 

>  que  le  uom  propre  r^el  de  notre  ambassadeur  ^tait 
»  Duplicius^  forme  latinis^e  du  nom  flamand  De  Dob- 
»  bele.  > 

La  demi^re  supposition  faite  par  le  Baron  de  Saint- 
G^nois  semblese  v^riGer.  En  effet,  il  r^sulte  d*une  lettre 
conservee  aux  archives  d*Anvers  et  datee  de  celte  ville  du 
21  avril  1526,  que  notre  diplomate  signait  du  nom  de  : 
Cornille  Double  alias  Sgeppere. 

Voici  celte  pi^ce  int^ressante, relative  au  proces  intent^ 
par  le  magistral  a  Diego  de  Vaille,  fr^re  de  Tamman 
d'Anvers(l),  etqui  estcomme  un  Jalon  dans  la  biographic 
du  secretaire  de  Charles-Quint : 

A  Monsieur  maistre  Adrien  (Herbouts),  pensionnaire 

de  la  ville  d'Anvers, 

Monsieur  le  Pcnsionfiairb, 

Je  me  recommande  de  bon  cueur  h  vous,  faisant  scavoir  que 
j*ai  intention  de  roc  raeslre  en  chemin  vers  IVinpereur,  moii 
maistre,  de  brief.  Par  quoy  je  vous  prie  vouloir  depesccr 
rinstruction  et  les  leltresde  credence  au  plus  tost,  afiin  quejc 
ra'en  puisse  aller.  En  ce  faisant,  me  ferez  chose  agrdable. 


(1 )  Toutes  les  pi^s  concernanl  cet  imporlani  proc^  ont  M  ins^rees 
dans  Ic  Bulletin  des  Archives  (TAnvers,  t.  VII ,  pp  146  et  suiv. 
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laquelle  vers  vous  seioii  moD  povoir  deservirai.  Et  a  lant  je 
prie  Sk  Nostre  Seigneur  vous  donner  boooe  vie  et  longue.  Et 
dictes  s'il  vous  plaist  k  nion  serviteur  combien  il  me  fauldra 
encores  ici  demourer,  car  depuis  que  j*ai  entreprins  la  besoigne 
je  ncla  veulx  point  de  ma  part  d^Iaisser. 

Escript  en  Anvers  ce  XXI"*  davril,  Tan  XV  XXVI. 

Le  vostre  bon  ami, 
CoB^tiLLB  Double  alias  Scbppbhb. 

Une  letlre  flamande  ^alement  conserv^e  aux  archives 
d'Anvers  et  datee  de  Grenade  du  28  septembre  1526, 
porte  la  mSme  signature.  II  nous  semble  done  que  la  ques- 
tion soulevee  au  sujet  du  v^rilable  nom  du  diplomate  beige 
doit  £lre  consid^r^e  conime  r^solue. 

Nous  venons  de  voir  que  le  21  avril  I5269  Scepperus 
se  trouvail  k  Anvers.  Une  s^rie  de  lettres  conserv^es  aux 
archives  de  cette  ville  permet  en  quelque  sorte  dindiquer 
les  Stapes  du  voyage  qu'k  cette  ^poque  il  Gt  en  Espagne. 

Le  5  mai,  il  fut  k  Malines;  le  28  du  m£me  mois  on  le 
retrouve  k  Paris,  d'od  il  adressa  au  pensionnaire  d'Anvers, 
Adrien  Herbouts,  une  lettre  que  nous  croyons  devoir 
reproduire,  puisqu  elle  contient  quelques  renseignements 
coneernant  les  affaires  politiques  qui,  k  cette  ^poque,  agi- 
taient  I'Europe. 

Clarisaimo  Domino  Hadriano  Herboo^  Pensionario  oppidi 
AntverpiensiSf  meo  tanqvam  fratri  charissiwo. 

S.  Honorabilis  et  magnificc  Domine.  Postexhibitioneni  obse- 
quiorum  rocorum  XXVIP  die  mensis  Maii,  Lutetiam  adveni 
salvus  et  incolumis;  inde  recta  ilurus  in  Hyspnnias  el  ciiralu- 
rus  negocia  vestra.  Quod  ad  res  novas  pcrtinct,  Rex  Franciis 
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adhuc  agil  in  Vasconibus  CoDgiaci.  Ad  huric  venit  Hugo  a 
Moncada  cum  prorege  neapolitano.  Hie  aiunt  bellum  futurum, 
quod  omen  utinam  falsum  sit.  Sane  negant  ducatum  Bur- 
gundiae  restilutum  iri;sed  omnia  adhuc  dubia  sunt.  Mirum 
quod  animaverint  hos  homines  Angli  quos  profecto  arbitrantur 
partibus  suis  neutiquam  defuturos.  Scriham  ad  D.  tuam  fre- 
quenter ex  ilinere;  interca  eadem  me  Magistratui  commen- 
dabit  audactcrque  pollicebitur  me  nihil  opcrae  praetermissu- 
rum  esse  in  obeundis  earum  re^um  negociis  quas  mihi  commisit. 
Luletiac  Parisiorum  XXVHP  die  mensis  Mali, anno  M.D.  XXVI*. 

Tuus  ex  animo. 

Cornelius  Ddplicius  Scepperos. 

Le  28  septembre  Scepperus  6tait  k  Grenade;  il  y  etait 
encore  le  7  d^cembre.  Le  5  des  caleodes  de  juillet  (3  juil- 
iet)  de  Tann^e  suivanle,  il  <ilait  k  GSnes,  ville  d*ou  il 
adressa  k  Herbouls  la  lettre  que  voici  : 

Ornatissimo  viro  D.  Hadriano  Hytberio ,  oppidi  Anlverpien- 
sis  Pensionario,  amieo  ianquam  frairi  syncere  dilecto* 

S.  ORNATISSIME  VIR , 

Jam  toties  scripsi  ad  te,  ut  pudeat  iterum  reiterare;  si  qui- 
dem  nihil  unquam  a  te  litterarura  accepi  — id  quod  non  reor 
culpa  tua  usu  venisse,  sed  ipsorum  vel  nebulonum  quibus  nego- 
cium  id  commissum  fuit —  ego  turn  ex  parte  mea  nihil  praeter- 
misi  quod  ad  splendorem  vestrum  attinet;  cujus  rei,cura 
meliorem  adducerc  nequeam,  lestem  habeo  Dominum  supre- 
mum  Cancellarium. 

Forsitan  neque  omnino  ignoramus  quid  vos  ab  officio  aver^ 
icrit.  Quod  qualecumque  est,  isque  qualiscumque  est,  sane 
vos  viros,  ut  reor,  non  bonos  modo,  sed  et  prudentes  decipere 
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aut  avertere  non  debuit.  Quicquid  id  est,  ego  sane  non  desi- 
nam,  quacuraque  in  parte  de  vobis  bene  mereri.  Supremus 
Dominus  Cancellarius  atque  ego  heri  Genuam  applicuimus, 
conflictu  habito  in  mari  cum  sedecim  triremibus  francicis, 
pugnavimusque  horis  septem,  cum  solum  tres  nobis  triremes 
adessent,  cum  myoparone  uno  quern  Bergantinum  vocant; 
sed  hunc,  cum  triginta  viris,  Galli  ex  nobis  ccpcre.  Nos  vero 
sani  evasimus,  paucis  cr  nobis  vulneratis,  pervenimusque  in 
porturo  sinum  qui  ditioniscslGenuensium,  abcoque  postridie 
profecti,  missis  ad  nos  sex  aliis  triremibus  a  duce  Genuensiuni*, 
lllustri  Antonio  Jo.  Adurno,  Genuam  pervcnimus  incolumes. 
Id  quod  ideo  tibi  significare  volui,  ut  si  quid  sit  quod  in  rem 
Tcstram  eilicere  queam,  vobis  persuadere  possilis  nibiio  me 
permotum  esse  diuturno  vestro  silentio;  id  quod  nullius  altc- 
rius  rei  gratia  scribo  quam  ul  testimonium  eulogiumque  hoc 
apud  te  relinquam  studii  mei  atque  benevolentiac  erga  vos.  Cni 
tametsi  ne  litteris  quidem  respondere  dignati  estis ,  noiui  tum 
ego  officio  meo  dcesse.  Bene  vale.  Ex  Genua,  V"  Kalcndas  Julias 
anno  Domini  M.D.  XXV11^ 

Tuus  ut  solet, 

Cornelius  Dupl.  Scepperus,  eques,  etc. 

Daiis  leur  Memoire  sur  les  mUsions  diplomaliques  ife 
Corneille  Diiplicius  de  Schepper^  insert  dans  le  tome  XXX 
des  M^MOiREs  del^Agadi^mib  royale  des  sciences, des  let- 

TRES    ET    DES    BEAUX -ARTS    DE    BeLGIQUE  ,    MM.    le    barOH 

J.  de  Saint-Genois  et  G.  A.  Yssel  de  Schepper  altribuent 
au  confideDt  de  Charles-Quint  un  rdle  de  conciliateur  dans 
les  affaires  religieuses  de  cette  ^poque.  lis  assurent 
qu'avant  de  rediger  la  fameuse  confession  d'Augsbourg, 
Melanchton  avait  eu  une  conference  prealable  avec  lui  et 
Yaldez,  un  autre  secretaire  de  Tempcreur,  qui,  lousdenx 
attachaient  une  grande  importance  k  son  opinion. 
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Les  savants  auleurs  que  nous  venons  de  citer,  semblent 
ignorer  que  vers  cette  ^poque,  le  17  avril  1530,  Tempe- 
reur  Charles-Quint,  par  lettres  dat^es  de  Mantoue,  confia 
h  Scepperus  les  fonctions  de  commissaire  supreme  pour 
la  poursuite  des  soi-disant  nouveaux  Chretiens  ou  Juifs 
baptises  de  Portugal,  accuses  d*apostasie,  d'inlelligence 
avec  les  Turcs  ennemis  de  Temper^ur,  et,  par  suite,  du 
crime  de  lese-majeste.  Le  dipl6me  ^tait  contre-sign6  par 
le  mdme  Valdez  auquel  MM.  de  Saint-G6nois  et  Yssel  de 
Scbepper  out  fait  allusion. 

De  par  Tempereur,  Scepperus  avait  le  privilege  de 
nommer  un  nombre  ind^fini  de  sous-commissaires.  Le 
19  juillet  1530,  par  acle  notari^  pass6  k  Augsbourg,  il 
institna  Jean  Vuystinck  d*Utrecht,  comme  $ous-d£l£gu£ 
pour  les  Pays-Bas.  Nos  d6p6ts  publics  contiennent  de 
nombreux  dossiers  relalifs  aux  poursuites  souvent  arbi- 
traires  dirigees  par  ces  d^l6gu£s  centre  les  principaux 
n^ociants  ^tablis  en  nos  contr^es,  poursuites  qui  se 
terminaient  ordinairement  par  la  mise  i  la  ran^n  des 
accuses.  Nous  ferons  connaltre  dans  le  Bulletin  des  Ar- 
chives  d*Anvers,  Topposition  du  magistrat  de  cette  ville  k 
cesju^es  eitraordinaires ,  qui  pr^tendaient  que  les  privi- 
leges de  la  commune  ne  devaient  pas  dtre  respect^s,  puis- 
que  le  crime  de  «  judatser  >  n'etait  pas  pr^vu  dans  la 
Joyeuse  entree  des  dues  de  Brabant,  et  devait  cons^ 
quemment  dtre  jug^,  non  point  par  nos  ^chevins,  mais 
par  des  commissaires  sp^ciaux  envoy^s  par  IVmpereur  (1). 

Pour  le  moment  nous  transcrivons  en  entier  les  actes 
concernant  les  nominations  de  Scepperus  etde  Vuystinck , 
ces  pieces  pr^sentant  un  int^rdt  exceptionnel,  tant  pour  la 


(1)  Extrait  d'ane  requite  du  magistral  d'An^ers  &  Temperear. 
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biographie  du  secretaire  de  Charles  V  que  pour  Thistoire 
de  notre  pays  (1 ) : 

De  comtmssie  van  Scepperus  aengaende  de  nieuwe  kerstenen 
comende  van  Portugal  ende  van  die  die  hen  souden  witlen 
(ransporteren  in  Turckyen. 

In  inoMiNs  Domini  Amen.  Noverint  universi  hoc  praesens  pu- 
blicum iiistrumentum  visuri,  lecturi  seu  audituri,  quod  anno 
a  Nativitate  Ejusdem  millesirao  quingentesimo  tricesimo,  in- 
dictione  tercia,  die  niensis  Julii  decima  nona,hora  circiter  un- 
decimam  ante  meridiem ,  pontificaliis  Sanctissimi  in  Cdristo 
Patris  et  Domini  Domini  Nostri  Clementis,  Divina  Providentia 
Papae  septimi  anno  seplimo,  in  mei  Notarii  public!  testium- 
que  iofrascripCorum ,  ad  hoc  special! ter  voca tor um  et  rogato- 
rum,  praesencia,  personaliter  constitutus  magnificus  et  spec- 
tabilis  Dominus  Cornelius  Duplicius  Sceppbrus,  Eques  auratus, 
Sacratissimique  et  Potcntissimi  Principis  et  Domini  Domini 
Caroli,ejus  noroinis  quinti,  Divina  favente  clemcncia  Romano- 
rum  Iinperatoi'is  semper  August! ,  Germaniae,  Hispaniarum, 
utriusque  Siciliiae ,  Jherusalem ,  etc.  Regis,  Archiducis  Aus- 
triae,  Ducis  Bourgundiae  ct  GalHae  Belgicne  Domini,  etc.,  Cle- 
mentissini!  Domini  Nostri  Consiliarius  et  Secretarius ,  habuit 
el  tenuit  in  suis  manibus  unum  quoddam  mandatura  in  per- 
$;ameno  conscr!ptum,manu  praefati  Sacratissimi  Caesaris  signa- 
tiim,  et  ejusdem  Sncratissimae  Majeslatis  sigilio  Imperii  ex  cera 
rubra,  in  capsulam  cerae  flavae  impresso,  dcpendentc,  sigilla- 
tum,  cujus  quidem  roandat!  tenor  sequilur  et  est  talis  : 

«  Carolds   QDiNTUs,  Augustus ,  Diviua  favente  clemencia, 
Romanorum  Imperaior,  ac  Germaniae,  Hispaniarum,  utriusque 


(1)  Fail  rtmarqusble,  &  I'epoque  oU  Tenipereur  Charles  V  stgoa  eel 
^iil  coDlre  les  nouveaux  chr6liens^  le  pape  Cl^meot  VII,  par  rinterme- 
(liaire  de  sod  legal,  le  cardinal  Benoil  de  Accollis ,  admit  dans  ses  J^lals  les 
Juifi,  les  Turcs  el  tous  les  peuples  orieniauz. 
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Sicilliae,  Hierusa]eni,insularum  Balearium  Fortunatarumqiie 
ct  novi  orbis  Indiarum,  etc.  Rex,  Archidux  Austriae,  Dux  Bur- 
gundiae  et  Galliae  Belgicae  Dominus,  etc.  Gum  audiamus  quam 
plures  Cristianam  rcligionem  simulantes  Cristianosque  sub 
Cristiana  specie  atquc  habilu  decipientcs,  partini,  collectis 
rebus  suis  omnibus  atque  eliam  alienis,  fugam  in  Orientem  et 
ad  Turcarum  aliorumque  hoslium  Crislianae  fidei  dominia  et 
terras  parare,  parlim,  occasionem  commodiorem  temporis  ex- 
pectantes,  in  dominiis  terrisque  lam  Imperii  quam  Galliae  Bel- 
gicae Germaniaeque  bereditariis  Noslris  dcgere,  alios  etiam  ad 
frequentanda  comrocrcia  et  cocmenda  quae  eis  ex  usu  viden- 
tur,  quaeque  poslea  transmittant  vel  secum  ferant,  ad  eadem 
dominia  Nostra  frequenter  commigrare,  subditos  Nostros  deci- 
pientcs, facultalibus  spoliare  bisque  hostes  fidui  Nostrac  et  Nos- 
tros clandestine  et  apcrte  ctiam  juvare,  quo  sic  melius  ipsi 
tandem  ad  dictas  terras  hoslium  Cristianae  fidei  ct  Noslros 
commigrare  el  se  cum  suis  omnibus  confcrre  possint,  prout 
raulti  eorum  jam  fecerunt  mercalorcs ,  etiam  quosdam  arma 
offensiva  ad  cosdcm  Turcas  secrcto  mi  Here,  nostraque  intersit 
in  hujusmodi  mentitos  Ghristianos  mercatore.^que,  qui  arma 
offensiva  transmitlunt,  animadvertere  eosque  meritis  poenis 
alBcere  et  punire,  probibereque  ne  Nostram  ditionem  ac  sub- 
ditos facullatibus  spolient  bisque  bostes  Nostros  juvent,  de 
fide,  industria  atquc  dexteritatc  spectabilis,  fidelis,  Nobis  di- 
lecti  GoaNELii  Duplicii  Scepperi  ,  Consiliarii  el  Secretarii  Nostri 
plurimum  confisi,  eumdem  Commissarium  Nostrum  ad  earn 
rem  elegimus,  creavimus  ac  deputavimus,  ac  tenore  praesen* 
tium  eligimus,  crcamus  ac  depulamus,  cum  facultate  ac  potes* 
late  unum  vel  plures  Commissarium  vel  Commissarios  ido- 
neos  y  tamen  ubi  ipse  personaliler  his  exequendis  interesse 
nequiveritf  loco  sui  subsliluendi^  subrogandi  ac  sifbdelegandi, 
qui  similem  aut  alias  limitatam  habeant  potestatem  ut,  rt  ac 
nomine  JVoslro,  et  tanquam  Noster  in  hac  parte  Commissa- 
rius  aut  Commissarii  in  quascumque  Xoslrae  ac  Romani 
Imperii  dilionis  ac  dominiorum  Nostrorum  Galliae  Belgicae 
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et  Germaniae  partes  se  conferant  j  atquc  bujusmodi  mentitos 
ac  simulatos  Chrislianos,  alios  etiam  mercalorcs  arma  ofTensiva 
ad  Turcns  mittentes  eorumque  merces  ac  bona  mobilia  et  iiii- 
inobilia,si  quae  illos  habere  contigerit  et  quaouroque  ea  fuerint, 
iibivis  gentium  reperlos  et  reperta,  capiant  seu  capi  ac  carceri- 
bus  detineri  faciant,  et  officialibus  ac  judicibus  ordinariis  loco- 
rum  in  quibus  capti  fuerint,  tradant,  ut,  in  eos  suramarie  pro- 
cedendo, processus  forment,  instruant,  decidant  et  expeditatn 
jusiicianiy  et,  si  casus  id  exigere  videatur,  causa  cognita  et 
juslicia  praevia  etiam  usque  ad  ultimum  supplicium  et  hujus- 
modi  boTiorum  confiscationem  procedant  et  procedi  f'aciant, 
atque  alia  omnia  et  singula  exequantur  quae  in  praemissis  et 
circa  praemissa  ncecssaria  visa  fuerint;  mandantes  et  serio 
praecipientes  quibuscumque  locum  tenentibus.Gubernatoribus 
et  Ofliciariis  Nostris,  tarn  medialisqnam  immediatis,seueorum 
locum  tenentibus,  in  Romano  Imperio  et  aliis  dominiis  ac  pro- 
vinciis  Nostris  heredilariis,  tam  in  Italia  scilicet  quam  in  Gal- 
lia Belgica  et  Germania,  institutis  vel  instituendis,  quocum- 
que  nomine  nuncupatis  et  quavis  fungantur  dignitate,  officio 
vel  auctorilate,  atque  universiset  singulis  Principibus  tam,  ec- 
clesiasticis  quam  secularibus,  Ducibus,  Marcionibus,  Coraitibus, 
Baronibus,  Militibus,  Capitaneis,  Tribunalibus  quoque  genera- 
libus  et  particularibus,  Consiliariis,  Regentibus,  Potestatibus, 
Burgimagistris,  Consulibus  ceterisque  Magislralibus  quarum- 
cumque  provinciarum,  civitatum,  oppidorum,  locorum  et  ter- 
rarum  atque  aliis  quibuscumque  Nostris  et  Romani  Imperii 
subditis,quocumque  nomine  nuncupatis  et  cujuscumque  status, 
dignitatis  aut  conditionis  fuerint,  ut  quotiescumque  ab  ipso 
CoRNELio,  Commissario  Nostro,  aut  a  Commissariis  ab  eo  suh- 
delegandis  aut  deputandis^  admoniti,  et  his  litteris  Nostris  auC 
oarum  auctentico  exemplari  requisiti  fuerint,  bujusmodi  reos 
capiant,  delineant  et  arrestent  seu  capi,  detineri  el  arrestari  fa- 
ciant ;  videlicet  tam  personas  et  corpora  praefatorum  ementito- 
rum  Chrislianorum  et  ad  Turcas  iter  parantium,ac  eorum  qui 
meliorem  occasionem  co  conferendi  se  expectantes,  inter  Chris- 
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tionos  et  subditosNostros,  sub  habitu  et  specie  Christiana,  in 
dominiis  Imperii  et  Galliae  Belgicae  Germaniaeque,  heredita- 
riis  Nostris,  degunt  vel  degere  comperti  fuerint,  aut  ad  ea  do- 
mioia,  specie  ut  supra,  coempturi  res  necessarias,  occulte  se 
conferunt  mercatores,  etiam  eos  qui  arma  offensiva  ad  diclos 
Turcas  transmittere  comperti  fuerint,  quam  bona,  tarn  mobilia 
quam  immobilia,  si  quae  ilios  habere  conligeritet  quaccumque 
en  fuerint,  et  merces  taliter  delinquentium  subditosque  Nos- 
tros  frnudantium ;  quas  quidem  merces  et  bona  Nobis  expositum 
est  illos  sub  falsis  insigniis  extrahere  solitos,  sarcina.s  etiam 
mercatorum  quorumcumque  signissignatas,de  quibus  legitima 
iiiformatio  erit,  quod  in  eis  praefatorum  emenlitorum  Christia- 
norumbona  contineantur,  quae  tam  diu  teneantur,  donee  con- 
sliterit  certo  ad  quos  pertineant  et  quorum  aint,  utque  etiam 
illi  mercatores, qui  talia  bona  aliquando  sub suis  marcis  et  signis 
foras  misere  aut  mittere  comperti  sunt,  desuper  via  juris  re- 
quirantur  coganturque  deponere  et  teslificari  veritatem,quidet 
quantum  sciant,  et  bona,  apud  se  deposita  vel  commissa,  pan- 
dcre  et  in  manus  judicum  assignare,  ubicumque  iuveniantur 
et  capi  poterunt,  et  nullo  pacto  relaxent,  donee  de  hujusmodi 
dclictis  atque  exccssibus  constito  dcbite  ministrelur  justicia, 
(leclarelurque  quid  de  hujusmodi  pcrsonis  et  bonis  sic  de- 
tcntis  jure  praevio  sit  statuendum  et  alias  ab  his  qui,  ut  prae- 
niittitur,capientur,  omnibus  mediis  legilimis  eta  jure  permissis 
Veritas  eruatur  et  passim  ab  eis  intelligatur,  etiam  per  ques- 
tionem,  si  justiciae  et  indiciorum  qualilates  id  exigcre  videan- 
tur,  quid  inter  se  dosignaverint,  quosque  hujusmodi  conspi- 
rationis  socios  habuerint,  qui  ejus  rei  fuerint  conscii  et,  his 
habitis,  in  alios  quoque  meritis  poenis  animadverli  possit,  bona 
autem  ita  adjudicata  serventur  et  custodiantu'r  fideJiter  et  in- 
tegre,  eodem  in  loco  ubi  sentencia  contra  illos  prolata  erit, 
neque  ad  cujusque  arbitrium  aut  voluntaiem  diraoveantur  aut 
distrahantur,  donee  et  quousque,  alio  Nostro  mandato.  quid  de 
iilis  fieri  mandaverimus  apparuerit.  Et  cum  hoc,  per  universum 
Romanum  Irpperium  ac  dominia  Nostra  hereditaria  Galliae  fiel- 
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gicae  et  Germaniae  et  Italiae,  ut  praemittitur,  exequi  debeant, 
volumus,  dccerniiDUs  et  jubemus  ut  his  litteris,  vel  earum  auo- 
tentico  exemplari,ab  omnibus  et  ubique  pareatur  et  obediatur, 
non  obstanlibus  salvis-conductibus,  indultis ,  litteris  passagii 
et  quibuscumquealiis  permissionibus,  per  ipsos  falaos  et  enien- 
titos  Cristianos,  sub  Ghristianitatis  colore,  aut  alios  praedictos 
fraudulenter,  subrepticie  et  obrcplive  impetraiis  et  quovis 
praetextu  ab  eisdeiii  allegato  concessis,  ac  omnibus  aliis  in 
Gontrarium  facientibus,  cessantibus  quibuscumque,  quibus 
omnibus  et  singulis,  pro  hac  vice  tantum,  derogamus  et  de- 
rogatum  esse  volumus,  harum  testimonio  litterarum,  roanu 
Nostra  subscriptarum  et  sigilli  Nostri  Caesarci  appensione  rou^ 
nitarum.  Datum  Mantuae,  die  XVII'  mensis  Aprilis,  anno  Do- 
mini millesimo  quingcntesimo  tricesimo,  Imperii  Nostri  decimo, 
aliorumque  Regnorum  deciroo  quinto. 

{Signatum) 

Carolus. 
,  Et  super  plicam  : 

Ad  mandatum  Caesareae  et  Catholicae  Majestatis  proprium. 

Alph.  Yaldbsius. 

Et  a  tergo  :  Recepta.  Obbrnbdrgbr. 

Cujus  quidcro  roandati  sive  commissionis  vigore,  praefatus 
magnificus  Dominus  Cornelius,  ut  Comraissarius  in  hac  parte 
generalis,  cum  in  omnibus  se  praesentem  adesse,  aut  omnia  ea 
se  praesentem  obire  quae  in  ipso  mandato  contineulur,  non 
posse  diceret,  sibisubstituitacsubdelegavit,  ac  tenore  praesen- 
tium  substituit  ac  subdclegat,  cum  potestate  per  ipsum  subdele- 
gatumet  subcommissarium  etiam  subdelegandi  et  substituendi 
unum  vel  plures,  cum  eadem  potestate,  subcommissarium  vel 
subcomniissarios,  aut  subdelegatum  vel  subdelegatos,  si  casus 
id  exigere  videatur,  in  mci  Notarii  publici  testiumque  infra- 
scriptorum  praesentia,  honestum  viruni  Johannem  Vuvstinck, 
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de  Trajecto,  tanquam  sniim  in  hac  parte  vcrum,  legitimum  et 
indubitatum  subcornmissarium  et  siibdelegatum,  per  totuni 
Romanuni  Imperium  et  ubiqiic  locorum,  prout  in  niandato 
conlinetur;  ita  tamen  quod  sibi  liberum  rciinqui  petit  alios 
eadem  potestate  subslituere,  unum  vel  plures,  quorum  substi- 
tutio  et  subdelegatio  praesenti  substitutioni  non  derogetur, 
reservans  eliam  sibi  liberam  rcvocalionem  quandocumque  sibi 
visum  fueril  vel  expedire  judicaverit,in  quos  quidem  subcom- 
missarios  el  subdelegatos  suos  et  eoruni  qucmlibet  potestatem 
plenariam  ea  omnia  et  singula  faciendi  et  exequendi,  trans- 
tulit  et  transfudit  et,  tenore  praesentium,  iransfert  et  trans- 
fundit,  quam  ipse  vi  pracfati  mandati  sive  commissionis  a  Sa- 
cratissima  Caesarea  et  Catholica  Majestate  accepit ;  hoc  tamen 
cauto  et  expresso,  quod,  ubi  primum  ab  iisdem  subcommissn- 
riis  et  subdclcgalis,  aut  eorum  quolibet,  aliquid  realiter  et 
cum  effectu  contra  reos,  nomine  ut  in  mandato,  attentatum 
vel  exequulum  fuerit,  teneantur  etobligenturadeum,  tanquam 
ad  Commissarium  in  hac  parte  generalem,  actionum  suarum 
rationes  referre,  eumquc  de  omnibus  et  singulis  suis  actis  certio- 
rem  reddere,  voluntatemque  et  deerctum  ipsius  expeclare,qua 
tamen  expeclatione  non  obstante,  interea  libere  po<sint  contra 
captos  aut  detentos,  aut  bona  et  merces.  nomine  ut  supra 
arrestatas,  juridice  proeedere  scu  procedi  facere,  etiam  usque 
ad  diflinitivam  sententiam;  quibus  omnibus  ut  supra  cautis, 
praefatum  Joannem  Vuvstiiinck  prosuo  vcro,  legiltimo  et  indu- 
bitato  subcommissario  et  subdelegato,  cum  potestate  plenaria 
omnia  et  singula  exequendi,  ut  supra  haberi  petit,  omnemque 
ei  fidem  adhiberi,  assistentiam  favoremque  iinpendi  quae  sibi, 
utin  hac  parte  Gommissario  gcncrali,  ex  Sacratissimae  Caesa- 
reae  Mnjestalis  jussu  et  mandato  adhibereiur  et  irapenderetur; 
in  cujus  quidem  subcommissionis,  subdelegationis  et  transfu- 
sionis  per  eum  in  praefatam  personam  factae  (idem,  robur  et 
testimonium,  praefatus  magnificus  Dominus  Cornblius,  Com- 
missarius  generalis,  a  roeNotario  publico  infrascripto,  tanquam 
persona  aucteniica  et  fide  digna,  rogavit,  petiit  et  requisivit 
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UDum  aut  plura»  tot  quot  forent  necessaria,  publicum  seu  pa- 
blica  edi  atquc  confici  iostrumentum  aut  instrumenta. 

Acta  sunt  haec  Augustae  Vindelicorum,  in  aedibus  Jacobi 
Reylenggcr,  ejus  oppidi  civis,  anno,  indictione,  mense,  die, 
bora  et  ponlificatu  quibus  supra,  praescntibus  ibidem  Matthia 
SiuBEnMAN,  elerico  Treverensis  et  Cunno  (?)  Algoet,  clerico 
Tornaccnsis  diocesis,  testibus  ad  praemissa  rogatis  atque 
requisitis. 

Sic  signatum  : 

Alexander  Gh.  W. 

Sic  subscriptum  : 

Et  quia  ego  Alexander  ....  (sic)  ab  Herborn,  Treverensis 
diocesis  y  supradictae  Sacratissimae  Caesarae  et  Gatholicae  Ma- 
jestatis  Secretarius  ordinarius,  publicus  ApostoHca  aucloritate 
Notarius,  praedictae  subslitutioni,  subdelegationi,  potestatis 
dationi  et  reservationi,  omnibusque  aliis  et  singulis,  dum  sic 
fierent  etagerentur,  una  cum  praenominatis  testibus  praesens 
interfui  eaque  omnia  et  singula  sic  fieri  vidi  et  audivi,  ideo  hoc 
praesens  publicum  instrumcntum,  manu  alterius  fideliter 
scriptum,  e^inde  confeci  et  publicavi,  signoque,  nomine  et 
cognomine  meis  solitis  el  consuetis  signavi  et  subscripsi,  in 
fidem  et  testimonium  omnium  et  singulorum  praemissorum, 
rogatus  et  requisilus. 

Recognilum  cum  originali  inslrumento  per  me 

i.  DB  Keyser  (1). 

Corneille  Duplicius  Scepperusqui,comme  nous  i'avons 
vu,  4tait  coDslammenl  en  relation  avec  le  magistral  d'An- 


(1)  Jeao  de  Keyser  remplissait,  k  cette  epoque,  les  foDClioDS  de  secr^ 
laire  d'Anvers. 
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vers,  revint  dans  cetle  ville,  vers  1556.  D'aprte  le  t^moi- 
gnage  de  plusieurs  auteurs,  il  y  mourut  ie  28  mars  de  celte 
ann^f  &ge  d'un  peu  plus  de  52  aos. 


M.  Alphonse  Le  Roy  donne  lecture  d*une  notice  biogra- 
phique  sur  Adolphe  Borgnet,  membre  de  la  classe,  d^cMe 
k  Liege  le  15  fevrier  dernier. 

La  classe  vole  des  remerciments  k  M.  Le  Roy  pour  cette 
lecture;  elle  decide,  en  mdme  temps,  Timpression  de celle- 
ci  dans  le  prochain  Annuaire  de  la  compagnie.  Cctte  notice 
sera  accompagnee  du  portrait  du  d^funt. 

Vu  rbeure  avancee,  la  continuation  de  la  lecture  de 
M.  Piot  Sur  la  diplomatie  concernant  les  affaires  maritimes 
des  Pays-Bos  vers  le  milieu  du  XVP  siecle  jusqu'd  la  Ireve 
de  Vaucelle,  est  remise  k  la  s<iance  du  mois  de  d6cembrc 
qui  aura  lieu  le  lundi  6. 

M.  Alpb.  Rivier  est^  ^alement  inscrit  k  Tordre  du  jour 
de  cette  s^nce  pour  une  lecture  portant  pour  titre  :  Les 
methodes  au  XW  siecle.  Jean  de  Ihrosay. 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  4  novembre  487S. 

M.  Alph.  Balat«  directeur. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  J.  Geefs, 
C.-A.  Fraikio,  £d.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  Aug.  Payen, 
le  chevalier  Leon  de  Burbure,  J.  Fraock,  Gust.  De  Man, 
Ad.  Siret,  Julien  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer,  Alex. 
Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  membres ;  Cd.  de  Biefve, 
correspondanL 

M.  Cbalon,  membre^  et  M.  Cb.  Piot,  correspondant  de  la 
classe  des  leUres,  assistent  k  la  s6ance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  J.-P.  Golfs,  de  Bruxelles,  exprime  par  ^crit  le  desir 
de  pouvoir  disposer  du  grand  vestibule  des  academies  pour 
y  exposer  une  d^couverle  archeologique  relative  k  Tart 
architectural. 

La  classe  confirme  la  r^ponse  faite  deja  k  ce  sujet  par 
M.  le  secretaire  perp^tuel  k  M.  Coifs  :  €  que  TAcademie 
ne  se  prononcera  naturcllement  qu*apr^  avoir  pris  con- 
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naissance  de  la  d^couverte  de  Tauleur,  si  celui-ci  la  lui 
communique.  » 

M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  que  la  commission 
nommee  pour  examiner  s*il  y  a  lieu  d'appliquer  Tarticle  17 
du  nouveau  r^glement  des  grands  concours  au  proGt  du 
projet-copie  de  restauration  du  temple  de  Vesta  k  Rome, 
par  M.  Dieltien^,  s^est  reunie  le  veudredi  29  octobre  der- 
nier, a  3  heures,  au  local  de  TAcad^mie. 

La  commission,  apr^s  examen  des  qualre  plans  du  pro- 
jet-copie, a  reconnli  que  celle  oeuvre  rentre  dans  la  cate- 
goric des  travaux  prescri  ts  aux  laur^als  des  grands  concours 
pendant  leur  s^jour  k  T^tranger. 

Elle  a  decide,  en  mSme  tempi,  qu'il  y  a  lieu  d*accorder 
une  remuneration  k  Tartiste;  elle  prend  cetle  decision  en 
faisant  ses  reserves  au  sujet  des  id^es  de  M.  Dieltiens  au 
point  de  vue  de  la  restauration  du  monument,  et  en  consi- 
deration du  m^rite  et  de  la  bonne  execution  de  son  projet. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1876. 


La  classe  a  arrSt^  de  la  mani^re  suivante  son  pro- 
gramme de  concours  pour  Tann^e  1876  : 

StIJBTii     lilTTER  AIRES. 

PREMliiRE   QUESTION. 

Rechercher  les  origines  de  I'ecole  musicale  beige.  Demon" 
trer  jusqu'd  quel  point  les  plus  anciens  mailres  de  cede 
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ecoie  se  rattachent  aux  dechanteurs  fran^ais  et  anglais  du 
XI 1%  du  XIII'  et  du  XV*  siecle. 

DEUXI^ME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  la  ceramique  au  point  de  vue  de  I'art 
dans  nos  provinces,  depuis  Vepoque  romaine  jusqu'au 
XVIV  siecle. 

TROISlilME   QUESTION. 

Faire  Vhistoire  de  Vecole  de  gravure  sous  Rubens. 

Donner  un  aper^u  historique  sur  les  ^dileurs  des  pro- 
duits  de  cette  6coIe  et  sur  Pexploitation  commerciale  con- 
temporaine  qui  fut  faitede  ces  gravuresdans  tous  les  pays. 

QUATRI^ME   QUESTION. 

Determiner  les  ciracteres  de  Varchitecture  flamande  du 
XV f  et  du  XVIV  siecle.  Indiquer  les  edifices  des  Pays^ 
Pas  dans  lesquels  ces  caracteres  se  rencontrent.  Donner 
I' analyse  de  ces  edifices. 

La  valeur  des  raedailles  d'or,  pr6sent6es  comme  prix 
pour  chacune  de  ces  questions,  est  de  mille  francs  pour  la 
premiere  et  pour  la  qualrieme,  et  de  huit  cents  francs  pour 
la  deuxi^rae  6t  pour  la  troisi^me. 

Les  m^moires  envoyc^s  en  r^ponse  k  ces  questions 
doivent  etre  lisiblement  ecrits  et  peuvent  Stre  r^dig^s  en 
fran^ais,  en  flamand  ou  en  latin.  lis  devront  £tre  adress^s, 
francs  de  port,  avant  le  1"  juin  1876,  k  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perp^tuel  de  TAcademie,  place  du  Mus^e,  1. 

Les  auleurs  ne  mettront  pas  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
ils  n'y  inscriront  qu'une  devise,  quails  reproduiront  dans 
un  billet  cachet^  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 

2""*  S^RIE,  TOME  XL.  40 
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Faote  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  dtre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  present,  ou  ceuz  dont 
les  auteurs  se  feroDt  conoattre  de  qaelque  maai^re  que  ce 
soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  demande  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  elle  exige,  i  cet  effet,  que  les  concurrents  in- 
diquent  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  qui  seront 
menlionn^s  dans  les  travaux  pr^ent^s  a  son  jugement. 

Les  planches  manuscrites  seront  seules  admises. 

L* Academic  se  reserve  le  droit  de  publier  les  travaux 
couronn^s. 

Les  auteurs  des  m^moires  ins6r6s  dans  les  recueils 
out  droit  k  recevoir  cent  exemplaires  particuliers  de  leur 
travail.  lis  ont,  en  outre,  la  faculty  de  faire  tirer  des  exem- 
plaires suppl^mentaires  en  payanti  rimprimeur  une  indem- 
nity de  quatre  centimes  par  feuille. 

L' Academic  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que 
les  manuscrits  des  m^moires  soumis  k  son  jugement 
restent  d^pos^s  dans  ses  archives  comme  £tant  devenus  sa 
propri^t^.  Toutefois  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  k  leurs  frais ,  en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secre- 
taire perp^tuel. 

HIT  JETS    B'ART    APPLI^CIB. 

MUSIQUE. 

On  demande  la  composition  d'une  messe  Bolennelle^  a 
quatre  voix  mixtes,  pour  le  jour  de  Paques^  avec  la  prose 
ViCTiMiE  Paschali  et  Voffertoire  dujour. 

Le  compositeur  tftchera  de  ne  pas  d^passer  la  dur^ 
normale  du  service  religieux. 
La  messe  devra  £tre  enti^rement  in^dite. 
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ARCHITECTURE. 

LAcodimie  demande  tin  projet  de  pont  monumental^  en 
pierre,  a  placer  sur  un  fleuve  de  100  metres  de  largeur. 

Les  concurrents  pourront  faire  emploi  de  statues,  de 
niches,  de  galeries  et  d'arcs  de  triomphe. 

Le  projet  comprendra  les  abords  du  pont,  avec  rampes 
d^cor^es  conduisant  au  fleuve. 

Les  artistes  produiront  le  plan,  la  coupe  et  Tel^vation  k 
r^chelle  de  1  centimetre  pour  i  m^tre. 

Les  partitions  et  les  plans  devront  ^tre  remis  au  secr^- 
lariat  de  TAcad^mie  avant  le  1"  septembre  1876. 

Un  prix  de  mille  francs ,  attribu^  k  chacun  des  sujets 
pr^cit^s,  sera  d^cern^  k  Tauteur  de  Tceuvre  couronn^e. 

L*Acad£mie  n'acceptera  que  des  travaux  compl^tement 
acbev^s,  tant  sous  le  rapport  de  Tex^cution  que  du  trac^ 
graphique. 

Le  manuscrit  de  la  partition  musicale  et  une  reproduc- 
tion du  projet  d'architecture  deviendront  la  propri^l^  de 
TAcad^mie. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  n'y  inscriront  qu'une  devise,  quails  reproduiront  dans 
un  billet  cachet6  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accord^. 

Les  ouvrages  remis  apres  le  terme  prescrit,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connaitre  de  quelque  mani^re 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Particularites  inedites  coticernani  les  csuvres  musicales 
de  Gossec  et  de  Philidor;  par  M.  Ch.  Piot,  correspon- 
dant  de  la  classe  des  lettres. 

Malgr6  les  critiques  am^res,  dirig^es  centre  I'op^ra  par 
le  sire  de  Saint-Evremont  et  par  Voltaire,  ce  genre  de 
spectacle,  que  defendail  si  vivement  Dufresny,  6tait  com- 
pl6tement  a  la  mode  des  le  XVIP  si^cle.  II  en  fallait  par- 
tout,  peu  importe  le  style,  fikt-il  italien,  fran<^is  ou 
allemand.  L'Allemagne  elle-m^noie  ne  put  resister  au  cou- 
rant.  Berlin,  Manheim,  Dresde,  Dusseldorf  et  d'autres 
grandes  villes  de  Tempire  germanique  avaient  des  th^ft- 
tres  d'operas  fran^ais. 

Ne  en  Italic  pendant  le  XYP  si^cle,  Top^ra  passa  en 
France,  de  1^  aux  Pays-Bas,  oti  il  Tut  pendant  la  seconde 
moiti^  du  XVIIP,  le  principal  amusement  du  public. 
Bruxelles,  comme  la  province ,  avait  son  op^ra  flamand 
et  son  op^ra  frangais  (1). 


(1)  Burney ,  The  stat.  of  music. ^  1. 1,  p.  152. 

Les  conditions  imposees  aux  sujels  attaches  ^  Top^ra  flamand  elaient  plus 
dures  qaecelles  de  la  troupe  fran^aise.  Voici  les  obligations  que  Vitzthumh 
voulul  imposer  k  M"'  i.  Borremans,  cbanleuse  ^  (*opera  flamand  :  1«  II 
n*y  a  ni  aura  jamais  dans  I'opera  flamand  aucun  emploi  determine;  en 
consequence  cbaque  artiste  devra  remplir  les  r6les  qu'il  lui  assignera ; 
io  Personne  ne  pourra  se  dispenser  de  cbanter  dans  les  chceurs,  ni  de 
parailre  sur  la  scdne  fran^ise,  toutes  les  fois  quMl  en  sera  reqnis;  S^  On 
observera  rigoureusement  ie  costume  prescrit  par  le  direcleur  pour  les 
spectacles  Qamauds  et  fran^ais  (Leltre  du  29  fevrier  1776;. 
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Le  theatre  franQais  de  Bruxelles,  frequent^  par  le  gou- 
verneur  g^n^ral  elsa  cour,  Telite  de  Taristocratie  du  pays  el 
les  hauls  fonclionnaires  de  Tfilal,  s*^tail  acquis  une  grande 
repulalion  a  T^lranger.  On  le  consid^rail  g^n^ralemenl 
comme  une  des  principales  scenes  de  TEurope,  apres  celle 
de  Paris.  Burney  conslale  que  la  salle  6lait  une  des  plus 
^liganles  au  nord  des  Alpes  (i).  Par  suile  d'une  bonne 
enlenle,  Compain  ,  excellent  chanteur,  el  Vitzlhumb, 
musicien  c^lfebre,  ^laienl  parvenus  k  imprimer  une  direc- 
lion  convenablb  au  godl  des  Bruxellois.  Afin  d*y  parvenir 
mieux  encore,  el  dans  le  bul  de  faire  augmenter  les  re- 
celles,  lis  voulaienl  produire  du  uouveau. 

Compain  rcQUt,  k  eel  effel,  la  mission  d'aller  k  Paris 
engager  de  bons  chanleurs,  d'y  acheler  les  parlilions  des 
operas  d'^lile  el  les  meilleures  comedies  k  la  mode.  Pen- 
dant son  s^jour  en  celle  ville,  il  eul  une  correspondance 
Irte-suivie  avec  Franck,  secretaire  attach^  k  la  personne 
du  prince  de  Slarhemberg,  ministre  plenipolenliaire  de 
rimp^ratrice-reine  aux  Pays-Bas  aulrichiens,  el  spdciale- 
ment  charg6  de  surveiller  le  ih^itre. 

Nous  avons  puis6  dans  celle  correspondance  el  dans 
celle  qu*il  eul  avec  Vilzthumb  un  grand  nombre  de  ren- 
seignements  concernant  les  compositeurs  d'op^ras  ^lablis 
dans  la  capilale  de  la  France  el  des  pieces  representees 
aux  theatres  de  ceUe  ville.  Dans  celle  notice  nous  parle- 
rons  seulement  de  Gossec  el  de  Philidor. 

Au  mois  de  fevrier  1774  Compain  etail  k  Paris  fure- 
tant  partoul,  liant  connaissance  avec  les  artistes  les  plus 
distingu^s  el  les  compositeurs  les  plus  en  vogue.  Precise- 


(1)  Burney,  /.  c,  p.  21 
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nient  k  son  arrivee  on  donnait  a  Top^ra  la  premiere  repre- 
sentalion  (22  f^vrier  1774),  d^une  ceuvre  nouvelle  de 
Gossec,  compositeur  c^l^bre  ^tabli  k  Paris  et  n6  k  Ver- 
guies,  commune  appartenant  acluellement  k  la  Belgique. 
Cetait  son  grand  op^ra  intitule  Sabinus.  Compain  assista 
k  cette  representation  et  admira  le  style  vigoureux  el  puis- 
sant du  createur  de  la  symphonic  en  France.  Par  I'intro- 
duction  d*instrumenls  non  encore  employes  dans  Torches- 
tration ,  Gossec  parvint  plus  tard  a  modifier  compl^tement 
la  musique  de  Topera.  De  Tuvis  de  Compain ,  la  partition 
de  Sabinus  etait  delicieuse;  mais  le  libretto  ^tait  detes- 
table, sans  liaison  aucune.  <  II  n'a  pas,  continue-t-il,  le 
9  sens  commun.  De  sorte  que  cet  opera  ne  fera  pas  k 
>  M.  Gossec  tout  Thonneur  qu'il  m^rile.  >  Le  corres- 
pondant  de  Franck  admirait  les  ballets  et  les  costumes  de 
la  pi^ce  et  particulierement  la  mise  en  sc^ne  du  troisi^me 
acte.  Quant  aux  acteurs,  ils  laissaient,  selon  lui,  beau- 
coup  k  d^sirer.  Nous  le  comprenons.  Au  lieu  de  chanter, 
les  artistes  criaient  k  tue-t^te ,  peusant  pajr  ce  moyen  pro- 
duire  un  grand  effet  et  dominer  compl^tement  Torchestre. 
A  cette  ^poque  c'etait  une  manie  generate,  dont  nous 
rendrons  compte  dans  la  suite. 

Le  peu  de  mots  Merits  par  Compain  an  sujet  de  Sabinm 
suflisaient  pour  exciter  Tenthousiasme  de  Vilzthumb.  II 
voulait  absolument  faire  la  connaissance  de  la  partition 
de  cet  op^ra ,  se  souciant  tr^s-peu  de  la  m^diocrit^  du 
poeme.  De  la  Place,  poete  et  ^crivain  fran^ais,  qualifi^par 
Querard  de  fecondet  des  plus  m^diocres  du  XVIII*  siScle, 
^tait  k  cette  6poque  le  factotum  litteraire  de  la  scene  de 
Bruxelles.  II  s'^tait  engag6  k  introduire  dans  le  libretto 
de  Sabinus  les  changements  juges  n^cessaires  par  Vilz- 
thumb ,  grand  amateur  de  modifications  dans  les  poemes 
et  la  musique  des  operas  qu*il  dirigeail. 
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Loin  de  partager  cet  enlhousiasme ,  Compain  jugea  la 
piece  peu  cODveDable  pour  la  sc^De  de  Bruxeiles ,  malgr^ 
le  m^rite  iocontestable  de  la  partition.  <  Quelque  belle 

>  que  soit  la  musique  de  cet  op^ra,  dit-il,  il  ne  nous 

>  produira  rien.  Mais  j'attends  que  M.  Gossec ,  ainsi  qu*il 

>  me  Ta  promis,  m*indique  un  jour  pour  aller  chez  lui  le 
»  prier  de  nous  vendre  les  operas  non  jou^s  ou  non 
»  graves  qu'il  peut  avoir  en  son  portefeuille  (1).  »  Vitz- 
tbumb  insistail.  Mais  Top^ra  n'^tait  pas  grav^,  et  Gossec 
avait  annonce  k  Compain  qw'k  Tavenir  le  burin  ne  repro* 
duirait  plus  ses  oeuvres,  si  ce  n*est  par  souscription.  On 
avait  aussi  supprim6  k  Paris  un  des  actes.  Au  lieu  de  cinq 
il  n'y  en  avait  plus  que  quatre.  Cest  en  effet,  selon  les 
biographes  de  Gossec,  un  opera  en  trois  ou  quatre  actes. 
Le  cinquiime  leur  semble  inconnu.  <  Je  vous  pr^viens, 

>  ajoutait  Compain  en  faisant  part  de  cetle  suppression, 

>  qu'il  n'y  a  ni  queue,  ni  t^te  i  present.  Je  vous  envoie 

>  le  poeme  dont  M.  Gossec  m'a  fait  cadeau  et  tel  qu'il  a 
»  6i6  jou^  chez  le  roi.  »  Toutes  ces  objections  tombaient 
devant  la  volonte  de  Vitztbumb.  II  voulait  posseder  la 
partition  primitive  de  Sabiniis. 

Cependant  la  piece  n'a  jamais  paru  sur  la  sc^ne  de 
Bruxelles,  si  nous  devons  nous  en  rapporter  exclusive- 
ment  au  Catalogue  des  pieces  qu'il  est  permis  de  repre^ 
senter  sur  les  theatres  des  Pays-Bas  autrichiens  jusqu'd 
ce  jour  42  avril  4788. 

Pendant  qu*il  s*opposait  de  tout  son  pouvoir  k  Tacqui- 
sition  de  Sabinus,  Compain  proposait  celle  de  Perigourdin, 
opera  burlesque  en  un  acte ,  compost  par  Gossec  pour  le 


(1)  Lettre  adressee  h  Franck  le  5  mars  1774. 
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prince  de  Gonti ,  qui  Tavait  nomm6  son  directeur  de  mu- 
sique,  et  jou6  seuleraent  chez  lui.  Cette  piece,  dont 
H^douin  (1),  un  des  biographes  les  plus  consciencieux  de 
Gossec,  ne  fait  pas  mention,  4tait  sur  le  point  d'etre 
repr^ent^e  aux  Italiens,  lorsqu'au  moment  de  la  repe- 
tition une  difficulte  obligea  le  compositeur  k  la  retirer. 
c  II  veut,  dit  Gompain,   nous  en  rendre  propri6taire 

>  moyennant  40  louis  d*or.  Je  Fai  pri^  d'attendre  que 

>  j'eusse  consult^  M.  Yitzthumb.  Ayez  la  bonl6  de  m'en- 
»  voyer  des  instructions  k  cet  ^gard.  II  voulait  50  louis. 
»  Je  I'ai  pri^  de  nous  traiter  en  gens  k  talents.  Et  il  m*a 

>  dit  que  sa  pretention  seroit  de  40  louis.  Ainsi  c'est  k 

>  prendre  ou  a  laisser  (2).  >  Ge  prix  paraissait  encore 
trop  eieve,  et  le  projet  de  monter  le  Perigourdin  fut  aban- 
donn6  comme  celui  de  repr^senter  Sabinus.  La  fille  de 
Gompain,  qui  avait  assist^  k  la  representation  de  la  pre- 
miere de  ces  pieces,  Tavait  declaree  mauvaise  (5). 

II  fallait  cependant  du  neuf. 

A  cet  effet  les  directeurs  du  spectacle  de  Bruxelles 
s'entendirent  avec  un  poete  fran^ais ,  nomme  Plein- 
chesne,  ancien  capitaine  dinfanterie,  dont  le  veritable 
Dom  etait  Roger-Timothee  Regnard  de  Pleinchesne.  Ge 
personnage,  sur  lequel  Querard  fournit  des  renseigne- 
ments  tres-incomplets ,  etait  auteur  de  quelques  pieces 
dramatiques(4).  A  Paris  il  suivait  les  theatres,  odilju- 


(1)  H^doain,  Mosaique  ^  peintres  ^  musiciens,  litt^ateurs^  artistes 
dramatiques. 

(2)  Leltreda  9  mars  1774. 

(3)  LeltredeCompain  k  Franck  du  14  mars  1774. 

(4)  France  litl^raire,  t.  VII,  p.  200,  ob  se  troave  une  Uste  de  ses 
oeavres,  qui  peut  Strecompl6(ee  au  moyeii  de  la  oorrespondance  que  nous 
avons  sous  les  yeux.  Celle-ci  mentioDne  :  i^  Le  malentendu,  com^die 
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geait  les  partitions  et  ies  poemes  avec  une  certaine  pr^- 
tentioD.  Comment  ^tait-il  entr^  en  relation  avec  les  direc- 
teurs  de  la  se^ne  de  Bruxeltes?  Nous  I'ignorons.  Ce  fut 
sans  doute  par  suite  de  la  rencontre  qu*il  avait  faite  de 
Compain ,  dans  Tun  des  salons  de  Paris.  II  flt  pour  notre 
th^^tre  une  pi^ce  intitul^e  Berthe,  com^die  h^roi-pasto- 
rale  en  trois  actes  et  en  vers,  mel^e  d*ariettes.  Le  libretto, 
imprim^  k  Bruxelles  en  1774,  indique  Philidor  et  Gossec 
k  titre  d'auteurs  de  la  musique.  Ce  qui  n'est  pas  tout  k  fait 
exact;  nous  le  ferons  voir  plus  loin. 

Cet  opera,  dont  nous  n'avons  pas  pu  trouver  la  parti- 
tion, n'est  indique  nulle  part  par  les  biographes  de  ces 
deux  artistes.  Le  sujet  en  a  ^t^  emprunte  au  roman  de 
Berte  aus  grans  pies,  compost  par  un  Beige,  Adenes  Li 
Rois,  apres  Fannie  1275  (1).  Aussi  peu  historien  que 
poete,  Pleinchesne  fait  remonter,  dans  son  Avant-Propos, 
ce  poeme  au  Xl""  si^cle.  II  fut  compost,  ajoute-t-il,  par 
un  nomm6  Leroy  d'Adcnaise  et  d^di6  k  Jean  Tristan, 
troisi^me  ills  du  roi  Saint-Louis,  mort  k  Tunis  en  1270. 
Ces  contradictions  de  dates  ne  lui  semblaient  nullement 
choquantes.  Elles  ne  le  gSnaient  en  aucune  fa^on  dans  la 
preface. 


frangaise  dans  le  genre  ilalien  eo  3  actes ,  jou^e  ^  )a  comedie  italienne; 
2o  La  vSrit^y  cora^dJe  en  deux  actes,  ecrite  k  la  loaange  du  roi  et  de 

la  reine;  3«  Le  prince  Tiri,  id.,  4<»  Le  fanfaron,  id.;  5»  Le  B ftrrf, 

op^ra  comique,  sujet  emprunl^  aucomteMenom  par  Voltaire;  6<^  U^preuve 
de  Maricoux,  op^ra  comique;  ?<>  Vheureux  engorgement,  opera  co- 
mique  en  un  acte;  S"  Le  bon  midecin^  op^ra  comique  en  5  actes  (Lettre 
du23  avril  1775,  adress^e  par  Pleinchesne  ^  Vitzthumb). 

(1)  Voir  k  ce  sujet  notre  Notice  intitulee  :  Fragment  d'un  poeoae  fla- 
inand  inedit,  imite  de  U  romans  de  Berte  aus  grands  pi^  (Bullktin 
nE  L^AcAD^HiB  ROTALE  DE  Belgique  ,  2*  seric ). 
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Le  libreUo ,  au  d^bit  froid.  et  glacial ,  sans  combioaisons 
dramaliques,  sans  intrigue  aucune,  ful  remis  par  Tauteur 
k  Gossec  pour  en  faire  la  musique.  Une  comraande  sem- 
blable  ne  devait  guere  flatter  Tartiste.  II  avail  k  faire  k 
un  poele,  sur  lequel  Philidor  avail  prononc^  condamna- 
lion  en  le  qualifianl  d'bomme  sans  ordre.  II  devait  s'inspi- 
rer  d*un  poeme,  sans  poesie,  parsemd  de  vers  lr^s*singu- 
liers,  comme  par  exemple  les  suivants  : 

Raimond,  peut-on  Uoniier  ce  qui  n'est  pas  4  soi? 

Pour  vous  parler  voire  langage , 
Des  maux ;  dont  je  vous  deuil ,  je  sens  le  desarroi. 
Tous  deux  m^me  torture  en  ce  lems  nous  partage. 

Pleinchesne  se  plaignit,  il  est  vrai,  dans  une  lellre 
adress^e  k  Vitzlhumb  (23  avril  1775)  des  changements 
port^s  k  son  libretto.  <  Par  le  plus  grand  hasard  du 
»  monde,  dit-il,  il  m*est  tombe  enlre  les  mains,  en  route, 
»  un  imprime  de  Berthe,  dat^  de  Bruxelles,  que  je  n'ai 
»  pas  reconnu  pour  6tre  voire  ouvrage,  ni  le  mien.  On  y  a 
»  tenement  massacre,  d^figure,  an^anti  k  plaisir  mon 

>  dialogue,  dont  on  a  si  bien  dt6  loute  chaleur  el  lout 

>  interest,  qu'il  m'a  soulev^  moi-m^me  a  sa  lecture,  et 
»  que  je  ne  peux  pas  croire  que  cette  piece,  dans  eel  6tat, 
»  pAl  obtenir  une  seule  representation  sur  un  th^&tre, 
p  comme  le  vdtre.  >  Selon  Vitzlhumb,  la  faule  devait  en 
£tre  rejet^e  sur  la  censure, dont  les  ciseaux  Tavaient  forc^ 
k  faire  des  changements  (1).  Ce  n'^laient  pas  les  seuls. 
L'auteur  en  introduisit  a  son  tour,  lorsque  son  Iravail 
avail  d^ji  ^t^  remis  k  Gossec.  Toutes  ces  modifications 


(1)  Voir  plus  loin,  dans  les  correspondances  la  lellre  de  Vitztbumb  ii 
Pleincbesne  da  11  mai  i775. 
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paraissent  avoir  singuliirement  contrari^  Tartiste.  Gossec 
tralnait;  il  ne  finissait  pas  Touvrage.  Lorsque  Pieinchesne 
lui  ^crivit  pour  le  prier  d*achever  la  partilioo,  Gossec  vint 
le  trouver.  c  Vous  conooissez,  dit  Pleiocbesne,  sa  simpli- 
city, soo  honoestete  el  sa  raodestie,  II  m*a  fait  observer 
qu'il  6tait  charg^  de  travaux;  que  ce  qu*il  avoit  fait  jadis 
dans  Berthe  ne  pouvoii  pas  servir;  que  la  musique 
depuis  ce  temps  avoit  fait  beaucoup  et  de  tres-grands 
progres  en  France;  que  le  genre  £toit  change ;  que 
moi-meme  j*avois  fait  beaucoup  de  cbangements  dans 
mes  paroles;  que  le  tems  ^toit  trop  court;  et  qu*il  a  eu 
beaucoup  de  peine  ^  se  rendre  el  i  s*en  charger.  Enfin 
k  force  de  lesolliciicr,  je  Tai  determine,  et  vous  trou- 
verez  ci-joint  sa  soumission  et  les  conditions  qu'il  y  a 
mises  (I ).  » 

Quelques  jotirs  plus  tard  ( 22  aoilit  1774)  il  ^crivit  de 
nouveau  a  Compain.  Selon  lui  Gossec, occupy  k  composer  la 
partition  de  Berthe,  avail  envie  de  se  rendre  k  Bruxelles, 
oil  il  se  proposait  de  faire  ex^cuter  dans  T^lise  Sainte- 
Gudule,  au  2  novembre,  jour  des  Tr^pass^s,  sa  c^lebre 


(f)  Leitre  du  ISaoitt  1774.  Void  ces  conditions  dcriles  pour  Piein- 
chesne et  signees  de  la  main  de  Gossec : 

Je  soussign^,  m*engage  et  promeis  ^  MM.  les  direclears  du  speclacle  de 
Braxelies,  de  mettre  en  musique  le  poeme  de  Popera  de  Berthe,  paroles 
de  M.  Pieinchesne,  moyennant  la  somme  de  douze  cent  livres,  dont 
600  lirres  me  seront  pales  sur-le-champ  k  la  reception  du  present  enga- 
gement, sans  compter  mes  frais  de  voyage,  si  Je  suis  n^cessaire  pour 
I'ez^ulion  de  la  pi^ce ;  me  reservant  la  proprl^l^  totale  de  ma  musique 
tanl  pour  la  gravure,que  pour  le  parti  que  je  pourrai  en  tirer  vis-^-vis  de 
tout  autre  spectacle  que  celui  de  Bruxelles.  Je  m'engage  de  plus  k  fournir 
la  partition  enti^re ,  et  les  parties  simples  et  les  r6les  ^  part,  le  tout  d'ici 
au  premier  octobre.  Fait  el  oonyenu  avec  M.  Pieinchesne,  charge  de  ce 
traitepar  MM.  les  directeurs  de  Bruxelles.  -  A  Paris  17  aoust  1774. 

GOSSBC. 
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messe  de  Requiem,  c  Je  suis  mdme  occupy ,  ajoute-t-il ,  k 

>  determiner  mon  ami  Richer,  que  vous  connaissez  cer- 

>  tainement  et  qui  sans  conlredit  est  Thomme  du  royaume 
»  qui  chante  le  mieux,  h  Hte  des  ndlres  k  faire  ce  voyage 

>  pour  chanter  son  rdle  (sic)  dans  la  messe  de  Gossec, 
»  pour  venir  k  nos  repetitions,  pour  donner  quelques 

>  le<^ns  a  vos  chanteurs  dans  leur  rdle  de  Berthe,  enfln 

>  pour  donner,  lui-m^me  avec  Gossec,  quelque  concert 
»  de  benefice,  qui  le  d^dommage  de  son  d^placement.  » 

Aucun  de  ces  beaux  projels  ne  devait  se  r^aliser.  Plein- 
chesne  6crivit  le  28  aoAt  1774  :  Gossec  m'esl  venu  dire 
c  que  Touvrage  6tait  plus  considerable  qu'il  ne  Tavait 
»  cru,  et  qu*il  ^toit  tellement  surcharge  d'autre  besoigne 

>  ^  ne  pouvoir  terminer  son  travail  au  jourconvenu.  »  Le 
poete  engagea  finalement  Gossec  k  continuer  la  partition, 
en  lui  proposant  d'en  charger  un  second  c<)mpositeur ,  de 
diminuer  le  nombre  des  morceaux  et  de  les  abr^ger.  A  cet 
effet  il  frappa  k  toutes  les  portes.  <  J'ai  fait,  dit-il ,  des  pas, 

des  demarches,  des  suppliques  vis-k-vis  des  trois  ou 
quatre  de  nos  amphions  (sic)  qui  tous  ont  fait  les  diffi- 
ciles  et  les  rencheris,  me  demandant  des  sommes.  Enfin 
par  un  chef-d'oauvre  de  mon  g^nie  et  de  mon  bon  genie, 
je  suis  parvenu  k  faire  executer  cette  entreprise  par 
Gossec  et  notre  ami  Philidor,  que  j'ai  accroche,  ser- 
mone,  persuade,  pique  d'honneur,  et  enfin  mis  k  la 
besoigne,  Dieu  merci!  le  tout  conformement  k  la  sou- 
mission  que  je  vous  ai  envoyee  de  Gossec,  qui  dans  la 
verite  n'est  pas  ch^re.  lis  sont  convenus  de  parlager 
les  25  louis,  que  Gossec  vous  a  demandes  d'avance , 
qu'il  attend  et  qui ,  probablement  sont  en  chemin. 
En  un  mot  ils  mettent  en  communaute  tous  les  bene- 
fices et  toutes  les  charges.  J*ai  reduit  les  morceaux  de 
musique  k  iS.  Chacun  en  a  pris  9,  le  morceau  d*en- 
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»  sembie  et  cinq  ariettes.  Gossec  ne  me  parolt  pas  aussi 
»  anlhousiasm^  de  cette  association  que  Philidor  et  moi.  > 
A  la  reception  de  cette  nouvelle  combinaison ,  les  direc- 
teurs  du  tb^tre  de  firuxelles  demeur^rent  aussi  froids 
que  Gossec.  lis  compreuaient,  sans  doute,  ce  qu'il  y  avait 
de  singulier  dans  la  position  de  deux  compositeurs  ayant 
cbacun  leur  style  et  travaillant  ensemble  k  un  m^me 
op^ra.  A  peine  r^pondireut-ils  aux  lettres  si  pressanleset 
si  nombreuses  de  Pleinchesne.  lis  ne  s'adress^rent  pas 
m^me,  par  ecrit,  aux  deux  compositeurs,  pour  ratiiier  la 
convention,  les  remercier  ou  les  engager  au  travail.  La 
pi^  6tait  destinee  a  embellir  la  {iie  du  12  di^cembre, 
anniversaire  de  la  naissance  du  prince  Charles  de  Lorraine, 
et  jour  de  Gala  k  la  cour.  Cette  fete  devait  etre  c^lebr^e 
en  1774  avec  plus  d*^clat  que  d'babitude,  k  cause  du 
s^jour  de  Tarcbiduc  Maximilien  k  Bruxelles.  D'apres  le 
programme  les  deux  princes  assisteraient  k  la  messe ;  en- 
suite  ils  recevraient  les  compliments  des  ministres  et  de 
Taristocratie.  Puis  ils  iraient  diner  chez  le  ministre  pl^ni- 
potentiaire,se  rendraient  au  spectacle  du  grand  th^&tre, 
k  Tissue  duquel  ils  iraient  souper  chez  le  comte  de  Mas- 
taing,  grand  ^cuyer  de  la  cour.  Tout  le  monde  comptait 
sur  Berlhe  pour  la  solennite.  Le  jour  tant  d^sir^  appro- 
chait  et  rien  n'etait  pret  pour  Topera.  Philidor,  atteinl 
d'un  acces  de  goutte,  n'avait  pas  pu  travailler.  Des  le 
*mois  de  juillet  il  avait  propose  de  remetlre  le  libretto 
a  Bianchi,  compositeur  de  m^rite,  qui  se  serait  fait  un 
plaisir  d'y  travailler  (1).  De  son  cdl6,  Gossec,  pen  dispose 
k  se  sacriiier,  ne  tit  pas  grand^chose,  et  songea  k  se  faire 
aider  par  un  tiers  dans  la  composition. 

(1)  Leltre  du  30  juiilet  1774. 
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€  lis  ont  pris,  dit  Pleinchesne,  un  musicien  pour  aide, 

>  qui  est  un  jeune  homme  plein  de  z^le^  de  talents  et  de 

>  docility.  II  joint  k  ces  qualit^s  essentielles  celle  d*£tre 
»  aimable,  d'avoir  une  jolie  figure  et  dans  le  fait  unc 
»  basse-taille  fort  agriSable.  »  Ce  jeune  compositeur  6tait 
Botson,  artiste  sur  lequel  nous  n'avons  pu  recueillir 
aucun  detail  dans  les  biographies  des  musiciens.  De  Taveu 
de  Gossec  il  avait  fait  le  tiers  de  la  partition  (1). 

Celle-ci  parvint  successivement  par  fragments  aux  direc- 
teurs  du  th^tre  de  Bruxelles.  A  la  fin  de  d^cembre  elle 
n'^tait  pas  encore  complete.  Rien  n'avauQait.  Impatientsde 
ces  retards,  les  directeurs  de  la  scene  de  Bruxelles  firent 
prendre  des  informations.  Le  Fuel  de  M^ricourt,  auteur 
dramatique  et  r^dacteur  da  Nouveau  spectateur,  leur  fit 
connaitre  les  causes  jusqu'ici  imp^netrables  de  cette  len- 
teur.  Pleinchesne  ayant  touchy,  cliez  I'abb^  Niccoli,  les 
sommes  dues  aux  compositeurs,  en  avait  compi^tement 
perdu  memoire,  malheur  assez  frequent  chez  les  poetes 
parisiens  de  cette  ^poque.  Selon  de  M^ricourt ,  Gossec  se 
plaignait  de  n'ayoir  rien  rcQu,  pas  mdme  de  lettre,  et 
faisait  prier  Vitzlhumb  de  distinguer  sa  musique  de  ceiie 
de  Botson  (27  d^cembre  1774). 

La  lettre  de  Mericourt  fut  une  r^v^lation  pour  Vitz- 
thumb.  Sans  retard  il  en  ecrivit  i  Gossec  et  k  Philidor 
pour  leur  fai^e  ses  excuses  et  leur  d^noncer  la  mauvaise 
foi  de  Pleinchesne  (5  Janvier  1775).  A  Gossec  il  recom- 
manda  de  vouloir  engager  Philidor  k  terminer  Touverture 
de  Berthe,  au  sujet  de  laquelle  il  lui  ^rirait  apr^  la 
premiere  repr^entation  c  pour  vous  complimenter  ainsi 
9  que  M.  Philidor  sur  la  musique,  que  j'ai  trouv^e  char- 


(I)  Lettre  da 49  Janvier  1773. 
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»  mante.  >  Dans  sa  r^ponse  Philidor  entretint  son  cor- 
respondant  d'nne  pi^  nouvelle,  dont  il  avail  fait  la 
musiqae,  et  intitul^e  les  Rhemois  ou  les  feintes  infide" 
lites.  c  Si,  dil-il,  la  premiere  representation  se  passe, 
»  selon  mes  d^sirs,  je  vous  en  enverrai  une  partition  snr* 
»  le-champ  anx  conditions  convcnues  entre  M.  Compain 

>  et  moi.  J'espere  beaucoup  de  cette  pi6ce,  le  poeme  ^tant 

>  k  faire  rireaux  larmes  et  du  bon  faiseur,c'est-a-direde 
»  Sedaine.  Point  d^erobarras,  tant  pour  les  decorations 
»  que  pour  les  comparses.  Car  il  n'y  a  qne  6  acteurs  en 
»  tout,  et  tons  les  rdles  presque  aussi  bons  les  uns  que 
»  les  autres.  Je  vous  r^it^re  tous  mes  remerclmenls  pour 

>  les  soins  et  toules  les  peines  que  vous  voulez  bien 

>  prendre  pour  mes  ouvrages  et  pour  ma  reputation 
»  (15  Janvier  1775)  (1).  > 


(1)  Voici  ce  qae  nous  lisons  dans  une  lettre  de  Le  Fuel  de  M^ricourt 
adress^e  i  Vilztbumb  du  21  au  30  mars  1775  :  on  vient  enfin  de  donner 
anx  Italiens  les  RhSmois  sous  le  nom  des  Femmes  veng^es.  J'al  eu  Thon- 
neur  de  vous  en  parler,  Monsieur;  mais  elie  a  eu  encore  un  plus  grand 
succ^  que  je  me  Tetais  imagine,  et  ce  succ6s  ne  pent  6lre  momentan^. 
Sur  le  Ib^&tre  il  n'est  point  de  pi^ce  plus  gaie  et  d*un  meilleur  comique. 
Tous  les  gens ,  m^me  qui  n'aiment  pas  M.  Philidor ,  trouvent  que  c*t>st 
un  chef-d'oeuvre,  el  qu'il  n*exist^  point  de  musique  plus  cbantante. 
J*aurois  d^ir^  qu*il  tous  Yeikl  euvoy^e.  Mais  il  a  ^t^  piqu6  de  n*ayolr 
point  regu  les  15  louis'qui  lui  sont  dus.  II  part  demain  pour  TAngleterre, 
oh  il  restera  5^6  mois,  et  k  son  retour  il  la  fera  graver,  le  lui  ai  dit  que 
je  vous  ^rirai  et  il  m'a  laiss^  le  matlre  de  vous  la  faire  copier  i  ces 
conditions : 

Pour  copie  2  louis 48  liv. 

Pour  le  prix  dont  on  est  convenu  ......  2i0  ~ 

Et  13  louis  qui  lui  sont  dus 22!  — 

509  liv. 

La  piece  dure  1  heure  et  Vi-  Si  «1l6  vous  phtt ,  ^rivez-moi  un  mot,  et 
je  donnenii  ce  quMI  faut  ^  M«  Philidor. 
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La  r^ponse  de  Gossec  fut  plus  iot^ressanle.  II  annooga 
k  Vitzthumb  qu'il  avail,  il  est  vrai,  renonc^  h  tous  les 
hoDoraires  et  comptait  en  faire  cadeau  k  PleiDchesne,  qui 
s'en  d^fendit  beaucoup;  mais  certaines  circonstances  le 
forcaient  dans  ce  moment  d'aceepter  la  somme  dont  on 
lui  ^tait  redevable.  II  finissait  sa  lettre  en  faisant  connaitre 
k  Vitztbumb  les  morceaux  de  Berthe,  dont  il  avail  com- 
post la  musique.  Ces  morceaux  sont  les  suivants  : 

!*•  L'ariette  du  1"  acle,  scene  \  : 

Dans  la  priere 
Chaque  malin. 


2*"  L'ariette  du  mfime  acle,  sc^ne  V] 

One  des  yeux  on  n'a  \u 
Aucune  fille, 


3^  L'air  du  2*  acle,  scfene  HI : 

Brillante  aurore  d'un  beau  jour, 
Fleur  de  lys,  perle  d' Amour. 


Primilivement  le  poeme  porlail ,  comme  Fassure  Gossec 
luisante  aurore. 
4®  L'ariette  du  m^me  acle,  scfene  V  : 

Que  J*admire 
Le  deli  re. 


5«  L'ariette  du  m6me  acle,  sc6ne  I  : 

Fils  de  V^nus ,  j'eprouve  ta  puissance 
Tous  les  mortels  sont  faits 
Pour  £tre  tes  sujets. 
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6"*  Le  chceur  du  5*  acte,  sc^ne  I : 

Nous  n'avons  qu'ane  4ine, 
Qa^uDe  mtoe  flamme. 


Les  autres  morceaux,  dit-il  dans  sa  lettre  du  9  Janvier 
1775,  ne  lui  apparticnnent  pas.  Ceox-ci  avaient  &i6  com- 
poses soit  par  Philidor,  soil  par  Botson.  c  J'ai  reconnu, 
»  repondit  Yitzthumb  k  Gossec,  les  vdtres  et  ceux  de 

>  M.  Philidor,  comme  un  connoisseur  connolt  deux  ta- 
»  bleaux,  qui  quoiqu'^galement  bons,  sont  de  maltres 

>  diflerents.  El  j'ai  Thonneur  de  vous  faire  i  tous  deux 

>  mes  plus  sinceres  remerciments  (i).  » 

Ces  letlres  sonl  pr^cieuses.  Elles  fonl  connattre  un 
grand  nombre  de  details  in^dits  concernant  les  OBuvres  el 
la  vie  de  Gossec  el  de  Philidor.  Elles  fonl  regretler  Tim- 
possibilite  dans  laquelle  nous  sommes  de  pouvoir  Win- 
dier la  parlilion  de  Berlhe,  qui  permellrail  peul-£lre  de 
dislinguer  le  style  de  Philidor  de  celui  de  Bolson,  et  d'in- 
diquer  les  morceaux  dus  aux  inspirations  de  Tun  el  de 
Tautre  de  ces  deux  compositeurs. 

Malgr^  Tabsence  de  Touverture ,  la  pi^ce  fut  repr^sentte 
la  premiere  fois  au  theatre  de  Bruxelles,  le  18  Janvier 
f  775  (2),  lendemain  des  fetes  qui  eurenl  lieu  a  Toccasion 
de  I'inauguration  de  la  statue  ^lev^e  en  I'honneur  du 
prince  Charles  en  cette  ville.  c  Toule  la  musique,disail 
»  Yitzthumb  i  Gossec,  en  a  6te  irouv^e  charmante,  el  la 

>  pi^ce  eut  eu  un  succ^s  acbev^  si  le  poeme,  que  Ton  a 
»  trouv^  un  peu  froid ,  avoit  ^l^  goAl6  de  m^me.  Je  n'en 


(1)  Letlre  da  2-i  Janvier  1775. 

(S)  LeUre  du  34  Janvier  1775  de  M.  VUzthnmb  k  Gossec. 

2"**  sI:rie,  tome  xl.  41 
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»  augure  cepeodaDt  point  mal  pour  cela,  d'aulant  plus 

3  que  les  operas  qui  plaisent  le  plus  aujourd^bui,  soot 

»  pr^cisement  ceux  que  Ton  a  le  moins  accueillis  d'abord. 

>  D*ailleurs   une   premiere   representation   n'est  gu^res 

>  qu'une  r^p^tition  g^nerale...  Je  suis  on  ne  pent  plus 
»  content  des  morceaux  de  musique,  dont  vous  £tes 
»  I'autenr,  et  ils  ont  ^t^  parfaitement  accueillis  du  pu- 

>  blic,  ainsi  que  ceux  de  Philidor.  II  n*y  en  a  pas  un  dans 
p  toute  la  piece  qui  n*ait  pas  ^te  applaud!  (t).  > 

Deux  artistes  remarquables,  airo^s  du  public  et  de 
Karistocratie ,  avaient  singuli^rement  contribu^  au  succ^s 
de  la  pi^ce.  C^taient :  Conipain,  cbarg^  du  rdle  de  Rain- 
froi,  et  M'*^  Ang^lique,  cbarg^e  de  celui  de  Bertbe.  Cette 
cbanteuse,  qualifi^e  de  belle  Ang^lique  dans  une  lettre 
de Compain,  ^tait  tr^s  en  vogue, et  avait  6te  engagee  vers 
ce  temps,  par  Tadministration  du  tb^litre  de  Bruxelles. 
Compain  la  vilaux  Italiens,^  Paris,  oti  elle  ^tait  accom- 
pagn^e  du  prince  de  Ligne,  le  grand  seigneur  le  plus 
galant  de  cette  ^poque,  etde  M.  de  Marbais.  II  comment 
d*abord  par  faire  la  cour  au  prince.  Puis  il  se  preseuta 
cbez  elle.  c  J'y  ai  trouv^,  dit-il ,  M.  le  cbevalier  Gluck^qui 

>  m*a  promis  de  nous  donner  son  Orpb^e.  Je  dois  diner 
»  avec  lui  ce  jour-ci ,  et  je  ne  manquerai  pas  de  lui  rappe- 
»  ler  sa  prome  sse  (2) .  » 


(1)  Lettre  du  24  Janvier  1775  de  M.  Vitzlbumb  &  Gossec. 

(3)  Lettre  de  Compain  k  Franck  du  5  mars  1774. 

Angelique  eiait  fille  de  Jean-Nicolas  Servandoni  d'Haonetaire  ne  a 
Grenoble,  mort  k  Bruxelles  en  1780  et  auteur  des:  Observations  sur 

ran  du  com6dien,  Ses  trois  fiiles,  oommees  Eugenie,  Angelique  et 

etaienl  connues  k  Bruxelles  sous  le  nom  des  Trois  Graces.  C'est  k  Eugenie 
que  le  prince  de  Ligne  adressa  ses  Letlres  sur  les  spectacles  imprimees 
on  1774,  et  dont  il  disait  :  •  Ce  ne  sont  point  des  ietires  d'amour,  ma 
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Aprte  les  premieres  representations  de  la  pi^ce  il 
s'agissait  de  liquider  les  sommes  dues  aux  compositeurs 
et  dont  Pleinchesne  ^tait  rest£  en  possession.  Finalement 
le  poete  s'ex^cuta.  Gossec  reconnut  le  payement  de  la 
dette,  et  H"'  Philidor,  chanteuse  au  concert  spirituel,  en 
fit  autant  pendant  Tabsence  de  son  mari  en  Angleterre. 

Ce  payement  mit  fin  k  la  correspondance  des  directeurs 
du  th^&tre  de  Bruxelles  avec  Gossec  et  Philidor.  Yitz- 
thumb  se  decida  &  ne  plus  faire  paraitre  sur  la  sc^ne  que 
des  pieces  revues  k  Paris.  Gossec  lui  ^crivait  encore  une 
iettre  pour  recommander  des  artistes  fran^is. 

Nous  reproduisons  ici,  k  titre  de  pieces  justificatives , 
les  lettresde  Gossec,  de  Philidor  et  de  Vitzthumb. 

Philidor  a  Compain. 

Je  Yous  envoye,  Monsieur,  les  deux  operas  tiomiques  du 
Bon  Fils  et  de  THuitre  et  les  Plaideurs.  Ce  sont  roes  propres 
originaux  que  je  vous  remets.  Us  sont  corrects,  quoiqu'uii 
peu  sales.  Mais  j*ainie  roieux  garder  les  manuscrits  de  roon 
copiste ,  que  j  aurai  tout  le  tems  de  corriger.  J*ai  joint  a  In 


ch^re  Eugenie.  L' Amour  n^a  point  d'imprimeur.  H  s'imprime  Ini-mSine 
odil  peut.  »  Voici  ce  qa*il  dit  d'Angelique  :  «  Votre  cbarmaDte  soeur 
fait  rornement  du  spectacle.  Les  sons  enchanteurs,  sa  m^thode  ^  pre- 
sent et  sou  gottl  lui  atlirent  la  plus  briOante  reputation.  Sa  n^ligence 
mime  a  des  graces;  et  avec  son  air  honnete  et  distingu^,  elle  fait  un 
grand  tort  ^  toutes  ces  aclrices ,  qui  jouent ,  cbantent  et  miicbent  tout , 
qui  s'a?ancenl  avec  la  cadence  du  grand  op^ra,  qui  font  des  bras  partout, 
et  qui  ont  Tair  de  ne  cbanter  que  pour  le  parterre....  La  douleur  d'Ang^ 
lique  Pembellit  encore  s'il  est  possible ;  et  je  Taime  aulant  d^solee  dans 
Louise  que  tr^-gaie  et  malicieose  sans  indecence  dans  Colombine,etc. 
(Lettres  ^  Eugenie,  pp.  149  et  suiv.)  (Voiraussi  dans  VAnnuaire  drama- 
tique  de  1840  Tarticle  intitule  :  ilablissement  du  spectacle  frangais  a 
Brtucelles,  p.  37.) 
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musique  les  deux  pieces  imprimees  avec  des  notes  necessaires 

pour  rex^cution. 

Quant  au  plaisir  que  j'aurois  de  vous  donner  k  diner, 

prenez  votre  jour  lorsque  vous  serai  libre.  Faite-Ie  moi  savoir 

la  veilie ,  et  le  jour  qui  pourra  vous  convenir  sera  toujours  le 

mien. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

Ad.  Philidor. 
Le  mercredy  9  mars  1774. 

Philidor  a  Compain. 

MONSIBUR. 

J*aurai  l^honneur  de  vous  attendre  mercredi  prochain  pour 
dinner  avec  moi,  dtant  le  jour  qui  vous  convient.  Nous  cau- 
serons  sur  le  prlx  que  vous  m'offrez  pour  les  changements 
d*Ernelinde.  ie  ne  puis  accepter  cinq  louis;  car  il  m'en  eou- 
tera  une  vintaine  d'^cus  pour  le  copiste  seulement,  et  il  faudra 
que  je  passe  une  journ^e  pour  marquer  exactement  les  ren- 
voys  sur  Tancienne  partition.  J'en  passerai  par  ou  vous  vou  - 
drez;  mais  je  compte  sur  votre  ^quite. 

J'ai  rhonneur ,  etc. 

Ad.  Philidor. 
Ce  13  mars  1774. 

Compain  k  Franck. 

Paris ,  ce  23  mars  1 774. 
Monsieur, 

J  ai  remis  hier  a  M.  Tabbe  Nicolly  Ernelinde  et  Acajou  avec 
une  seconde  brochure  d'Ernelinde ,  sur  laquelle  il  faudra  que 
M.  Vitzlhumb  fasse  recopier  toutes  les  notes  qui  sent  ccriles 
sur  celle  que  M.  Philidor  m'a  remise....  i*ai  donnd  h  M.  Phi- 
lidor 10  louis  d*or.  J'ai  cru  ne  devoir  pas  marchander  avec 
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luiy  pour  un  louis  de  plus  ou  de  moins.  Je  n'ai  pas  recu  de 
r^ponse  de  M.  Gossec,  sur  la  lettre  que  je  lui  ai  ecrite  pour  le 
prier  de  nous  procurer  ]a  partition  manuscrite  de  Sabious  et 
celle  du  P^rigourdin.  J'y  passerai  demain,  ou  lui  ^crirai  si  je 
ne  le  trouve  pas.  Je  n'ai  pas  trouv6  M.  Gr^try  chcz  lui  bier. 
J'y  repasserai  ce  matin ,  et  lui  ecrirai  si  je  ne  le  rencontre 
pas;  car  je  voudrais  bien  emporter  la  Rosiere  avec  moi.... 

J'ai  din^  bier  cbez  M.  Pbilidor  avec  M.  Bianchi ,  italien , 
compositeur  de  musique  calibre.  11  m'a  promis  de  nous  donner 
gratuitement  la  musique  des  Sabots,  qu'il  a  faite;  mais  il 
desireroit  etre  t^moin  de  I'exdcution  de  cette  piece  et  que  ce 
fut  quinze  jours  ou  3  semaines  apres  Piques.  Je  lui  ai  dit  que 
dis  qu'il  aurait  envoyd  k  M.  Vitztbumb  sa  pi^ce,  on  la  met- 
troit  k  Fetude ,  et  que  quand  elle  seroit  a  peu  pres  s^ue ,  je 
Ten  informerois.  II  n'exige  d'aulres  dddommagements  que 
ceux  dcs  frais  de  son  voyage.  Cela  n'est  pas  un  objet  bien 
considerable.  Quant  k  moi,  je  Ic  logerai  et  le  trailerai  pendant 
son  s^jour.  M.  Pbilidor  viendra  entendre  la  i**  representation 
de  son  Ernelinde ,  et  m'a  prie  de  Ten  pr^venir  quand  on  la 
donnera.  II  vient  demain  matin ,  avec  M.  Pleincbesne,  me  lire 
la  piice  dont  je  vous  ai  parie,  Monsieur,  et  qu*il  se  propose 
de  mettre  en  musique  pour  le  Gala  du  prince.  Je  ne  me  flatte 
pas  d'avoir  fait  un  voyage  bien  fructucux 

Votre,  etc. 

COHPAIN   DBSPIBRRlftRKS.' 


A  Paris,  ce27  juia1774. 
Pbilidor  k  Vitztbumb. 

MoifSIBUR , 

Je  suis  on  ne  pent  pas  plus  sensible  et  plus  reconnaissanl 
des  temoignages  d'estime  et  d'amiti^,  dont  vous  voulez  bien 


(  642  ) 

m'honorer.  Je  vais  me  mettre  apres  la  piece  de  Berthe,  puis- 
qu*il  mc  paroit  que  le  poeme  est  juge  digne  d'etre  reprdsentd 
sur  voire  th^^tre. 

Je  ferai  de  mon  mieux  pour  que  vous  puissiez  ^tre  un  peu 
content  de  ma  besoigne.  Vous  me  ferai  le  plus  grand  plaisir. 
Monsieur,  de  vouloir  bien  vous  charger  des  danses,  connais- 
sant  mieux  que  moi  les  sujets  qui  sont  sous  vos  ordres,  et 
peut-^tre  mieux  que  moi  ce  genre  de  musique.  Je  vous  prie 
d'assurer  Monsieur  Gompain  de  toute  mon  amitid  et  de  me 
croire  avec  Testime  la  plus  distinguee, 

Monsieur, 

Votre  tr^s-humble  et  tres-obeissant 
serviteur, 

Ad.  Philidor. 


Philidor  k  Pleinchesne. 

Malgre  tous  les  avantages,  Monsieur,  que  j*avois  a  faire 
votre  ouvrage  pour  Bruxelles ,  je  pense  qu'il  seroit  tres-pru- 
dent  de  ne  pas  faire  commencer  a  travailler  aux  decorations , 
que  je  ne  sois  parfaitement  certain  d'etre  pr^i.  Je  ne  puis  de- 
cider cette  question  que  vers  la  fin  du  mois  procbain.  Gepen- 
dant  si  vous  avez  des  engagements  a  Bruxelles,  qui  vous 
mettent  dansTimpossibilit^  de  recuier,  je  suis  tres-assure  que 
Bianchi,  qui  est  un  musicicn  de  mt^ritc,  sc  fcroit  un  plaisir 
de  faire  un  ouvrage  qui  pourroit  lui  ^tre  lucratif ,  et  je  me 
ferois  moi-mdme  un  veritable  plaisir  de  vous  faire  causer  en- 
semble. 

J*ai  rhonneur ,  etc. 

Ad.  PnaiDOR, 
Ge  30  juillet  1 774. 
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Vitzlhumb  4  Gossec. 

Du  5  Janvier  1775. 

MONSIBDR, 

Je  viens  d*apprendre  de  M.  M^ricourt  que  vous  n'avez  pas 
encore  rien  re^u  des  GOO  liv.  qui  vous  restoient  dues  confus^- 
ment  avec  M.  Philidor  pour  vos  honoraires  au  sujet  de  la 
musique  de  Berthe.  J*en  suis  d'autant  plus  dtonn^,  que  cette 
somme  a  6i6  comptde  par  M.  Tabbe  de  NicoHii  M.  Plcinchesne 
aussitdt  apr^s  que  j'cus  revu  le  3'  acte  de  cette  piece,  et  ce 
dernier  auroit  du  vous  la  payer  il  y  a  au  nioins  6  semaines. 
M.  Mdricourt  me  oiande  que  M.  Pleinchesne  a  pay6  288  liv. 
h  M.  Philidor,  qui  probnblemcnt  attend  qu'il  ait  recu  le  sur- 
plus pour  vous  en  donner  avis  et  vous  compter  en  m^me  terns 
ce  qui  vous  en  revient  pour  votre  part.  Je  suis  descsp^re  de  ce 
malentendu  et  vais  h  Tinstant  en  ^crire  k  M.  Pleinchesne, 
D'une  maniere  ou  de  Tautrc  vous  ne  tarderez  pas  a  ^tre  satis- 
fait  de  vos  honoraires,  ainsi  que  M.  Philidor,  k  qui  je  viens 
d'<$crire  a  ce  sujet.  J'altends  de  jour  en  jour  Touverture  de 
Berthe.  Je  vous  pric,  Monsieur,  d'engager  M.  Philidor  a  y 
travailler  et  a  me  Tenvoyer  incessamment,  afin  que  je  ne  sois 
point  dans  le  cas  de  donner  la  piece  sans  son  ouverture.  Je 
compte  l&-dessus. 

Pardon,  Monsieur,  si  je  ne  vous  ai  pointdcrita  vous-mdme 
depuis  quelque  terns.  Mcs  grandes  occupations  en  sont  la 
cause.  Mais  si  M.  Pleinchesne  veut  vous  Tavouer,  il  n'est  pas 
de  lettre  qu*il  n'ait  reque  depuis  trois  mois,  ou  je  ne  me  suis 
souvenu  dc  vous  et  de  M.  Philidor,  et  ou  je  ne  vous  assure 
Tun  et  Tautre  de  mille  amities.  J'attendois,  pour  vous  dcrire,  la 
I'*  representation  de  votre  opera  pour  vous  complimentcr, 
ninsi  que  M.  Philidor  sur  la  musique,  que  j*ai  trouvde  char- 
mante,  eldu  succes  de  laquelle  j'ose  repondre.  J'en  suis  on  ne 


(  644  ) 

peut  plus  satisfait,  et  vous  reroercie,  Monsieur  des  soins  que 
vous  avez  bien  voulu  v  dooner. 

Agr^ez,  je  vous  prie,  Monsieur,  mes  souhaits  d*une  heu- 
reuse  anD<^e. 

J'aiThonneur,  etc. 

VlTZTHOHB. 


Vitzthumb  k  Philidor. 

Da  5  janyierl775. 
MoprsiEUR , 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Mcricourt ,  que  j'avois 
pri^  de  passer  chez  vous  afin  de  vous ,  engager  a  aceeldrer 
Touverture  de  Berthe^  et  je  suis  d*autant  plus  surpris  que 
vous  n*ayez  pas  touch<^  en  en  tier  les  600  livres  que  je  m*etois 
engage  h  vous  faire  tenir  pour  parfait  paiement  de  notre  con- 
vention, que  cede  somine  a  ^te  comptee  a  Paris  k  M.  Plein- 
chesne  imaiddiatemcnt  apres  que  j'eus  re^u  le  5*  acte  de 
Berthe.  Je  vous  prie, Monsieur,  de  faire  demander  k  M.  Plein- 
chesne  pourquoi  il  ne  vous  a  pas  pay 6  conformeiuent  a  mes 
instructions.  Je  lui  ecrirai  moi-m^me  incessamnient,etdune 
maniire  ou  de  Tautre  vous  ne  tarderez  point  k  etre  satisfait. 
J'esp^re  que  cet  dveucinent  ne  retardera  point  Texpedition  de 
Touvertnre  de  Berthe,  que  je  vous  prie  de  m'envoyer  assez 
tAt  pour  que  je  ne  sois  point  dans  le  cas  de  donner  la  piice 
sans  ouverture.  Je  compte  sur  vous,  Monsieur,  et  j'esp^re 
bien  n'^tre  pas  trompe  dans  mon  attente. 

Pardonnez-moi  si  je  ne  vous  ai  pas  dcrit  depuis  quelque 
tems. 

J'ai  6crit  plusicurs  lettres  k  M.  Pleinchesne  et  Tai  cfaarg6 
chaque  fois  de  vous  dire  de  ma  part  mille  choses  obligeantes. 
Je  ne  doute  pas  qu*il  ne  Tait  fait. 

Agrdez ,  etc. 

Ce  n*est  point  par  negligence,  mais  outre  que  mes  occupa- 


(  645  ) 

tions  m'cn  ont  laisse  peu  de  loisir,  c'est  que  j'attendois  pour 
le  faire  une  premiere  repr^senlatioo  de  votre  op^ra ,  a6n  de 
vous  eoroplimenter  co  m^me  terns  sur  le  succes  que  j'ose  m'en 
promettre ;  car  toute  la  musique  en  est  charroante  el  tous  les 
morceaux  d'ensemble  travaill^s  avec  un  art  et  un  gout  admi- 
rable. Je  vous  suis  on  ne  peut  plus  reconnaissant  de  vos  soins 
ainsi  qu'ii  M.  Gossec,  h  qui  j'^cris  par  le  m^me  courrier. 

De  Paris  ce  1 5  juiot 
Monsieur. 


Philidor  k  Vitzthumb. 

De  Paris,  13  jaoTier  1775. 
Monsieur  , 

Votre  lettre  m'a  fait  un  sensible  plaisir;  car  je  vous  avoue- 
rai  franchement  que  je  croirois  que  c*etoit  un  oubli  de  TOtre 
part  de  ne  m*avoir  pas  fait  toucher  les  600  liv.  dont  nous 
^tions  convenus.  (Test  avec  douleur  que  j'apprends  avec  cer- 
titude Tabus  de  confiance  de  M.  Pleinchesne,  tant  en  vers  vous, 
qu*envers  moi.  II  n'a  cess6  de  me  pers^cuter  pour  Touverture 
de  Berthe,  en  me  promettant  toujours  de  me  satisfaire.  Je  le 
erois  dans  Timpossibilite  de  pouvoir  effectuer  ses  promesses, 
a*ayant  point  asses  d*ordre  dans  ses  affaires.  Ainsy ,  Monsieur, 
je  m'en  remets  h  voire  honn^tetd  pour  que  je  ne  perde  pas  le 
fruit  de  mon  travail.  Je  remcttrai  sous  2  ou  3  jours  mon 
ouverture  chez  M.  Tabb^  Nicoli,  pour  qu'il  vous  la  fasse  tenir 
au  plus  vite.  La  Fausse  Magie  est  toujours  retard^e  par  la  foible 
sant6  de  Qairval.  Ce  sera  mon  tour  apris  pour  les  Rh^mois  ou 
les  Feintes  Infid^lites.  Et  si  la  d'*  repr<i8entation  se  passe 
selon  mes  d^irs,  je  vous  enverrai  une  partition  sur-Ie-champ 
aux  conditions  convenues  entre  M.  Compain  et  moi.  J'esp^e 
beaucoup  de   cette  piicc,  le  poeme  ^tant  k  faire  rire  aux 
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larmes,  et  du  boo  faiscur,  c*eslrk-dire  de  Sedaine.  Point 
d*embarras  tant  pour  les  decorations  que  pour  les  comparses. 
Car  il  n'y  a  que  6  acteurs  en  tout ,  et  tous  Ics  r6Ies  presque 
aussi  bons  les  uns  que  les  autres.  Je  vous  reitere  tous  mes 
remerciments  pour  les  soins  et  toutes  les  peines  qne  vous 
Youlez  bien  prendre  pour  lues  ouvrages  et  pour  ma  reputa- 
tion. G'est  avec  toute  la  reconnoissance  que  j'ai  Thonneur 
d'etre  avec  estime  et  consideration. 

Monsieur, 

Votre  tres-bumble  serviteur , 

Ad.  Pbilioor. 

P,  S,  Dans  ma  lettre  j'oublie  de  vous  roarquer  que  j*ai 
re^u  dcM.  de  Pleinchesne  12  louis  qui  font  288  liv.  Restea 
payer  312. 


Philidor  k  Vitztbumb. 

Monsieur  , 

Je  viens  de  remettre  k  M.  Fabbe  Nicoli  Touverture  de 
Berthe.  Le  courier  qui  doit  partirdemain  IQdoiten^trecharg^. 
Je  desire  sincercment  que  vous  puissiez  en  ^tre  content. 

J*ai  vu  M.  Gossec  ces  jours  passes,  qui  me  paroit  aussi 
inquiet  que  moi  sur  le  payement  de  ce  qui  devoit  nous  reve- 
nir.  Toutes  les  apparences  sont  que  M.  de  Pleincbesne  a  garde 
probablcment  I'argent  qui  nous  ^toit  destind.  Ainsy,  Mon- 
sieur, nous  nous  en  remettons  k  votre  honn^tete  pour  nous 
faire  tenirce  qu'il  doit  nous  revenir  selon  nos  conventions. 

J*ai  I'honneur  d'etre,  etc. 

Ad.  Philidor. 
Ce  mercredy  18  Janvier  1775. 
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Vitzthumb  k  Philidor. 

Du24JaDYierl775. 

MOITSIEUR, 

J*ai  recu ,  conformement  h  I'avis  que  vous  Tn*en  donncz  par 
voire  leltre  datee  du  18  du  courant,  Touvertiire  de  Berlhe, 
que  j'ai  trouv^e  tres-bien  travaillee,  de  m^me  que  la  piece, 
dont  j*ai  donnd  la  i^  representation  mercredi  dernier.  Elle  a 
eu  quanta  la  musique  lout  le  succes  qu'elle  mdritoit ,  c'est-a- 
dire  infiniment ,  et  celni  que  j'avois  lieu  d*en  attendre,  d*apres 
les  soins  que  vous  et  M.  Gossec  vous  dtes  donnds.  Le  poeme  a 
paru  un  peu  froid;  mais  on  ne  peut  decider  du  sort  d*une 
piice  a  la  i***  representation,  qui  n*est  propreraent  qu'une 
repetition  gdndrale.  Jen  augure  ncanmoins  d'autant  mieux 
pour  la  suite,  que  les  pieces  auxquelles  on  fait  d*abord  un 
foible  accueil ,  sont  souvent  celles  qui  dans  la  suite  sont  le 
inieux  goutecs. 

Quant  k  vos  bonoraires ,  je  vous  prie,  Monsieur,  de  n'avoir 
aucune  inquietude.  Je  n'attends,  pour  prendre  un  parti  ii  cet 
dgard,  qu'une  rcponse  de  M.  de  Pleinchesne,  k  qui  i1  ne  m*a 
pas  dte  possible  d'dcrire  jusqu'a  present.  Je  le  fais  aujourd'bui, 
et  j'espdre  que  sous  peu  de  jours  vous  serez  entiercnient 
satisfait. 

J'ai  rhonneur  d'etre, 

Monsieur  votre,etc. 

Vitzthumb. 


Gossec  h  Vitzthumb. 

Paris,  ce  19  Janvier  1775. 
Monsieur  , 

Sitdt  votre  lettre  re^uc,  j'ai  vu  Monsieur  Philidor  pour 
Tengager  de  h^ter  I'ouverture  de  Berthe,  que  j'ai  trouvde 
avaocde.  En  consequence  vous  la  recevres  sous  peu  de  jours. 
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II  est  bien  vrai,  Monsieur,  que  je  n'ai  rien  touch6  des 
600  livres,  qui  restoient  k  payer  et  pas  mdme  des  600  liv.  da 
premier  payement  qui  fut  fait  d*ayance,  laquelle  somrne  fut 
distribute  k  M.  Philidor  et  h  Tauteur  d*un  autre  tiers  de 
Berthe.  Et  tout  ce  que  j*avois  h  pr^tendrc  sur  les  arrange- 
mens  fails  pour  cette  piice  m'est  encore  du.  II  est  bien  vrai 
aussi  que  j'avois  renonce  k  tout ,  ne  pouvant  faire  la  pi^ce 
entierement ,  et  que  je  comptois  faire  present  de  mon  tiers  k 
M.  Pleinch^ne,  qui  s*en  deffendit  beaucoup ,  en  m*assurant 
qu'il  vouloit  s'acquiter  envers  moi,  soit  par  un  cadeau  ou  par 
argent.  Des  circonstances  m'obligent  k  present  d'accepter  la 
somme  due.  Et  puisque  vous  voulds  bien  m'en  procurer  la 
satisfaction,  vous  m'obligeres  beaucoup,  Monsieur,  de  roe 
la  faire  payer. 

Je  suis  charm6  que  la  musique  de  cette  piece  vous  plaise. 
Comme  M.  Plisinch^ne  a  fait  faire  une  partition  au  net  de  mes 
airs,  je  ne  sais  s'il  les  a  intitules  de  mon  nom.  Comme  je 
serois  bien  aise  que  vous  sachiez.  Monsieur,  ce  qui  m'appar- 
tient  dans  cette  piice,  afin  de  recevoir  votre  approbation  sur 
les  morceaux  qui  vous  plairont  et  vos  observations  sur  ceux 
qui  merileront  voire  censure,  voici  ceux  que  j*ai  fails  : 

1  Dans  la  prairie  chaque  matin.     .     .    .     Berthe. 

2  One  des  yeux  on  a  vu Salmon. 

3  Luisante  aurore Balmoot. 

4  Que  j'admire  le  ddlire Rinfroi. 

5  Fils  de  V^nus Pepin. 

6  Nous  n'avons  qu'une  Ame Cboeur. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  conserver  une  part  dans 
votre  estime,  et  me  croire  avec  la  plus  parfaite  consideration. 

Monsieur , 

Votre  tris-humble  et  trfa- 
ob^issant  serviteur, 

GOSSBC. 
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Viuthumb  k  Gossec. 

Du24iaiiTierl778. 
Monsieur, 

J'ai  rhonneur  de  vous  remercier  du  soin  que  tous  avez 
bien  voulii  prendre  d'cngagerM.Philidor  h  acc^Iercr  Touver- 
lure  de  Berlhe.  Je  Fai  re^iie  conform^ment  h  I'avis  que  vous 
m'en  donnez,  mais  pas  assez  t6t  pour  pouvoir  Texecuter  a  la 
prcmiire  representation  de  la  piece,  qui  s*est  faite  le  18  de  ce 
mois.  Toute  la  musique  en  a  ^t^  trouvee  charmanle,  ct  la 
piece  eut  eu  un  succis  achev^,  si  le  poeme,  que  I'on  a  lroav6 
un  pcu  froid ,  avait  ^l^  goAt^  de  roeme.  Je  n*en  augure  cepen^ 
dant  point  mal  pour  cela ,  d'autant  plus  que  les  operas  qui 
plaisent  le  plus  aujourd'hui  sont  pr^cisement  ceux  que  Ton  a 
le  moins  accueillis  d'abord.  D'ailleurs  une  premiere  repr^* 
sentation  n'estgu^re  qu'une  rc^petition  gdndrale.  £t  je  u'epar- 
gnerai  ni  soins,  ni  peines  pour  lui  donner  le  succ&  qu*il 
m^rite  de  votre  part  et  de  celle  de  M.  Philidor.  Je  suis  onne 
pent  plus  content  des  morceaux  de  musique  dont  vous  ^tes 
I'auteur;  et  lis  ont  et^  parfaitement  accueillis  du  public,  ainsi 
que  ceux  de  M.  Philidor.  II  n*y  en  a  pas  un  dans  toute  la  piice 
qui  n^ait  ^l^  tres-applaudi.  J'ai  reconnu  les  v6tres  et  ceux 
de  M.  Philidor,  comme  un  connoisseur  connoit  deux  tableaux , 
qui  quoiqu'cgalement  bons,  sont  de  matlres  diff^rents.  Et  j*ai 
rhonneur  de  vous  faire  k  tons  deux  mes  plus  sincires  remer- 
cimens. 

Quant  au  prix  de  notre  convention ,  je  n'attends  qu'une 
reponse  de  If.  Pleinchesne  pour  prendre  a  cet  (^rd  les  arran- 
gemens  convenables.  Mes  grandes  occupations  ne  m'ayant 
point  pcrmis  jusqu'i  present  de  lui  ecrire,  je  viens  de  le  faire 
pour  le  menacer  d'user  envers  lui  de  rigueur  s'il  dilTeroit 
davantage  a  se  lib^rer  de  ce  qui  lui  reste  de  4200  livres  qu'il 
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a  touch^es  pour  vous  satisfaire,  ainsi  que  M.  Philidor  de  vos 
honoraires  h  cause  de  la  musique  de  Berthc,  conforineiDent  k 
la  convention  que  vous  ne  tarderez  pas  a  I'^tre  incessamment. 
fairhonneur,  etc. 

VlTZTHUHB. 


Gossec  k  Vitzthumb. 

Paris,  ce  II  fevrier  1775. 
Monsieur  , 

Cc  n'est  point  au  sujet  de  Berthe  que  j'ay  Thonnear  de  vous 
^crlre,  quoique  nous  n'ayons  point  vu  ny  entendu  parler  de 
M.  Pleinchesne. 

G*est  pour  vous  entretenir  d'un  sujet  qui  pouroit  peut-^tre 
vous  convenir  dans  les  r61cs  de  caracteres ,  c'est-2i-dire  ce  que 
nous  appellons  k  Paris  Temploi  de  Cailleau.  II  a  une  fort  belle 
voix  basse- taille,  une  memoire  tr6s-heureuse  ct  beaucoup 
d'adresse  dans  son  jeu,  tres-bien  de  figure,  gros  papa  de 
bonne  mine.  II  a  eu beaucoup desucces  dans  la  province, ou  il 
a  et^  un  an ,  et  on  Ta  vu  a  Paris  dans  les  ibddtres  de  society 
avec  un  tres-grand  plaisir.  Et  je  ne  doute  point  que  s'il  <S(oit 
sous  voire  direction,  Monsieur,  seulement  un  an,  vous  en 
feri^s  le  plus  grand  sujet.  C*est  k  un  theatre  comme  Ic 
v6tre,  Monsieur,  qu'un  acteur  peut  puiser  des  talents.  Je 
crois  vraiment  que  celui-ci  vous  feroit  honneur  dans  peu, 
attendu  qu'il  a  la  plus  grande  ardeur  du  travail.  II  est  homme 
de  bien,  on  ne  peut  pas  plus  range,  ayant  une  petite  fortune, 
dont  il  avait  placd  une  parlie  dans  le  commerce.  Souvent  les 
entreprises  ne  r^ussissent  point.  Pour  sauver  le  reste  de  cette 
petite  fortune  ,  il  quitlc  le  commerce  pour  reprendre  le  parti 
de  la  comddie. 

II  est  mari6  ct  son  Spouse,  qui  est  bien  n^e,  est  fort  intc- 
ressante.  Elle  remplit  avec  beaucoup  de  finesse  les  rdles  de 
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soubrette  dans  la  com^die;  mats  die  ne  chante  pas,  n'ayaot 
point  de  voix.  Si  I'homme  peul  vous  convenir,  c'cst  ce  que 
nous  d&irons.  II  voudroit  s'engager  pour  Pasques.  Voi&, 
Monsieur,  si  vous  pouvez  vous  en  charger  et  quel  trailement 
vous  pouri^s  lui  faire  si  vous  Taccept^s. 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'il  remplit  tres-bien  aussi  les  rdles 
k  ublier,  c'est-^-dire  le  bas  comique.  J'attcnds  voire  r^ponsc 
a  ce  sujet,  Monsieur,  que  je  vous  prie  de  noler , afin  que  notrc 
homme  ait  le  temps  de  se  retourner.  Je  vous  prie,  Monsieur, 
de  me  conserver  votre  estime  et  de  me  croire ,  etc. 

GOSSEC. 

Rue  des  Moulins ,  Butte  S^-Roeh. 


Vitztbumb  a  Gossec. 

Du20f^vrierl775. 
MoffSlBUR  , 

^ .  Les  circonstances  ne  me  permettant  point  d'engager  des 
sujets  que  vous  avez  la  bont^  de  me  proposer,  j'ai  Thonneur 
de  vous  remercier  bien  sincerement  de  Tinter^t  que  vous 
voulez  bien  prendre  k  ce  qui  me  regarde.  J*ai  pour  doubler 
Tannic  prochaine  Temploi  de  Cailleau  un  sujet  de  plus  que 
cette  ann^e  (M.  Compaiu  Tayant  tcnu  seul  jusqu*^  present), 
et  outre  cela  deux  bons  accessoires.  Quant  a  Temploi  des  sou- 
breltes,  Tactrice  qui  tient  celui  des  Duegncs,  tient  aussi  en 
chef  Temploi  des  soubrettes,  et  comme  cette  femme,  d'ail- 
leurs  remplie  de  bonne  volont^,  nous  suffit,  je  serois  f&che  de 
la  contraindre  a  un  partage  qu*elle  paroit  vouloir  ^viter. 

J'espire,  Monsieur,  que  cet  inconvenient  ne  me  privera 
point  dans  une  autre  occasion  de  la  preference  dont  vous 
voulez  bien  m'honorer  en  celle-ci,  et  quand  vous  aurez  k  placer 
quelque  bon  sujet,  vous  voudrez  bien  songer  k  moi.  J'accep- 
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terai  avec  empressement  tout  ce  qui  me  viendra  de  Yotre 
part ,  k  moins  que  des  circonslances  contraires  ne  me  rendent 
la  chose  impossible. 

J'ai  ^crit  k  M.  Pleinchesne ,  et  n*en  ait  point  eu  de  r^ponse- 
II  est  plus  qu'apparent  qu*il  ne  m*en  fera  point,  et  que  je  serai 
dupe  de  cet  homme  de  toute  facon.  Le  terns  du  carnaval  ne  me 
laissant  point  le  loisir  de  rdgler  cet  objet  k  voire  <^rd,  Mon- 
sieur, et  h  celui  de  M.  Philidor,  je  remets  jusqu'au  car^me  k 
prendre  les  mesures  convenables  pour  vous  satisfairc. 

J'ai  rhonneur,  etc. 

VlTZTBUVB. 


M<  Philidor  k  Vitzthumb. 

Ce  9  man  1775. 
Monsieur  , 

Mon  mari  est  appesens  pour  deux  mois,  et  ille  ma  chai^r 
de  ces  affaire  en  son  apessence.  Je  me  praisse  de  vous  faire 
scavoir  que  la  faire  de  M.  Plainchene  est  enfin  ter  miner.  Ille 
ma  fais  te  nir  treiz  louis  qui  restai ,  et  je  lui  ei  faite  un  recus 
de  600  liy.  Pour  la  partition  des  Femmes  Vengcrs ,  je  la  fais 
copier,  et  je  laremetr^  sur  le  cham  pour  la  sommes  don  t  vous 
aitte  convenue  avec  mon  man.  Je  vous  prie  de  croire ,  Mon- 
sieur, que  cette  pettite  la  quinne,  dont  vous  neliis  pas  garans, 
na  point  diminuer  la  conficnce  que  mon  mari  a  toujours  eu 
en  vous.  Mais  M.  dePlainchainenous  avoisleur^s  tons  les  deux, 
et  ille  ne  ma  paier  que  le  9  de  ce  moi.  Je  proflitte  de  cette 
occasion  pour  vous  dire  que  je  suis  avec  la  consideration  la 
plus  parfailte, 

Votre  tres-humble  et  tres-obeissante 
servante  Richer, 

F.  Philidor. 
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Vitzthumb  k  M*  Philidor. 

Du23avrilf775. 

Madams, 

Je  auis  bien  charm^  d*apprendre,  par  la  lettre  que  vous 
ni*avez  fait  Thonoeur  de  ni'dcrire  le  9  de  cc  mois,  que  M.Plein- 
chesne  se  soit  execute  via-ii-vis  de  M.  Philidor.  Les  prdcaulions 
que  je  prendrai  k  Tavenir  en  pareil  eas  me  mettront  k  I'abri 
des  desagrdmeDs  que  j'ai  essuyds  par  sa  faute  en  cette  cir- 
cOnstance. 

Je  viens  de  recevolr  la  partition  dea  Femmes  Vengdes.  J'ai 
I'honneur  de  vous  remercier ,  Madame,  du  soin  que  vous  avez 
bicn  voulu  prendre  d'en  diligenter  I'expddition.  J'aurai  soin , 
Madame,  de  vous  informer  ou  M.  Philidor  du  succes  qu'elle 
aura  eueici  apres  la  i'"  representation. 

J'ai  rhonneur  d'etre  avec  la  consideration  la  plus  distingude, 

Madame, 

Voire,  etc. 

Vitzthumb. 


Vitzthumb  k  Pleinchesne, 

Da11mai1775. 
Monsieur, 

Sans  les  ptatntea  pettees  contre  vous  par  MM.  Philidor  et 
Gossec  sur  le  manque  de  payement,  di»nt  vous  avez  touche  le 
montant,  j^aurois  ignord  votre  existenoe.  M^  Philidor  m'a  fait 
savoir  que  son  mari  dtoit  satisfait  de  la  pretention  qu'il  avoit 
k  votre  charge.  Mais  je  ne  sals  pas  s'il  en  est  de  m^me  k 
regard  de  M.  Gossec,  qui  ne  m'a  pas  ecrit  depuis  quelque 
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teins.  Je  ne  me  serois  surement  pas  attendu  k  un  proc^d^ 
pareil  de  voire  part,  et  pour  ne  pas  in*y  exposer  une  seconde 
fois,  vous  permettrez,  Monsieur,  que  je  rompe  tout  com- 
merce avec  vous.  J*ai  d'ailleurs  6i6  si  peu  content  des  ou- 
vrages  que  vous  m'avez  fait  passer  en  vertu  de  notre  conven- 
tion, que  je  n'en  ai  pu  tirer  aucun  parti.  Vous  les  trouverez 
tous  dans  le  paquet  ci-joint ,  ainsi  que  la  musique  de  Rosalie 
ct  les  dessins  du  costume  de  Berthe.  La  personne  qui  vous 
remettra  ce  paquet  vous  paycra  ^galement  vos  d^boursds, 
montant  k  i04  liv.  Et  moyennant  quoi,toat  est  termini  entre 
vous  et  moi ,  plus  k  votre  avantage  qu*au  mien. 

Quant  k  Berthe ,  comme  il  m'est  d^fendu  de  repr^senter  lin 
spectacle  quelconquc  sans  en  avoir  soumis  le  poeme  k  la  cen- 
sure du  gouvernement,  votre  piice  n*a  pas  pu  passer  telle 
qu'elle  ^toit  en  manuscrit.  Et  ayant  fait  la  d^pense  de  la  mu- 
sique, decoration  et  vestiaire,  j'ai  ^t^  force  d'y  faire  faire  les 
changcments  dont  vous  vous  plaignez,  etau  moyen  desquels 
seuls  la  piece  a  pu  supporter  une  representation.  J*ignore  si 
cette  ann^e-ci  je  pourrai  en  donner  une  2* ,  sans  y  faire  encore 
d'autres  changcments.  Vous  verrez  par  \k  que  les  succes  de 
votre  piece  ne  sout  ni  brillans,  ni  assures,  et  qu'elle  cut  ^t^ 
sans  effet  si  on  I'avoit  laiss^e  telle  que  vous  me  Tavez  envoy^e. 
C'est  tout  ce  que  j'ai  k  r^pondre  k  la  lettre  que  vous  m*avez 
fait  I'honneur  de  m'6crire  le  25  du  mois  dernier.  Et  j'ai  celui 
d*etre  tris-parfaitement  Monsieur  votre,  etc. 

VlTZTBOMB. 


La  classe  s'est  formee  ensuite  en  comit^  secret  pour 
arr^ter  la  liste  des  presentations  aux  places  vacantes  sou- 
mises  par  les  sections. 


(  688  ) 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Academic  royale  de  Belgique,  —  Commission  royale  d'his- 
toire,  —  Collection  de  Ghroniques  beiges  inedites  :  La  Biblio- 
thique  nationale  k  Paris,  1. 1,  public  par  M.  Gachard.  Codex 
Dunensis,  etc.,  public  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove. 
—  Le  Livre  des  fiefs  du  comt^  de  Looz  sous  Jean  d*Arckel 
{C.  de  Borman),  —  Compte  rendu  des  stances,  4""  s^rie, 
tome  II,  VII*  Bulletin.  Table  gen^rale  de  la  5*"*  sdrie.  Bruxelles, 
1875 ;  2  vol.  in-4%  vol.  et  2  br.  in-8*. 

Gachard  {L-P.).  —  La  Bibliothdque  nationale  a  Paris. 
Notices  et  extraits  des  manuscrits  qui  concernent  Thistoire 
de  la  Belgique,  1. 1,  1875.  Bruxelles  ;  vol.  in-4*. 

Van  Beneden  P.-/.).  —  Les  Pachyacanthus  du  mus^e  de 
Vienne.  Bruxelles ,  i875;  br.  in-S^ 

Chalon  {Renter),  —  Discours  d'ouverture  prononcd  h  TAs- 
sembl^e  generate  annuelle  du  4  juillet  i875  de  la  Soci^t^ 
royale  de  nuinismatique  de  Bruxelles.  Bruxelles;  br*  in-8^. 

Morren  {id.).  —  Correspondance  botanique.  Liste  des 
jardins,  des  chaires  et  des  musees  botaniqucs  du  monde , 
S"*  ^dit.  Liege,  octobre  1875;  br.  in-8^ 

Cornet  {F.-L.)  et  Briart  {A.).  —  Sur  le  synchronisme  du 
systeme  hervien  de  la  province  de  Li^ge  et  de  la  craie  blanche 
moyenne  du  Hainaut.  —  Note  sur  Texistence  dans  le  terrain 
houiller  du  Hainaut  de  bancs  de  calcaire  &  crinoides.  Li^e; 
2  br.  in-8". 

Nypels{J.'S.-G.),  — Le  code  penal  beige  interpr^t^,  7"*  liv. 
Bruxelles,  1875;  in-8*. 

Bivier  {Alphonse).  —  Une  nouvelle  histoire  du  droit.  (Dis- 
cours prononc^  le  11  octobre  1875  k  TUniversit^  de  Bruxelles.) 
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Bruxelles ,  1875;  br.  in-8^  —  Berichte  Burgundischer  Agenlen 
in  der  Schweiz  von  i 619  bis  1629.  Zurich,  1875;  br.  iii-8\ 

Heremans  (/.-F.-/.)  en  Ledeganck  {C.-J.-K,),  —  Werken 
van  Zusler  Hadewijch.  1.  Gedichten,  2'"  stuk.  Gand,  i875; 
in-8^ 

Cr6pin  [Francois).  —  Mal^riaux  pour  servir  a  I'histoire  des 
roses, 5**  fasc.  —  Observations  sur  quelques  plantes  fossiles 
des  d^p6ts  d^voniens  rapportds  par  Dumont  &  l^dtage  quarUo- 
schisteux  inffhrteurde  son  systdme  eifelien.  Gand,  1874-75; 
2  broch.  in- 8*. 

Bormans  {Stanislas).  —  Les  fiefs  du  coint6  de  Namur. 
4"  ^iv.,  XlIF"  et  XIV"*  siicles.  —  Cartulaire  de  la  commune 
de  Cottvin.  Namur,  1875;  2  vol.  in-8''. 

Bernimolin  (Eug.).  L'^cole  populaire  et  le  rationalisme 
contemporain ,  tome  I.  Li6ge,  1875;  vol.  in-8^ 

Bergmann  (Anion).  —  Philips  van  Marnix  van  S^-Alde- 
gonde.  2*'  Druk.  —  Geschiedenis  der  stad  Lier.  —  Verspreide 
9<jhet8en  en  novellen.  —  Ernest  Staas,  schetsen  en  beelden. 
Li^ge,  Anvers,  Gand;  br.  et  3  vol.  in-8''. 

Davreua:.  —  Sur  la  contagion  du  cholera  par  les  cadavres 
des  chol^riques.  Li^ge,  4875;  broch.  in-8'' 

De  PifHer  (Frans)^  Ronse  {Edmond)  et  Bore  {Pieter).  — 
Geachiedenis  der  stad  en  kastelnij  van  Veurne.  Gand,  1875; 
vol.  in-8*. 

Ginard  (P.).  —  Notice  sur  la  Soci6t^  royale  d*harmonie 
d'liRvers.  —  L'hdtel  des  monnaiesd'Anvers(M^moirecouronn(( 
le25  fivrier  1872  par  TAcademie  d'archeologie  de  Bclgique). 
—  Levensschets  van  Cornells  van  Kiel  (Kilianus).  —  Notice  sur 
les  archhectes  Herman  (le  vieux)  et  Dominique  de  Waghe- 
makere.  Anvers;  4  br  in-8''. 

Germans  (F.). —  La  v^rit^  sur  Op  Signorken.  Malines, 
1875;  br.  pet.  in-8«. 

Preudhomme  de  Borre  {A.).  —  La  possibility  de  la  natura- 


(657) 

lisalion  de  la  Leptinotarsa  Decsmlineata  examinee  au  point  de 
vue  de  la  concurrence  vitale.  Bruxelles,  1875;  2  feuilleto 
in-S'. 

Vander  Straeten  (Edmond.  —  La  musique  aux  Pays-Bas 
avant  le  XIX*  siecle,  t.  III.  Bruxelles,  4875;  vol.  in -8*. 

Van  Rysselberghe,  —  Courbes  ro^t^orographiques,  gravies 
k  Ostende  en  juin  i875,  par  Tenregistreteur  universe!.  Feuille  . 
volante. 

Stad  Turnhout.  —  Verslag  over  het  Besluur  en  den  Toe- 
stand  der  Zaken.  Turnhout,  1875;  in-8^ 

Acadimie  royale  de  medecine  de  Belgique.  —  Bulletin, 
5"**  s^rie,  tome  IX,  n""  8  et  9.  Bruxelles,  1875 ;  12  fasc.  in-8^ 

Annates  des  Travaux  publics  de  Belgique,  tome  XXXIII, 
1^"cah.  Bruxelles,  1875;  in-8*. 

Analectes  pour  servir  d  Vhisioire  ecclesiastique  de  la  Bel- 
gique, lome  XII,  1875,  2*"*  livr.  Bruxelles;  in-8^ 

Bulletin  des  archives  d'Anvers,  tome  VII,  2*liv.  Anvers, 
1875;in-8». 

Willems-Fonds  le  Gent.  —  Uitgave,  n*  81 ,  feuilles  11-22. 
Gand,  1875;  in-8*.  —  Volks-Almanak ,  1876.  Gand,  br.  pet. 
in.8*. 

L' Illustration  horticole,  3*  ser.,  6  vol.,  8*  et  9*  liv.,  aout  et 
seplembre  1875.  Gand;  2  liv.  in-8*. 

Federation  des  soeietis  d' horticulture  de  Belgique,  —  Bul- 
letin, 1874.  Li(fge,  1875;  vol.  in-S^ 

Gleichman  (/.-6r.).  —  Het  leven  van  M'  A.  Bogaerts  (1795- 
1870).  Amsterdam ;  vol.  pet.  in-4^ 

Physiologisch  Laboratorium  der  Utrechtsche  HoogeschooL 
—  Onderzoekingen,  Derde  reeks.  III.  Aflev.  II.  Utrecht, 
1875;  in-8*. 

DeDietsche  Warande,  nieuwe  reeks,  1'*^decl,  S***  Afleve- 
ring.  Amsterdam,  1875;  in-8*. 

Institut  B,  Grand-Ducal  de  Luxembourg.  —  Publications 
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de  la  secUon  des  sciences  naturelles,  tome  XV,  4875.  Luxem- 
bourg; vol.  in-S"*. 

La8aulx{iy  A.  Von).  —  Eludes  p^trographiques  sur  les 
roches  volcaoiques  de  I'Auvergey  etc.  (traduites  par  F.  Gon- 
nard).  Clermont-Ferrand,  1875;  vol.  in-8®. 

Societi  d'agricuUure ,  de  sciences  et  d'arts  scant  d  Douai. 
—  Mimoires,2*  s^r.,  t.  XII,  1872-1874.  Douai,  1875;  vol. 
in-8«. 

Coussemaker  {E.  de.),  —  Fondation  de  chapelles  et  de  cha- 
pellenies.  Lille,  1875;  br. in-8''. 

Maire  (Le  Docteur).  —  Discours  prononc^  en  la  Seance 
publique  du  29  septembre  1875  de  la  Socidt^  nalionale  Ha- 
vraise  d'dtudes  diverses.  Le  Havre  1875;  br.  in-8^ 

Barghon  Fort-Rion  [F.  de).  —  Elude  historique  sur  S.  E. 
Jean-Andre  Van  der  Mersch.  Paris,  1875 ;  br.  in-8''. 

Delaborde  (Le  vicomte  Henri).  —  Eloge  d'Auber.  Paris, 
1875;br.  in-4«. 

Perrey  (A.).  —  Sur  la  frequence  des  tremblements  de 
terre  relativement  h  Ngc  de  la  Lune.  Paris,  1875;  br.  in-i"". 

Catalogue  de  livres  d'histoire  naturelle  et  parliculi^rement 
de  geologic  et  de  conch jliologie  composant  la  Bibliotheque  dc 
M.  G.'P.  Deskayes,  avec  notice  biographique.  Paris,  1875; 
in.8«. 

BevNe  des  questions  historiques,  10*"'  ann^e,  30  liv.,  1*' 
octobre  1875.  Paris;  in-8''. 

Society  d'histoire  naturelle  de  Toulouse.  —  Bulletin, 
IX""ann^e,  1874-1875,  3-«  fasc.  Paris,  octobre  1875;  in-8*. 

Societi  arcMologique  du  midide  la  France  y  d  Toulouse.  — 
Bulletin:  feuilles  5,  6  et  7, 1873 ;  feuilles  6  et  7, 1875.  Tou- 
louse; in-4^ 

Krbnig.  —  Das  Dasein  Gottes  und  das  Gliick  der  Menschen. 
Berlin,  1874;  vol.  pet.  in-8\ 

K6nig.  Preuss.  Akademie  der  Wissenschaften  zu  Berlin. 
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—  Monatsbericht,  July  und  August  1875.  —  Abhandlungen. 
Berlin,  1875;  vol.  in-4*  el  fasc.  in-8^ 

Berliner  GeselUchafl  fur  Anthropologies  Ethnologie  und 
Urgeschichte.  —  Verhandlungen ,  Jahrgang  1875  :  Sitzung 
vom  16  Januar  bis  19  Juni.  Berlin,  1875;  6  cah.  gr.  in-8''. 

Naturhistorisch'MediciniHcher  Verein  zu  Heidelberg,  — 
Verhandlungen,  Neuc  Folge,  1.  Bd.,  2. Heft.  Heidelberg,  1875; 
in-8^ 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Vorarlberg,  —  Zeitschrift, 
111.  Folge,  19.  Heft.  Innsbruck,  1875;  in-8^.      • 

Kommission  zur  Unlersuchung  deulschen  Meere ,  in  KieL 
— '  Jahresbericht,  fiir  die  Jahre  187:2,  1873, 11.  und  111.  Jabrg. 
Berlin,  1875;  gr.  in-4". 

AT.  Universilat  zu  Freiburg  ujB,  —  Programme  pour  1875 
et  1876.  —  Lisle  du  personnel  enseignant  pour  la  m^me  ann^e 
scolaire.  —  Disserlalions  inaugurates.  Fribourg  en  Brisgau; 
6br.  in.4«ct18  br.  in-8«. 

Pulzeys  {Felix).  —  (Jebcr  die  Abiogenesis  Huizinga's.  Br. 
in-8*'  s.  1.  n.  d. 

Schlagintweil-Sakunliinski  ( fferniann  v.),  —  Einsendung 
eines  Geschenkes  vonHerrn  D"  Armin  Wiltstein.  —  Angaben 
zur  Characlerislik  der  Kru-Neger.  Br.  in-8'>  s.  1.  n.  d. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  LVI11.  Tell.  2.  Heft. 
Leipzig,  1875;  in-8^ 

K.  B,  Akademie  der  Wiseenschaften  zu  Miinchen,  —  Sit- 
zungsberichte  der  math.-physik.-Classe,  1875,  Heft  II.  Munich; 
in-8°. 

Zoologisch-mineralogischer  Verein  in  Regensburg.  —  Cor- 
respondenz  Blatt,  6'""  ann^e  k  20'"*  annde,  1852-1866.  — 
Abhandlungen,  X.  Heft.  Ratisbonne  et  Munich;  16  vol.  pet. 
in-8*. 

Handelmann  {ffeinrich).  —  Die  prdhistorische  ArchSoIogie 
in  Schleswig-Holslein.  Kiel,  1875;  br.  in-8°. 
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K.  Stalisticli'Topographische  Bureau,  StuUgari,  —  Wurl- 
teinbergische  Jahrbiicher  fiir  Stalistik  und  Landeskunde, 
Jakrgang  1874,  [.  und  11.  TheiL  —  Beschreibung  des  Oberamts 
Rotlweil.  Stuligart,  1875;  2  vol.  gr.  in-8''  el  vol.  pet.  in-^\ 
Kaiserl.  Universitdt,  \Vien»  —  Verwalstungs-und  Zustands- 
bcricbt  fur  die  Studien  Jahre  i875/4  und  1874/5.  Vienne, 
i875;in-8». 

Geographische  Gesellschaft  in  Wien,  —  MiUheiiungen, 
XVII.  Bd.,  1874.  Vienne,  1874;  vol,  in.8^ 

Koehne  {Bernardo  Barone  di),  —  Le  monete  ossidionali  di 
Brescia.  Br.  in-8%  1874. 

Societe de  chimie  de  St-Pelersbourg.  —  Journal,  lome  VII, 
n"  7  el  8.  S»-P^lersbourg;  in-8". 

Jardin  Imperial  de  Bolanique  de  St- Piter sbourg.  —  Tra- 
vaux,  tome  III,  n'*  2.  S*-P6(ersbourg,  1875;  vol.  in-8^ 

Societe  Imperiale  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Bulletin, 
annee  1875.  n®  1.  Moscou  ,  1875;  in-8". 

Soci6t4  des  naturalistes  de  la  JVouvelle-Russie  a  Odessa. — 
M^moires,  tome  III,  cab.  I.  Odessa,  1875;  in-8^ 

Societe  royale  des  sciences  a  Upsal,  —  Nova  acta,  ser.  Ill, 
vol.  IX,  fasc.  II.  —  Bulletin  mdtdorologique ,  vol.  VI,  1874. 
Upsal,  1875;  fasc.  et  br.  in-4''. 

Nordiskl  medicinskt  Arkiv ,  Bd.  VII,Tredje  Haflel.  Stock- 
holm, 1875;  in  8«. 

Cordeiro  (Luciano).  —  De  la  ddcouvertc  de  TAmdrique, 
Lisbonne,  Paris,  1874;  br.  in-8'. 

Puyals  de  la  Bastida  {don  Vicente).  —  Historia  de  la  nu- 
meration con  no  vcdades  de  grande  importancia  universal. 
Madrid,  1875;  br.  ln-12. 

Trafford  (F.-fF.-C.).  —  Amphiora  ou  la  vue  du  monde, 
2"*  notice.  Zurich,  1875;  br.  in-8^ 

Schw,  Gesellschaft  fiir  die  gesammten  Xaturwissenschaf- 
ten,   Bern.  —  Verhandlungen:   47.   Versammlung,  1863; 
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57.  Jahresversammlung,  1873-1874.  Coire;  2  vol.  pet.  innS*. 

Nalurforschende  Gesellschaft  in  Bern.  —  Mitth^ungen 
ausdem  Jahre  1874,  N'  828-873.  Berne,  1875;  in-8^ 

SociiU  de  physique  et  d'hisioire  naturelle  de  Genh)e.  — 
M^moires,  tome  XXIV,  1'*  partie.  Geneve,  1873-1874;  vol. 
in-i-. 

Sociiti  des  sciences  natureUes  de  NeuchateL  —  Bulletin, 
tome  X,  second  cahier.  Neucbatel^  1875;  in-8''. 

Gaita  (Luigi).  —  La  sismologla  ed  il  magnetismo  terreslre 
secondo  le  piu  recenti  osservazioni  fatte  in  Italia.  Rome, 
1875;  bp.gr.  in-8». 

Genocchi  {Angela).  -—  Interno  ad  aleune  Bene.  Turin ,  1875; 
br.  in-8*. 

Volpicelli  (PaoU).  —  Sopra  un  principio  elettrostatico , 
riconosciuto  dal  sig.  D'  Palagi  (1852).  —  Lettera  del  sig. 
abate  Regnani,  diretta  al  padre  Secchi,  contro  la  teorica  dell* 
illustre  fisico  italiano  Melloni,  e  risposta  del  prof.  P.  Vol- 
picelli (1855).  —  Riflessioni  del  prof.  F.  Ratti  sulle  due 
comunicazioni  del  prof.  P.  Volpicelli,  relative  alia  pola- 
riUi  elettrostatica,  e  risposta  dello  stesso  Volpicelli  (1855).  — 
Comunicazione  del  prof.  F.  Ratti  suUa  seconda  lettera  del 
prof.  P.  Volpicelli  al  sig.  V.  Regnault  e  risposta  dello  stesso 
Volpicelli  (1855).  —  Suir  epoca  della  completa  cecitii  di  Ga- 
lileo (1868).  —  Di  un  barometro  fotografico  e  formule  per 
compensare  automaticamente  gli  effetti  della  teroperatura  in 
un  barometro  qualunque  (1869).  —  Opinioni  e  sperienzc 
antichc  e  moderne  circa  il  calore  del  raggiamento  lunare  ed 
ancbe  stellare  (1870).  —  Formula  generale  per  la  variazione 
del  tono,  prodotlo  dal  moto  del  corpo  souoro,  e  delF  ascolta- 
tore :  corollnri  di  questa  formula ,  e  considerazioni  sul  modo , 
col  quale  credesi  potersi  spiegare  la  spostamento  delle  righe 
di  Fraunhofer  nelio  spettro  del  sole,  a  motivo  del  suo  moto 
rotatorio  (1870).  —  Esposizione  del  modo  col  quale  per  k 
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prima  voita  fu  applicato  ii  calcolo  alia  eleltrostatica  e  ne  fii 
conduso  che  la  elettricita'  indotta  non  tende  (4870).  —  Sulle 
variazioni  di  temperatura  prodotte,  sia  dair  urto  di  una  cor- 
rente  d*aria,  sia  dall*  assorbimento  di  qnesta  per  le  polveri;  e 
formule  atte  ad  assegnare  tanto  la  dispendenza  fra  la  quantita* 
di  assorbimento,  ed  il  calorico  sviluppato  in  esso,  quanto  a 
tradurre  le  indicazioni  di  qualunque  termometro  ad  aria,  in 
quelle  del  (ermometrp  a  mercurio  (1874).  —  SuUo  scopo  del 
piano  di  provo,  e  sulle  cause  da  cui  dipendono  gli  eJDTetti  elet- 
trostatici  di  questo  istromento  (1874).  —  Sulle  correnti  elet- 
triebe,  giii  dette  di  flessione  (I*  nota,  4874).  —  Su  talune 
trasformazioni  di  forza  viva  in  calorico  e  sulla  quistione  a 
cio*  relativa  tanto  fra  il  gesuita  Grassi  e  Galileo  quanto  per 
Tattrito  dell'  aria  (4874).  —  Soluzione  completa  e  generate 
mediante  la  geometria  di  situazione  del  problema  relativo  alio 
corso  del  cavallo  sopra  qualunque  scacchiere  (4872).  —  Necro 
logico  cenno  relativo  al  duca  Mario  Massimo  (4873).  —  Eifetti 
della  persistenza  dei  colori  sulla  retina  (4875).  —  Sur  Tin- 
fluence  ^lectrique  (4874).  —  Dimostrazione  di  un  teoreraa  di 
meccanica  enunciato  e  non  dimostrato  da  Poisson  (1875).  -- 
Necrologia  deir  astronorao  G.-B.  Donati  (4875).  —  Necrologico 
cenno  relativo  ad  Augusto  de  la  Rive  (1879).  Rome;  18  br.  et 
vol.  in-4«;  vol.  in-8®. 

Societd  entomologica  italiana  di  Firenze,  —  Bullettino, 
anno  7",  trim.  Ill,  4875.  Florence;  in-8*. 

Aeeademia  fisio- medico -statistica  di  Milano.  —  Atti, 
anno  XXXI,  1875.  Milan,  4875;  in•8^ 

/}.  Aeeademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Atti,  vol.  X, 
Disp.  4''-8*,  novembre  4874-giugnio  4875.  Turin;  8  fasc. 
in-8«. 

Osservatorio  della  Regia  Universitd  di  Torino,  —  Bullet- 
tino meteorologico  ed  astronoroico,  anno  VIII  (4875).  Turin. 
4875;  in-4«. 
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Academia  olimpica  di  Vicenza.  —  Atti ,  vol.  VII,  i"*  e  S**  se- 
mest.  1874.  Vicenze,  i874;  2  fasc.  ]n-8^ 

Blanford  (Henry  F.).  —  The  Winds  of  Northern  India ,  in 
relation  to  the  Temperature  and  Vapour-constituent  of  the 
Atmosphere.  Londres,  i874;  in•4^ 

Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland. 
—  Journal,  vol.  V,  n**  I,  July  1875,  —  List  of  the  members, 
1875.  Londres;  2  br.  in-8^ 

Royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Journal,  New  Series,  vol.  II,  pt.  II.  —  Fifty-second  annual 
Report,  1875.  Londres  et  Hertford ,  1875;  vol.  et  br.  in-8^ 

Institution  of  civil  engineers  of  London.  —  Minutes  of 
proceedings,  voL  XLII,  session  1874-1875,  pt.  IV.  Londres 
1875;  vol.  in-8». 

Zoological  Society  of  London.  —  Transactions,  vol.  IX, 
pt.  4,1875.  —  Proceedings,  1875,  pt.  H  and  pt.  III.  —  Revised 
list  of  the  vertebrated  animals  now  or  lately  living  in  the  gar- 
dens of  the  Zoological  Society  of  London.  (Supplement).  Lon- 
dres; liv.  in-4",  2  liv.  et  br.  in-8". 

Numismatic  Society  of  London.  —  The  numismatic  chro- 
nicle, 1875,  pt.  II.  Londres;  in-8''. 

Chemical  Society  of  London. —  Journal,  ser.  2,  vol.  XIII, 
may,  June  and  July,  1875.  Londres;  5  cah.  in-H"*. 

London  mathematical  Society.  —  Proceedings,  voL  VI, 
Nos.  81,  82,  83  and  84.  Londres,  1875;  in-8'. 

Asiatic  Society  of  Bengal,  Calcutta,  —  Bibliotheca  Indica, 
New  Series,  Nos.  517,  318, 319  and  320(in-4») ;  Nos.  310,  511, 
316,  321 ,  322,  323,  324,  325,  326  (in-8o).  —  Proceedings, 
Nos.  VI-VIII,  June-August  1875.  —  Journal  :  pt.  I,  No.  II, 
1875;  pt.  II,  No.  1  and  extra  number  1875.  Calcutta;  2  br. 
in-4'>  et  14  br.  in-8^ 

American  Journal  of  science  and  arts,  vol.  X,  july-no- 
veraber  1875.  New  Haven,  1875;  5  fasc.  in-8^ 
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The  Penn  Monthly,  vol.  VF.  Nos.  67-72,  july-dccem- 
ber  1875.  Philadelphie ;  6  fasc.  10-8*". 

Willson  {fV--6.).  —  Meteorological  abstract  for  the  year 
1874.  —  Report  of  the  Midnapore  and  Bardwan  cyclone  of 
the  1 5  tb  and  1 6  th  of  October  1874.  Calcutta,  1875;  i  vol.  in-4''. 

California  Academy  of  sciences.  —  Proceedings,  vol.  IV, 
1870,  pt9.  II  and  III.  San  Francisco  ,  1870;  2  fasc.  in-8«. 

Geological  Survey  of  Canada,  —  Rapport  des  operations 
pour  1875-1874.  Montreal,  1875;  vol.in-8^ 

Sociedad  de  Geografia  y  EstadisHca  de  la  Republica  Mexi- 
cana.  —  Boletio,  5*  epoca,  tomo  II,  n"  5,  6,  y  7.  Mexico,  1875; 
in-8*. 

Sociedad  Mexicana  de  Historia  Natural.  —  La  Naturalcza, 
tomo  III,  entregas  6-14.  Mexico,  1875;9  cah.  in-4°. 

fnstitutq  Historico  Geographico  e  Ethnographico  do  Bra- 
sil.  —  Revista  trimensal,  tomo  XXXVII,  parte  2%  IV  trim.; 
t.  XXXVIII,  parte  1%  I  e  II  trim.  Rio  dc  Janeiro,  1874,  1875; 
3  fasc.  in-8^ 

Acadimie  nationale  des  sciences  exactes  de  I' University  de 
Cordova.  —  Bulletin,  part.  IV.  Buenos-Aires,  1875;  in-8«. 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  4  decembre  1875. 

M.  A.  Brialmont,  directeur  et  president  derAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Soni presents :  MM.  J.-S.  Stas,  P.-J.  Van  Beneden,  Edm. 
de  Selys  Longchamps,  H.  Nyst,  Th.  Gluge,  L.  Melsens, 
F.  Duprez,  Ernest  Quctelet,  H.  Maus,  E.  Cand6ze, 
F.  Donny,  Cb.  Montigny,  Cd.  Morren,  £d.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folie  et  F.  Plateau,  membres;  Eug.  Catalan 
et  Aug.  Bellynck,  associes;  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
F.  Cr^pin,  F.-L.  Cornet  et  Ch.  Van  Bambeke,  correspond 
danU. 

V^  ^tYL\t,y  TOME  XL.  43 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tint^rieur  fait  parvenir  a  la  demande 
de  M.  le  Ministre  des  Pays-Bas,  pour  la  biblioth^que  de 
rAcad^mie,  un  exemplaire  de  la  ^  edition  de  la  Pinaco^ 
graphia  de  M.Snellen  \an  VolIenhoven;in-4».  —  Remer- 
ciments. 

—  MM.  les  questeurs  dii  S^nat  et  de  la  Cbambre  des 
repr^sentants  adressent  des  cartes  de  tribune  reserve 
pour  la  session  legislative  de  1875-1876.  —  Remercl- 
ments. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  annonce  que  la  classe  des 
beaux-arts,  conTorm^ment  i  un^  decision  r^cente  de  la 
commission  administrative,  a  conO^  a  une  commission 
compos^e  de  MM.  Balat,  Pa} en,  G.  Geefs,  Fraikin  et 
Montigny,  le  soin  de  s*occuper  d'un  planet  d*un  devis  pour 
le  monument  k  Clever  k  feu  M.  AdolpheQuetelet. 

—  II  donne  ensuite  communication  de  la  motion  faite 
par  M.  Alvin,  dans  la  seance  de  la  classe  pr^cit^e,  au  sujet 
d*un  commencement  dincendie  qui  s'est  d^clar^  dans  le 
laboratoire  de  cbimie  de  r£cole  industrielle  plac^e  sous 
TAcademie  et  la  Bibliotheque  royale. 

r^a  classe  decide  qu'elle  s*associe  4  la  demande,  faite  a 
ce  sujet,  par  les  etablissements  int^resses,  c  que  des  me- 
snres  soient  prises  pour  le  d^placement  imm^iat  de 
riLcole  industrielle.  > 

MM.  Stas,  Melsens  et  Donny  declarent  faire  leurs  r£- 
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serves  aii  sujet  de  cet  accident  donl  con  a,  disent-ils, 
exag^r^  Tiniportance. »  « 

—  M.  P.  Cr^pin  fait  hommage  de  deux  brochures  de  sa 
composition  :  1"  Materiattx-  pour  servir  a  Chisloire  des 
roses ^  5®  fascicule ,  in-8**.  —  2"  Observations  stir  quelqnes 
planfes  fossiles  des  depots  devoniens,  etc.,  in-8". 

M.  de  Selys  Longchamps  pr^sente  une  brochure  iro- 
primee  portant  pour  titre  :  D'Omalius  d'Halloy.  Riogra- 
phie.  (Extraitdu  Journal  Franklin).  In-12. 

M.  Melsens  presente  de  la  part  de  M.  le  D'  P.  Calli- 
burc^s  un  e^emplaire  de  son  m^moire  intitule  :  Recher- 
ches  experimenlales  stir  I' influence  exercee  par  la  chaleur 
sur  les  manifestations  de  la  contraclilite  des  organes. 
In-8-. 

M.  Dove,  associ^  de  la  classe,  oflre Tannine  1874 du  tra- 
vail qu'il  public  dans  le  recueildes  publications  du  Bureau 
royal  de  statistique  de  Berlin  sous  le  titre  de  Druck\  Tem- 
perature Feuchtigkeit  und  Niederschldge  und  funftdgige 
WdrmemitteL  ln-8". 

M.  M.  Mourlou  adresse,  de  lapartdeM.  A.  von  Lasaulx, 
professeur  k  TUniversite  de  Bonn,  un  exemplaire  de  la 
traduction,  faite  par  M.  F.Gonnard,  de  son  travail  intitule : 
Etudes  pelrographiques  sur  les  roches  volcaniques  de 
rAuvergne,  In-8'. 

M.  Louis  Gatta,  de  Rome,  fait  parvenir  un  exemplaire 
de  son  ouvrage  intitule  :  La  Sismologia  ed  il  magnetismo 
terrestre.  Or.  in-8**. 

M.  Herman  von  Schlagiutweit,  de  Munich,  adresse  une 
brochure  imprim^e  desa  composition  :  Zur  Characterisfik 
der  KrU'Neger.  In-8". 

Le  classe  vote  des  remerctments  pour  ces  dons. 
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—  Les  etablisscmcuts  scienlitiqiies ,  dont  i'^nnineralioii 
suit,  fonl  parvenir  leiirs  derniers  travaux. 

LMnstilut  anlliropologique  de  la  Grande -Brelagne  k 
Londres,  la  Soci^ti  de  physique  ct  d^hisloire  nalurelle  de 
Geneve,  la  Society  belvetique  des  sciences  nalurelles  de 
Berne  el  la  Soci^l^des  naluralislesde  la  m^me  viile,  TAca- 
d6mie  imp^riale  des  sciences  de  Vienne,  la  Soci^t^  min^ra- 
logique  de  Ratisbonne,  le  Jardin  imperial  de  botanique  de 
Saint-P^lersbourg  et  la  Society  des  naturalisles  d'Odessa. 

La  Smilhsoniao  inslitulion  de  Washington  remercie  la 
classe  pour  le  dernier  envoi  de  publicalions  ac^d6miques. 

—  Les  travaux  manuscrilssuivanls  seront  Tobjet  d'un 
examen  : 

1°  Nolesurle  second  principe  de  la  theorie  mecanique 
de  la  chaleur,  par  M.  J.  De  Tilly,  correspondant  de  TAca- 
demie.  —  CommissairesMM.  F.  Folic  et  Eug.  Catalan; 

2*  Tables  de  logarithmes  a  douze  decimaies,  jusqu'a 
434  milliards,  par  M.  A.  Namur,  avec  une  introduction 
redig6e  par  iM.  P.  Mansion,  professeur  ^  TUniversite  de 
Gand.  —  Coinmissaires  MM.  E.  Catalan,  F.  Folic  et  Liagre; 

3®  Sur  les  depots  devoniens  rapportes  par  Dumoni  a 
I'elage  quarlzoscliisteux  inferieur  de  sonsysteme  eifelien; 
par  M.  Michel  Mourlon.  —  Comraissaires  MM.  Alb.  Briart, 
F.-L.  Cornet  etC.  Malaise; 

4*  Sur  la  relation  qui  exislerail  entre  la  temperature  de 
fusion  et  le  coefficient  de  dilatation  des  metaux  ,  par 
M.  P.  De  Heen,  ingenieur  k  Louvain.  —  Commissaires 
MM.  M.  Gloesener,Ch.  Montigny  et  F.  Folic. 
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RAPPORTS. 


Sur  le  probleme  des  liqnides  superposes  dans  un  tube 
capiUaire;  par  M.  G.  Van  der  Mensbrugghe. 

c-  La  qupslion  des  liquides  superposes  dans  un  mdme 
tube  capillaire  a  6i6  Irait^e  par  Laplace  et  par  Poisson. 
Ces  gi^om^tres  sonl  arrives,  par  des  ni^thodes  rigoureuses, 
a  la  conclusion  que  le  poids  tolal  souleve  est  le  m^me  que 
si  le  liquide  inf6rieur  ^tail  seul ,  et  M.  J.  Bertrand  a  d^duit 
(le  la  th^orie  de  Gauss  le  m^me  r^sultat.  Or  Young  avait 
d6ja  signale  un  fait  qui  ne  s*accorde  nullement  avec  la  loi 
ci-dessus,  et  si  Ton  consulle  les  experiences  de  M.  B^de, 
ot  surtout  cellesde  M.  Quincke^  on  y  trouve  de  nombreux 
exemples  d'un  semblable  disaccord.  Faut-il  en  conclure 
que  les  illustres  gciom^lres  francais  se  sont  troinpes,  nial- 
gr^  une  apparente  rigueur  de  leurs  theories ?  Cest  ce  point 
delical  que  M.  Van  der  Mensbrugghe  aborde  dans  le  Me- 
nioire  actuel;  il  admel  la  complete  exactitude  des  calculs 
rappel^s  plus  haut,  mais  il  montre  que  ces  calculs  suppo- 
sent  une  condition  physique  qu'il  est  impossible  de  r^ali- 
ser  experimentalement,  bien  qu^on  puisse  la  conccvoir  par 
la  pensee.  Cette  condition  consisle  en  cc  que  la  ligne 
suivant  laquelle  la  surface  comniune  ii  deux  liquides  abou- 
(it  k  la  parol  du  tube,  soit  parfaitement  rdguliere  et  parfai- 
tement  notte,  et  que,  dans  les  mouvements  que  pent 
prend^3  la  colonne  (otale,cette  ligne  se  d^place  tout  d*une 
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pi6ce  en  coDservant  sa  regularity  el  sa  pcttel^.  Or  si  I'on 
fail  Inexperience  de  maniere  que  le  liquide  inferieur  raonle 
d'abord  dans  le  tube  el  qu'on  ajoule  un  autre  liquide  par- 
dessus,  ce  qui  fera  descendre  le  premier  d'une  certaine 
quantile,  celui-ci  laissera  nccessairemenl  en  arri^re  une 
mince  couche  adht^rente  ci  la  paroi,coucbe  qui  formera 
une  gaine  dans  laquelle  s*engagera  le  liquide  superieur;  la 
surface  commune  du  m^nisquc  n*aboutira  done  plus  k  la 
paroi,  mais  bien  a  cctte  gaine.  Si,  au  contraire,  comme 
dans  le  preceded  de  M.  Quincke,  le  liquide  destin^  a  elre  le 
superieur  monte  dabord  dans  le  lube,  el  qu*on  permette 
ensuite  5  Tautre  liquide  d'y  pen^lrer,  c'est  alors  le  liquide 
superieur  qui  abandonne  sur  la  paroi  une  gaine  dans 
laquelle  s*engage  le  liquide  inferieur.  Des  lors  les  resullals 
de  Texperience  ne  peuvent  plus  correspond  re  ^  la.loi  trou- 
v^e  par  Laplace  el  Poisson.  On  obtienl,  au  contraire,  un 
accord  tr^s-satisfaisanl  enlre  la  theorie  el  Texperience, 
quand  on  cberche  la  valeur  du  poids  total  soulcv^  en  func- 
tion iles  tensions  de  la  surface  libro  supt^rieureetdes  sur- 
faces communes  aux  liquides  en  contact.  La  formule  qui 
donne  le  poids  exprime  de  cette  maniere,  avail  dej.^  ete 
trouv6e  par  Poisson ;  seulement  ce  geom^tre  ne  raltachait 
pas  les  constantes  qui  y  entrent  k  I'idee  des  tensions; 
M.  Van  der  Mensbrugghe  la  fait  ais<^ment  d^couler  aussi 
de  la  theorie  des  pressions  de  Laplace  el  de  la  theorie  de 
Gauss.  Cette  mSme  formule  est  independante  de  la  condi- 
tion th^orique  irrealisable  dont  j'ai  parl^,  et  voilili  pour- 
quoi  elle  fournitdes  r6sullals  que  Tobservalion  veritie. 

EnGn  aux  experiences  citees  dans  ce  qui  precede,  Tau- 
teur  en  ajoule  qui  lui  sonl  propres,  el  qui  constituent  de 
nouvelles  confirmations  de  la  formule  fondee  sur  les  ten- 
sions. On  le  voit,  le  travail  de  M.  Van  der  Mensbr^igghe 
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lend  k  faire  disparaitre  dans  la  th^orie  des  ph^nom^oes 
capiliaires,  une  difBculte  qui  semblait  inextricable;  il  a 
done  un  haul  degr^  d*inl£r£l,  el  je  ne  doule  pas  que  la 
classe n'en  decide  Timpression dans  le  recueil  des  M^nioires 
in-4®.  > 

I^a  classe  a  adopte  ces  conclusions  auxquelles  a  adh^r^ 
M.  F.  Duprez,  second  commissaire. 


Theoremes  sur  les  polygones  reguliers  el  sommation  de 
quelques  series  trigonometriques  ^  par  M.  le  capitaine 
d'artillerie  Reinemund. 

timppowt  d0  m,  J.  tt9  Tilly. 

c  Dans  le  Journal  de  Malhemaliques  de  M.  Liouville 
(1''  s^rie,  I.  Xlll),  M.  Breton  (de  Cbamp)  a  donne  Tana- 
lyse  d'un  Ouvrage  publie  en  1746  par  le  c^lebre  g^om^tre 
anglais  Stewart,  sous  ce  litre  :  c  Quelques  theoremes  ge- 
neraux  d'un  grand  usage  dans  les  hautes  malhemaliques  ». 
M.  Breton  ^tablit  que  plusieurs  des  propositions  contenues 
dans  eel  Ouvrage  sonl  inexactes,  c'esl-^-dire  qu^elles  se 
v6rifient  seulement  dans  des  cas  parliculiers. 

Parmi  celles  qui  sont  exactes,  Tune  des  plus  remarqua- 
bles  a  pour  objel  d^exprimer,  en  fonction  de  R,  de  m  el 
de  n,  la  somme  des  puissances  2m  des  distances  d'un 
point  0,  pris  sur  une  circonf^rence  de  rayon  R,  k  lous  les 
sommets  d*un  polygone  regulier  inscril  de  n  c6iis  f ). 


(*)  m  el  n  ont  ici  la  meme  signilicatioD  que  dans  le  M^moire  de  M.  Rei- 
iiemand.  Elles  out  la  significaiion  inverse  dans  rOuvragede  Stewart  el 
dans  le  Memoire  de  M.  Breion. 
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Celle  somme  s'ex  prime  par 

(,) ^   2m(2m -<)... (m-vl)^.,^ 

mais  la  demonstratioo  D*est  Taite  que  pour  ie  cas  oil  m  est 
infi^rieur  k  n  et  h  formule  elie-meme  com{K)rte  cette 
restriction. 

II  ne  parait  pas  que  Tod  ait  trouve  jusqu'ici  une  solution 
plus  complete,  c'est-i-di re  une  Tormule  analogue  k  (1), 
pr^sentant  k  pen  pr^s  les  mSmes  facilit^s  pour  Ie  calcul 
num6rique,  se  r^duisant  k  (1)  lorsque  m  est  inrerieur  a  n, 
maisind^pendante,  dans  sa  Torme  g^nerale,  de  toute  hypo- 
these  sur  les  valeurs  de  ces  deux  quantil6s. 

M.  Ie  capitaine  Reinemund  fail  connattre  cette  formule 
generate  dans  la  Note  soumise  k  notre  appreciation.  II  en 
deduit  quelques  sommes  de  series  trigonom^triques,  natu- 
rellement  plus  generates  aussi  que  celles  que  Ton  pent 
deduire,  par  une  m^tbode  analogue,  des  formules  de  Ste- 
wart. 

L'analyse  de  Fauteur  est  exacte.  Sa  m^thode  d*invesli- 
gation  me  parait  constituer  une  application  ing^nieuse  et 
remarquable  des  imaginaires  k  la  G^om^lrie.  Ses  r^sultats 
sont  d*une  importance  comparable  f )  k  celle  de  I'Ouvrage 
m£me  de  Stewart.  Enfin ,  un  exemple  bien  choisi  vient 
montrer  que  Ie  calcul  nuraerique  est  facile,  au  moinsdans 
une  infinite  de  cas  particuliers,  qui  ^chappent  complete- 
ment  k  la  formule  du  g^om^tre  anglais. 


(*)  Je  dis  comparable  et  non  tupSrieure,  car  si  la  formule  de  M.  Rei- 
nemund est  plus  g^n^rale  sous  Ie  rapport  de  la  yaleur  de  m,  celle  de 
Stewart  Test  davaniage  sous  Ie  rapport  de  la  position  du  point  0.  D*ail- 
leurs,  rOuvrage  de  Stewart  traite  d'autres  questions  encore. 


(  675) 

Pour  ces  motifs,  j*ai  Thonneur  de  proposer  k  la  Classe 
de  voter  l^insertion  du  travail  de  M.  Reioemund  dans  le 
Bulletin  de  la  seance  et  d*adresser  des  remerclments  k 
Taateur.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxquelles  s'est 
ralli^  M.  E.  Catalan,  second  commissaire. 


Sur  Vetage  devonien  des  psammites  du  Condroz  dans  le 
ba^sin  de  Theuxy  dans  le  bassin  septentrional  (enlre 
Aix4a~Chapelle  et  Ath)  et  dans  le  Boulonnais;  par 
M.  Mourlon. 

«  L'auteur  rappelie  que,  dans  un  Iravail  ant^rienr,  il  a 
reconnu  que  T^tage  des  psammiles  du  Condroz  peut  se 
diviser  en  quatre  assises,  d'Esneux,  de  Souverain-Pre,  de 
Montfort  et  d^Evieux,  d'une  puissance  approximative  de 
150,  100,  150  et  200  metres  respectivement.  Le  travail 
actuel  est  consacr^  k  Textension  de  ces  recberches,  d*abord 
dans  Ic  bassin  de  Thenx. 

Bassin  de  Tlieux.  —  L'auleur  y  a  reconnu  les  memes 
assises  que  sur  les  bords  de  rOurlhc.  II  decrit  en  detail 
la  coupe  comprise  enlre  Tbcux  et  Franchimont. 

Bassin  septentrional.  —  Passant  ensuite  au  grand  bas- 
sin septentrional  de  notre  terrain  anthraxir^re,  Tauteur 
decrit  d*abord  la  coupe  des  tranchees  pres  de  la  station  de 
Montzen-Moresnety  puis  les  carrieres  de  Montzen^  dans  les- 
quelles  il  n*a  pu  observer  les  deux  assises  iuferieures. 
Dans  la  coupe  de  la  tranchee  de  la  station  de  Dolhain ,  on 
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pent  admeUre  que  I'assise  do  Mooirort  Tail  d^raut^  proba- 
blement  par  suite  d^ine  faille.  Entre  la  station  de  Trooz^' 
Aval  et  Basse-Fraipontf  el  au  Foni-des  •  Crys ,  a  Chaud- 
fontaine,  I'assise   de  Souverain  -  Pre  semble    maoquer 
compl^teraent.  La  coupe  de  rOurthe  a  Angleur  n'esl  visi- 
ble qu*en  partie.  Dans  la  coupe  sur  le  ruisseau  au  S.  E. 
d'EngiSy  Tassise  d*£vieux,  k  son  lour,  parait  faire  d^faul. 
Dans  la  coupe  de  Huy ,  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse,  les 
assises  d*£vieux  et  de  Souverain-Pre  manquenl  k  la  fois. 
Dans  la  coupe  de  la  station  de  Naninne^  ou,  selon  moi,  les 
roches  sont  fortement  alter^es  par  des  emanations  geys£- 
rienneSy  Tauteur  ne  reconnail  pas  les  assises  d'Esneux  et 
de  Souverain-Pr6  (1).  A  Wepion,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse^  et  k  Malonne,  les  coupes  sont  incompletes.  Celle 
en  face  de  Vabbaye  de  Marche-leS'Dames  ne  montre  que 
Tassise  de  Montfort,  mais  une  grande  partie  est  masqu^e 
par  des  ^boulis;  d  Wartet^  a  NamecheM^  coupes  sont  aussi 
incompletes;  celle  des  carrieres  d'Houssoy  le  sont  egale- 
ment.  Mais  Tauteur  a  obtenu  de  M.  Gonthier  uue  coupe 
d^taill^e^  provenant  de  la  galerie  de  la  mine  de  Ville- 
en-Waret,  avec  les  6chanlillons  k  Tappui,  dont  Fexamen 
lui  permet  d'affirmer  que  Ton  ne  rencontre  dans  ce  district 
que  la  partie  sup^rieure  de  Tassise  de  Montfort.  A  Gel- 
bress^e,  a  Rbisnes,  a  Isne,  k  Mielmont,  les  coupes  sont 
^galement  incompl^los,  mais  on  n'observe  partout  que  la 
m£me  assise. 

Au  bois  de  la  Roq  (Arqucnnes),  je  serais  port^  a  admettre 
la  presence  de  Tassise  d'Elvieux  avec  celle  de  Montfort,  de 
mSme  qu*aux  Ecaussines.  Dans  les  carrieres  de  Mever- 


(1)  J'y  ai  trouve  une  Cucullaa  que  jorap|H)rte,  ainsi  que  d'autres 
^hanlilloQs  du  bord  nord  du  bassin ,  ^  C.  unilateratis. 
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gnies  et  d*Attre ,  puis  d'Alh,  on  D*observe,  suivant  Tauteur, 
que  Tassise  de  Monlfort. 

Boulonnais.  L'auteur  a  compl^l^  son  ^tiide  en  poursui- 
vanl  ces  couches  en  France,  oil  elles  reparaissent  dans  le 
Boulonnais,  completement  analogues  k  celles  qu*on  vient 
de  voir  en  dernier  lieu. 

Resume  et  conclusions,  II  r^sulte  de  ce  qui  precede  que 
les  assises  elablies  sur  FOurlhe  par  I'auteur  conservent 
leurs  caracteres  depuis  la  fronliere  prussienne  jusqu^i  la 
Manche,  mais  qu'une  ou  plusieurs  d'entre  elles  peuvent 
faire  defaut.  Ainsi  le  bord  seplenlrional  montre  deux  la- 
cunes  conslantes,  la  premiere,  conslilu^e  par  rabsence  de 
Tassise  d*l!lvicux ,  la  seconde,  par  le  manque  des  assises 
d*Esneux ,  de  Souverain*Pre  et  de  la  partie  inf^rieure  de 
Tassise  de  MontFort.  En  m&me  temps  la  puissance  de  Tetage 
est  fortement  reduile,  des  '/i  ou  des  ^/lo. 

Get  int^ressant  travail  est  accompagne  d*une  planche 
de  coupes,  et  je  propose  volonticrs  a  TAcad^mie  de  Tim- 
primer  dans  notre  Bulletin,  Toutcfois,  en  presence  do 
r^tat  de  nos  fmances,  j'estime  qu'il  n\v  a  pas  lieu  d'impri- 
mer  les  planches  en  couleur  :  un  choix  convenable  de 
pointings  leur  couservera  toute  leur  clarl^.  » 

c  Je  n*hesite  pas  k  me  joindre  k  mon  honorable  con- 
Trere  M.  Dewalque  pour  demander  Timpression  dans  nos 
Bulletins  de  Tint^ressant  Memoire  de  M.  Mourlon  dont-il 
a  suffisamment  fait  Tanalyse  pour  que  je  puisse  me  dis- 
penser d'y  revenir. 

Mais  je  ne  partage  pas  son  avis  relativement  k  I'execu- 
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tioD  de  la  planche  qni  accompagne  Ic  travail  de.  M.  Mour«- 
lon. 

En  elTel,  ce  travail  faisanl  suite  k  iin  autre  qui  a  dejk 
paru  dans  nos  recueils,  il  est  indispensable  que  les  plan- 
ches de  Tune  et  de  Taulre  repr^sentant  des  coupes  analo- 
gues soient  ex^ciit^es  de  la  m^me  faQon  Je  crois,  au  resle, 
que  r^conomie  qui  en  r^sullerait  pour  FAcad^mie  serait 
fort  minime,  par  suite  des  soins  beaucoup  plus  miniitieux 
qu*exigerail  la  gravure  de  la  planche  ex<^cutt^  d*aprte  les 
indications  de  M.  Dewalque.  » 

<  Au  mois  d'avril  dernier,  M.  Mourlon  a  present^  h 
TAcad^mie  la  description  de  T^tage  des  psammites  du 
Condroz  dans  leur  region  typiquc.  II  montrailque  les  cou- 
ches atteignent  une  epaisseur  d'environ  600  metres  dans 
la  valine  de  TOurthe  et,  relevant  dans  cet  endroit  Techelle 
stratigraphique  de  ce  puissant  elage  qu*ii  divisait  en  quatre 
assises,  il  en  suivait  la  repartition  dans  les  principales 
coupes  du  Condroz.  La  serie  des  couches  y  restail  la  m^me, 
mais  certains  groupes  tendaient  a  diminuer  d  epaisseur 
dans  d*assez  grandes  proportions. 

D*apr^s  ce  qui  avait  ^t^  observe  dans  la  constitution  du 
calcaire  carboniTerc,  cette  diminution  d^^paisseur  annon- 
^it,  comme  je  Tai  fait  remarquer,  que  les  groupes  r^duits 
devaientdisparattre  dans  les  affleurements  plus  septentrio- 
naux. 

La  nouvelle  note  que  M.  Mourlon  nous  soumet  fait  con- 
naitre  ses  observations  sur  la  constitution  de  cet  ^tage 
devonien  dans  le  bassin  de  Theux,  dans  le  bassin  septen- 
trional entre  Aix— la-Chapeile  et  Ath,  ainsi  que  dans  le 
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BouloDnais.  II  d^cril  en  d<itail  ies  couches  qui  y  repr^sen- 
tent  i'^tage.  La  s^rie  se  retrouve  tout  enti^re  i  Tbeux. 
II  Tobserve  moins  complete  entre  Moresnet  et  Chaudfon- 
taine,  sans  pouvoir  n^anmoins  affirmer  que  des  lacunes 
r^elles  s'y  presentent.  A  Angleur,  Tassise  d*£vieux  (D)  et 
la  partie  sup^rieure  de  Tassise  de  Monlforl  (C)  sont  seules 
representees.  A  Huy,il  reconnail  I'assise  d*Esneux  (A)et  Ies 
gres  de  Tassise  de  Montfort  (C),  separ^s  de  la  pr^cedente 
par  des  psammites  rapportables  h  la  partie  inferieure  de 
cette  assise  C,  mais  Ies  assises  de  Souverain-Pr^  (B)  et 
d'Evieux  (D)  y  font  coropl6tement  d^faut. 

A  partir  de  cette  coupe  jusqu'^  Ath  et  mSme  dans  le 
Boulonnais,  deux  lacunes  considerables  se  manifestent 
constaminent  sur  Ies  deux  bords  du  bassin  septentrional. 
L*etage  y  est  r^duit  aux  seuls  gr^s  de  Montfort,  de  sorte 
que  Ies  psammites  d*£vieux  qui  devaient  Ies  surmonter  n'y 
existent  pas,  non  plus  que  Ies  psammites  d*£sneux,  Ies 
mncignos  de  Souverain-Pr^  et  Ies  psammites  de  Mont- 
fort sur  lesquels  ils  reposent  dans  la  s^rie  normale.  Les 
groupes  stratigraphiques  manquants  ont  sur  TOurthe  envi- 
ron 500  metres  d^^paisseur!  Ces  lacunes  sont  done  tres- 
importantes  et  on  ne  peul  douter  de  leur  realite,  puisque 
Tauteur  les  a  reconnues  dans  treize  coupes  entre  Huy  et 
Ath  et  dans  deux  coupes  aux  environs  de  Boulogne-sur- 
Mer.  Le  calcaire  carbonifcre  n'en  a  pas  pr^sente  de  plus 
caracleristiques. 

Ce  beau  r^suitat  est  dd  ^  la  niethode  suivie  par  Tauteur. 
Ea  prenant  pour  terme  de  comparaison  raOIeureraent 
od  les  couches  offrent  le  plus  d^^paisseur  et  en  y  relevant 
la  s^rie  detaill^e  des  couches,  il  a  cherche  k  y  raccorder 
successi Yemen t  les  autres  aflleurements,  subdivisions  par 
subdivisions.  II  est  arrive  par  ce  proc^de  comparatif  k 
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decouvrir de  sou  c6l<i  la  consUlulion  lacuoaire  de  cet  ^tage, 
ph^nomene  qui  est  Tun  des  traits  dominants  de  nos  ter- 
rains devoniens  el  carbonif^res. 

L'Entre-Sambre-et-Meuse  reste  maintenant  k  decrire* 
L*^tage  y  est  tres-d6veIopp6  et  y  pr^sente  de  belles  coupes, 
surtout  sur  la  Meuse.  L'auleur  nous  fera  sans  doute  con- 
naitre  bientdt  les  observations  qu'il  y  a  faites.  Les  resultats 
obtenus  jusqu'^  pr^ent  doivent  nous  faire  esp^rer  que 
celte  troisi^me  s^rie  de  rechercbes  ne  sera  pas  moins  f<^- 
conde  en  fails  interessants. 

Je  me  joins  avec  empressement  ^  roes  deux  honorables 
confreres  pour  demander  Tinserlion  aux  Bulletins  de  la 
note  de  M.  Mourlon.  Je  suis  de  Tavis  de  M.  de  Koninck 
qu'il  serait  f&cheux  de  ne  pas  colorier  les  coupes  annex^es 
k  celte  note.  La  publication  y  perdrait  beaucoup  et  T^co- 
nomie  resultant  de  la  suppression  des  couleurs  me  semble 
trop  minime  pour  que  TAcad^mie  se  d^partisse  de  ses 
usages  en  pareil  cas.  » 

La  classe  a  adopts  les  conclusions  favorables  de  ses  trois 
commissaires. 


Les  depots  littoraux  de  Vassise  paniselienne  dans  les  envi- 
rons de  Bruxelles. 


c 


Le  m^moire  qui  nous  est  soumis  a  pour  objet  T^tude 
des  coucbes  qui  se  trouvent  le  long  de  la  rive  droite  de  la 
Senne  dans  les  environs  de  Bruxelles  k  la  base  des  sables 
jaunes  bruxelliens.  Son  auteur  anonyme  d^crit  les  coupes 
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qu1l  a  observees  k  Schaerbeek,  k  Sainl-Gilles  et  k  Uccle, 
figure  deox  d*entrc  elles  et  en  ciie  les  fossiles. 

Parmi  ces  fossiles ^  plusieurs  esp^ces  caract^risent  par 
leur  abondance  le  terrain  panis^lien  d'Anderlecht.  Cette 
observation  etia  presence  de  la  glauconie  portent  Taiiteur 
k  consid^rer  ces  couches  comme  panis^liennes. 

D'un  autre  cdt6/les  cailloux  qui  se  troavent  k  la  base 
du  depdt,  leur  disparition  a  Test  des  trois  localit^s  indi- 
qu^es  ci-dessus,  le  nombre  et  la  vari^te  remarquable  des 
fossiles  portent  Fauteur  k  consid^rer  ces  couches  comme 
un  d^pdt  de  plage.  Ce  serait,  k  son  avis,  des  points  litto- 
raux  de  la  mer  panis^lienne.  M.  Vincent  a  soutenu  recem- 
ment  la  m^me  th^se  a  la  Soci^te  malacologique. 

Dumont  indique  dans  la  legende  de  sa  carte  que  le  sys- 
time  bruxellien  commence  par  un  d^pdt  de  gravier.  II  y  a 
d^s  lors  lieu  de  croire  que  ce  dipdi  doit  £tre  assez  con- 
stant et  se  trouver  sur  un  plus  grand  nombre  de  points. 

Je  ne  connais  jusqu'a  present  que  les  graviers  que 
M.  Mourlon  a  signal^s  dans  les  environs  de  Bruxelles  et  k 
NiUSaint-Viiiccnt,  locality  situee  a  trente  kilometres  au 
sud-est  de  cette  ville.  Ce  geologue  les  consid^re,  k  Texem- 
ple  de  Dumont,  comme  bruxelliens,  k  cause  des  affinit^s 
lilhologiques  des  couches  avec  le  d^pdt  qui  les  recouvre. 

Plus  r^cemment,  M.  Vincent,  en  faisant  connattre  les 
resultats  de  ses  recherches  sur  le  terrain  panis^lien  de  la 
rive  gauche  de  la  Senne,  a  ^t^  amen^  k  y  rattacher  les 
couches  caillouteuses  de  la  rive  droite  et  k  les  considerer 
comme  Tafflcurement  extreme  de  ce  syst^me  au  deli  de  la 
Senne.  Ce  point  de  vue  s'ecarte  de  celui  de  Dumont  en 
raccordant  a  un  terrain  inf^rieur  un  d^pdt  consid^r^  jus- 
qu'ici  comme  bruxellien  ct  en  placant  sur  la  rive  droite 
de  la  Senne  un  affleuremenl  du  terrain  panis^lien  que 
Dumont  arr£te  compl^tement  k  la  rive  gauche. 
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La  quesliou  paleoiitoiogique,  soiilev^e  par  ces  recber- 
chcs,  sera  examinee  avec  une  haute  comp^teoce  par  noire 
honorable  confrere  M.  Nyst,  qui  a  d^terinin^.  Tan  dernier, 
les  nombreux  fossiles  panis^liens  recueillis  dans  le  Hai- 
naut.  Je  me  bornerai  k  faire  la  remarque  qu'il  eAt  ete  de- 
sirable de  connatlre  les  rapports  precis  qui  existent  entre 
les  d^pdls  caillouteux  de  Nil-Saint-Vincent  et  des  envi- 
rons de  Brnxelles  avant  de  formuler  Thypolhese  —  iris- 
ingenieuse  du  resle  —  du  depdt  littoral  de  la  rive  droite 
de  la  Senne.  II  semble  Evident  que  si  ces  deux  d^pdts  sont 
les  m^mes,  on  pourrait  difficilement  adoiettre  la  maniere 
de  voir  de  Tauleur. 

Quoi  quil  en  soil,  le  m6noire  envoy^  k  noire  examen 
me  parait  le  r^sultat  de  recherches  serieuses  el  soulenues. 
Outre  ses  details  de  stratigraphie  positive,  il  est  accom- 
pagn6  d'une  lisle  de  fossiles  inl^ressanle,  mentionnant  de 
nombreuses  formes  de  poissons,  de  crustac^s,  de  mollus- 
ques,  elc,  recueillies  dans  ces  gisements.  Aussi,  quoi- 
qu*une  parlie  de  ces  fails  et  la  coupe  tb^orique  k  iravers  la 
valine  de  la  Senne  se  irouvent  dejk  dans  le  m^moire  de 
M.  Vincent,  je  ne  pense  pas  qu*il  y  ait  double  eroploi. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  dlns^rer  ce  travail  dans  les 
BuUeiins  de  TAcad^mie.  > 

MmpiHU'i  dim  jr.   IVffBt, 

€  Comme  roon  honorable  confrere  M.  Duponl,  je  trouve 
tres-inleressanle  la  notice  anonyme  inlitul^e  :  Les  depots 
liUoraux  de  I'assise  paniselienne  dans  les  environs  de 
Bruxelles.Les  listesde  fossiles  qu*elle  renferme  se  moment 
k  iSS  formes  dont  Tassocialion  est  toutefois  assez  h6t^- 
rog(^ne.  On  y  rencontre  des  especes  ypr^siennes  qui  sont 
probablemeut  roul^es  ou  remani^,  puis  des  esp^s  que 
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iious  pouvons  considerer  comme  panis^liennes.  En  fin  d*au- 
tres,  et  ce  sont  les  plus  nombreuses,  se  trouvenli  la  Tois 
dans  les  systemes  panis^liens  el  bruxelliens.  Je  crois  que 
cette  faune  a  plus  de  rapport  avec  celle  du  monl  Panisel 
et  d'Anderlecht  et  Topinion  de  Tauteur  me  semble  soute- 
nable;  cependant  le  caraclere  vraiment  littoral  de  cette 
faune  de  la  rive  droile  de  la  Senne  ne  me  parait  pas  bien 
tranche.  On  y  remarque  Tabsence  des  genres  lithophages 
qui  caraclerisent  surtout  celles  des  plages,  sauf  le  genre 
Teredo  que  Tauteur  y  indique  du  resle  comme  y  ^tant 
tr^s-rare. 

J'ai  rhonncur,  Messieurs,  de  vous  proposer  Tinsertion 
de  cette  notice  dans  nos  Bulletins.  » 

c  Depuis  quelques  ann^es  d'actives  recherches,  faites 
aux  environs  de  Bruxelles,  ont  amentia  decouvertcdegites 
fossilif^res  dans  les  assises  inf^rieures  au  systeme  bruxel- 
lien ;  un  pen  de  lumiere  commence  k  sc  r^pandre  sur  cette 
partie  encore  assez  peu  connue  de  la  geologic  de  noire  pays. 

Le  travail  qui  nous  est  soumis  s'occupe  de  la  descrip- 
tion de  ces  assises  tertiaires,  dans  trois  localit^s  de  la 
valine  de  la  Senne,  qui  sont :  Schaerbeek,  Saint-Gilles  et 
Uccle.  II  s*occupe  principalement  de  d^p6ls  parfois  assez 
volumineux,  mais  g^n^ralement  assez  peu  puissants  et 
quelquefois  interrompus,  qui,  sur  la  rive  droile  de  cette 
riviere,  se  trouvent  intercal^s  entre  Targile  ypresienne  et 
les  couches  les  plus  inf^rieures  des  sables  bruxelliens. 

Cette  £tude  paratt  assez  complete  lanl  au  point  de  vue 
stratigraphique  qu*au  point  de  vue  paleontologique  et  les 
listes  des  fossiles,  surtout,  sont  Tort  int^ressantes. 

2"*  S^RIE,  TOME  XL.  44 
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Les  auteurs  conciueot  de  leurs  observations  que,  con- 
trairement  k  ropioion  de  Dumont,  des  d^pdts  que  Ton 
doit  rattacher  k  T^poque  paois^lienne  existent  sur  le  ver- 
sant  oriental  de  la  valine  de  la  Senne,  mais  en  petite  quan- 
tity, et  qu'ils  ne  s*^tendent  pas  plus  loin  k  Test;  que  ces 
d^pdtS;  g^n^ralement  graveleux,  renfermant  des  dents  de 
poissons  appartenant  k  d'assez  nombreuses  espies  et  des 
debris  de  cruslac^s  ainsi  que  des  mollusques  ^alement 
fort  abondants  en  esp^s,  doivent  se  rapporter  a  des 
d^pdts  ou  cordons  littoraux  de  la  mer  panis^lienne;  et 
enfin ,  discutant  la  faune  de  ces  depdls  cdtiers  et  celle  de 
d^p6ts  de  la  rive  oppos^e  qui  semblenl  leur  etre  contem- 
porains,  mais  de  formation  tout  k  fait  marine,  ils  sont 
amends  k  les  ranger  les  uns  et  les  autres  dans  T^ocine 
inf6rienr  et  k  terminer  I'^oc^ne  moyen  k  la  parlie  inf6- 
rieure  de  Tassise  bruxellienne. 

Sans  rappeler  ici  les  opinions  diverses  des  auteurs  qui 
ont  traits  cette  derni^re  question  et  sont  arrivfe  k  la  meme 
conclusion,  je  dois  faire  observer  que  leur  discussion  s'ap- 
puyait  principalement,  comme  celle  du  m^moire  anonyme , 
sur  la  liste  des  fossiles  panis^liens  publi^e,  en  1868,  par 
G.  Dewalque  dans  son  Prodrome  d'une  description  geolo* 
gique  de  la  Belgique.  Or  cette  liste  renferme  les  esp6ces 
de  deux  faunes  distinctes,  celles  du  panisdien  type  du 
uiont  Panisel ,  de  Renaix  et  autres  localites  du  Hainaut,  et 
celles  d*assises  inf^rieures  auxquelles  nous  avons  donn^  le 
nom  d'argilites  de  Morlanwelz  et  que  nous  avons  ratta- 
ch6es  k  Tassise  ypr^ienne  dont  el  les  formeraient  le  terme 
sup^rieur.  {Reunion  extraordinaire  de  la  Societe  geolo^ 
gique  de  France  a  ,Hons ,  en  1874,  —  Lecture  d'ouverture 
faite  par  MM.  F.-L  Cornet  et  A.  Briart.)  On  ne  peut  que 
s*^arer  en  raisonnant  sur  cette  liste  melaug^e,  et  nous 
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persistons  dans  noire  opinion,  c*est-d-dire  k  ranger  les 
couches  de  Morlanwelz  dans  T^ocene  inf^rieur,  en  faisant 
du  panisi^lien  type  le  terme  inC£rieur  de  I'^oc^ne  moyen. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  reconnais  avec  mes  deux  honora- 
bles  collogues  que  le  travail  des  auteurs  anonymes  a  ii6 
fait  avec  beaucoup  de  soin  et  a  n£cessit6  des  recherches 
6tendues;  mais  je  dois  Taire  observer  qu'il  nous  fait  con- 
nattre  trte-peu  de  cboses  nouvelles  et  qui  ne  fassent  di}k 
partie  du  domaine  de  la  science.  En  effet,  M.  Vincent, 
pr^parateur  au  Mus^e  royal  d'histoire  naturelle  de  Bruxel- 
les,  a  publie,  dte  1874,  dans  les  Annates  de  la  Sociele 
malacologique  de  Belgique^  une  Note  sur  les  depots  pani^ 
seliens  d'Anderlecht  pres  de  Bruxelles,  dans  laquelle  il 
d^crit  les  m^mes  terrains,  ^met  les  mSmes  id^es,  et  arrive 
aux  mdmes  conclusions  :  ces  conclusions  sont  celles  que 
j*ai  inum&T&es  plus  haul  et  elles  sont  r^sum^es  dans  une 
coupe  th^orique  transversale  de  la  vall6e  de  la  Senne  qui 
accompagne  son  travail.  Or  les  auteurs  anonymes  publient 
^galement  une  coupe  de  fa  m^me  valine,  prise  au  m&me 
point  et  i  pen  pr^s  identique  i  celle  de  M.  Vincent.  On  n*y 
remarque  qu'une  l^g^re  diffiSrence,  c'^st  que  la  couche  k 
Nummulifes  planutata  se  trouve,  dans  la  coupe  de  M.  Vin- 
cent, k  la  partie  superieure  de  Tassise  ypr^sienne,  tandis 
que  dans  celle  de  nos  auteurs  elle  se  trouve  report^e  un 
peu  plus  bas.  Les  tableaux  des  fossiles  donnas  par  ces  der- 
niers  sont,  cependant,  beaucoup  plus  complets  que  les 
listes  de  leur  devancier  :  M.  Vincent  n'^numere,  en  effei, 
que  quarante  esp^ces,  tandis  que  ces  messieurs  en  don- 
nent  cent  quarante  et  une. 

Ces  tableaux  de  fossiles  sont  tr^int^ressants,  je  le  r^- 
p6te;  ils  constituent  la  partie  la  plus  remarquable  du  trar 
vail ,  la  seule  qui  soit  une  nonveaut^  dans  la  science.  Pour 
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le  reste,  il  ne  presente  rien  d'absolument  noiiveau,  et  ne 
me  parait  etre  que  rampliflcation  du  travail  que  je  viens  de 
ciler. 

M.  Vincent  disait,  du  reste ,  dans  sa  premiere  Note,  en 
parlant  des  d^pdts  d^couverts  par  lui :  <[  Nous  nous  propo- 
sons  de  faire  connaitre  ces  depdts  panis^liens  par  une  Note 
sp^ciale  (p.  7).  Cest  done  qu'il  avait  Tintenlion  d'en  con- 
linuer  T^tude.  C*est,  en  effet,  ce  qui  a  6t^  fait,  si  je  suis 
bien  renseign6,  et  c*est  ce  que  ne  pouvaient  pas  ignorer  les 
auteurs  anonvmes. 

Je  pense  qu*il  est  permis  de  trouver  le  proc6d^  peu  deli- 
cat  et  de  regrelierqu'ils  aientcru  devoir  garder  Panonyme 
en  pr^sentant  leur  travail  k  TAcad^mie. 

Dans  ces  conditions  je  me  suis  demand^  si  je  devais  me 
joindre  i  mes  deux  honorables  collegues  pour  r^clamer 
rimpression  du  travail,  et  j*ai  dd,  k  mon  grand  regret, 
roe  s^parer  d'eux.  Je  propose  done  in  la  classe  le  d^pot  du 
travail  anonyme  aux  Archives,  p 

La  classe,  en  presence  de  la  divergence  d*opinions  des 
commissaires,  a  vot^  le  d^pdt  du  travail  pr^cit^  dans  les 
archives  de  TAcad^mie. 


Description  dequelques  oiseauxnouveaux ;  par  M.  Alphonso 

Dubois. 

c  M.  Dubois  continue  la  determination  et  T^tude  de  la 
collection  ornithologique  du  Mus4e  royal  d'histoire  natu- 
relle  de  Bruxelles. 

Cbemin  faisant,  il  se  propose  de  signaler  lesoiseaux  qui 
lui  paraissent  inedits. 
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Prec^demment,  il  a  pr6seDt<^  a  PAcad^mie  des  notices 
sur  plusieurs  esp^ces  ou  races  nouvelles  d'oiseaux  de 
TAm^rique  tropicale,  et  nous  Tavons  engag^  k  pers^v^rer 
dans  ses  recherchcs. 

Aujourd'hui,  il  s'agit  encore  d'oiseaux  du  Mexiquc;  une 
Pie  bleue  (Cyanocilta)  el  un  Troupiale  (icterus)  pr6sum6s 
nouveaux,  enlin  de  deux  vari^tes  de  V Icterus  xanthornus 
non  di^crites. 

Comme  M.  Dubois  le  fait  observer,  sa  Cyanocilta  yaca- 
tanica  et  son  Icterus  virescens  ne  diir^rent  guire  de  la 
Cyanocilta  Beecheyi  et  de  VIcterus  melanocephalus  que 
par  une  taille  beaucoup  plus  petite  (et  un  bee  l^gereroent 
modifi^  chez  VIcterus). 

J*ai  exaniin6  avec  M.  Dubois  les  sujets  du  Mus6e.  La 
difference  de  dimensions  est  vraiment  fort  notable;  mais 
I'ensemble  est  si  analogue  entre  chacune  des  esp^ces  el 
son  diminulir,  que  je  suis  port^  a  voir  ici  des  races  locales, 
plutdt  que  des  especes  Iranch^es. 

Quelle  que  soil  Topinion  definitive  qui  puisse  prevaloir  k 
cet  egard,  il  n'en  est  pas  moins  utile  de  signaler  ces  formes 
voisines.  Ce  sonl  des  documents  qui  peuvent  presenter  un 
grand  int^r^t  pour  la  question  de  Tespece  en  g^n^raljet  en 
particulier  pour  Tapplication  de  la  U^^orie  (quelle  qu'elle 
soil)  aux  nombreuses  races  voisines  ou  especes  represen- 
tatives localis^es  que  Ton  observe  dans  les  contrees  inter- 
tropicales  de  TAmerique. 

J'engage  done  rAcad^mie  k  decider  Fimpression  de  la 
note  de  M.  Dubois.  » 

Cette  impression  est  ordonn^e 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  maturation  de  Cosuf,  la  fecondation ,  et  les  premieres 
phases  du  developpement  embryonnaire  des  mammi^ 
feres  d'apres  des  recherches  faites  chez  le  Lapin;  par 
M.  fidouard  Van  Beneden ,  membre  de  rAcad^mie. 

COMMUNICATION  PRELIMINAIRE. 


II  y  a  dix-huit  mois,  j*ai  communique  k  TAcad^mie  les 
r^sultats  de  mes  recherches  sur  la  formation  des  organes 
sexuels  chez  les  Hydraclinies.  J*ai  ^tabli  que  chez  ces  po- 
lypes les  spermatozoides  derivent  de  Fecloderme;  que  les 
ceufs  sonl  des  cellules  modifi^esde  rendoderme,  et  qu*ainsi 
les  deux  lames  cellulaires  adjacentes,  qui  constituent  les 
parois  du  corps  des  Coelent^r^s,  pr^sentent  des  caractires 
opposes  an  point  de  vue  sexuel. 

Le  nom  de  feuillet  m&lc  convient  k  Tectoderme  tout 
aussi  bien  que  celui  de  feuillet  animal;  Tendoderme  pro- 
duit  les  oeufs  en  m£me  temps  qu'il  preside,  chez  ces  orga- 
nismes,  k  Taccomplissement  des  fonclions  v^g^tatives ;  il 
merite  de  ce  chef  le  nom  de  feuillet  femelle  tout  aussi 
bien  que  celui  de  feuillet  v^g^tatif.  La  fecondation consiste 
dans  Tunion  d*une  cellule  endodermique  avec  des  ele- 
ments ectodermiques;  elle  trouve  sa  raison  d*etre  dans  la 
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constitution  m£me  de  Torganisme  :  dans  la  separation  de 
'ses  elements  en  deux  organes  primordiaux ,  Fectoderme 
et  Tendoderme.  Me  fondant  sor  rhomologie,  tout  d*abord 
reconnue  par  Huxley,  entre  ies  deux  feuillets  de  I'orga- 
nisme  des  Zoophytes  et  Ies  deux  feuillets  embryonnaires 
aux  d^pens  desquels  se  d^veloppent  non  -  seulement 
Ies  Vertebras ,  mais  tons  Ies  M^tazoaires,  j*ai  generalise 
Ies  conclusions  de  mes  premieres  recberches.  J'ai  emis 
rbypothese  que  chez  tons  Ies  M^tazoaires  le  testiculc 
derive  de  Tectoderme ,  que  Tovaire  prend  naissance  dans 
I'endoderme.  M.  Semper  m'attribue  fort  graluitement 
rintention  d*eiever  mon  hypotbese  it  la  bauteur  d'un 
dogme  scientiflque;  M.  Semper  se  trompe  k  cet  egard : 
plutdt  que  de  faire  du  dogmatisme  je  renoncerais  k  mon 
hypotbese,  non  sans  regret,  mais  sans  hesitation  des 
qu*il  meserait  demontre  qu'elle  se  Irouve  en  contradiction 
avec  Ies  fails.  Mais  jusqu'i  present  cette  demonstration 
n'est  pas  faite.  Mes  observations  sur  Ies  Hydractinies  ont 
ete  conflrmees  en  tous  points  par  M.  Koch  et  tout  recem- 
ment  M.  Fol  a  constate  la  formation  des  produits  sexuels 
m&les  aux  depens  de  I'ectodermeet  des  produits  femelles 
aux  depens  de  Tendoderme,  chez  trois  genres  de  Cephalo- 
phores,reparlis  dans  deux  ordres  diflerents  de  Tembrancbe- 
mentdes  Mollusques  (Creseis^Slyliolasubulataei  Atlanta 
Peronii),  «  Cette  confirmation  des  vues  de  M.  £)d.  Van  Be«- 
neden,  ecrit  M.  Fol,  est  d'autant  plus  frappante  que 
j'etais  plus  sceptique  lorsque  j'entamai  Texamen  de  la 
question,  d*autant  plus  frappante  que  Ies  Cephalophores , 
avec  leurs  produits  sexuels  intimement  meies  dans  leur 
glaude  bennaphroditique,  sont  precisement  ceux  des  ani- 
maux  chez  lesquels  Ton  se  serait  le  moins  attendu,  i  priori , 
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k  voir  ces  vues  se  confirmer  (1).  »  Moo  hypoth^se  n*eAl- 
elle  d'autre  m6rite  que  celui  d'avoir  provoqu4  les  belles 
recherches  de  M.  Fol ,  que  je  me  r^jouirais  de  I'avoir  emise. 
J'ai  eutrepris  des  recherches  sur  des  animaux  apparte- 
nant  k  differentsembranchemenlsdaDs  le  but  de  faire  con- 
nattre,  en  me  fondant  sur  Tobservation,  le  mode  de  for- 
mation des  organes  sexuels.  Dans  Tembranchement  des 
Vert^br^s,  j*ai  choisi  comme  sujet  de  recherches  le  Lapin 
domestique.  Mais  F^tude  du  d^veloppement  des  organes 
sexuels,  dans  leurs  rapports  avec  les  feuillets  primordiaux 
do  Tembryon,  est  subordonn^e  k  la  connaissance  exacte 
de  ces  derniers  et  de  leur  d^veloppement.  Or  la  question 
des  feuillets  embryonnairesdes  Mammifi^resest  loin  d'etre 
r^solue;  j*ai  dA  commencer  par  m'^clairer  sur  ce  point.  Et 
comme  k  la  formation  des  feuillets  se  rattachent  tons  les 
premiers  ph^nomenes  du  developpement,  j'ai  dd  prendre 
le  probleme  ab  ovo  et  c'est  le  r6sultat'de  ces  Etudes  prea- 
lables  que  je  vais  avoir  Thonneur  d*exposer  sommairement. 

Depuis  r^poque  oix  Bischoff  publia  ses  travaux  clas- 
siques  sur  I'embryog^nie  des  Mammif^res  (Lapin,  Chien , 
Cochon  dlnde,  Chevreuil)  aucun  naturaliste  ne  s*est  plus 
occup^  de  recherches  suivies  sur  les  premieres  phases  dji 
developpement  de  ces  animaux.  La  raison  de  cet  abandon, 
dont  les  Mammif^res  ont  ^l^  robjet,se  trouve  avant  tout, 
je  crois,  dans  la  perfection  mSme  des  travaux  de  I'^minent 
embryog^niste  de  Munich.  Plus  je  les  ai  ^tudi^s,  plus  j'ai 


(1)  HBRMAN5  FoL.  Note  SUP  Torigine  premiere  des  produiis  sexuels 
{Archives  des  sciences  de  la  Bibliothique  universetie.  Juin  1875;  aussi 
dans  Annals  and  Magazine  of  Natural  history.  1875). 


(  689  ) 

admir^  comment,  a vec  les  moyens  mal^riels  dont  on  dis- 
posait  alors,  i  une  ^poque  od  Thistologie  ^lait  k  peine 
fondle ,  ou  toute  I'hisloire  des  premiers  ph^nom^nes  du 
d^veloppement  embryonnaire  des  Mammiferes  ^lait  k  faire, 
Bischoff  a  pu  pousser  aussi  loin  ses  recherches  et  arriver 
k  des  r^'sultats  aussi  vrais  et  aussi  complets. 

Mais  les  questions  aujourd'hui  poshes  sont  difT^rentes 
de  celles  qui  pr^occupaient  les  embryog^nistes  k  celte 
^poque;  la  science  a  marche  et  les  methodes  d*investiga- 
tion  se  sont  perfeclionnees.  Aussi  de  nouvelles  recherches 
sur  les  premiers  phenomenes  embryonnaires  des  Mammi- 
fi^res  ^laient-ellesdevenues  un  des  besoins  les  plus  urgents 
de  la  science  actuelle. 

Je  pourrai  faire  parattre  prochainement  un  memoire 
etendu  accompagn6  de  nombreuses  planches,  sur  les  pre- 
miers ph^nom^nes  embryonnaires  du  Lapin.  Diverses  rai- 
sons  m'engagent  k  donner  des  k  present  un  r^sum^  de 
mes  recherches. 

Ce  memoire  est  divis^  en  six  chapitres. 

I.  Ph^nom^nesde  la  maturation  de  Tovule.  Disparition 
de  la  v<5sicule  germinative  et  formation  des  corps  direc- 
lours.  Retraitdu  vitelluset  formation  du  liquide  p^rivitellin. 

II.  Phenomenes  relalifs  k  la  fi6condation  de  Tovule. 

Ilf .  Formation  du  premier  noyau  embryonnaire. 

IV.  Fraclionnement  du  vitellus  et  formation  d'uneiUfe- 
tagaslrula. 

V.  Formation  et  d^veloppement  de  la  vesicule  blasto- 
dermique  jusqu'au  moment  de  Papparition  de  la  ligne  pri- 
mitive. 

VI.  Multiplication  des  cellules  et  des  noyaux  dans 
les  feuillets  de  Tembryon. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

PH^MOM&NES   DE   LA   MATURATION   DE   l'oYULE. 
DISPARITION    DE    LA    V^SIGULE    GERMINATIYE    ET    FORMATION 

DES  CORPS  DIREGTEURS. 
RETRAIT  DU  VITELLUS  ET  FORMATION  DU  LIQUIDE  PI^RIVITELLIN. 

1.  La  v6sicule  gerraiDative  de  Toeuf  du  Lapia  renfermc, 
ind^pendamment  du  oucleole  et  d'an  liquide  clair,  deux 
ou  Irois  petits  corps  arrondis  que  j'ai  appel6s  pseudo-nu- 
cleoles  {Nebennucleoletiy  Nebenkernkorperchen  de  Flem- 
ming)  et  une  substance  granuleuse  que  je  d^signe  sous  le 
Dom  de  nucleoplasma.  Celle-ci  affecte  fr^quemment,  dans 
la  v^sicule  germinative  de  I'oeuf  en  voie  de  developpement, 
la  forme  d*un  reticulum.  Le  seul  observateur  qui,  k  ma 
connaissance,  ait  signals  ces  cordons  ramifies  de  substance 
granuleuse,  est  Flemming(l).  II  a  vu  chez  TAnodonte  et  les 
Unio  un  r^seau  analogue  a  cclui  qui  existe  chez  le  Lapin  et 
dont  j'ai  moi-m^me  constat^  Tex istence  chez  les  ^toiles  de 
mer  {Asteracanlhion  rubens), 

2.  Quand  I'oeuf  approche  du  moment  de  sa  maturity  la 
v^sicule  germinative,  de  centralequ'elle  £tait,devientsu- 
perficielle.  Elle  prend  une  forme  ellipsoidale,  puis  s'aplatit 
conlrela  zone  pellucide  avec  laquelle  elle  se  met  en  contact 
par  une  surface  de  plus  en  plus  dtendue. 

3.  A  ce  moment  Ion  p(!ut  distinguer  dans  le  vitellus 
une  couche  corlicale  ct  une  masse  m^dullaire.  La  couche 
corticale  s*eclaircit  an  contact  de  la  v^sicule  germinative. 
Une  matiere  tout  k  fait  homog^ne  qui  paratt  dtre  du  pro- 

(I)  SliuUen  in  der  Entwkklungageschichte  der  Nayaden,  page  90. 
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toplasme  cortical  depourvu  de  graoulations  vitellines  s*ac- 
cuDiuIe  autour  de  la  v^sicule  el  forme  avec  elle  une  lentille 
bicoDvexe,  que  j*ai  appel^e  la  lentille  cicatriculaire.  La 
lentille  cicatriculaire  d^prime  la  masse  m^dullaire. 

4.  D^  que  la  v^sicuie  germinative  arrive  au  contact  de 
la  zone  pellucide,  le  nucl^ole  s'accole  k  la  membrane  de  la 
v^sicule  du  cdte  de  la  surface  de  Toeuf ,  la  oh  la  v^sicule  est 
appliqu^e  contrc  la  membrane.  II  s*aplatit  contre  la  mem- 
brane et  se  soude  avec  elle;  sa  substance  plastique  s^^tale 
en  une  plaque  qui  pr6sente  d'abord  un  ^paississement 
median.  £elte  lame  je  I'ai  appel^e  plaque  nucleolaire. 
•"  5.  En  m^me  temps  la  membrane  de  la  v6sicule  germi- 
native s'amincit  partout  od  elle  se  trouve  au  contact  du 
protoplasme  cicatriculaire.  II  est  probable  que  la  substance 
qui  constituait  cetle  membrane  est  attir^e  vers  la  plaque 
nucl^olaire  et  qu'elle  finit  par  s*y  confondre  avec  la  sub- 
stance de  Tancien  nucl^ole. 

6.  Le  nucleoplasma  avec  les  psendo-nucl^oles  donne 
naissance,  dans  I'int^rieurde  la  v^sicule  germinative,^  un 
amas  de  substance  granuleuse,  plus  ou  moins  bien  cir- 
conscrit  que  j'ai  appel^  corps  nucleoplasmique. 

7.  Le  contenu  liquide  et  limpide  de  la  v^sicule  germina- 
tive seconfond  avec  le  protoplasme  cicatriculaire,  proba- 
blement  k  la  suite  de  h  d^cbirure  de  la  membrane  de  la 
v6sicule  germinative. 

8.  En  mdme  temps  la  plaque  nucl^olaire,  gr&ce  proba- 
blement  k  la  contractilite  inh^rente  k  sa  substance ,  con- 
tractility reconnue  par  Auerbach  pour  les  nucl^oles  des 
cellules  embryonnaires  des  Muscides  et  par  de  la  Yalette 
pour  la  tache  de  Wagner,  se  ramasse  en  un  corps  de  forme 
variable,  socrvent  ellipsoidal,  quelquefois  lenticulaire  ou 
en  forme  de  calotte,  que  j*ai  appele  le  corps  nucleolaire. 
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9.  Le  moment  de  la  disparilion  de  la  v^sicule  se  con- 
fond  avec  celui  der^iimination  des  corps  directenrs  {Rich- 
tungsbldschen  de  Fritz  Milller;  globules  polaires  de  Robin). 

10.  Les  corps  direcleurs  nesont  pas  des  parties  6quiva- 
lentes  d'un  m^me  tout :  ils  n*ont  ni  la  m6me composition, 
ni  la  m^me  signification  :  I'un  est  le  corps  nucl^olaire, 
Tautre  le  corps  nucliioplasmique  de  la  vesicule  germinative 
modifi^e.  Le  premier  se  colore  en  rouge  par  le  picrocarmi- 
nate  d*ammoniaque ;  Tautre  ne  prend  pas  la  mati^re  colo- 
rante. 

11.  La  lentille  cicatriculaire,  apr6s  le  melange  de  son 
proloplasme  avec  le  liquide  de  la  vesicule,  devient  granu- 
leuse  et  seconfond  avec  la  couche  corticale  de  Toeuf. 

12.  Au  moment  de  la  disparition  de  la  vesicule  germi- 
native commence  le  retrait  du  vitellus,  qui  s^accompagne 
de  mouvements  amoeboides  et  consiste  dans  Texpulsion 
d'un  liquide  transparent, qui  s'accumule  entre  le  vitellus  el 
la  zone  pellucide.  Ce  liquide  je  Tai  appele  liquide  perivi- 
tellin.  Dans  ce  liquide  se  trouvent  les  corps  directeurs. 

15.  Apr^s  le  retrait,  le  vitellus  reprend  sa  forme 
spherique;  on  n*y  reconnait  plus  la  division  en  couche  cor- 
ticale et  substance  m^dullaire;  le  vitellus  prend  un  aspect 
particulier;  Toeuf  redevient  un  cytode  et  m6ritelenom  de 
Monerula  qui  a^te  donn6  par  Haeckel  k  Toeuf  d^pourvu  de 
sa  vesicule  germinative. 

14.  La  disparition  de  la  vesicule  germinative,  la  pro- 
duction des  corps  directeurs,  le  retrait  du  vitellus  et  la 
cessation  de  toute  separation  en  substance  corticale  et  m^ 
dullaire  sont  des  phenomdnes  ind^pendants  de  la  f^conda- 
tion.  lis  se  rattachent  k  la  maturation  de  Tovule.  Chez  le 
Lapin  ils  s'accomplissent  dans  Tovaire.  Je  ne  veux  pas 
affirmer  cependant  que  dans  certains  cas  ils  ne  puissent  se 
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passer  dans  Tovlducte.  Cependant  je  n'ai  jamais  lrouv6 
dans  Toviducte  d'oeuf  pourvu  de  sa  v^sicule  germinative. 

15.  Le  d^pdl  autour  de  Toeuf  d*une  couche  albuminoide 
se  Tail  aussi  bien  autour  de  Foeufnon  f(§cond6  qu*aulour 
de  rceufqui  a  subi  Inaction  des  spermatozoides.  La  ques- 
tion de  savoir  si  I'oBuf  pent  encore  ^tre  fecond6  apr^s  que 
ce  d6pdt  s'est  effectu6  reste  ind^cise. 

CHAPITRE  II. 

LA    F^GONDATION. 

1.  Jamais  je  n*ai  trouve  d*ovu]e  fecond^  dans  une  v^si- 
cule  de  De  Graaf.  Jamais  je  n*ai  aper^u  de  spermatozo'ide 
ni  dans  un  oeuf  ovarien,  ni  dans  un  follicnie.  Je  ne  pense 
pas  que  la  (econdation  s'accomplisse  jamais  dans  Vinterieur 
de  Tovaire. 

2.  Les  spermatozoides  penetrent  i  Tinti^rieur  de  Tovule 
en  traversant  la  zone  pellucide.  On  en  trouve  un  grand 
nombre,  dans  tout  ovule  fecond^,  en  suspension  dans  le 
liquide  pcrivitellin,  non-seulement  au  d^but  du  d^velop- 
pement,  mais  durant  tout  le  cours  du  Tractionnement  et 
ro^me  encore  quand  la  v^sicule  blastodermique  a  atleint 
plusieurs  millimetres  de  diam^tre.  lis  se  trouvent  invaria- 
blement,  dans  ce  cas,  sous  la  zone  pellucide  entre  celle-ci 
el  la  v^sicule  blastodermique.  J*ai  trouv^  jusqu*^  vingt 
spermatozoides  dans  la  coupe  optique  d'un  oeuf. 

Barry  est  le  premier  qui  ait  vu  positivement  des  sper- 
matozoides k  rinterieur  de  Toeuf  des  Mammiferes.  Ses 
observations  ont  ^l^  ult^rieurement  confirmees  par  Meiss- 
ner,  par  Bischoffct  par  moi-meme. 

5.  On  trouve  toujours  aussi  des  spermatozoides  entre  la 
zone  pellucide  et  la  couche  albuminoide  el  dans  T^paisseur 
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II  apparatt  k  chacun  des  pdles  de  Toeuf ,  pres  de  la  sur- 
face, uDe  vacuole  claire,qui  s*agrandit  progress! vemen I. 
Les  deux  vacuoles  s^ecartent  de  la  p^riph^rie,  s'appro- 
chent  Tune  de  Taulre,  s'accolent  sans  se  fusionner,  ex4- 
culent  un  mouvement  de  rotation  pendant  lequel  le  plan 
suivant  lequel  ils  s'accolenl  decrit  un  angle  de  90  de- 
gr6s;  puis  ils  changent  de  forme  et  constituent,  par  leur 
reunion,  le  premier  noyau. 

Strasburger  a  vu  chez  la  Phallusia  mamillata  un  frag- 
ment irr^gulier  de  la  couche  corlicale  de  Toeuf  se  detacher 
etse  porter  vers  le  centre  du  vitellus  pour  y  former  le  noyau. 

Voici  les  r<^sultats  des  recherches  que  j'ai  faites  chez  le 
Lapin  pour  elucider  cette  question  si  importante  de  la 
formation  du  premier  noyau  de  Tembryon  : 

l"*  Pen  de  temps  apres  la  fecoudation,  la  substance  du 
vitellus  se  divise  en  trois  couches  que  je  d^signerai,  pour 
ne  rien  pr^juger  relativement  i  leur  signification,  sous  les 
noms  respectifs  de  couche  superficielle,  couche  intorme- 
diaire  et  masse  centrale.  La  couche  intermc^diaire  est  gros- 
si6rement  et  irr^guliereraent  granuleuse;  ellc  est  plus 
opaque  que  les  deux  autres;  c'est  dans  cette  couche  que 
Ton  observe,  dans  beaucoup  d*oeufs,  des  grumeaux  irregu- 
liers  formes  par  des  granules  vitellins  agglutin^s.  La  sub- 
stance centrale  est  beaucoup  plus  claire,  mais  uniforme- 
menl  granuleuse.  La  couche  superficielle  est  presque 
homogene;  elle  ne  presente  que  de  fines  granulations 
punctiformes  dans  une  masse  fondamenlale  tres-r^frin- 
gente.  J'ai  sacrifi^  trois  Lapines  qui  m*onl  montr^  le 
globe  vitellin  ainsi  constitu6  et  d^pourvu  de  tout  noyau. 
Ces  Lapines  sacrifices,  10  V^,  9  el  8  Va  heures  apr^s  le  coil, 
m*ont  donne  la  premiere  sept,  la  deuxieme  cinq  el  la 
iroisi^me  onze  ovules. 
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2°  Le  ph^nomene  qui  prelude  h  la  forma  lion  des  ele- 
ments qui  doivent  donner  naissance  au  noyau  consiste 
dans  r^paississemenl  en  un  point  de  la  couche  superfi- 
cielle  du  vitellus.  En  ce  point  apparait  un  petit  corps 
arrondi,  bomogene,  di^pourvude  toute  granulation,  qui  a 
vraiment  Tapparence  d'une  vacuole.  Mais  en  traitant  par 
Tacide  osmique,  la  substance  claire  de  la  soi-disant  vacuole 
se  fonce  et  se  teinte  en  gris,  tandis  que  toute  la  substance 
du  vitellus  se  colore  en  brun.  Ce  corps  que  j^appellerai  le 
pronucleus  peripherique ,  ]e  Tai  trouv^  dans  cinq  ovules 
rencontres  dans  une  meme  Lapine  que  j'avais  sacrifice 
15  heures  environ  apres  le  coit. 

5"  Le  pronucleus  pcripli^rique  forme  dans  la  couche 
superGcielle  du  vitellus  s'enfonce;  en  m^me  temps  il 
s'agrandit  un  peu  et  Ton  voit  apparaitre  k  son  int^rieur 
plusieurs  corpuscules  tres-r^fringents  que  Ton  prendrait 
pour  aulant  de  nucleoles,  si  on  les  observait  dans  un  noyau 
ordinaire.  Dans  la  masse  centrale  de  Toeuf  apparaissent 
simultan^ment  deux  ou  trois  pelites  masses  clairesjrr^gu- 
li^res,  mais  qui  se  reunissent  aussitdt  en  un  corps  bossel^  k 
sa  surface.  Celui-ci  occupe  dcs  Pabord  le  centre  de  Foeuf  et 
son  volume  Temporte  de  beaucoup  sur  celui  du  pronu- 
cleus periph^rique.  A  voir  sa  forme  et  ses  caracteres  phy- 
siques,  on  le  prendrait  pour  un  noyau  bourgeonnant;  ses 
contours  sont  beaucoup  moins  distincts  que  ceux  du 
pronucleus  periph^rique.  Je  Tappellerai  le  pronucleus 
central.  Tons  les  oeufs  (quatre)  d'une  Lapine  sacrifice 
le  27  novembre,  12  7^  heures  apres  le  colt,  mon- 
traient  en  m^me  temps  k  quelque  distance  Fun  de 
Fautre  les  deux  pronuclei.  Cependant,  il  y  avail  entre 
eux  quelques  differences  qui,  ind^pendamment  de  Fappa- 
rence  du  vilelluj,  portaienl  :  1^  sur  la  distance  qui  s^pa- 

2"*  SfeRIE,  TOME  XL.  4S 


(  698  ) 

rait  les  deux  elements  nucleaires;  2®  sur  les  dimensions  de 
ces  derni^rs;  S""  sur  la  constitution  du  pronucleus  central. 
Dans  trois  oeufs  le  pronucleus  central  ^tait  constitu^  de 
trois  ou  quatre  parties  juxtaposees  et  de  dimensions  in^- 
gales.  Dans  Tun  d*enlre  eux  mSme,  la  mati^re  vitelline 
s^parait  positivement  Tun  de  ces  6l6mcnts  des  deux  au- 
tres.  Dans  le  quatri^me  oeuf  les  diverses  portions  parais- 
saient  confondues  en  un  tout  unique  irr^gulier,  bossel^ 
k  sa  surface.  Dans  une  Lapine  sacrifice  le  17  novembre, 
14  7^  heures  apr^s  la  fecondation ,  j'ai  trouv^  ^galement 
quatre  oeufs  vers  le  milieu  de  I'oviducte;  tons  les  quatre 
montraient  ^galement  les  deux  pronuclei  situ^s  a  quelque 
distance  Tun  de  I'autre. 

4"*  Les  deux  pronoclei  se  rapprochent  I'un  de  Tautre 
an  point  de  se  toucher  au  milieu  de  la  masse  centrale  du 
vitellus.  lis  sont  tout  diff^rents  Tun  de  Tautre.  Le  pronu- 
cleus p^riph^rique  est  spherique^  ses  contours  sont  regv^ 
Hers,  il  est  notablement  plus  petit  que  Pautre.  Le  pronu- 
cleus central  a  la  forme  d'une  calotte  ou  d*un  croissant 
aplati  et  a  comes  dmouss^es.  Par  sa  concavity,  il  se 
moule  plus  ou  moins  sur  le  pronucleus  p^riph^rique, 
dont  il  est  s^par^  au  d^but  par  du  protoplasme  cen- 
tral renfermant  quelquefois  une  ou  plusieurs  granu- 
lations volumineuses  et  assez  refringentes.  Mais  dans 
la  plupart  des  oeufs,  les  deux  pronuclei  se  touchent 
ou  ne  sont  s^par^s  Tun  de  Tautre  que  par  une  couche 
imperceptible  de  protoplasme  vitellin.  La  face  convexe  du 
pronucleus  central  est  tantdt  r^guli^re,  tantAt  bossel^e,  ct 
dans  ce  cas  ses  bords  pr^sentent  des  ecbancrures^  ce  qui 
donne  k  Tensemble  de  la  masse  nucl^aire  une  apparence 
lobul^e.  Dans  quelques  oeufs,  j'ai  encore  trouv^  ce  dernier 
divis^  en  deux  parties  de  telle  mani^re  quil  y  avait  en  rda- 
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Iit6  trois  corps  clairs  r^unis.  La  substance  qui  constitue  le 
pronocleus  central  pr^senteexactement  les  mdmes  carac- 
t&res  opliques  que  celle  du  nucleus  p^riph^rique.  Dans  Tun 
comme  dans  I'autre,  il  existe  des  corpuscules  arrondis,  r^- 
fringents,  de  dimensions  variables  que  Ton  prendrait  pour 
des  nucleoles.  J'ai  trouv^  dans  sept  Lapines,  sacrifices  del  7 
k  21  beures  apr(^s  le  coit,  dos  ceufs  prCsentanl  lesc^ract^res 
que  je  \iens  de  dCcrire  bri^vement.  Elles  m'onl  donnC  en- 
semble trente-neuf  ovules  que  j'ai  conserves,  en  partie^  en 
preparations  permanentes.  Le  proci^dC  employ^  pour  la 
conservation  de  ces  oeufs  est  le  suivant :  les  ovules  trai- 
tCs  par  Tacide  osmique  alp.  7o  ^ont  places  pendant  deux 
k  trois  jours  dans  le  liquide  de  Muller  et  puis  portCs  dans 
la  glycerine.  De  cette  fa^on,  les  pronuclei  deviennent 
plus  distincts  m^me  qu'ils  ne  I'^taient  dans  Toeuf  frais. 
Si  on  les  porte  dans  de  la  glycerine  faiblement  picrocar- 
minatCe,  les  pronuclei  se  colorent  en  rose  Tun  et  Taulre. 

S""  Le  pronucleus  pCripbCrique  grandil  rapidement  tout 
en  conservant  sa  forme  spbCrique.  Le  pronucleus  central, 
qui  reste  toujours  distinct  de  Taulre  et  se  trouve  toujours 
appliqu^  sur  lui  par  sa  concavity,  diminue  de  volume. 
Les  nucleoles  sont  devenus  beaucoup  moins  apparents. 

6"*  11  n  existe  plus  au  centre  de  Toeuf  qu'un  seul  noyau, 
forme  aux  dCpens  des  deux  premiers.  Je  ne  pourrais  dire 
s*il  se  forme  par  la  fusion  des  deux  pronuclei,  ou  si  Tun 
se  developpe  aux  dCpens  de  la  substance  de  Tautre.  Ce 
noyau  a  des  contours  tr^-peu  marques;  sa  forme  est 
irrCguliere;  il  est  formC  d'une  substance  homogine  dans 
laquelle  on  ne  distingue  plus  aucune  tr^ce  des  corpuscules 
rCfringents  semblahles  h  des  nucleoles. 

Ces  derni^res  phases  ont  &{i  constatCes  dans  des  ceufs 
non  fractionnCs  trouvCs  vers  le  milieu  ou  dans  la  moitiC  in- 
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plisseiU  los  premiers  phenomenes  du  developpemenl  ein- 
bryonnaire  (iractionnemenl).  Mais  bientdl  le  developpe- 
inent  s'arr^te  pour  ne  se  continuer  qu'en  d^cembre. 

CHAPITRE  IV. 

FRAGTIONNEMENT  ET  FORMATION  D*(JNE  M^TAGASTRULA. 

Les  changements  que  t'oeuf  de  ia  Lapine  subit  duraut  la 
premiere  p6riode  de  revolution  de  Ternbryon ,  s*aceomplis- 
sent  dans  Poviducte.  L*oeuf,  au  moment  d'entrer  dans  Tute- 
rus,  renferme  dej5  un  embryon  constitue  de  deux  feuillets 
cellulaires;  cet  embryon  est  une  gastrula  modifiee  pour  la 
d^ignation  de  laquelle  je  propose  le  noai  de  metagaslrula. 
L*(Buf  quitte  Toviducte  enlre  le  second  et  le  troisieme  jour. 
Le  nombre  d'heurcs  qui  s*ecoulent  entre  le  moment  de  la 
copulation  et  le  moment  de  Tentree  de  Toeufdans  Tuterus 
n'est  pas  constant.  II  est  en  moyenne  de  70  heures.  Si  Ton 
sacrifie  une  Lapine  70  heures  apres  la  copulation,  on  trouve 
les  oeufs  dans  le  voisioage  du  point  de  terniinaison  de  lovi- 
ducte,  mais  tantdt  dans  Toviducte,  tantOl  dans  Puterus. 
D'un  autre  cdt6,  les  oeufs  que  Ton  rencontre  70  beures 
apres  le  coit  ne  sont  pas  toujours  exactement  au  meme 
degre  de  d^veloppement.Ces  diflerenccs  dependent  proba- 
blement :  i'^  de  ce  que  le  point  ou  s*opere  la  tecondatiun 
D*est  pas  toujours  le  m^me;  2°  de  ce  que  le  temps  qui 
s'^coule  entre  le  moment  de  la  copulation  et  le  momeQt 
de  la  fecondation  est  variable.  Ces  variations  quant  au 
lieu  et  au  moment  de  la  fecondation  dependent  elles- 
memes  de  Tetat  des  follicules  de  De  Graaf  au  moment  de 
la  copulation.  Les  femelles  se  laissontcouvrir  tantdt  avanl, 
lautdl  apr^s  la  rupture  des  follicules,  et,  dans  le  premier 
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cas,  la  maturation  des  ovules  peut  £tre  plus  ou  moins 
avanc^e.  II  n*est  dooc  pas  exact  de  dire,  comme  Ta  pr^- 
teodu  M.  Reichert,  que  la  rupture  des  v^sicules  a  toujours 
lieu  un  nombre  delermin^  d'heures  apr^s  Taccouplement. 
Cest  k  Bischoff  que  Ton  doit  la  d^couverte  du  fraction- 
nemeDt  de  Toeuf  des  Mammif^res.  Avant  lui  von  Baer  et 
Barry  avaient  \u  des  (Bufs  de  Mammif^res  en  voie  de  seg- 
mentation; mais  von  Bacr  a  employe  des  grossissemenls 
trop  faibles  pour  qu'il  ait  pu  saisir  les  v^ritables  carac- 
teres  de  Foeuf  segment^  de  Chien  qu'il  a  eu  sous  les  yeux 
et  son  observation  est  restee  Isolde.  Quant  k  Barry,  qui  a 
vu  des  oeufs  k  loutes  les  phases  du  fractionnement,  il  a  si 
mal  interpr^ie  les  faits  qu  il  est  impossible  de  lui  atlribuer 
le  ra^rite  de  la  decouverte  d'un  phenomene  dont  il  n*a  com- 
pris  ni  le  mode  ni  la  signification.  II  n'a  pas  eu  Tid^e  de 
ce  qui  constitue  Fessence  de  la  segmentation.  Bischoff, 
au  contraire,  uon-seulement  a  decrit  fort  exactemenl  le 
phenomene  du  fractionnement  tel  qu'il  se  passe  chez  les 
Mammift^res,  mais  il  a  fait  conoailre  certains  caracteres 
essentiels  des  globes  vitellins.  II  a  reconnu  que  ces  globes 
sont  depourvus  de  membrane,  qu*ils  possedcnt  un  noyau 
clair,  et  s*il  n'a  pas  compris  la  port^ie  de  la  segmentation 
au  point  de  vue  histogenique,  c*es(  k  cause  des  idees 
erronees  qui  regnaient  a  cette  ^poque  sur  la  constitution 
de  la  cellule.  BischolTa  vu  que  les  globes  de  segmentation 
se  translbrment  en  cellules  pour  donner  naissance  k  la 
vesicule  blastodermique;  il  a  reconnu  que  leur  v^sicule 
claire  devient  le  noyau  des  cellules  blastodermiques;  je 
ne  puis  assez  admirer  Pexaclitude  de  ses  observations.  II 
est  regrettable  que  les  recberches  qu*il  a  faites  ullerieure- 
ment  sur  le  devo.loppement  du  Cochon  dlnde  et  du  Che- 
vreuil  Taient  conduit  plus  tard  k  elever  lui-m^me  un  doute 
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sur  ses  observations  ant^rieures  faites  chez  le  Lapin  et  le 
Chien  el  k  leur  donner  une  port6e  qu'elles  n'oot  pas.  Dans 
ses  Neue  Beobachtungen  zur  Entwickelungsgeschichte  des 
Meerschweinchens ,  il  exprime  Topinion  que  chez  tons  les 
Mammif^res  il  s'opere  i  la  fin  du  fractionnement  une 
fusion  des  globes  vitellins  en  une  masse  granuleuse  com- 
mune (Toil  sortiraienl  les  cellules  du  blastoYlerme. 

Si  les  observations  de  Tillustre  embryogeniste  de  Mu- 
nich, relativemenl  tantau  fractionnement  qu'i  la  forma- 
tion de  la  v6sicule  blastodermique,  sonl  marquees  au 
coin  de  la  plus  remarquable  exactitude,  je  dois  ajouter 
qu'elles  sont  cependant  incompletes  k  certains  ^gards. 
Des  faits  importants  lui  ont  ^chapp^;  Tattention  de  Bischoff 
n'a  6i&  port6e  ni  sur  tons  les  caracteres  des  globes  vitel- 
lins, ni  sur  leur  disposition  relative,  ni  sur  la  loi  suivanl 
laquelle  s'opere  le  fractionnement,  ni  sur  la  composi- 
tion de  la  masse  cellulaire  qui  so  produit  k  la  suite  du 
fractionnement.  C'est  ce  qui  fait  qu'une  phase  importante 
de  revolution  de  Fembryon  lui  a  ^chapp^;  et  cette  phase 
est  d*autant  plus  importante  qu'elle  est  le  point  de  depart 
de  la  formation  de  la  v^sicule  blastodermique  et  la  clef  du 
probl^me  de  la  formation  des  feuillets  de  Tembryon. 

1.  Le  fractionnement  debute  par  le  changement  de 
forme  du  noyau  embryonnaire  qui,  de  sph6rique  qu*il  ^tait 
d*abord,  devient  fusiforme^  et  la  production,  dans  le  globe 
vitellin  primitif,  d*une  figure  karyolytique  semblable  k  celle 
qui  a  €l6  observ^e  et  decrite  chez  les  Nematodes  par  Auer- 
bach.  Je  ne  puis  encore  faire  connattre  mes  observations 
sur  le  mode  suivant  lequel  s*op6re  la  division  du  pre- 
mier globe  de  fractionnement,  pas  plus  que  sur  la  for- 
mation des  noyaux  des  deux  globes  produits  k  la  suite  de 
la  premiere  segmentation.  I^es  recherches  que  j*ai  faites 
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pour  ^lucider  celte  importanle  queslion  sont  encore  in- 
suffisantes.  Cependant  je  puisafBrmer  que  les  prelendues 
vacuoles  que  Auerhach  fait  apparaitrc  dans  la  figure 
karyolytique  et  qui  se  voient  egalement  chez  les  Mamnii- 
fSres  ne  sont  pas  des  Elements  de  nouvelle  formation ,  mais 
des  fragments  du  premier  noyau  embryonnaire.  Ce  sont 
des  corps  formes  de  substance  nucl^aire;  ils  se  colorent 
en  rose  par  le  picrocarrainate. 

2.  Au  moment  odi  le  fraclionnement  en  deux  vient  de 
se  terminer,  cbaque  globe  presentc  une  forme  sph6rique 
r^guli^re.  II  presentc  alors  une  tache  clairc  qui,  examinee 
k  de  forts  grossissements,  se  montre  formee  de  deux 
parties  distinctes  :  Tune  arrondie  plus  petite  qui  est  un 
d6riv6  du  premier  noyau  embryonnaire  et  que  j'appelle 
le  pronucleus  derive;  Tautre  plus  volumineuse,  bossel^e  h 
sa  surface,  enveloppant  incompletemcnt  la  premiere,  que 
j'appelle  le  pronucleus  engendre,  II  n'estque  le  reste  de  la 
mati^re  claire,  bomog^ne  et  transparente,  accumulee  dans 
le  premier  globe  aux  deux  pdles  du  premier  noyau,  apr^s 
que  celui-ci  a  prisia  forme  d'nn  fuseau.  Cetle  mali^re  est 
une  partie  differenciee  du  protoplasme  de  la  cellule  en.voie 
de  formation  et  ne  presentc  aucun  lien  g^netique  avec  le 
noyau  du  premier  globe.  Le  pronucleus  derive  s'accroU 
progressivement  aux  depens  du  pronucleus  engendre;  il 
finit  par  absorber  completement  ce  dernier.  Le  pronu- 
cleus d6riv6  est  devenu  alors  le  noyau  du  globe  vitellin. 
Ce  noyau  clair  est  pourvu  de  plusieurs  nuclcoles  refrin- 
gents. 

Quelque  temps  apres  la  premiere  segmentation,  les 
globes,  perdent  leur  forme  sph^rique.  lis  s'afTaissent  un 
peu  Tun  sur  Tautre  et  s'accolent  par  une  surface  plus 
ou  moins  ^tendue.  Cest  i  ce  moment  que  les  pronuclei 
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ont  disparu  pour  donner  naissance  au  noyau  unique  du 
globe. 

G^n6ralement  les  deux  globes  sonl  d*in6gales  dimen- 
sions. Sur  vingt-neuf  ceufs  que  j'ai  observes  k  cet  elal  de 
developpement,  vingt  et  un  au  moins  montraient  des 
globes  de  volumes  diflerents.  Je  dis  au  moins  parce  que  je 
ne  compte  dans  le  nombre  vingt  et  un  que  les  oeufs  chez 
lesquels  celte  difference  ^tait  tres-manifesle.  Le  petit  globe 
pr6sente  aussi  un  pen  moins  de  transparence*,  par  Facide 
osmique  il  prend  une  teinte  plus  fonc^e;  par  le  picrocar- 
minate  il  prend  une  couleur  de  laque  carminee  plus  acceu- 
tu^e;  il  se  colore  plus  vile  el  plus  fortement,  Ces  dernieres 
differences  se  rcconnaissent  meme  dans  le  cas  od  les  deux 
globes  ne  pr^senlent  pasde  differences  au  point  de  vue  de 
leurs  dimensions. 

Je  conclus  de  ces  fails  que  les  deux  premiers  globes  ne 
sont  pas  equivalents;  qu'ils  n'ont  ni  la  meme  composition 
ni  la  meme  valeur.  La  suite  du  developpement  demontre 
que  les  cellules  du  feuillet  exlerne  de  rembryoii  derivent 
toutes  du  plus  grand  des  deux  premiers  globes  de  seg- 
mentation; que  loules  les  cellules  de  Tendoderme  derivent 
du  plus  petit.  Pour  ce  motif  je  donne  des  k  present  au 
grand  globe  le  uom  de  globe  eciodermique ;  au  plus  petit 
le  nom  de  globe  endodermique, 

3.  Segmenlalion  en  qualre  globes.  Au  moment  ou  la 
segmentation  vient  de  s'achever,  les  qualre  globes  affec- 
tent  une  forme  spberique.  Le  noyau  de  ces  globes  se 
forme  aux  depens  de  deux  pronuclei  de  la  meme  mani^re 
que  dans  les  deux  premiers  globes.  Dans  cerlains  oeufs  les 
quatre  globes  sont  disposes  de  telle  maniere  que  leurs  cen- 
tres se  trouvent  dans  un  meme  plan.  lis  sont  de  dimen- 
sions inegales  :  il  y  en  a  deux  qui  sont  plus  grands  et  un 
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peu  plus  clairs  et  qui  se  colorent  plus  lenlement  et  plus 
faiblemenl  par  le  picrocarminale;  deux  autres  sont  plus 
petits,  un  peu  plus  fouci^s  el  se  colorent  plus  rapidement 
el  plus  fortemenl.  Les  deux  grands  globes  d^rivenl  bien 
cerlainement  du  premier  globe  ectodermique;  les  deux  pe- 
tits  du  premier  globe  endodermique.  Dans  la  pluparl  des 
ceufs  segmcnles  en  quaire,  la  disposition  des  globes  est 
diffi^rente  :  les  lignes  qui  joignenl  les  centres  des  globes 
de  mdme  valeur  sont  perpendiculaires  entre  elles. 

Apr6s  quclque  temps  les  globes  perdent  leur  forme 
spherique;  ils  s'^ffaissent  les  uns  sur  les  autres;  mais  les 
globes  ectodermiques  s'affaissent  plus  tdl  et  plus  forte- 
menl que  les  globes  eudodermiques.  C'est  cc  qui  fail  que 
Ton  voit  souvent  les  deux  grands  globes  plus  ou  moins 
moul(^s  par  une  legere  concavite  sur  les  deux  petits  qui 
ont  conserve  encore  k  ce  moment  leur  forme  spherique. 

4.  Division  en  huit,  Au  moment  ou  ils  viennent  de  se 
separer,  les  huit  globes  affeclent  une  forme  parfaitement 
sph^roidale.  Dans  chacun  d*eux  on  distingue  deux  pro- 
nuclei accoles  Tun  ^  Tautre;  Tun  irregulier  et  bossel^  k  sa 
surface  est  d*abord  plus  grand  que  Tautre  et  Tenveloppe 
plus  ou  moins  complelement.  Ces  globes  se  trouvent  dis- 
poses sur  deux  plans  :  quaire  globes  plus  grands  et  plus 
clairs  (globes  ectodermiques),  de  m^mes  dimensions,  se 
trouvent  dans  un  meme  plan;  quaire  autres  plus  petits  et 
plus  foncos  (globes  eudodermiques)  se  trouvent  dans  un 
autre  plan  parallele  au  premier.  Les  lignes  qui  unissenl 
les  centres  des  globes  opposes  d*un  meme  plan  sont  per- 
pendiculaires entre  elles.  Mais  les  croix  formees  par  les 
lignes  reunissant  les  centres  des  globes  opposes  d*un  m^me 
plan  formenl  ensemble  une  etoile  k  huit  rayons  conver- 
geaul  sous  des  angles  de  45  degres. 
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Bientdl  la  position  relative  des  globes  change:  i'un  des 
globes  endodermiques  devient  central;  les  trois  autres 
aussi  bien  que  les  qnatre  globes  ectodermiques  restent  su- 
pcrficiels.  L'ensemble  des  huit  globes  prend  alors  une 
forme  spheroidale.  La  surface  de  la  sphere  est  constitute 
par  sept  globes  enveloppant  un  globe  central  unique.  Les 
quatre  globes  endodermiques  formenl  alors  une  pyramide 
de  quatre  boulets.  Le  boulet  qui  constitue  Ic  sommet  de 
la  pyramide  est  cnvelopp6  par  une  calotte  concave,  for- 
mee  par  les  quatre  globes  ectodermiques.  Ces  changements 
dans  la  position  relative  des  globes  sont  accompagn^s  de 
certaines  modifications  que  subit  leur  forme,  its  cessenl 
d'aflecter  la  forme  spheroidale,  quils  r^alisaient  d'abord, 
pour  s'afTaisser  les  uns  sur  les  autres.  J'ai  vu  des  oeufs 
dans  lesquelscet  affaissement  etait  si  prononce,  que  Ten- 
semble  des  globes  paraissait  constituer  une  sphere  indi- 
vise  et  seulement  sillonn^e  ^  sa  surface. 

Ces  changements  dans  la  position  relative  des  globes 
vitellins  constitue  un  commencement  dinvagination;  I'ec- 
toderme  form^  par  quatre  globes  tend  i  envelopper  par 
epiholie  la  masse  cellulaire  endodermique.  Cette  tendance 
s*accentuera  davantage  dans  les  phases  ulterieurcs  etaura 
pour  consequence  le  cheminement  progressif  de  Tecto- 
derme  autour  de  Tendoderme  d  od  r^sullera  la  formation 
de  la  metagastrula. 

4.  Ser/mentalion  en  douze  globes.  La  phase  suivante  est 
des  plus  instructives  :  elle  (lemontre  que  les  globes  ecto- 
dermiques so  multiplient  plus  rapidement  que  les  globes 
endodermiques. 

Cetie  phase  est  caracteris^e  par  Texistence  de  douze 
globes.  Elle  a  et^  observee  par  Bischoff  chez  le  Chien  et 
chez  le  Chevreuil;  chez  le  Cochon  d*[ndc  elle  a  ^t^  signalee 
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par  Bischoff  et  par  Reichert.  Je  Tai  observ^e  cinq  fois  chez 
le  Lapui.Dans  deux  Lapinesj*ai  trouv^simullan^mentdes 
oeufs  divis^s  en  seize  et  d^autres  en  douze  globes;  dans  une 
autre  Lapine  j*ai  vu  simullan^ment  des  ceufs  divis^s  en 
douze  globes,  d*autres  divis^s  en  buit. 

Dans  les  cinq  oeufs  j*ai  trouv^  huit  globes  uotablemenl 
plus  petits  que  les  quatre  autres;  tons  les  buit  avaient  les 
m£mes  dimensions  el  le  meoie  aspect;  tous  affectaient  une 
forme  spb^rique.  lis  provenaient  de  la  segmentation  si- 
multan^e  des  quatre  globes  ectodermiques  de  la  phase  pr6- 
c^denle.  Les  quatre  autres  globes,  notablement  plus  grands 
que  les  pr^c^dents,  ne  sont  que  les  globes  endodermiques 
de  la  pbase  pr^c^dentequisesegmenlent  un  pen  plus  lard 
que  les  premiers.  Dans  deux  de  ces  cinq  oeufs  Tun  des 
grands  globes  etait  tout  i  fail  central,  les  trois  autres  p^- 
ripberiques.  Dans  les  trois  autres  oeufs  la  position  relative 
des  globes  ne  pouvait  pas  se  ramener  au  typegeom^trique 
dicrit  au  3\ 

5.  Division  en  seize.  Au  d^but  tous  les  globes  sont 
sph^riques.  La  disposition  relative  des  globes  ne  parait  pas 
dire  toujours  la  memo.  En  effet,  j'ai  trouve  quelquefois  un 
seul,  plus  souvenl  deux  ou  trois  globes  au  centre  de  Toeuf. 
Plus  lard,  quand  les  globes  se  sonl  affaisses  Tun  sur 
Tautre,  on  trouve  jusqu*^  quatre  globes  au  centre.  Des 
douze  p^riphdriques,  buit  sonl  alors  ectodermiques;  ils 
sonl  adjacents  el  formenl  par  leur  reunion  une  calotte 
moul^e  sur  les  globes  centraux.  Cette  calotte  ectodermique 
forme  plus  de  la  moiti^  de  la  surface  de  Tembryon.  Ces 
cellules  se  dislinguenl  surtoul  des  cellules  endodermiques 
encore  superficielles  en  ce  qu*elles  sont  plus  aplaties  et 
beaucoup  moins  convexes  dii  cdt6  externe  que  les  globes 
endodermiques;  en  outre,  elles  sonl  legerement  concaves 
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a  leur  face  interne.  Les  globes  endoderiniques  superficiels 
sont,  au  contraire,  h^mispberiques  du  cdte  de  la  surrace; 
ils  se  touchent  mntuellemcnt  par  des  surfaces  planesr. 
Au  point  de  vue.  des  dimensions,  il  existe  maintenant 
moins  de  diffiSrences  qu'au  d^but  de  la  segmentation  entre 
les  cellules  ectodermiques  el  les  globes  endodermiques. 

J*ai  eu  sous  les  yeux  entre  cinquante-cinq  et  soixante 
(Bufs  pr6sentanl  la  division  en  seize  globes. 

6.  Division  en  vingt-quatre,  Cettepbasedu  fractionnc- 
ment  a  d^j^^t^  constat^e  par  Bischoff  qui  fait  observer  que 
dans  les  oeufs  qui  renferment  vingt-quatre  gJobes,ceux-ci 
sont  d'indgales  dimensions.  Ce  qui  est  essentiel  k  noter 
et  ce  qui  paralt  avoir  echappe  h  T^minent  embryog^- 
nisle,  c'est  que  dans  cette  phase,  comme  dans  celle  d^crite 
au  n*"  5^  les  globes  plus  volnmineux  ne  sont  pas  meles  aux 
petits,  mais  qu'ils  sont,  au  contraire,  adjacents  Tun  i 
Tautre  et  les  uns  silu<^s  au  centre,  les  autres  5  la  surface 
de  I'embryon. 

Les  globes  ectodermiques  sont  au  nombre  de  seize; 
ils  ont  une  forme  sph^rique  et  ils  constituent  ensemble 
une  calotte  appliquee  sur  les  globes  centraux.  Le  nombre 
de  ces  derniers  est  variable;  j*en  ai  trouv^  trois,  quatre 
ou  cinq.  Quelquefois  on  en  trouve  un  ou  plusieurs  dans 
une  position  interm^diaire. 

J'ai  (rouve  quelquefois  des  oeufs  dans  lesquels  il  n*e\is- 
tail  que  vingt-trois  et  meme  vingl-deux  globes.  Dans  ces 
oeufs,  la  determination  de  la  partie  ectodermique  et  de  la 
partie  cndodermique  etail  difficile,  de  grands  globes  se 
trouvanl  places  au  milieu  des  petits.  Je  pense  que  ces 
cas  exceptionnels  doivenl  elre  atlibuds  i  cette  circonstance 
que  tons  les  globes  ectodermiques,  k  partir  de  ce  moment, 
ne  se  divisent  plussimullan^ment.  Les  uns  se  segmcntent 
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an  peu  plus  t6t  que  les  autrcs  et  ces  differences  vont 
s'accuser  de  plus  en  plus  dans  la  suite,  ce  qui  rend  tr^s* 
difficile  dans  certains  oeufs  la  determination  de  la  forme 
embryonnaire  et  de  la  signification  de  certains  globes. 

7.  Dans  les  phases  ull^rieures  du  d^veloppement,  la 
determination  exacle  du  nombre  des  globes  devient  elle- 
m6me  fort  difficile.  Ce  n*est  qu*en  rompant  Ics  enveloppes 
de  Toeuf  que  Ton  parvient,  dans  certains  cas,  k  r^soudre 
la  question  de  nombre.  Dans  les  phases  subs^quentes  a 
celles  que  nous  avons  consid^r^es,  le  nombre  des  globes 
augmente  peu  k  peu  et  la  calotte  ectodermique  s'^tend 
progressivement  de  fa^on  k  envelopper  de  plus  en  plus 
compl^tement  Tamas  des  cellules  endodermiques.  Ces  mo- 
difications successives  amenent  la  formation  de  la  m^ta- 
gastrula,  qui  se  reconnait  deji  fort  distinctement  quand  il 
existe  environ  trente-deux  globes,  mais  qui  s'accuse  da- 
vantage  encore  quand  le  nombre  des  globes  estapproxi- 
malivemenl  de  quarante-huit,  de  soixante-quatre  ou  de 
quatre-vingt-seize.  Cette  derniere  phase  est  atteinte,  en 
moyenne,  70  heures  apres  Taccouplement.  L'embryon 
pr^sente  alors  les  caract^res  suivants : 

La  partie  p^riph^rique  du  corps  est  constitute  par  une 
couche  de  cellules  claires,  dont  j*£value  approximativement 
le  nombre  k  soixante-quatre.  A  la  coupe  optique  on  en 
compte  de  treize  k  quinzc.  La  masse  centrale  de  Tembryon 
est  form^e  par  un  certain  nombre  de  cellules  plusgrandes, 
plus  fonc^es  et  polygonales.  Si  Ton  fait  rouler  Toeuf  sur  le 
porte-objet,  on  parvient  toujours  i  amener  Tembryon  dans 
une  position  telle,  qu*on  distingue  nettement, en  un  point 
de  sa  surface,  une  depression  que  je  d^signerai  sous  le 
nom  de  c  lieu  d' invagination  >.  Si  ce  lieu  est  amene  dans 
la  coupe  optique  de  Toeuf,  alors  on  reconnait  que  la  coucbe 


(  712  ) 

superficielle  de  PembryoD  se  trouvc  inlerrompue  eo  ce 
poiDl  par  une,  deux  ou  trois  cellules  differenles  des  autres 
qui  sont  superficielles.  Ces  cellules  sout  en  tous  points 
semblables  k  celles  qui  constituent  le  noyau  central  de 
Tembryon,  c'est-^-dire  la  masse  endodermique.  Je  consi- 
d^re  la  solution  de  continuity  qui  existe  dans  la  couche 
ectodermique  au  lieu  dinvagination  comme  homologue  h 
Tanus  de  Rusconi,  r^cemment  design<i  par  mon  ami  Ray 
Lankester,  sous  le  nom  de  blastopore.  Les  quelques  cel- 
lules endodermiques,  engag^es  dans  ce  trou,  constituent  le 
bouchon  de  Ecker  ou  boucbon  endodermique. 

Les  cellules  de  la  couche  superficielle  ou  ectodermique 
presentent  les  caract^res  suivants  :  elles  ont  une  forme 
irreguli^rement  cuboide;  elles  sont  convexes  en  dehors  ot 
en  dedans,  planes  sur  leurs  faces  laterales.  Les  cellules  qui 
circonscrivent  le  bouchon  endodermique  ont  une  forme  on 
pen  differente  :  elles  sont  plus  plates  et  s*appliquent  siir 
les  celllules  endodermiques  du  bouchon  par  une  surface 
r^gulierement  convexe.  Par  \k  elles  se  distingnent  de 
toutes  les  autres  cellules  de  IVctoderme  qui  se  toucheut 
muluellement  par  des  faces  planes.  Les  dimensions  de  ces 
cellules  varient  un  peu  de  Tune  i  Tautre.  II  n'y  en  a  pas 
deux  qui  aient  cxactement  la  m^me  forme  ni  les  memes 
dimensions.  Si  Ton  traite  ces  oeufs  par  Tacide  osmique  et 
puis  pas  le  liquide  de  Miiller,  on  obtient  de  magnitiques 
preparations  :  les  cellules  ectodermiques  restent  tres- 
claires  et  se  colorent  tres-faiblement  en  brun;  elles  pos- 
sedent  chacune  un  beau  noyau  sph^rique  pourvu  de  plu- 
sieurs  nucl6oles;  elles  sont  finement  granuleuses;  mais 
apr^s  le  traitemenl  par  Tacide  osmique  on  (rouve  toutes 
les  granulations  accumuU^es  dans  la  region  circomnu- 
cleaire  du  protoplasme  et  comme  le  noyau  occupe  une 


(713) 

position  excentrique,  qn'il  [se  trouve  plus  pres  de  la  sur- 
face de  rembryoD,  la  partie  externe  des  cellules  ecto- 
dermiques  se  distingue  par  son  aspect  granuleux.  Au  con- 
trairela  partie  profonde  est  tout  k  fait  claire,  transpareute, 
d^pourvue  de  granulations.  Cetle  circonstance  permet  de 
distinguer  avec  une  extreme  nettet^  la  limite  de  Fecto- 
derme:  si  Ton  observe  Tembryon  avecun  faible  grossisse- 
ment,  on  voit  une  zone  claire  et  limpide  entre  Tendo- 
derme  et  Tectoderme.  L*ectoderme  consid^r^  dans  son 
ensen)ble  est  granuleux  dans  sa  partie  externe;  il  est 
clair,  hyalin  et  d^pourvu  de  toute  granulation  partout 
oil  il  se  trouve  en  contact  avec  I'endoderroe. 

Les  cellules  endoderniiques  dont  le  nombre  est  difficile  i 
d6terminer,sont  de  forme  polyedrique;  elles  se  moulent  les 
unes  sur  les  autres  aussi  bien  que  sur  les  cellules  de  I'ec*- 
toderme,  de  fa^on  k  remplir  exacteinent  tons  les  angles 
rentrants  qui  existent  entre  ces  derniires.  Ces  cellules  sont 
plus  grandes  que  les  cellules  ectodermiques ;  elles  se  colo- 
rent  assez  fortement  en  brun  par  Tacide  osmique  et  ne 
sont  gu^re  transparentes.  Elles  adherent  fortement  les  unes 
aux  autres;  si  on  laisse  mac^rer  dans  le  liquide  de  Miiller 
pendant  sept  k  huit  jours,  et  si  alors  on  rompt  les  enve- 
loppes  de  Toeuf,  on  parvient  k  isoler  en  se  servant  d'aiguilles 
tres-fines  la  masse  endodermique  toute  enti^re.  Les  cel- 
lules qui  la  constituent  tiennent  toutes  ensemble,  tandis 
que  Tectoderme  se  detacbe  facilement  de  Tendoderme  et 
les  cellules  qui  le  composent  n*adh^rent  que  trte-faible- 
ment  les  unes  aux  autres.  La  masse  endodermique  isol^e 
affecte  la  forme  d*une  petite  carafe.  Les  cellules  du  bouchon 
de  Ecker  en  constituent  legoulot.  Le  nombre  des  cellules 
qui  se  trouvent  au  sommet  du  goulot  est  souvent  de  trois; 
quelquefois  tn&tne  il  n'en  existe  qu'une  seule;  dans  ce  cas, 

^"^  SERIE,  TOME  XL.  .  46 
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cette  cellule  se  irouvail  en  retrait  sur  les  cellules  ectoder- 
miques  voisiues;  le  blastopore  6tait  sur  le  point  de  se 
fermer. 

La  forme  embryonnaire  ainsi  caract^ris^e ,  constitute 
par  une  masse  cellulaire  solide,  d^pourvue  de  cavity  cen- 
trale,  niais  form^e  d'une  couche  ectodermique  et  d*une 
masse  endodermique,  pourvue  d*un  blastopore  et  d*nn 
bouchon  endodermique^  form^e  progressivement  pendant 
le  cours  du  fraction nemen I  par  epibolie,  je  Tappelle  Me- 
tagastrula  ou  gastrula  modifi^e.  II  est  facile  de  la  ratta- 
cher  k  la  gastrula  typique  form^e  par  invagination,  telle 
qu'elle  se  trouve  conserv^e  chez  TAmphioxus.  Le  mode  de 
formation  de  la  m^tagastrula  des  mammif^res  r^sulte  de  la 
marchedu  fractioDnement;il  serattache  imm^diatement  d 
ce  qui  a  ^t^  constat^  chez  les  Balraciens,  les  Gano'ides  (Es- 
turgeon)  el  les  Cyclostomes.  Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse 
dislinguer  dans  le  cours  de  cette  Evolution  de  la  m^lagas- 
trula,  comme  I'a  faitHaeckel,  une  phase  de  Morula. 

CHAPITRE  V. 

FORMATION  DE  LA  Y^SICULE  BLASTODERMIQUE. 

D^s  que  Toeufa  p^n^tr^  dans  Tut^rus,  la  masse  cellulaire 
de  la  m^lagaslrula  commence  sa  transformation  en  une 
vesicule  claire  et  transparente  qui  s'accroit  rapidement  et 
atteint,  au  bout  de  quatre  k  cinq  jours,  un  diametre  de  8i 
9  millimetres.  Une  vesicule  toute  semblable  se  forme  dans 
la  malrice  duChien;  elle  a  6ii  d^couverte  par  R.  De  Graaf, 
obscrv^e  ensuite  par  Cruiksbank  et  decrite  par  von  Baer. 
Elle  a  il&  ^tudi^e  depuis  par  Coste,  Barry,  Bischoff,  Meiss* 
ner,  Remak  et  Reichert.  Elle  est  form^e  d'une  membrane 
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cxterne  sans  structure  qui  n'est  que  la  zone  pellucide  unie, 
chez  le  Lapin,  a  une  couchc  plus  ou  moins  ^paisse  de  ma- 
ti^re  albuminoide,  et  d'une  membrane  interne ,  le  germe 
{Keim)  de  von  Baer,  la  vmcule  blastodermique  de  Cosle, 
la  Keimhaut  ou  Keimblase  de  Bischoff  et  de  Remak,  la 
membrane  enveloppante  (Umhullungshaut)  de  Reichert. 
Von  Baer  avait  di}k  reconnu  qu*d  la  face  interne  de  cette 
membrane  demeurc  accole  un  reste  du  vitellus  [ein  Rest 
nicht  aufgeloseter  Doltersubstanz),  Pour  Bischoff  etRemak, 
ce  reste  du  vitellus  est  un  anias  de  globes  vitellins  non 
encore  transform^  en  cellules  {Dottefrest^  Dotierkugel), 
mais  destines  k  subir  progress! vement  cette  transforma- 
tion au  fur  et  k  mesure  que  ces  globes  viendronts'inter- 
caler  entre  les  cellules  de  la  v^sicule  blastodermique.  Ce 
reste  vitellin  n*auraitaucun  rapport  avec  la  tache  embryon- 
naire  (Fruchthofy  Keimscheibe)  qui  apparaltrait  plus  tard, 
apr^s  la  disparition  du  reste  vitellin.  Remak  dit  qu'^  un 
moment  do  son  Evolution,  la  v^sieule  blastodermique  est 
form^e ,  sur  lous  les  points  de  sa  surface ,  par  une  seule 
rang^e  de  cellules.  Pour  Coste,  au  contraire,  la  tache  em- 
bryonnaire  proc^de  de  ce  reste  vitellin,  et  Bischoff  ^met, 
dans  son  m^moire  sur  le  d^veloppement  du  Ghien ,  une 
opinion  toute  semblable.  Mais  comment  les  cellules  poly- 
gonales  de  la  v^sicule  blastodermique  se  comportent-elles 
vis-^-vis des  globes  vitellins?  La  membrane  form^e  pas  ces 
cellules  se  continue-t-elle  avec  les  bords  de  la  tache  em- 
bryonnaire  ou  bien  recouvre-t-elle  ces  globes?  La  ques- 
tion est  r^solue  dans  un  sens  diam^tralement  oppose  par 
Bischoff  et  par  Reichert.  Un  grand  nombre  de  questions 
relatives  k  la  formation  et  k  la  constitution  de  la  v^sicule 
blastodermique,  de  la  tache  embryonnaire  et  des  feuillets 
restent  encore  k  trancher.  Je  veux  les  r^sumer  ici ;  les 
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observations  que  j'ai  faites  et  qui  se  tiouvent  r^um^es 
plus  loin  ont  eu  pour  but  de  les  r^soudre. 

1.  Comment  la  v^sicule  blastodermique  se  forme-t-elle 
aux  d^pensde  la  masse  cellulaire  qui  k  la  fin  du  fraclionne- 
ment  remplit  la  cavit^  de  Toeuf  et  que  j'ai  demontr^  Stre 
une  m6lagastrula  ? 

2.  Le  reste  vitellin  {DoUerrest  ou  Haufen  der  DoUer^ 
kugeln  de  Bischoff)  disparalt-il  et  la  tache  embryonnaire 
se  forme-t-elleaux  d^pens  du  feuillet  cellulaire  primitive- 
ment  unique  de  la  v^sicule  blastodermique  (von  Baer, 
Biscboff  (Mem.  sur  le  Lapin)  et  Remak)ou  bien  contribue- 
t-il  k  la  formation  de  la  tacbe  embryonnaire? 

3.  Get  amas  de  globes  vilellins  est-il,  oui  (Reichert)  ou 
non  (Bischoff),  reconvert  par  une  couche  de  cellules  po- 
lygonales  semblables  k  celles  qui  constituent  la  plus  grande 
partie  de  la  vesicule  blastodermique? 

4.  A  quel  moment  apparait  la  tache  embryonnaire  pro- 
prementdite?  NVt-on  pas  donn^  ce  nom  a  des  choses  dif- 
ferenles?  Le  Fruchthof  que  Bischoff  fait  apparaitre  tres- 
tard  chez  le  Lapin  est-il  homologue  k  la  tache  embryon- 
naire du  Chien  (Embryonalflecky  Frucluhof)  qui  se  montre 
aussitdt  que  commence  la  formation  de  la  vesicule  blasto- 
dermique? 

5.  La  tache  embryonnaire  est-elle  form^e  par  un  seul 
feuillet  ^paissi?  r<isulle-t*elle  de  Taccolement  des  parties 
epaissies  de  deux  feuillets?  ou  bien  les  fexiillets  ne  pr^en- 
tent-ils  pas  d'epaississement  au  niveau  de  la  tache  et  celle- 
ci  est-elle  form^e  par  plus  de  deux  feuillets? 

6.  La  vesicule  blastodermique  est-elle  le  feuillet  externe 
de  Tembryon ,  ou  bien  n'est-elle  qu'une  membrane  enve- 
loppante  sans  importance  pour  la  formation  des  organes 
principaux  de  I'embryon  (Reichert)? 
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7.  Quelle  esl  Torigine  du  feiiillel  interne? 

8.  Qnand  el  comment  se  forme  le  reuillet  moycn? 
Vers  la  fin  du  troisieme  jour  commence  la  formation 

de  la  v^siculc  blastodermique.  Dans  des  embryons  de 
78  heures  environ,  on  ne  trouve  plus  que  fort  rarement 
des  traces  du  blastopore; I'ectoderme est  devenu  une  v6si- 
cule  close  qui  sc  moule  exactement  sur  la  masse  cellulaire 
endodermique.  Cette  vfeicule  est  form^e  par  des  cellules 
semblables  h  celles  qui  constituent  Tectoderme  de  la  m^ta- 
gastrula.  Mais  ces  cellules  sonl  plus  nombreuses,  leur 
nombre  est  difficile  k  determiner;  on  en  compte  dix-huit  k 
vingl  h  la  coupe  oplique.  Leur  forme  et  leurs  dimensions 
varient  beaucoup  de  Tune  k  Tautre.  Au  point  de  vue  de  la 
forme,  elles  se  distinguenl  surtout  des  cellules  ectoder- 
roiques  de  la  m^tagastrula  en  ce  qu*elles  sont  devenues 
conoides;  la  base  des  cdnes  est  dirig^e  en  dehors;  cette 
base  est  tres-faiblement  convexe.  La  v6sicule  ectoder- 
mique  est  constitute  par  un  veritable  epithelium  cono'ide. 

La  masse  endodermique  est  form^e  par  des  cellules 
poly^driques  de  forme  variable.  Ces  cellules  sont  beaucoup 
plus  fonc^es  ct  plus grandes  que  lescellulesectodermiques; 
leur  noyau  est  proporlionnellement  plus  volumineux. 

A  cdt^  de  ces  embryons,  on  en  trouve  d*autres  qui  diffe- 
rent de  ceux  que  je  viens  de  decrire,  en  ce  que  la  v^sicule 
ectodermiquenese  moule  plus  sur  la  masse  endodermique: 
elle  en  est  s^par^e  par  une  fente  dans  laquelle  s'accumule 
un  liquide  albuminoide  homogene,  clair  et  byalin. 

La  forme  des  cellules  tant  ectodermiques  qu'endoder- 
miques  s*est  leg^rement  modifi^ed  la  suite  de  la  production 
de  cette  fente.  Les  cellules  ectodermiques  sont  maintenanl 
tout  i  fait  planes  k  leur  surface  externe;  le  contour  de 
Tembryon  est  marqu^  par  une  circonfirence  reguliere. 


(718) 

Du  cdte  de  la  fente  ces  cellules  sont  tr^s-convexes;  elles 
ODt  encore  une  forme  conoide;  mais  le  cdoe  a  son  sommet 
tr^s-^fnouss6  el  son  axe  est  ires-court.  Ces  cellules  devien- 
oent  aussi  beaucoup  plus  claires.  Si  on  iraite  un  semblable 
embryon  par  le  nitrate  d*argent,  on  remarque  que  les 
contours  des  cellules  ectodermiques  se  marquent  admira- 
blement;  si,  apres  avoir  fail  agir  le  r^actif,  on  examine  la 
vesicule  blastodermique  a  sa  surface,  on  reconnait  les  con- 
tours polygonaux  d^limilant  les  bases  des  cellules  conoides. 
Ces  bases  sont  des  polygones  de  toutes  formes  ct  de 
dimensions  fort  diff^rentes.  Le  nitrate  d'argent  noircit 
aussi  la  substance  qui  unit  entre  elles  les  faces  lat^rales 
des  cellules  ectodermiques  :  si  on  examine  la  coupe  op- 
tique  de  Tembryon ,  on  voit  entre  les  cellules  de  petites 
lignes  noires  dirigees  suivant  les  rayons  de  la  vesicule 
spherique  qui  forme  maintenant  la  paroi  de  Tembryon. 

La  masse  endodermique  est  constituee  par  des  cellules 
plus  grandes  et  plus  opaques  que  les  cellules  ectodermi- 
ques. Ces  cellules  sont  poly^driques;  mais  celles  qui  di- 
limitent  la  fente  blastodermique  sont  arrondies  et  con- 
vexes  du  cdt^  de  cette  derniere,  d*oii  il  r^sulte  que  la 
masse  endodermique  est  d6limit6e  par  un  contour  assez  peu 
r^gulier  et  presquesinueux.  Le  nitrate  d*argent  n'impr^gne 
pas  du  tout  la  substance  unissante  de  ces  cellules. 

La  fente  se  produit  simullan^ment  sur  tout  le  pourlour 
de  Toeuf,  sauf  en  un  point,  oii  la  masse  endodermique  se 
irouve  encore  adh^rente  k  la  vesicule  ectodermique  par 
trois  ou  quatre  cellules.  Ce  point  correspond  au  blasto- 
pore. Dans  certains  oeufs  on  voit  en  ce  point  une  cellule 
endodermique  encore  engag^e  entre  les  cellules  ectoder- 
miques. C'est  probablement  i  raison  de  cette  union  plus 
intime  qui  cxiste  en  ce  point  entre  les  deux  feuillets,  que 
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la  fente  blastodermique  se  produit  sur  toute  la  surface  de 
rembryon,sauf  au  lieu  d'invagination. 

La  v^icule  blastodermique  se  distend  rapidement;  son 
diam^tre  s'accrotl  et  la  fente  blastodermique  devient  bien- 
tdl  une  large  cavit^.  C'est  d^ja  le  cas  dans  des  oeufs  de  90 
faeures.  Le  diam^tre  de  la  v^sicule  blastodermique  a  deyi 
atteint  0,12  k  0,15  de  millimetre.  Cette  distension  rapide 
de  la  v^sicule  ectodermique  est  le  r^sultat  de  I'aplatis- 
sement  progressif  des  cellules  de  Tectoderme  et  de  leur 
multiplication.  De  cono'ides,  qu'elles.sont  d'abord,  elles 
deviennent  lenticulaires  et  plus  tard  elles  se  reduisent  a 
des  lamelles  minces  l^giremeht  renfl^es  seulement  a  leur 
milieu,  au  point  otk  se  trouve  le  noyau  eutoure  d'une  zone 
circulaire  de  protoplasme  granuleux.  Ces  granules  formes 
par  une  matiere  grasse  (ils  se  dissolvent  dans  Talcool  et 
rather  et  noircissont  par  Tacide  osmique)  formcnt  autour 
de  cbaque  noyau  un  anneau  tr^s-apparent  qui  avait  d&jk 
frapp^  von  Baer  et  que  Bischoff  a  d^crit  et  parfaitement 
interpr^t^. 

Ces  cellules  se  multiplient  par  division  non  pas  toutes 
ensemble,  mais  successivement.  Dans  une  v^sicule  blas- 
todermique de  0,14  ji  0,15  millimetres  de  diametre,  on 
trouve  g^neralement  buit  k  neuf  cellules  en  voie  de  multi- 
plication. Je  decrirai  plus  loin  comment  s'accomplit  ce  pbe- 
nomone. 

La  masse  cellulaire  endoderniique  n'a  gu^re  augmente 
de  volume;  elle  reste  adb^rente  au  m£me  point  de  la  v^- 
sicule  ectodermique  durant  tout  le  cours  de  la  distension 
progressive  de  cette  derni^re.  Les  modifications  qu*elle 

■ 

subit  int^ressent  surtout  sa  forme  et  Je  nombre  de  ses  cel- 
lules. Sa  forme  est  d'abord  irr^uli^rement  arrondie;  la 
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masse  endodermiquc  forme  une  sphere  pleiae,  i  surface 
bossel^e,  embott^e  dans  une  sphere  r^guliere  et  creuse 
qui  est  la  v6sicule  ectodermique.  Elle  ne  remplit  pas  cette 
derni^re;entre  ies  deux  existe  la  fente  blastodermique. 
Pendant  que  la  v&icule  ectodermique  se  distend,  la  masse 
endodermique  s'aplatit;  elle  devient  lenticulaire,  et  s*ac- 
cole  par  une  surface  de  plus  en  plus  ^tendue  k  la  face  in- 
terne de  Tectoderme.  En  meme  temps  ses  cellules  se 
multiplient;  elles  diminuent  de  volume  et  prennent  une 
forme  arrondie. 

Dans  des  oeufs  de  92  heures  j'ai  tronv^  la  vesicule  blas- 
todermique qui  a  atteint  0,i7  de  millimetre,  form^e  de 
deux  parties : 

i**  Sur  la  plus  grande  partie  de  son  pourtour  la  vesicule 
blastodermique  est  constitute,  comme  Pa  montr6  Bischoff 
(voir  pi.  VII,  fig.  37  de  son  M^moire  sur  le  Lapin),  par  une 
seule  rang^e  de  cellules  ectodermiques.  C'est  la  portion  que 
j*appellerai  monodermique  de  la  vesicule  blastodermique. 

i""  En  un  point,  la  masse  endodermique,  ayant  Tappa- 
rence  d*une  lentille  biconvexe,est  accolee  k  la  face  interne 
de  la  vesicule  ectodermique.  Elle  constitue  le  c  Haufen 
der  Dotterkugein  »  ou  le  c  Dotterrest  »  de  Biscboff.  En  ce 
point  la  v^icule  blastodermique  est  formee  de  deux  feuil- 
lets  cellulaires  accol^s  :  nn  feuillet  ectodermique  et  un 
feuillet  endodermique.  Cette  region  discoide  caracteriste 
par  Faccolement  des  deux  feuillets  cellulaires  qui  consti- 
tuaient  la  m^tagastrula ,  je  Tappellerai  le  gastrodisque. 

Quant  k  la  cavit6  circonscrile  par  la  vesicule  blastoder- 
mique, elle  n'est  homologue  ni  k  la  cavit6  de  segmentation, 
ni  k  la  cavit6  digestive  primordiale  des  batraciens.  On  pent 
la  designer  sous  le  nom  de  cavit^  blastodermique.  C'est 
une  cavit6  qui  n*a  pas  d'bomologue  cbez  Ies  autres  ver- 
t^br^s. 
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(Eufs  de  cent  cinq  a  cent  quinze  heures. 

La  v^sicnle  blastodermique  a  atleint  un  diamfetre  de 
0,9  de  millimetre  i  2  millimetres  de  diamfetre.  Ind^pen- 
dammentdeses  dimensions  plus  considerables,  la  vesicale 
blastodermique  a  subi  des  modifications  assez  notables 
dans  la  constitution  du  gastrodisque.  La  masse  cellu- 
laire  endodermique  s'est  aplalie;  elle  a  perdu  sa  forme 
lenticulaire  pour  se  transformer  en  une  lame  cellulaire 
accoiee  i  la  face  interne  de  la  v6sicule  ectodermique 
el  conslituer  avec  elle  un  gastrodisque  beaucoup  plus 
etendu  que  celui  que  nous  avons  d^cril  dans  la  phase  pr6- 
cedente.  L'ectoderme  est  constilu6  dans  les  limites  du 
gastrodisque,  aussi  bien  que  sur  tout  le  pourtour  de  la 
vesicule,  par  une  rangee  unique  de  cellules  plates  ressem- 
blant  aux  cellules  endotheliales  des  sereuses.  En  iraitant 
par  le  nitrate  d'argent  et  ensuite  par  le  picrocarminale  ou 
rh6matoxyline,on  obtient  des  preparations  magnifiques. 
Pour  etudier  la  constitution  de  la  vesicule,  il  est  i.eces- 
saire  de  Touvrir  et  de  I'etaler  en  une  lame,  en  pratiquant, 
apres  une  incision  circulaire  suivant  un  grand  cercle  ou 
equateur  de  la  sphere  blastodt-rmique,  des  incisions  conver- 
gentes  vers  les  p6les  des  calottes  hemispheriques  separ^es 
Tune  de  I'autre  par  la  premiere  incision. 

On  distingue  Tun  de  I'autre  et  avec  la  plus  grande  faci- 
liie,  apres  le  traitement  par  le  nitrate  d'argenl,  la  region 
monodermique  et  le  gastrodisque  de  la  vesicule  blastoder- 
mique. L'ectoderme  se  colore  en  brun  partout  ou  il  n'est 
pas  double  par  la  lame  endodermique.  Les  cellules  ecto- 
dermiques,  dans  toute  la  region  monodermique,  reduisenl 
le  nitrate  d'argenl  et  se  colorenl  en  brun;  elles  n'excrcenl 
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pas  la  m^me  actioD  sur  le  r^actif ,  elles  resleni  claires  et 
transparentes,  dans  les  limites  du  gastrodisque.  En  oalre, 
le  nitrate  d*argent  d^timite  avec  une  extreme  neltel^,  en 
colorant  en  noir  leurs  contours,  les  cellules  de  toute  la  vesi- 
culeblastodermique.  On  reconnattalors  que  ces  cellules  sont 
des  formes  polygonales  tr^-vari^es;  que  quelques-unes 
sont  tout  i  fait  irr^uli^res  et  qu'elles  ont  des  dimensions 
fort  differentes.  Je  d^crirai  plus  loin  leurs  caracl^res  et 
leur  constitution  en  parlant  de  la  multiplication  des  cellules 
dans  les  feuillets  embryonnaires.  Je  dois  ajouter,  cepen- 
dant,  que  chaque  cellule  a  la  forme  d'une  petite  plaque  a 
faces  paranoics  et  ^paissie  k  son  milieu.  L*^paississcment 
median  estconstitu^par  le  noyau  enlour^d*un  pen  de  pro- 
toplasme  granuleux.  II  fait  saillie  a  Tinl^rieur  de  k  cavit^ 
blastodermique.  La  face  externe  de  ces  cellules  est  tout 
k  fait  unie.  Comme  toutes  les  cellules  eclodermiques  ont 
cette  forme,  les  cellules  en  se  touchant  par  leurs  bords 
circonscrivent  entre  leur  saillie  m^diane  de  petites  gout- 
ti^res  ouvertes  du  cdt^  interne. 

Comme  toute  la  region  monodcrmique  dela  vesiculese 
colore  en  brun  par  le  nitrate  d*argent,  que  les  cellules  ecto- 
dermiques  dans  la  r^ion  du  gastrodisque  ne  r^duisent  pas 
le  nitrate,  pas  plus  que  les  cellules  de  la  plaque  endoder- 
mique,  le  gastrodisque  apparaU  comme  une  tacbe  claire  au 
milieu  du  reste  de  la  vesicule  color^  en  brun.  Cette  tache  est 
irr^guli^re  et  lobulee.  Au  point  de  vue  de  sa  constitution, 
nous  devons  distinguer  la  parlie  cenirale  du  gastrodisque 
et  sa  peripheric.  Dans  la  partie  ceutrale  du  gastrodisque, 
Tendoderme  est  forme  par  deux  couches  superpos^es  de 
cellules  arrondies,  tr^s-pelites  comparativement  aux  cel- 
lules de  Tectoderme,  et  plus  ou  moins  serr^es  les  unes 
contre  les  autres.  Ces  petites  cellules  protoplasmiques  ne 
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sc  d^limiteDl  pas  par  le  nitrate  d'argent;  elles  poss&dent 
de  trte-gros  uoyaux  sph^riques  et  leur  corps  se  colore 
vivement  en  rouge  par  le  picrocarminate.  Dans  la  partie 
p^riph^rique  du  gaslrodisque,  Tendoderme  est  form6  par 
les  mSmes  cellules;  mais  celles-ci,  au  lieu  de  former  une 
couche  continue,  se  trouvent  diss^min^es  une  k  une  k  la 
face  interne  de  la  vesicule  ectodermique.  Ces  cellules 
amoeboides  se  trouvent  toujours  et  exclusivement  dans 
les  goulti^res  form^es  par  les  cellules  ectodermiques. 
Dans  les  preparations  au  nitrate  d*argent  on  les  trouve 
invariablement  couples  par  les  lignes  noires  qui  marquent 
les  limites  des  cellules  ectodermiques. 

II  r4$ulte  de  T^tudcdes  embryons  arrives  k  cet  ^tat  de 
d^veloppement  compares  k  ceux  de  la  phase  prec^dente, 
que  la  masse  endodermique,  apr^s  avoir  affect^  la  forme 
lenticulaire,  s'etale  en  une  plaque  compos^e,  dans  sa  partie 
centrale  d*une  double  rang^e  de  cellules,  tandisque  de  ses 
bords  partem  en  divergeant,  etindependamment  les  unes 
des  autres,  des  cellules  isol^es,  qui  cheminent  a  la  mani^re 
d'amibes  k  la  face  interne  de  Fectoderme.  Ces  cellules  se 
multiplient  et  c'est  par  elles  que  se  fait  Textension  pro- 
gressive du  gastrodisque. 

OEufs  de  cinq  jours. 

La  vesicule  blastodermique  a  continue  k  se  distendre; 
elle  a  atteinl  un  diam6lre  de  2  a  4  millimetres  dans  les 
ceufs  de  120  ^  130  heures. 

Le  gastrodisque  s*est  considerableinent  ^tendu.  L'ecto- 
derme  est  toujours  constitu^  de  la  ni&me  mani^re,  tant 
dans  la  region  monodermique  que  dans  les  limites  du 
gastrodisque.  Les  c^^llules  qui  constituent  ce  feuillet  ont 
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les  rodmes  caract^res  et  les  m^mes  propriet^s  que  daos  les 
phases  pr^c^dentes.  Quant  a  la  lame  endodermique,  elle 
a  subi  des  modifications  importanles.  Les  cellules  isol^es 
de  la  region  periph^rique,  aussi  bien  que  les  cellules  pro- 
fondes  de  la  region  centrale  dugastrodisque,  se  sont  ^talees 
et  Iransformees  en  cellules  plates  de  m^mcs  dimensions  i 
peu  prSsque  les  cellules  ectodermiques,  de  fa<jon  a  consti- 
tuer  maintenant  une  couche  continue  form6e  par  une  seule 
rangee  de  cellules.  Celles-ci ,  donl  les  contours  irreguliers 
se  marquent  faiblement  par  le  nitrate  d*argent,  forment  un 
epithelium  pavimenteux  simple  ressemblant  beaucoup  par 
rirregularit^  de  ses  cellules  k  Tendothelium  des  lympha- 
tiques.  Dans  la  region  p^riph^rique  du  gastrodisque  cet 
epithelium,  constituant  le  feuillet  interne  ou  muqueux, 
est  imm^diatement  accol6  ^  la  couche  ectodermique.  Si 
Ton  examine  cetle  partie  de  la  v^sicule  apr^s  avoir  traits 
par  le  nitrate  d'argent,  on  reconnatt  clairemenl  Texistence 
de  deux  systSmes  de  lignes  noires  entre-croisees,  indi- 
quant  la  presence  de  deux  epitheliums  adjacents.  lis  rap- 
pellent  ce  que  Ton  observe  si  Ton  examine  un  Epiploon  ou 
une  portion  de  m^senth^re  apr^s  le  traitement  par  le  ni- 
trate. Cependant,  tandis  que  les  cellules  qui  recouvrent 
les  deux  faces  d*une  lame  ^piploique  sont  semblables 
entre  elles,  les  caracteres  des  cellules  des  deux  Teuillets 
adjacents  de  notre  embryon  sont  forts  differents.  Sur  les 
bords  du  gastrodisque  on  trouve  encore  des  cellules  isot^es, 
les  unes  arrondies,  lesautres  k  formes  bizarres,  rappelant 
les  formes  successives  qu'affeclent  des  amibes  ou  des  glo- 
bules blancs  du  sang.  Au  centre  du  gastrodisque  le  feuillet 
interne,  developpe  aux  d^pens  de  la  rangee  profonde  des 
cellules  endodermiques,  est  s^par^  de  Tectoderme  par  une 
couche  de  petites  cellules  arrondies,  quiont  conserve  tons 
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les  caract^res  des  cellules  endodermiques  de  la  phase  pr6- 
x^dente.  Cest  cette  couche  qui  est  le  point  de  depart  de  la 
formation  du  feuillet  moyen. 

Dans  leslimitesdugaslrodisqae,  I'endoderme  donne  done 
uaissance  au  feuillet  interne  on  muqueux  et  au  feuillet 
moyen.  Le  feuillet  interne,  constitu6  par  une  raug^e 
unique  de  cellules  plates,  est  le  r^sultat  des  modifications 
de  foiime  que  subissent  ces  cellules  endodermiques  qui 
circonscrivent  imm^diatement  la  cavile  blastodermique. 
Le  feuillet  moyen  est  un  reste  de  cellules  non  modifi^es 
de  Tendoderme.  Ce  feuillet  moyen  n*apparait  que  dans  la 
partie  centrale  du  gastrodisque.  L^,  la  v^sicule  blastoder- 
mique est  form^e  de  irois  feuillets  cellulaires.  L'externe  et 
rinterne  sont  constitu^s  Tun  et  Tautre  d'une  rang^e 
unique  de  cellules  plates;  Texterne  est  Tectoderme,  I'in- 
terne  est  le  feuillet  interne  ou  muqueux.  Entre  les  deux 
se  trouve  une  couche  formee  de  petites  cellules  arrondies; 
c'est  le  feuillet  moyen.  Cette  region  du  gastrodisque,  oix  il 
existe  trois  feuillets  cellulaires  adjacents^  est  Taire  em- 
bryonnaireou  region  tridermique  du  blastoderme.  Toute  la 
Peripherie  du  gastrodisque,  qui  est  la  partie  de  beaucoup 
la  plus  considerable,  est  formee  par  les  feuillets  externe 
et  interne  immediatement  accol^s.  Elle  constitue  la  region 
didermique  du  blastoderme.  Tout  le  reste  de  la  v^sicule 
blastodermique  est  form^  par  une  seule  rang^e  de  cellules  : 
c*est  la  region  monodermique  du  blastoderme.  Tons  les 
embryologistes  ont  confondu  le  gastrodisque  i  son  d^but 
avec  ce  que  j'appelle  Taire  embryonnaire  ou  region  tri- 
dermique  du  blastoderme.  Les  mots :  lache  embryonnaire, 
Fruchthof,  Embryonal  fleck,  Keimscheibe  ont  et^  employes 
pour  designer  tant6t  le  gastrodisque,  tantdt  la  region  tri- 
dermique. 
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OEufs  de  six  jours. 

La  v^siciile  blastoclermique  a  consid^rablement  grandi. 
Cepeodant  ie  volume  des  oeufs,  que  Ton  trouve  Pud  k  cdt^ 
de  Tautre  dans  Tut^rus,  est  tr^s-variable.  II  varie  entre 
3  et  5  i/s  millimetres.  Le  gastrodisque  s'est  considerable- 
ment  etendu.  II  a  envabi  environ  la  moiti^  de  la  v^sicule 
biastodermique.  Sesbords  sonl  tres-irr^guliers.  L'aire  em- 
bryonnaire  s*est  un  peu  accrue;  elle  a  Tapparence  d*une 
tacbe  a  peu  pr^s  circulaire  occupant  Tun  des  pdles  de  la 
v^sicule.  Les  principals  modifications  qu'elle  a  subies 
consistent  dans  r^paississemeut  du  feuillet  moyen,  qui 
constitue,  d^s  k  present,  la  plus  grande  partie  de  I'^pais- 
seur  de  la  region  tridermique  du  gastrodisque.  Le  feuillet 
externe  et  le  feuillet  interne  sont  toujours  constitu^s  d'une 
rang^e  unique  de  cellules  plates  ayant  les  m^mes  carac- 
teres  et  les  mSmes  dimensions  que  dans  la  region  dider- 
mique.  II  n'est  done  pas  vrai  que  le  Fruchthofou  la  Keim- 
scheibe  soient  formes  par  deux  feuillets  cellulaires  ^paissis. 

La  zone  didermique  est  form^e  par  Taccolement  de 
Tectoderme  et  du  feuillet  interne  constitu^s  Tun  et  Tautre 
d'one  seule  rang^e  de  cellules  plates. 

La  moitie  inferieure  de  la  v^sicule  biastodermique  (re- 
gion monodermique)  est  constitute  par  une  seule  rang^e 
de  cellules  ectodermiques. 

OEufs  de  sept  a  huit  jours. 

La  v^sicule  biastodermique  s'est  encore  beaucoup  dis- 
tendue.  Son  axe  moyen  atteint,  dans  certains  oeufs,  jusqu*^ 
7  et  8  millimetres.  Elle  a  pris  la  forme  d*un  ellipsoide  de 
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revolution  ^  axes  peu  diffiSrents.  Elle  est  constitute  exac- 
tement  comme  pr^c^demroenl.  Seulement  le  gastrodisque 
a  envahi  dans  quelques  oeufs  les  ^/^  et  mSme  les  Vk  de  la 
v^sicule  blastodermique.   La  region  monodermique  qui 
oceupe  le  pdle  inf^rieur  de  Toeuf  se  r^duit  doncde  plus  en 
plus.  La  region  tridennique,  ou  aire  embryonnaire,  s*est 
un  peu  etendue  en  surface,  mais  elle  s'est  surtout  nota- 
blement  ^paissie.  Get  ^paississement  depend  eocclusivement 
de  la  multiplication  des  cellules  du  I'euillet  moyen.  Celui-ci 
constitue  un  veritable  disque  lenticulaire  qui  souleve  Tec- 
toderme  et  fait  saillie  a  la  surface  de  la  v^sicule.  L*ecto- 
derroe  est  toujours  constitu^  par  une  seule  rang^e  de 
cellules  polygonales  plates,  Mais  ces  cellules  se  sont  mul- 
tipli^es  avec  une  grande  activity  et  sont  beaucoup  plus 
petites  dans  la  zone  tridermique  que  dans  la  region  dider- 
mique  :  dans  cette  derni^re,  en  effet,  Tectoderme,  aussi 
bien  que  fendoderme,  ont  conserve  leurs  caracteres  ante- 
rieurs.  II  en  est  de  mSme  des  cellules  endodermiques  dans 
la  zone  tridermique.  L'aire  embryonnaire  est  devenue  par- 
faitement  circulaire  et  ne  montre  encore  aucune  trace  de 
la  ligne  primitive.  II  n*existe  encore  dans  les  ceufs  del  k 
8  jours  rien  qui  ressemble  aux  villosit^s  que  Bischoff  a 
representees,  pi.  VIII,  fig.  41.  M.  Gdtte  a  d^crit  (Central- 
blatt  fur  med,  Wiss.  1869)  une  invagination  du  feuillet 
v^g^tatif  sur  tout  le  pourtour  de  la  zone  sur  laquelle  se 
d^veloppe  ce  feuillet.  Le  feuillet  refl^chi  s'accolerait  k  lui- 
mdme  pour  constituer  une  couche  cellulaire  interne.  II 
n'existe  absolument  aucune  trace  de  ce  phenom^ne  qui  n*a 
de  r^alite  que  dans  imagination  de  M.  Gdtte.  Les  conclu- 
sions qu'ii  tire  de  ses  pr^tendues  observations  ne  m^ritent 
pas  la  discussion. 
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CHAPITRE  VI. 

MULTIPLICATION   DBS   CELLULES. 

Si  Ton  Iraile  par  le  nitrate  d^argent  la  v^sicule  blasto- 
dermique  d'un  ceuf  de  quatre  jours  ou  davantage  et  que 
Ton  6tale  ensuite  sur  un  porle-objet  la  region  moooder- 
mique,  en  suivant  le  proced^  d^crit  plus  haul,  on  recon- 
nait  imm^diatement  que  cette  membrane  est  formee  d*une 
seule  rang^e  de  cellules  plates.  Les  contours  de  ces  cel- 
lules sont  marques  par  des  lignes  noires  souvent  sinueuses 
ou  anguleuses ,  toujours  d'une  remarquable  neltet^.  Ces 
lignes  circonscrivent  des  polygenes  irr^uliers,  de  formes 
et  de  dimensions  tr^s-diff^rentes.  Dans  chacun  des  champs 
polygonaux  Ton  trouve  un  beau  noyau  de  forme  gen^ra- 
ment  ovalaire  dont  la  dimension  variable  d'une  cellule  a 
I'autre  est  en  raison  des  dimensions  de  la  cellule. 

Si  Ton  traite  ult^rieurement  cette  membrane  par  le 
picrocarminate  d'aitimoniaque  et  qu'on  la  place  ensuite 
dans  la  glycerine  picrocarminat^e,  tous  les  noyaux  se 
colorent  en  rose  et  la  teinte  s'accentue  de  plus  en  plus  an 
fur  et  k  mesure  que  les  cellules  s^journent  depuis  plus 
longtemps  dans  la  glycerine  picrocarminat^e.  Les  noyaux 
sont  toujours  d^limites  par  un  contour  fort  nettement 
marqu^  et  assez  regulier;  ils  renferment  un  nombre  con- 
siderable de  niicl^oles  ;  on  en  comple  en  moyenne  six  a 
dix,  quelquefois  jusqu'^  18  et  20  dans  un  mSme  noyau. 
Ces  nucl^les  de  forme  irr^guli^re,  fonc^s  et  formes  d'une 
substance  tr^-r£fringente,  se  chargent  fortement  de  ma- 
ti&re  colorante.  Ils  paraissent  distribu^s  sans  aucun  ordre 
dans  la  substance  du  noyau.  Le  corps  de  la  cellule  ne 
prend  pas  du  tout  le  carmin. 
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Si,  au  lieu  de  traiter  par  le  picrocarminijite,  on  colore  par 
rb^matoxyline,  les  noyaux  prennent  uDe  belle  teinte  bleue 
violacee  p^le;  les  nucl^oles  se  teintent  en  bleu  fonc^. 

On  obtieni  aussi  de  fori  belles  preparations,  en  trailant 
la  membrane  blastodermique  par  Tacide  osmique  et  puis 
par  le  picrocarminate  ou  Th^matoxyline.  Les  contours  des 
cellules  sont  alors  beaucoup  moinsapparents;  Ton  parvient 
cependant  avec  quelque  attention  k  les  apercevoir  sous 
la  forme  de  lignes  nettes,  mais  tr^s-fines.  Dansces  prepara- 
tions les  noyaux  se  colorent  en  rouge  vif  par  le  carmin, 
en  violet  par  Thematoxyline,  el  les  nucleoles  sont  lout 
aussi  distincls  que  dans  les  preparations  au  nitrate d*argent. 
Les  corps  des  cellules  presentenl  k  leur  peripheric  une 
couche  corticate  claire  depourvue  de  granulations  et  une 
masse  medullaire  finement  granuleuse,  dans  laquelle  on 
distingue,  independamment  d'un  pointilie  tr^s-On,  qui  se 
remarque  dans  toute  retendue  du  corps  cellulaire,  des  gra< 
nules  de  dimensions  assez  considerables,  tres-refringents, 
se  colorant  en  noir  par  Tacide  osmique.  lis  Torment  ensem- 
ble un  anneau  irregulier  mais  fort  apparent  autour  du 
noyau.  lis  se  trouvent  toujours  a  quelque  distance  du  noyau: 
la  partie  du  corps  cellulairc  qui  avoisine  immediatement 
le  noyau  est  claire  et  depourvue  de  granulations. 

Cetle  composition  des  cellules  ectodermiques  on  la  re- 
connalt  meme  dans  des  preparations  fraiches,  surtoul  si  on 
les  examine  dans  Thumeur  aqueuse  legerement  aciduk'e 
d'acide  acetique.  Par  Talcool  absolu  on  dissoul  les  cor- 
pusculcs  refringents;  ce  fait,  joint  a  la  facuUe  quMIs  pos- 
sedenlde  se  colorer  en  noir  par  Tacide  osmique,  demontre 
leur  nature  graisseuse.  Sauf  Talteration  resultant  de  cette 
disparition  des  granules  refringents,  les  caract^res  des  cel- 
lules et  des  noyaux  se  conservent  fort  bien  dans  les  pre- 

2"*  SfiRIE,  TOME  XL.  47 


paratioDS  k  Talcool.  Si  Tod  veut  employer  ce  proc^d^  il 
faut  ouvrir  la  vesicule  blastodermique  dans  rhmneiir 
aqueuse,  avant  de  trailer  par  ralcool.Si  on  laisse  sojourner 
la  men)brane  dans  le  liquide  de  Miiller  apres  avoir  trail^* 
au  prealahle  par  Facide  osniique,  on  ohlientaussi  au  moyen 
du  picrocarminate  el  de  Themaloxyline  de  fori  belles  pre- 
parations; inais  tons  les  nucleoles  disparaissenl  par  un 
s^jour  quelque  peu  prolonge  dans  le  liquide  de  Miiller  e( 
sous  rinfluence  du  picrocarminate  les  noyaux  prennent 
alors  une  belle  leinle  rose  uniforme. 

Dans  les  preparations  au  nitrate  d'argent  color^es  soit 
par  le  picrocarminate^  soit  par  Themaloxyline,  on  remarque 
(;k  el  \k,  au  milieu  des  auties,  cerlaines  cellules  notable- 
menl  plus  petiles,  plus  ou  moins  arroiidies,  dont  le  corps 
granuleux  se  colore  legerement  par  les  malieres  colorantes, 
mais  qui  se  distinguenl  surtoul  en  ce  quVlles  possedent 
un  petit  noyau  ovalaire,  tr^s-opaque  el  fortement  colore 
en  bleu.  La  teinte  de  ce  bleu  est  toute  ditrerente  de  celle 
que  pr^sentent  les  noyaux  de  la  grande  majoril^  des  cel- 
lules. Ces  cellules  eclodermiques  k  caract^res  particuliers 
el  qui  se  distinguenl  surtoul  par  leur  petit  noyau  vive- 
menl  color^,  se  trouvent  (oujours  accolees  deux  k  deux. 
Ensemble  elles  formenl  une  figure  qui  rappelle  certains 
uGCuds  de  cravate.  En  chercbant  bien  on  trouve  aussi  (^  el 
I^  des  cellules  allongees  dans  un  sens  qui,au  lieu  d'un  grand 
noyan  ovalaire,  rose  ou  bleu  violace,  renfermenl  deux  pelils 
noyaux  en  forme  de  b^tonnels,  situt^s  k  quelque  distance 
Tun  de  Tautre  el  vivemenl  color^s  en  rouge  ou  en  bleu. 
Ces  cellules  sonl  des  cellules  eclodermiques  en  voie  de 
division  el  les  cellules  color^es  ^  pet  its  noyaux  ovalaires 
distribuees  deux  k  deux  au  milieu  des  autres  sonl  de 
jeunes  cellules  qui  viennent  d*dlre  produites  par  division 
d*une  cellule  unique. 
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La  question  de  la  division  des  cellules  et  des  noyaux  est 
entree  dans  une  toute  nouvelle  phase  i  la  suite  des  r^cents 
travaux  de  Auerbacb,  de  Biitschli  ot  surtout  par  les  re- 
cherches  etendues  que  Slrasburger  vient  de  faire,  pour 
r^soudre  cettc  question,  sur  une  foule  de  v^g^taux  appar- 
tenant  aux  types  les  plus  divers.  Depuis  les  recherches  de 
Hofmeister  les  botanistes  adoieltaient  g^n^ralement  que 
le  noyau  d'une  cellule  mire  ne  donne  pas  naissance  aux 
noyaux  des  cellules  qu'clle  engendre  en  se  divisant;  ils 
pensaient,  au  conlraire,  que  les  noyaux  des  cellules  en- 
gendr^es  sont  des  elements  de  formation  nouvelle.  Au 
contraire  les  zoologistes  admettaient  que  le  noyau  se  divise 
en  s*(^tranglant  circulairemenl  et  que  la  division  des  noyaux 
precede  toujours  la  division  dela  cellule  elle-m^me. 

Biitschli  vient  de  d^montrer  que  dans  roeuTaussi  bien 
que  dans  les  globes  de  segmeniation  du  Cucullanus  et 
dans  les  cellules  ro^res  des  spennatozoides  de  la  Blatta 
orientalis  la  division  des  noyaux  se  fait  tout  autrement 
qu'on  ne  Tavait  suppose. 

En  m&me  temps  Slrasburger  d<§montrait  que  chez  les 
v^getaux  les  noyaux  des  cellules  se  liiultiplient  d'apres  un 
proced^  fort  semblable  k  celui  que  Biitschli  decrivait 
d*apres  des  observations  faites  dans  le  rdgne  animal. 

Strasburger  lui-mdme  a  fait  des  recherches  sur  la  mul- 
tiplication des  noyaux  durant  le  fractionnement  progressif 
de  Poeuf  de  la  Phallusia  mammillata  et  il  a  conclu  de  ses 
observations  k  Tidentit^  des  ph^nomenes  qui  am^nent  \k 
division  du  noyau  des  cellules  dans  les  deux  r^gnes. 
D'apres  les  recherches  de  ces  deux  obscrvateurs  le  noyau 
commence  par  s^allonger  et  prendre  une  forme  de  fuseau 
(Biitschli)  ou  de  tonneau  (Strasburger). Ce  noyau  pr^sente 
alors  une  striation  longitudinale  et,  suivant  la  zone  (^quato- 
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riale  de  ce  noyau  modiG^,  on  remarque  Texistence  d'une 
couche  granuleuse  [aequatoriale  Kornerzone  Butschli ; 
Kernplatte  Strasbiirger).  Cetle  striation  est  d^termin^e 
par  Texislence  de  (ibriiles  qui  iraversenl  le  noyau  d'un 
pdle  ^  Taulre.  Les  granules  de  la  zone  equatoriale  ne  sont 
que  des  ^paississemenls  des  fibrilles  nucl^aires  (Butschli). 
La  zone  Equatoriale  se  divise  alors  en  deux  plaques  qui 
s*Eloignent  aussitdt  Tune  de  Tautre  et  finissent  par  attein- 
dre  les  pdlesde  Tancien  noyau.  Ces  plaques  sont  formes 
de  granules  ou  de  b&tonnets  et  des  libriiles  (Kernfaden 
de  Strasburger)  les  relient  Tune  i  fautre.  D'apr^  Butschli 
il  se  formerait  autour  de  chaque  plaque  devenue  terminate 
un  espace  clair  qui  deviendrait  le  noyau  de  la  cellule  fille , 
tandis  que  la  plaque  elle-menne  deviendrait  le  nucl6ole; 
d'apres  Strasburger,  au  contraire ,» la  plaque  elle-meme  de- 
viendrait le  noyau  d^rivE.  Quant  k  la  substance  qui  unit  les 
deux  plaques  et  qui  provient  de  I'ancien  noyau,  elle  prend 
Tapparence  d'un  ruban,  reunissant  les  deux  plaques  ter- 
minales,  et,  d'apr^s  Strasburger,  il  se  forme  au  milieu  de 
ce  ruban  qui ,  dans  quelques  cas,  s'^iargit  consid<^ral)le- 
ment,  un  nouvel  amas  de  granulations  quil  appelle  Ze//- 
platle.  Celle-ci  donnerait  naissance  k  la  cloison  de  separa- 
tion des  deux  cellules  filles  et  une  partie  de  la  substance 
nuclEaire,  interposEes  entre  les  plaques  terminales,  se  con- 
tbndrait  avec  la  couche  corticale  (Hautschicht)  du  proto- 
plasme  des  nouvelles  cellules. 

Voici  en  resume  les  r^sultats  de  mes  recherches  sur  la 
multiplication  des  cellules  de  I'ectoderme  du  Lapin. 

Les  premiers  phenom^nes  qui  annoncent  la  division  pro- 
chaine  d'un  noyau  ont  leur  si^ge  en  partie  dans  le  noyau 
lui-mdme,  en  partie  dans  le  corps  de  la  cellule.  Le  con- 
tour du  noyau  devient  tr^s-peu  distinct;  la  forme  du 
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Doyau  devienl  irregiili^re;  peut-etre  cela  est-il  du  h  des 
mouvements  amoeboides  ex^cal^  par  le  noyaa.  Les  nii- 
cl^oles  disparaissent.  Bientdt  la  substance  du  noyau  se 
divise  en  deux  parties  :  Tune  claire  et  Iransparente  qui  ne 
se  colore  ni  par  la  carmio,  ni  par  rh^maloxyline,  c'est  le 
sue  nucleaire;  Tautre,  ^galement  homogine  mais  s'impr6- 
gnant  vivement  par  les  malieres  coloranles  forme, au  milieu 
du  noyau,  un  grumeau  irr^ulier:  c*est  Y essence  nucleaire. 
Le  noyau  prend  une  forme  ovalaire  et  son  grand  axe 
s'allonge  rapidement.  Le  sue  nucleaire  s'amasse  aux  deux 
pdles  de  Tancien  noyau;  I'essence  nucleaire  s*accumule 
au  milieu  pour  y  former  une  plaque  ^qualoriaio  [aequa- 
ioriale  Kornerschichl  de  Riitschli;  Kernplatte  de  Stras- 
burger).  Celle-ci  a  des  faces  bossel^es  et  par  consequent 
irr^guli&res.  Elle  paralt  form^e  par  des  globules  fort  ro* 
fringents  lantdl  ovoides,  lanldt  allonges  en  forme  de 
bfttonnets.  Gette  plaque  se  colore  forlemenl  en  rouge  pur 
le  picrocarminate;  en  bleu  lres-fonc£  par  rh^maloxyline 
aussi  bien  aprfes  le  traitement  pr^alable  par  le  nitrate  d*ar- 
gent  qu*apr^s  Taction  de  Tacide  osmique.  Elle  se  voit  aussi 
tres-dislinctement  dans  des  preparations  faites  au  moyen 
de  Talcool  absolu  (methode  de  Strasburger)  ou  dc  Tacide 
ac^tique  (m^lhode  dc  Butscbli).  Mais  je  n'ai  jamais  vu, 
quelle  que  soit  la  methode  employee,  quk  ce  moment 
le  noyau  fAt  stri6  longitudinalement  ou  (ravers^  |)ar 
des  filaments.  En  m^me  temps  que  ces  modifications 
se  produisent  dans  le  corps  nucleaire ,  des  changements 
concomitants  ont  leur  si^e  dans  le  protoplasma  cellu- 
laire.  D*abord  la  cellule  s'allonge  dans  le  sens  de  Taxe  du 
noyau  modifie.  En  m^me  temps  elle  s*^paissit  et  fait  saillie 
dans  la  cavit^  blaslodermique ;  elle  devient  plus  granu- 
leuse  et  se  colore  legerement  par  les  mati^res  coloranie<(« 
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tandis  (jue  le  corps  des  cellules  voisines  ne  se  colore  pas  du 
lout.  C'est  mdme  eel  aspect  granuleuK  et  cettc  coloration 
qui  attirent  imm^iatement  rattenlioD  sur  les  cellules  en 
voie  de  division. 

Le  noyau  devienl  ftisirorme,  puis  ruband.  A  ses  deu\ 
p6Ies  s'accumiile,  dans  le  corps  de  la  cellule,  un  pen  de 
substance  claire,  trto-fineinent  granuleuse.  Est-ce  celte 
substance  que  j'ai  appel^e  plus  haut  le  pronucleus  engen- 
dr^?  Cet  amas  polaire  rlevionl  le  centre  d'line  figure  ^toi  - 
1^  qui  se  developpc  dans  le  protoplasme  cellulaire  ct 
indiquc  de  la  fa^on  la  plus  maniTeste  Tattraction  exerc^e 
par  les  pAles  de  I'ancien  noyau  sur  la  substance  protoplas- 
niiquc  lie  la  cellule.  Ces  figures  ^toil^es  ont  ^l^  observ6cs 
dans  des  globes  vitellins  en  voie  de  division,  par  Kowa- 
lewsky,  par  Pol,  Flemming,  Auerbach,  Biilsclili,  SchrSn, 
CMHIIacher  et  Strasburger.  Jusqu'a  present  elles  n'ont  pas 
encore  ^t^  sigoal^es.que  jesacho,  dans  des  cellules  ordi- 
naires. 

La  plaque  giannleuse  6quatoriale  se  divise  mainlenant  en 

deux  moilies,  en  deux  disqaes  nucleaires  parall6les,  qui 

s'liloignenl  I'un  de  I'autre,  comnie  s'ris  se  repoussaient. 

Tant  qu'ils  sont  peu  distants  on  voit  que  les  deux  plaques 

son(  relives  entre  elles  par  quelqucs  fitamenls  [Kernfaden 

(le  Strasburger)  <|ui  paraLssenl  6tre  ptojett^s  par  quelques- 

u'ns  des  granules  qui  constituent  les  disques  nucl^ircs. 

Ces  granules  sont  souvent  ovoides,  parrois  en  Torme  de 

bftlonnels.  Qiielques-uns  sont  ^tii-^s  en  un  lllament  d  Pun 

de  leurs  p6les.  Mais  d^s  que  les  deux  disqnes  s'^loignenl 

"nn  de  I'autre,  ces  fiiaraeuls  soul  retires  et  se  fondent  dans 

substance  des  disques.  Ces  disques  ont  leurs  faces  bosse- 

;s,  ce  qui  d^penil  de  ce  qu'ils  sont  formes  de  granules 

glotin^s.  lis  ne  sont  pas  non  plus  Tort  r^gnliers. 


Pendant  que  ces  phenomenes  s'acconr)plissent  Ic  noyau 
prend  la  forme  d*une  handelcUe  k  bords  parall^les.  Entre 
les  deux  disques  s*accumule  le  sue  nuel^aire  (tr^s-faible- 
ment  teinte  en  rose  par  le  picrocarminate),  qui  avail 
d*abord  ele  relbul^  aux  pdles  du  noyau.  Ties  disques  finis- 
senl  pargagner  les  extremites  de  la  bandelelte  nucl^aire 
et  se  metlre  en  contact  iramt^diat  avec  le  petit  anias  clair 
qui  s'est  forme  aux  pdles  de  Tancien  noyau,  au  centre  des 
figures  eloilees  (pronocleus  engendr^?).  Le  corps  de  la 
cellule  montre  un  commencement  iretranglement  cir- 
culaire.  Get  etranglemont  nlnl^resse  que  le  corps  de  la 
cellule;  il  n'envahit  jamais  la  bandelette  claire  qui  est 
le  reste  de  Tancien  noyau  et  qui  se  constitue  mainlenant 
des  deux  disques  polaires,  color^s  en  rouge  ou  en  bleu,  et 
d*(me  pi^ce  intcrmediaire  peu  ou  point  coloree.  II  se  pro- 
duit  au  milieu  de  cette  pi^ce  intermddiaire,  au  niveau  de 
r^tranglement  cellulaire  unc  difT^renciation  de  substance. 
Le  nitrate  d*argent  y  fait  apparaitre  des  points  noirs  de 
plus  en  plus  nombreux.  Ces  points  finissent  par  s'aligner  et 
par  former  la  cloison  de  separation  des  deux  cellules  en- 
gendrees.  Les  parties  de  la  piece  interm^diaire  adjacentes 
i  la  cloison  se  confondent  de  plus  en  plus  avec  les  zones 
corticales  des  cellules  engendrees;  la  partie  adjacente  au 
disque  polaire  devient,  au  contraire,  granuleuse  et  se  fond 
peu  a  peu  dans  la  masse  mcdullaire  de  la  cellule.  Le  disque 
polaire  devient  Ic  noyau  de  la  cellule  engendr^e;  il  paralt 
s'agrandir  aux  depens  de  la  petite  masse  claire  k  laquelle 
il  s'est  accoie,  d^s  que  les  corpuscules  qui  le  formaient 
se  sont  fusionnes  en  une  masse  homogene;  celle-ci  prend 
une  forme  ovalaire  de  plus  en  plus  r^guli^re ;  la  substance 
qui  constitue  les  jeunes  noyaux  se  colore  de  moins  en 
moins  par  le  carmiu  et  par  rh^matoxyline  au  fur  et  k 
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mesare  que  la  cellule  graudit;  le  corps  cellulaire  oe  se 
colore  bienldl  plus  du  lout,  [.a  cellule  s'elale  el  s^aplatiL 

Les  cellules  de  Tendoderme  se  multiplienl  ^galement 
par  division  el  le  ph^nomene  suit  exaclement  la  marche 
que  je  viens.d*ex poser  en  d^crivant  la  multiplication  des 
cellules  de  Tectoderme.  Je  m'abstiens  de  faire  ici  auciine 
r^fljixion  sur  les  fails  que  je  viens  de  d^crire.  Je  veux  roe 
borner  i  exposer  dans  ce  resum^  les  resultats  de  ines  ob" 
servations. 


Le  squelelle  de  la  Baleine  fossile  du  Slusee  de  Milan ;  par 
M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcademie. 

Dans  les  deux  stances  prec6dentes  TAcademie  a  bien 
voulu  recevoir  quelques  observations  critiques  sur  deux 
genres  de  Celac6s  fossiles  des  Musses  de  Vienne  el  de  Linz, 
c*est-i-dire  le  genre  Pachyacanlhus  et  le  genre  Aulocetus, 
Nous  avons  Thonneur  de  communiquer  aujounrhui  une 
nouvelle  notice  sur  une  Baleine  fossile  du  Musec  de  Milan 
dont  les  vrais  caract^res,  i  noire  avis,  avaient  el6  mieux 
appr^ci^spar  Cortesi  el  par  Cuvier,  qui  en  out  fait  men- 
tion an  commencement  de  ce  siecle,  que  par  les  natura- 
listes  qui  s'en  sont  occupies  dans  ces  derniers  temps. 

Au  mois  de  novembre  1806  on  mil  an  jour,  sur  le  ver- 
sant  oriental  du  monle  Pulgnasco,  k  une  hauteur  de  1800 
pieds  au-dessus  de  la  plaine,  un  squelelle  presque  complet 
d*un  C^tac^  k  fanons,  qui  fut  d^cril  el  (igur^  avec  soin  par 
Cortesi. 

En  1816  un  autre  squelelle  plus  petit  ful  decouvert  dans 
un  vallon  moins  eleve  et  decrit  par  le  m^me  naturaliste. 
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Le  squeleUe  de  1806,  le  plus  beau  el  le  plus  complet, 
esl  un  des  plus  pr^cieux  ornements  du  beau  Mus^e  de 
Milan;  le  second  esl  conserve  au  Masee  de  Parme.  On  est 
reste  quelque  lempssans  savoir  ce  qu*il  ^lait  devenu. 

Cortesi  a  parfailemenl  appr^ci^  les  af&nit^s  de  ces  Ba- 
leines,  en  Ics  comparanl  aux  Bal^nopl^res  d'aujourd'hui 
el  parliculi^rement  k  la  petite  Bal^noptere  de  la  mer  du 
Nord. 

Desmoulins  a  donn^  le  nom  speciGque  de  B.  Cuvierii  k 
Tesp^ce  dont  le  squelette  est  k  Milan  et  qui  vient,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  de  Monte  Pulgnasco,  et  de  Bal. 
Corlesii  k  Tesp^ce  dont  le  squelette,  aujourd*hui  au  Mus6e 
de  Parroe,  a  &i6  trouve  k  Montezago,  dans  le  Plaisantin. 

Desmoulins  croit  que  le  second  squelette  appartient  k 
une  esp^ce  distiucte  parce  qu*il  esl  plus  petit  de  taille 
(12  Vs  picds  au  lieu  de  21)et  que  cependant  la  consoli- 
dation des  cartilages  intervert^braux  est  complete.  Nous 
nc  croyons  pas,  a  en  juger  par  les  ossements  fossiles 
d*Anvers,  que  ce  caract^re  ait  assez  de  valeur  pour  justifier 
r^tablissement  de  deux  esp^ces  distinctes. 

Dans  ses  Recherches  sur  les  ossements  fossiles  Cuvier 
consacre  tout  un  article  k  la  description  de  ces  Baleines  de 
Cortesi,  et  les  rapporte  comme  Cortesi  au  sous-genre  des 
Rorquals.  C'^taienl  les  seuls  Bal^nides  fossiles  connus 
alors. 

Depuis  on  a  mis  au  jour  dans  diverses  localit^s  en  Ita- 
lic, meme  k  Malte,  de  nombreux  restes  de  c^taces  k  fanons 
fossiles,  qui  sont  conserves  aujourd'hui  dans  les  Musses 
de  Turin ,  de  Bolognc,  de  Florence  et  de  Naples. 

Presque  partout  ces  ossements  de  Bal6nides  sont  mel^s 
avec  des  debris  de  Cetodontes,  de  Sirenides,  de  Phoques  et 
de  Squalodons. 
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En  i865  Ic  professcur  Capellini  a  public  un  int^ressant 
m6moire  sur  un  squeletle  d^coiivert .  en  1862  ^  S.  Lo- 
renzo in  Coliina,  k  247  metres  au-dessus  du  niveau  de 
TAdriatique,  et  qu'il  a  rapporte  k  resp^cedeCorlesi. 

Dans  rOsleographie  des  C^lac^s  vivants  ct  fossiles  que 
je  publie  k  Paris,  avec  la  collaboration  de  M.  Paul  Gervais, 
j'ai  fait  menlion  de  ces  fossiles  et  j'ai  cru  devoir  les  rap- 
porter  au  genre  Plfeiocete ,  que  j'avais  <5tabli,pour  des 
enlaces  fossiles  d'Anvers. 

Dans  ces  derniers  temps,  le  Docleur  J.-P.  Brandt  a  cru 
devoir  «5riger  un  genre  nonveau  pour  cette  Baleine  de  Mi- 
lan, et  il  a  propose  le  nom  de  Cetoteriophanes.  Nous  ver- 
rons  plus  loin  que  c*est  une  omoplate  mutil^e  qui  a  induit 
en  erreur  le  savant  naturaliste  de  Saint-P^tersbourg. 

I..C  dernier  travail  sur  les  Bal^nides  fossiles  d'ltalie  est 
du  professeur  Capellini.  Le  savant  naturaliste  de  Bologne  a 
fait  du  Rorqualus  Corlesii  Tobjet  d*un  m^moire  nouveau 
el  il  adopte  le  nom  de  Cetoteriophanes  Capellinii  propose 
par  M.  Brandt. 

Nous  allons  d^montrer  dans  les  pages  qui  suivent,  que 
les  deux  squelettes  de  Baleine  de  Cortesi ,  ainsi  que  le 
squelette  de  Bologne,  decrit  par  Capellini,  ne  pri^sentent 
point  des  differences  qui  justifient  T^tablissement  de  plus 
d'une  espece;  que  le  genre  Cetoteriophanes  ne  repose 
que  sur  une  erreur  d'observation ,  et  que  nous  ne  voyons 
pas  de  raison  de  separer  g6n^riquement  ces  Balenides  du 
genre  Plesiocete. 

Le  magnifique  squelette  du  mus^e  de  Milan,  que  Cor- 
tesi et  apr^s  lui  Cuvier  ont  decrit  et  figure,  est  k  peu  pr6s 
complet.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Cornalia,  le  savant 
dirccteur  de  ce  riche  mus^e,  fa  fait  nelloyer  avec  une  fare 
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habilel^  et  los  diverses  pieces,  y  compris  mdme  la  Idle, 
sont  aussi  propres  i  T^tiide  que  si  elles  provenaient  d'un 
animal  vivant. 

On  pent  en  jnger  par  la  conservation  de  la  tete  dont 
nous  rcproduisons  ici  la  belle  photographic,  que  M.  Cor- 
nalia  a  bien  voulu  faire  executer  ^  notre  demande. 

Ce  squelclle  a  21  pieds  de  long,  c'est-J-dirc,  6",  81  (i). 

La  l^te  ressemble  beaucoup  k  cello  des  Balenoptires 
vivantcs  comnie  Tout  ditCortesi  et  apres  lui  Cuvier ;  loutes 
Ics  proportions  sont  les  mdmes,  aussi  bien  celles  dn 
crine  que  celles  de  la  face;  le  maxillaire  inferienr  m^me 
ne  differe  gu6re  el  Ton  pent  dire  avec  assurance  que  les 
fanons  devaienl  ^tre  con  formes  commo  ceux.  des  Rorquals 
d*aujourd*hui. 

II  y  a  loulefois  une  difl<irence  dans  le  volume  relatif  de 
la  bofte  cr&nienne;  le  cr&ne  est  plus  petit  que  dans  les 
espices  vivanles.  Comme  pour  Ics  mammif^res  terrestres, 
le  cerveau  semble  ^galemenl  avoir  augment^  de  volume 
chez  ces  Thalassolheriens,  depuis  T^poque  quaternairc. 

L*occipital  s'etend  en  avant  jusqu*aux  apophyses  mon- 
tantes  des  maxillaires;  il  forme  k  lui  seul  toute  la  voAte 
du  cr^ne.  Les  deux  cretes  temporales  vonl  se  joindre  au- 
dessus  du  frontal,  et  Tespace  qui  reste  enlre  elles  s*^largit 
brusquement  en  arriire;  Toccipital  est  d^prime  sur  la 
ligne  mediane  jusqu^au  trou  occipital,  et  de  chaquecdt^ 
il  est  legeremenl  bombe.  On  voil  tout  le  trou  occipital 
quand  la  tete  est  placee  debout.  La  figure  1  la  repr^sente 
dans  cettc  situation. 

Lescondyles  articulaires  de  Toccipital  sont  tres-saillanls 


(t)  L*auire  squelette  de  Gortesi  n'a  que  4" ,05  (12  pieds,  S  pouces)  et 
celui  dePodesU,cooserv^  ^galement  k  ParnM*,  7»,50. 
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etf  k  cdl^  d'eux,  la  surface  de  Toccipilal  esl  fori  ^chancree. 
I/occiput  se  termiDC  en  pointe  eo  avant. 

Les  condyles  de  Toccipal  indiqueDt  que  la  Idle  s^articule 
aux  premieres  cervicales  comme  dans  les  vraies  Baleines 
eD  formanl  un  angle  avec  la  colonne  vertebrale.  Sous  ce 
rapport  les  Rorquals  fossiles  semblenl  differer  plus  ou 
moins  des  vivants  et  se  rapprocher  davantage  des  Baleines 
k  longs  fanons. 

Les  OS  frontaux  sont  tr6s-d6velopp6s,  fort  larges  en  de- 
dans el,  comme  le  fait  remarquer  Guvier,  d*apr^s  la  figure 
de  Cortesi,  le  bord  post^rieur  est  en  courbc  concave  tan- 
dis  que  le  bord  ant^rieur  est  en  courbe  convexe;  on  peut 
dire  que  dans  les  esp^ces  vivantes  ces  bords  sont  presque 
droits,  de  maui6re  que  la  partie  du  frontal,  qui  forme  la 
vodle  de  Torbite,  est  tronqu^e.  En  arriere  et  en  dehors  le 
frontal  se  termine  en  une  pointe  arrondie,qui  va  k  Ten-* 
contre  du  temporal. 

F^e  diam^tre  ant^ro-posterieur  de  la  fosse  temporale 
est  plus  grand  dans  ce  Rorqual  fossile  que  dans  les  esp6ces 
vivantes. 

Le  bord  anterieur  du  frontal  forme  une  courbe  convexe, 
au  lieu  d*elre  droit  ou  concave;  aussi  le  frontal  comme  Toe* 
cipital  suiBraient-ils  pour  distinguer  ces  Balenopteres. 

Mais  de  tons  les  caract6res  fournis  par  le  crftne,  le 
principal,  c*esl  la  largeur  de  la  bandedu  frontal  qui  s^pare 
Toccipital  des  os  nasaux,et  la  longueur  de  ces  derniers.  Ces 
oSy  au  lieu  de  former  un  coin ,  s*allongent  d*une  mani^rc 
excessive,  se  perdent  en  haut  entrc  les  maxilliaires  et  les 
fronlaux,  el  s*^tendenl  en  avant  sur  la  m4mc  ligne  que  le 
bord  anterieur  des  frontaux.  Cest  dans  cette  disposition 
^troile  el  allongee  des  os  du  nez,  que  nous  trouvons  un 
des  motifs  qui  justifient  leur  etablissement  en  un  genre 
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parliculier.  Dans  la  Balaenoplera  musculus  le  bord  ant£- 
rieur  des  Trootaax  s'^tend  bcaucoup  au-devant  des  nasaux. 

On  pent  conclure  de  la  fusion  des  os  dans  celte  region 
elsnrtoutdes  os  du  nez,  que  ces  animaux  sont  parfaite- 
ment  adultes  inalgn^  leur  petite  taiile. 

La  face  inf^rieure  du  frontal  pr^sente  aussi  des  carac- 
iktes  propres.  Dans  les  especes  vivantes  le  canal  du  nerf 
optique  est  plac6  vers  le  milieu  de  Tos,  tandis  qu'ici  il  est 
situ^  le  long  du  bord  post^rieur,  ce  qui  indique  que  le 
point  oil  le  nerf  oplique  prend  son  origine,  est  plus  en 
arriire  que  le  bord  post^rieur  du  frontal ;  il  doit  se  diriger 
d'arri^re  en  avant  au  lieu  de  se  diriger  directement  en 
dehors. 

Le  frontal  de  cette  Bal^nopt^re  se  distingue  done  de 
celui  des  especes  vivantes  par  les  courbures  des  bords  ant^« 
rieur  et  post^rieur,  par  le  prolongement  en  arriere,  ainsi 
que  par  la  situation  recul6e  de  la  goutti^re  du  nerf  optique. 

Les  OS  nasaux  sont  fort  longs  etpeu  larges;  ils  se  ter- 
minent  en  arriire  par  des  lamelles  en  dedans  de  la  branche 
montante  du  roaxillaire.  En  avant  ces  os  sont  tronqu^s. 

M.  Brandt  r^p^tecequ'avaitdit  Cuvier,que  les  os  nasaux 
manquent  dans  le  sq()elelte  de  Milan.  On  pent  voir^  au 
contrair^,  que  ces  ossont  en  place,  dans  le  dessin  que  nous 
reproduisons  ici  d'apr^s  une  photographie. 

La  tete  n*etait  pas  sufBsammenl  nettoy^e  quand  Cortesi 
en  a  donu^  la  description  et  nous  ne  sommes  pas  ^tonn^ 
que  Cuvier  ait  pu  dire,  en  s'appuyant  sur  les  observations 
dunaturaliste  italien,  que  les  os  propres  du  nez  avaient  dis- 
paru.  il  les  a  cru  absents,  parce  quMIs  ne  sont  pas  disposes 
tout  k  fail  comme  dans  les  especes  vivantes.  Les  jugaux 
manquent  et  cela  se  conQoit  ais^ment,  si  Ton  songe  que 
le  squelette  a  ^t^  couvert  assez  longtemps  par  la  mer  pour 
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que  des  hutlresaienl  pu  s'y  ^lablir  et  s*y  d^velopper  com- 
pl^lement.  Cesqueleltc  etanl  reste  eotier  avec  les  Qiem- 
bres  et  les  cdtes,  il  faut  en  conclure  qu'il  elait  ^choue  dans 
une  crique,  i  Tabri  des  courants  et  de  ia  dent  des  grands 
carnassiers.  Nous  avons  vu  des  huttres  encore  en  place 
sur  les  OS. 

Les  intermaxillaires  qui  sent  fort  distincts  sc  terminent 
k  la  hauteur  des  os  nasaux. 

Le  maxillaire  s*elargit  en  arriere  ct,  a  la  hauteur  des 
nasaux,  il  fornae  au-devant  du  frontal  une  apophyse  qui 
rappelle  la  disposition  de  cet  os  dans  les  vrais  Bale- 
nides.  Le  maxillaire  s'etend  sous  ie  frontal,  comme  dans 
tous  les  C^tac^s  i  fanons,  tandis  que  dans  les  Cetaces  a 
dents  il  passe  au-dessus  el  se  trouve  en  grande  partle 
cach^. 

En  avant,  le  maxillaire  se  termine  en  pointc  sur  Pinter- 
maxillaire  qui  forme  seul  le  bout  du  rostre.  L'intermaiil- 
laire  nous  paralt  trooque  au  bout. 

Les  differences  principales,  que  Ton  remarquea  la  basedii 
cr&ne,  r^sultent  de  ce  que  les  maxillaires  se  terminent  en 
arriere,  au-devant  du  frontal,  plus  brusquemenl  que  dans 
les  Rorquals  vivants;  de  ce  que  les  frontaux  ont,  commo 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  Icur  bord  externc  et  poste- 
rieur  en  courbe  concave;  deceque  la  fosse  temporale  est 
plus  grande  et  enfin  de  ce  que  Tarcade  zygomatique  se 
recourbe  fortemenl  en  dehors. 

A  la  faceinferieureon  voit  aussi  fort  distinctemenl  que 
les  maxillaires  sont  uu  peu  plus  larges  vers  le  milieu  dc 
lour  longueur  que  dans  les  esp^ces  de  la  nature  actuelle. 

Un  OS  important  pour  la  distinction  des  genres  el  <les 
esp^ces,  c'est  la  caisse  tympaniquc.  II  est  encore  en  place 
dans  Ic  squeletle  de  Milan.  Nous  lui  trouvons  k  peu  pres 
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les  dimensions  de  la  caisse  de  la  Balaenoptera  roslrafa. 
Elle  est  de  forme  ovale,  k  surface  ex(.erne  reguli^rement 
arrondie  et  affeclanl  Taspect  d*un  caillou  roul^.  Ce  u'est 
pas  une  caisse  de  Baleine,  puisqu'elle  n'est  pas  compri- 
mee;  ce  n'esl  pas  non  plus  une  caisse  de  Balenoptere, 
puisqu'elle  n*a  pas  son  bord  comprime;  elle  se  rapproche 
le  plus  de  celles  des  Pl^siocetes.  M.  Capeilini  a  donne  une 
bonne  figure  de  cet  os  dans  son  dernier  m^moire,  pi.  li, 

fig  8. 

L'apophyse  que  nous  d^signons  sous  le  nom  de  mastoide, 
dont  le  sillon  qui  la  loge  est  toujourssi  bien  marquee  dans 
le  temporal,  est  droite,  fort  epaisse^  un  peu  elargie  ik  un 
des  bouts  et  longue  de  7  centimetres  a  peu  pres.  Nous  en 
trouYons  de  semblables  parmi  les  ossements  d*Anvers. 
M.  Capeilini  a  donn^  une  figure  de  cette  apopbyse  dans  son 
premier  memoire,  pL  II,  fig.  3  et4. 

Un  des  os  les  plus  importants  pour  la  distinction  des 
genres  et  des  esp^ces,  est  le  maxillaire  inlerieur.  Cet  os 
se  terroine  en  avanl  sans  se  tordre  sur  lui-mcme,  et  con- 
serve une  largeur  assez  grande;  cette  partie  ant^rieure  de 
I'os  reste  dans  une  position  verticale  quand  il  est  en  place. 

Nous  avons  comptd  sept  orifices  provenant  du  canal 
dentaire  le  long  du  bord  et  deux  aulres  en  dehors.   . 

Le  maxillaire  se  termine  en  avanl  en  presenlant  T^cban* 
crure  ordinaire  du  maxillaire  des  Myslic^tes.  Le  bord  in- 
f^rieur  ne  pr^sente  pas  le  sillon  des  Baleines  v^ritables. 
En  arrierecet  os  se  termine  par  un  condyle,  dont  la  surface 
articulaire  est  separee  par  une  ^cbancrure  profonde  pour 
le  passage  du  nerf  maxillaire  inf^rieur,  qui  pdnetre  par 
Torifice  posterieur  du  canal  dentaire. 

La  surface  articulaire  occupe  la  partie  posterieurc  du 
condyle  comme  dans  lis  Bal^nopt^res,  plutdl  que  la  partie 
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sup^rieure  comme  dans  les  Baleioes.  La  capsule  articu- 
laire,  deslin^e  a  recevoir  ce  condyle,  doit^tre  plac^  plus 
en  arri^re  et  moins  vertidalement  que  dans  les  vrais  Mys- 
tickles.  L'apopbyse  coronoide  esl  d^velopp^e  ^galement 
comme  dans  les  Rorquals  vivanls;  elle  en  a  la  courbure 
aussi  bien  que  la  bauteur.  Nous  ferons  remarquer  que  la 
figuredu  maxillaire  inri£rieur,publi^e  par  M.Brandt, donne 
rid6e  la  plus  fausse  des  caract^res  essentiels  du  condyle. 
On  pourra  s*en  assurer  en  comparant  le  maxillaire  que 
nous  figurons  d*apr&s  une  pbolograpbie,  avec  le  dessin 
public  par  ce  savant. 

En  r^sum^,  le  maxillaire  infiSrieur  est  fort  pen  courb^; 
il  ne  se  r^lr^cit  gu^re  au  bout,  ni  ne  se  tord  sur  lui-mdme 
comme  dans  les  Baleines  proprement  dites;  son  apophyse 
coronoide  est  d^veloppee  comme  dans  les  Balenopteres 
et  Ton  pent  en  dire  autant  du  condyle  articulaire. 

Cortesi  figure  un  maxillaire  infi^rieur  forlement  courb^ 
et  on  peu(  se  dcmander  si  cet  os  provient  du  m^me  animal 
qui  a  les  maxillaires  presque  droits.  On  salt  que  sous  ce 
rapport  il  y  a  des  differences  notables  dans  les  genres 
vivants.  Aussi  s'il  fallait  s'en  rapporter  exclusivement  k 
cette  mandibule,  figur^e  par  Cortesi,  pi.  IV,  fig.  lyfau- 
drait-il  la  rapporter  plutdt  k  une  Megaptera  qu'^  un  PI6- 
siocete. 

La  colonne  vert^brale  est  presque  complete.  II  y  a  41  ver- 
librcs. 

Les  sept  cervicales  sont  toutes  fort  bien  couserv^es. 
Elles  different  pen  entre  elles  par  leur  diametre  ant^ro- 
post^rieur.  L'axis  est  un  peu  plus  fort  toutefoisque  Tatlas, 
ainsi  que  la  septieme  de  cette  ri^gion. 

I^'atlas  mesure  en  hauteur  18  centimetres,  en  largeur 
29  centimetres.  Ces  dimensions  sont  h  peu  pris  celles  de 
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Tatlas  de  la  Balaenoptera  rostrata.  Les  apophyses  trans- 
verses  soDt  etroites  et  s'ins^rent  vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur de  Tare  neural.  Le  canal  spinal  est  fort  large  surtout 
k  sa  partie  inf^rieure. 

L'atlas  du  squelette  de  Parme,  dont  M.  Strobel  a  hien 
voulu  m'envoyer  un  dessin ,  a  les  apophyses  (ransverses 
plus  massives;  elles  prennent  naissance  un  pen  plus  haut. 
L'atlas  du  squelelte  de  Milan  ressemble  plus  k  celui  de  la 
Balaenoptera  rostrata;  dans  le  squelette  de  Parme  fatlas 
est  plus  semblable  k  celui  de  la  Balaenoptera  borealis. 
L'atlas  conserve  k  Turin,  et  que  M.  Brandt  a  figure  plan- 
che  XXI,  figures  7-10  ressemble  plus  an  dernier  qu'au 
premier.  L'atlas  du  squelelte  de  Bologne  est  en  trop 
mauvais  ^tat  pour  que  Ton  puisse  en  appr^cier  les  vrais 
caract^res. 

L'axis  a  pr^  de  40  centimetres  d'un  bout  de  Tapophyse 
transverse  k  I'autre;  en  hauteur  il  mesure  20  centimetres. 
Son  diam^tre  ant^ro-post^rieur  est  de  5  Vs  centimetres; 
les  ailes  formees  par  les  apophyses  transverses  supirieures 
et  inf6rieures  sont  fort  larges  et  le  trou  qui  les  s^pare 
est  relativement  petit.  La  surface  articulaire  post^rieure 
mesure  en  travers  14  centimetres.  Cette  vertebre  est  ^ga- 
lement  conserv^e  au  squelette  du  Mus6e  de  Bologne;  mais 
quoiqu'elle  soit  un  pen  mieui  conserv^e  que  l'atlas,  on  ne 
pourrait  en  reconnaltre  les  caract^res  principaux.  Si  nous 
avions  k  comparer  cette  vertebre  avec  Taxis  des  esp^ces 
vivantes,  c'est  avec  celui  de  la  Balaenoptera  rostrata  que 
nous  trouverions  le  plus  de  ressemblance. 

La  troisi^me  cervicale  a  une  ^paisseur  de  0,034.  Le  canal 
spinal  mesure  en  travers  10  centimetres. 

Les  apophyses  transverses  sup6rieures  et  inf^rieures 
sont  tr^s-deiicates. 

2^'  s6kie,  tome  XL.  48 
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Nous  avoDS  pu  dessiner  tous  ces  ol  de  grandeur  nata* 
relle,  mais  sans  leurs  apophyses. 

Noas  comptons  de  doaze  &  treize  vertebres  dans  la 
r^ioD  dorsale.  Les  apophyses  (ransverses  de  la  premiere 
dorsale  sont  le  plusd6velopp6es  et,  depuis  la  seconde  dor- 
sale,  elles  diminuent  r^ulierement  en  longaeur  jusqa*jk 
la  sixi&me.  A  la  septidme  dorsale  les  apophyses  transverses 
s'allongent  de  nouveau  et  k  la  doaziime  elles  ont  une 
longaeur  double  de  celles  de  la  sixi^me. 

La  premiere  dorsale  a  ses  apophyses  transverses  k  peu 
pr^  horizonlales;  mais  dans  les  suivantes  elles  s'^l^vent 
successivement  comme  dans  les  baleines.  Le  canal  spinal 
est  beaucoup  plus  large  que  haut  dans  les  verl^bres  de 
cette  region;  mais  nous  n'oserions  assurer  que  les  arcs 
n*ont  pas  subi  une  pression  ext^rieure  apr^s  leur  enfouis- 
sement;  ce  qui  semble  d^montrer  que  celte  deformation 
s'est  produite,  c'esl  que  le  canal  n*est  plus  symelrique 
dans  quelques  vertebres.  Les  faceltes  articulaires  des  cdtes 
sont  distinctes  en  avant  comme  en  arri^re  du  corps  de  ces 
vertebres.  On  les  voit  de  m£me  k  la  dorsale  suivante  dont 
le  diam^tre  ant^ro-post^rieur  est  de  5  centimetres. 

A  la  huiti&me  dorsale  le  corps  de  la  vertebre  change  de 
forme;  au  lieu  d*£tre  plus  large  que  haut  comme  dans 
les  premieres  dorsa les,  il  devient  plus  haut  que  large  et  se 
r^tr^cit  notablement  en  dessous. 

Le  corps  qui  n*a  que  5  centimetres  d^^paisseur  k  la  pre- 
miere dorsale,  all  centimetres  k  la  huilieme  dorsale. 

Les  vertebres  de  la  region  lombaire  deviennent  carenees 
en  dessous;  elles  se  creusent  au  milieu  de  leur  longueur; 
le  diametre  antero-posterieur  augmente,  les  apophyses 
epineuses  sont  larges  et  hautes  et  les  zygapophyses  sont 
tres-developpees.  M.  Brandt  Ggure  quelques-unes  de  ces 
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vert^bres  (pi.  XXI,  fig.  6-1 1),  d'apr^s  des  dessios  que  lui  a 
envoy^s  M.  Cornalia.  Nous  Terons  rcmarquer,  en  passant, 
que  dans  les  m£mes  verlebres  de  TAuloc^te  du  Mus^e  de 
Linz,  les  zygapopbyses  ont  ^galement  un  fort  d^veloppe- 
ment. 

On  n'a  trouv^  qu'un  seul  os  du  sternum, de  forme  trian- 
gulaire,  dit  Cuvier  en  parlant  du  squelette  de  Milan.  On 
sait  aujourd*hui  qu'il  n*y  a  jamais  plus  d*un  os  au  sternum 
chez  les  c£tac6s  k  fanons. 

Le  sternum  ressemble  par  la  forme  k  celui  de  la  Balaenop- 
teranwsculus  vivante  et  de  la  Balaenoptera  robusta  fossile. 
II  a  trois  lobes,  deux  de  cdt£  assez  larges  et  un  en  arriere 
termini  en  pointe.  Les  lat6raux  sont  un  pen  plus  longs  que 
lesautres.  Par  lile  sternum  difl%recompl6tementdeceluide 
la  Balaenoptera  rostrata^  qui  a  la  forme  d^une  croix  latine. 

M.  Strobel  a  bien  voulu  nous  envoyer  un  dessin  du 
sternum  complet  du  Musee  de  Parme. 

Les  cdtes  sont  toutes  en  place,  comme  on  pent  le  voir 
par  la  figure  de  Cortesi.  On  en  compte  douze.  Eties  ont 
toutes  leur  col  depuis  la  seconde  jusqu'i  la  septi^me.  Cest 
la  quatrieme  qui  a  le  col  le  plus  long.  La  premiere  est 
longue  de  0,36  en  suivant  la  courbe  et  large  k  son  extr^- 
mit^  inf^rieure  de  0,035. 

Si  nous  comparons  la  c6te  ant^rieure  k  la  premiere  de 
Balenoptera  rostraia,  nous  trouvons  une  difference  no- 
table dans  la  courbure  k  la  partie  sup^rieure.  Gette  conr- 
bure  est  telle  que  la  cavit^  tboracique  doit  avoir  une  capa- 
city notablement  plus  grande  que  chez  la  Balaenoptera 
rostrata.  Cest  un  caractire  qui  rapproche  Tespece  fossile 
plutdt  des  Baleines  que  des  Bal^nopt^res. 

II  nous  a  paru  que  la  premiere  c6te  de  gauche  du  sque- 
lette de  Milan,  n'est  pas  la  premiere;  elle  n'est  pas  assez 
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large  et  elle  porte  un  prolongement  en  haul.  La  pre- 
miere cdle  de  gauche  serait  doDC  perdue.  U  y  aurait  douze 
ou  treize  cdtes.  Par  le  nombre  des  cdtes  la  Baleine  fossile 
de  Lombardie  se  rapprocherait  le  plus  des  deux  pelites 
esp^ces  vivanleSy  la  Balaenoptera  roslrata  et  la  borealis. 

L'omoplale  a  la  forme  d*UD  ^ventail,  dit  Corlesi^  et  nous 
ajouterons  qu^elle  a  tous  les  caract^res  de  Tomoplale  des 
Bal^nopt^res.  Aiosi  elle  est,  comme  dans  ces  derDi^res, 
beaucoup  plus  ^lendue  d  avant  en  arri^re  que  de  haut  en 
bas;  ceci  s*observe  chez  les  vraies  Baleines.  Cette  omoplate 
paratt  avoir  ^t^  mutil^e,  dit  Cuvier,  et  il  n'est  pas  possible, 
ajoute-t-il,  d*en  faire  une  comparaisou  exacte  avec  nos 
especes  vivantes. 

Celte  omoplate  du  squelette  de  Milan  est  en  effet  mu- 
til^e  et  c'est  pour  n*avoir  pas  remarque  cette  mutilation, 
que  M.  Brandt  a  commis  Terreur  de  faire  de  cet  animal  le 
type  d'un  genre  nouveau.  II  n'existe  ni  acromion  ui  apo- 
physe  coracoide  k  I'omoplate  de  Milan,  cela  est  vrai;  mais 
ces  apophyses  manquent-elles  naturellement?  Nous  ne  le 
pensons  pas  :  en  examinant  atlentivement  le  bord  ant^- 
rieur  de  Tos,  on  voit  que  la  moiti^  de  son  ^paisseur  man- 
que et,  k  Taide  d*une  restauration  habile,  on  a  dissimul^ 
la  disparition  des  deux  apophyses  (1). 

Les  OS  des  membres  diff(^rent  beaucoup  de  ceux  des 
Balenopt^res  vivantes  surtout  par  leurs  proportions;  Fhu- 
m^rus  n'a  pas  une  fois  et  demie  la  longueur  des  os  de 


(1;  Une  omoplate  du  Mus^e  de  Parme  est  complete.  EUe  a  sesdeux 
apophyses  parfaitementdeveloppees,semblables  kceiles  des  Balenopl^res 
vi  vac  les.  Comme  ces  squeleltes  de  Parme  et  de  Milan  sont  si  serablables 
pour  lout  le  reste,  et  que  la  mutilation  de  Toffloplate  de  Milan  est  evi- 
denle,  iln^y  a  pas  lieu  de  douter  qae  la  restauration  du  bord  ant^rieur  a 
^t^  faite  ave^  plus  d'habilele  que  d^exactitude. 
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Tavant-bras.  Get  os  est  remarquable  par  sa  forme  allong^e, 
le  pea  de  d^veloppement  des  tub^rosit^;  il  le  cdde  sous 
ce  rapport  aux  ham^rus  de  tons  les  genres  vivants;  il  a 
37  centimilres  de  long  sur  i8  de  large.  Ce  sont  des  me- 
sures  que  le  professeur  Strobel  a  bien  voulu  m'envoyer 
d'apr^  Texemplaire  du  Mus^e  de  Parme  (1).  On  pent  voir 
dans  la  figure  de  Cortesi  les  proportions  des  os  du  bras 
comparativement  i  ceux  de  Tavant-bras. 

L'hum^rus  de  tons  nos  Pl^sioc&les  d'Anvers  pr&ente 
^galement  une  longueur  trte-grande  relativement  k  son 
diaroitre  et  k  la  longueur  de  Tavant-bras.  Get  os  dans  plu- 
sieurs  Mystic^tes  vivants  est  presqueaussi  large  que  long. 

Le  radius  est  droit,  fort,  massif;  il  a  presque  le  double 
de  la  largeur  du  cubitus.  Ce  dernier  pr^sente  une  apophyse 
ol^crftnieune  trte-d6velopp^e  comme  dans  les  Bal£nopt6res 
vivantes. 

Les  M^tacarpiens  et  les  Phalanges  ne  nous  ont  rien 
offert  de  particulier.  La  main  semble  avoir  atteint  la  lon- 
gueur de  Tavant-bras. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  second  squelette 
d^crit  et  figure  par  Cortesi  et  dont  Desmoulins  a  voulu 
faire  le  type  d'une  autre  espice,  est  d6pos£  au  Hus^e  de 
Parme. 

M.  Sirobel  ill  bien  voulu  me  donnerdes  renseignements 
sur  cette  piice  int^ressante  aprte  Tavoir  fait  nettoyer  avec 
soio  el  aprte  Tavoir  d^barrass^e  de  la  roche  qui  TencroAtait 
encore.  II  a  eu  I'obligeance  de  m'envoyer  des  dessins  des 


(i)  Unham^ros  de  Bal^nolde  da  sable  Jaane  de  Plalsance,  provenant 
d'an  anfmal  de  25  metres  de  long  d*aprte  H.  Slrobd,  faisait  partie  de  la 
seoonde  collection  de  Cortesi. 
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principales  pieces  doDt  quelques-UDes  sont  parfaitemeot 
conserv^es. 

La  tSte  est  assez  complete.  Les  inaxillaires  sap^rieurs 
et  inf^rieurs  sont  en  place  ainsi  que  rintermaxillaire;  les 
frontaux  sont  mutiles  pres  du  bord  des  orbites.  Toute  la 
parlie  post^rieure  de  la  tele  est  conserv^e  avec  le  prolon- 
gement  du  temporal,  et,  en  la  comparant  avec  cellede 
Milan,  il  nous  serait  difBcile  de  dire  en  quoi  elle  diO%re. 
Les  maxillaires  infiSrieurs  sont  aussi  droits  dans  le  der- 
nier que  dans  Tautre. 

Cortesi  assure  du  reste,  et  avec  raison,  que  la  forme  de 
la  tSte  du  squelette  d6couvert  en  1816  (fig.  1  pi.  Y)  est 
parfaitement  semblable  k  celle  de  son  premier  squelette. 

Le  professeur  Strobel  a  eu  Tobligeance  de  nous  envoyer 
dgalement  un  croquis  de  la  tSte  du  Mus^e  de  Parme,  appar- 
tenant  au  squelette  recueilli  par  J.  Podesta ,  et  il  ne  nous 
est  pas  possible  de  trouver  des  raisons  qui  justifient  T^ta- 
blissement  d'une  espece  distincte.  Nous  savons  que  le  sque- 
lette  de  Podesta  a  7  metres  50  centimetres. 

Nous  ferons  remarquer,  comme  nous  Tavons  dit  plus 
haut,  que  le  maxillaire  inf^rieur,  figure  par  Cortesi, 
(Saggi...,  pi.  IV,  fig.  1)  qui  est  au  Mus^e  de  Parme,  est 
fortement  courb6  et  non  pas  droit  comme  plusieurs  autres 
et  parliculi^rement  celui  de  Milan.  II  en  est  de  m^me  du 
maxillaire  inf^rieur  de  Turin  (1)  que  M.  Brandt  a  figure 
pl.  XXI,  fig.  29.  Cette  courbure  paratt  aussi  prononc^ 
que  dans  celui  de  Parme. 

A  Turin,  on  conserve  des  ossements  de  cette  m£me  Ba- 
leine;  ils  ont  ^t^  d^terr^  k  Cortanzone  et  k  San  Lorenzo; 

(t)  Desftins  envoy^s  par  If.  Gasialdi  ii  M.  Braodt. 
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les  vert^bres  ont  el^  mises  au  jour  en  noverobre  1862,  k 
la  Calunga,  pr^s  de  la  station  de  San  Domiano.  Ces  osse- 
ments  consistent  en  one  t^te  assez  complete,  des  vert&bres, 
comme  nous  venons  de  voir,  des  c6tes  et  des  os  du 
Diembre.  M.  Gastaldi  a  envoy6  des  dessins  de  ces  pieces  k 
M.  Brandt  qui  les  figure  pi.  XXI  en  les  rapportant  avec 
quelques  auteurs  k  une  esp^ce  dislincte  de  celle  de  Milan. 
—  Cesl  la  taille  qui  seinble  avoir  d^id6  ces  auteurs  et 
nous  ne  pouvous  partager  cet  avis.  Aprte  avoir  compart 
OS  par  OS,  nous  ne  trouvons  absolument  aucun  caractire 
qui  justifie  cette  separation.  La  pi.  XXI,  fig.  29,  des  Re^ 
cherches  de  M.  Brandt  repr6sente  deux  os  maxillaires  infi^ 
rieurs  et  non  des  cdtes  (das  vordere.  Rippenpaar )  comme 
il  est  dit  dans  Texplication  des  planches. 

Le  Mus^  de  min^ralogie  de  Turin  possMe  une  t£te 
assez  complete  avec  les  maxillaires  sup^rieurs  et  inf(6rieurs, 
une  quinzaine  de  vert&bres  qui  se  rapprochent  de  la 
Balaenoptera  rostratay  deux  lombaires  qui  sont  voisines 
du  Plesiocetus  Garopii,  des  vert^bres  d*une  petite  esp^ 
du  mdme  genre,  puis  des  vert^bres  malades  de  Balaenula 
qui  sont  sendees  entre  elles.  Ces  derniires  viennent  des 
environs  d*Asti. 

Nous  rapportons  au  mdme  animal  le  Rorqual  de  Bo- 
logne  que  notre  savant  confrere  Capellini  a  decrit  der- 
niirement,  sous  le  nom  de  Cetotheriophanes  Capelliniu 

Quand  nous  sommes  arriv^  k  Bologne  en  1874,  le  pro- 
fesseur  Capellini  a  mis  le  plus  grand  empressement  a 
mettre  sous  nos  yeux  les  restes  de  fanimal,  qu*il  avait 
d^rit  quelque  temps  auparavant 

Apr^  avoir  £tudi6  le  squelette  de  Milan  nous  ^tions  fort 
curieux  de  pouvoir  lui  comparer  celui  de  Bologne. 
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Le  crftne  est  tronqiiS  vers  le  tiers  ant^rieur  de  Toccipi- 
lal  et  le  professeur  Gapellini  a  compI6t6  la  premiere  figure 
qu'il  a  donn^e  de  cette  tSte  d*aprte  les  dessins  de  Bal6- 
nopt^res  de  Cuvier.  Je  remarquai  de  suite  une  pi^  qui 
^tait  m^l^e  avec  d'autres  debris  et  je  la  mis  en  place  pour 
completer  la  botte  erftnieuae.  C'est  la  pi^  que  Gapellini 
a  repr^sent^  sur  sa  nouvelle  planche  et  qui  complete  le 
crtee.  Je  comprends  que  le  savant  professeur  de  Bologne 
n'ait  pas  song^  k  mettre  cette  piice  allong^  k  sa  place, 
persuade  qu'il  ^tait,  que  la  bolte  cr&nienne  devait  finir 
en  avant  comme  il  Favait  figur^e  sur  la  planche  qui  accom- 
pagne  le  premier  M^moire. 

Cette  portion  de  crftne  etant  en  place,  nous  nous  sommes 
mis  ensemble  k  nettoyer  la  surface  des  os  pour  distinguer 
exactement  leur  forme  et  leur  suture  et  c*est  ce  net- 
toyage  que  M.  Gapellini  a  continue  aprte  mon  depart.  II  a 
fait  apparatlre  les  parties  du  maxillaire,  du  parietal  et  de 
Toccipital,  qu*il  a  si  bien  figur6es  sur  la  planche  qui  accom- 
pagne  son  dernier  M^moire. 

Si  par  la  pens^  on  restaure  des  deux  c6t6s  cette  t£te 
en  mettant  les  frontaux  en  place,  ainsi  que  les  maxillaires 
et  lestemporauXfOn  reproduit  exactement  la  t£te  de  celui 
conserve  k  Milan.  Nous  ne  ferons  qn'une  observation  an 
sujet  de  cette  belle  planche  de  M.  Gapellini  qui  repr^sente 
la  t£le  du  Plisioc^le  de  Bologne,  c'est  que  les  maxillaires 
infigrieurs  sont  mis  un  pen  trop  en  avant;  il  n*y  a  pas  en 
arridre  une  lacune  aussi  grande  pour  atteindre  la  surface 
articulaire  du  temporal. 

Les  sept  cervicales  sont  ^alement  conserv^es  dans  le 
squelette  de  Bologne,  mais  les  apophyses  transverses 
inf^rieures  ont  toutes  disparu.  Les  sup^rieures  sont  encore 
en  place  dans  les  vertdbres  trois ,  quatre ,  cinq  et  sept. 
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lie  corps  de  ces  vertftbres  ressemble  beaoconp,  poor 
la  dimension  surtout,  anx  cervicales  de  la  Balaenoptera 
barealis. 

Si  roaintenant  nous  comparons  les  vert^bres  de  Turin, 
reproduites  par  M.Brandt(pl.XXn)d*apris  des  dessins  de 
Gastaldi  ou  celles  de  Bologne  figur^es  par  Capellini,  dans 
son  M^moire  de  1865  avec  celles  de  Milan,  il  est  Evident 
que  nous  avons  affaire  k  des  esp^s  qui  ont  les  plus 
grandes  ai&nit^  entre  elles  si  ni£me  elles  ne  sont  pas 
idenliques. 

Sous  quel  nom  faut-il  dfeigner  cette  Baleine  fossile  dont 
Cortesi  a  le  premier  fait  mention  et  que  Cuvier  d^crit  et 
figure  en  la  plaint  dans  le  sous-genre  des  Rorquals? 

Cortesi,  en  faisant  connattre  le  squelette  du  Monte  Pol- 
gnasco,  trouve  avec  raison  que  cet  animal  ^tait  Yoisin  de 
la  Bal^noplire  k  musean  pointu  de  Lac^pMe,  c*est-i-dire , 
de  la  Balaenoptera  rostrata  des  c^tologues  modernes.  On 
sait  que  cette  esp^  ne  d^passe  pas  trente  pieds  de  lon- 
gueur. 

Cuvier,  sans  se  proooncer  sur  ce  rapprochement,  ^tablit 
parfaitement  les  affinit^s  g^n^riques  de  Tanimal;  il  agissait 
avec  sa  prudence  et  son  tact  babiluels  en  ne  se  pronon^ot 
pas  sur  la  question  de  Tespdce.  On  connaissait  si  peu,&  cette 
^poque,  lesBal^nides  de  nos  mers  d*Europe ,  que  Cuvier 
croyait  devoir  nommer  la  Bal^nopt^re  ordinaire  du  Nord, 
Rorqual  de  la  MMiterran£e.  Toutefois  si  le  grand  natnra- 
liste  avait  propose  un  nom  il  lui  serait  rest^. 

Nous  avons  vo  plus  haut  que  le  docteur  Brandt  a  cr^£ 
un  nom  g^n^rique  nouveau  pour  la  Bal^nopt^re  de  Milan 
et  quil  rapporte  k  des  espfeces  distinctes  les  squelettes 
de  Milan  9  de  Parroe  et  de  Bologne ,  sous  les  noms  de 
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Cetotheriophanes  Cuvierii^  Cortesii  et  Capellinii^  d*aprte 
des  renseignements  descriptifs  et  iconographiqoes  qu'il  a 
oblenus  par  correspondaoce.  M.  Brandt  n'admet  pas  seu- 
lement  ces  trois  especes«  mais  peut-Stre  mdme  nne  qua- 
tri^me,  ce  qui,  dit-il,  ne  doit  pas  ^tonner,  puisque  ie 
bassin  tertiaire  de  la  Russie  meridiouale  fouroit  quatre 
esp^ces  et  le  bassiu  de  Vienne  i  peu  pres  autant.  II  fait 
mention  de  six  especes  k  Anvers. 

M.  Brandt  caract^rise  ainsi  son  genre  :  les  cerceaux^des 
vertebres  non  epaissis;  le  canal  vertebral  des  tombaires 
plus  haul  que  large}  I'omoplate  sans  acromion  et  sans 
coracoxde. 

Les  caractires  tir^  de  T^paisseur  plus  ou  moins  grande 
des  cereeaux  et  de  T^l^vation  du  canal  vertebral  plus  ou 
moins  ^lev£  relativement  &  la  largeur,  ne  peuvent,  k  notre 
avis,  jamais  servir  k  former  un  nouveau  genre.  Quant  k 
Tabsence  des  apophyses  de  Tomoplate ,  il  n'en  serait  pas 
de  m^me.  Mais  nous  Tavons  A&\k  dit,  ces  apophyses  ne 
manquent  pas  plus  que  dans  les  autres  Bal^nopt^res. 

Apr^s  un  examen  rigoureux  des  deux  squelettes  deCor* 
lesi,  nous  nous  rangeons  k  I'avis  de  ce  savant  naturaliste 
italien;  nous  croyons  qu*ils  apparliennent  k  une  mdnoie 
espece,  et  nous  croyons  de  plus  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'ea 
s^parer  les  squelettes  de  Bologne,de Turin  et  de  Parme. 

J'ai  d6j&  dit  dans  FOst^ographie  des  c^tac&  (p*242}  qae 
tous  ces  ossements  de  Bianconi,  Goriesi  et  Capellini  appar- 
tiennent  k  une  seule  et  m6me  esp6ce»  et  aujourd'bui  que 
nous  avons  pu  voir  et  examiner  la  plupart  de  ces  os,  notre 
conviction  k  cet  ^ard  est  encore  plus  complete. 

Je  ne  suis,  du  reste,  pas  le  seul  de  cet  avis  et  si  Cuvier 
avait  dA  se  prononcer  k  ce  sujel  aussi  bien  que  Blainville, 
Us  n'eussent  pas  h&it^  k  trancher  la  question  dans  ce  sens. 
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On  ne  trouve  vraiment  entre  ces  squelettes  quedes  diff§- 
reoces  iodividuelles. 

Nous  r^unissoDs  ces  Bal^nopt&res  d'ltalie  dans  un  mtoie 
genre  avec  les  Pl^sioc^les  d'Anvers,  k  cause  de  leur  man- 
dibuleinf^rieure,deleursospropresdu  nez,de  lalargeuret 
de  la  conformation  du  frontal  au-devant  de  Toccipital ,  de 
la  forme  du  tympanal  et  de  Tapophyse  mastoide,de  la  lon- 
gueur de  rhum^rus,  etc.;  et  quant  au  nom  spteifique,  nous 
croyons  devoir  conserver  celui  de  Cor tesi.  Nous  d&igne- 
rons  cet  animal  sous  le  nom  de 

Plesiocetus  Cortesii. 

Nous  pouvons  donner  la  synonymie  suivante  avec  Tindi- 
cation  du  nom  des  auteurs  qui  8*en  s^nt  occup^s  et  des 
ouvrages  qui  en  font  mention. 

G)rtes],  Sugli  scheletri  d'un  Rhinoceronte  afri- 

cano  etd'una  Balena...  Milano  1809. 

Cortesi ,  saggi  geologici,  Piazenza  1819. 

Cuvier,  Ossemenu  fossiles^  t.  V,  1'"*  part.  p.  390. 1853. 

Bahine  de  Cuvier  et  de  CortesL  Desmoulins,  Dictionn. 
classique  d'hist.  nat.,  art.  Baleine,  vol.  11,  p.  165. 1822. 

Rorqualus  Cortesii,  Capellini,  Balenottere  fossili,  Bo- 
logna»  1765. 

Plesiocetui  Cortesii...  Van  Beneden  et  Gervais ,  Ost^ 
graphic  des  c^tac^s,  Paris,  pp.  242  et  288. 

Cetolherium  {Cetotheriophanes)Cuvieri^  Cortesii,  Capel^ 
Unii,  Brandt ,  Untersuchungen  iiber  die  Fossilen  and  Sub- 
fossilen  Getaceen  Europa's.  S*-Peter8burg,  1873. 

J.  F.  Brandt,  Erganzungen  zu  den  fossilen  Getaceen  Eu- 
ropa*8,  S'-Peterburg,  1874. 

Cetotheriophanei  Capetftntt,  Gapellini,  sai  cetoterii 
Bolognesi...  Bologna,  1875. 


r 
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Ces  ossements  ont  6\j&  trouv^s  dans  les  couches  de 
marne  bleue,  ou  de  sable  jaune  que  Ton  place  g^n^rale- 
ment  dans  le  Pliocene. 

Les  principales  localit^s  oil  ces  d^couvertes  ont  &i6  failes 
sont :  Monte  Pulgnasco  (1806);  Montezago,  Castelarquafo 
(Podesta)  prte  de  Chiavenna  Rochesta  (1816);  Prada- 
libno  (1863);  Montefalcone ,  S.  Lorenzo  (1862);  Briatico, 
golfe  de  Saint-Tbeoph£me,  ^  Sienne  (vertebres  au  Mus^e 
de  Pise);  Pietra  leccese,  in  terra  d'Otranto  et  enfln  dans  le 
Val  d*Arno  (Gervais.) 

On  a  signal^  Element  des  ossements  de  c^tac^s  k  Malte, 
avec  des  restes  de  Dugongs  et  de  Pbocodon. 

On  conserve  au  Mus&e  de  Milan  le  grand  sqnelette  de 
Cortesi. 

A  Turin,  au  Valentino,  Mus6e  de  r£cole  d'application 
des  ing6nieurs  sous  la  direction  du  professeur  de  g^lo- 
gie,  M.  B.  Gastaldi,  se  trouvent  les  ossements  d^rits 
et  figures  par  M.  Brandt  et  au  Mus6e  de  min^ralogie, 
sons  la  direction  de  M.  Aug.  Sismonda,  s^nateur  du 
royaume,  on  voit  une  tdte  et  de  nombreuses  yert^bres  de 
divers  c6tac^s  k  fanons. 

A  Bologne  se  trouve  le  beau  squeletle  d^rlt  et  figor^ 
par  le  professeur  Capellini,  dans  le  Mus^  dirig^  par  ce 
savant. 

A  Parme,  d'apres  les  renseignements  que  le  directenr 
Pellegrino  Strobel  a  bien  voulu  me  fournir,  le  Musfe 
posside  :  l**  le  squelette  de  Montezago,  d^crit  et  flgur6 
par  Cortesi,  pi.  V,  fig.  1-3;  ^  le  squelette  de  la  mame 
bleue  de  Jean  Podesta;  3"^  un  squelette  du  sable  jaone 
de  Montefalcone;  A""  des  vertebres  cervicales  des  Apen* 
nins  de  Plaisance;  S""  des  parlies  d*un  squelette  d*un 
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grand  animal  du  sable  jaune  de  Montezago;  6*  des  restes 
d'un  squelette  d*un  petit  individu,  c'esl-^-dire  la  t£te  avec 
les  maxillaires  et  les  intermaxillaires ,  des  sables  jaunes 
des  Apennins  du  Plaisantin,  recueillis  par  Cortesi;  7"  le 
corps  d'an  humerus  tr^grand  du  sable  jaune  des  Apen- 
nins Plaisantains,  trouv^  ^galement  par  Cortesi. 

II  paralt  qu'i  Pise  il  existe  6galement  un  squelette  de 
Bal6nide  fossile,  mais  qui  n'est  pas  nettoy6. 

Le  Mus^e  de  Florence  renferme  une  quantity  d'osse- 
ments  fossiles  dec^tac6s,que  le  professeur  Capeilini  est  en 
train  de  d^brouiller.  II  y  a  li  une  r^ion  cervicale,  qui  in- 
dique  la  prteence,  dans  le  bassin  de  la  M^diterran^e,  d*un 
vrai  Mysticete,  trte-voisin  d*un  genre  qui  n'est  connu 
encore  que  dans  le  sable  d'Anvers. 

Le  Musfe  de  Pise  renferme  ^alement  un  fragment  de 
maxillaire  inf^rieur  de  Balaena. 

Les  principaux  ossements  fossiles  de  Mysticites  d^cou- 
verts  ]usqu*&  present  en  Italie  se  rapportent  aux  espices 
suivantes : 

Balaena  etrusca ,  region  cervicale  au  Mus^e  de  fiologne. 

Balaena  balsami  (1),  vert^bres  au  Mus6e  de  Milan. 

Balaenula,  vert^bres  k  Turin  et  k  Florence. 

Plesiocetus  Cortesiij  aux  Musses  de  Milan,  Turin,  Bo- 
logne,  Parme,  Pise. 


(I)  M.  Gornalia  a  donn^  ce  nom  ^  une  Baleine  fossile,  dont  on  a  trouT^ 
treize  vert^bres  dorsales  el  lombaires  et  quatre  c6les,  k  Montezago,  Pia- 
centino,  en  1806.  C^est  une  traie  Baleine.  Nous  ne  savons  si  ces  os 
Tiennent  de  I'argile  bleue,  Pliocene,  lis  n'onl  pas  le  m^nie  aspect  que 
ceux  de  Pl^sioc^te. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  1.  T£tedeP/f9toeeru«Corrf«t{,  ?acparlaface8ap^rieare,d^prtg 
nne  pbotographie  ex^catie  sous  les  oidres  de  M.  Corntrta. 

Pig.  2.  La  m^me  t^te  Toe  du  o6t^  opposi.  11  n*y  a  qae  les  os  Jogaax 
qui  manquent. 
A  odt^  on  voit  le  maxillaire  inf&riear,  d'an  cbU  vu  par  sa  fiiee 
inf<6rieore,de  I'aulre  o6t6eD  profit. 


Sur  la  pMode  de  froid  du  mots  de  deeembre  4875; 
par  M.  E.  Quetelet,  membre  de  rAcad^mie. 

La  p^riode  de  gel^e  qae  noas  traversoDs  en  ce  moment 
m^rite  de  fixer  un  instant  Inattention.  Depuis  le  25  no- 
vembre  il  a  gel^  cbaque  nnit,  et  le  2  d^cembre  au  matin 
la  temperature  est  tomb^e  k  —  T'^S;  ce  froid  n'est  pas 
excessif  pour  la  saison,  puisqu*on  sait  qu'i  la  date  du 
23  novembre  la  temperature  a  d^ji  atteint  k  Bruxelles 
lO'',^  sous  z^ro;  mais  il  s'est  pr^sent^  pr^cisement  k  une 
epoque  de  rechauffementde  Tair  et  ie  degr^  —  7°5  n'a  pas 
ete  observe  jusqu'ici  du  24  novembre  au  4  decembre. 

Quand  une  anomalie  remarquable  se  pr^sente,  il  est 
utile  d^etudier  les  faits  analogues  qui  ont  &ii  observes 
pr^cedemment :  j'ai  done  recherche  les  periodes  froides  de 
quelque  importance  qui  se  sont  presentees  vers  la  mdme 
epoque.  Sur  les  42  annees  d'observation  il  y  en  a  13  qui 
presentent  sous  ce  rapport  quelque  analogic  avec  I'annee 
1875.  Je  les  ai  reunies  dans  le  tableau  suivant,  en  me 
bornant  toutefois  k  presenter  pour  chacune  d*elles  le 
minimum  absolu  par  penlade,  c'est*i-dire  par  periode  de 
cinq  jours : 
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Ed  examinant  ce  tableau,  on  reconnatt  bieotdt  que  les 
temperatures  d'aucune  de  ces  annees  ne  sont  comparables 
avec  celles  que  nous  observons  actuellement,  mais  que  les 
moyennes  ne  s'^cartent  pas  trop  des  nombres  obtenus 
cette  ann^e  entre  le  2  novembre  et  le  4  d^cembre.  Si  Ton 
resserre  les  limites  et  que  Ton  rejette  les  anuses  oil  la 
somme  des  hearts  avec  1875  est  la  plus  grande,  il  reste 
1844, 1849, 1853, 1869, 1870  et  1874  dont  les  minima 
rooyens  sont  consign^s  dans  ravant-derniere  ligne.  La 
derni&re  ligne  entin  renferme  les  minima  moyens  des 
trois  ann6es  1844, 1846  et  1855  qui  sont  les  seules  qui 
demeurenty  quand  on  a  6limin6  les  annees  dont  les  Pearls 
avec  1875  sont  les  plus  grands  dans  chaque  pentade. 
Quoique  ces  trois  series  de  nombres  aient  ^t^  obtenues  par 
des  combinaisons  diffi^rentes  des  minima  annuels ,  elles 
concordent  assez  bien  entre  elles. 

Ce  qui  est  encore  particulierement  remarquable  dans  les 
froids  de  ces  derniers  jours,  c'est  que  malgr^  un  vent  d'Est- 
Nord-Est  persistant,  le  barom^lre  est  rest^  peu  ^lev^  e( 
Fair  bumide  et  continuellement  nuageux. 
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Sur  I'etage  devonien  des  psammiles  du  Condroz  dan$  le 
bassin  de  Theux,  dans  le  bassin  septentrional  {entre  AiX' 
la'Chapelle  et  Ath)  et  dans  le  BoulonnaiSy  par  M.  Michel 
MourloD;  conservateur  de  la  section  de  miD^ralogie  et 
de  geologic  au  Mus^e  royal  d'histoire  naturelle  de 
Bruxelles. 

Dans  une  premiere  communication  sur  I'^tage  devonien 
des  psammites  du  Condroz  (1)  je  me  suis  attach^  k  faire 
connattre  la  constitution  d^taill^e  de  cet  ^tage  dans  la 
r^ion  qui  lui  a  valu  son  nom. 

Les  psammites  de  i'Ourlhe,  entre  Esneux  et  Comblain- 
Fairon,  m'ont  fourni  T^chelle  stratigraphique  de  Telage 
en  me  faisant  connaltre  la  succession  normale  des  couches 
dont  il  se  compose  dans  la  par  tie  du  Condroz  oil  il  paratt 
atteindre  sa  plus  grande  ^paisseur. 

J'ai  6valu^  approximativement  cette  ^paisseur  k  600 
metres. 

J'ai  montre  aussi  que  ces  600  metres  de  couches  psam- 
mitiques,  s^parant  les  schistes  de  Famenne  propremcnt  dits 
du  calcaire  carbonifSre  (assise  I),  peuvent  se  grouper  en 
quatre  assises  ayant  chacune  leurs  caract^res  mineralogi- 
ques,  pal^ontologiques  et  stratigraphiques  qui  permettent 
de  les  reconnaltre  ais^ment  dans  tout  le  Condroz ,  chaque 
fois  qu*elles  sont  ramen^es  au  jour  par  des  plis,  comme 
sur  rOurthe  et  sur  les  plateaux,  entre  Cbapois  (Leignon) 

« 

(I)  Builftins  de  CAcad&me  royale  de  Belgique,  t.  XXXIX,  2»«  s^ie, 
p.  601 

2"'''  StRlE ,  TOME  XL.  49 
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et  Coarriere,  au  del^  d'Assesse,  ou  par  des  failles,  comme 
sur  le  Hoyoux. 
Ces  assises  sont,  en  commeocant  par  la  plus  ancienne  : 

A.  Assise  d'fisueui.  (Puissance  approximati?e.  .  4S0  metres. 

B.  Assise  de  Sonycrain-Prt .        —  —         .•  .  400    — 

C.  Assise  de  MonforL  —  —         .  .  -180    — 

D.  Assise  d'£vieojL  —  —        .  .  iOO    — 

Total.    .   600  metres. 

J'ai  rhonneur  de  presenter  aujourd*hui  k  TAcad^mie  la 
continuation  de  mes  recbercbes  sur  la  constitution  detail- 
l^e  des  psammites  du  Condroz  : 

i«  Dans  le  basstn  de  Theox. 
99  Dans  le  bassin  septentrional 

(entre  Aix-la-Cbapelle  et  Ath). 
39  Dans  le  Boolonnais. 

I.  —  Constitution  des  psammites  du  condroz 

DANS  LE  BASSIN  DE  THEUX. 

La  vall^  oA  coule  le  ruisseau  de  Spa  pr^nte,  entre 
Theux  et  Franchimont,  dlmportants  affleurements  qn*une 
etude  attentive  m'a  permis  de  raccorder  avec  certitude 
aux  psammites  de  TOurthe. 

Ces  affleurements  s'observent  principalement :  dans  la 
tranch^e  du  chemin  de  fer  oii  j*ai  eu  la  bonne  fortune  de 
retrouver  le  gite  k  v^g^taux  d'£vieux;  au  sommet  du  flanc 
occidental  de  la  vall^,  dans  une  carri&re  abandonn^e,  oA 
Ton  a  exploit^  les  psammites  k  pav^  de  Monfort,  et  sur 
la  montagne  de  Francbimont  dont  les  mines  c^l&bres 
reposent  sur  le  macigno  de  Souverain-Pr^  lequel,  k  son 
tour,  est  support^  par  les  psammites  d'Esneux. 
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La  coupe  suivante  fera  couualtre  la  composition  d^taill^ 
de  ces  afDeuremeDts : 

Coupe  entre  Theux  et  Franehimont. 
Fig.  i. 

Ed  suivant  la  voie  ferr^e,  on  rencontre,^  quelques  ceo- 
taines  de  metres  de  la  station  de  Theux  : 

1.  Psammite  tr^-micac^,  parfois  terreux  et  passant  h  un  schiste 
Terdftlre. 

2.  Psammite  schisto-gresiforme  paillet^  passant  a  an  schiste  qui 
prend  k  la  surface  une  tcinte  blanch4tre  assez  frequente  k  ce  niveau. 

Ce  psammite,  en  bancs  presque  verticaux,  renferme,  notammenl  en 
3',  d*abondants  debris  de  y^etaux  tout  k  fait  semblables  a  ceux  du 
glte  d'£vieux.  J'y  ai  recneilli  aussi  dcs  debris  de  poissons  ? 

II  altcrne  avec  des  bancs  a  texture  terreuse. 

3.  Psammite  grdsiforme  tr6s-paillet^  avec  debris  de  vegetaux 
semblables  k  ceux  que  j'ai  rencontres  souvent  a  la  partie  superieure 
de  Tassise  de  MonforU 

4.  Psammite  gr^iforme  alter^  en  bancs  contoumes,  incline  d'en- 
viron  45«  S.  et  k  stratification  confuse  vers  le  bas. 

Sar  la  rive  gauche  du  ruisseau  et  k  la  partie  superieure 
du  flanc  occidental  de  la  vallee  on  observe  une  carri^re 
abandonn^e  dans  laquelle  on  a  exploit^  un  bancde  psam- 
mite grdsiforme  gris-bleu&tre,  Onement  paillet^,  qui  paralt 
£tre  incline  de  20""  N.  et  atteindre  une  ^paisseur  de  S  ii  6 
metres.  Cest  le  gros  banc  et  le  blanc  banc  de  Monfort  dont 
j'ai  trouve,  parmi  les  ^boulis  de  la  carridre,  les  parties  ter- 
reuses  p^tries  d*abondants  Calami tes?  (traces  d'axes  assez 
volumineux). 

5.  Hacigno  noduleux  passant  a  un  calcaire  k  crinoides  spatbiques. 
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Ce  macigDO  s'observe  sur  la  moDtagDe  de  Franchimont 
ainsi  que  dans  sod  prolongement  sur  la  cbauss^e  de  Theuz 
i  Spa  oil  il  se  montre,  k  une  centaine  de  metres  du  pout, 
sous  la  forme  de  grands  blocs  isol^  au  milieu  de  la  v^6- 
tation. 

Dumont  fait  mention  de  ce  macigno  dans  son  c^lebre 
Memoire  sur  la  constitution  geologique  de  la  province  de 
Liege  (1)  et  I'indique  comme  un  petit  ruban  de  calcaire 
subordonn^  dans  le  psammite. 

6.  Psammite  dTsncux  avec  des  parties  schistoides  yerd&tr<fii  et 
an  banc  de  psammite  gr6siforme  intercale  a  la  partie  superieure. 

Ce  psammite  est  bien  visible  au  contact  du  macigno 
pr^c^dent,  dans  la  propri^t^  de  M.  Granjean,  au  pied  de  la 
montagne  de  Francbimont.  II  s*observe  le  longde  la  chaus- 
s^e  de  Spa,  sur  la  rive  gaucbe  du  ruisseau,  oil  on  peut  le 
suivre  sur  une  tr^-grande  longueur,  les  couches  ^tant 
tr6s-peu  inclin^es  et  la  chauss^e  prenant  une  direction  S-0. 

II.  —  Constitution  des  psammites  du  condroz 

DANS   LE  BASSIN  SEPTENTRIONAL 
(entre  Aix-la-Chapelle  el  Ath). 

Pour  faire  connattre  la  composition  d^taill^e  des  psam- 
mites du  Condroz  dans  notre  bassin  septentrional,  entre 
Aix-la-Cbapelle  et  Ath  Je  passerai  sucessivement  en  revue 
les  affleurements  qu'il  m'a  ^t^  possible  d*observer :  aux 
confins  de  la  Belgique  et  de  la  Prusse,  entre  Moresnet  et 
Montzen;  sur  la  Vesdre  et  sur  les  bords  (meridional  et 
septentrional)  du  bassin,  entre  Liege  et  Atb. 

(1)  M^moirescourontUsde  rAcad^mie,  t.  VIII,  p.  181;  1831 
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Coic|M  des  tranehies  pris  la  station  de  Montzen-Moretnet, 

«g.  1 

I.  Dolomie  g^odiqne  reooayerte  d'^boalis  terreuz  (assise  V, 
DopoDt). 

3.  Psammite  schistoldc  yerdAtre  ayec  traecs  de  debris  de  y^g^ 
taox. 

Ce  psammile  est  tout  ill  fait  semblable  a  celui  que  j'ai 
rapport^  k  Tassise  d'Evieux  dans  la  Iranch^e  du  chemin 
de  fer  au  N-0  de  Ciney. 

II  est  en  majeure  partie  recouvert  d*^boulis  psammiti- 
quessur  lesquelsse  trouvent^galementdes  traces  de  debris 
de  y^g^taux,  mais  toutesdiff^rentes  des  pr^c^dentes  et  se 
rapportant  plut6t&  celles  du  psammite  D°3,cequi  permet 
de  supposer  que  ces  ^boulis  proviennent  d'un  niveau  iDf§- 
rieur  i  celui  qu*ils  occupeut  dans  la  tranch^e. 

3.  Psammites  gr^siforme  et  schistoide  tr^micaces  gris  blancLAtres, 
deyenant  roagefttres  ycrs  le  haul,  en  bancs  puissants  peu  incline 
(12*  N.)  renfernani  d'abondants  debris  dc  ydgetaux. 

4r.  Psammite  passant  k  iin  schiste  rougeAtre  et  yerd&tre. 

Ce  scbiste  rappelle  ceux  que  j*ai  rapport^s  &  Tassise  de 
Monrort  dans  la  tranch^e  au  sud  de  la  station  de  Natoye , 
en  me  basant  exclusivement  sur  leur  position  stratigra- 
pbique,  car  je  n'avais  pas  encore  rencontr^  cet  aspect  mi- 
n^ralogique  dans  T^tage  des  psammites. 

B.  Psammites  semblables  aaz  psammites  n*  5. 

tL  Psammite  blancbitre  en  bancs  presque  borizontaox  derenant 
parfois  ebarboDDcnx  par  Pabondanoa  des  d^is  de  veg^taoz  qaMl  ren- 
ferme. 
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Eo  suivant,  du  nord  au  sud,  les  diff^rentes  tranch^es  du 
chemiD  de  fer  de  la  Soci^l^  de  la  Vieille-Monlagnc,  od 
retrouve,  avec  un  beaucoup  plus  grand  d^veloppement  et 
UDe  iDcliDaisoD  sud,  toute  la  serie  psammitique  de  la  coupe 
pr^c^ente. 

Cette  s6rie  de  couches  correspond  k  la  partie  sup^rieure 
de  I'assise  de  Monfort.  C'est  celle  qui  s'observe  sur  tout 
le  bord  nord  du  bassin  septentrional,  jusque  dans  le  Bou- 
lonnais,  comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Carrikres  de  Montzen, 

Les  carri&res  ouvertes  sur  la  commune  de  Montzen,  au 
S.-E.  de  la  coupe  fig.  2  et  au  S.-O.  de  la  station,  exploi- 
tent  un  banc  de  3,80  metres  d'^paisseur  constitu^  par  an 
psammite  gr^siforme  gris-bleu&lre  finement  paillet^  qui 
n'est  autre  que  le  gros  banc  de  Monfort. 

C'estdonc  un  psammite  inf^rieur  ^  ceux  qu'on  vientde 
voir  dans  les  tranch^es  du  chemin  de  fer,  de  chaque  cdt^ 
de  la  station  de  Montzen-Moresnet. 

En  outre,  comme  la  coupe  d*une  partie  de  ces  tranch^es 
signale  la  presence,  entre  les  couches  sup^rieures  de  Monfort 
et  la  dolomie  carbonifere ,  d*un  psammite  k  v^^taux  que  je 
creis  pouvoir  rapporter  k  Tassise  d'Cvieux,  il  s'ensuit  que 
les  diffi^rents  groupes  psammitiques  mis  k  d^couvert  par 
les  tranch^es  du  chemin  de  fer,  comme  par  les  carri^res,  se 
trouvent  conserver  la  m^me  position  relative  que  dans  le 
Gondroz  et  dans  le  bassin  de  Theux. 

Quant  aux  groupes  inr^rieurs  de  T^tage,  il  nem'a  pas  et6 
donn^  de  les  observer  dans  cette  partie  du  bassin  septen- 
trional, soit  que  la  faible  inclinaison  des  couches  ne  leur 
ait  pas  permis  d'affleurer,  soit  qu'elles  y  fassent  complete- 
ment  d^faut. 
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Coupe  dans  la  tranchie  de  la  station  de  Dolhain. 

Fig.  3. 

i,  Schiste  grossier,  l^gerement  paillet^,  a  surface  luisante  et  l^g^ 
rement  cannelee. 

2.  Psammite  verd&tre  en  bancs  fortement  coDtourn6s;  cc  psammite 
est  en  partie  cach^  par  la  vegetation,  surtout  vers  le  bas  ou  cependant 
un  banc  est  bien  visible  on  pen  avant  d^arriver  au  macigno  n«  3. 

9.  Macigno  schisteox  passant  a  un  calcaire  h  crinoides.  Ce  macigno 
ne  perce  la  v^etation  qu'en  un  seul  point  et  encore  n'ai-je  pu  m'assu- 
rer  completement  s'il  est  bien  en  place.  Anssi  n'est-ce  qu^avec  doute 
que  je  Ic  rapporte  a  Passise  de  Souverain-Pre. 

4.  Psammite  schisto-gresiforme  verd&tre  avec  traces  de  debris  de 
v^^taux. 

Ce  psammite  est,  comme  celui  de  Montzen,  tout  k  fait  semblable  a 
oelui  qui  m*a  fonrni  les  mdmes  traces  veg6lales  dans  la  tranchee  au 
N.-O.  de  Ciney.  G*est  le  psammite  d'  de  mon  ccbelle  stratigraphiqiie^ 
•  5.  Psammite  passant  au  schiste ,  au  calschiste  et  alternant  avec  des 
bancs  a  texture  tcrreuse. 

La  presence  du  calschiste  dominant  parmi  ces  couches  m*oblige  k 
ne  les  rapporter  qu'avec  doute  a  Tassise  d'£vieux. 

6.  Calcaire  avec  rares  crinoides  spathiques. 

7.  Calcaire  argileux  en  bancs  minces  avec  crinoides  pen  abon- 
dantes,  parfois  geodique,  petri  de  fossiles  (Strophomenes  (Leptanq) 
atuUogua,  Phill.,  Spirifer  pinguis,  Sow.,  etc.)  et  entoure  de  calschiste 
renfermant  les  mtoes  fossiles. 

8.  Dolomie  entrecoupee  de  petites  failles,  k  stratification  confuse, 
mais  renfermant  en  8'  une  bande  de  phtanite  noir  dcvenant  blan- 
ch&tre  par  alteration,  fossilif^re  (CyathophyUum)  ct  inclinee  64*  N. 

LUnclinaison,  au  nord,  de  cette  bande  de  phtanite,  paralt  bien 
ihdiquer  la  presence  d^une  faille,  au  contact  des  assises  carboni- 
f^res  I  et  V. 

Les  diff^reDtes  couches  de  la  coupe  de  Dolhain  pr^iH 
tent  cette  particularity,  assez  fr^quente  dans  nos  terrains 
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primairesy  de  se  trouver  dans  une  position  inverse  de  celie 
qu'elles  occaperaient  normalement.  C'est  ce  qui  s*ex- 
prime  en  disant  qu'elles  ont  et£  renvers^es,  ou  bien  encore 
qu'elles  ont  d^pass^  la  verticale. 

Cest  en  vertu  de  ce  ph^nom&ne  que  Tassise  des  psam- 
mites  d'Esneux^  qui  est  la  plus  ancienne  de  T^tage, 
occupe,  au  contraire^  la  partie  supdrieure,  tandis  que 
Tassise  d'Cvieux,  la  moins  ancienne,  est  4  la  ba^e.  On  voit 
done  que,  quelles  que  soieni  les  actions  m^aniques  qui 
ont  aJBTect^  r6tage  des  psammites,  les  differentes  assises 
dont  ii  se  compose,  n'en  eonservent  pas  moins  les  mdmes 
relations  stratigraphiqoes. 

La  coupe  de  Dolhain  presence,  toutefois,  une  diffi^rence 
notable  avec  les  pr^c^dentes,  en  ce  que  Ton  y  constate  Tab- 
sence  d*un  groupe  de  couches  tout  entier.  On  ne  trouve, 
en  effetydans  la  coupe  de  Dolhatn,  aueuii  vestige  de  Tassise 
de  Monfort  et  Fespaee  qui  s^pare  les  assises  B  et  D  ei  que 
recouvrc  la  v^g^tation  est  si  minime  qn'il  est  permis 
d'avsincer  qu'elle  fait  compl^tement  d6faut  en  ce  point. 
C'est  Ik  un  fait  qui  n'est  pas  sans  importance  si  Ton  r^fl^ 
chit  que  j*ai  assign^  k  Tassise  de  Monfort  une  puissance  de 
150  metres  sur  rOurlhe.Toulefois  Tabsence  de  cette  assise 
k  Dolhain  et  le  contact  anormal  des  assises  B  et  D  qui  en 
est  r^sulle  me  paraissent  6tre  dus  a  un  accident  local  pro-^ 
doiCsans  doute  par  une  faille.  Et  ce  qui  me  paratt  devoir 
appuyer  cette  mani^re  de  voir,c*est  que  I'assise  de  Monfort 
a  donn£  lieu  k  de  grandes  exploitations  sur  la  Yesdre  et 
qne,  mSme  k  pen  de  distance  k  Touest  de  Dolhain,  on  a 
exploit^  des  pav^s  dans  un  psammite  gr^siforme  en  bancs 
^pais  a  ]a  base,  souvent  contourn^s  et  inclines  au  nord, 
qoi  s'observent  un  pea  ao  delk  des  scbistes  de  Famenne  de 
la  Pisseroule ,  en  soivant  la  chauss^e  de  Yerviers  k  Dison. 
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J'ajouterai  que  l*assise  B  parait  r^duite  k  une  assez  faible 
^paissear  dans  la  traoch^e  de  Dolhain,  alors,  au  contraire, 
que  Tassise  A  y  presente  une  grande  extension. 

Coupe  entre  la  nation  de  Trooz-Aval  el  Basse- Fraipont. 

Fig.  4. 

I.  Sehiste  verdAtre  k  surface  laisante  et  Idgirement  cannel^, 
comme  celui  de  la  station  de  Dolhain. 
%  Psammite  TcrdAtre. 

Ce  psammite  prend  un  tris-grand  d^veloppement  sur  la 
rive  droite  dela  Vesdre  qui  le  traverse  sur  une  assez  grande 
longueur,  k  peu  prte  de  Test  k  Touest,  dans  le  sens  de  la 
direction  des  couches.  Les  couches  sup^rieures  de  ce  psam- 
mite se  montrent,  comme  Tindique  la  coupe,  au  commen- 
cement de  la  tranch^e  du  tunnel. 

3.  Macigno  noduleux  et  caverneux  avec  Rhynchonella  pleurodon 
en  bancs  puissants  atteignant  jusqu'k  i  et  5  mitres  d'6paissenr  et 
inelinds  20«S. 

Le  contact  de  ce  macigno  avec  les  psammites  d'Esneux  est  bien 
visible  dans  la  trancbec,  h  Tentr^e  du  tunnel,  oii  de  grands  blocs 
detach^  se  trouvent  a  c6te  de  la  voie. 

i.  Psammites  a  pav^. 

Ces  psammites  sont  expIoit^s  dans  plusieurs  carri^res 
sur  les  deui  rives  et  surtout  sur  la  rive  droite. 

On  retrouve  dans  ces  carriires  tonte  la  serie  des  psam- 
mites deMonfort,  en  bancs  peu  inclines.  J'y  ai  retrouv^, 
notammentje  niveau  k  veg^taux  dela  partie  sup^rieurede 
f  assise  C. 

5.  Psammite  grcsiforme,  en  bancs  fiiiblement  incline  au  nord, 
dtds  ane  carri^re  abandonnee ,  sur  la  rive  gauche. 

6.  Psammite  verdAtre  rappelant  an  pen  les  psammites  d^Esneux. 
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Ce  psammite  est  en  majeure  partie  cach^  par  ia  vdg^ta- 
tion,  mais  j'ai  pu  Tobserver,  sur  la  rive  droite ,  en  deux 
points  s^par^  Tun  de  Tautre  de  150  metres. 

7.  Psammites  h  paves  exploitds,  suivant  la  direction  dcs  conches  k 
cause  du  contournemcnt  de  la  valiec,  dans  une  grande  carriere  sur 
la  rive  droite. 

8.  Macigno  presque  enticrement  cache  par  la  vegetation  et  les 
ebottlis  de  carri^res. 

En  poursuivant ,  sur  la  rive  gauche ,  vers  Basse-Frai- 
pont,  on  suit  le  macigno,  dans  le  sens  de  la  direction  des 
bancs,  sur  une  assez  grande  longueur.  De  grands  blocs 
de  macigno  noduleux  et  caverneux  ^boul^s  se  montrent 
aussi,  assez  abondamment,  an  bord  de  la  riviere.  On  voit 
done,  en  resum^,  que  Tetage  des  psammites  pr6sente,  dana 
cette  partie  de  la  Vesdre,  la  meme  disposition  que  sur 
rOurthe  et  dans  le  bassin  de  Theux. 

Coupe  du  Fond  de  Cry  a  Chaud/ontaine. 

Fig.  5. 

1.  Psammite  vcrd&tre  formant  un  pit  synclinal  h  Pcntrde  du  Fond 
de  Cry. 

2.  Schistes  de  Famenne  h  stratification  confuse. 

3.  Calcaire  et  schistc  argilcuz  Ircs-fossili fires  (TerebraMa  coneeu- 
iriea;  Spirifer  disjunctus;  Gomphoceras ;  Orthoeeras). 

4.  Calcaire  bleu  exploite  comme  pierrc  a  chaux. 

Ce  calcaire  s'observe,  au  contact  des  couches  n*  5 ,  dans  la  pre- 
miere carriere  ouvcrte  sur  le  flanc  oriental  du  Fond  de  Cry. 

5.  Calschiste  en  partie  reconvert  de  vegetation  et  separant  deux 
carriires,  le  long  de  la  route. 

6.  Calcaire  avec  schiste  argileux. 

7.  Calcaire  bleu  vein6  de  calcito ,  exploite  comme  chaux  hydrau- 
lique  dans  de  grandes  carrieres. 
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II  forme  un  beaa  pli  anticlinal  bien  apparent  sur  le  flane  oeei- 
dental  du  Fond  de  Cry. 

8.  Schiste  de  Famenne  cache,  en  grandc  partie,  par  la  y^6ta- 
tion. 

9.  Psammite  schistoidc  passant  au  schiste. 

iO.  Psammite  verdAlre  reconvert  d'^boulis  de  carriires,  vers  le 
bas. 

4  i .  Psammite  gresiforme  en  bancs  assez  epais  au  contact  du  psam- 
mite precedent. 

Vers  le  sommet  du  flanc  oriental  du  Fond  de  Cry  on  ex- 
ploite  dans  une  premiere  carri^re  a  pav^s  appartenant  k 
M.  Courtois  Noirfalize,  un  banc  de  psammite  gresiforme 
gris-bleu&tre,  finement  paillet^  qui  alteint ,  comme  legros 
banc  de  Monfort  auquel  il  correspond ,  la  puissance  de 
5  metres.  II  est  incline  de  G^""  S. 

A  un  niveau  superieur  k  ce  gros  banc  on  exploite 
d*autres  bancs  qui  paraissent  correspondre,  en  tout  ou  en 
partie,  k  ceux  qu*on  a  tentd  d*exploiter  vis-i-vis^  sur  le 
flanc  occidental  du  Fond  de  Cry,  dans  une  petite  carri^re 
abandonn^e. 

42.  Psammite  schistoidc  fonce  avec  nombreuses  traces  de  debris 
de  vegetaux. 

Ce  psammite  s*observe,  ^  Tdtat  d'eboulis,  dans  la  petite  carri^ 
abandonnee  dont  il  vient  d'etre  fait  mention. 

G'cst  le  scul  indicc  qu'il  m'ait  ete  possible  de  recueillir  de  la  pre- 
sence de  Tassisc  d'£yieux ,  en  ce  point 

4  3.  Psammite  a  paves  inclines  au  nord. 

Dans  une  premiere  carriere  appartenant  i  Bastin  Honez 
de  Ninane  on  voit  le  pli  synclinal  prendre  naissance  avec 
les  couches  sup^rieures  et  Ton  retrouve,  avec  une  incli-* 
naison  nord,  le  gros  banc  de  5  metres  de  la  carriere  Cour- 
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tois,  lequel  est  surmont^  ici  d'autres  bancs  ^galement  tr^ 
poissants. 

L'an  de  ces  derniers  pr^sente  tous  les  caractires  du 
blanc  banc  de  Monfort;  c*est  un  psammite  gr^siforme, 
flnement  paillet6,  devenant  terreux,  g^odique  et  fossilifire 
par  places  et  renfermant  aussi  les  mfimes  traces  d'axes 
assez  volumiaeux  de  Calamiles?  que  sur  TOurtbe. 

I  i.  Psammite  verdfttrc  avec  A  viaUa  Damnoniensit  t 

Ce  psammite  s^observe,  au  tournanl  de  la  route,  en 
bancs  incline  au  nord,  sous  le  psammite  n^  13. 

En  poursuivant  la  route  vers  Ninane,  on  suit  ce  psam- 
mite dans  le  sens  de  la  direction  des  couches,  puis  on 
arrive  aux  carri^res  i  pav^s  £lienne  et  Leonard  dans  les- 
quelles  on  exploile  le  prolongement  des  bancs  de  la  car- 
ri6re  Honez. 

En  r6sum£  les  psammites  du  Fond  de  Cry  conservent 
toujours  les  mSmes  relations  stratigraphiques  que  dans  les 
coupes  pr^cedentes.  Seulement  Fassise  du  macigno  de  Sou- 
verain-Pr^  semble  y  faire  compl^tement  d^faut,et  ce  n*est 
qu*avec  beaucoup  de  reserves  qu*on  pent  y  admettre  Texis- 
tence  de  Tassise  d*£vieux. 

Les  psammites  de  Passise  de  Monfort  s*observent  encore 
au  S.-E.  de  Chaudfontaine,  au  sortir  du  tunnel  oA  ils 
ont  i\&  exploit^s  pour  donner  du  ballast  i  la  ligne  de 
rCtat. 

Coupe  d  Angleur  sur  VOurthe, 

En  suivant  la  cbauss^e  de  Liige,  sor  la  rive  gauche  de 
rOorthe,  on  rencontre,  au  deli  des  schistes  houillers,  la 
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coupe  suivante  dont  toates  les  couches  sont  renversfes  et 
inclin^es  au  sud. 

4.  Dolomie  carbonifftre  (assise  V,  Dupont),  bien  yisible  dans  la 
propri^le  de  M.  le  notaire  a  Anglenr. 

2.  Sehistes  gris-noir&tres  et  roageAtres  passant  parfois  ao  ma- 
eigno. 

3.  Psammile  schisto-grcsiforme  fortemeiit  micac^  gris  et  rouge 
en  bancs  parfois  tres-puissants,  d'autres  foistr^-feaiiietesavee  aspect 
argentin. 

li  passe  au  macigno  dans  qaelques  bancs. 

4.  Psammitc  gresiforme  gris-bleulitre  paillcte,  devenant  scbis- 
toide  et  fossilif^re  avec  debris  de  yegetanx  et  passant  k  une  esp^ce 
de  scbistc  renfcrmant  les  m^mes  debris. 

Ces  roches  s'observent  dans  une  premiere  carri&re  aban- 
donn^  silu^e  un  peu  aa-dessus  de  la  chaussee. 

5.  Psammite  gresiforme  gris-blancbatre  paillet6,  exploite  eomme 
pav^  dans  une  seconde  earri^c  situ^e  a  c6te  de  la  prec^ente. 

Au  del^  du  psammite  n""  S  la  v^getalion  ne  permet  pas 
d'observer  la  nature  des  couches  qui  s^parent  ce  psammite 
des  sehistes  de  Famenne. 

II  est  aise  de  reconnaltre  dans  les  couches  1  ^  4  les  de- 
pdts  de  I'assise  d'£vieux  avec  ses  debris  de  plantes  si  ca- 
ract^ristiques.  Quant  au  psammile  n""  5,  il  me  semble  devoir 
se  rapporter  k  la  partie  sup^rieure  de  I'assise  de  Monfort. 

Coupe  tur  le  ruiueau  au  S.-B.  iVBngU 
(commane  d'Ehein). 

En  remontant  le  ruissean  qui  va  se  jeter  dans  la  Meuse 
en  face  d'Engis,  une  circonstance  favorable  m'a  permis 
d'observer  T^tage  des  psammites,  au  dela  des  grandes 
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carri^res  ouvertes  dans  le  calcaire  carbonifire  de  Vis^  et 
des  £caussines. 

Une  petite  trancb^e  qu'on  vient  de  pratiquer,  pour  la 
construction  d*une  nouvelle  route ,  entre  le  pont  d*Engis 
et  le  village  de  Neuville-en-Condroz,  a  mis  k  nu  les  psam- 
mites  qui  s\  pr^sentent,  en  g^n^ral,  i  T^tat  d*6boulis. 
Gependant,  au  commencement  de  la  tranch^e,  au  deli  des 
6boulis  de  calcaire  i  crinoides,  on  remarque  quelques 
bancs  de  psammite  rouge  presque  verticaux  avec  pendage 
au  nord,  comme  ceux  de  la  carri^re  de  petit  granite  qui 
pr6c6de  imm^diatement  la  petite  trancb^e. 

Le  psammite  gr^siforme  rouge  qui  paratt  constituer  la 
majeure  partie  de  Tetage,  en  cet  endroit,  est  tout  h  fail 
semblable  a  celui  qu'on  va  voir  si  puissamment  d^velopp^ 
a  Huy.  Seulement  la  v^g^tation  ne  m'a  pas  permis  d*obser- 
ver  la  nature  des  rocbes  qui  s^parent  ce  psammite  rouge 
du  calcaire  de  Givet  qui  se  montre ,  k  pen  de  distance  de 
li,  dans  le  lit  du  ruisseau. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  c*est  que  je  n'ai  trouv6  aucune 
trace  des  schistes  de  Famenne  qui ,  d*apris  la  carte  de 
Dumont,  doivent  se  trouver  entre  les  psammites  et  le  cal- 
caire d^vonien. 

Si  le  psammite  rouge  de  la  trancb^  est  bien  I'analogue 
de  celui  de  Huy  et  correspond,  comme  ce  dernier,  i  Tas- 
sise  de  Monfort,  on  pent  en  conclore  que  Tassise  d*£vieux 
fait  d^faut  k  Ebein,  les  ^boulis  de  petii  granite  y  succ6- 
dant  k  pen  pris  imm6diatement  k  ceux  du  psammite  rouge. 

Coupe  it  Huy  Mr  la  rive  droite  de  la  Meuse. 

Fig.  6. 

A  une  centaine  de  mitres  k  Touest  du  pont  du  cbemin 
de  fer  du  Hoyonx,  on  pent  suivre  sur  la  cbaussde,  k  pea 
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prte  dans  le  sens  de  leor  direction ,  les  couches  de  psam- 
mite  dont  le  pendage  est  au  sod. 

i,  Psammite  verdAtre  avec  traces  vcrmiculaires,  passant  a  nn 
scbiste  parfois  tr6s-fossilif^e,  notamment  en  I'  (Modiola  (PuUastra) 
complancUa?  Phill.,  RhynchoneUa  pugntu  yar.  subdentataf  Sow.,  ^- 
rifer  dujuncttu,  etc.) 

2.  Psammite  semblable  au  precedent,  mais  alternant  avec  des 
bancs  pen  cpais  de  psammite  grcsiforme  grisAtre,  ayant  une  appa- 
rence  rosAtre.  ^ 

Ce  psammite  devicnt  plus  quartzeux  et  plus  fonce  k  la  partie  sup^- 
rieure. 

3.  Psammites  gresiformes  ronge  ct  bigarre  en  bancs  tres-puissants 
atteignant  jusqu'A  5  et  6  mitres  d'dpaisseuc.  J'y  ai  recueilli :  Ortluh' 
eeras  f,  RhynchoneUa  pugntu,  etc 

4.  Calcaire  h  crinoides  (assise  I)  en  bancs  dpais  incline  au  sud, 
bien  visibles  dans  une  carriire  abandonnee  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne. 

Les  traits  ies  plus  saillants  de  cette  coupe  sont,  d'une 
party  la  grande  extension  des  psammites  rouges  et,  d^autre 
party  Tabsence  des  assises  de  Souverain-Pr6  et  dlSvieux. 

Coupe  dam  la  tranchie  au  S.-E,  de  Naninnes. 

Fig.  7. 

La  tranchie  du  chemin  de  fer  de  la  station  de  Naninnes 
a  mis  h  d^couvert,  prte  de  celle-ci,  des  roches  blanches, 
rouges  et  bigarr^es  ayant  un  aspect  tout  particulier  et  que 
jen*ai  su,  pendant  longtemps,  k  quel  terrain  rapporter. 

Notre  illustre  Maltre,  feu  M.  d*Omalius,  avec  qui  j'eus 
Thonneur  de  les  ^ludier  sur  place,  pensa  y  voir  le  rh^nan 
de  Dumont.  Comme  je  n'avais  jamais  observ6,  jusque-la, 
ce  facite  min^ralogique  dans  aucun  autre  terrain,  je  me 
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raogeai  k  I'avis  dn  Mattre  et  je  le  ferais  encore  aujouf*- 
d'bui,  si  je  n'ai^ais  retrouv^,  depuis,  des  roches  aDalo* 
gues  dans  les  psammites  du  Condroz  de  la  trancb^e  k  Vest 
de  Courriere  (1)  et,  plus  r^cemment,  dans  les  psammites 
du  hameau  de  Wartet  dependant  de  la  commune  4e 
Marcbe-les-Dames. 

Yoici  la  composition  d^taiil^ede  Triage  des  psammites  et 
des  d£p6ts  qui  le  surmonte  dans  la  trancb^e  de  Naninnes. 

i.  Psammite  bianc  l<^^ment  pailleU  en  voie  de  decomposition. 

%.  Psammite  rouge  le  plus  souvent  bigarr^  de  vert,  legirement 
paiUete  ayant  unc  tendance  a  se  divisor  en  feuiliets  minces  et  se  pr6- 
sentant  parfois  en  bancs  aasez  puissants,  devenant  schistoldes  et  pas- 
sant a  une  argile  collante. 

3.  Psammite  schistoide  jaunAtre  et  verdfttre. 

4.  Schiste  grisAtrc  et  rougeAtre  se  divisant  en  petits  parallcHpi- 
pMes  et  devenant  parfois  geodique  et  fosailiC&re  (Spiriferdisjmtt*- 
tut,  etc.) 

tf.  Dolomie  g6odique  fissuree  a  stratification  confuse  et  presque 
entiirement  cacbde  par  les  ^boolis*  Gette  dolomie  renferme  des 
traces  de  gal^ne. 

Je  rapporte  les  coucbes  n"**  1 ,  2  et  3  de  ceite  coupe  k  la 
partie  sup^rieure  de  Tassise  de  Monfort  a  cause  des  ana- 
logies pr^cit^es.  Quant  aux  coucbes  n*^  4,  je  les  regarde 
comme  repr^sentant  les  scbisles  de  Famenne  et  les  cou- 
cbes n"*  5  le  calcaire  de  Givet.  Cette  roaniere  de  voir  est 
du  reste  conforme  aux  indications  de  la  carte  de  Dumont. 

Les  coucbes  de  la  coupe  de  Naninnes  se  trouvent  dans 
Tordre  inverse  de  celui  qu'elles  occupent  normalement. 
On  pent  en  conclure  que  les  coucbes  de  nos  assises  A  et  B 
et  d'une  partie  de  C  font  d^faut  en  ce  point. 


(1)  BulL,  p.  642,pl.JJ,6g.8. 
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QaaDt  k  I'assise  D,  on  De  saurait  se  prononcer  avec  cer- 
Utade^  son  endroit  par  la  raison  qu'il  n'existe  plus  d*af- 
fleurements  entre  la  station  de  Naninncs  et  la  trancb^e  de 
calcaire  carbonif^re  au  NE.  de  Naninnes. 

Coupe  d  Wipion  tur  la  rive  gauche  de  la  Meuse. 

Les  travaux  ex^cut^s,  il  y  a  pen  de  temps,  pour  la  con- 
struction d*une  nouvelle  route  entre  W^pion  et  Saint-G^ 
rard,  ont  mis  au  jour  une  coupe  qui  montre  le  contact  des 
psammites  et  du  calcaire  carbonif^re.  Cest  d'abord  un 
psammite  ros^tre  tr6s-micac£,  puis  un  psammite  schis- 
toide  alter^  fossilif^re  (Spirifer^  N.  Sp.?)  qui  finit  par 
alterner  avec  les  bancs  de  calcaire  k  crinoides  (assise  I) 
prenantla  texture  terreuse  par  alteration. 

La  nature  min^ralogique  des  psammites  de  W^pion  me 
porte  k  croire  qu'on  a  plutdt  k  faire  ici  k  quelque  couche 
sup^rieure  de  Tassise  G  qu'k  Tassise  D. 

Coupe  a  Malonne, 

Ge  qui  vienl  d'etre  dit  pour  les  psammites  de  W^pion 
s'applique  ^galement  aux  psammites  de  Malonne  qui  sont 
constitu^s  par  un  psammite  rouge  en  bancs  alternant 
avec  un  psammite  schistoide  trds-feuillete  et  tres-micac^ 
auxquels  succ^dent  imm^diatement  le  calcaire  carboni- 
fi^re  des  £caussines,  sous  la  forme  de  blocs  roulants  de 
calcaire  k  crinoides ,  comme  Fa  montr^  recemment 
M.  Dupont  (1). 

Les  couches  de  la  coupe  de  Malonne  sont  inclin^es  au 


(1)  Bulletins  de  VAcadimieroyale  de  Belgique^  2«  ser.,  t.  XXXI X, 
p.  297,  pLII,tjg.5. 
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sud  et  par  consequent  renvers^es  comme  celles  de  W^pion 
et  de  Naninnes.  » 

Coupe  en  face  de  Vabbaye  de  Marche-Us-Dames. 

Fig.  8. 

i .  Psammite  yerd&tre  avec  traces  de  d6bris  dc  y^g^taux  en  bancs 
peu  ^pais,  peu  incline  e(  alternant  avec  un  schiste  yerd&tre  qui 
semble  r&nlter  de  sa  d^omposition. 

3.  Psammite  semblable  au  precedent,  mais  pins  micae^  et  reposant 
sur  un  calcaire  siliccux  de  teinte  p41c,  legcrement  paillel6  et  fai- 
sant  peu  effervescence  avec  les  acidcs. 

Ce  calcaire  a  6i&  mis  ii  nu  en  creusant  dans  rancien 
chemin  qui  conduit  au  bameau  de  Wartet,  un  peu  avant 
d*arriver  aux  ^boulis  de  Texploitation  d'oligiste. 

3.  Psammite  gresiforme  gris-verddtre  en  bancs  ^pais  inclines, 
20*  S. ,  s'observe  dans  une  petite  carriere  abandonnde  ou  il  est  sur- 
montc  d'un  calcaire  siliceux  bleuiktre  bigarre  de  jaunfttre.  Ce  dernier 
se  desagr6ge  facilement,  devicnt  sablcux  et  prend  aiors  une  teinte 
jaun&tre ,  quclquefois  d'un  blanc  6clatant  et  passe  a  une  veritable 
breche  a  la  par  tie  superieure. 

4.  Psammite  gresiforme  gris-verdiitre  finement  pailletd  dont  un 
banc  atteint  0,80  metres  k  la  base  et  passe  a  un  psammite  schistoide 
renfermant  d'abondantes  traces  de  debris  dc  veg^taux  semblables  a 
celles  des  psammites  n*  I  et  d'autres  fossiles  tels  que  RhynehoneUa 
pugnus,  etc. 

5.  Mineral  d'oligiste  oolitique,  fossil ifcre  [Spirifer  ditjunctus,  var. 
Archiaci,  Athyris  concenirica,  Von  Buch),  dans  un  schlste  bleu-yiolet 
cache  par  les  ^boulis  d^exploitation. 

6.  Schiste  verd&tre  ay  ant  une  tendance  noduleuse. 

7.  Dolomie  en  bancs  massifs  fossilif^res.  {Rh.  pleurodonf) 

8.  Dolomie  g^odique  alt^ee  en  partie  recouvcrte  d'eboulis  dolo- 
mitiques  et  devenant  schistoide  vers  le  has.  Inclinaison  H*  S. 

9.  Dolomie  schistoide  k  F^tat  d'dboulis  ayant  Tapparenee  d'na 
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psainniile,  a  premiere  vue,  mais  se  presenlant,  vers  le  bas,  en  bancs 
bien  stralifids,  inclines  40«  S. 

10.  Calcaire  bleu  peu  fence  alternant  avcc  des  bancs  dolomitiques 
et  renferraant  d'abondants  polypiers  dont  unbanc  est  presque  exclu- 
sivement  forme  a  la  partie  superieure  :  Acervularia  Davidsoni, 
M.  £dw.  et  H. 

4 1.  Roche  alleree  rappelant  la  dolomie  n^  9. 

12.  £boulis  dolomitiques. 

Toutes  les  couches  de  psammites  de  la  coupe  de  Marche- 
les-Dames  sont  done  comprises  entre  le  calcaire  carboni- 
Rre  (assise  1)  et  les  schisles  bleu-violet,  avec  conches  de 
minerai  oligiste  qui  constituent  un  horizon  bien  d^fini  et 
tr^s-constant  des  schistes  de  Famenne  dans  cette  partie 
du  bassin. 

Les  schistes  verd&lres  (schistes  de  Farnenne  propre- 
ment  dits)  viennent  ensuite  et  sont  s^par^sdu  calcaire  car- 
bonif^re  (assise  I)  par  un  ensemble  de  calcaires  et  de  dolo- 
mies  dans  lesquels  M.  Gonthier  a  parfaitement  reconnu 
la  continuation  des  couches  analogues  deRhisnes(l).  Seu- 
lement,  d'r(ir)r^s  ce  g^ologue,  les  couches  de  Rhisnes  for- 
meraient,  en  ce  point,  un  pii  anticlinal,  et  toute  la  s^rie 
pr^c6denle  se  reproduirait  en  sens  inverse,  au  deli  de 
la  dolomie.  Une  observation  attentive  m*a  d^montr^,  au 
contraire,  que  toutes  les  couches  de  la  coupe  de  Marche- 
les-Dames  sont  inclinees  au  sud  et  ramen^es  au  jour  par 
une  faille,  comme  Tindique  la  coupe  fig.  8. 

Le  fait  le  plus  saillant  de  cette  coupe  de  Marche-les- 
Dames,  c'est  Tabsence  des  assises  A  B  et  D ,  mais  comme 
une  grande  partie  de  celte  coupe  est  cach^e  par  les  ^bou- 


(1)  Bulletins  de  VAcad^mie  royaie  de  Beigique ,  2«  serie,  (.  XXIII, 
D»4,1867. 
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lis  et  la  v^^talioD  je  n*ai  pas  cru  pouvoir  borner  mes  in- 
vestigations au  vallon  de  Marcbe-lcs-Dames  et  je  me  suis 
rendu,  i  cet  effet,  sur  les  differents  points  oi^  viennent 
affleurer,  dans  cetle  parlie  du  bassin,  les  couches  corres- 
pondanles  k  celles  de  la  coupe.  Je  vais  passer  successive- 
men  t  en  revue  cbacun  de  ces  points  : 

Carrihre  et  afflcurements  de  Warlei, 

En  remontant  Tancien  cbemin  de  Wartef  j'ai  retrouv^, 
au  del^  du  grand  tas  d*eboulis  provenant  de  Texploitation 
du  mineral  oligiste,  le  calaire  siliceux  d^ji  observe  en  de^i 
de  cet  eboulis  et  figur^  dans  la  coupe.  J'y  ai  recueilli  de 
beaux  cristaux  de  calcite  et  de  petits  rhomboedres  de 
dolomite^  dans  les  parties  plus  foncees. 

Un  peu  au  S.-O.  de  Teglise  de  Wartet  on  a  exploit^, 
comme  moellons  pour  b&lisses  dans  une  petite  carri^re,  des 
bancs  ^pais  de  psammite  inclines  20"*  S.  G*esl  un  psammite 
se  divisant  en  feuillets  minces  tres-micac4s  avec  parties 
terreuses. 

A  cdt£  de  cette  carriere  on  observe,  dans  le  cbemin  qui 
conduit  i  r^glise,  un  psammite  blanc  egalement  incline  au 
sud  et  rappelant  tout  k  faitcelui  de  la  station  de  Naninnes 
dont  il  est  parle  plus  haut. 

Carrih'es  de  Namiche, 

En  face  du  moulin  de  Wartet,  sur  la  rive  gauche  du 
ruisseau  qui  fait  la  limite  des  deux  communes  de  Marcbe- 
les-Dames  et  de  Namdcbe  et  qui  se  jette  dans  la  Meuse 
pr^s  des  bauts  fourneaux  d'Haigneaux,  on  exploite,  comme 
pav6s ,  dans  plusieurs  carridres ,  un  psammite  gresiforme 
gris  devenant  rosfttreetparfoistres-micac^,  incline  IG^'S. 
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Le  psammite  de  Namdche,  de  m^me  que  celai  de  la 
carriere  de  Wartet ,  correspond  k  celui  qui  dans  la  coupe 
de  Marche-les-Dames  est  en  majeure  parlie  cach^e  par  la 
vegetation  et  les  ^boulis. 

II  n'est  pas  jusqu^au  calcaire  siliceui  du  chemin  de  War- 
tet qui  ne  se  retrouve  un  peu  au  sud  des  carrieres  de 
Nam^che  oii  il  a  &ii  exploit^. 

Carridres  d'Houssoy  {Vezin), 

II  existe  deux  carrieres  au  hameau  d'Houssoy.  L'une 
d*elles,  situ^e  k  Test  de  T^lise  de  Ville-en-Waret,  a  fourni, 
mVt-on  dil,  les  mal^riaux  de  construction  de  I'^glise  nou- 
vellement  b&lie.  Cette  carriere  est  aujourd'hui  abandonnee 
et  en  parlie  combine,  mais  on  pent  encore  constater, 
n^annioinSy  le  pendage  au  sud  des  bancs.  F^a  pierre  qu'on 
y  a  exploit^e  et  dont  on  voit  encore  des  tas  aux  abords  de 
la  carriere  est  form^e  d'un  psammite  gr^siforme  tr^ 
micac^  blanch&tre,  devenant  ros&tre  et  p^tri  de  fossiles. 
On  y  trouve,  en  abondance,  les  Cucullcea  si  constantes  k 
ce  niveau.  J*y  ai  recueilli  les  especes  suivantes  : 

CucuUasa  Hardingii,  Sow.  (ir^s-commune;. 

—       trapezium,  Phill. 

->       amygdalina,  Pbill.  (non  Sow). 
Cypricardia  depressa,  Phill.  (non  Sow). 
Avicula  Damnoniensis ,  Sow. 
Solenoptis  sp.? 
Orthoceras  ?  (commun). 
Rhynchonella  pteurodon ,  Phill. 

Exploitations  minikres  de  Ville-en-Waret  {Vezin). 

Dans  son  travail  de  1867,  mentionn^  plushaut,  II.  Gon- 
thier  donne  une  coupe  g^n^rale  de  T^tage  des  psamroites 
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4  Vezio.  Gette  coupe  est  celle  des  couches  recoup^es  par 
les  galeries  de  la  mioe  oiigiste  de  Ville-en-Waret. 

M.  GoDthier  a  bien  voulu  m'en  communiquer  le  reievi 
d^laill^  avec  les  echanlillons  de  roches  correspondanls  et 
je  crois  utile  de  le  reproduire  ici  inl^gralement  parcequ'il 
vient  confirmery  et  pour  ainsi  dire  d^moutrer,  ce  que  la 
coupe  de  Marche-les-Dames  et  lesafQcuremeots  de  Wartet, 
de  Nam^che  et  d'Houssoy  montraieut  d^ji  bien  netlement, 
k  savoir  que  les  psammites  de  cette  parlie  du  bassin  ne  se 
rapportent  qu'4  la  partie  sup^rieure  de  Tassise  de  Monfort, 
et  que  Ton  peut  ainsi  avancer,  en  toute  sAret^,  que,  non- 
seulemeot  les  assises  A,  B  et  D  y  font  d^faut,  mais  aussi  la 
plus  grande  partie  de  Tassise  G. 

L^examen  des  echantillons  de  roches  correspondant  an 
relev^  de  M.  Gonthier  a  achev^  de  me  fortifier  dans  cette 
opinion.  En  effet,  si  Ton  observe  attentivement,  par 
exemple,  le  psammite  gr^siforme  n""  48  de  ce  relev^  on  est 
frapp6  de  voir  son  identity  parfaite  avec  celui  qu*on 
expioile  4  Mevergnies  pr^s  d*Ath,  et  que  Ton  aurait  pn 
cependant  prendre  k  premiere  vue  pour  Tun  des  bancs 
inferieurs  de  Monfort. 

lis  pr^sentent  la  m4me  teinte  grise,  la  ro^me  texture  et 
jusqu'aux  mdmes  petits  cristaux  de  pyrite  jaune  dont  ils 
sont  parfois  enti6rement  reconverts  Tun  et  Tautre. 

Voici  maintenant  le  releve,  tel  que  me  Ta  communique 
M.  Gonthier,  des  differents  bancs  recoup^s  par  les  galeries 
de  la  mine  de  la  Ville-en-Waret  (Vezin). 


I.  Dolomie  du  calcaire  carbooiferc  de  Namur .... 

3.  Couche  mince  de  minerals  d'hydroxyde  de  fcr.     •    .    ^ 
5.  Argilejaanesablonneuse \       * 

4.  Couche  mince  de  minerals  d*hydrozyde  de  fer.     .     . 
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5.  Psammiles  gris-foncc,  i  grains  serres,  tr^-dnrs,  con- 
tenant  des  paillettes  de  pyrites  et  de  mica.  Petits  bancs  de 

9  k  3  centim6trcs  d'epaisseur 0,30 

6.  Petits  bancs  de  psammites  de  O^^Olb  a  0,03.  Les 
grains  de  quartz  n'y  sont  pas  aussi  uniformement  disscmi- 
nes  que  dans  les  precedents.  Aspect  foliace  parali61ement 
aux  strates  avec  alternances  dc  couleurs  du  gris-p&Ie  au 
gris-fonce.  II  contientegalement  des  paillettes  dc  pyrites  et 

est  tres-micace  aux  points  de  stratification.    .....  i,00 

7.  Gres  gris-fonce  a  grains  serrcs.  Denx  bancs,  ensemble         1,40 

8.  Scbistc  gris-blcu,  fortement  micace,  assez  resistant,  se 
diYisant  en  feuillets  assez  reguliers  de  2  a  4  millimetres  * 
d'^paisseur.  Assez  alumineux 0,30 

9.  Psammites  gris  tr6s-dur,  fortement  micace  aux  joints 
des  strates.  En  petits  bancs  de  0,01  k  0,03  dont  les  uns 
sont  massifs,  les  autres  scbistoides.  Se  divisent  en  feuillets 

de  I  &  3  millimetres 0,10 

10.  H4me  schiste  que  n«  8 0,40 

11.  id.     psammite  que  n«  9 0,15 

19.     id.     schiste  que  n«  8 0,18 

13.  Grhs  gris  tr^-dur,  a  cassure  conchoide.  Un  banc  de 

0,60,  puis  les  autres  plus  minces  et  de  diverscs  cpaisseurs.         3,60 

14.  Schiste  gris-p&le,  tendre,  fortement  mdlang^  de  py- 
rites, se  dirisant  en  feuillets  irrdgulicrs.  Puis  un  banc  de 
psammite  de  m6me  nuance,  fortement  micac^  de  tt  2i  8 
centimetres  d'epaisseur.         0,70 

15.  Psammite  de  m6me  nuance  que  le  n*  14,  mais  a 
grains  plus  fins  et  plus  serres,  fortement  micace.  Bancs  de 

0,05  a  0,06 0,50 

16.  Psammite  gris-p&Ie,  a  grains  serres,  cassure  ^cail- 
leuse  colore  par  taches  zonaires  en  gris  p&le  et  en  brun 
pAle ;  fortement  color^  en  jaune  dans  les  joints.  Plusieurs 

bancs  d'epaisseurs  differcntes 7,50 

17.  Calcaire  siliceox  k  fond  gris  pAle,  nuancd  de  rose  et 

de  vert,  tris-dur 4,J5 
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18.  Argile  plastiqae,  sabloaneosc  gris-p&le 

19.  Calcaire  siliceux  gris-pAIc,  nuance  de  rose  et  de 
vert;  grains  scrrds,  duretd  moyenne v    a«t 

20.  Argile  comme  n^  18 ' 

21.  Calcaire  siliceux  comme  n^  19 

22.  Argile  comme  n<>  18 

23.  Gres  gris-pale,  dur,  plusieurs  petits  bancs  de  2  a  3 
eentim^tres i,25 

24.  Psaramite  gris-jaune  assez  dur,  bancs  dc  0,0i  centi- 
metres           0yl9 

23.  Psammite  tres-dur,  a  fond  gris-pftle,  tachetd  de  rose 
•etdebrun 0,25 

26.  Psammite  gris-sale,  fortement  micac^  h  grains  tr6s- 
serres.  L'intcrieur  des  bancs  est  crible  de  cavites  milliaires 
dont  les  bords  sont  tapisses  par  I'hydroxyde  de  fer.  Bancs 
deO,05 0,50 

27.  Psammite  semblable  au  precedent,  sauf  qu'ii  est  nn 
peu  plas  fence  et  que  les  cavil^  tapissees  d'hydroxyde  de 
fer  affectent  la  forme  de  dendrites  traversant  toute  Tcpais- 
seur  du  banc  qui  est  de  0,05.  Les  joints  de  stratification  des 

bancs  26  ct  27  sont  tapisses  d^argiles  ocreuses     ....  1,25 

28.  Psammites  gris-p&le,  tendre,  cribld  comme  n<>  26  de 
cavites  tapissdcs  en  jaunc  par  Thydroxide  dc  fer.  Bancs  de 

1  a  3  cenlimdtres 1,00 

29.  Psammites  gris-p&Ic ,  durs,  ayant  comme  les  prece- 
dents des  cavites  tapissees  en  jaune,  mais  en  plus  petite 
quantitc  ct  d'un  jaune  beaucoup  plus  p&le 3,70 

30.  Psammites  gris-violet,  fortement  micac6,  surtout  aux 

joints  de  stratification.  Bancs  de  2  a  4  centimetres  .     .     .  3,70 

31.  Psammites  gris-violet,  fortement  micaces,  dans  d'au- 
tres  endroits,  surtout  vers  la  surface;  ces  bancs  out  la  cou- 
leurjaune-brun.  (Principaux  bancs  ^  cucullces) .     .     .     .  1,50 

32.  Grds  gris,  un  peu  colore  par  Thydroxyde  de  fer, 
cassure  6cailleuse,  les  joints  des  strates  micacds.  Bancs  de 
0,06^0,07 0,85 
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35.  Psammites   gris-jaun&tre,    petits    bancs    d*envi^n 

0,04  centimdtres 0,itf 

54.  Psammite  brun-violct,  structure  grossicrc,  passant  au 

schiste  db  dur  micacc.  Bancs  dc  0,02  a  0,04  centimdtres  .  I,i0 

55.  Psammites  en  petils  bancs  gris-jaune  ct  gris-yiolct, 
micace,  tr6s-dur i,00 

56.  Psammites  jauncs  micaccs ,  =t  durs,  aspect  rubanc, 

bancs  de  0,05  a  0,06 2,00 

57.  Grcs  gris-jaune  en  gros  bancs  sans  stratiGcation 
r^ulierc.  Dur 1,70 

58.  Schisles  zonaircs  bleu  et  brun  micace 8,i5 

59.  Psammite  gris-brun  micacc  dz  desagrcgc,  :±:  tacbete 
d'hydroxyde  de  for 0,05 

40.  Schiste  comme  n<»  58 i      ^  .^ 

41.  Psammite  bleufttre ) 

42.  Psammite  gris-jaunatred:dcsagr6ge,  micaci^.     .     .  1,40 
45.  Psammites  gris,  fortement  micaccs,  bancs  dc  0,04 

centimetres 2,50 

44.  Gr^  gris-bleu&tre 4,50 

45.  Ores  gris.  Bancs  dc  0,05  centimetres    .     .     .     *     .  5,00 

46.  Psammite  bleu,  trcs-dur^  micactS,  bancs  de  0,03  cen- 
timetres     ,     ....  0,05 

47.  Schiste  bleu 4,50 

48.  Ores  gris  h  grains  tres-fins.  Gassure  conchoidc.  Un 
banc  de  0,90  centimetres.  Vers  la  surface  cc  banc  se  divise 

en  deux  dc  0,40  chaque 0,90 

49.  Psammite  bleu 0,05 

50.  Schiste  bleu 2,00 

51.  Psammite  bleu 0,05 

52.  Schiste  bleu i,20 

55.  Psammites  bleus  tr^-durs  et  scrrds,  banc  aquif^re.  0,07 

64.  Schiste  bleu 2,50 

55.  Psammite  gris-bleu. 0,05 

56.  Schis'ie  bleu 1,65 

57.  Psammite  bleu  tr^micacd 0,05 
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58.  Psammite  blea,  ^Jb  durs,  alternant  comme  ci-dessus 

avcc  des  schistes 8,50 

59.  Veincttede  mine,  oligistc  ooHlique 0,05 

60.  Schistc  bleu,  plus  alumincux  a  la  jonction  de  la  mine.  0,50 

61.  Psammite  bleu  trcs-dur 0,08 

62.  Schiste  bleu,  tres-alumineux 0,20 

63.  Veinetle  de  mine  oligiste  oolitique 0,42 

64.  Schiste  bleu 1,30 

65.  Psammite  bIcu-fonc4^,  trcs-dur 0,05 

66.  Schiste  bleu 2,50 

67.  Psammite  bleu-fonce,  trcs-dur,  scclivanten  prismas 
de  rdpaisscur  du  banc.  Fortcment  micac6  aux  stratcs ,  un 

banc 0,30 

68.  Schiste  bleu 1,55 

69.  Psammite  micacd  bleu-foncc,  tr6s-dur 0,10 

70.  Deux  couches  de  mine  oligistc  oolitique  de  0,20  h 
0,50  d^epaisscur  chacune  scparces  par  un  banc  de  schiste 
dzdur 1,00 

71.  Schiste  bleu  divisd  comme  ci-dcssus  par  des  couches 

de  5  ^  10  centimetres  de  psammite  bleu 19,00 

72.  Schiste  bleu  rempli  de  noyaux  ovoides  d'argiles  py* 
riteuses 0,90 

73.  Dolomie  dure  k  Spirifer  Verneuili.  Calcairc  de 
Rhisnes 


Total.    .     .     .       98,61 


Affleurements  de  Gelbressie. 

Je  n*ai  pu  observer  le  psammite  de  Gelbressee  que  dans 
un  cheroin  du  pare  dependant  du  chateau  de  Franc-Waret, 
mais  c'est  toujours  le  psammite  scbistoide,  tr^-paillet^, 
biancb&tre  et  jaunfttre  correspondant  k  celui  de  Marche- 
les-Dames. 
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J'ajouterai  que  j'ai  retrouv6,  non  loin  du  psammite, 
i  pen  pres  k  la  limite  des  deux  commuDes  de  Gelbress^e 
et  de  Franc-Waret,  au  point  oil  Tindique  M.  Gonthier 
sur  sa  carte,  un  schiste  verd&tre  fossilifi&re  (schiste  de 
Famenne  proprement  dit)  qui  a  et^  mis  a  nu  dans  une 
petite  trancb^e  pratiqu^  k  I'ouest  du  chateau  et  d'une 
maison  qui  en  depend  (1). 

Affleurement  de  Rhisnes. 

Je  n*ai  pu  observer  le  psammite  k  Rhisnes  que  sur  le 
bord  du  ruisseau,  au  nord  du  naamelon  dolomitique  od  se 
trouve  r^glise.  II  nc  presente  rien  de  particulier. 

CairUres  d'Isnes. 

Le  psammite  d'[snes  repose,  comme  on  Ta  vu  jus- 
qu*ici  dans  eetle  partie  du  bassin  septentrional,  sur  les 
schistes  bleu-violet  avec  couches  de  minerai  oligiste. 

M.  Dewalque  assigne  une  direction  =  85®  et  une  incli- 
naison  S  =  H"*  aux  psammites  exploit^s  pour  dalles  et 
pav^s,  dans  deux  carri^res  situ^es  un  peu  k  Test  d'lsnes- 
Sauvage  (2). 

Le  psammite  des  Isnes  renferme,  comme  celui  d'Hous- 
soy,  une  grande  quantite  de  CucuUaea  Hardingiij  Sow. 
J*ai  distingu^  aussi  parmi  les  exemplaires  de  la  collec- 
tion du  Mus^e :  CucuUaea  trapezium,  Phill.  En  outre  j'ai 


(1)  M.ring^DieorGoQthiera  enlrepris  de  dresser,  &  Techelledu  V>o»ooo, 
la  carle  g^ologiqae  d^laill^e  en  quatre  feuiiles  des  environs  de  Namar 
donl  une  partie  est  dej^  termln^e.  H.  Gonthier  y  distingue,  par  une  teinte 
sp^ciale,  les  schistes  bleu-violet  avec  oligiste  des  schistes  de  Famenne 
proprement  dits. 

(2)  Bull,  de  laSoc,  g6oL  de  France,  I.  XX  (1862-1868). 
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mentioDD^  les  espies  suivantes  des  Isnes  dans  mes 
tableaux  (i) : 

Orthocerca  planiteptatam ,  Sandb. 
Spirifer  disjunctus,  Sow. 
Productus  praelonguSt  Sow. 

Affleuremtnt  de  Mielmont. 

Les  psammites  s'observent  encore  dans  la  coupe  du 
Mazy,  entre  le  calcaire  de  la  ferine  Fanu6  et  la  dolonaie 
carbonifi^re,  pr^  le  ch&teau  de  Mielmont,  mais  ils  ne  s^y 
trouvent  qu*i  T^tat  d'^boulis.  Cest  toujours,  n^anmoins, 
un  psammite  gr6siforme  semblable  aux  pr6c^dents. 

Carriere  de  La  Roq  (Feluy). 

Au  bois  de  la  Roq  sur  la  commune  d'Arquennes,  prte  de 
Feluy,  on  observe  les  psammites  derriere  T^cluse  n"  31, 
sur  la  rive  droite  du  canal  de  Charleroi ,  dans  une  carriere 
abandonn^e  dont  les  bancs  sonl  tres-peu  inclines.  Ils  se 
montrent  sur  une  6paisseur  d'une  dizaine  de  metres  i  Tex- 
tr^mit^  septentrionale  de  la  carridre  et  on  pent  les  suivre, 
dans  cette  m£me  carriere,  sur  une  longueur  d*environ 
150  metres  du  nord  an  sud.  Ilssont  formes  d*un  psammite 
gr^iforme  gris&tre  devenant  jaun&tre  et  rouge&tre  par  al- 
teration, en  bancs  puissants  forlement  Gssures,  surtout  k 
la  partie  sup^rieure,  et  renferme  d'abondants  debris  de 
v^^taux  (traces  d*axes  assez  volumineux). 

Ce  psammite  alterne  avec  des  bancs  i  texture  terreuse, 
d*un  jaune  p&le  devenant  parfois  tres-argileux  et  renfer- 
mant  les  m^mes  debris  de  v^g^taux.  Un  lit  charbonneux 

(1 )  Bull,  de  I'Aead.  roy,  de  Belgique,  t.  XXXIX ,  t^  s^rie ,  pp.  650  k  659. 
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s'observe  k  Textr^mit^  septentrionale  de  la  carridre  et  vers 
le  bas  de  celle-ci. 

M.  Malaise  a  recueilli  dans  le  psammite  de  la  Roq  des 
debris  de  poissons  rapport^s  k  VHoloptychus  nobilissi- 
mus,  Ag. 

Carrihres  des  icaussines. 

En  allant  anx  ^caussines  par  la  cbauss^e  de  Nivelles  i 
Soigoies  on  renconlre  une  premiere  carri^re  abandonn^e 
et  envahie  par  les  eaux  (au  moment  od  je  la  visilai,  la  der- 
nlire  fois,  en  oclobre  1873).  Une  2*  carrifire  exploite,  pour 
en  faire  des  raeules,  des  bftches,  des  cr^cbes,  etc.,  des  bancs 
epais  k  pen  pres  borizontaux  et  tr£s-flssur6s  de  psammite 
gr^siforme  parfois  lres-paillet£.  La  pierre  n*est  pas  assez 
consistante  poor  qu*on  en  puisse  faire  des  pav^s. 

A  la  partie  sup^rieure  de  la  carri^re  apparait  un  banc 
k  texture  terreuse  tout  k  fait  scmblable  k  ceux  de  La  Roq. 
Parmi  les  eboulis  de  la  carri^re  se  montrent  des  traces  de 
debris  de  v^g^taux  sur  un  psammite  tres-micac6.  La  roche 
se  montre  sur  une  dizaine  de  metres  dans  cette  carriire. 

Dans  une  5"  carri^re  la  pierre  est  un  peu  plus  dure ,  on 
en  fait  des  meules  et  des  pav^s.  —  A  la  partie  sup^rieure 
s'observe  encore  un  banc  k  texture  terreuse  d*un  jaune 
pkle  avec  parties  argileuses  verd&tres,  comme  dans  la  car- 
ri&re  de  La  Roq.  —  II  y  a  aussi  des  traces  de  debris  de  v£- 
g^taux  dans  les  Eboulis. 

Je  crois  que  c'est  dans  cette  carri&re  que  j'ai  observe, 
ant^rieurement  k  1875,  que  le  banc  le  plus  inf^rieur  ^tait 
un  psammite  gr^siforme  zonaire. 

EnGn,  dans  une  4**  carriere  situ^e  au  N.-O.  des  pr^c^- 
dentes  la  roche  est  plus  dure  et  plus  gris&tre  et  Ton  en 
fait  des  pav^s.  Au-dessus  des  bancs  de  psammite  gr&i- 
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forme  exploiles  s'observe  un  banc  k  texlure  terreuse  avec 
lit  charboDoeux  et  parlies  argileuses  verd&tres.  On  trouve 
aussi  danscette  carri^re  des  traces  de  debris  de  v^^taax 
sur  les  ^boulis. 

Si  le  lit  cbarbonneux  de  celte  carriere  correspondaii 
exactement  k  celui  qu'on  vient  de  voir  dans  la  carriere  de 
La  Roq,  cela  expliquerait  pourquoi  les  travaax  ont  cess£ 
dans  celte  derni&re  carri&re  la  pierre  exploitable  s'y  trou- 
vant  k  un  niveau  inf^rieur  au  lit  cbarbonneux  lequel  est 
d^j4  situ4  au  bas  de  la  carriere. 

Le  contact  de  Triage  des  psammites  avec  le  calcaire  car- 
bonif^re  s'observe  aux  £caussines  dans  la  carriere  k  pav^s, 
aujourd'hui  abandonn^e,  appartenant  k  M.  le  comie  de 
Spangen.  M.  Ting^nieur  Cornet  qui  a  visits,  k  plusieurs 
reprises,  celte  carriere,  a  bien  voulu  roe  communiquer  Tex- 
trait  suivant  de  ses  notes  au  sujet  de  celte  carriere,  dont 
les  couches  se  pr^sentent  comme  suit  de  haul  en  bas  : 

«  1.  Bancs  tr^-regalicrs  de  calcaire  siiiceux,  bleu-grisAtre,  ii  lex- 
»  tare  compacte,tr^-dur  a  ]q  taille,  se  brisant  en  Eclats  aigus  (oomme 
»  dtt  verre ,  disent  les  ouvriers). 

»   lis  ont  de  0,004-  k  0,60  de  puissance  et  alternent  avec  quelqaes 

•  bancs  de  calschiste  gris. 

»  2.  Bancs  do  calschiste  et  d'unc  rocbe  grise  assez  tendre  calca- 

*  reuse,  remplic  de  gi^odcs  cristallincs.  G^est  plut6t  un  calcaire  tr^ 
»  argileuz  qu^un  schiste  ou  un  gr^  calcareux. 

»  3.  Gr^  non  calcareux ,  blanc,  a  grains  assez  fins ,  formant  an 
»  banc  de  0,60  m.  dc  puissance.  II  est  tout  a  fait  h  fleur  d'eau. 

•  Sous  Teau  on  Yoit  un  banc  de  psammite  bien  fcuillcte  tout  k  fait 
>  semblable  au  psammite  exploite  dans  les  autres  carrieret.  • 

Le  psammite  des  Ccaussines,  de  m^me  que  celui  de 
La  Roq  et  que  ceux  de  Mevergnies  et  d'Attre  qui  vont  £tre 
passes  en  revue,  correspond  k  la  partie  sup^rieure  de 
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I'assise  de  Monfort  et  son  contact  avec  le  calcaire  carboni- 
fire,  contact  qu'on  va  voir  se  reproduire  k  Hevergnies, 
indique  bien  I'absence  de  Tassise  D  sur  chacun  de  ces 
points. 

Carrieres  de  Mevergnies  et  d'Attre  prhs  d'Ath. 

Fig.  9. 

La  principale  de  ces  carrieres  est  situ^e  sur  la  commune 
de  Mevergnies  et  apparlient  k  M.  Declercq.  On  y  voit  le 
contact  de  Triage  des  psammites  avec  le  calcaire  carboni- 
fi^re  et  les  couches  peu  inclin^es  de  ces  deux  terrains  sont 
recouvertes  transgressivement  par  un  depdt  tertiaire  non 
encore  mentionu^.  Yoici  la  coupe  d^taill^e  de  la  carri^re 
de  Mevergnies : 

1.  Limon  quaternairc  devcnant  sableaz,  plus  p&le  ct  statifi6  vers 
le  bas,  ou  I'on  observe  un  niveau  de  caiiloux  anguleux  peu  abondants 
avec  Ics  debris  d'une  roche  brun&tre. 

2.  Sables  blancb&tres  et  jaun&tres ,  mouchet^  de  noir,  mais  gend- 
ralement  plus  jaunes  h  la  partie  supcricure. 

Ces  sables  rappellent  tout  k  fait  ceux  des  environs  de  Bmzelles 
que  Dumont  rapporte  a  son  syst^me  tongrien.  lis  sont  gdneralcment 
sdpares  des  roches  sous-jacentcs ,  dans  la  cairi^re,  par  un  ddp6t  cail- 
louteux  formd  de  debris  dc  phtanitc  et  d'autres  rocbes  passant  parfois 
k  une  espice  de  poudingue. 

3.  Schistes  noirs  avec  quelques  bancs  de  calcaire  a  crinoides  geo- 
diques,  tres-fossiliferes. 

•4.  Psammite  grcsiforme,  parfois  zonaire  et  rappelant  alors  le  bane 
inferieur  dc  la  5"  carricre  des  £caussines.  On  en  fait  des  pavds.  Ge 
psammite  devient  cclluleux  et  fossilif^re  a  la  partie  superieure  (Or- 
ihoceres  planiseptatutn ,  Sandb.,  etc.) 

II  est  aussi  quelquefois  entidrement  pailletd  de  petits  cristaux  de 
pyrite. 

Les  carrieres  Duch&teau  et  Cambron  sitnies  non  loin 
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de  la  pr^c^dentc,  mais  sur  la  commune  d'Attre,pr^Dtent 
la  m^me  r^p^lilion  de  couches  qu*^  Mevergnies.  Dans  la 
seconde  de  ces  carrieres  qui  est  la  plus  ^loign^e,  on  ob- 
serve, sous  les  sables  blanc  et  jaune,  un  d^p6tcaillouteux 
variant  de  quelques  centimetres  k  plus  de  0,50  metres 
d*^paisseur  et  s^pare  des  psammites  a  pav^s  par  1,50 
k  2  metres  de  roches  alter^es,  argileuses  et  terreuses,pro- 
bablement  carbonif^res. 

Les  bancs  sup^rieurs  des  psammites  sont  fr^quemment 
k  texture  terreuse  et  parfois  tr^s-caverneux  dans  les  car- 
rieres d'Atlre. 

III.  —  Constitution  des  psammites  du  Condroz  dans  le 

BOULONNAIS. 

Je  n'ai  que  pen  de  choses  k  ajouter  k  ce  qui  a  ^t^  publie 
jusqu'ici  sur  les  psammites  du  Boulonnais  et  si  je  leur  con- 
sacre  ici  quelques  lignes,  ce  n'est  que  pour  faire  ressortir 
leur  complAle  analogic  avec  ceux  du  bord  septentrional  de 
notre  bassin  septentrional  et  montrer  ainsi  la  persistance 
de  notre  grande  /acune  jusque  pr^s  de  la  Mancbe. 

M'^tant  rendu  en  aoil^t  1874  dans  le  Boulonnais,  j'ai  pu 
observer  les  psammites  d*abord  a  Touestde  Fiennes,  sar 
la  rive  droite  du  ruisseau  de  la  Basse-Normandie  oil  ils 
sont  expIoit^s  dans  plusieurs  carrieres.  C'est  un  psammite 
blanch&tre  devenant  rosfttre  en  bancs  peu  inclines,  le  plus 
sou  vent  schistoides  et  tr^s-micac^s ,  quelquefois  gr^si- 
formes  et,  dans  ce  cas,  utilises  comme  pav^s  et  comme 
dalles. 

J*ai  observe  encore  les  psammites  dans  la  c^rri^re  de 
S**-Godelaine  od  ils  sont  ^galement  exploit^s  comme  pav^s. 
Ces  psammites  sont  tout  k  fait  semblables  k  ceux  qui  font, 
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dans  notre  bassin  septentrional,  Tobjet  d'une  importante 
indnstrie.  Cette  analogie  n'a  pas  £chapp6  k  M.  Gosselet 
qni,  d^s  I860,  rapportait  les  psammites  du  Boulonnais  k 
ceux  des  flcaussines  (i). 

Les  psammites  du  Boolonnais  renferment,  d'apr^s 
M.  Godwin-Austen  qui  a  fait  unc  ^tude  sp6ciale  de  cette 
contr^e  (2),  les  trois  esp^ces  de  Cucullaea  mentionn^es 
plus  haut  dans  la  carri^re  d*Houssoy. 

C'est  la  presence  de  ces  lamellibranches  dans  les  psam- 
mites du  Boulonnais  qui  les  a  fait  appeler  GHs  a  Unto 
par  Rozet  et  Gres  a  Cypricardes  par  M.  Du  Souich. 

D'aprte  M.  Gosselet ,  on  pent  suivre  les  psammites  dans 
le  Boulonnais  depuis  le  chemin  de  Landretbun  i  Fiennes 
jusqu'i  la  ferme  d'Eslinghen  oji  ils  ont  6i&  rencontres  en 
creusant  un  puits.  Au  del^  de  ce  point  ils  disparattraient 
par  PefTet  d*une  faille  qui  mettrait  en  contact  le  terrain 
carbonif^re  et  le  calcaire  d^vonien  ik  Spirifer  Verneuili. 

RfeSUMfe  ET  CONCLUSION. 


II  r^ulte  de  ce  qui  precMe  que  Tetage  d^vonien  des 
psammites  du  Condroz  pr6sente,  dans  le  bassin  de  Tbeux, 
dans  le  bassin  septentrional  (entre  Aix«Ia-Cbapelle  et  Ath) 
et  dans  le  Boulonnais,  les  m^mes  relations  stratigra- 
phiques  que  dans  le  Condroz. 

Non-seulement ,  en  effet,  chacune  des  quatre  assises  de 


(1)  M^moire  sur  les  terrains  primcu'res,  p.  i27;  1860. 

(2)  QtutrL  Journ.  of,  geol.  Soc.,  Lond.  t.  IX ,  p.  351. 

2"*  S^.RIR,  TOME  XL.  51 
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r^tage  conserve  ses  caract^res  distinclifs,  mais  chacune  des 
subdivisions  de  Tassise  et,  Ton  pourrait  presque  dire,  cha- 
cune des  couches  imporlanles  de  ces  subdivisions «  offre 
nne  Constance  des  plus  remarquables  dans  ses  caract^res 
p^lrographiques  et  pal^ontoiogiques. 

f^'^chelle  stratigraphique,  ^lablie  sur  les  psammites  de 
rOurthe  et  v^rifi^e  dans  tout  le  Condroz,  reste  done  exac- 
tement  la  mdme  sur  toute  T^tendue  du  territoire  qui  Tait 
Tobjet  de  cette  communication.  L*une  des  principales  con- 
sequences de  mes  observations  Sur  les  psammites  du  Con- 
droz en  Condroz,  comme  i'a  fait  remarquer  M.  Dupont 
dans  son  rapport  k  i'Acad^mie  (1),  c*esl  que  certaiues  as- 
sises tendent  parfois  &  s*y  amincir  dans  des  proportions 
tres-sensibles.  Cest  ain&i  que  j*ai  montr^,  par  des  coupes 
prises  en  diff^rents  points  de  la  valine  du  Hoyoux,  que  Tas- 
sise  de  Souverain-Pr^  (assise  B)  n'oiTre  plus  guere,  dans 
cette partie du  Condroz,  que  quelques  metres  d'^paisseur 
alors  que  les  trois  autres  assises  d*Esneux,  de  Monforl  et 
d'£vieux  (A,  C  et  D)  pr^sentent,  au  contraire,  une  s^rie  de 
couches  au  moins  aussi  complete  que  sur  TOurthe  et  que 
Tuned'elles  (Tassise  deMonfort)  donne  lieu  i  des  exploi- 
tations non  moins  considerables. 

Le  mdme  phenom^ne  s*observe  dans  notre  bassin  sep- 
tentrional ou  non-seulement  certaines  assises  diminuent 
d'^paisseur,  mais,  ce  qui  est  beaucoup  plus  important,  dis- 
paraissent  m^me  compietement  et  constituent  ainsi  de 
v^ri tables  lacunes. 

Le  tableau  suivant  est  destine  k  faire  appr^cier  Timpor- 
tance  de  ces  lacunes. 


(1)  Bull.,  p.  ASA. 
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lIBaurcmcntt  d>  l>U|*  d 
diBi  Ic  biuin  d<  Than 
Irioial  (totr*  Aix-U-C 


•  al  Alh)<ldaiw 


(1.  CcupeiWflpioD 

13.  Coupe  i  Haionne 

13.  CoDiw  en  face  de  I'sbbaya  d«  Uarche-les- 

18.  CamiresdeNamSche 

■■ 

18- AffleuremeDldeHhisaei 

■■ 

<9.  AffleurcmciitdeHielniont.    .    .    . 

Ce  qui  ressort  principalemenl  de  I'eiamen  de  ce  lablean 
cVst  qu'iiue  lacuDe  considerable  alTecte,  au  moins,  la  plus 
grandc  partie  dii  bassin  septeutrional.  Non-seulemenl,  en 
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• 

effel,  les  assises  A ,  B  et  D  y  font  compl^teroeDt  d^faut, 
mais  Tassise  C  elle-m£me  ne  s*y  troave  representee  qae 
partiellement. 

Les  psammites  de  Marche-les-Dames  et  de  Veziu  places 
entre  les  schistes  de  Famenne  et  le  calcaire  carbonif^re 
peavent  servir  k  demontrer  Texistence  de  cette  grande 
lacune  sur  le  bord  septentrional  du  bassin.  En  effet,  ni  la 
coupe  en  facede  Fabbaye,  ni  le  relev^  detailie  des  galeries 
de  la  mine  de  Yille^n-Waret  ne  monlrent  le  inoindre  Tes- 
tige  de  la  presence  de  Tassise  d-Esneux ,  ni  de  Fassise  de 
Souverain-Prd,  ni  de  Tassise  d'£vieux,  non  plus  que  de  la 
partie  inferieure  de  Tassise  de  Monfort  constitute  par  le 
gros  banc,  le  blanc  banc^  etc.,  de  Monfort  exploites  dans 
tout  le  Gondroz,  dans  le  bassin  de  Theux ,  k  Monlzen ,  k 
OIne,  k  Ghaudfontaine  et  sur  la  Meuse. 

Or,  comme  M.  Gonthier  lvalue  k  5i,50  mitres  F^pais- 
seur  totale  de  T^tage  des  psammites  k  Ville-en-Waret  et 
que  j'ai  estime  approximativement  a  600  mitres  la  puis- 
sance totale  de  cet  6tage  sur  TOurthe,  il  s^ensuit  qu'on 
peut  ^valuer  approximativement  notre  grande  lacune  k 
550  mitres. 

Je  me  bornerai  pour  le  moment  k  constater  Texislence 
de  cette  lacune  dans  Titage  des  psammites  parce  que  c^est      j 
la  seule  qu^il  m*ait  iti  donne  de  pouvoir  suivre  sur  une 
assez  grande  itendue. 

Ge  n'est  pas  a  dire  pour  cela  qu*il  n*en  existe  pas  d'an- 
tres,  mais,  outre  les  diflicultis  qu*opposent  souvent  la  v^- 
gitation,  d*une  part,  ralt^ration  par  les  agents  atmosphi- 
riques,  d'autre  part,  il  ne  suffit  pas  qu*un  certain  groupe 
de  coucbes  fasse  difaut  dans  un  aiDeurement  pour  con- 
dure  k  une  lacune.  Gette  absence  de  couches  peut  itre 
due,  notamment,  k  Texistence  d*une  faille. 
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Descriptions  de  quelques  oiseaux  nouveaux;  par  M.  Alph. 
Dubois,  conservateur  au  Musee  royal  d'histoire  natu- 
relle  de  Belgique. 

I.  CVANOCIWA  TIJCATAMICA  (sp.  OOV.). 

Ad. :  Nigerrima;  dorso,  alis  caudaque  ccBruleis;  infra  recLricibus 
nigris;  tectricibus  aubcaudalibus  nigro-cttruleis ;  rostro  nigro;  pedi- 
bus  rufescenlibus, 

JaD. :  Alba;  dorso,  alis  caudaque  glauco-cwruleis ;  infra  rectricibus 
nigris,  apicibus  lateralibus  albis;  femoribus  nigris;  rostro  albicanle; 
pedibus  rufescentibus. 

L*aduUe  est  d'un  noir  uniforme,  avec  le  dos,  les  ailes 
et  le  dessus  de  la  queue  d'un  beau  bleu ;  dessous  des  rec- 
trices  noir;  teetrices  sous-caudales  d'un  bleu  noir&tre;  bee 
noir;  patter  rouss&tres. 

Le  jeune  diff^re  beaucoup  de  Tadulte  :  toutcs  les  parties 
qui  sont  noires  chez  ce  dernier,  sont  blanches  dans  le 
jeune  ftge;  dos,  ailes  et  dessus  de  la  queue  d*un  bleu 
l^gerement  verd&tre;  dessous  des  rectrices  noir,  mais  les 
rectrices  laterales  termin^es  de  blanc;  plumes  des  jambes 
noires;  pattes  rouss^tres;  bee  blanch&tre. 

Get  oiseau  est  tr^s-voisin  du  C.  Beecheii,  Vig.,  avec 
lequel  il  a  sans  doule  &i6  confondu  jusqu'ici;  mais  il  s'en 
distingue  Tacilement  par  sa  taille  beaucoup  plus  petite.  La 
difference  dans  les  dimensions  de  toutes  les  parties  est 
tenement  considerable,  qu'il  me  semble  impossible  d'ad- 
mettre  le  C.  Yucatanica  comme  une  simple  variete  ou 
race  locale.  Le  bleu  des  regions  superieures  est  aussi 
moins  fonce  que  chez  le  C.  Beecheii.  Voici,  du  reste,  les 
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dimensions 'des  deux  especes,  prises  sur  des  individus 
adnltes  du  Mus^e  de  Bruxelles. 


Longueur  totale  k  partir  du  front.  310  miilim.  370  millim. 

—  des  ailes 440      >  480      » 

—  de  la  queue 4IS0     »  490     • 

—  du  bee  (en  dessus)    .    .         30     »  30     » 
Habitat Yucatan  Galifornie. 

Le  Mus^e  royal dbisloire nalurelle de  Belgique  possede 
cinq  individus  de  cette  nouveile  esptee,  dont  deux  jeunes. 
Chez  Tun  de  ces  derniers,  les  parties  inf^rieures  sont  d^j4 
enlremel6es  de  plumes  noires. 

Trois  de  ces  oiseaux  onl  ^te  rapporl^s  du  Yucatan  par 
feu  M.  Ghiesbreglit;  les  deux  aulres  ont6t6  acquis  comme 
provenant  Tun  du  Yucatan,  Tautre  du  Mexique  sans 
indication  precise  de  locality. 

2.  ICTERUS  ▼IRBSCBNS  (sp.  nov.). 

Ad. :  Ftavo-virescens^  dorso  obscurior;  capita,  jugulo,  alis  cati- 
daque  nigris;  teclricibus  alarum  minorihus  el  inferioribus  luleo- 
virescentibus ;  rostro  subarcuato. 

D'un  jaune  verd&tre,  plus  fonc^  sur  le  dos;  tSle,  goi^e , 
haul  de  la  poitrine,  ailes  et  queue  noirs;  petiles  couver- 
tures  des  ailes  et  sous-alaires  d*un  jaune  verd&tre.  ^ec 
assez  gr^le,  l^g^rement  arqu£. 

Get  oiseau  ressemble  enti^rement,  par  sou  plumage,  k 
VIcterus  melanocephalusj  dont  il  est  cependant  facile  k 
distinguer. 

L7.  virescens  est  k  pen  pr6s  un  quart  plus  petit  que 
ce  dernier,  et  son  bee  est  assez  grele  et  legerement  arque^ 
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tandis  qu*il  est  droit  el  conique  cbez  17.  melanocephalus. 
Voici  les  dimensions  comparatives  des  deux  esp^ces : 


I.  vli^BcaMS.       I.  MMlaavee^lMlaM 


Longaeur  totale  k  partir  du  front.  173  millim.  2S0  millim. 

—  iiesailes 83     »  93     » 

—  de  la  queue 85      >  iOO     • 

—  dubcc 47      •  20     » 

Patrie Mexique.  Mexique  et  Texas. 

N'ayant  pu  rapporter  ce  iroupiale  k  aucune  des  esp^ces 
d^crites ,  j'ai  lieu  de  supposer  qn*il  est  encore  in^dit. 

Le  type  se  trouve  au  Mns6e  de  Bruxelles  et  provient  du 
Mexique. 


En  ^tudiant  les  Ict^rid^  de  notre  Mus^e,  j'ai  ^galement 
trouv^  deux  vari^t^s  ou  races  de  Ylcterus  xanthornus,  qui 
me  paraissent  trop  int^ressantes  pour  ne  pas  les  faire  con- 
nattre. 

ICTEBDS  XAltTH«RltlJa  (Lio.). 

Hab, :  Guyanes,  V^n^zn^la,  NouYcUe-Grenade,  He  de  la  Trioidad. 

Var.  a.  Dvaoaii  (var.  nov.?). 

Flavus;  foris,  gula,  jugulo,  alls  caudaque  nigris;  dorso  nigra- 
guttulato]  teclricibus  alarum  minohbus  nigris,  flavo  marginatis;  tec- 
tricihus  majoribus  et  remigibus  secundariis  exteriiu  albo  terminalis. 

Troupiale  jaune;  lorums,  gorge,  haut  de  la  poitrine, 
ailes  et  queue  noirs;  dos  offrant  des  taches  en  goutteletles 
noires;  petites   couvertures  alaires  noires   bord^es  de 
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jaune;  grandes  couverlures  et  r^miges  secondaires  Irte- 
l^g^remcnt  bord^es  de  blanc  i  leur  extr^mite  et  ext6- 
rieurement. 

Hab,  :  Islhmc  de  Panama. 

Longueur  totale  k  partir  du  front 185  millim. 

—  desailes 93     » 

—  de  la  queue 78     » 

—  du  bee 21      > 

J'ai  d*abord  cru  devoir  rapporter  celte  variety  au  type 
de  Linn^,  mais  il  en  difl%re  par  une  taille  un  peu  plus 
forte,  par  le  lis^r^  blanc  des  plumes  des  ailes  k  peine  per- 
ceptible, et  surlout  par  la  presence  des  tacbes  noires  en 
gouttelettes  sur  le  dos,  ce  qui  le  rapproche  un  peu  de 
17.  pustulatus. 

L'un  des  deux  exemplaires  que  possede  le  Mus^e  est 
une  femelle  :  les  tacbes  du  dos  sont  peu  nombreuses,  les 
petites  couverlures  des  ailes  sont  d'un  jaune  uniforme  et 
la  teinte  g^n^rale  est  moins  orang^e  que  chez  le  mk\e.  Ces 
oiseaux  ont  ^t^  fournis  par  M.  J.  Verreaux  sous  le  nom  de 
Xanthornus  Dubusii,  J.  Verr.  Mais  il  est  probable  que  ce 
naturaliste  n*en  a  jamais  public  la  description,  car  je  n*ai 
trouv^  cette  denomination  mentionn^e  dans  aucun  ou- 
vrage. 

Var.  (i.  MAB6i!fALi«  (var.  nov.). 

Flavus;  loris,  gula,  jugulo,  aliscaudaque  nigris;  tectricibm  alarum 
minoribus  flavissimis;  teclricibus  majoribus  albo  terminalis;  remigibus 
secundariis  large  albo  marginatis;  speculo  atari  albo 

Hab.  :  Isthme  de  Panama. 

Get  oiseau  se  distingue  de  I'esp^ce  type  par  une  tailie 
un  peu  plus  forte,  par  la  presence  d'un  miroir  blanc  bien 
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distinct  et  par  les  r^miges  secondaires  tres-largement 
bord^es  de  blanc. 


Longueur  totale  k  partir  du  front 190  millim. 

^       des  ailcs iOO     > 

—       de  la  queue 93     » 

•-       du  bee ^     B 


Le  Miis6e  poss^de  trois  exemplaires  de  cette  vari^t^ , 
dont  deux  femelles  ou  jeunes.  Ceux-ci  different  du  m&le 
adulte  par  le  dessus  du  corps  d*un  jaune  olivfttre^  les 
petiles  couverlures  des  ailes  noires  bord^es  d*oIiv&tref  et 
la  queue  brune;  les  reclrices  sonl  bord^es  d'olivfttre  et  le 
blanc  des  ailes  est  moins  pur  que  chez  le  mk\e  adulte. 

Deux  de  ces  oiseaux  viennent  de  Pislbme  de  Panama; 
rorigine  du  troisi^me  est  inconnue. 


Thearemes  sur  les  polygones  reguliers  et  sommation  de 
quelques  series  trigonometriques;  par  M.  le  capitaine 
d'artillerie  F.  Reinemund. 

Introduction. 

Les  calculsqui  vont  suivre  sont  bas^  sur  les  deux  for- 
mules  d'Euler : 

cos  z  = ; 

2 

sm  z  =»  — —  • 
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Pour  simplifier,  je  poserai  e 


v=n 


a ;  d^s  lors  : 


a' 


t—9 


a'  —  o 


— « 


cos  2  » 


siniE 


21/— 4 


d'ou: 


a'  =s  cos  2  -«-  1/ —  1  si 


sinz. 


On  en  d6duit : 

a±«»^  _  cos  2m TT  d=  l/^n"sin  2fii  tt  =  I . 

Ge  r^ultat  nous  sera  utile  plus  tard. 

J'appellerai  distances  d'un  polygone  r^gulier,  les  lon- 
gueurs des  droites  joignant  un  point  quelconque  A  de  la 
circonf^rence  circonscritey  k  tons  les  sommets  A| ,  A^,  Aj, 
...  A„.|,  A„  de  ce  polygone,  et  je  les  d^ignerai  par :  d^ , 

Si  le  point  A  coincide  avec  un  de  ces  sommets,  les  dis- 
tances s'appelleront  cordes. 

Theoreme  general  sur  les  distances. 

La  somme  S^^  des  puissances  (2m)*'  des  n  distances 
d*un  polygone  r^guiier  de  nc6t&  s'obtient  par  la  formule  : 

2m(2m -i)  ...(m-4-fM-i) 


1 


S«.anR 


tali 


2ni(2m-i)...(m-^1) 
1  .  2  . 3  ...  m 


-^(-ir.2 


i  .  2  .  3  ...  (m  —  n' 
2m(2m— i )  ...(m-*-2n-i-! ) 

4.2.3  ...(m-2n) 


cos  up 


cos2fip 


2m(2m-i ) ...  (m-i-6n-f-4 ) 
i  .2.3...  (m  — en) 

Dans  cette  formule,  p  d^signe  Tare  AA|  [ <  ^j^  A  ^tant 
situ£  entre  Ai  et  A„;  R,  le  rayon  de  la  circonfSrence;  0,  le 


■I 


cosenp 
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nombre  enlier  compris  enlre^  el  ^  —  \  (done  0  si  w  <  n). 
De  plus,  les  termes  entre  parentheses,  au  second  membre, 
seront  pris  positivement  ou  n^ativement,  selon  que  le 
dernier  facteur  de  leur  d^nominateur  sera  pair  ou  impair. 

Demonstration. 

Soil  X  Tangle  au  centre  du  polygone.  On  aura : 

p                    p  -^  X                   t>  -f-  Sx 
<^,  =  2  R  sin  ^ ;  d^,  =  2  R  sin  ^-r— ;  <^ =2  R  sin  f^ ; ... 

«r„  =  2R8in^- ^ '—; 

I  at  —  a  *  y 

"■'-  -  -,--,F^  •  »-^ 


/  »■<-(« -lit  p+(»-i)«\t« 

\a      '       —  a        «       ) 

W'^^^ Plj= •»-  ' 

OU  bien,  en  d^veloppant  les  puissances  et  en  d^ignant 
par  T  le  terme  ind^pendant  de  a  : 

R'*    r  ^     i     .^        2m(2m— 1)   ,    „ 

^ '     (-irL  1.2 

db  T 2iiia-<— -  «>'  -♦-  o""  "M ; 

2R*~  r              ^         ,        ..        2m(2m-.1)       , 
=  J — —    COS  flip— 2m  cos  (m  — -1  )pH ^- •  cos  (m  —  2)/}  — 


2m(2m  — i)...(m-t-2)  T 


\  .2.3...(m  — 1) 


-D 
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2R*-  r 

(<^i)*"* «  ; — 7/«l  cos  in(p  -H  it)  —  2m  cos  (m  —  !!)(»-♦-  x) 


2m(2m  — i)...(m-«-2)       ,        ,      Tl 

. ..  tn i -— :  cos  (p  -+-  X)  d=  —   ; 

^      1.2.3...(m  — <)  ^'        ^       2j' 

aR*-  r  Tl 

(<J^,)**  =:  j; — —I  cos m{p  -I-  2x)  —  2m cos  (m  —  1)  (p  -f-  2x)  -*-•••  ±- 


(^n)*"*=-j — TT;;f  co«m[p-^(n— i)x]— 2mcos(m— i)[p^-(n-4)x]H---±^j. 

Faisant  la  somme  de  ces  n  6qualions,  membre  k  mem- 
bre,  nous  aurons  S^  au  premier  membre,  et  au  secoDd  : 

R*- 

!•)  do    - — -.nT. 

2^  m  series  trigonom^triques  dont  Fexpression  g^n^rale 
est  : 

2R""             a  2m(2m  — i)...{2m  — fl-4-i)r      , 
; — —  .  (-  i)^. ^ ~ — ^^ ^ '-   C08  (m  —  6)  p 

-4-cos(m— /9)(p-t-a:)H hcos(m  — p)[p-i-(n— i)j:]  I, 

oili  P  doit  varier  enire  0  et  w  —  1 . 

En  appliquant  les  formuies  d'EuIer,  la  s^rie  entre  paren- 
thtees  devient : 

1  r     a'"*-^^'  -♦-  at--^)<»»+»>  -4-  a(-»-A(r+«»)  ^ ^.  a(«-/S)b+(.-i,^ 

Mais 
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de  sorte  que  les  deux  fractions  et  Texpression  g^u^rale  se 
r^uisent  i  0  et  qu'il  ne  reste  en  apparence  au  second 
membre  que : 

Ici  se  rencoDtre  toutefois  une  exception  remarquable ; 

car  si 

(m  —  p)  =  multiple  de  n  =  Mn , 

on  aura : 

et  chacune  des  deux  fractions  de  la  somme  g^n^rale  pren- 
dra  la  forme  ^• 

Mais  il  est  visible  aussi  que,  sons  cette  hypothise, 
chacun  des  termes  du  d^veloppement  {y)  qui  pr^c^e ,  se 
r^duira  k  a^^'^^ou  a"^*"^ et  par  suite  Texpression  g^n^- 
rale  deviendra  : 

Mr  •^"•^^•'*-        1.2.5...P        L        i        J 

SR*-             2m(2m  — 1)...  (2m  — B-f-l) 
^  .  n  . ^ ' — -— ^- •  €08  (m  —  p)p. 


Si,  comme  nous  I'avons  suppose,  0  est  le  nombre  entier 
compris  entre  ^  et  ^  —  1 ,  r^ciproquement  vn  est  compris 
entre  Bn  et(9  +  l)it,  et  par  consequent  il  y  aura  6  valeurs 
de  P,  entre  0  et  m  —  1 ,  qui  rendront  m  —  (3  multiple 
de  n :  savoir : 

m  —  n,  m  —  2ii,  m  —  3n,...  m  —  Bn. 

Ce  rtSsultat  est  illusoire  quand  m  <  n;  mais  alors  aussi 
e  =  0,  et  aucune  valeur  de  ^  ne  satisfait  k  la  condition 
indiqu^e. 
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Eo  remarqaant  ebcore  que  T  et  ( —  1)"*  soot  sinmlta- 
n^ment  positifs  ou  n^atifs,  selon  que  2m  est  oa  n'est  pas 
doublement  pair,  on  trouvera  ais^ment  la  formule  g^n^rale 
qu'ii  s'agissait  de  d^montrer. 

Cette  formule  nous  montre  que  la  somme  S^  est  con- 
stante,  quel  que  soit  le  point  A ,  tant  que  m  <  n ,  car  alors 
9  fss  0,  el  les  termes  entre  crochets  disparaissent,  comme 
cela  a  &t6  remarqu6  pr^cedemment.  Ce  dernier  rdsultat  est 


connu. 


!•) 


Applications. 


0. 


Le  point  Acoincidantavec  Tun  des  sommetsdu  polygene, 
Ss„  est  la  somme  des  puissances  {2my*  de  loules  les  cordes. 

Comme, dans  ce  cas,  tons  les  cosinus,  au  second  jnera- 
bre,  deviennent  ^gaux  k  I'unit^,  nous  aurons  : 

I 


S,.  =  wR' 


'f« 


2m(2m  — i)...(m+4) 
1  .  2  .  3  ...  m 


-f-(-i)*.2 


2m  (2m  - 

■i) 

...  (m -+- n -♦- 1) 

1.2 
2m  (2m  - 

.  3  ...  (m  —  fi) 
i)...(»w-*-2n-4-l) 

4.2 

.  3... (m  — 2n) 

2m  (2m  - 

!)...  (m-4-fln-»-i) 

i  .2.  3  ... (m— 6fi)      J 

Exemple  :  S34,  pour  le  polygone  r^ulier  de  14  cdt^s. 
msslT,    n  =  14;    m  —  n  =  3 ...  impair, 


S„«i4R" 


r  34.  33.  32  ...19.18 


(  1  .2.3...16.17 
=  i4  R»*  (2  .  333  606  220  -+-  2  .  3984) 
=  32  670  654  632  R". 


^  r   34 .  33  .  321) 
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2^)  ServoDS-nous  de  la  formule  pr^c^dente  pour  obtenir 
la  somme  P^^  des  puissances  (2m)*'  des  cof^des  de  rang 
pair^  quand  n  est  pair.  Ges  cordes  aboutissant  aux  som- 
mets  d'un  polygone  r^gulierde|c6l^s,  on  aura  ^videm- 
ment: 


P*.= 


2*   -^ 


2m(2m-i)...(mH-i) 


1  .  2  •  3  •••  ffi 


^(-i)*.2 


2m(2m— i)...  (w-f---*-ij 

i.2.5...(fw-|j 

2m(2m  — i)...  (m-4-n  -i- 1) 
i  .  2  . 5  ...  (w  —  n) 

2m(2m  — 1)...finH -i-ij 

1  .2.3. ..(m-— J 


Exemple :  P^^,  pour  le  polygone  r^ulier  de  14  cdt^s. 


__U    J34.33.32...i9.i8 
Pw— 2^  •   i.2.3...i6 


9.18   ^r 

21  ■ 

.17     L 


34.33...25   34.33.3 


i.2.3...10 
==  7R"  (2  .  333  606  220  —  2 .  131  122  456) 
«=i4  499  533  356R"«. 


34. 33. 32-1 1 
1.2.3    J) 


S"*)  Pour  obtenir,  dans  le  cas  de  n  pair,  la  somme  I^^ 
des  puissances  (2m)®'  des  cordes  de  rang  impair^  nous 
remarquerons  que  cela  revient  it  chercber  la  somme  des 
puissances  (2m)''  des  distances  d'un  polygone  r^gulier  de  | 
cdt^ ,  en  faisant  dans  la  Tormule  g^n^rale  p  «=  ^ ,  apr^ 
avoir  remplac6  n  par  j.  Comme  cos  Bnp  devient  alors 
cos  Ott,  il  sera  ^al  k  +  1  ou  i  —  1 ,  selon  que  6  sera 
pair  ou  impair;  de  sorle  que  les  signes  des  termes  entre 
parenlhtees,  au  second  membre  de  la  formule  ci-dessous, 


(  808  ) 

resulleront  de  la  coinbinaison  cntre  eux  des  deux  signes 
suivants  : 

_^    I  ^  ^^      .  '       ' 

d=  scion  que :  m  —  --,$1%'-  n^ ...  ytn  —  —-  sont  pairs  ou  impairs. 

2  2 


selon  que  0  est  pair  ou  impair. 
On  trouve  ainsi : 


2       I       1  .  2  .  5  ...  m 


2m(2m-  O-l*'*-*-^-*"^ 


Exemple :  I349  pour  le  polygone  r^ulier  de  14  cdt^s. 


On  a; 


n 
m  — --  =  i7  —  7t==40... pair(e  =  i  ...impair) 


n 


m  —  2. -  =  17  —  14  =  3...  impair  (e  =  2 ...  pair). 


Par  suite : 


I 


M 


U         |54.53..J9.18         r     34. 53.. 26. 25       54.  53. 521) 
2        ir2.5...16.17"'    L""  1.2. 3.. .9.10  1.2.3    J) 


34. 53.. 26 .25 

10 
=  7R"  (2  333  606  220  +  2 .  131 1 34  1 24) 
=  18  171  121  276  R". 


II  esl  clair  que,  pour  un  polygone  r^gulier  donn^,  on 
doit  toujours  avoir : 

Sf  B,  ^  Pfw  -♦*  Urn  • 
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En  appliquant  cette  Equation  aux  exemples  que  je  viens 
de  traiter,  je  trouve : 

32  670  654  632 R"=  14  499  533  356  R~H-  18i7H2i  276  R". 

c'est-^-dire  une  identity.  Les  r^ultats  obtenus  sont  done 
exacts. 

II  est  Evident ,  d'autre  part,  que  dans  ie  cas  de  n  impair^ 
on  aura  toujours,  quel  que  soit  m  : 

p  _i  -^-. 

*^l«i  **"  *tm  "^  ^T  9 

car ,  &  chaque  corde  de  rang  pair ,  correspond  une  corde 
^ale ,  de  rang  impair. 

11  r^sulte  de  Tinspection  des  formules  trouv^  pour  ij^ 
et  P)^  f  que  : 

*"       **      2  i.2.3...  m  * 

quand  n  est  pair^  tant  que  m  est  <  |  ou  2m  <  n. 
Taut  que  m  <  n,  on  aura  encore  : 

2m(2m  — 1)...  (m-+-1) 


S,«  =  nR«-. 


i  .  2 . 3 ...  m 


formule  trouv6e  par  M.  Bretofa  de  Champ  [Journal  de 
Mathematiques  de  Liauville^  tome  XIII,  1'*  sjrie,  ann^e 
1848,  page  291). 

Observations, 

On  d^duit  facilement,  de  Texpression  g^nirale  de  Sf^,  la 
formule  suivante : 

(sm.)     -(8.n-^)    -(sin^J    h.  ...  ^  [sm ?L-I_L  J 
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n    ]2m(2m  — i)...{tw 
2**  (        i  .  2  .  3  ...  m 


^) 


.(-ir.2 


COSR] 


2m  (2m  ~i)...(m -♦-»-*- i) 

4  .  2 . 5  ...  (m  -  n) 

2m(2m-1)...(m-^2n-»-l)^^^,j 

i.2.3...(m  — 2n) 


2m  (2m  - 1 ) ...  (m-*-6  n-i-1 ) 


ou 


n     2m(2m  — 1)...  (m  -♦- 1) 


4  .2.3...(m~«»i) 


,  tant  que  m  <  n. 


GOStI) 


2**  4.2.3...m 

Si,  dans  la  formule  precilte,  on  fail  varier  p,  x  el  par 
suile  n,  on  arrivera  k  d'aatres  series  lrigonom6lriques , 
donl  la  somme  peul  Sire  oblenue  exactemenl. 

Ainsi  faisons  p  =  0;  rempla^ns  |  par  y  el  n  par  ^; 
y  sera  Tangle  an  cenlre  du  polygone  r6gulier  de  n'  cftles. 
Nous  aurops : 

(siny)'-  -f-  (sin 2 y)*-  -4- (sin  3y)'-  ^  •.•  -4-    sin  f^—  ijy  j 

2m(2m-i)...(fit+^+i 

i  .2.3...(m-|j 
2m(2m—  i) ...  (m  •+-  n'+l) 


n'  ]2iw(2m-1)...(m-*-i) 
2'"^M         i.2.3...m 


(-0--2 


i  .  2  .  3  ...  (m  -  n') 


2m(2m— l)...fm-4-— +1 

i.9.3...(«-?f)  ; 


ou 
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n'      2fw(2m— n...(m-*- i)  n' 

^,     '  . ; — x"^ ■  1  *ant  que  m  <— . 


Cette  formule  ne  peut  servir  que  si  le  nornbre  n'  de 
cdt^  est  pair;  pour  le  cas  de  n'  impair^  on  aura  recours 
ji  la  formule  P,^  s 
trouvera  sans  aucune  diiBcult^  : 


^  d^ODtr^e  pr^c^demment,  el  Ton 


(sin  y)'-  ^  (sin  2y)'-  -h  (sin  Sy)' 


n'  /2iii(2iw  — 1)...(m-i.i) 


1  .  2  .  3  ...  m 


(-ir.2 


\ 


r    2m(2m— l)...(m-*-n^-t-l)^ 

i.2.3...{m— n') 
2m(2m— 1)...(m-^2n'-i-l) 

i  .2.5...(m  — 2n') 


2m(2m— 1)...(m-»-en'-*-i) 
i  .2.3...(m  — en') 


Ges  quelques  exemples  suffiront  pour  montrer  tout  le 
parti  qu'on  peut  tirer  de  la  formule  g^n^rale  ^tablie  au 
commencement  de  cette  Note. 


La  classe  s^est  ensuite  occup^e,  en  comity  secret,  des 
preparatifs  de  sa  stance  publique  annuelle,  qui  aura  lieu 
le  jeudi  16  d^cembre,  i  1  beure,  dans  la  grand'salle  des 
Academies  au  Mus^e. 

Le  programme  se  composera  du  discours  de  M.  le  g£- 
n6ral  Brialmont,  directeur  de  la  classe,  sur  Vaccroisse-- 
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ment  progressif  des  armees  permanentes  et  d'une  lecture 
de  M.  £douard  Morren  intitul^e  :  Theorie  des  plantes  car^ 
!  nivores. 

La  prochaine  stance  aura  lieu  le  mercredi  15  d^cembre, 
k  1  heure. 

La  classe  s'occupera,  dans  cette  s^nce,  du  jugement 
du  coDCours  annuel ,  des  Elections  et  des  pr^paratifs  de  la 
solennit^du  lendemain. 
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CLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  6  decembre  1875. 

M.  le  baron  Guillaume,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  J.  Grandgagnage,  J.  Roulez, 
P.  De  Decker,  J.-J.  Haos,  M.-N.-J.  Leclercq,  Cb.  Faider, 
ie  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Cbalon,  Tb.  Juste, 
Alpb.  Waoters,  A.  Wagener,  membres;  J.  NoletdeBrau- 
were  van  Steeland,  Aug.  Scbeler,  Alpb.  Rivier,  associes; 
J.  Heremans,  Rolin-Jaequemyns  et  Cb.  Piot,  carrespon- 
dants. 

M.  Cb.  Montigny,  membre  de  la  classedes  sciences,  et 
M.  £d.  MMly  ^  correspondant  de  la  mime  classe^  assistent 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  avait  ^mis  le  voeu  que  la 
classe  examin&t  la  question  de  savoir  si  les  arr^t^  royaux 
relatifs  aux  concours  triennaux  de  lilt^rature  dramatique 
dans  les  deux  langues  doivent  conserver  comme  conditions 
d'admission  aux  concours ,  que  le  sujet  des  ceuvres  sera 
einpronte  soit  k  Tbistoire,  soit  aux  moeurs  nationaies. 
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La  classe  s'est  ralli^e  k  Tavis  ^mis  sur  ce  point  par  le 
jury  du  dernier  concours. 

Get  avis  avait  6t6  formula  de  la  manidre  suivante  : 
<  Peut-6tre  y  aurail-il  lieu  de  ne  plus  subordonner  la 
vicloire  k  la  composition  d*un  sujet  national,  condition 
qui,  pour  le  genre  de  la  com^die  contemporaine,  par 
exemple,  est,  selon  nous,  diiBcile  k  observer.  Seulement, 
a  mirite  egaly  la  palme  sefmt  naturellement  decernee  a  la 
piece  dont  le  motif  appartiendrait  en  propre  au  pays,  > 

—  MM.  les  questeurs  du  S^nat  et  de  la  Chambre  des 
repr^sentanls  adressent  des  cartes  de  tribune  r&erv^ 
pour  la  session  legislative  1875-1876.  —  Remerctments. 

-^  M.  le  secretaire  perp^tuel  annonce  que  la  commis- 
sion administrative  de  TAcademie,  dans  sa  stance  da 
6  novembre  dernier,  a  d6eid6  que  la  classe  des  beaux-arts 
serai  t  charg^e  de  confier  k  une  commission  compos^e  de 
son  directeur  actuel,  d'un  architecte,  de  deux  scalptears 
et  de  M.  Montigny,  le  soin  de  s'occuper  du  projet  de  mo- 
nument k  eiever  k  feu  M.  Adolphe  Quetelet. 

La  classe  des  beaux-arts  a  d^signe  MM.  Payen,G.  Geefs 
et  Fraikin  pour  Stre  adjoints  k  MM.  Balat  et  Montigny, 
comme  membres  de  cette  commission. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  ensuite  connais- 
sance  de  la  motion  dont  M.  Alvin  a  saisi  la  classe  des 
beaux-arts,  lors  de  la  derniere  stance,  motion  k  laqnelle 
s*est  ralliee  la  classe  des  sciences,  et  qui  a  pour  but  de 
8*associer  k  la  d-marche  que  la  Bibliotheque  royale  et  ies 
Musses  ont  faite  aupr^s  de  M.  le  Ministre,  an  sujet  d^nn 
commencement  d*incendie  qui  a  eu  lieu  le  25  novembre 
dernier,  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  T^cole  indus^ 
trielle. 
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La  ciasse  approuve  la  lettre  que  M.  le  secretaire  perp^- 
tuel  propose  d'adresser  k  ce  sujet  a  M.  le  Ministre  de 
rinl^rieur. 

—  I/Universit^  de  Fribourg  en  Brisgau  adresse  des 
exemplairesde  son  programme  d'6tudes  pour  1876  et  1877, 
ainsi  que  plusieurs  disserlalions  inaugurales. 

La  Soci^td  lilt^raire  et  artistique  de  Milau  accuse  recep- 
tion du  dernier  envoi  annuel  de  publications;  elle  trans- 
met  en  mSme  temps  le  dernier  numero  de  ses  comptes 
rendus. 

—  M.  Alphonse  Rivier,  associ^  de  la  ciasse,  faithom- 
mage  d'un  ouvrage  de sa  composition,  portant  pour  titre  : 
Berichte  Burgundischer  Agenten  in  der  Schweiz,  von 
1619  bis  16W.  In-8^ 

M.  G.-W.  Vreede,  associ^,  fait  parvenir,  k  titre  d'hom- 
mage,  un  exemplaire  de  sa  notice  intitul^e :  Onze  diplo- 
maticy  na  de  erkenning  der  onafhankelijkheid  van  Belgie. 
^n-8^ 

M'"''  veuve  Bergmann  faithommagei  la  ciasse  :  l^^d'ttn 
exemplaire  de  I'ouvrage  de  feu  son  ^poux,  couronn^  par 
le  jury  du  dernier  concours  quinquennal  de  litt^rature 
dramatique  flamande  et  intitule :  Ernest  Staas^  advocaat^ 
Schetsen  en  Beelden  door  Tony.  In-8**;  S""  d'un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  du  m£me  auteur :  Verspreide  Schet' 
sen  en  Novellen.  In-8" ;  Philips  van  Marnix  van  Sint-Alde^ 
gonde.  ^^  druk«  in-S"";  Geschiedenis  der  stad  Lier,  In•8^ 

M.  le  baron  F.  de  Barghon  Fort-Rion,  de  Versailles , 
envoie,  k  titre  d*hommage,  un  exemplaire  de  sa  derni^re 
brochure  intituiee :  Etude  historique  sur  S.  E.  Jean-Andre 
Van  der  Mersch^  general  brabangon.  ln•8^ 

La  ciasse  vote  des  remerctments  pour  ces  dons. 
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PRrX  DE  SAINT-GENOIS. 


Gouform^ment  k  la  volont^  du  fondateur  et  k  ses  g^n6- 
reuses  dispositions,  la  classe  offre,  pour  la  premiere  periode 
decenncUe  de  ce  concours,  ub  prix  de  quatre  cent  cinquante 
francs  au  meilleur  travail  en  r^ponse  k  la  question  Iitt6- 
raire  suivante  : 

De  betrekkingen  aanduiden^  die  in  verschillende  tijd" 
perken  hebben  besiaan  tusschen  de  vlaamsche  poezie  en  de 
ontwikkeling  van  het  vaderlandsch  en  nationaal  gevoel^ 
en  den  invloed  bepalen  dien  zij  onder  dit  opzicht  heefl 
gehad. 

Indiquer  les  rapports  qui,  a  diver  ses  epoques,  ont  existe 
entre  la  poesie  flamande  et  le  d4veloppement  du  sentiment 
patriolique  et  national,  et  determiner  Vinfluence  qu'elle  a 
exercee  dans  cet  ordre  dCidees. 

D'apr^s  les  dispositions  testamentaires  de  feu  H.  de 
Saint-Genois ,  ce  travail  doit  6tre  r^ig^  en  flamand.  II  sera 
lisiblement  ^crit  et  adress^,  franc  de  port,  k  M.  J.  Liagre, 
secretaire  perp^tuel  de  rAcad^mie,  au  Mus^e,  avanl  le 
!•'  fivrier  1877. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  anronl  soin,  par  consequent,  d'indi- 
quer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage ; 
ils  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cacbel^  renfermant  leur   nom  et    iear 
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adresse.  Fauie  par  eux  de  salisfaire  k  cette  formality,  le 
prix  ne  pourra  leur  ^ire  accord^.  Les  m^moires  remis  aprto 
le  temps  present,  ou  ceux  dont  les  aiiteurs  se  feront  coo* 
naitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seronl  exclus  du 
coDCOurs. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  m^moires  ont  ii&  soumis  k  son  jugement,  ils 
soot  et  restent  d^pos^s  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais, 
en  s*adressanl,  i  cet  effet,  au  secretaire  perp^tuel. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  diplomalie  concernant  les  affaires  maritimes  des  Pays^ 
Bas^  vers  le  milieu  du  XVI''  siecle  y  jusqu'd  la  treve  de 
Vaucelles^  par  M.  Ch.  Piot,  correspondant  de  TAca- 
deniie. 

I.  —  INTRODUCTION. 

A  la  suite  des  d^convertes  territoriales,  failes  par  les 
Espagnols  et  les  Porlugais  en  Asie,  en  Afrique  et  dans  le 
Nouveau-Monde,  le  commerce  maritime  avait  pris,  dans 
lesPays^Bas,  un  d^veloppement  extraordinaire.  Sous  le 
r^ne  de  Charles-Quint  il  ^tait  parvenu  au  plus  haut  degr^  de 
prosperity  qu'il  semblait  pouvoir  atteindre.  Le  mouvement 
du  port  d*Anvers,  la  rivale  de  Venise ,  avait  de  Paveu  mSme 
de  Fambassadeur  de  cette  r^publique  fini  par  surpasser 
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celui  de  la  m^tropole  du  commerce  europeen.  Vers  le  mi- 
lieu du  XVI^  si^cle  des  centaiaes  de  vaisseaux ,  charge 
des  prodoits  fournis  par  tons  les  pays,  abordaient  jonrnel- 
lement  k  Anvers  et  y  d^chargeaieot  leurs  riches  cargai- 

SODS. 

Les  habitants  des  cdtes  maritimes  de  Hollande,  de  Zi- 
lande  et  de  Flaodre  n'avaient  pas  moins  de  succ^s  dans  la 
navigation  et  par  la  p^chede  mer.  Dunkerque,  Nieaport, 
Ostende,  Fjessingue,  Arnemuide  6taient  devenus  des  ha- 
vres  impof  tanls  pour  la  p^che  du  hareng.  Terveere  et  Hel- 
voetsluis  avaient  pris  les  proportions  de  ports  de  mer  con- 
siderables. 

Cette  grande  prosp^rile  porta  bientdt  ombrage  &  nos 
voisins.  Detruire  cet  6lat  si  florissant  ^tait  un  luoyen  pro- 
pre  k  ruiner  les  Pays-Bas,  un  expedient  utile  pour  empd- 
cher  Charles-Quint  de  devenir  un  jour  maitre  de  TOc^n. 

m 

A  cette  ^poque  Tempire  des  mers  devaitappartenir^TEtat 
dont  la  marine  marchande  serait  la  plus  considerable,  a 
celui  eniin  qui  pouvait,  en  cas  de  guerre,  armer  le  plus 
grand  nombre  de  navires  de  toute  esptee  (1).  L'immense 
dteriduc  des  cdles  de  mer  appartenant  k  TEspagne,  aux 
Pays-Bas,  au  nord  de  I'Allemagne  et  aux  possessions  de 
TAmerique  semblait  pouvoir  l^gitimer  des  aspirations  sem- 
blables. 

Tons  les  moyens,  toutes  les  intrigues  furent  employes 
dans  le  but  d'entraver  le  developpement  de  notre  com- 
merce maritime  et  de  la  pSche,  Industrie  sp^ciale  aux  Hol- 
landais,  aux  Zeiandais  et  aux  Flamands.Ceux-ci  ne  furent 
pas  manages ,  parliculi^rement  par  les  habitants  des  lies 


(i)  Guichardin,  Detcripcion  des  Pay»-Bas^  p>49;  De  Joughe,  Gesckiedenix 
vnn  het  Ncderlandsch  zeeiveznn,  1. 1,  pp.  80  et  132,  note. 
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britanniques ,  malgr^  les  r^glements  intervemis  eu  1528 
et  1540  eutre  les  parties  (1). 

Cetle  jalousie,  primitivement  tr6s-occulte,fiDissaitpar 
se  faire  jour  partout,  cheznosamis,  comme  chez  nos 
eonemis.  Ici,  c'etait  le  droit  de  tonlieu  qui  servail  de  pr6- 
texte  a  des  extorsions  {%  la  c*6tait  Texercice  du  culte^  qui 
arr^lait  nos  matelols;  aillcurs  c'etait  autre  chose.  Cette 
passion  si  basse  etait  encore  attisde  par  Tinimiti^  qu*a- 
vaient  vou6e  les  rois  de  France  k  Charle$-Quint,  par  leur 
volonle  bien  arrSt^e  de  lui  disputer  la  preponderance  en 
Europe.  Tons  ces  motifs  r^unis  donn^rent  lieu  k  des  actes 
de  piraterie,  exerc^s  contre  notre  marine,  puis  k  desdiffi- 
cult^s  sans  nombre  avec  les  gouvernements  d'£cosse, 
d'Angleterre  et  de  France,  et  k  des  reclamations trte-vives 
faites  de  part  et  d'autre.  Cest  k  ces  reclamations  et  aux 
correspondances  diplomatiques,  la  plupart  in^dites,  que 
nous  avons  puis^  les  Elements  de  ce  travail. 

IT.  —  PIRATERIES  DES  igCOSSAIS  ET   DES  ANGLAIS. 

Pendant  la  guerre  entre  la  France  et  I'empereur, 
notre  commerce  maritime  fut  Tobjet  d'entraves  et  de  vio- 
lences inou'ies.  Elles  continuerent,  malgre  la  terreur  qu'a- 
vait  inspir^e  k  la  marine  fran^aise  la  conduilecourageuse 
de  notre  flotte  command^e  par  Gerard  Van  Meckeren  ou 
par  Maximilien  de  Bourgogne,  amiral  de  nos  forces  na- 
vales.  Celui-ci  ^tait  particulierement  redout^  depuis  qu*il 


(i)  Proceeding  and  ordinances  of  the  privy  council  of  England,  tVIII,  p  85. 
(2j  Lettres  des  90  septembre  et  25  Dovembre  1550  (Archives  de  rAndience, 
liasse  47). 
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avail  di^truit,  en  1545,  une  flotlille  de  aavires  marcliands 
dans  les  eaux  de  Bordeaux  (1).  Des  ce  moment  les  alta- 
ques  directes  ne  suffisaient  plus  k  la  France.  II  lui  fallait 
Taide  des  flcossais,  toujours  prSts  k  harceler  nos  pScheurs, 
jamais  rassasi^s  de  pirateries. 

En  d^pit  des  trailes  les  plus  solennels,  les  Ecossais 
exerc^rent  des  depredations  inqualiiiables.  Gui  de  Dam- 
pierre,  Louis  de  M^le,  Philippe  le  Hardi ,  Philippe  le  Bon 
avaient  voulu  en  vain  int^resser  les  marchands  ^cossais  au 
d^veloppement  du  commerce,  en  leur  accordant  differents 
privileges  (2).  Pendant  Tannee  1550  (15  avril  n.  st.)  un 
traite  Tutconclu  k  Malines  entre  Marie  de  Hongrie,  k  litre 
degouvernante  des  Pays-Bas,  elTenvoye  d'£cosse,  traits 
qui  fut  confirme  par  Charles-Quint  (24  juillet  1551).  Dix 
ans  plus  lard  (19  fevrier  1541  n.  st.)  un  nouveau  paclc 
fut  arrete  k  Binche  (5). 

Ces  actes  avaient  un  but,  celui  de  favoriser  la  navigation 
et  le  commerce  el  d'emp^cher  entre  les  deux  nations  la 
piraterie,  dont  Jacques  V  constate  lesdeplorablesresultals 
dans  une  lettre  adressee  a  Charles-Quint  (4  mai  1531). 
Vains  efforts.  Les  vols,  les  destructions,  les  pillages  ue 
continuerent  pas  moins  de  part  el  d'autre.  lis  devinrenl 
entre  les  deux  nations  des  motifs  de  vengeance,  par  suite 
du  defaut  d'energie  du  gouvernement  neerlandais.  Lors- 


(1)  Wagenaar,  Vaderlandsche  hiitorie,  t.  V,  p.  438;  Annates  de  laSociiti 
d'Emulation  de  Bruges,  2«  s<*rie,  t.  VI,  p.  321  et  suiv. 

(2)  Actes  de  i293,  1317,  1359, 13S7,  1420. 144S,  citte  par  Gachard,  Rapport 
sur  les  archives  de  Lille,  pp.  115  116, 118, 119, 140,  et  dans  6a  Mont,  Corps 
diplomatique,  t.  IV,  part.  2.  p.  83. 

(3)  Du  Mont,  ibid.,  pp.  83  et  208.  V.  aussi  aux  archives  du  Royaume  la  liasse 
LXIV  de  TAudience,  intitul^e  :  Diverses  pieces  concernani  la  nigociation  avec 
I'Ecosse, 
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qu'en  1540,  par  esemple,  les  £tats  deHoIlande  voulurent 
faire  saisir  toas  les  biens  des  £cossais  pour  les  punir  de 
leurs  pirateries,  la  gouvernante  s*y  opposa.  Elle  pr6ten- 
dait  que  tous  ces  vols  pouvaient  £tre  arr£t^s  par  les  n^go- 
ciations  diplomatiques  (1).  En  effet  elle  parvint  k  faire 
signer  le  premier  traits  de  Binche ;  elle  parvint  m^me  k 
obtenir  des  sanf-conduits  en  faveur  de  nos  vaisseaux.  Mais 
le  lendemain  de  la  signature  de  cesactes,  ils  ^laient  viol^ 
ouvertement,  sous  un  pr^texte  quelconque.  Pour  roister 
k  ces  pillages  TEmpereur  fut  oblig^,  en  1549,  de  prescrire 
aux  vaisseaux  marchands  un  armement,  afin  de  se  ga  • 
rantir  centre  les  agressions  des  flibustiers  (2).  De  leur 
c6t^  les  Anglais  firent,  sans  les  observer,  les  plus  belles 
promesses  de  nous  d^barrasser  de  ces  pirates.  Henri  VIII 
s'engagea  k  abandonner  les  £cossais  pour  les  raroener  k 
la  raison  (5).  Toutes  ces  promesses  tombdrent  k  n^ant  par 
suite  de  I'abandon  dans  lequel  notre  flotte  laissa  TAngle- 
terre  lorsque  Tarm^e  navale  de  ce  pays  comptait  attaquer 
celle  de  la  France  en  1544.  Les  capitaines  des  navires  de 
guerre  imp^riaux  se  retir^rent  en  voyant  arriver  la  flotte 
fran^ise  et  Timpossibilit^  de  celle  des  Anglais  de  pouvoir 
lui  r^sister.  Cette  retraite  produisit  sur  la  courde  Londres 
le  plus  fSicheux  effet.  Selon  une  d^ptehe  des  ambassadeurs 
de  Charles-Quint,  le  due  de  Norfolk  aurait  dit  c  que  ja- 
»  mais  le  roy  son  maistre,  de  son  temps,  n'avoit  veu 
»  ceste  honte  que  le  roy  de  France  luy  fut  en  mer  sup^ 
»  rieur.  »  En  consequence  il  demandait  aux  Pays-Bas  de 


{i)  Wagenaar,  /.  c,  p.  S09. 
(S)  Plac.  de  Fland.,  1 1,  p.  3S7. 

(3)  Lettre  du  i9  oct  4544,  adresste  par  les  ambassadeon  beiges  k  Teinperear. 
I  (Gorresp.  de  rempereur  et  de  Marie  de  Hongrie  ayec  les  ambassadeon  en  Angle- 

terre,  p.  i5.) 
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Ini  prater  des  b&teaux  espagaols  et  hollandais  qu*ii  s'obli- 
geait  de  payer  (i).  Nulle  part  nous  ne  trouvoas  de  trace  du 
conseBlement  que  notre  gouvernemeDt  aurait  daou^  k  un 
prdt  sembiable. 

Entin  Gerard  Van  Meckeren  re^ut,  en  1549,  ia  mission 
de  cominander  les  navires  de  guerre  destine  k  combattre 
les  Ccossais  et  k  prot^er  la  navigation  conlre  leurs  pira- 
teries.  En  donnant  Tann^e  suivantelachasseaux  navires 
^cossais,  il  outrepassa  ses  instructions.  II  prit  des  navires 
dans  les  eaux  de  la  France  ct  en  arrdta  aussi  piusieurs 
autres  de  ce  pays  qui  se  rendaient  en  £cosse  ou  venaient 
de  Ik  (2).  Le  conseiller  Scepperus,  charge  sp^ciale- 
ment  par  le  gouverneroent  de  dinger  les  affaires  mari- 
times,  Alt  oblige  de  lui  ^crire  pour  faire  cesser  ces  actes 
arbitraires,  dont  la  France  se  plaignait  k  juste  tilre. 

On  a  soutenu  que  Talliance  de  Charles-Quint  et  de  TAn- 
gleterre,  Tenneinie  b^r^itaire  de  la  dynastie  4cossaise , 
^tait  la  veritable  cause  de  nos  d&sastres  inaritimes.  Rien 
n'est  moins  vrai. 

En  emettant  cet  avis,  les  ^crivains  perdeni  de  vue  les 
pirateries  commises  vers  cette  ^poque  an  prejudice  de  nos 
marchands  par  la  France ,  par  r£cosse  et  surtout  celles  de 
la  Grande-Bretagne.  Lorsque  Tempereur  eut  rompu  avec 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre;  lorsqu'il  refusa  k  ce  prince 
de  raider  pendant  la  guerre  avec  TCcosse;  lorsque  la  paix 
futsign^e  entre  les  deux  pays  (1"^' juillet  1543),  le  pillage 
de  nos  vaisseaux  par  les  £cossais  fut-il  arrdt6?  Nullement. 


(1)  Lettre  des  ambassadears  dui6  octobre  1544,  ibid,,  p.  i. 

(2)  Annates  de  la  Sociiti  d'Emulation  de  Brugen ,  2^  s^rie,  t  VI ,  pp.  347, 
SKi  ;  liasse  des  n^gociations  avec  I'Angleterre  k  propos  du  toDlieu.  (Dans  les 
archives  de  i'Attdience.) 
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Quaud  leurs  capres  entr&rent,  en  1544,  au  port  de  Tervcere 
avec  le  butin  pris  sur  les  Anglais,  n'avaient-ils  pas  arrets 
aussi  un  grand  nombre  de  vaisseaux  Anversois  (1)?  Le 
gouveruement  n^erlandais  poussa  la  |[6nerosil^  jusqu'^ 
faire  restituer  aux  marchands  de  la  Grande*Bretagne  ce 
quails  leur  avaient  enlev&  Ct  malgr^  cette  conduile  si 
loyale,  les  Anglais  favoriserent-ils  moins  les  pirates  ^cos- 
sais?  lis  les  autoris6rent  k  capturer  nos  vaisseaux  dans  les 
eaux  britanniques.  Bientdt  ils  pouss^rent  plus  loin  encore 
leurs  propensions  ^  la  piraterie(2).Durant  tout  le  cours  de 


(i)  Wagenaar,  I.e.,  pp.  967,96a 

(2)  Colander  of  State  papers,  the  Scottish  series  1 867  ft  i589 ;  Instructions  don  - 
n^es  ji  Sceppenis  et  Francis  Vander  Dilft,  ambassadeurs  en  Angleterre,  le 
!i7.sept.  d645.  {Dans  les  nigociations  (tAngleterre,  1. 1,  p.  476, aux  Archwes 
da  royaume);  Information  du  bailli  de  Flessingue  du  ii  aoftt  iM8,  sur  le  pil- 
lage, fait,  le  9  de  ce  mois,  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglais  d'un  narire  ann6 
des  Pays*Bas ,  (i6i(f.,  t.  II ,  p.  i88);  Instructions  de  Henri  II,  roi  de  France, 
dont  Toici  un  extrait  : 

Instuction  au  S'  Oanoy,  que  le  roy  envoie  pr6aentement  en  Angleterre, 
de  ce  qu'il  y  aura  k  faire  pour  le  service  dudit  seigneur. 

Premiirement  ira  treuver  le  S'  de  Selve,  ambassadeur  du  roy  par  de  \k,  et  luy 
dira  que  aiant  icelluy  S'  receu  la  lettre  qu'il  a  escripte  du  19*  jour  de  ce  present 
moys,  par  laquelle  il  lui  fayct  entendre  la  prinse  de  I'admiral  et  plusieurs  aultres 
grands  S'*  de  delft,  et  I'occasion  d'icelle,  semblablement  le  soupQon  en  quoy  le 
protecieur  d'Angleterre  et  aultres  estans  pr^s  la  personne  du  roy  d' Angleterre 
sont  entrez  de  ceste  conspiration.  Et  pour  austant  qu'il  semble  au  roy  que  telles 
choses  viennent  grandement  ft  propos  pour  accomoder  et  facilliter  ses  affaires  en 
Escosse,  et  qu'il  d^sireroit  bientrouvermoyen  d'y  faire  brouillerplus  fort  les  car- 
tes qu'elles  ne  sont,  affin  de  mcttre  dedans  ledit  royaulme  d' Angleterre  s'il  estoit 
possible  une  guerre  civile,  et  les  amuser  ft  se  venger  les  ung  des  aultres 
pour  d'austant  rendre  ses  affaires  plus  faciles,  tant  du  costel  d'Escosse,  que  de 
celui  de  de^,  estimant  que  une  telle  eutreprinse,  si  elle  est  veritable,  n'a  pu 
avoir  estd  conjur^e  sans  i'intelligence  de  beaucoup  des  plus  grands,  lesquelt  ne 
peuvent  avoir  est^  tons  descouvertz,  et  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait  encoires 
quelques  ungs  de  cachez,  par  le  moyen  desquelx  se  peult  tenir  ce  feu  allumd, 
quant  iiz  se  sentiront  supportez  et  auront  esperance  de  treuver  quelque  reffuge  et 
appuy  si  grand,  que  celluy  que  Ton  leur  peult  faire  de  dega 

Et  pour  austant  que  le  roy  a  pr^sentement  nouvellse  que  les  Anglois  out 


(  «24  ) 
Tann^e  1545,  ils  s'emparereiU,  quand  ils  le  pouvaient ,  des 
vaisseaux  marchands  n6erlandais  et  espagDols  (1).  Les  de- 
predations alierenl  tellement  loin,  que  I'empereiir  fot 
oblige,  pour  lesfaire  cesser,  de  conGsquer  les  navires  et 
marchandises  des  Anglais.  Une  bonne  parUe  de  la  corres- 
pondance  de  Charles-Qainl  et  de  la  reine  Marie  avec  les 
ambassadeurs  des  Pays-Bas  en  Angleterre  roule  sur  les 
prises  de  mer  faites  de  part  et  d'autre(2).  Les  negociations 
de  Yander  Dilft  et  de  Vander  Burch  ^  Londres  pendant  les 
ann^es  1544  k  1545,  celles  Bourbourg  en  1545,  n'eurent 
pas  d*autre  but. 

On  le  voit  facilement,  les  Anglais,  comme  les  £cossais, 
sacrifiaient  k  la  jalousie.  L'abaissement  de  notre  marine 
etait  le  triomphe  de  la  leur. 

En  1550  la  guerre  faite  k  notre  marine  marchande  par 
les  flibustiers  ecossaiseut  des  proportions  plus  grandes  en- 
core, et  for^a  le  gouvernement  des  Pays-Bas  k  prendre  des 
raesures  de  rigueur  contre  un  pays  livre  depuis  longlemps 
k  la  merci  de  la  France  (3).  Les  connivences  entre  les 


nagudres  prins  jusques  k  soizante-dix  navires  flamants  et  subjectz  de  I'empercur 

charges  de  harens  qui  venaient  k  Rouen  k  la  foire  de  la  Chandeleur,  dont  Tem- 

percur  a  fait  grand  demonstration  d'estre  fort  malcontent  et  fait,  pour  ceste  cause, 

saisir  et  arrester  tons  les  Yivres  etpersonnes  de  tons  les  Anglois  estant  dans  les 

PaTs-Bas,  chose  qui  est  grandement  contraireft  ce  quelesdits  Anglois  font  publier 

partout  de  la  grande  et  seure  intelligence  qui  est  entre  eulx  et  ledit  emperenr.^. 

Faict  k  Saint-Germain  en  Laiz,  le  XI VII  jour  de  janyier  mil  cinq  cens  quarante- 

huicu 

(Signd):  Henbi. 

(t)  Wagenaar.  /.  c,  p.  S79. 

(S)  Dans  une  de  ses  lettres,  dat^  du  97  juin  i54IS,  I'empereur  disait  k  son  am- 
hassadeur  qu'il  avail  fait  entendre  k  celui  d' Angleterre  k  Bruzelles  :  c  que  le  roy 
>  avait  malus^  quant  aux  violences,  prinses  et  anreslz  de  navires  et  marchandises 
9  de  nos  subjetz.  > 

(8)  Tytler,  HUtory  of  Scotland,  t.  V,  pp.  8S0,  492;  Calender  of  State  papert 
prteite  p.  69;  Bnchanus,  De  rebus  Scotis,  p.  614;  Robertson,  HisL  d'keoise. 
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Ecossais  el  les  Anglais  ^laieiit  en  oulre  dcvcnucs  trop  ^vi- 
dentcs.  Dc  Tavis  <le  la  gouvernante  il  n\Y  avak  possibility 
de  lesaiTCler  que  par  des  nogocialions  avec  le  gouvcrne- 
menl  d'Edouard  VI.  Scliyfve  et  Vander  Dill'larrivfirenl  & 
Londrcs  (19  rnai  1550)  a  litre  d'envoyds  de  renripcrour.  lis 
furent  imm^dialement  re^us  par  le  roi  et  son  conseil 
(23  mai).  Le  but  de  Icur  mission  ^tait  de  faire  des  rrpre- 
sentalions  au  conseil  concernant  les  fortifications  dlev^es 


U  II,  pp.  466,  n6,  -179.  Nous  reprodoisons  ici  rinstniction  donnde  par  I'empcrear 
k  son  cnvoyd  en  Ecosse.  dau^  Ic  but  de  pri^uiunir  le  gouvernement  de  ce  pays 
centre  riiiflucncc  fran^aise : 

Vous  d(^Rlarercz  que  vous  dtes  deS.  M.  envoydtout  cxpresseoient  audit  Escosse 
pour  luy  declarer  I'affeclion  que  sadicie  Majesty  a  tousioui*s  cu  de  garder  ct  entre- 
tenir  bonne  paix  avcc  ung  chascun  ot  mesme  scs  anciens  alliez,  comniesont  ceulx 
d'Escosse. . . .  n  ayans  jamais  cu  qucrelles  entre  culx,  tanl  que  les  Frangois,  en- 
Ticulx  do  ceste  bonne  amyliiS  et  alliance, ont  enirc  eulx  semd  ieur  zizanie  Lesquels, 
apres  avoir  mis  le  pied  en  Escosse,  ne  cesseront,  tant  qu'ilz  aurout  tout  le  royaulme 
en  Icur  pouvoir  pour  I'incorporer  avcc  France ;  dctenans  ^  ceslc  fin  Thcriti^re 
dudii  royaumc  en  Icur  pouvoir,  sans  que  icelle  puist  veoir  icelluy,  ny  ceulx  dudit 
royaulme  Icur  roync  c(  hdrilitire,  le  tout  pour  en  faire  Ieur  proufiit  et  s'cn  servir 
en  lours  dcssaings  et  troubles  qu'ils  sussitentpartout,  pour  parvenir  ^  la  fin  de 
Ieur  ambition,  quest  dc  dominer. 

Qu'ilz  pcuvent  aussi  veoir  comment  de  jour  a  aultre  lesditz  Fran<^is  se  iropa- 
tronnient,  cuvoyant  la  force  d'Ecossc  horn  le  pays,  ct  en  Icur  lieu  des  Francis. 
Et  tout  cecy,  atin  qu'ilz  puissent  tant  plus  facilement  pan'cnir  k  leurs  dcsseings. 

Qu'ilz  emploient  les  vaissaulx  ct  subjeciz  d'Escosse,  qu'ils  ont  tyrd  en  France, 
centre  Ics  payset  subjcc:zde  S.H.,aveclesquelztoutesfois  ilz  debvroient,  seion  le 
dernier  traictii,  dcmeurer  en  bonne  amy ti(3 

(Sans  date,  liasse  XIV  des  papiers  revenus  de  Vienne  en 'lEGS,  Archives  du 
royaume ) 

Le  gouvernement  dcossais  ne  cachait  uullement  cetle  influence.  David  Pavegne, 
sccr<itaire  du  royaume,  arriva  en  1545  k  Bruxelles  muni  de  leitres  de  crdance, 
pour  d<^clarer  que  si  Tancienne  amitie  cntre  les  deux  pays  avait  it6  enfreinte, 
«  c'estoii  par  I'importune  poursuiie  de  leurs  anciens  cnnemis.  »  (Letlrc  de  Marie 
«  de  Hongrie  k  Tambassadeur  d'Anglcterre,  du  8  mars  1545.)  Y.  au.<isi  Teulet, 
Helatioivt  diplomaliquea  de  la  France  et  de  I'Espagne  avec  VEcosse,  L  I, 
pp.  i  19,  i!24,  io9  ct  suiv.,  176,  i79  et  Hemoirs  of  his  am  life  by  sir  James 
ife/v///,  1549  &  1574. 

2"*  SERIE,  TOME  XL,  53 
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pr6s  de  Gravelines,  la  prise  de  quelques  navires  dans  les 
environs  de  ce  port  et  certaines  conteslalions  territoriales. 
Schyfve  seul  s'occupa  activement  des  reclamations  elev^es 
par  ie  gouvernement  des  Pays-Bas  contre  les  machinations 
ourdies  entre  les  l^cossais  et  les  Anglais  en  vue  de  miner 
notre  commerce. 

II  ^crivit  k  la  reine  (6  juin  1550)  que ,  selon  la  rumeur 
publique  r^pandue  k  Londres,  les  Anglais  faisaient  bonne 
paix  avec  les£cossais,  k  la  suite  du  pacte  intervenu  entre 
TAngleterre  et  la  France.  C^tait  vrai.  Les  Anglais  et  les 
Iilcossais  n^gociaicnt  mSme  un  traite  de  commerce  mari- 
time (1).  Cette  circonstance  expliquait  parfaitement  dans 
ce  moment  la  bienveillance  des  Anglais  k  regard  des  pi- 
rates £cossais.  «  Je  me  suis  enquis,  ajoute-t-il,  de  savoir 
»  si  Ie  sieur  d'Arsquin,  ambassadeur  d*Escosse,  qui  fut 
^  dernierement  icy^  seroit  retourn^,  ou  quelquc  autre  en 
»  son  lieu,  puisque  les  quarante  jours  sont  jk  expirez,  en 
j>  dedans  quel  temps  la  royne  d'Escosse,  contenue  au  traicle 
»  entre  les  Francois  et  Anglois,  doit  prononcer.  On  dit 
ft  meme  qu'un  personnage  d'Escosse  est  arriv6  k  Lon- 
ft  dres  »  (2).  Dans  cette  lettre  Tambassadeur  beige  rend 
compte  de  ses  d<^marches  aupr^s  du  conseil  du  roi  pour 
lui  rcpresenter  comment  les  £cossais  s*emparaient  des 
vaisseaux  n^erlandais  a  Tembouchure  de  la  Tamise,  les 
amenaient  par  ce  fleuve  k  Londres,  ou  ils  etaient  vendus 
publiquement  ^  des  marchanJs  anglais,  tr^s  au  courant  de 
la  capture  ill^gale  de  ces  navires.  <  Ceux  du  conseil,  dit-il , 
»  d^claroientqu'ils  estoieut  en  guerre  avec  les  £cossois; 
»  et  cependant  quatre  navires  de  guerre  anglois  avoient 


(1)  Tealet,  Relations  polUiques ,  I.  c,  1. 1,  p.  344. 
'2)  Lettre  du  6  juin  1550,  Couseil  priv6. 
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»  pass^  devant  les  £scossois  en  conduisant  Icurs  commis* 
»  saires  en  France.  »  En  apparence  ces  fails  devaient 
sembler  contradicloires  a  notre  ambassadeur.  La  cour  de 
Londres  voulail  faire  croire  qu'elle  ne  s'enlendait  nulle- 
menl  avec  ses  voisins,  tandis  qu'elle  ^tait  en  pleine  n^go- 
cialion  avec  eux.  Ces  contradictions  apparentes  s'expli* 
quenl  facilement  lorsqu'on  saisil  bien  la  politique  anglaise 
ik  regard  des  Pays-Bas  el  de  I'Ccosse.  Depuis  le  mo- 
ment oCi  la  paix  fut  sign^e  avec  la  France,  I'Angleterre 
n'avait  plus  besoin  de  I'amiti^  de  I'empereur.  Elle  pouvail 
ruiner  k  son  profit  le  commerce  maritime  de  nos  provinces, 
desir  auquel  la  politique  et  les  querelles  religieuses  n'^- 
taient  pas  elrang^res.  D*un  autre  c6te  elle  devait  menager 
rflcosse,  avec  laquelle  les  necessites  du  moment  Tobli- 
geaienl  k  faire  la  paix  et  oil  elle  complait  beaucoup  d*amis 
et  de  coreligionnaires.  Le  nombre  de  ceux-ci  avail  singu- 
lierement  augment^  depuis  le  moment  oii  les  exc^s  com- 
mis  par  les  troupes  frauQaises  chez  les  £cossais,  leurs 
amis  et  allies,  avaient  fail  surgir  enlre  ces  deux  peuples 
une  haine  implacable  (1). 

Ce  n'^lait  pas  le  seul  fait  h  reprocher  k  I'Angleterre. 
Tantdt  des  vaisseaux  de  guerre  de  cepays  attaquaienl  les 
ndlres  (2);  tantdt  les  agents  anglais  for^aient  nos  matelols 
i  suivre  les  pr^ches  dans  leurs  ports;  tantdt  ils  poursui- 
vaient  nos  navires  sous  pr^texte  de  faire  payer  un  droit 


(1)  Teulel,  /.  c,  1. 1,  pp.  197, 208, 222, 230, 274. 

(2)  Dans  le  but  d'^viter  les  m^prises,  des  propositions  furent  faites  pour  fixer 
les  formes  des  pavilions  o  les  navires  ne  porteront  aultres  enseignes  ni  banni^res 
que  I'aigle ,  avec  celles  de  I'amiral,  k  savoir  le  chevalier  de  mer  tenant  ses  annes, 
et  celles  du  roy  d'Angleterre  la  croix  rouge  ou  la  bannidre  avecq  les  armes  du 
roy.  »  On  tirera  un  nombre  d^termind  de  coups  de  canon  pour  sereconnallre. 
^Ms.  43,357  de  la  Bibl.  royale  de  Bruxelles.) 
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de  tonlien,  dont  ils  c^taient  affranchis  en  vertu  de  privi- 
leges; tanldt  ces  agents  laissaienl  echapper  les  pirates 
^cossais  donl  ils  s^^laient  empares  pour  la  forme  (1). 

Une  nouvelle  expedition  maritime,  k  laquelle  Scepperus 
assistn,  devenait  ndcessaire.  Eilc  lul  dirigee  contre  les  pil- 
lards  en  juillel  15o0.  Les  r^sultats  ne  repondirent  pas  k 
Tattcnte.  Une  brume  ^paisse  assaillil  nos  navires,  dont  les 
grandes  dimensions  ne  peimirent  pas  de  franchir  les  pas- 
sages entre  les  bancs  de  sable  form^^s  pres  des  cdies  de 
TAngleterre.  Ci^tail  precisement  dans  ces  parages  que  se 
trouvaienl  les  pirates.  Apres  la  lev^e  du  brouillard,  quel- 
ques-uns  des  navires  les  pluspelils  furent  d^lacbes  de  la 
flotle.  Ils  visiterent  successivement  les  rades  et  les  cours 
d*eau,  dans  lesquels  s^elaienlr^fugies  les  pillards  effrayes 
k  Tapprochc  de  nos  batiments  de  guerre.  Des  que  nos  na- 
vires entraient  dans  un  lleuve,  les  ennemis  le  rcmonlaient 
dans  leurs  barques  leg^res,  el  echappaienl  ainsi  ^  toute 
recherche,  dcvenue  impossible  k  cause  des  dimensions  de 
nos  batiments  (2).  D'autres  navires  de  flibustierss'enfuirent 

(1)  Lcttres  do  Scbyfve  des  17  juin  et  36  juillet  4450.  (Conscil  priv^./ 
{%  Nous  transerivons  ici  la  relation  de  Scepperu»  sar  cette  exp(klitiou. 

Madame, 

-  Pour  adverlir  V.  M.  du  succ^s  et  progres  de  Yoslre  armde  de  mer,  plaise  ii 
icelle  s^avoir  que  avec  vent  fort  contraire  nous  an-ivames  au  primes  dimence 
pass6  sur  la  cosie  d'Engleterre,  tenans  ensemble  grandes  et  petites  navires  pour 
lo  respect  que  avions  aux  Francois  el  Anglois,  si  par  avanture  ilz  eussenteu  quel- 
que  nombre  do  navires  ensemble,  dont  ne  sommes  appercheuz.  Et  nous  eslongeant 
del'emboucbure  de  laTamize  et  des  sablons  y  gisans,  fismes  noslre  cours  vers  le 
noord  et  courlames  noslre  mai'de  pour  celle  nuyct  que  nous  surprint  une  bruyne 
si  espesse,  que  ne  sgavions  veoir  la  proua  de  la  pouppc  de  noslre  navire.  Toutes- 
fois,  Dieu  graces,  il  nous  print  si  bien,  que  esiant  Ic  lendemain  ladicte  bruyne 
a?ll^e,  nous  trouvames  Tung  pr^s  de  I'aullre,  que  lors  prismes  conclusion  enire 
nous  que  le  capilaine  Meeckere,  avec  les  quatre  grandes  navirs,  tiendroit  la  mer 
audehors  des  sablons  et  plates,  dont  toute  ceste  coste  est  pleine,  et  que  moy,  avec 
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vers  le  nord,  afin  d'^viter  les  poursuites  de  la  marine  beige. 
Yoyant  notre  impnissancc  ^  les  aUeindre^  les  corsaires 


qaatrc  les  plus  petilcs  navires,  courreroye  la  dictc  coste  par  dodens  les  sablons 
entre  iceulx  et  la  terre  fernic  si  avant  que  poiToye,  pour  veoir  si  ne  Irouverions 
quelques  Escossois  oa  pirates  que  cousiuiui^rement  se  licnnent  icyet  sont  souste- 
nuzdes  Anglois.voires  sont  Anj^lois  mesmcs,  ayant  en  leur  compagnic  un,  dcuxou 
trois  £scossois  seulement.  Et  par  ainsi  s6parcz  les  ungs  dcs  aullrcs,  jc  me  trou- 
Yis  avcc  les  quatre  navires  susdiclcs  devant  la  villc  de  Uci'Vfilz  au  pays  dc  Zuud- 
folck,  par  oil  il  y  a  grande  entree  pour  les  pirates  et  une  des  principales  de  ce 
quariier.  El  dolaissant  illec  trots  navires,  je  in' en  alliz  avec  la  quairiesme  courir 
la  coste  du  pays  d'Essex  jusques  au  noord  cost6  dc  Tissue  de  la  Tauiizc  et  cer- 
tainc  entree  des  navires  enire  les  sablons  nomai^s  de  Spcidtz  que  parcillement 
est  niaintenant  grand  passaige  deadits  Escossois  k  Icuviron  de  St-Orsis  et 
Maiden,  oil  suis  estd  mardi,  inercredi  et  jeudi.  Etcependant  sontde  nuict  airivez 
au  loing  de  la  terre  en  cc  lieu  dc  Herwitz  deux  pinasses  escossoises  armiJes  en 
gu^'^rre  avec  ung  bolt  de  Klandres  prins  sur  les  Flamangs  qu'iiz  out  arni(i,  sans 
avoir  cst4  veues  des  susdites  trois  naviras .  dout  k  mon  retour  icy  fus  adverty  el 
mesmcs  que  Icsdiis  navires,  ds  peur  qu'ilz  avoienl  de  nous,  s'estoyent  bouliez  bien 
avant  dedens  pays  en  une  petite  rivi6recontre  niont.  entre  ceste  villc  et  la  ville  de 
Ypswiiz.  De  sorte  que  k  noi  navires  n'est  possible  de  les  sQavoir  approcher,  pour 
la  petite  parfondeur,  joinct  que  ce  sont  gens  de  ce  quartier.  Et  est  le  capitaine 
principal  demourant  audit  Ypwitz  nomm(S  Jems  Grcyn  de  Doudc,et  est  celluy  qui 
puis  naguires  en  ce  mesme  lieu  a  admend  ot  vendu  deux  navires  de  Dunckcrkes, 
duquel  aussi  les  leltres  do  monsieur  I'ambassadeur  Schcyf  font  mention.  El  ont 
tous  les  paysans  etmanans  k  Icur  commandement ,  comme  ceste  nuict  il  s'cst 
\Tow6  par  noz  gens  que  avec  trois  schuies  j'avois  envoy6  centre  moni  ladite 
riviere,  pour  les  descouvrir  et  veoir  leur  conveuant,  et  Ics  oni  trouv^  tellement 
apperchcuz  et  prdadverti  i  par  les  Anglois,  qu'ilz  ne  les  ont  sceu  entamer.  Et  en 
sommes  pr«isentemenl  plus  en  pariicuiier  informi^z  par  certain  garsson  que  doub- 
tons  estre  envoy«i  pour  cspie.  Et  est  venu  k  bort  avcc  certaine  schute  angloise, 
disant  quit  nous  donneroit  nouvetles  k  Tcndroit  desdits  Escossois.  Nous  rcgar- 
derons  ce  que  en  perrons  fairc,  et  sy,  sans  trop  esmouvoir  le  pays ,  en  perrons 
venir  audessus.  Du  moins  ce  nous  servira  pour  tesmoingnage  oculaire  que  centre 
le  traict^  entre  Tempereur  et  le  roy  d'Engleterre  et  mesmcs  centre  celluy  d'entre 
Englelerre  el  France,  les  Anglois  soustlennent  les  Escossois  en  guerre  centre  les 
subjectz  de  rempercur,oa  pour  mieulx  dire  ce  sont  eulx  mesmes  qui  font  la  guerre 
il  I'empereur. 

Madame .  quant  ort^s  ce  des  Escossois  que  dessus  ne  seroit  advenu ,  si  ne  po- 
Tons  bouger  d'ici  si  longuement  que  ceste  tourmente,  que  comment  hier,  dure. 
Et  sommes  en  assez  bon  lieu,  sans  que  puissions  estre  offensez,  ne  de  ceste  ville. 
ny  des  deux  chasteaux  siiuez  sur  ung  sablon  k  I'entr^e  du  port,  places  de  petite 
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reprirent  counige,  et  aborderent  sans  gene  avec  leurs 
proies  en  Anglclcne  et  en  Irlande.  Au  nom  de  la  gouver- 
nante  des  Pays-Bas,  Schyfve  requil  fidouard  VI  d'agireffi- 
cacement  contreles  pirates,  qu^elle  ne  voulait  plus  lolerer 
ni  voir  favoriser  par  des  Anglais  <r  ou  aulrement,  disait-il, 
»  pour  rindempnil^  des  sujels  de  S.  M.  conviendroit  d*user 
9  de  revanche  envers  lesdits  pirates,  quelque  part  que  Tod 
»  pourroit  les  ralteindre.  »  Le  conseil  proteslait  de  son 
ignorance  la  plus  complete  de  ce  qui  se  passait,  protesta- 
tions auxquelles  Tambassadeur  beige  reiusa  d*ajouter  foi, 
c  attendu ,  disait-il ,  que  les  officiers  du  roy  en  tons  ports 
»  et  havres  le  savent. »  Convaincu  par  ce  raisonnement  si 
simple,  le  conseil  promil  de  lancer  un  placard  contre  les 
tlibustiers,  et  de  les  faire  poursuivre.  Jusque-la  le  due 
de  Somerset,  protccteur  du  royaume  pendant  la  minority 
d'Edouard  VI,  avait  conserve  son  calme.  A  la  fin  de  la  con- 
versation il  releva  vivement  le  mot  de  revanche  pronone^ 
par  Schyfve,  et  lui  demanda  des  explications  k  ce  sujet. 
L'ambassadeur  beige  r^pondit  en  veritable  diplomate  : 
<  que  S.  M.  pour  Tindempnit^  de  ses  sujets  y  pourvoiroit 
»  de  remMe,  de  droit  et  licite,  assavoir  de  poursuyr  el 
»  rateindre  ledits  pyrates  et  escnraeurs  de  mer,  od  qu*ilz 
»  seroient  trouves  (1).  > 

La  menace,  nous  venous  de  le  voir,  n'eut  pas  d'effet. 


importance;  mais  la  viiie  assez  raisonnable  k  veoir  de  loing.  Qu'est  ce  dont  je 
sQauroyc  adveriir  Voslre  Majesty  pour  le  present. 

A  tant,  Madame,  je  supplie  le  Cr^ateur  de  donner  k  Vostre  Majesty  ce  qu'elle 
desire  le  plus  eu  bonne  vie  et  longue. 
Du  port  deyant  Herwitz,  ce  vendredy  iw  de  jullet  XVC  cinquante. 
De  Vostre  Majesty, 

Tr6s-hainble  et  trfes-ob^issant  senriteur. 

CORMILLE  SCEPPERUS. 

;  I )  Lettro  de  Schyfve  du  3  juillet  Io50. 
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Les  pirates,  parrni  lesquels  se  trouvaient  un  grand  nombre 
d'Anglais  ct  m^me  des  Ostendais,  reparurent  parloul. 
En  presence  de  ces  actes  de  nouvelles  representations 
farenl  adress^es  de  la  part  de  notre  ambassadeur  au 
conseil.  Cette  fois-ci  il  le  requit  caldgoriquement  de 
s'occuper  des  demandes  si  nonobreuses  faitcs  par  les 
marchands  n^erlandais,  de  juger  lui-meme  les  contesta- 
tions au  sujetdes  prises  faites  en  mer,  au  lieu  de  les  reu- 
voycr  devant  I'amiraute.  Li^,  disait  Schyfve,  les  proce- 
dures trainenl  en  longueur;  les  affairesn'yfinissenl  jamais. 
Le  conseil,  on  le  comprend  facilementy  devait  r^pudier 
une  semblable  mission,  qui  dans  tons  les  pays  appartenait 
k  Tamiraut^  (1).  Sinon  le  gouvernement  aurait  et^  mis 
directement  en  cause,  f  Le  conseil,  dit  Schyfve,  refusa. 
»  Nonobstant,  toutesfois  ce  que  dessus,  ils  persistarent  et 
»  me  dirent  qu*il  estoit  bien  raisonnable  qu*ilz  en  fussent 

>  du  tout  pr^alablement  informes.  A  quoy  adjousta  mil- 
»  lord  Werwyck  (prenant  la  parolle  devant  Sommerset, 
»  dont  il  estoit  k  le  veoir  pen  salisfait),  que  le  roy  avoit 
»  paix  et  traict^  avec  les  Escossois,  et  que  partant  le  roy 
»  ne  les  pouvoit  traicter  aultrement  que  ne  convenoit.  Sur 
»  quoy  je  leur  dis  que  me  sembloit  bien  que  le  roy  avoit 

>  paix  avecq  lesdis  Escossois.  Et  me  coupant  la  parolle, 

>  Paget  diet  qu'ilz  n*avoient  paix  avec  eulx;  mais  que  le 

>  roy  n^estoit  tenu  devers  S.  M.  d'invader  les  Escossois  ou 
»  d^exercer  quelque  hostility  sur  iceulx.  A  quoy  leur  res- 

>  pondis  qu  il  n'y  avoit  icy  question  de  quelque  invasion 
»  ou  hostilite,  ains  tant  seulement  s*il  estoit  permis  et 
»  licite  au  roy  d'entretenir,  nourir  et  favoriser  les  Escos- 
9  soisy ennemys  de  S.  M.,  fussent  pyrates  ou  aultres,  mesmc 


(1)  Y.  De  Jonghe,  /.  c,  1. 1,  pp.  61  et  suivantes. 
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»  (le  laisser  tellement  user  ses  propres  subjectz  sur  ceulx 

»  de  rcmpereur,  cl  que  nullcmrnl  Icdil  faict  esloit  pas* 

»  sable  oil  esciisable;  et  que  c'esloit  bien  plus  que  d*im- 

»  p^dier  rcntrecours  et  miiluol  commerce,  leqiicl  ilz  desi- 

>  rent  si  grandement,  comme  Tambassadeur  Chanibellain 

>  avoil  Tantre  jour  declare  ^  S.  M.  Sur  quoy  pnrlant  Icdil 

>  Sommersct  et  le  rep^lanl  Paget  disrenl  que  rempcrcar 
»  par  cy-devant  h  Tendroit  des  Escossois  auroit  bien  Taict 
»  le  semblable,  sans  d^clairer  en  parliculier  quant  et  com- 
p  menl.  El  tors  dirent  que  S.  M.  n^avoit  oncques  Tailly  au 
p  moindre  point  de  ces  iroitcz...  (26  juillet  155U):  » 

Les  lermcs,  si  aigres  de  celle  conversation,  demonlrent, 
k  la  derniere  Evidence,  le  desir  du  gouvernement  anglais 
de  ne  pas  vouloir  agir  avec  rigueur  envcrs  les  £cossais. 

En  di^pitdes  placards publies  par  £douard  VI  centre  les 
flibusliers,  les  depredations  conlinu^rent  et  devinrent 
plus  nombreuses  que  jamais.  Impossible  de  narrerici  tous 
les  dommages  portes  h  nos  navigateurs,  impossible  de  de- 
crire  loules  les  scenes  de  pilleries.  Ces  details,  transcrits 
dans  les  correspondances  et  les  actes  ofTiciels,  appartien- 
nent  plutdt  k  la  chronique  q\\h  Thistoire  (1).  Nous  dirons 


(I)  V.  k  ce  sujet  la  correspondance  dc  la  reine  Marie avcc  Schyfve,  ei  la  nomen- 
clature des  griefs  articulcis  coiitre  I'^cosse  dans  les  archives  de  1  Audience,  liasse 
LXIV.  Ces  pieces  sont  intituliScs :  Narratio  eorum  que  gexia  Jtunt  el  acciderunt 
Flandrii  quibuxdam  ex  oppido  liragcnsi  navitjantibu^  ex  portu  Slttsensi  in 
Scotiam  mense  A  itgusto  anni  XV'^  XL  V;  licmontnttCG  que  fait  le  commis  et 
ddpuld  dc  I'empercur  envoys  de  par  S.  M.  devers  Mons'  Ic  conle  d'Airanc,  tutear 
et  gouverneur  de  la  roync  Marie  en  son  roynulme  d'Kscossc,  des  prinscs  et  pil> 
leries,  cxtorsions,  tors  ct  exactions  failcs  aux  subjectz  de  ladiie  M.  pqr  c<*ulx 
dudit  £cosse  niesmement  dcpuis  le  dernier  I raict(i  et  accort  f«iit  en  Anvcrsle 
xxviu«  jonrd'avril  ranXV<!quarante-cinq.  V.  aussi  dans  les  Gomptcs  rendas  d« 
la  Commission. d'histoire  3«  s^ric,  t.  YIII,  pp.  168,  183,  188,;2i9;  ies  Annale» 
de  la  Sociiti  d'Einulation  de  Bruges,  2«  s^rie^t.  VI,  p.  369  ct  suiv.  et  Wagnaar 
Vaderlandsche  historie,  t  V. 
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sculcment  que  Tempcreur  ordonna  (29  mai  1544)  lasaisie 
des  hiens  el  marchandises  apparlenanl  5  des  £cossais,  et 
qu\i  Tervccrc  plusieurs  individus  dc  celtc  nation  furcot 
arroles.  Pousses  a  bout,  nos  matelots  ne  manqu6renl  pas 
k  Icur  lour  dc  prendre  des  vaissoaux  ccossais.  C*esl  ainsi 
que  Ics  gens  d*un  navire  hollandais,  capture  par  des  pi- 
rates ecossais,  s'empardrent  du  hSlimenl  dc  leurs  enne- 
mis  et  le  ramcncrent  h  Helvoetsluis.  Unc  autre  fois  les 
ndtres  debarquerent  dans  unetlei^cossaise,  et  y  exerccrent 
les  cruantes  les  plus  grandes.  Enfin  lis  finirent  par  ha- 
rasser  tellement  les  ennemis  qifun  de  leurs  plus  fameux 
flibustiers,  noinme  James  Gryn,  ful  tout  5  Tail  mine. 
C'etaient  toujours  les  Hollandais  qui  se  dislinguaienl  par 
leur  courage  el  la  hardiesse  des  coups  de  main.  S*ils  etaient 
souvent  enclins  5  se  muliner,  ils  (ilaienl  pleins  d*ardeur 
au  moment  du  danger.  Ce  qui  Taisait  dire  par  Scepperus 
dans  un  rapport  adresse  h  la  gDuvernante  :  <  Ics  matelots 
»  hollandois  nc  sont  rangeables  h  la  raison,  ne  plusieurs 
»  des  maistres  des  navires  aussy,  et  signament  d*Anister- 
»  dam  el  Waterland,  ores  (|ue  ceulx  d'Enchusen  nesont 

>  en  tout  excusables.  lis  senlent  mutinerie  et  sedition,  et 
»  pour  telzsonl  tenuz  el  reputes  en  Hollande  el  par-de-^; 

>  ores  qiraultrement  ce  soient  bons  et  bardis  maronniers, 
»  ayans  bonnes  navires  el  mieulx  eqiiipees,  que  ceulx  de 
»  leur  sorlc  en  onl  (1).  p  Ces  predispositions  ik  la  muti- 
nerie sexpliquenl  par  leur  aversion  des  Espagnols,  tou- 
jours ranTaronSybien  souventaussi  pillards  et devastateurs 
forsqulls  etaienl  logics  dans  les  villages.  Les  Hollandais  , 
conunc  lesFlamauds,  vouaienlaux  Espagnols  unc  hainc 


(1)  LeUre  du  20  sept.  1K53. 


(  83^  ) 

implacable,  source  d'uii  grand  nombre  d*<^meutes,  et  Tune 
des  causes  qui  ue  contribua  pas  peu  au  soulevement  de 
nos  provinces  pendant  leXVl*  si6cle  (1). 

Cependant  I'Anglelerre  laissa  les  pirates  ^cossais  en 
repos  sous  pr^texte  qu*elle  ignorail  coroplelement  leurs 
agissements.  Eile  ferma  les  yeux  sur  toutes  leurs  depr^ 
dations,  sachant  tres-bien  que,  par  suite  dc  sa  position, 
Fempereur  ne  pouvait  rompreouvertementavecfidouard  VI 
et  son  conseil.  Elle  n'ignorait  pas  que  ,  selon  la  mani6re 
de  voir  de  Charles-Quint,  elle  etait  un  ^pouvantait,  dont 
il  faisait  usage  en  temps  et  lieu  contre  les  Frangais: 
c  L'Angleterre,  jointe  aux  Pays*Bas,  disait  Tempereur 
»  dans  une  lettre  adressee  k  Renard,  est  redout^e  par  la 
>  France  (2).  »  Les  Anglais  se  crurent  done  autorisc^s  i 
faire,  sans  la  declarer,  une  guerre  clandestine  h  nos  marins. 
En  une  ann^e,  ils  prirent  plus  de  soixante  et  dix  de  nos 
vaisseaux.  Un  autre  motif  non  moins  important  eugageait 
Charles  k  menagercette  puissance.  La  constitution  physique 
d'£douard  VI  et  le  lestament  de  Henri  VIII  pouvaicnt 
amener  un  changement  complet  dans  le  gouvcrnement. 
Qu*en  savait-on?  Peut-Sfre  un  jour  Marie  Tudor,  princesse 
sur  laquelle  Fempereur  exer^ait  une  grande  influence. 


(i)  Lorsqu'en  1553  Tempereur  ordonna  de  faire  passer  des  Espagnols  sur  la 
flotle,  ceuX'Ci  furent  envoy^s  dans llle  de Walcheren.  A  leur  arriv6e, un  soulfefc- 
ment  g<^n6ral  eat  lieu;  les  campagnards,  ranges  en  ordre  de  bataille,  se  pr<^sen- 
t^rent  deTant  Hiddelbourg,  dans  le  but  d'attaquer  les  Espagnols.  II  fallut  toute  la 
presence  d'esprit  de  Scepperus  pour  les  apaiser.  (Lettre  du  16  octobrc  15S3, 
Arch,  de  I'Aud.)  Dans  une  lettre  du  11  d^cembre  15d3,  Renard,  ambassadeur 
beige  k  Londres,  se  plaint  k  I'empereur  de  I'inconduite  des  Espagnols,  qui,  selon 
lui,  devraient  6tre  plus  modest es.  {Correspondance  manuscrite  de  I'empereur 
avec  Granvelle,  p.  455.) 

(2)  Lettre  du  25  nov.  1553.  ( Corresp.  manuscrite  de  Charles  V  avec  Gran- 
velle, p.  414.) 
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saisira-l-elle  le  sceptre  de  la  Grande-Brelagne  (1).  Et  si 
cet  evenement  se  r^alisait,  loutc  la  politique  anglaise  ne 
pouvail-elle  pas  changer  de  face  du  jour  au  lendemain? 
Au  lieu  d  elre  un  raolif  de  division  entre  les  deux  gouver- 
nemcnts,  la  question  religieuse  deviendrait  peut-elre  la 
base  d*une  union  ^Iroite,  et  fusionnerail  des  int6r6ts  corn- 
nouns. 

L'empereur  elait  oblige,  par  suite  de  ces  considerations 
et  pour  contre-balancer  Tinfluence  IVanQaise,  d'enlretenir 
des  relations  avec  le  gouvernemenl  protestant  de  la 
Grande-Brelagne.  Les  agissements  dc  I'Angleterre  contre 
noire  marine  ne  lui  tenaient  pas  tant  k  coeur  pour  se 
brwjiller  avec  elle.  A  son  point  de  vue,  Tinler^t  privi 
devail  c^der  devant  Tinl^rel  polilique.  <  Le  nouveau  roi, 

>  disail  Charles-Quinl  en  parlant  d'Edouard  VI,  et  son 
»  royaume  ^ont  sous  ma  protection,  el  j'ai  avec  eux  une 

>  ligue  perpetuelle  el  h^redilaire.  » 

Malgre  ces  protestations,  les  deux  gouvernements  se 
m^riaient  Tun  do  Tautre.  Charles  n'avait  pas  oubli6  les 
negocialions  clandeslines  enlamdes  avec  la  France  par 
Henri  VJII.  Leconseil  d'£douard  VI  se  souvenait  du  trail6 
de  Cr^pv,  du  refus  fail  par  Tempcreur  de  sauver  Boulogne 
et  d'aider  I'Angleterre  dans  sa  guerre  avec  Tficosse. 
Grande  fut  aussi  la  m^fiance  du  conseil  au  sujet  de  Tin- 
fluence  exercee  par  Charles  sur  Marie  Tudor.  A  Londres, 
on  s'enlretenait  publiquementde  Texp^dition  maritime  de 
Scepperus,  dont  le  but  fut  singulicreroent  travesli  par  les 
nouvellisles.  Selon  les  Anglais  proteslarits,  il  voulait  se 
rendre  aupr^s  de  la  princesse  Marie  €  avec  le  secretaire 


(1)  De  Larrey,  Histoire  d'AngUterre,  i.  HI,  p.  393;  Lingard,  Histoired' Angle- 
terre,  t.  VH,  pp.  81,  153.  Altmeyer,  Revue  trim.,  t.  XL. 


(  836  ) 

>  Dubois,  desgnys^s  en  maronniers,  pour  la  tirer  et  amener 
»  hors  clu  royaulme  d*Englolerre,  dont  ceulx  du  conseil 
»  seroient  furl  scandaliscz  et  peu  satisfaits,  cl  la  com- 
t  mune  en  esl  hien  Iravaill^e,  el  que  h  cesle  occasion 
»  ladile  dame  seroit  mandt^e  en  court,  oil  que  rentier 
9  conseil  et  plein  college  de  brief  se  doit  assembler.  3  A 
la  reception  de  celte  Tausse  nonvelle,  des  soldnts  Hircnt 
envoyes  dans  tons  les  havrcs  et  ports  anglais,  afm  d  em- 
p^cher  Tevasion  de  la  princesse.  Selon  Jobn  Lingard,  une 
flotte  fut  ^quip^e  pour  intercepter  loule  communication 
entre  la  cdle  de  Norfolk  el  le  rivage  oppos6  (1).  On  allait 
m£me  jusqu*Ji  pr^tendre  que  la  princesse  ^tait  dej5  aux 
Pays-Bas.  Quelle  que  fut  Tabsurdit^  de  ces  bruits,  ils  Iron- 
vaient  partoutcreance.  L'ambassadeur  fran^ais,  h  Bruxelles, 
en  paria  au  president  du  conseil  d*liitat.  Pour  tou(e  reponse, 
celui-ci  demanda  au  minislre  quel  avanlagc  Tcmpereur 
pouvait  (irer  de  la  presence  de  la  princesse  dansses  pays. 
A  quoy  il  respondil  que  les  Anglois  esloienl  d  opinion 
que  si  elle  cstoit  auprcs  de  S.  M.,  qu'elle  traicteroit  le 
manage  d*entre  mon  seigneur  nostre  prince  et  ellc,  et 
que  apres  Sadite  Majesle  vouldroit  pretendre  qu'elle 
fuse  vraye  royne  d'Anglelerre,  pourceque  le  roy  present 
estoit  sismalique  et  proc^dant  d*un  p&re  de  mesme 
farine,  et  descendu  de  femme  non  ayant  este  espous^ 
selon  Tordonnance  de  Tltglise  romaine,  (ellement  que 
Sadite  Majesty  feroit  avec  cesle  couleur  la  guerre.  II 
adjousta  d*avantage  avoir  enlendu  de  Tambassadeur 
d*Anglelerre  resident  en  cesle  cour,  que  Ton  (iendroit 
5  Tadvenir  plus  de  soing  h  bien  garder  ladite  princesse 


(i)  Uistoire  d'Angieterre,  I.  c,  t.  VII,  p.  89. 
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>  que  Ton  n^avoit  faict  par  cy-devant,  et  qu*il  falloil  que 
]i  5  la  longue  elle  s^accordast  h  la  nonvclle  religion  inlro- 

>  duicle  par  Ic  roy  (1).  »  Ces  confidences,  failes  dans  le  but 
d'exciler  plus  que  jamais  Ics  mefiances  enlrc  les  deux 
cours  de  F.ondros  cl  de  Bnixelles,  n'eurcnl  pas  IVflet 
desire  par  Pambassadeur  frungais. 

Le  demenli  le  plus  ibrmel  ful  oppos6  k  ces  bruits 
absurdes,  qui  oniric  adniis  comme  veriles  par  des  ecri- 
vains  modornes,  malgre  Tabsence  complete  de  preuves  el 
rinvraiscniblance  du  fait  (2).  Nous  n*avonstrou\e  dans  les 
corrcspondnnces,  memc  les  plus  inlimes  coiicernanl  la 
princesse  Marie,  rien  qui  juslifie  de  semblables  assertioDS. 
diaries  n'avail  aucun  inleret  h  appelcr  pres  de  lui  una 
princesse,  dont  la  place  tUail  marquise  en  Anglelerrc.  La 
prudence  lui  commandait  d*al(endre  lesev^nemenls  el  non 
de  les  precipiter  au  basard. 

A  (oules  ces  rumours,  h  toulcs  ces  alarmes  vinrent  se 
joindrc  des  bruils  elranges.  L'empereur,  disail-on,  voulail 
faire  publier  les  placards  conire  les  b^reliques  a  Anvers, 
lieu  de  residence  d*un  grand  nombre  d*Anglais,  converlis 
i  la  religion  nouvelle,  el  obligt^s  par  consequent  de  quitter 
leur  negoce  :  «  de  quoy,  ajoute  SchyfYe,  on  dil  que  depuis 

>  trois  ou  quatre  jours  en  c/a  seroienl  icy  relournez  dudit 
»  Anversdix  buytou  vingt  navires,  charges  de  plusieurs 

>  dcnrees  el  marcbandises  de  ce  royaume  el  plusieurs 

>  marcbands  anglais  y  retirez.  El  joinctz  les  points  ey 
»  dessus ,  on  croit  que  la  guerre  se  doil  suyvre,  dont  cha- 

>  cun  icy  est  fort  perplexe.  » 

Ces  bruits  avaienl  pris  une  consistance  telle  que  Tarn- 


(i)  Archives  de  TAudicnce,  Iiassc47. 

(2;  V.  Rapio  dc  Thoyras,  UUtoire  iVAngleterre,  t.  VIU.  p.  63. 
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bassadeur  anglais,  pres  dc  noire  cour,  crut  devoir  en 
demander  des  explications.  La  gouvcrnante  nia  formelle- 
nient  tous  les  fails  relalifs  h  la  princesse  Marie  et  k  I'he- 
resie,  et  pour  roontrer  combien  elle  elait  sincere,  la  floUe 
n^erlandaise  fut  rappelee,  an  grand  contentement  des 
Anglais  (1)  el  des  corsaires  surlout.  Par  cct  acte  de  cour- 
loisie,  jceux-ci  obtenaient  champ  librc.  Jamais  le  gouver- 
nement  britannique  ne  leur  avail  rendu  meilleur  ser- 
vice. 

Ensuile  Tambassadeur  anglais  se  plaignit  des  reproches 
continuels,  adress(is  a  son  gouvernement  par  Scbyrve,  au 
sujet  des  pirateries.  Conslamment  il  nia  les  fails  articuj^s 
par  Schyfve  avec  une  precision  pour  ainsi  dire  malh^- 
malique;  loujours  il  r^pudia  la  responsabilile  de  son 
gouvernement.  Ces  denegalions  conlinuelles,  r<^pel^es  k 
cbaque  conference,  (inirenl  par  faliguer  la  reine.  Un  jour 
elle  r^pondit  au  ministre  anglais  qu'elle  reconnaissait  au 
conseil  du  roi  assez  de  pouvoir  pour  arreter  cos  pirateries 
s*il  le  voulait,  c  niais  qu'elle  s'apperQut  assez  que  Ton  avoit 

>  tenu  peu  de  soing  k  executer  le  placard  conlre  les 
»  pirates,  et  que  encoires  depuis  peu  de  jours  avoit  est^ 

>  prins  par  iceulx  et  roenes  aux  ports  d*Anglelcrre  un 
»  navir  de  par  dega  (2).  > 

Bienldt  les  Irlandais  se  mirent  de  la  parlie.  Apr^s  avoir 
pris  les  lies  de  Farahil  et  de  Helland,  apparteoant  i 
I  £cosse,  ils  s'y  install^rent  et  exercerenl  de  Ik  des  actes 
de  piralerie  conlre  nos  pecheurs  (3).  L*Angletene  s*excusa, 


(i)  Lettre  dc  St-Mauricodu  24  juillel  4550.  (Arch,  de  TAudience,  n«  47.) 

{%  Lettre  dc  la  reine  k  Schyfve  du  3  aoi^t  i550. 

(3)  Lettre  de  Sceppcrus  du  30  juillct  i550.  (Archives  de  I'Aud'ence,  liassc  47.} 
Farahil  aujourd'hui  Fair  isle,  et  Hetland,  aujourd'bui  Zetland  (V.  Camden,  Britan- 
nia  or  a  geographical  description  of  England,  t.  HI.  p.  733). 
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en  disant  que  les  Irlandais  ^taient  des  sauvages,  donl  elle 
ne  pouvait  so  Taire  ob^ir. 

On  le  voit,  les  relations,  en  apparence  si  bonnes  enire 
les  deux  cours,  ^taient  fort  lendues.  Les  affaires  des  pira- 
teries  prenaient  parfois  toutes  les  allures  d'une  querelle 
religieuse ,  el  celle-ci  ne  contribua  pas  peu  k  envenimer  les 
relations  poliiiques  entre  les  deux  pays. 

£douard  VI  el  son  conseil  voulaient  le  (riomphe  du 
prolestaiitisme.  Charles-Quint  voulait  pr6cisemeht  le  con- 
iraire,  en  mellant  neannioins  une  certaine  prudence  dans 
la  misc  i  execution  de  ses  id^es. 

A  Londros,  le  gouvernement  blJ^ma  les  edits  de  proscrip- 
tion lances  par  Tempereur  contre  les  heretiques,  tandis 
quil  d^fendail  a  la  princesse  Marie,  rest<^e  fldele  au  catholi- 
cisme,  de  Taire  dire  la  messe  dans  son  hdtel  par  ses  chape- 
lains  (1).  Cot  ordre,  cons6]uence  immediate  des  innova- 
tions religieuses,  fut  inal  vu  par  Tempereur.  II  donna  lieu 
'k  differentes  reclamations  de  sa  part  (2).  A  Calais,  les 
agents  anglais  Torcerent  les  matelots  beiges  et  particulie- 
rement  les  habitants  de  la  West-Flandre  k  suivre  les 
pr^ches  des  sectaires  (5).  A  Bruxelles,  le  gouvernemenl  des 
Pays-Bas  s'irrilait  des  outrages  commis  contre  le  culle 
dans  Teglise  de  Sainte-Gudule  et  dans  celle  de  Binche  par 
des  gens  au  service  de  Tambassadeur  anglais,  et  obliges  de 
suivre  k  la  messe  la  femme  de  ce  ministre,  restee  catho- 
lique  (4).  C*etaient,  de  part  el  d*aulre,  des  reclamations  et 


(1)  Lcttre  (Ic  SchyfveduS  aodt  it^SO.  EHc  donne  la  narration  de  cet  ordre  et 
des  details  intimcs  sur  la  conduitc  de  la  princesse  k  cepropos.  lis  compl^tent 
ceux  donn<^s  par  Lingard. 

{%  John  Lingard,  /.  c,  t.  VU,  p.  80  et  suiv. 

^8)  Lettre  de  Schjfve  du  26  juillet  4SS0. 

(4)  Note  du  president  de  S'-Maurice  du  15  aoftt  (?)  4550.  Selon  cette  note, 
Pambassadcur  affirmait  q^c,  nialgr^  ses  id^es  de  protestantisme,  il  laissait  k  sa 
femme  pleine  liberty  de  conscience. 
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des  r^criminatioDS  continuelles,  cl  toul  cela  4  propos  de 
la  piratcrie. 

Toujoui's  pr^occup6  des  relations  do  famille  elahlies 
enlrc  Charles-Quint  et  la  princesse  Marie,  le  gonverne- 
menl  anglais  lenait  en  suspicion  nos  ministres  envoyes  k 
Londres.  Ceux-ci  n'oblenaienl  rien  en  ce  qui  conccroe 
Icurs  reclamations  contre  les  pirates. 

L'cnriperer.r  s'inleressail,  en  efl'et,  depuis  1537,  au  sort 
desa  coHsine  (1).  C6tait  son  droit;  c'elail  un  devoir;  inais 
celinleret  n'avail  rien  de  compromellanl  pour  le  gouver- 
nement  d'Edouard  YI.  Connaissant  tres-bien  la  nature 
ra^ridionale  de  la  princesse,  sa  fierte  et  sa  ferniele  de 
caraclt^re,  il  lui  conseillail  constamment  la  prudence.  Par 
rintermediaire  do  la  gouvernanle  des  Pajs-Bas,  il  pres- 
crivit  k  Sch}fve  la  regie  de  conduile  que  la  princesse  devail 
suivrc  a  IVgard  de  son  frfire  Edouard  VI  et  du  conseil, 
tons  imbus  des  id^os  de  la  nouvelle  religion.  Scion  celle 
lettrc,  ellc  devait  ob^ir  au  roi  son  frere,  se  passer  de 
messe,  s'il  le  fallait,  mais  ne  rien  faire.de  contraireaux 
pr^ceples  de  Tancienne  Cgiise ;  pluldl  mourir  que  d*y 
forraire(2).  Dans  ces  conseils  il  n*y  avait  rien  de  contraire 


[i)  Larrey,  Hist.  d'Anglcterre,  d'tcosse  et  d'Irlande,  i.  lU,  pp.  393*780  et 
781. 

(%  Voici  Ic  texte  de  cette  lettre  si  importante  au  point  de  vae  de  I'histoire  de 
I'Angleterre : 

Marie,  etc. 

Trts-chier  et  bien  amd.  Ceste  sera  pour  vous  advertir  que,  avant  nostre  parte- 
nient  d'Augspurg,  Tcmpercur  mon  seigneur  nous  a  ordonnd  vous  escripreet  roan  - 
der  que,i  la  premiere  commoditd.  vous  veulliez  irouvcr  devers  madame  la 
princesse  d'Angleterre,  nostre  cousinCf  si  avant  que  bonnement  et  sans  donner 
trop  mauvaise  impressiou  k  ceulx  dc  dclk  faire  le  povez;  ^inon  que  le  faites 
faire  par  quclcun  16al  et  secret  et  auquci  vous  confyez,  pour  d(^clairer  et  faire 
entendre  k  nostrcdiie  cousine  comment  S.  M.  1.,  ayaut  cnlcndu  la  crainte  qu'elle 
a  d'estre  k  co  prouchain  parlement  press^  d'accepter  la  nouvelle  religion,  et  que 
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aox  in(^r£ts  d'£(louard  VI,  ni  de  la  nouvellc  religion, 
comme  Ic  gouverncroenl  le  soiipconnait.Toutes  les  phrases 


k  cesU;  fin  Ton  la  mandcra  en  court  dcvers  le  roy  d'Anglcterre  poor  la  forcer  de 
dtelairer  ee  qu'elle  en  sent,  el  luy  ordonner  do  olxiyr  ji  la  declaration  dudil  parle- 
ment ;  api'^s  que  S.  M.  I.,  avccq  nosire  participation,  a  meurement  piz^i  ce  que 
nostrcditc  cousine  nous  en  a  fait  d(iclaircr,  vous  a  commandi^  ctexpresscment 
enchargd  de  vous  trouverdevers  elle.ei  luy  dire  que,  en  cas  qus  leS'  roy  d'Angle- 
terre, non  abstant  toutes  graiieuses  excuses  quelle  lui  a  d6sia  fait  faire,  la  touI- 
sist  cncoires  prcsser  venir  devera  lui,  de  sorte  qu  il  luy  semblast  que,  en  plus 
reifusant  ou  d<3layant,  il  ou  ceulx  de  son  conscil  tacheroyent,  subz  urabre  de  cc, 
lui  imputer  quelque  fa^n  de  ddsob<^i8sance  ou  peu  de  respect  yers  iccluy  S'  roy, 
il  ait  scmb  i  h  sadite  M.  I.  qu'elle  ne  se  doibt  ny  pcult  excuser  de  soy  y  trouver, 
et  que  miculx  vault  qu'elle  y  voyse  vohintaircment,  que  coutraiute,  comme  il  fait 
k  doubter  qu'i!z  fcroyent,  si  die  persdveroit  k  eu  faire  rcffuz. 

Et  si  lors  Icdit  S'  roy  ou  scs  ministres  vcnoycnt  k  luy  voulotr  oster  la  messe , 
qu'il  luy  sera  force  de  le  comporter,  puisqu'elle  n'y  s^auroit  faire  rcisistence, 
estant  chose  forcde  et  que  ne  luy  pourra  cstre  envers  Dicu  impuK^e,  non  luy  fai- 
sant  perdre,  comme  S.  M.  ne  peult  croyre,  que  jamais  elle  ne  fcra  la  d^vocioD  k 
icelle  messe,  ny  auront  lesdites  violences  force  ny  puissance  pour  la  faire  en  riens 
desmouvoir  de  la  foy.  Mais  s'ilz  la  vouloyent  contraindre  ou  k  conscntir  a  chose 
erronnde  ou  a  communier  soubz  Ics  deux  esp^ces  ou  k  aultre  chose,  par  ob  elle 
coQtrevint  de  son  fait  proprc  k  chose  contraire  ou  rcpugnanle  k  I'ancienne  reli- 
gion, que  piutost  elle  debvroii  mourir  que  de  le  consentir,  et  qu'elle  ircuve  moycn, 
pour  6vitanl  (tant  que  fairc  se  pourra)  les  soup^ons,  nous  faire  s^voir  ce  que  pas- 
sera,  soit  par  vostre  nioyen  ou  aultrement,  regardant  en  qui  elle  se  fycra  et  la 
personne  asseurtie  que  S.  M.  I.  luy  fcra  correspondre;  et  fera  lout  cc  qui  sera  pos- 
sible (Tbur  luy  donner  assislence  vers  ledit  S'  roy  et  ceulx  de  son  conseil  fuitant 
tousiours  de  faire  office,  qui  ou  lieu  dc  luy  prouffiter,  luy  pcult  porter  dommaige, 
et  qu'elle  continue  de  parler  et  res|K>ndrc  au  roy  et  ceulx  de  son  conseil  modes- 
tement,  usani  de  termcs  qui  les  pourront  mouvoir,  k  luy  tenir  respect  omme  k 
seigneur  et  ray,  et  les  requiiraut  qu'ilz  la  laisscnt  I's  monies  termes,  comme  elles 
esloit  au  trcspas  de  feu  ray  son  p^re,  du  moins  jusques  Tenant  ledit  S'  roy  en 
plus  grand  eaige;  que  lors  elle  csp^re  il  la  respectera  comme  humble  et  obcys- 
santc  servautc,  et  ne  la  forccra  en  chose  qui  la  peult  mettre  hors  de  repoz  de  sa 
conscience.  Etfinablcment  direz  k  nostrcdite  cousine  que  la  response,  qu'elle  a 
faite  sur  cc  qu'on  Ta  interroguycS  quelle  intelligence  elle  povoit  tenir  avec  vous, 
est  impertinente ,  et  si  Ton  tumbast  aux  mesmes  termcs  quelle  vole  coniinuer. . . . 

Au  surplus,  si  vous  voyez  que  Ton  la  voulsist  forcer  ou  contraindre  dc  faire 
chose  quelconqac  contre  ta  foy,  en  ce  cas  vous  requerons  et,  par  charge  expresse 
de  S.  M.  I.,  ordonnons  que,  en  quaiitii  et  comme  son  ambassadeur,  vous  regardez 
de  y  entrevenir  et  faire  les  mesmes  remonstrances  que  vostre  prM^cesseur  Vandcr 
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dc  cet(e  d^p^che  rccommandeDt  ToMissance  au  roi  et  la 
resignation. 

Ces  difficull^s,  ces  soupQons  et  ces  reproches  n'^taicnt 
pas  proprcs  k  calmer  Tirritation  des  deux  gouvernemenlSy 
ni  k  arr£ler  le  mauvais  vouloir  des  Aoglais  contre  notre 
marine. 

Cependant  au  milieu  de  ces  d^bats,  diflerentes  tenta- 
lives  avaicnt  el&  failes  dans  ie  but  de  couper  court  aux 
piraleries,  et  specialement  en  lf)49  (1). 

Enfin  press6  par  ses  propres  sujels,  Henri  11,  roi  de 
France,  fnt  oblige  de  faire  cesser  les  mesures  iniques 
qu'il  avait  prises  contre  le  commerce.  A  cet  effet  il  envoya, 
en  1550,  anx  Pays-Bas  des  commissaircs  charges  de  ter- 
miner tous  les  differends  5  ce  sujet  (2).  Des  ce  moment  la 
France  n*avait  pins  d*int6rel  k  exciter  les  Ecossais  au  pil- 
lage de  nos  vaisseaux.  D6s  ce  moment  aussi  la  possibility 
d  une  entente  avec  TEcosse  devenait  probable.  Ce  royaume 
s^^tait  ^puis^  inutilement,  et  le  gouverncment  dcsPays- 
Bas  voyait  k  regret  les  £tats  refuser  les  subsides  pour 


Dilflf  par  charge  de  S.  M.,  a  aatresfois  faites  en  cest  endroit,  et  donl  deslettres, 
qui  en  sonlest^  escriptes,  supposons  que  vous  avez  le  double.  Et  userez  en  ceci  de 
toute  doulceur  et  modeslie,  avec  tous  bons  et  convenables  moiens  et  persuasions 
que  ti-ouverez  servir  pour  favoriser  et  assister  nostredite  cousine  et  la  pr^seiTer 
do  force  ou  violence,  si  avant  que  faire  lo  pourrez.  Le  tout  au  noin  et  par  charge 
de  sadite  M.  I.,  y  faisant  le  bon  office,  selon  i'enti^re  et  parfaite  confyance  que  y 
avonsen  vous;  si  de  ceque  en  succddra  et  pourrez  s^avoiret  entendre  dela 
conduite  de  ceulx  de  Ae\k  k  I'endroit  de  nostredite  cousine,  nous  veuller  par 
leitre*  particuli^res  advertir  de  temps  k  aultre  avecq  la  mesme  diiligence  et  le 
plus  souvent  que  possible  vous  sera.  A  tant,etc 

Do  firuxcUes,  le  xnu«  d'octobre  iSSSO, 

A  Tambassadeur  Schyfve. 

(i)  Henne»  HUtoire  du  rigne  de  Charlet-Quini  en  Betgique^  t,  VIII,  p.  848. 
(2)  Du  Mont,  /.  c.  t.  IV,  3«  part.  p.  4. 
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continuer  la  guerre.  Chaque  province  ei  pour  ainsi  dire 
chaque  yilte  maritime  importantc  s'armait  pour  son  pro- 
pre  compte,  sans  aucunc  uni(£  d*action.  Fiualement  le  roi 
de  France  ^crivil  (13  juillet  1550)  k  Marie  de  Hongrie 
qu*ii  avail  appris,  par  son  ambassadeur  de  Bassefonlaine, 
le  d^sir  exprim^  par  elle  de  terminer  les  differends  entre 
I'empereur  el  Tficosse.  D'aprte  celle  lelire,  le  roi  de 
France  voulait  d*abord  commencer  par  faire  cesser  les 
bosliliK^s  en  autorisant  son  ambassadeur  i  trailer  cette 
aflairc  au  nom  du  gouvernement  ^cossais,  lequel  promet- 
tail  de  ratifier  tout  ce  que  le  roi  d^ciderait.  Cette  propo- 
sition ne  fut  pas  accept^e.  II  semble,  disait  le  conseil 
d*£tat  k  la  gouvernante,  que  mieux  vaudrait  suspendre 
la  tr^ve  jusqu*i  Tarrivee  tr^s-prochaine  des  ambassadeurs 
^cossais;  on  pourrail  alors  sVntendre  avec  eux,  apres  avoir 
examine  leurs  pouvoirs.  Neanmoins  si  le  roi  persistait,  la 
gouvernante  devait  demander  avant  tout  a  connaitre  la 
base  sur  laquelle  il  voudrail  traiter  de  la  trcve,  et  a  quelles 
condiiiens.  Le  conseil  d*£tat  trouva  encore  bon  nombre 
d*autres  objections  k  opposer  k  la  signature  de  la  Ir^ve. 
De  sorte  que  les  bonnes  dispositions,  exprimc^es  de  part  et 
d*autre,  ne  produisirent  ancun  effet.  Toute  negociation 
aurail  ^t^  tres-probablement  abandonn6e,  lorsqu*un  ev£- 
nement  de  peu  d*importance  vioti  Timprovisteaplanir  les 
diflicnit^s. 

La  reine  douairi&re  d'£cosse  s'etait  propose  d'aller 
voir  sa  flile  en  France.  A  cef  effet  Henri  II  voulait  lui  en- 
voyer  une  flotte  destin^e  k  Tescorter.  Redoutant  la  bar- 
diesse  de  nos  marins,  le  roi  desirait,  k  tout  prix,  ^viter 
une  attaque  dirigde  contre  la  reine  d*£cosse  pendant  la 
travers^e.  II  demanda  en  consequence  un  sauf-conduit  eo 
sa  faveur.  La  gouvernante  ne  pouvait  refuser  ce  que  TAo-* 
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gleterre  accordait  elle-mSme  (t).  Sans  h^siler  elle  permil  k 
la  rcine  douairi^re  (31  juillet  1550)  de  descendre  aux 
Pays-Bas,  en  se  faisant  accompagncr  d'uD  nombre  raisoo- 
nable  de  navires,  si  la  necessity  s  en  faisait  scniir  en  cas 
de  temp^le  ou  par  suite  de  force  majeure.  Plus  (ard  celle 
sauvegarde  fut  prolong^e  k  la  demande  de  Tainbassadeur 
franQais  (2). 

Ces  proc^d^s  si  genereux  aplanirent  enti&reroent  la  voie 
aux  n(^gociations.  Un  ambassadeur,  envoy^  par  la  reine 
d'Ecosse,  arriva  (en  oclobre)  aux  Pays-Bas  (3).  Les  confe- 
rences ouverles  h  Binche  presentaienl  des  difficultds  lelics 
qu*eiies  furent  brusquemen(  interrompues  (4).  Plus  tard 


{{)  Teulet,  /.  c,  p.  239. 

(2)  Lettro  de  la  gouvcrnantc  da  9  sepL  15S0.  (Archives  de  I'Audicnce.) 

(3)  L'einpereur  avait  nomin6  k  titre  de  ndgocialeurs,  le  23  aoiU  1550  :  Adrien 
de  Croy,  comte  du  Rceulx,  Louis  dc  FlanJrc,  seigneur  de  Praet,  Charles  de 
Lalaing,  Charles,  seigneur  de  Berlaymont,  Jean  de  S^Maurice  et  Viglias  de 
ZoicheiQ.  [Negociations  d'Augleterre,  1. 11,  p.iSi.) 

(4)  Lettre  de  la  reine  au  sire  de  Bcvere,  dont  le  texte  suit: 

Mon  cousin,  pour  ce  que  en  la  derniere  communication  tenue  cejourd'huy  avec 
I'ambassadeur  d'Escossc  sur  les  moyens  de  la  paix  se  sent  trouvdcs  telles  diffical- 
tez,  tant  k  I'cndroii  du  point  des  depredations  faites  conire  les  sohjectz  de  par- 
de^  que  auitremcnt,  que  ladite  paix  est  trouv^e  en  rompture,  sans  que  de  nostre 
coustel  I'ayons  pcu  accepter,  voyant  mesmes  le  peu  de  volontd  que  ceulx  d'Escosse 
demonstrent  de  faire  la  justice  auxdits  subjectz  de  parde^a  de  si  grands  domma- 
ges  et  pillcryes  qu'iis  ont  faites  sur  iceulx  avecq  si  grande  tirannye  et  contre 
leurs  propres  saulfconduiiz,  comme  est  notoire  k  chacun.  De  sorte  que  tenons  la 
justice  et  juste  qucrclle  de  nostre  coustel.  Je  yous  ay  de  ce  et  dessus  bien 
voulu  adverlir,  affin  que  incontinent  le  signalez  k  ceulx  des  villes  maritimes  de 
Flandre ,  Holiande,  Zellande  et  aultres  hantant  la  mer,  ii  ce  que  chacun  soil  sur 
sa  garde  et  pourvoye  k  I'encontre  des  incursions  desdits  £scossois,  selon  que 
convient.  A  tant ,  etc. 

Au  S'  de  Bevere. 

Le  8  ddcembre  1S50  de  Binch. 

(Arch,  de  rAodience,  48.) 
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elles  furent  reprises;  enfin  le  (rait^  fut  sign^  (15  d^cem- 
brel850)(1). 

Cel  acle  termina  (ootes  les  difficull^s  avec  r£cosse  et 
mit  momcntan^ment  fin  h  line  guerre  maritime  d^sas- 
treuse,  qui  avail  dure,  selon  la  reine  de  Hongrie,  pendant 
qualorzc  ans  el  meme  plus  longlemps  d*apr6s  la  lettre  de 
Jacques  V,  eit^e  plus  haul.  Le  dernier  allental  commis  par 
les  £cossais  conlre  noire  marine  marchande  dale  du 20 de- 
cern bre. 

Par  suite  d*une  mauvaise  interpretation  des  lois  mari- 
times  les  croiseurs  arr£laient  tout  vaisseau  appartenant  i 
un  pays  ami  et  se  rcndant  dans  celui  de  Tennemi,  ou  Te- 
nant de  15.  entail  le  point  d'achoppement  que  les  gouver- 
nements  rencontraient  dans  la  mise  h  execulion  des  regies 
prescriles  aux  corsaires.  Cesl  ainsi  qu*en  sortant  de  Nieu* 
port,  vers  le  22  seplemhro  1553,  le  navire  de  Jean  de 
Solringam,  accompagn6  de  soixante  barques  ^cossaises, 
fut  atiaqu^  par  les  Flamands  et  essuya  une  vivecanonnade. 
Toul  son  equipage  fut  bless6  et  la  cargaison  pill^e  ou  jel^ 
it  la  mer.  Pareitle  violence,  disait  la  reine  d*£co8se  en  r6- 
clamant  aupris  de  la  gouvernante,  6lait  sans  doule  faite  k 
son  insu.  Cesl  probable.  En  tons  cas  le  gouvernement  se 
prola  ii  des  transaclions  lorsqull  s*agissait  de  fails  sem- 
blables  (2). 

III.   —  PlRATERIES  DB  LA   FrANGE. 

A  peine  la  s^curit^  du  commerce  maritime  fut«elle  r^ta- 
blie  en  vertu  du  traits  de  Bincbe,  que  Henri  II,  roi  de 


(i)  Da  Moot. /.c^  p.  14. 

(9j  AnnaleB  de  la  SoeiiU  d*6mulation,  I.  e„  p.  878. 


i 
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France,  recommenQa  plus  fort  que  jamais  la  piraterie  pour 
son  propre  compte.  Sans  motifs  connus^  sans  declaration 
pr^alable,  il  fit  arrSter  nos  vaisseaux  marchands,  les  pilla, 
se  les  appropria  sans  fagon  aucune  et  en  fit  vendre  publi- 
quemenl  les  cargaisons  dans Jes  ports  frani^ais.G'^taicnt  les 
preambulcs  des  boslilit^s  qn  il  m^ditait  sans  motifs  avou&. 
C'^taient  les  pr^eurscurs  d'une  declaration  de  guerre,  et 
les  resultats  de  Talliance  du  roi  tres-chretien  avec  les 
Turcs  et  les  protestanls  d*Allemagne. 
.  Gette  mani^re  d*agir  r^volta  les  habitants  des  Pays-Bas 
au  supreme  degr6.  Nos  matelots  se  voyaient  assaillis  eo 
pleine  pais  d*une  mani^re  k  la  fois  traitresse  et  deloyale. 
Craignant  le  courage  fougueux  de  nos  marins,  les  Fran- 
cais  employ^rent  la  ruse  et  la  perfidie  pour  les  attaquer. 
Lorsque  leur  ilotte  avait  en  vue  un  convoi  de  navires  mar- 
chands  des  Pays-Bas,  clle  tdchait  de  s*en  approchcr  le  plus 
pr^s  possible.  Puis  elle  leur  intimait  Tordre  de  baisser  les 
voiles,  sous  prdtexte  de  saluer  la  pr^ence, sur  un  des  b&- 
timents  fran^ais,  ou  de  la  reine  d*£cosse,  ou  du  roi  de 
France  ou  de  son  amiral.  Parfois  ils  les  engageaienl  a  tirer 
le  canon  en  signe  de  salut ,  auquel  ils  repondaient  par  des 
boulets. 

Sans  se  douter  d'une  trahison  semblable,  les  matelots 
neerlandais  executaient  les  formalites  requises.  D^s  ce 
moment,  ils  etaient  perdus.  La  Ilotte  fran^aise  entourait 
nos  navires,  impuissants  par -suite  de  la  baisse  des  voiles  de 
pouvoir  manoeuvrer,  se  defendre  ou  so  sauver;  elle  leur 
commandait  de  se  rendre,  sinon  ils  <>taient  ineeridies  ou 
coules  bas,  sans  merci,  comme  sans  piti^. 

Pendant  les  mois  daout  et  de  septembre  1551,  ces 
moyens  furcnt  employes  avec  grand  succ^s  sur  les  cdtes 
d'Espagne,  de  France  et  d*Anglcterre.  Une  chronique 
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flamnndc  ct  les  corrcspondances  oilicielles  mcntioniient 
plusieurs  rcnconlrcs  dc  ce  genre  (1). 

II  est  inutile,  croyons-nous,  de  rapporler  ici  ccs  sc6nes 
horribles  qui  se  ressemblent  toules.  Un  de  ces  Episodes 
reproduiten  note  etraeonte  par  un  lemoin  oeulaire,  donne 
une  idee  de  ces  pillages,  pendant  lesquels  la  faiblesse  du 
sexe  n*etait  pas  rn^mc  respect^e  (2). 


(I)  Voici  comment  la  goaTernante  desPays-Bas  relate  une  de  ces  rencontres 
dans  une  letlre  dalAe  du  9  septembre  ilS&i  :  Le  Polin.  capitaine  des  naTircs  de 
guerre  de  France,  ayant  puis  nagueres  prins  en  mer  les  na vires  et  marchandises 
des  subjectz  de  I'cmpereur  navigans  vers  I'Espaigqe,  a  par  finesse  mand<}  par  une 
jachte  h  I'une  des  principales  navires  de  de^a,  que  ia  royne  d'Escosse  passoil  en 
Tune  de  colles  armies  de  France,  et  que  Ton  feroit  bien  de,  en  passant,  la  salucr 
et  descharger  toute  rartillerie  sans  boullctx,  ceque  procddant  de  bonne  foy,  ilz 
feirent  Et  au  contraire  leditPoulin  fit  descharger  toute  la  sienncavccqles  boulletz 
et  surprint  par  cette  finesse  lesdites  navires.  (Arch,  de  I'Aud.,  liasse  Ki.) 

(3)  Seigneur, 

Je  pensoys  bien,  apr^s  mon  d6partement  d'Anvers,  de  ne  escripre  aultre  chose 
k  vous  que  mon  amvemcnt  en  bonne  beurc  k  Lisbonne.  Ceque,  selon  me  semble, 
n'a  pleu  k  Dieu.  La  pr<Ssente  ne  sera  sinon  pour  vous  advertir  de  ma  d^tenue  icy. 
Je  SQay  pour  vray  que,  quant  la  prdsente  recevrez,  en  aurez  Ik  des  nuuvelles, 
assavoir  que  le  xx«  jour  du  mois  pass6,  k  une  lieue  de  Falamule,  avons  cst6  prins 
de  unzc  galeons  du  roy  de  France,  csquippez  k  la  guerre.  Et  k  I'heure  que  fusmcs 
prins,  cstiemes  quatre  hulcques  ensemble,  s^voir :  la  hulcque  de  Frjns  Janssone, 
quiailoil  au  port  de  Litsbonne,  et  une  hurgnette  qui  alloit  k  Canarie.  et  aultre  qui 
venoit  cbargde  de  mastes  de  Noorwegbo,  et  nostre  hulcque  de  Aem  Diericqx, 
ayans  devant  prins  aultres  quinze  hulcques  de  la  flote  qui  estoit  parti  avecq  nous 
de  Raume,  en  laquelie  flote  furent  deux  vers  Laredo,  deux  vers  Valence  etdeux 
ou  trois  qui  alloient  vers  Calis  et  la  reste  k  Broaige  pour  sel.  Et  icelles  navires  et 
les  nosires  out  ils  prins  avec  trois  et  trois  et  quatre  et  quatre  ensemble  avecques 
une  ca*)tele,  disant  que  en  icelle  arm^e  de  France  venoit  la  royne  d'Escosse  et 
radmiral  de  France  qui  la  conduisoit,  nous  requirans  vouloir  amainer  les  voillcs 
quant  ilz  debvoient  passer.  Etles  maistres  de  navires  nepensant  en  aucmie  trahi- 
son  out  amaind.  Et  pendant  nous  onl  environn^  et  nous  disoient  que  nous  nous 
rendismes  ou  nous  tireroyent  au  fond.  Et  k  ceste  force  dele  faire  pourceque  nous 
n'estiemes  que  quatre  hulcques  ensemble  et  point  bien  pourveues  pour  combatre. 
Et  aprfes  que  nous  fusme8renduz,ont  ammen6  le  maislreetle  pilot  devant  ramiral, 
qui  est  un  grand  seigneur  en  France,  et  aussi  aux  maronniers.  Et  sent  entrte  ma- 
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Bien  souvent  nos  navires  sc  rcndirent,  bien  souveni 
aussi  lis  cssny^rcnl  uhc  resistance  desesperee,  mais  inutile 
contrc  des  ennemis  dix  fois  plus  forts  qu'eux.  Pendant  une 


ronnicrs  de  France  au  lieu  de  maistres.  Et  semblablement  avoieat  faict  avecq  let 
autres  navires  qui  ya  estoient  prins.  Et  les  ont  treslous  mis  en  prison  et  aussi  i 
Jacques  et  k  Anihonio  Peres,  et  k  Garcia  et  k  moy,  et  nous  avoient  detenu  aupara  • 
fant  deux  jaurs  en  une  navir  de  guerre.  Et  Tilman  demeuroit  en  la  huicque  avecq 
les  femmes ,  lesquelles  estoient  malades  de  la  nicr.  Et  si  bien  k  nous  comme  ao 
Tiiieman  ctaux  femmes  nous  ontdesrobd  tout  ce  que  nous  avions.  El  nous  ont  diar- 
chy les  habillemcnts  jusquesi  la  chemise,  pour  voir  si  nous  n'avesmes  argent.  Et 
nous  ont  prins  ce  que  aviesmes.  Apr^s  venans  ensemble  vers  la  havere,  neuf  oni  print 
uneau'rd  huicque  qui  venoit  de  Broaige,charg6odesel.  Desorte  quetoulcs  les  hulc- 
ques  qui  sont  prins  sont  en  tout  vingt,  savoir:  ceux  de  Lisbonne  Frans  Janssone  et 
Aem  Dicricqz;  et  autres  deux  qui  alloient  bien  k  la  voille  oni  dchapp^  et  la  nostra, 
qui  avoit  fame  de  faire  bonne  voille.  il  me  semble  qu'il  a  pleut  k  Dieu  qa'eUe 
tardoit  plus  que  tons  les  autres.  A  ceste  cause  celles  de  la  compagnie  nous  out 
ddlaissd.  Et  se  sont  arrives  devant  nous  plusde  vingt  lieues  \k  oh  ilz  ont  rencontrt 
k  ceste  arm(^e  de  France.  Et  pourcequ'ilz  estoient  en  grant  nombre,  les  ontd61aiat6 
sans  riens  faire,  et  ont  prins  les  derniers.  Et  nous  ont  amen6  icy  le  jour  de 
S*-banhelemy.  Et  sommes  menez  en  terre.  Et  en  yssant  la  navire  ont  prins  nos 
cappes  et  lout  ceque  nous  aviesmes,  si  nontant  seulement  nous  ont  laiss^  les  abil- 
lemens  que  aviesmes  vestus-  Et  nous  ont  amen^  prisonniers  devant  Tadminl, 
qui  nous  a  prins,  qui  nous  commandoit  donner  uue  bostellerie,  \k  oh  nous  loot 
ensemble  avons  est6  six  jours,  la  oh  Anthonio  Perez  et  les  femmes  sont  dereDOi 
malades  des  fiebvres  et  ont  esUi  fort  malades.  Je  les  ay  assist^  en  tout  ceque  m*a 
est6  possib'e.  Et  k  tous  les  maistres,  escripvains  et  maronniers  ci  iiassagers  fla- 
mens  ont  pris  et  mis  en  une  tour  et  ne  s^vons  pourquoy.  Apr^s,  s^avoir  sept  joort 
que  lesdits  unze  galeons  do  France  rctournoient  k  la  mer,  sont  retoumez  hier. 
en  ammenant  autres  douze  hulcques  prisonniers,  entre  lesquelz  sont  Jan  Jaques 
ei  Cornells  Flons,  qui  viennent  de  Lisbonne,  avccque  spacrie  et  beaucoap 
a^ouffae  et  autres  deux  on  trois  hulcques  de  S'-Lucas  et  Gales  et  autret  de 
sel,  et  quatre  ou  cincq  estrelins,  auxquelz  Estrelins  ont  ddlaissd  aprto  avoir  des- 
chargez  Ics  bien  qu'ilz  avoient  appertenans  k  aullres  gens.  Lesdites  deux  hulcques 
de  Lysbonne  et  autre  de  Gadtz  ont  combattu  avecq  eulx,  et  ont  tu<i  quinze  on 
vingt  personnes  et  ont  bless^  plusieurs  aulres  personnes,  et  des  Flamens  ont  est4 
tuez  aussi  beaucoups  ettoule  la  restc  blessez.  Et  jamais  nc  se  earcnt  rendus  sllz 
n'avoient  point  mis  le  feu  6s  navires  pour  les  faire  bruslcr,  et  de  telle  sortese 
sont  renduz.  Des  hulcques  de  Lisbonne  ont  prins  tout  I'argent  qu'ilz  emmenoient , 
si  bien  aux  maistres  comme  aussi  a  trois  ou  quatre  viaenezes  (a)  qui  emmenoient 

(a)  Ciladins  d«  Portugal,  habiian  a  aeheter  aua  Payi-Bav  det  aurebandistt  a« 
eaoiptaat. 
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de  ces  annqiies  brulalos  et  sournoises,  dciix  nnvires  hollan- 
dais  se  d^fcndirent  durant  une  joiirnce  emigre  avec  un 
hcroisme  indomplable,  tuant  et  detruisant  tout  cc  qui  Ics 


grant  quantity  d'argent.  Et  aprto  Tavoir  prins  out  tu6  deux  d'iceulx  Et  c'est  une 
piti^  graiide  k  vcoir  si  bieii  aux  Flamcns,  comme  les  passagicrs  venuz  ^s  hulcques, 
nudz  et  bless<iz  que  en  Turquie,  ue  en  pays  infid^lz  ne  debvroit  passer  chose  scro- 
blable.  II  fault  avoir  paccience  et  aclendre  I'ordre  du  roy.  11  plaise  k  Dieu  qu'U 
viciignc  en  brief  et  bonnicnt,  comme  le  dt^sirons  trcstous.  A  tous  les  maronniers 
des  hulcques  derniers  ontdonnd  licence  pour  enallcr.  Etsesont  tresious  enall^s. 
Les  maistres  el  escripvains  sont  prisonniers  en  une  tour.  Toucbant  les  niarchan- 
dises  de  tous  lesdites  hulcques  on  pense  qu  on  ne  rcndra  nuUe  chose,  pourceque 
plus  que  la  moiiid  y  a  est<i  desrobbt^ ;  et  ce  qu'on  trouYe  s'cst  mis  par  commande- 
ment  du  roy  en  pachus  (6).  On  vcult  dire  que  Pempereura  est^  cause  de  toutcecy, 
pourcequ'on  dit  que  ses  gens  en  IMetmont  ont  prins  pluiseurs  argent  et  tu6  grand 
nombre  de  gens,  lesquelz  le  roy  de  France  envoyoit  &  Parma.  Etcecy  dist-on  estre 
la  cause.  II  me  semble  que  sans  double  aurons  la  gucri*c.  Et  ceulx  dc  ce  pays  le  6.6- 
sirent  en  grande  mani^re  pour  la  grande  assistence  qu'ilz  ont ,  assavoir  avecq  le 
Turcq.  k  cui  font  grand  honncur  el  le  ayment  fort  Telleroent  que  les  Turcqz  en  leurs 
nayirs  ont  ieurs  banni^res  avecq  cclles  de  France,  et  aussi  parcillcment  les  Fran- 
Qois  en  Ieurs  <^giises  celles  dcs  Turqucs.  Aussi  dil-on  qu'il  a  alliance  avecq  le  roy 
d'Angleterre  el  d'Escosse  et  avecq  cculx  de  Dennemareques  et  d'Oislande  el  avec- 
ques  aucuns  seigneurs  d'Allemaigne  et  avecq  les  priucipaulx  seigneurs  d'ltalie. 
Et  c'csl  une  chuse  terrible  et  de  mervcille  le  mal  qu'ilz  vueillent  k  Tempereur 
et  k  tous  les  siens.  Dieu  aydera  Tempereur  comme  a  faict  jusqucs  aslheure.  Je 
me  suis  pass6  jusques  aslheure  en  disant  que  jc  suis  portugatois.  II  me  semble 
que  ce  a  est<&  le  meillcur,  combicn  que  toutcs  fuis  est  grant  Ic  mai  qu'iiz  veullent 
et  monstrent  aux  Portugalois.  Dieu  nous  euvoyera  le  rem.de  que  nous  d^sirons. 
De  la  hulcque  de  Corn<ilis  FJoris  est  apport^  k  I'amiral  grande  quantity  d'ar- 
gent, si  bien  en  or,  comme  en  argent.  El  tous  les  jours  on  y  trouve  plus  dedens  le 
seel  et  entre  les  sacqz.  De  tout  ccque  dist  est  me  semble  que  vous  autres  deb- 
vrez  cesser  de  faire  ammeucr  nulles  marchandises  d'Espaigne,  pourceque  ces 
navires  d'arm^es  el  aultres  qui  nouvellcmenl  sont  failes  et  de  nouveau  se  appa- 
reillent  disent  qu'iiz  aclenderont  en  le  canal  tous  les  navires  qui  viendronl 
vers  ce  pays ;  et  veu  ausbi  qu'iiz  ont  assistence  des  Englois  ne  les  enchault  sll 
aoit  hiner  ou  Icsfc,  pour  ce  que  lousiours  arresteront  \k.  Et  ceci  povez  dire  k 
tous  les  frferes  Ift,  et  ceulx  qui  actendent  fruict  et  autres  marchandises  de  la 
vendenche  et  autres  marchandises  Tescripvant  par  lerre  k  Espaigne.  Et  qiiant 
tux  marchandises  que  envoyerezde  Iji,  ferez  ce  que  bon  vous  semblera,  pourceque 

(&)  Entrepot. 
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entourait.   lis  ne  se  rcndirent  que  lorsque  les  Francis 
furent  parvenus  k  les  incendier. 

Averli  de  ces  pillages  et  surexcil6  par  les  relations  de 
ces  attaques  perGdes,  Ic  gouvernement  des  Pays-Bas  fit 
des  reclamations  auprds  de  Tambassadeur  fran^ais  rcsi- 
dant  h  Bruxelles.  II  lui  demnndait  compte  de  la  conduite 
d^loyale  de  ses  compatriotes.  Apr^s  plusicurs  communica- 
tions verbales,  pendant  lesquellesdeBasserontaine  protestait 
des  bonnes  intentions  du  roi,  son  maitre,  il  finit  par  decla- 
rer (2  sep.  1531),  que  depuis  f7  jours  il  n'avait  plus  regu 
de  Icttres,  malgr^  des  r<^cIamations  r^iterees  (1).  EnGn, 
Henri  II  donna  signe  de  vie.  II  trouvait,  disait-il,  la  nou« 
velle  de  ces  atlaques  fort  elrange.  Si  clle  etait  vraio,  tout 
s*^tait  passe  a  son  insu ;  des  explications  seront  demandees 
k  Tamiraly  qui  est  oblige  de  mettre  en  liberte  les  navires 
arret^s.  C'etait  un  leurre  auquel  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  cut  la  faiblcsse  de  croire  un  inslant,  malgrc  de 
nombreux  avertissemcnls  ct  en  depit  des  nouvelles  mari- 
timcs  communiquees  par  Scepperus.  D^apr^s  ces  rcnseigne- 
ments,  les  olGciers  de  la  marine  francaise  declaraicnt  liau- 
temcnt  que  le  roi  leur  avait  donn6  des  lettres  de  marque; 
qu*ils  se  rendraient,  comme  ils  le  firent  en  effet,  dans  les 


cestuy  royest  fort  puissant  sur  la  mer,  pourceque  en  ceste  baTre  ayt,  aTecq  icellet 
qui  sont  sorliz  pass6  deux  jours,  vingt  et  cinq  ou  trente  gnli^ons  d'arniecs,  qui 
tirent  six  pieces  d'artillerie  de  bronse  par  cbacun  cost^  et  tons  prez  de  leane,  et 
cbacun  a  trois  cens  et  quatre  cens  bommcs  de  guerre  arcabusiers.  Ri  en  Diep^ 
dit-on,  qu'ii  y  a  les  plus  beaux  galeons  en  inonde.  De  tout  ceque  dibt  est  poures 
faire  ce  que  vous  plaira  et  de  tout  aviser  k  yous  les  amis  et  seigneurs  de  parddi, 
ausquelz  roe  rccomniande. 

Translate  de  ccrtaine  lettre  missive  escripte  en  Havre  de  Griice  du  xiu*  («ic) 
de  septembre  (1581).  Dirigde  h  Loys  de  Seville,  marchant  espaignart ,  escript  par 
son  serviteur  illecq  tenu. 

fi)  Archives  deTAudieoce,  liasse  54. 
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ports  cle  la  Grande-Bretngne,  et  de  15,  aides  par  les  An- 
glais, ils  iraient  coiirir  sus  a  lous  nos  vaisscaux  (1). 

Au  lieu  d'armcr  immcdiatemcnt  la  floUe,  la  reinc  ^crivit 
a  Londres  pour  engager  le  gouvernement  brilannique  k 
surveiller  les  flibustiers  occupes  h  d(^valiser  nos  vaisseaux 
sur  les  eotes  d*Angleterre.  Puis  elle  se  demandait  s'il  y 
avail  ou  non  guerre  avoc  la  France ,  et  comment  il  fallait 
s*y  prendre.  Gependant,  jamais  occasion  plus  favorable  ne 
selail  presentee  pour  porter  un  coup  fatal  5  la  marine 
frangaise.  Slrozzi,  le  vaillanl  Floreniin,  commandant  de  la 
flotle  frangaise,  etait  loin  des  vaisseaux  qui  croisaient  dans 
la  mer  du  Nord.  iMenace  par  les  sbires  du  connetable  de 
Montmorency,  il  dut  abandonner  le  parti  de  la  France  pour 
sauver  sa  vie.  Sa  retraite,  dit  tres-bien  Sismonde  de  Sis- 
mondi,  avail  mis  fin  aux  exploits  de  la  flotte  fran<;aise  (2). 

La  gouvernante  des  Pays-Bas,  femme  adroile  mais 
d*une  prudence  excessive,  se  contenlail  de  faire  dans  ses 
lettres  des  recriminations  centre  la  mauvaise  foi  des  Fran- 
^ais.Dans  une  de  ses  missives,  ecrites  au  comte  de  Roeulx, 
k  propos  dune  sauvegarde  accordce  par  les  Frangais  aux 
villes  marilimes  de  Flandre,  elle  disait :  «  les  Francois,  quel* 

•  que  traicte,  asseurance  ou  promesse  qu*on  ayl  avec  culx, 
»  nobservent  riens;  ains  trompent  quant  ilz  asseurent, 

•  comme  leurs  actes  ont  puis  nagaires  bien  tesmoigne;  et 
»  fail  k  craindre  qu'ilz  mectenl  en  avant  ceste  seuret6  pour 
»  lant  mieulx  surprendre  ceulx  de  Flandre,  quant  ilz  ver- 
»   ront  leurapoint  et  penseroient  estre  bienasseurez  (5).  » 

La  reine  se  laissail  aller  voloniiers  k  des  declamations 


(i)  Lettre'da  il  sept.  15M.  (Archives  de  TAudience,  ibid.) 

(S)  Hist,  des  FrangaiaX  XII,  p.20S. 

(3)  LeUre  du  S9  oclobre  i.N51.  (Archives  de  r Audience,  liasse  S5.) 
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semblnbles  dans  ses  correspondanccs  particuliires.  Quand 
il  fallait  agir  au  grand  jour,  elle  y  mettait  plus  de  circon- 
spection.  Dans  le  but  de  manager  la  France,  elle  poussait 
la  prudence  au  point  d'engagcr  clandeslinement  les  parti- 
cullers  k  s*armer  en  corsaires,  et  h  altaquer  les  vaisseaui 
marchands  de  Tennemi  (1).  De  eelte  nianiere  elle  esperait 
pouvoir  meltrc  h  couvert  sa  responsabilite  en  cas  de  recla- 
mations et  dcrouter  les  Fran<;ais.  Le  contraire  cut  lieu. 
Encourages  par  Tinertie  apparente  du  gouvernement  n6cr- 
landais  et  par  ses  actes  de  prudence,  qui  rcsscmblaient 
singuli(^rement  h  de  Timpuissance,  les  FranQais  arm^rent 
publiquement  leurs  floues.  Jamais  ils  ne  cesscrent  de  bar- 
celer  noire  marine  marchande.  De  son  cdl^,  Taniiral  beige 
ne  parvint  pas  meme  h  ^quiper  noire  floile,  faute  d1iom- 
mes.  Rien  n'^lait  pr^t  au  moment  de  Taction.  II  fallait 
attendre  lorsque  Fennemi  agissait  avec  vigueur.  Le  d^faut 
de  fonds  ne  contribua  pas  peu  a  augmenieria  perplexite  de 
la  gouvernante.  Et  lorsque  TEspagne  lui  olTril  les  sommes 
n^cessaires  pour  armer  40  k  SO  vaisseaux  de  guerre  desii- 
n^s  h  purger  la  mer  des  forbans  qui  rinfeslaient,  elle  eut 
la  faiblesse  de  les  refuser,  conform^ment  aiix  conseils  don- 
nas par  Scepperus,  toujours  peu  dispose  h  Taciion  el  grand 
partisan  du  vieux  sysi^me  de  se  tenir  sur  la  defensive  (2). 
Enfin,  lorsque  la  flotte  <^tait  pr^te,  elle  rcQut  Fordre 
de  convoyer  nos  vaisseaux  marcliands  et  peeheurs,  selon 
la  vieille  routine  (3),  comme  si  Tennemi  se  presentait  au 


(1)  De  S^-Genois,  il/i.M/on.9  diplomatiques  de  Scepperus,  p.  96.  (Dans  les 
Mimoires  de  VAcadimie^  t.  30.) 

[%  Archives  deTAudience,  n®  55. 

(3j  V.  les  propositioDs,  faites  en  septembre  4551,  k  la  yille  d'Anvers  par  la  gou- 
vernante. Ces  propositions  teodaient  k  faire  payer  par  r£iat  le  tiers  des  frais 
d'armement  des  navires  de  guerre  destines  k  convoyer  les  vaisseaux  sortis  do  oa 
port  (Ms.  17;960  de  la  Bibliothfeque  royale  de  Bruxellcs.) 
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moment  de  la  reunion  dc  nos  forces  navalcs  pour  les  alia- 
qucr  et  voler  nos  vaisscaux  marchands,  comme  si  Tcxpe- 
ricnee  n  avail  pas  d^monire  a  Tevidcnee  que  les  Fran<;ais 
agissaienl  seulemcnt  par  surprise,  frappaienl  en  temps  op- 
portune sans  accompagner  leurs  navigateurs  ct  sans  se 
preoceupcr  de  leur  defense. 

Nos  b^iimcnts  dc  guerre  ponvaient,  par  suite  de  ccttc 
negligence,  s'emparer  sur  ies  edtes  de  la  France  d'un  nssez 
bon  nombre  de  vaisseaux  marcliands  appartenant  a  ce 
pays  (1).  Un  de  nos  marins  alia  plus  loin  encore.  Adrien 
Croly  d'Enkhuizen  s^empara,  en  1553,  pr^s  des  edtes  de 
la  iXormandie,  de  Tile  de  Sark,  ou  Serk,  ou  Cers,  soumisc 
k  la  domination  frangaise  (2). 


(i)  Ribier,  Leltres  et  mimoires  d'Etat,  t  U,  p,  372;  Van  Bruyssel,  Hixt.  du  com- 
merce, t.  III.  pp.  3i,  :^8;  Annates  de  la  SocieU  d* Emulation,  L  c,  p  374. 

(S)  Nous  donnoos  ici  les  extra  its  de  deux  letlres  tr^s-int6re8santes  pour  i*hia- 
toire  de  cette  lie,  et  contenaot  des  rcnseignements  que  nous  avons  cherch^s  en 
vain  dans  les  ouvrages  anglais.  V.  pour  I'histoire  de  cette  tic,  qui  passa  sous  la 
domination  des  Anglais  pendant  le  i^gne  d'£lisabetli,  Lewis,  Dictionary  of  En- 
gland, t.  II,  p.  S78  et  Camden,  Britannia,  t  ill,  p.  72^. 

Madame, 

J'ay  le  xuiu*  de  ce  mois  receu  les  lettres  de  Vostre  Majesty  du  xviif,  par  les- 
qaelles  icelle  m'advertist  dc  la  prinse  de  Tisle  de  Sercq,  faite  par  Adrien  Grol 
d'Enchusen,  en  la  sorte  et  mani6re  que  j'ay  Ten  par  Textrait  des  lettres  de  mess^ 
les  ambassadeursdel'empereuren  Angleterre,contenant  bien  particuli^rementras- 
siette,  quality  et  importance  de  ladite  ysle  et  mesmes  les  forts.  Sur  quoy  plaise  k 
V.  At.  b<inignement  entendre ,  que,  du  temps  dc  ma  jeuncsse  et  que  j  ay  bant6  le 
pays  de  Normandie  et  quelquesfois  la  mcr  \k  entour,  ladiie  ysle  de  Sercq.  comme 
desbabit^e  et  d^peuplito  de  gens,  n'estoit  d'aucun  renom, fame  ne  est ime,  non 
plus  que  aph^scnt  est  I'isle  de  Ormo  (aujourd'bui  Herme)  appartenant  aux 
Anglois,  assise  entre  Gamisey  (aujourd'bui  Gucmesey)  et  ledit  Sercq,  sur 
le  nonT  dudil  Gamisey  et  zuyd  dudit  Sercq.  Et  parainsy  n'en  ay  point  oij 
parler,  si  non  depuis  Ian  XV«XLV  que  lors  les  Angiois  (comme  rdfusans 
accepter  la  paix  faite  k  Crepy  en  Valois  entre  I'empereur  et  le  feu  roy  de 
France),  demourans  en  guerre  contre  les  Francois,  furent  d'iceulx  anTabiz 
en  lisle  de  Gamisey  par  le  S'  d'Hennebault  avcc    une   grosse  armte  de 
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CcUeconqu^te  fut  immediatement  abandonnee;  Adrien 
Crol  dut  se  contenter  de  d^molir  Ics  TortiGcations  elcv^es 


mer,  consistant  en  plasiears  navires  de  guerre,  ct  aussy  en  galeres,  desquelea 
avoient  charge  Pierre  et  Lyon  Strazzi,  Paulin,  baron  de  la  Garde,  cuydans 
lesdits  Franc-ois  Idgi^rement  emporter  ladite  ysic  ct  celles  de  iez6  (Jerssd)  et 
Omey.  En  quo!  ilz  furent  frusirez.  Et  comme  en  assaillant  ledit  Gamisey  cstant 
une  des  galdres  principales  tellemcnt  atourn^c  des  coups  d'artillcrye  desdits 
Anglois,  qu'elle  ne  se  sgauroit  soustenir  sur  Teaue  et  deux  des  autrcs  gaI6res 
I'eussent  attach(^e  et  pourvcue  aucunemcnt  pour  la  mener  en  France,  lesdits 
Francois  ne  la  sachant  conduire  plus  avani  que  jusques  ladite  ysle  de  Sercq.  lors 
ddserte,  veullans  aucunemcnt  courir  Ic  deshonncur  qu'ils  avoient  receu  en  assail- 
lant  led  it  Garniscy,  trouvant  ledit  Sercq  de  bounc  et  forte  assicte  et  propice  poor 
porter  domniaige  aux  Anglois,  y  firent  quelque  blocbuys  et  y  latssarcnt  aucuns 
compaignons  a?ec  laitillciTye  de  ladite  galore.  Et  depuis  firent  raport  audit  feu  roy 
de  1  opportudii<S  de  ladite  ysle,  telement  qu'il  7  cnvoya  gens  et  y  fist  faire  les 
forts  pr6sentement  y  cstans.  Au  inoien  de  quoy  vicnt  k  primes  en  cognoissance 
des  gens.  Et  en  ont  cu  les  Anglois  desdites  yles  de  Garnisey,  Gez^  et  Omey  k 
souffrir ;  mais  ne  I'ont  sccu  rcconquerre,  k  cause  de  quoy,  et  que  je  n'aToye  dlceile 
nuUe  certaine  cognoissance.  Obtemperans  aux  lettres  de  V.  M.,  j'ay  fait  Tenir 
devers  moy  divers  maistres  des  navires  et  capiiaines  de  ceste  Tille,  comme  ceulx 
qui  plus  fiHiquenlent  ladite  coste  et  ysies  que  nulz  autres.  Et  ne  treuTe  que  ang 
vieillard  nomm6  Pieler  Jacobssoon  Block,  eaigd  de  LXVJ  ans,  et  un  Anglois, 
nomm6  Robert  Willeby.  lesquelz  ont  est<$  en  hault  de  ladite  ysle,  avant  toutcfois 
qu'elle  fut  occupde  des  Francois.  Et  parlent  dicelle  assez  conformement  k  ee 
qu'escrivent  mesdits  seigneurs  les  ambassadeurs,  sauf  qu'ilz  ne  solvent  k  parler 
da  molin  d'eaue  ne  aussy  des  forts,  comme  non  y  aians  est^  en  leur  temps.  Autres 
capitaines  aventuriers,  comme  Robert  Scbotman,  Schoonen  Dieric,  Hans  Kuychel 
at  Gomel  is  Cuypper  et  autres  disent  sonrent  avoir  em  sur  les  redes  de  ladilt 
ysle,  et  qu'elle  est  teiTiblement  haultc  et  d'horrible  regard,  sans  y  estro  montez  ea 
hault.  Mais  que  k  leur  advis  le  lieu  est  fort  propice  pour  porter  dommaige  aux  Fran* 
^is,  empescher  et  enterrompre  la  navigation  de  Brouaige,  la  Rocbelle  et  Bordeaux 
vers  la  Basse- Bretaigne  et  Normandie.  Ce  que  tous  affcrment  unanimement.  El 
est  chose  toute  uotoire  que  les  navirs  veullans  faire  ladite  routte,  s'ilz  ne  veul- 
lent  touppier  et  se  meltre  k  la  haulte  mer  jusques  au  canal  entre  Uxent  Sarlinges, 
sent  contra intes  passer  par  certain  canal  nomm^  La  Ferri^re,  prenans  leur  coors 
entre  ledit  Sercq  et  Jerz6,  ou  ledit  Sercq  et  Gamisey  pr^s  de  Orme,  afin  d'^viter 
les  roches  nommez  en  nostre  vulgaire  Le  Kiscas  et  en  espaignol  Gasquete. 

Disent  aussy  que  dudit  Sercq  Ton  peultveoir  passer  toutes  lesdites  navires  el 
leur  endommaiger,  selon  la  force  que  le  capitaine  commis  audit  Sercq  ou  autres 
peuvent  avoir. 

Estre  veritable  qu'il  n'y  a  nul  port,  mais  bien  une  creque  on  raisseaa  desceo- 
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par  les  Fran^ais  daDs  cette  ile,  et  de  jeier  en  mcr  tout  ce 
qu*il  ne  pouvait  cniporter  (1).  La  timidite  du  gouverne- 


dant  entre  les  roches;  laqaolle  creque  ou  niisseau  Ton  poatroit  approprier  et 
^largir  avec  le  temps ,  en  y  faisant  une  mole  de  pierres,  dont  illec  y  a  grande 
abondance,  et  cc  pour  tenir  une  paire  de  jachtes  ou  navires  de  ryines,  allans  pen 
profond,  comme  sont  celies  dont  s*est  servy  Icdit  Adrien  Crol,  et  que  pour  autres 
navires  y  a  bonne  rade  centre  tons  vents  k  I'entour  de  ladite  ysle,  comme  dessus. 
Et  au  pis  aller  se  pourroicnt  lesdites  navires  sauNer  k  Oarnisey,  distant  d'illec 
lieue  et  dcmye  de  Flandres,  ou  k  Gerz^,  distant  quatre  lieues  vers  I'oost-noord- 
oost,  et  plus  prts  de  la  coste  de  France,  ou  k  Omcy,  gisant  du  cost<J  dudit  Jerz^ 
vers  le  nord  environ  deux  lieues,  en  cas  qu'ils  ne  sccussent  gaigner  les  rades  dudit 
Garnisey. 

Disent  pareiliement  que  la  marde  est  illec  bien  haulte.  De  sorte  que  une  navire 
surgeant  sur  neuf  bracbes  se  treuve  k  la  basse  eauQ  sur  le  secq;  mais  que  le 
fons  dcsdites  rades  est  sablonncux  et  pourtant  moins  dangercux. 

Ddposcnl  aussy  lesdits  capitaines  Robert  Schotsman  et  Schoonen  Dicric,  que 
dcpuis  ceste  guerre  entre  I'empereur  et  le  roy  de  France,  les  Angiois  de  Garnisey 
leur  ont  respcctivement  volu  persuader  qu'ilz  deussent  essaycr  d'occu)>er  ladite 
ysle  de  Sercq;  mais  comme  lesdits  Schoonen  Dii*ric,  par  faulte  d'ung  pilote  an- 
glais, pcrdist  son  navir  soubz  I'islc  d'Omey,  ledit  Robert  ne  se  trouvoit  conseill^ 
de  I'emprendre  seul. 

Quant  k  la  grandeur  de  ladite  ysle,  ilz  ne  la  s^avent  bonnement  dire,  comme 
non  y  ayant  pris  tel  regard;  mais  de  la  fertility  disent  qu'il  y  a  force  conins ,  et 
que  du  temps  dudit  Pieter  Jacobssoon  Block  y  avait  force  bestial  saulvaige,  et  ce, 
ronforment  tous,  que  le  lieu  est  de  grant  respect  comme  dessus. 

Mais  pour  rcspondre  k  ce  que  V.  M.  m'ordonne  I'advenir  du  prouffit  que  Tern 
pereur  faisant  garder  ladite  ysle  en  pouiToit  tyrer,  je  ne  voy  point  que  pour  le 
commencement  il  y  s^auroit  faire  aucun  pronffii,  jusques  k  tant  que  I'ysle  seroit 
peuplde  de  gens  et  les  champs  oijltivcz  et  semez.  A  ins  au  contraire  fauldra  que 
S.  M.  porte  la  despence  et  y  sousiiegnc  quelque  nombre  de  gens  et  pourle  moins 
de  niJ>^  il  cent  hommes  pour  faire  le  guet  et  d^fendre  les  forts. 

Ladite  isle  ne  pcutt  aussy  servir  pour  les  navires  marchandes  de  ce  pays, 
parceque  icelles  ne  chercent  ce  chemin  comme  trop  dangereux,  si  ce  n'est  qu'ilz 
soient  desvoyez  par  faulte  et  negligence  des  pilotes,  comme  est  advenu  au  capi- 
taine  Meckere  I'annee  passde  en  la  fin  d'octobre,  estant  desrouttd  de  la  flote  d'Efi> 
paigne  avec  une  grande  navire,  que  se  povoit  reputer  pour  miracle  qu'il  vint  k 
saulvement;  mais  seulement  peult  servir  dc  rempa re  ou  refuge  aux  navires  de 
gueiTe  de  S.  M.  I.  ou  de  ses  subjectz  pour  porter  dommaige  k  tous  passaus  par 
ladite  Feni^re  et  Rasblanchart,  et  tenir  en  crainte  les  costes  do  Seribourg,  de  la 
Haghe  (que  ts  cartes  navigatoires  s'apelle  cabo  dellago),  de  Aurances  et  aussy  du 

{i)  Letire  de  Scepperasdu  2  nov.  15S3. 
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ment  bclge^  nous  dirons  m^mc  sa  pusillanimitc,  Tempteha 
de  faire  ce  que  fit  plus  tard  le  gouvernement  britannique. 


Bretaigoe,  en  tant  que  les  FranQois  n'ont  de  ce  cost6  moien  oe  ports  pour  tenir 
aucuucs  naviras  ordinaires,  el  ne  pcYcnt  empescher  le  passaige  des  oostres.  Et 
parceqae  dessas  peult  apparoir  le  respect ,  proufiBt  et  apparencc  de  scnrice  qiM 
S.  M.  en  SQauroil  tyrer. 

Et  quant  k  ce  que  Vostrc  Majesty  m'ordonne  dire  mon  advis  sur  la  disposilioB 
de  cestuy  affaire,  il  roe  semble.  Madame,  qu'il  ne  se  fault  point  arrester  au  raport 
que  iedit  Croi  a  fais  k  mesdits  S^  les  ambassadeurs,  ne  aussy  k  ccque  les  An- 
glois  diseni  de  ladite  ysle  dc  Sercq;  mais  avant  se  resouldre  de  la  tenir  on  aban- 
donner,  que  I'empereur  la  pourra  enyoyer  visiter  par  borome  confident .... 
Mais  si  S.  M.  treuve  qu'elle  n'y  SQauroit  recevoir  grand  service  ne  equi|)olientaax 
despens  que  fauldra  mettre,  en  ce  cas  S.  M.  la  pourroit  donner  ou  faire  vendre 
aux  Anglois,  sans  la  laisser  retombcr  ^s  mains  des  FranQois,  k  condition  que 
lesdits  Anglois  seroient  tenuz  de  faire  bonne  compaignye  aux  oavires  des  subjects 
de  Y.  M 

J'entens  que  le  capitaine  Girard  de  Heckere  cognoit  aussy  ladite  isle,  et  par 
ainsy  si  tost  qu'il  sera  k  terre,  je  le  requdreray  me  d^clairer  ce  qu'il  en  scet 

A  tant,  etc. 

De  Vlessinghes,  ce  xxvu*  de  scptembre  1553. 

De  Votre  Majestd  tr^s-bumble  et  ob^issant  senriteur, 

CORNILLE  SCEPPERUS. 

Madame, 

En  suyvant  mes  demiftres  lettres  touchant  Tisle  de  Sercq,  j'ay  parl6  act  capi- 
taine Meckero,  luy .demandant  ce  qu'il  en  s^Toit.Sur  quoy  il  m'a  respondn  ladite 
ysle  estre  de  grosse  importance;  mais  de  sa  part  n'y  avoit  est^  dessus, mais  bien 
embas  sur  les  rades.  Par  lettres  de  quelque  homme  cogneu,  lequel  a  hant^  ladite 
ysle,j*ay  entendu  qu'elle  est  longue  environ  une  lieue  d'Allemaigne  etgairesmoins 
large ;  qu'il  y  soloit  avoir  trois  villaiges  el  ung  monast6re,  qui  sont  tousdestruitz, 
et  que  ladite  ysle  est  meilleure  qu'on  ne  penso,  comme  sur  laquelle  Ton  pourroit 
gaigner  bledz,  qui  sen-iroient  pour  mi  lie  hommes;  qu'il  y  a  pareillement  bonne 
eauesoriant  des  rocbes,au  moyen  delaquelle  les  habitans  soloient  mouldre  leurs 
bledz,  ayant  le  moulin  depuis  est^  deffait  et  aprfes  derechief  mis  sus  par  les 
Francis,  comme  celluy  qui  m'escrit  dit  avoir  entendu,  mais  avoir  vu  les  vestiges 
dn  premier  moulin 

En  quatre  ou  cincq  jours  partyront  de  Vlissinghes  trois  navires  aventuriers 
bien  armies,  faisant  leur  compte  daller  droit  vers  Iedit  Sercq,  et  illec  espyer  les 
Francois 

A  tant,  madame,  etc. 

De  la  Vere,  le  second  joar  d*octobre  i583. 

De  V.  M.  trds-homble  serviteur. 

COBNILLE  S€EPP£BUS. 
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En  s'emparant  de  cette  ile,  les  Anglais  en  firent  un 
boulevard  redoutable,  une  menace  eontinuelle  contre  les 
forces  marilimes  de  la  France.  Le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  ne  put  comprendre,  malgr^  les  avis  des  Anglais,  tout 
le  parti  qu'il  pouvait  tirer  de  cette  conqudte.  11  labandonna. 

De  son  cdl^,  Henri  II  nc  n^gligea  pas  de  se  faire  des 
adherents  dans  les  eaux  de  TEms  pour  harceler  de  \k  nos 
vaisscaux  marchands.  Des  capres  de  TOostc-Frise  arr^td- 
rent  dans  ces  parages  tons  les  navires  en  destination  des 
Pays-Bas  (1).  Encore  une  fois,  la  gouvernante  se  contenUi 
de  reclamer  aupr&s  de  la  comtesse  d'Ooste-Frise,  et  ne  fit 
rien  contre  les  flibustiers. 

Les  premiers  mois  de  Tannic  1554  furent  signal^s  par 
Tarmement  d*une  flotte  dans  les  ports  neerlandais.  II  ne 
s'agissait  pas  pr^cis^ment  de  proteger  nos  vaisscaux  mar- 
chands.  Ce  but  ^tait  un  accessoire.  II  fallait  une  demon- 
stration politique  pour  secourir  Marie  Tudor,  menac^e  par 
la  France,  qui  soutenait  en  Angleterre  une  guerre  intes- 
tine, excit^e  par  les  factieux  et  par  les  promesses  de 
Henri  II  (2).  Quatorze  vaisscaux  de  guerre,  arm&  aux 


(i)  Lettre  du magistrat  d' Amsterdam , des i6 novembre eli^ d^cembre i553w 
(3)  Voici  ce  que  Renard  terivit  k  ce  sujet  k  I'empereur  : 
«  Quant  aux  ad^is  que  le  S'  Deylre  a  regus  de  I'apprest  de  mer  da  coustel  de 
»  France,  il  est  certain  que  les  Francis  avoient  arm^  et  permis  aux  particuliers 

>  d'armer  quantity  de  nafires  pour  secconderla  rebellion  de  feu  HouyetCWyatT), 
»  qu'eust  bier  la  teste  tranch6e ,  et  pour  promovoir  les  praticqnes  qu'iiz  tenoient 

>  en  Angleterre ,  mais  avoient  ven  que  Tentreprise  estoii  faillie  par  la  victoire  de 
9  Moulucs  et  Macquereaux;  et  ont  retenu  les  grands  bateaulx  de  la  Normandie  et 
9  Rretaigne;  et  n'y  a  que  trois  jours  que  dix  d'icenlx  .par  Timp^luositd  du  Tent, 
9  furent  jectez  aux  dounes  pr6s  de  DouTres,  et  le  plus  grand  nombre  est  k  Brest 
9  enBretagne,  que  Ton  tient  ne  fera  grand  effect,  puisqu'ilz  sgavent  que  i'admiral 
»  d'Angleterre  se  joinct  avec  les  bateaulx  de  V.  H.,  qui  se  parte  lundi  de  ce  lieu 
»  (Londres)  et  que  S.  A.  sera  accompagn^e  de  iSO  Toiles.  Mais  il  est  certain  que 
9  jusques  keeWi  ont  entendu  la  deffaicte  de  Houyet,  ilz  a?oieot  armez  etretenuz 
»  les  bastcaulx  pour  reffect  susdit.a  (lettre  du  i)  avril  4854.  Corr.  de  I'empereur 
mvee  Granvelle.  p.  6H9.)  V.  aussi  ibid,  les  lettres  aux  pp.  502,  609. 
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Pays-Bas,  se  r^nirent  (16  avril  15S4)i  la  flotte  anglaise. 
Selon  Tcmpereury  elle  devait  dter  aux  Fran^ais  tout  espoir 
de  sortir  de  leurs  ports.  II  mettait  en  meme  temps  en  mer 
Six  bateaux  corsaires  bien  equipcs,  destines  h  porter  des 
ravages  sur  les  eotes  de  la  France,  ct  k  attaquer  Cous 
les  b&timents  naviguant  dans  ces  parages  (1).  C  etait  une 
reponse  faite  aux  armements  nouveaux  entrepris  par  le 
roi  de  France,  une  repr^saille  des  captures  execulees  en 
mer  et  dans  la  Tamise  d'un  nombre  considerable  de  navi- 
res  marcliands  appartenant  aux  Pays-Bas  (2).  Notre  flotte, 
commandee  par  le  sire  de  Wackcn,  amiral  general,  devait 
se  rendre  h  Douvres  avec  une  certaine  ostentation  afin  de 
demontrer  aux  Anglais  que  la  mnison  d'Autrichc  voulait 
faire  des  sacrifices  pour  soutenir  la  cause  de  la  Grande- 
Bretagne  (3) . 

Ces  demonstrations  d*amiti6  n'eurent  pas  les  effets 
auxquels  le  gouvernement  des  Pays-Bas  s*attendait.  Les 
gentilshommcs  et  soldats  de  Tamiral  anglais  se  mutinerent; 
les  marins  de  la  flotte  n^erlandaise  nc  voulaiont  plus  servir 
a  cause  de  la  cherte  des  vivres.  Enfin  lamiral  de  la  Grande- 
Bretagne  trouva  notre  flotte  mesquine  (4);  les  Anglais 
d^ignaient  nos  vaisseaux  sous  le  nom  ridicule  de  coquilles 


(f )  Papiers  d'etat  de  Grmvelle,  t.  IV,  pp.  199.  i98, 20i.  S18, 231.  V.  aa  siget 
de  r^quipement  de  ces  vaisseaux,  Van  Bra}ssel,  Histoire  du  commerce,  t.  Ill, 
p.  40.  Annates  de  laSocUU  d'Bmulation,  L  c,  p.  314. 

(2)  V.  daos  la  Correspondence  de  Charles-Quint  avec  Granvelle,  les  pp.  469. 
496  v^t  502, 52S»  o(i  se  trouvent  les  details  de  ces  armements  ct  de  ces  prises. 

(3)  Lettre  de  I'l^bassadear  Renard  k  Temperear,  du  23  janv.  ilS54.  {Corre$' 
pondance  de  Charles  V  avec  Granvelle,  p.  509.) 

(4)  Lettre  de  Renard  k  Tempereur  du  28  avril  4554. «  Selon  qne  j*ai  veu  par  les 
lettres  qull  (radmiral)  a  escript,  il  n'est  content  de  I'armde  que  V.  BL  a  envoite, 
disant  qu'il  n*y  a  que  trois  ou  quatre  navires  qui  passent  cens  lonnaulx.  ibid., 
p.  650. 
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de  moules.  Lorsque  leurs  marins  rencontraient  Ics  ndlres  sur 
lerre,  ils  se  querellaient,  se  batlaieni,  bref,  ils  nc  sc  souf- 
fraient  pas.  El  cependant  ils  conlinuerenl  k  croiser  dans  la 
mcr  du  Nord  jusqu'en  Janvier  de  Tannee  suivanle  (i). 

En  1555,  le  cardinal  Pole,  legat  du  Saint-Siege  en 
Angleterre,  entama  des  negociaiions  de  paix  cnlre  Henri  II 
el  Cbarles-Quinl.  Tons  les  eflbrls  du  legal,  toutes  scs  ten- 
talives  eebouerent  devant  les  pretentions  des  deux  parties, 
excilees  par  Ics  intrigues  de  Catherine  de  M^dicis.  Les 
hoslililes  rccommeneerenl,  sans  delai,  par  lerre  el  sur 
mcr.  De  nouveau  les  fronlieres  des  deux  pays  furent  sac- 
cagecs  par  les  bclligerants,  comnie  pendant  lannee  prece- 
denlc.  Sur  nier,  rien  n'etail  change  a  Tetal  aneien.  Des 
navircs  fureni  pris  tantdl  par  les  Frangais,  tantdl  par  les 
Neerlandais,  sans  qu^aucune  action  decisive  pul  les  faire 
songer  a  la  paix.  Pareille  situation  s'explique  facilement. 
Depuis  la  retraite  de  Sirozzi,  la  marine  frangaise  navait 
plus  pris  aucune  initiative  autre  que  celle  de  la  piraterie. 
Aux  Pays-Bas  le  gouvernenienl,  les  provinces  el  les  villes 
se  tenant  sur  la  defensive,  se  contenterenl  de  proleger,  par 
des  forces  navales  eparpillees,  les  vaisseaux  marchands  el 
pdcheurs,  rdle  facile  depuis  lemariagede  Philippe,  prince 
d'Espagne,  avec  Marie,  reine  d'Anglelerre  (25  juillet  1554). 
A  parlir  de  celte  epoque,  noire  marine  n'avail  plus  rien  k 
redouler  de  la  part  de  la  Grandc-Bretagne,  et  si  par  hasard 
des  sujets  anglais  commettaient  ou  laissaient  commetlre 
quelque  irregularity,  les  representations  du  gouvcrnemeni 
des  Pays-Bas  etaient  icout^es  et  les  torts  immediatement 
repar^s. 

Ainsi  se  r^aliserenl,  en  grande  partie,  les  previsions  de 

(i)  Ibid.,  pp.  970, 974. 
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Charles-Quint  :  sous  plusieurs  rapports,  les  int^rdts  des 
deux  gouverncments  s'eiaient  identifies.  Pendant  le  rigne 
de  Marie  Tudor,  nous  ^lions  loin  de  la  situation  er^e  & 
notre  marine  par  le  mauvais  vouloir  du  gouvernement 
d'Edouard  VI.  Le  droit  et  la  justice,  en  ee  qui  eoncerne 
notre  pays,  avaient  fait  placed  la  ruse  eti  Tarbitraire. 

Rien  de  memorable,  si  ce  n*est  la  piraterie  habituelle, 
n*avait  plus  et^  signale  sur  la  mer. 

Tout  a  coup,  nous  voyons  apparaitre  dans  Thistoire  un 
fait  qui ,  interpret^  comme  il  le  fut  par  des  ecrivains  fran- 
^is,  aurait  et£  une  veritable  calamity  pour  notre  pays  et 
sp^cialemenl  pour  la  province  de  Hollande*  Sub  id  tempus, 
»  dit  de  Thou,  nostri  in  Oceano  cum  Belgicis  navibus 
>  ingenti  ac  furiali  praelio  pugnavere  (1 ).  »  Puis  il  continue 
la  relation  du  combat,  en  rendant  justice  a  la  bravoure  des 
deux  parlies.  Sans  lire  le  passage  entier  de  de  Thou,  des 
Ecrivains  frangais  concluent  ji  la  destruction  complete  de  la 
flotte  hollandaise  et  soutiennent,  en  depit  du  texte  de  cet 
historien,  que  la  France  remporta  une  victoire  incontes- 
table (2). 

Les  termes  dont  de  Thou  se  sert  nous  ont  inspire  des 
doutes  serieux  sur  cette  grande  victoire  et  sur  lan^antisse- 


(i)  Tbuanus,  Historiarum  sui  temporis,  Ubri.  CXXXVIH,  t  I,  p.  556. 

(9)  Sismonde  de  Sismondi,  Histoire  des  Frangais,  i.  XII,  p.  S81.  —  On  peat 
encore  consulter  au  sujet  de  ce  combat  naval :  Histoire  de  la  baiaiUe  navaU 
faite  par  les  Dieppois,  Paris,  1557,  et  sur  les  diff^rentes  Editions  de  cette  relation, 
les  Antiquitis  et  chronique  de  Dieppe^  t  II,  p.  352,  oil  toute  cette  bataille  est 
longuement  racontte;  Bouvet,  Annales  de  la  Marine  frangaue,  t  II,  p,  SB;  Van 
Veer,  Bollandsche  chronycke,  p.  438;  Pontus  Heuterus,  Rerum  austr,  /<^.XIII, 
p.  665:Velius,Cron(;A:  van  Uoom,  p. 63;  Harteus,  Annales  ducatus  Brabantiae, 
1. 1,  p.  680;  Daniel,  Histoire  de  France,  U  IX,«p.  761;  Wagenaar,  Vaderlandsehe 
historie,  t.  V.  p.  400;  I'abb^  Cochet^  Les  Bglises  de  Varrondissement  de  Dieppe, 
p.  378;  baron  Kenrjn  de  Lettenhove,  Hist,  de  Flandre,  i,  VI,  p.i46;  Van  Bruyssel, 
Hist,  du  commerce,  U  III,  p.  43. 
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ment  complet  de  notre  marine.  Rien ,  k  notre  avis,  ne  sem- 
ble  justiGer  un  suce^s  si  complete  si  inattendu  de  la  part 
de  la  marine  fran^aise.  Nous  avons  voulu  verifier  les  faits 
avanc^s  par  les  ^crivains  de  la  France  au  moyen  de  docu- 
ments iman£s  du  gouvernement  des  Psiys-Bas:^udta/tir  et 
altera  pars.  Une  information,  prise  par  le  bailli  de  Middel- 
bourg,  concernant  ces  ev^nements,  les  pr^sente  sous  leur 
veritable  jour.  D  apr^s  cet  acte,  dont  nous  reproduisons  le 
texte  en  note,  Tev^nement  a  du  se  passer  vers  le  milieu 
d'aoiit  1555  et  non  vers  la  fin  de  ce  moi^,  comme  le  dit  de 
Thou (1). D^autres ^crivains  le  placent au  1 1  aout, et  labb^ 


(1)  Tesmoings  examioez  par  le  bailly  de  Middelbourg  en  Zeellande,  en 

presence  de  Gornille  Alters,  notaire  publiqae,  le  47*  jour  d'aoftt 
4855. 

Comille  Janssone,  maet  de  la  buick,  nomm^  le  Sampson,  en  laquelle  estoit 
maronaier  Nicolas  Janssone  de  Broock  (Broek  in  Waterland'.  et  VriuU  Aelbrecbts- 
sone,  batellier  sur  ladite  bulck ,  eagez  de  XVIIJ  ans  ou  environ,  disent  tons  denx 
estre  vray  qae  venans  les  deposans  cestuy  dernier  voiage  avec  la  bulcke  susdite 
en  la  flotte  de  Galis  de  Andelosia  jusqaes  environ  ung  lieu  nomm^  Bciverley  et 
Douveren,  ont  veu  de  loing  venir  xxviij  navires,  desquelles  I'une  descbargea  ung 
coup  d'artillerie.  Sur  quoy  leur  maronnier  dit  que  c'estoient  amis.  Toutesfois 
que  ce  nonobstant  ilz  meissent  en  ordre  les  crocbetz  et  qu'ilz  delaissassent  encoi- 
res  la  grande  artillerie  dessoubz  le  overlooper.  Mais  approucbans  ledites  xviu 
navieres  plus  prto  et  congnoissans  que  c'estoient  Francois,  leur  maistre  de  gou- 
vemail  dit :  mectez  en  ordre  Tartillerie ;  ce  sont  Francois.  Faisans  les  basteliers 
toute  extreme  dilligence,  pour  la  mectre  en  ordre  ;mais  ils  n'ont  sceu  estre  pi'«stz 
quant  les  Frangois  sont  abord^s.  Disent  aussy  que  s'ils  eussent  pen  estre  plustost 
prestz,  qn'il  leur  sembloit  qu'ilz  eussent  pen  oultraiger  les  Francis,  et  comme 
levent  estoit  grant,  les  eussent  peu  mectre  au  fond  ainsi  que  deux  desdites  navires 
franQoises  sont  est^  enfendr^s  par  I'imp^tueuse  entr^  des  nostres,  so  noyant  I'une 
desdites  navieres  assez  pr^s  de  celle  des  deposans.  Disent  davantaige  qu'il  en  y  a 
demeur6  brusltes  six  de  noz  bulcques,  assavoir  celle  de  Glaes  Janssone,  oil 
eatoient  lesdits  deposans,  celle  de  Potter  de  Broock  (Broek  in  Waterland),de  Jean 
Lange  de  Zymerdorp  (Zuiddorp  en  Zelande),  Gomellis  Glaeyssone  de  Watergang, 
maet,  Geertssone  de  Hulpendam  et  de  Floris  CUeyssone  de  Doryckerdam,  et  que 
cinq  autres  sont  est6  prinses;  mesmes  Melis  Claessone  visadmiral  a  est^  abord^ 
le  premier,  et  aiant  d'ung  coup  d'artiilerie  eu  emport^J  la  teste,  Paul  Symons  de 
Purmerende.  Aem  Diericxssone  de  Lausroar  estant  cbarg^  d'aliun  pour  mener4 
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Cochet  au  2  du  m6me  mois ,  points  de  ehronologie  de  peu 
diroporlancc,  mais  qui  demontrent  combiicn  les  auleurs 
franeais  sont  pcu  da<)dord  sur  ce  sujet,  comlfne  sur  le 
nombre  des  vaisscaux  engages  dans  ie  combat. 

Selon  celte  information,  la  flotte  fran^aise,  sortie  du  port 
de  Dieppe,  etait  monlie  par  des  avenluriers  extr^memcnt 
hardis,  venus  d'Ecosse,  d'Angleterre,d'lrlande,  de  Guel- 
dre ,  de  Hollande  et  d  autres  provinces  des  Pays-Bas.  Elle 
n  aurait  pas  eu  lout  le  succes  qu'on  lui  allribue  en  France. 
Quant  h  la  flotte  hollandaisc,  ne  Foublions  point,  ee  n  etait 
pas,  a  proprement  parler,  une  flotte  de  guerre.  Elle  etait 
composee,  de  Thou  en  convient,  de  navires  marchands 
armes  simplement  pour  se  defendre  contre  des  flibusliers 
isoles  et  non  contre  une  flotte  de  guerre.  lis  etaient  charges 


Londres,  Jacques  Thiemans  alias  Sehuytnuiker,  Pieter  Reygertssone  de  Dorickeu- 
dam.  Disent  davantaige  que  Hermaa  Hens  de  finckhuysen,  admiral  desdites 
bulcques,  estoit  une  fois  prinsedes  FrauQois;  mais  Teans  les  Francois  le  feag  par 
trop  imp^tueulx  en  la  basanne,  I'ont  incontinent  babandonn^.  Quoy  voiens  ceuJx 
qu'estoient  en  la  hulcque  dudit  Claes  Jans<;one  se  sont  courruz  en  celle  de  Her- 
man Hens,  habandonnans  la  leur,  que  desia  estoit  en  feu  et  flamme.  Interrogaei 
s'ilz  ne  cognossoient  point  Tadmiral  des  Francis,  d^lairent  que  Scboon  Dierick 
estoit  leur  admiral,  ainsi  qu'ilz  avoient  ouy  compter  di;  Gbecrt  Diericissone  de 
Serwau,  qui  dit  a^oir  parl6  k  luy  mesmes,  que  ledit  Schon  Dierickx  lui  cryi : 
Rend^-vous ;  car  tous  estes  de  tout  quiet  de  vosti*e  narir,  et  sommtss  plus  pais- 
sans  que  vous  austres.  Disent  en  oultre  qn'il  eu  y  a  demeurez  sept  naviers  fr»- 
poises,  deux  enfondr^  et  cinq  brusldes.  La  reste  s'est  partie  bien  d^isannde  eC 
mal  en  ordre.  D^clarent  aussi  que  ledit  Scboon  Dierick  a  estd  Yen  mort  d'ang 
coup  d'artillerie,  avant  que  Tadmiralle  se  noya.  Aussi  dit  Cornelis  Albrechtssone 
qu'il  avoitouy  d'une  nalif  d' Amsterdam,  banny  du  pays  oomme  il  disoit,  qu'il  y 
afoit  en  Tadmiralle  ▼«  hommes,  et  6s  autres  naYieres  de  nu,  lu  etu«  bommes. 
Disent  que  lesdits  gens  de  guerre  des  naYieres  fran^ises  estoient  vaillens  et  de 
loute  nation^si  oomme  Escossois,Anglois,  Yrlandois,  Geldrois,  Hollandois  et  autres 
de  ce  Pays-Bas,  tons  bien  en  ordre.  Mclairent  d'aYaintage  que  lesdits  FranQob 
SYoient,  en  leurs  navieres,  piques  de  la  longueur  de  xvnu  piedz,  queeelies  de 
nostre  coustel  n'estoient  que  de  xiiu,  xv  ou  xvi  pieds,  par  oti  les  nostres  ne  se 
pouvoient  bien  mectre  en  deffenso,  si  non  aVec  force  et  grande  perte  de  nos  gens. 

'(ArcbiYes  de  I'Audience;  na^73.) 
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de  grandes  ricliessesy  infcrieurs  en  norobre  h  ccux  de  leurs 
enncmis  et  defendus  par  un  chifTredematelots  bicn  minime 
comparalivement  5  eelui  d^  la  floUe  dieppoise.  Le  comman- 
dant franfais  en  eonvint  lui-m^me.  Si  nos  liulquos  sui- 
virenl  droit  leur  ehemin,  sans  faire  semblant  devoir  la 
flotte  cnnemie,  ce  ne  fut  pas  par  fanfaronnadc,  comme  le 
disent  les  relations  publiecs  en  France,  mais  parcequ  elles 
ignoraienl  qu'cHes  avaient  affaire  k  dcs  ennemis,  k  des 
pirates,  a  des  volcurs  enfin.  Notre  convoi  marchand,  eom^ 
pose  de  vingt-dcux  b^timents,  selon  les  relations  frangaises 
ou  de  dix-huit  htilques  seulement,  selon  Fabbe  Cochet,  ne 
fut  pas  enti^rement  detruit,  comme  Sismonde  dc  Sismondi 
Tassure.  Six  de  nos  hulques  furent  brtkl^es,  cinq  fnrent 
prises.  II  en  reslait  done  encore  onze.  Nous  voyons,  en 
effet,  differentes  hulques,  venant  du  Midi,  arriver  successi- 
vement  dans  les  ports  de  la  Zclande  (i),  et  Daniel  constate 
dans  son  histoire  de  France  que  «  la  flotte  flamande,  toute 
»  delabree,  gagna  la  Hollande  (2).  » 

En  ce  qui  concerne  la  flotte  fran^aise,  compos^e  de  dix- 
huit  ou  de  dix-neuf  navires  de  guerre,  portant  ehaeun  200, 
300  ou  400  hommes ,  elle  n*eut  pas  lieu  d'etre  tr6s<saiis- 
faite  de  son  expedition.  Le  commandant  Louis  d'Espinelle 
d'Harfleur,  design^  sous  le  nom  de  Sehoon  Djerk  par  les 
matelots  interroges  k  Middelbourg,  Ajt  tue  :  son  vaisseau, 
monte  par  500  hommes ,  fut  englouii.  Plusieurs  capitaines 
subirent  le  sort  de  leur  commandant.  Deux  navires  fran^ais 
furent  coules  has ;  cinq  devinrent  la  proie  des  flammes.  De 
sorte  que  des  dix-huit  ou  dix - neuf  bAtimcnts  dc  guerre 
ennemis,  il  en   restait  encore  onze  ou  douze,  qui,  trds- 


li)  Lettre  da  94  aofit  ififiS,  Archives  de  r Aodience,  liasse  73w 
18)  T.  IX,  p.  763. 
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mahraitesy  se  relir^rent  en  desordre  vers  Dieppe,  lis  ne 
purenl  pas  mdme  songer  h  donner  la  chasse  aux  autres 
vaisseaux  de  la  flotte  hollandaise. 

Cette  victoire  n  est  done  pas  aussi  importante  que  lea 
ecrivains  frangais  le  pr^lendcnt.  De  Thou  en  convienl  pour 
ainsi  dire  implicitemcnt  lorsqu'il  raconte  la  dexierite  de  nos 
malelots  h  laneer  le  feu  dans  les  b^iiments  ennemis,  mon* 
t^s  par  dcs  malelots  en  nombre  sup^rieur  aux  ndtres.  Aussi 
finit-il  sa  narration  en  faisant  remarquer  combien  les  im- 
periaux  diminuaient  Pimporlance  de  la  victoire. 

Quoiqu'ilen  soit,  leresullat  du  combat  futglorieuxpour 
les  Hollnndais,  qui,  de  laveu  des  Dieppois,  s*^taient  di- 
fendus  comme  des  lions.  Malgre  rinferiorite  du  nombre, 
ils  ont  pu  infliger  aux  Frangais  une  rude  le^on ,  laquelle 
aurait  ct^  plus  dure  encore  s*ils  avaicnt  eu  le  temps  de 
8  appr^ter,  et  s'ils  n'avaient  pas  eu  une  aveugle  confiance 
dans  les  rassurances,  donnees  par  un  des  Icurs. 

La  floite  de  Dieppe  ne  se  montra  plus,  tant  elleavait6te 
mallraitee.  Notre  marine  marchande  continua  tranquille- 
ment  ses  expeditions  lointaines.  Bientdt  elle  put  les  entre- 
prendre  avec  plus  de  surety  par  suite  de  la  trftve  de 
Vaucelles. 

III.  —  Conclusions. 

La  marine  beige ,  si  florissante  vers  le  milieu  du 
XVI^  si^clc,  subita  celle  cpoque,  nous  venons  de  le  voir, 
de  graves  diisastres.  Soit  jalousie,  sqit  politique,  soit guerre 
0.U  querelles  religieuses,  au  nord  comme  au  midi,  tout 
conspirait  centre  elle.  Les  ^venements  s'accumulaient  pour 
Tan^antir. 

Ges  resultats  sent  dus,  en  partie,  au  gouvernement  per- 
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sonnel  de  Tempereur.  Dans  notre  pays  la  chute  des  com- 
munes,  dont  Charles  ^crasa  la  plus  forte  et  la  derniere 
encore  debout,  lui  permit  de  suivre  le  courant  des  id6es 
nouvellcs  qui  avaient  surgi  dds  le  XV*  si^cle  au  sujec 
de  la  monarchic. 

Partouts'i^taient  montrees  des  tendances  5  faire  pr^valoir 
un  gouvernemcnt  fort,  centralisateur,  Tunit^  monarchiqiie 
appuy<ie  sur  les  principes  du  cesarisme,  les  faveurs  et  les 
armies  pcrmanentes.  Seuls  les  etats  de  nos  provinces  rd- 
sistaient  h  ces  tendances.  Seuls  ils  emp^chaient  Charles- 
Quint  de  se  rendre  completement  maitre  dc  la  situation. 
C'^tait  un  point  d*achoppement,  une  difQculte  qui  le  mettait 
dans  une  position  inferieure  h  celle  des  rois  de  France  et 
d^Angleterre,  h  peu  pres  maitres  absolus  chez  eux.  Lors- 
que  le  gouvernemcnt  des  Pays-Bas  devait  agir^rien  netait 
pr^t :  il  fallait  des  fonds ;  et  les  Etats,  dispensateurs  des 
aides  et  subsides,  n*etaient  pas  toujours  d'humeur  k  les 
accorder.  De  Ik  des  discussions  et  des  pourparlers  qui  en- 
tralnaient  une  perte  de  temps  considerable.  Lorsque  les 
Etats  avaient  enGn  accede  aux  dcmandes  de  Tcmpereur, 
dans  le  but  de  faire  sericusement  la  guerre,  nos  forces 
maritimes  furent  ^parpillecs  pour  convoyer  les  vaisseaux 
marchands  et  p^ebeurs.  De  son  cdi^  rennemi  agissait  d*une 
maniere  diametralement  oppos^e.  II  r^unissait  touies  les 
forces,  et  frappait  en  temps  opportun. 

Done  d*un  grand  gdnie,  Charles-Quint  dirigeait  tout  par 
lui*meme.  Sachanl  se  plier  selon  les  circonstances  et  les 
nationalites,  il  marchait  toujours  droit  au  but  avec  beau- 
coup  plus  de  dignil6  et  de  sinc^rite  que  les  monarques  de 
son  voisinage.  Chez  eux  les  mensonges  et  la  duplicite 
etaient  en  mati^re  politique  leur  arme  de  predilection.  A 
leurs  yeux  la  faussete  ^tait  synonyme  d'habilet^.  Le  gouver- 


(  866  ) 

nement  beige  eut  le  grand  tort  d'y  njouter  foi,  malgre  des 
avertissemcnts  reit^res  et  une  experience  journaliere. 

Selon  la  maniere  de  voir  dc  Tempereur,  ses  ministres 
^taient  des  insiruments,  jamais  des  favoris,  mais  toulc  ini- 
tialivc  leur  eiait  interdilc.  Telle  £tail  aussi  la  position  qu'il 
avait  donnde  h  la  gouvernante  des  Pays-Bas. 

Quant  anx  inisercs  du  peuple,  Fempereur  s*en  occupait 
rarement.  Des  idees  plus  vastes  absorbaicnt  toute  son 
attention.  Lc  bien-etre  materiel  et  partant  la  question  du 
commerce  maritime  n'(ilaicnt  pas  toujours  Pobjet  de  ses 
soins  dans  les  pays  soumis  &  son  sceptre;  ils  devaient  c&ler 
le  pas  aux  exigences  politiques.  Dans  les  Pays-Bas  ces 
questions  d'inter^t  materiel  elaient  oonfiees  a  la  gouver- 
nante,  sans  lui  accorder  ccpendant  les  pourvoirs  necessaires 
pour  prendre  des  mesures  d'initiative. 

Getie  princesse,  aux  qualites  brillantes,  active  et  doune 
d^une  intelligence  remarquable,  n'c^tait  pas  a  la  hauteur  de 
sa  mission  quand  il  failait  agir.  La  diplomatic  £tait  son  ele- 
ment,  la  prudence  un  moyen  dont  elle  faisait  preuvc  dans 
toutes  ses  relations.  Au  moment  dc  Taction  ces  bonnes 
qualilcs  devenaient  des  obstacles,  des  causes  d'ind^cision 
conlinuelle.  Cellc-cietaitenlretenue  par  Sccpperus,  le  prin- 
cipal et  pour  ainsi  dire  Tunique  conseiller  de  la  goinrer- 
nantc  conccrnant  les  affiiires  maritimes.  Diplomate  et  po§te 
avant  tout,  Scepperus  n'aimait  pas  mieux  Faction  que  la 
reine  Marie. 

Au  lieu  d'agir  avec  vigueur,  au  lieu  dc  prevenir  les 
attaques  de  la  flotte  frangaise,  la  gouvernante  tergiversait; 
elle  coniinuait  le  vieux  syst^me  de  defense  et  dc  protec- 
tion accordee  h  la  marine  marchande.  Cctte  protection  se 
bornail  le  plus  souvent  k  la  publication  de  placards  sur  la 
matiirc,  k    des   reclamations    diplomatiqu^s  et  k   (me 
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accompogner  nos  vaisseaux  marchands  ou  p6cheurs  par 
dcs  vaisseaux  dc  guerre,  souvcnt  en  nombre  insuffisant. 

Les  mesures  legislatives  prescrivant  I'armement  des  vais- 
seaux ci  Tobligalion  de  voyager  par  eonvots  6taient  iilu- 
soires  lorsque  i^ennemi  se  prcsentait  en  masse.  Les  nego- 
cialions  diplomaliques ,  nous  Tavons  vu,  etaient  des 
leurres.  Elles  produisaient  des  promesscs  mensong^res, 
qui  deroutaienl  compl^lement  notre  gouvcrnement  lors- 
qu'il  s*y  fiait.  Quand  l*Anglcterre  refusait  5  nos  agents 
toute  justice  contre  les  flibustiers  ecossais,  quand  elle 
rendait  la  liberie  k  ces  pillards  apris  les  avoir  arrdies  pour 
la  forme y  elle  fit  pendre,  k  la  demande  de  la  France,  les 
corsaircs  coupables  d*avoir  attaque  les  vaisseaux  fran- 
gais  (1).  L*escorte  fournie  par  TElat  k  nos  vaisseaux  mar- 
chands  n*elant  pas  toujours  suflisante,  les  Elats  et  les 
villes  mariiiracs  en  firent  armer  pour  leur  propre^compte, 
au  moyen  de  dcniers  provenant  dc  certaines  taxes  (2),  ou 
bien  ils  demandaient  k  la  France  dcs  sauf-conduits,  dont 
les  prix  exorbitanis  etaient  payes  par  les  marchands  (3). 
Gcux-ci  etaient  ordinairement  victimes  de  leur  bonne  foi. 
Les  sauf-conduits ,  de  Tavcu  de  la  gouvernante,  n'etaient 
pas  mieux  observes  que  les  trait^s  et  les  promesscs  de  la 
diplomatic. 

Ce  Tut  le  defaut  d*initiaiive  et  d^action  qui  perdit  notre 
marine; ce  fut  initiative  ct  Taction  qui  cr6^rcnt  la  puissance 


H)  Tealet,/.  c.,p.  S45. 

(9)  V.  Proposie  ghedaen  by  den  keere  van  Eeeke,  am  de  gedeputeerde  van 
Vlaenderen,  Hoiiand  en  Zeelandt,  24  mey  iS53,  dans  la  Kranijk  van  het 
kiitorutch  Genootschap  van  Vtreckt,  46*  annfe,  4880,  p.  K3. 

(3)  Voir  le  compte  de  I'armement  fail  en  -1551,  par  ia  lille  de  Bniges  de  diffft- 
rente  Utiments  de  guerre,  dealings  k  convoyer  la  awtine  tnarchande.  (Ms.  48,938 
de  la  Biblioth^qoe  royale  de  Bmxelles.) 
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maritime  des  Provinces-UnieSy  h^rici^res  de  la  ii6tre.  La 
ripublique  batave  mil  k  proGt  le  g^nie,  le  courage,  la  per- 
a^v^rance  et  l^esprit  entreprenant  de  ses  enfants  pour  pren- 
dre surmer  une  position  enviee  par  loules  les  puissances. 
A  son  prestige  clle  ajouta  une  grandeur  nouvelle ,  en  exe- 
cutant ce  que  le  gouvernement  beige  aurait  du  faire  dis  le 
commencement  du  XVhsitele.  Elle  se  faisait  respecter  par 
la  force,  et  se  mefiait  de  la  diplomatic. 


Jean  de  Drosay,  I'un  des  reformateurs  de  la  science  du 
droit  au  XK/'  siecle;  par  M.  Alphonse  Rivier,  associe 
de  TAcad^mie. 

La  r^forme  de  la  science  du  droit,  au  XVI'  siecle,  a  fait 
naitre  une  multitude  de  trailes,  de  discours,  d'<ipitres, 
d'esp^ces  diverses  et  de  tou(cs  dimensions,  sur  la  melhode 
juridique,  sur  Tart  du  droit,  sur  le  moyen  de  devenir  un 
parfait  jurisconsulte. 

On  entrait  dans  une  ere  nouvelle;  il  fallait  s'orienter,  et 
remplacer  la  tradition  dont  on  pr^tendait  s'aiTranchir. 

\. 

Beaucoup  de  ces  ouvrages  avaient  simplement  pour  but 
de  servir  de  guides  aux  jeunes  gens  des  ^coles.  On  en 
composait  de  ce  genre  d6s  le  moyen  ^ge;  tels  etaient  dejk 
la  Methodus  utriusque  juris  anonyme,  de  la  premiere 
moiti^  du  XV*  siecle  (1),  et  les  ouvrages  ou  opuscules 

{i)  Stintzihg,  Gtschichte  derpopularen  LUteratur  det  romUchen  uMd  kano 
ni$ehen  Reehu,  pp.  29, 33. 
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portant  le  litre  De  modo  stndendi  de  Martin  de  Fano,  de 
Ganisy  de  Caccialupus.  Ces  docleurs  exiiortaient  la  jeunesse 
k  ^tudier  sans  cesse,  k  ne  negliger  aucun  instant  ni  aucune 
occasion ,  conform^ment  au  vieux  quatrain  dijk  cit^  par 
Jean  Faber,  et  r^p6te  par  Henri  de  Piro  : 

Si  quis  forte  velit  jurisconsuHus  haberi, 
Continuet  sludium,  vtlil  a  quocumque  docerit 
Invtgilel ,  nee  vincat  eum  tortura  laboris , 
Forlior  insurgal  cunctisque  recentior  hori9{\). 

«  Toutefois,  dit  Martin,  ne  travaillez  pas  au  point  de 
tomber  en  melancolie  ou  de  gagner  le  mal  de  poilrine , 
mais  prenez  du  repos  de  temps  k  autre  et  egayez  votre 
esprit.  »  Sur  quoi  Caccialupus  remarque  :  «  Pareil  avis 
est  superflu  de  nos  jours ,  car  les  livres  des  6coliers  sont 
habituellement  pleins  de  poussi^re,  tandis  qu*cux  circulent 
sur  les  places,  bien  vilus  et  mime  avec  luxe,  pour  voir  et 
se  faire  voir  (2).  » 


(i)  Jean  dit  Faber,  de  Roucines,  en  la  terre  de  MontMron,  Don  loin  d'Angoa- 
Idme,  est  mort  len  4340.  M.  £schbach  attribuait  ces  Ten  au  president  Antoins 
Favre,  mort  en  4624.  J'ai  suiyi  moi-mfime  celte  indication  erron^e  dans  mon 
Introduction  historique  au  droit  romain.  Henbi  VON  DEM  BiRNBAUM,  de  Piro, 
est  mort  en  4473. 

(2)  Martin  Cassaro,  dc  Fano,  Tivait  encore  en  4S72.  Jean  Jacques  Canis  ou 
A  Canibus>  professeur  k  Padoue,  est  mort  en  4490  ou  4494  Jean-Baptiste  de 
Caccialupis  ^tait  professeur  k  Sienne,  lorsqu'il  terivit  son  Modun  studendi  in 
utroque  jure,  en  4467,  oU  il  cite  fr^quemment  Martin. 

—  Subdit  Martinus  de  Fano  in  dicta  opistola  : «  nee  tantom  studeatis  quod  tris- 
titia  ant  pectoris  dolor  tos  affligat  anxictatibus :  recipite  requiem,  et  animum  ad 
gaudia  relocate.  >  Hoc  fuerit  supperfluum  monere  temporibus  noslris.  Nam  libri 
scholarium  regulariter  sunt  pleni  pulvere,  quotidie  circumeunt  plateas,  nt  cum 
sint  bene,  imo  luxuriose  induti,  videant  et  videantur.  (Caccialupus,  Modus  stu- 
dendi,  document  IV.)  —  Martin  donnait  aussi  des  con.<ieils  utiles  au  professeur ; 
il  exige  qu'il  ait  «  vim  impressivam,  ut  exemplis  Intel  ligibilibus  instruat  quod 
ostendit :  nee  sit  in  sua  lectione  pomposus,  sed  potius  utilis  et  fidelis :  et  pins 
veritati  quam  truflBs  et  omamento  verborum  inhaerens.  »  (Caccialupus,  docu- 
ment U.) 
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..Un  moment  vint  ou  les  recommandations  des  vicax 
maitres  purent  parailre  un  peu  ti  iviales. 

Aux  esprits  avides  de  nouveaiil^  que  viviflait  le  souffle 
fecood  dc  ranliqui(6  classique,  il  fallait  une  nourriuire  a  la 
fois  plus  forte  el  plus  raflin<ie.  Nous  avons  quelque  peine 
k  nous  rendrc  un  eompic  exact  du  zelc  avec  lequel  on 
8  enquerait,  au  temps  de  la  Renaissance,  des  melhodes  les 
plus  avantageuses  pour  apprendre  et  pour  enseigner.  Les 
jeuncs  gens,  souvenl  aussi  des  hommes  fiuts,  allaient  de 
ville  en  ville  eld  ecole  en  ecole  a  la  recherche  ou  a  la  suite 
des  maiires  en  renom.  Les  adeptes  de  la  science  reformee 
en  ^taient  les  apotres;  consideres  non  comme  do  simples 
enseigneurSy  mais  comme  des  iniliateurs,  ils  elaienl  con- 
suites  de  pres  et  de  loin  par  les  neophylcs  qui  voulaicnl  etre 
mis  sur  la  bonne  voie,  guides,  eclaires.  Les  exemples  abon* 
dent.  J'en  prends  im  dans  un  document  publid  naguerc,  ou 
figurent  deux  personnages  connus  (1).  Pierre  Lorioz  (2), 
etant  professeur  &  Bourges,  se  vit  consulle  par  un  etu- 
diant  d'Orleahs,  qui  fut  plus  tard  le  conseillcr  Maelou 
Popon,  du  Parlement  de  Bourgogne  (3).  Lorioz  rcpondit 
avec  bienveillance  :  «  Je  suis  surpris  qu'en  cotte  maiiere 
vous  me  dcmandiez  conseil  a  moi  plutdt  q\ik  vos  profes- 


ri)  Zeiiichrift  fur  Rechtsgeschichte ,  XI,  319-321.  L'original  de  la  letirede 
Lorioz  est  k  Paris,  dans  le  mannscrit  latin  82^,  leqael  provient  du  consciller 
Phiubert  de  la  Mare,  le  savant  histoiien  bourguignon.  J'en  dois  la  connaissance 
k  M.  kiMt  Herminjard,  I'infaiigable  ^diteur  de  la  correspondance  des  i^forma- 
teurs. 

(2)  Pierre  Lorioz,  Loriotus,  Toir  mon  Introduction  historique  au  Droit 
romabi,  p.  496,  et  I'dtade  de  H.  Yillequez  sur  les  Ecoles  de  Droit  de  la  Bour- 
gogne, 

(3)  Maclou  Popon,  Maclovius  Pomponius,  mort  en  1577  daus  sa  soixante- 
quatridme  annde,  fut  Tami  de  Jacques  de  Vintimille,  qui  a  racontd  sa  vie.  Une 
lettre  autographe  de  Popon  fait  pariie  de  la  collection  de  Bl.  Charles  Rahlbh- 
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seurs  que  vous  rencontrez  tous  les  jours.  Cependant. je  ne 
veux  pas  que  vous  puissiez  dire  que  j'aie  manque  a  vous 
venir  en  aide.  Je  vais  done,  non  pas  vous  ddvelopper  mon 
opinion,  ce  que  je  ferai  peut-^(re  quelque  jour,  mais  vous 
rindiquer  seulemenl  d*une  fagon  sommaire,  vu  Fexiguite 
du  temps  dontje  puis  disposer.  »  Popon  avail  demande  le 
moycn  de  se  metire  promptement  sur  la  vraie  voie  de  la 
jurisprudence;  —  alors  deja  la  jeunesse  ^(ait  pressee  d*ar- 
river  et  desireuse  d'abreger  i'indispensable  apprentissage, 
—  chose  plus  pardonnable  jadis  qu  aujourd'hui,  vu  la  lon- 
gueur dcmesuree  des  eludes  (1). 

Lorioz  ofTre  'h  son  jeune  ami  deux  methodes  au  choix.  Si 
Popon  veut  suivre  la  plus  pronipce,  il  commencera  par 
metire  de  cdte  ics  eommentaires,  pour  lire  uniquemcnt  les 
lextcs,cnfuisant  sur  les  lois  de  cbaque  litre  des  nxpauTXa  (2), 
qu*il  ordonnera  par  genres  el  par  especes,  scion  son  propre 
jugcmcnl,  sans  s'aider  ni  de  Placenlin,  ni  d'Azon,  ni  de 
Zasius.  Ce  travail  acheve,  et  pour  le  completer,  il  pourra 
recourir  aux  eommentaires  des  docleurs,  el  de  preference 
k  ceux  qui  ont  paru  recemmenlaLyon  en  trois  volumes  (3). 


(1)  Rogas,  ut  compendiariam  libi  describam  rationem,  qua  cito  ad  veram  juris- 
pnidentiae  perveuire  viam  possis.  —  LoRioz,  letlre  cii6e,  Zeitschrift,  p.  330. 

(2)  Voyez  sur  la  notion  du  xapotrirXcy,  Manage,  Amoenitates  juris  civilis, 
chapitre  XV :  Quid  aint  rxpxTirXa.  Dans  I'acception  primitive,  ce  sont  de  sim- 
ples annotations  de  concordance  :  adnotare  quoe  aliis  in  titulis  ac  locis  ilium  ad 
tUulam  pertinentia  reperiantur. 

Plus  tard.  Ton  d^signa  ainsi  des  sommaires  ou  brefs  eommentaires  de  chaque 
titre.  C'est  dans  ce  dernier  sens  que  Lcrrioz  entend  lemot  de  raj9jertrXoy.De 

m6me  Drosay. 

f3]  «  Primum  (modum  adsequi  possem)  biennio,  dum  solas  leges  rejectis 
omnibus  interpretationibus  praelegerem  et  inter  legendum  singularum  legum 
paralitla  mihi  couficerem,  illis  post  modum  in  genera  ct  species  redactis.  Hoc  in 
modo  nulla  Placentini,  Azonis,  vel  Zasii  indiges  opera,  nimirum  hi  nihil  aliud  in 
suis  summis  quam  somnianmU  Verum  com  iinius  titali  singularum  legum  para- 
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L'^tude  dii  droit,  selon  cette  mitbode,  durera  deux  ans. 
L^aulre  ni^chode  en  prendra  trois  :  T^l^ve  lira,  sans  en 
.omellre  aucun,  tons  les  similia  d*Aecurse;  il  en  dressera 
des  listes;  deplusieurs  similia,  il  d6duira  les  r^les  gend- 
rales  et  les  exceptions  g^niiralesy  et  les  elassera  dans lordre 
qu*il  jugera  bon.  II  y  pourra  joindre  alors  les  interpreta- 
tions de  Bartole,  de  Jason,  de  D^cius  et  d'Alciat  (1).  On  le 
voit,  Tune  et  Tautre  de  ecs  m^thodes  supposent  et  exigent 
de  la  part  de  1  el^vc  un  travail  original  et  personnel.  Je  ne 
sais  si  cette  lettre  marque  le  dernier  degr^  du  d^veloppe* 
ment  de  Loriqz;  peut-^(re  ses  Merits,  comme  la  tradition,  le 
montrent-ils  plus  avanc^.  Mais  ee  qui,  dans  la  lettre, 
annonce  bien  riiomme  de  la  science  reformee,c*est  cette 
ind^pendance  qu*il  veut  incUlquer  k  T^live,  et  ce  trait  fut 
bien  pour  quelque  chose,  sans  doute,  dans  le  m^ontente- 
ment  que  lui  temoignaient,  quelques  ann^es  plus  tard,  les 
prefesseurs  routiniers  de  Leipzig (2).  Le  temps  qu^il  assigne 


titia  habaeris,  eo  qao  dixi  online  redacta,  poteris  his  habita  seriei  tnae  ratione 
doctoram  commentarios  anneclere,  sed  potissimnm  (si  rem  absolutam  Telis)  in 
primis  eos  adjanges,  qui  tractatus  conscripsere,  quos  omnes  bibliopola  quidam 
Lugduni  tribas  voluminibus  recens  compegit.  >  L.  c,  p.  3S1.  Je  ne  sais  trop  de 
quel  recueil  Lorioz  vent  parler.  VOceanus  juris,  qui  a  para  it  Lyon  en  12S^  a 
neuf  volames. 

(1)  «  Si  illius  (Accursii)  similia  (quae  ipse  vocat)  ne  uno  quidem  pmetermisso 
diligenter  excusseris,  facile  hune  tibi  parare  modnm  poteris,  modo  ilia  omnia 
similia  glossatim  nullo  ne  minimo  quidem,  ut  praedixi,  contempto  percurreris. 
Et  ex  his  omnibus  in  charta  conscriptis  nedum  allegatis  generales  regulas  tibi 
conficias  ex  pluribus  similibus.  Itemque  generales  exceptiones.  Quibus  interpre- 
tationes,  quas  praedicti  doctores  super  his  similibus  fecemnt  juxta  tuum  ordinem 
ac^nngas  vel  quoque  illas  praeleges,  si  fortasse  te  in  tuo  conficiendo  ordine  adjn- 
Tare  possint  Hoc  pacto  tribua  annis  banc  secundum  docendi  modum  absolute 
adsequi  possem.  >  —  11  j  a  quelque  obscurity  dans  Tdnumdration  des  aoteurs 
que  Lorioz  reoommande;  il  n'est  pas  certain  s'il  lea  recommande  k  propos  do  la 
premiere  on  de  la  seconde  m^thode. 

{%  Gomparez  Muthbr,  Zeitschrift  fir  RechUgesehichte ,  IV,  pp.  407, 408. 
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aux  Etudes  n'est  pas  moins  digne  de  remarque.  On  y  recon- 
nait  aussi  le  novateur  qui  refusait  de  faire  son  cours  magU- 
traletnent  et  dla  maniere  italienne  (1).  On  sait  le  scandale 
qui  en  resulta.  Le  sage  Melchior  d'Osse  jugea  n^cessaire 
de  s'elever  contre  ces  innovations  dans  le  testament  poli- 
tique qu'il  adressa  k  Telecteur  de  Saie  :  «  Les  m^thodes 
nouveilesy  dit-il,  ^garent  les  Aleves.  Elles  ne  leur  servent 
d^ailleurs  de  rien;  car  ils  n*y  apprennent  ni  les  gloses,  ni  les 
distinctions;  ils  n*y  aiguisent  pas  leur  jugement;  ilsitu- 
dient  bien  les  lieux  communs,  mais  ils  ne  savent  pas  se 
d^fendre  lorsqu'un  vrai  maitre  les  serre  un  peu  (2).  Ils 
restent  ainsi  de  pauvres  bouche-trous ,  et  bien  peu  d*entre 
eux  peuvent  devenir  vraiment  doctes...  Qu*on  ^tablisse 
done  pour  la  jeunesse  des  docteurs  qui  professent  comme 
ont  professe  les  anciens  et  excellents  hommes  Reynier, 
Bartole^  Balde,  Cynus,  Dynus,  Alexandre,  Jason,  D^cius  et 
autres  (3).  » 

II. 

A  cdt^  de  cette  litterature  qu*on  pent  appeler  j>ra^t9ue; 
on  en  trouve  une  autre,  plus  ambitieuse,  dont  les  auteurs 
ne  se  bornaient  pas  &  mettre  T^tude  des  sources  k  la  place 
des  ^normes  commentaires ,  mais  pretendaient  remanier 


(1)  Voyez  mon  ^tude  sur  Nicolas  de  Bruxklles,  Bulletin  de  VAcadinue, 
torn.  XXXVIH,  p.  638. 

(S)  C'est-ii-dire :  ils  peuTent  acqu^rir  la  connaissance  des  argmnents,  mais  ils 
ne  savent  pas  s'en  seirir  parce  que  la  dialectique  leur  fait  dtfaut  C'est  ainsi  qu'il 
fast  entendre  ces  paroles  de  Melchior  :  €  Werden  wohl  locales,  konnen  aber 
das,  so  sie  lemen,  .  .  .  nicht  vertheidigen, » 

(3)  Civilistisches  Magazin  de  HUGO,  U,  33S>237.  MuTBER,  k  I'endroit  cit^ 
Doctor  Joham  Apell^  64,  S& 

2"**  s£bie,  tome  XL.  ?i6 
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les  sources  elles-m^mes ,  afin  de  leur  donner  une  forme 
meilleure. 

Un  passage  du  traile  De  oratore  (1)  devait  jouer  un 
grand  rdle  dans  ces  tentatives.  Cic^ron  place  dans  la  bouebe 
de  Crassus  les  paroles  suivantes  : 

«  St  enim  aut  mihi  facere  licuerit  quod  jam  diu  cogiio, 
aut  alitis  quispiam  aut  me  impedito  occuparit  aut  mortuo 
effecerit,  ut  primum  omne  jus  civile  in  genera  digerai, 
quae  perpauca  sunty  deinde  eorum  generum  qwui  quaedam 
membra  dispertiat,  turn  propriam  cujusque  vim  definitione 
declaret,  perfectam  artem  juris  civilis  habebitis,  magis 
magnam  atque  uberem,  quam  difficilem  atque  obscu- 
ram.  » 

c  On  cnit  savoir  alors,  dit  M.  Bluhme  (2),  comment  le 
droit  devait  dtre  expos^.  On  se  deroanda  si  les  livres  de 
Justinien  r^pondaient  k  ce  que  Ton  croyait  dire  autoris^  a 
exiger,  et  Ton  trouva  que  non.  »  Guillaume  Bud6  se  pro- 
nonga  dans  ce  sens  des  Tan  1508.  On  se  mit  k  critiquer, 
soit  Tordonnance  des  livres  et  des  parties,  soit  celle  des  lois 
dans  chaque  titre.  On  essaya  de  syst^mes  nouveaux.  Mais 
cette  tendance  rencontra  une  opposition  ^nergique,  dans  le 
sein  m6me  de  T^cole  elegante.  Plusieurs  des  membres  de 
cette  ^colcy  etdes  meilleurs,  craignaient  que  ces  innova- 
tions ne  fissent  disparaitre  les  traces  du  passe,  au  prejudice 
de  rinterpritation  bistorique  des  jurisconsuUes;  d*autres 
privoyaient  que  les  difficult^s  provenant  des  changements 
apport^s  k  Tordre  traditionnel  et  connu  feraient  tort  k 


(i)  De  Oratore  \y  XLII,  490.  —  L'oatrage  perdu  de  Gic^ron  Dejure  civiii  in 
artem  redigendo  a  fait  Tobjet  d'un  travail  excellent  de  DnuLSER  (Acaddmie  de 
Berlin,  4842.  Hinterlatsene  Schriften  I,  4871). 

(S)  Zeitschrtft  fkr  geschichtliche  Reehuwittensehaft,  I\,  p.  879. 
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r^tude  immediate  des  sources.  Selon  d'autres  enfin,  Justi- 
nien  a  ex^cut^  de  point  en  point  le  programme  de  Gic^ron; 
sa  compilation  bien  comprise  satisfait  k  toutes  les  exigences 
possibles  d*ordre  et  de  m6thode;  mais  il  la  faut  bien  com- 
prendre  (1).  Le  plus  connu,  parmi  les  auteurs  qui  ont  (avec 
maintes  divergences)  soutenu  cette  th^se,  est  Joachim 
Hoppers  (2).  L*un  des  premiers ,  le  premier  peut-dtre,  et 
probablement  le  plusenthousiaste,  fut  un  docteur  regent 
de  rUniversit6  de  Caen,  en  Normandie,  aussi  connu  comme 
linguiste  {5),  Jean  de  Drosay,  seigneur  de  Sainte-Marie, 
dont  la  theorie,  divelopp^e  dans  ses  lemons,  n*a  ^t^  com- 
muniqu^e  au  grand  public  qu'apr^s  sa  mort. 


III. 


Je  n'ai  de  renseignements  ni  sur  la  naissance  de  Jean  de 
Drosay,  ni  sur  son  d^c^s,  lequel  ne  pent  £tre  posterieur  k 
1545  et  n*est  pas  ant^rieur  k  1543  (4).  Je  crois  sa  famille 


(4)  Blurme,  il  I'endroit  cit6,  p.  3Si  et  suivaotes. 

(2)  Dans  I'excellent  trail^  intitule  Seduardus,  sive  de  vera  jurisprudeniia, 
aa  livre  IV.  Voyez  notamment  le  titre  44...  c  Recta  ratio  yidetar,  at  prout  quisque 
liber  juris  et  quo  ordine  scriptus  est,  ita  sit  exponendus.  > 

(3)  On  cite  souvent  ses  Grammaticas  quadrilinguU  partitiones  in  gratiatn 

puerorum Paris ,  Wechel,  4544.  U  semble  qu'ii  avail  aussi  compost  une 

grammaire  fran^ise .  V.  p.  454  de  la  grammaire  quadrilingue. 

(4)  HuET  Tappelle  Drosay,  et  c'est  ainsi  que  s'orthographie  aujourd'hui  le  Til- 
lage du  m6me  nom.  D'antres,  ainsi  La  Chesnate  des  Bois,  appellent  cette  famille 
Ihosey^  d'autres  encore  Drossey  ou  Droxay.  Huet  ne  consacre  k  notre  juriste  que 
quelques  lignes ;  la  biographie  Hoefer,  dix ;  M.  Cauvet,  M.  Fr&re  moins  encore. 
Sertw,  LECERFja  biographie  Michaud  ne  paraissent  pas  le  connaltre.  M.Lalanne 
le  mentionne  comme  grammairien  d'aprto  La  Monmote.  Le  priyil^e  royal  de  la 
Mithode  de  Drosay,  livre  posthume,  est  du  4  juin  4544.  Le  titre  porte  4545.  — 
Drosay  a  dat^  des  Ides  de  septembre  454S  Tavant-propos  de  sa  grammaire  qua- 
drilingue. Cette  grammaire  a  paru  en  4544 ;  rien  n'indique  qu'il  fut  6&}k  mort 
lorsqu'elle  a  6t6  imprimto. 


r 
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anoblie'par  office;  elle  parait  avoir  tenu  un  rang  hono- 
rable dans  sa  province  (1). 

J'ignore  ou  Drosay  fit  ses  Etudes  et  ou  il  prit  ses  degr^s. 
Sa  haute  culture  litt^raire  est  attest^e  par  chaque  page  de 
sa  m^thode.  Sa  grammaire  aussi  en  fait  foi;  il  s'y  montre 
vers6  dans  I'h^breu  et  le  grec,  non  moins  que  dans  le  ladn 
et  le  franf  ais ;  quelques  passages  Merits  en  sa  langue  mater- 
nelie  ne  sont  d^pourvus  ni  de  style  ni  de  vigueur.  J*en 
citeraiy  comme  specimen,  la  definition  de  la  nature  et  du 
but  de  la  grammaire. 

«  La  grammaire,  dit-il,  enseigne  quatre  choses :  la  fa^n 
»  d'escrire,  la  mani^re  de  lire,  la  raison  de  dire  et  I'ordre 
»  de  parler. 

9  La  premiere  partie  besongne  aux  letres ;  la  secondeaux 
»  syllebes ;  la  troisiesme  aux  dictions  et  la  quatriesme  aux 
»  oraisons. 

»  Les  fins  de  chascune  partie  sont  bien  escrire,  plaisam- 
»  ment  lire,  s^avoir  la  propriety  des  dictions ;  et  cognoistre 


(i)  Un  Jean  Drosey,  qui  YiTait  encore  avec  sa  femme  en  I'an  1428, 6tait  notaire 
et  secretaire  royal.  G'est  probablement  k  lui  que  notre  auteur  fait  allusion  en  ces 
termes  :  «  JlfiAi  jucunda  est  recordaiio  avi  et  proavi  met,  quorum  hie  Caroio 
regi  VI  Magister  scriiuoae  fuit,  iile  autem  Caroio  VH^  a  libellis  et  sub  North- 
manniae  SeneschaUo  praeset  Rothomagensis  y  quorum  mihi  adhue  sunt  domi 
libri  membranis  descripti,  singulis  initiis  aureis  liUeris  iUustrAtis. »  Methodus, 
pp.  59, 60.  Le  chartrier  de  Saint-Pierre-iur-Dives  mentionne  un  Jean  de  Drozay, 
Ecuyer,  Seigneur  de  Sainte-Marie-aux-Anglais,  qui  pent  avoir  ^  le  p6re  da  pio- 
fesseur ;  il  si6geait,  en  4488^  afoc  le  Stodchal  de  I'abbaye  et  d'autres  ^cuyers  poor 
juger  divers  criminels.  Mimoires  de  la  Sociiti  des  antiquaires  de  Normandie, 
VII,  I,p.96i.  Un  autre  Jean  Drozay,  seigneur  de  Sancey  et  de  Beaucoudny, 
^pousa,  vers  4890,  Marguerite  de  Hurdrac.  Gen'^tait  probablement  pasle  ii6tre, 
qui  s'intitule  Samarianus,  Vertot  mentionne  un  Jacques  Drosey  de  Sainte-Miiie, 
re^  chevalier  de  Malte,  le  90  juillet  4631.  La  Ghesrate  des  Bois  donna  les 
armes  de  la  famille  Drosey :  d'axur  au  chevron  d* argent  ehargi  de  six  coguilUs 
de  sabU  et  accompagni  de  trots  croUsants  d'or. 
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9  Tordre  convenant  des  oraisons.  Le  but  et  ce  k  quoy  tend 

>  toute  la  grammaire,  est  sgavoir  bien  parler  et  composer^ 
»  juger  de  tous  autheurs  etles  exposer. 

»  Grammaire  doncques,  est  une  certaine  raison  et  ma- 
> .  ni^re  de  parler  et  composer,  c'est  a  scavoir  que  les 
»  autheurs  ont  gardee.  Et  est  ainsi  appellee  de  lignes  ou 

>  letres  premiers  comencemens  de  cest  art,  pourceque 
»  aux  Greez  ce  mot  rp^^/^v  signifie  ligne,  et  ee  mot 
»  ypaftiM.  leire. 

»  Or  ceste  maniere  Dieu  aidant,  sera  quasi  pourtraicte 
»  en  ce  petit  livret » 

Peut-itre  Drosay  a-t-il  assiste  aux  lemons  de  medecine 
du  cel^bre  Jacques  Dubois,  avec  lequel  il  avait  plus  d*un 
point  de  contact  en  sa  double  qualite  de  philologue  et  de 
methodiste  (1). 

II  semble  que  Drosay  ait  commence  d*enseigner  a  Caen 
en  1529(2).  En  effet,  dans  sa  preface  De  ratione  docendi 
immutataf  que  je  crois  6tre  de  1 538  ou  de  1 539,  posterieure 
par  consequent  de  cinq  annees  au  moins  au  discours  de  ve- 
tere  ac  noviliajurisprudentia  de  Berauld,  il  dit  professer  le 


(4)  «  Queinadmodam  enim  admirabilis  ille  medicus  Jacobus  Sylfius,  cum 

norissime  Parisiis  Galeni  libros  exordiutur  de  sanitate  tuenda >  (p.  i60.) 

—  «  Ut  ab  Sylvio  ipso  alias  audivi,  com  Galeni  libros  de  sanitate  tuenda  Parisiis 
praelegere  inciperet.  >  (p.  69.)  —  G'^tait  avant  le  Toyage  de  Dubois  k  Montpel- 
lier,  qui  eut  lieu  en  i530.  La  c^l^brit^  de  Dubois  attirait  beaucoup  de  monde. 
L'auteur  de^  la  Grammaire  quadrilingue  devait  sympathiser  avec  Tauteur  de 
Yltagoge  in  linguam  gaUicam  et  du  trail6  De  medicinae  ordine  el  ordini* 
ratione.  Drosay  cite  ^alement,  dans  sa  grammaire,  la  grammaire  de  Syhius. 

{ij  II  enseignait  le  droit  civil,  c'est-ii-dire  le  droit  romain.  Les  cours  de  droit 
remain  avaient  €\A  abolis  k  Caen  en  4433,  parce  que  «  ledit  estude  ne  serait  utile 
pour  le  pays  de  Mormandie,  qui  est  tout  t^\6  par  coustumes. »  Cf.  Bulaeus,  Hist, 
univ.  Paris.  V,  426.  —  lis  avaient  done  6X6  r^tablis.  En  I'an  4638  ou  4539, 
Drosay  faisait  un  cours  de  droit  public  (romain).  P.  458 :  <  Hoc  autem  (anno)  quo 
publicum  jus  praelegimus.  > 
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droit  civil  dans  cette  academie  depuis  environ  dix  ans  (1). 

Ce  fut  k  ce  moment  qu  il  r^solut  de  changer  de  methode, 
d*adopter  Tenseignement  nouveau  c  qu*a  present,  il  y  a 
»  mille  ans^  Justinien  lui-m£me,  et  que  d^veloppent 
»  aujourd'hui  dans  leurs  ^l^gants  ^rits  Bude,  Alciat, 
»  Zasiusy  Gantiuncula,  Nicolas  de  Lescut,  Ferrarius, 
»  Hegendorphinus,  Oldendorp  et  Baron  (2).  » 

Dans  la  preface  generale,  plac6e  en  t6te  du  livre,  laquelle 
me  parait  ^tre  de  1 543,  notre  auteur  dit  qu*il  est  vou^ 
depuis  quatorze  ans  k  «  cette  tr^s-salutaire  profession  (3).  » 
Les  mat^riaux  de  son  enseignement,  ses  cahiers  de  diver- 
ses  dates,'  forment,  avec  quelques  pieces  qui  y  sont  inters 
calces,  le  volume  assez  indigeste  dont  je  veux  essayer  de 
donner  une  id^e,  d^apr^s  la  premiere  Edition,  que  j'ai 
seule  sous  les  yeux.  Drosay  mourant  en  avait  confix  k  un 
ami  le  d^p6t  et  la  publication  (i). 

(i)  <  Cum  autem  jus  ipsum  civile  annis  jam  plus  minus  decern  in  hac  nostra 
florente  academia  vulgari  scholarum  more  professus  fuerim.  .  .  »  (p.  iS9)  — 
Cette  preface  est  un  discours  aux  ^tudiants,&  rouyerture  du  cours  sur  le  Code  de 
Justinien.  Or,  il  rcssort  d'un  avant-propos  adress^  au  lectenr,  que  Y&eonomie  dtM 
Pandectes  de  Baron  avait  paru  au  moins  Irois  ans  auparavant,  et  Y^conomie  est 
dei535. 

D'autre  part,  Drosay  dit  dans  Tavant-propos  desa  Grammairequadrilingue. 
adress^  <  Puerorum  praeceptoribus  >,  que  I'id^e  lui  en  est  venue  en  instruisant 
dans  les  Ungues  ses  petits-fils  ou  ses  neveux :  c  Gum  rationem  quandam  expedi- 
tissimam  ezquirere,  qua  nepotes  charissimos  in  Unguis  instituerem.  »  —  Si  Ton 
ne  traduit  pas  nepotes  par  neveux,  il  faut  admettre  que  Drosay  a  C9mmenc6  tard 
I'enseignement  du  droit. 

(2)  c  Novus  autem  docendi  modus  is  erit,  qnem  nobis  ante  mille  annos  oratiom- 
bus  suis  plane  divinisipse  juris  autbor  praescripsit,  et  hodie  jam  darissimi  mnlti 
viri  scriptis  suis  elegantissimis  effinxerunt  veluti  Budaeus,  Alciatos,  Zazius,  Gtn- 
tiuncula,  Nicolaus  a  Scuto,  Ferrarius,  Hegendorpbinus,  Oldendorpius  et  Aeguina- 
ritts.  >  (p.  489.) 

(3)  P.  9 :..:..  a  Et  ego  hulc  saluberrimae  profession!  ^a  qoataordecim  jam 
annis  consecratus  sim.  » 

(4)  £pitredMicatoired'ANDRfiGiifOUX,i4n(fre(U  Ginoiiiu  Sanetambrosiemis. 
Voyez  les  notes  suivantes. 
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IV. 

Le  titre  de  ce  livre  posthume  annonce  elairement  la 
th^se  qui  y  est  posee  et  soutenue.  Le  voici ,  tout  au  long , 
d^apres  la  premiere  Mlion  : 

Juris  universi  JiMtinianea  Methodtis,  olim  a  Cicerone 
Optimo  juris  artifice  praescripta ,  nunc  Dei  munere  veluti 
postliminio  revocata,  per  D.  Johannem  Drosaeum  Sama- 
rianumy  juris  utriusque  antecessorem ,  apud  Cadomum 
celeberrimam  Northmanorum  Academiam  (1).     ^ 

Andr6  Ginoux  de  Saint-Ambroise  donne  quelques  ren- 
seignements  sur  Torigine  de  Touvrage  dans  son  ^pitre 
dedieatoire  adressee  k  Tillustre  et  infortune  Spifame  (2), 
et  Drosay  en  refait  le  r^eit  dans  sa  preface.  II  voyait  Justi- 
nien  se  vanter  d'avoir  redige  le  droit  comme  Ciceron 
lavait  voulu  faire  (3).  Or,  il  ne  pouvait  croire  que  Justi- 
nien  se  fut  vante  sans  juste  motif.  II  s*appliqua  d^s  lors, 
de  toutes  les  forces  de  son  esprit,  k  la  recherche  de  cet 
«  art  >  de  Justinien  et  de  Ciceron ,  et  n'eut  tr^ve  ni  repos 
qu'il  ne  Teut  retrouve.  Get  art  constitue  la  vraie  m^thode/ 
justa  juris  docendi  ratio,  prifiirable  k  toutes  celles  que  les 
modernes  ont  forgoes.  Grande  a  d\i  6tre  la  colore  divine, 


(4)  Parisiis,  apud  Maturinum  Dupuys,  sub  signo  hominis  syhrestris,  et  insigni 
FrobenianOjin  via  ad  dirum  Jacobum,  MDXLY.  Gam  pri?ilegio  regio  ad  quinqnen- 
niom.  —  Bluhhe  ne  connaissait  pas  cette  ^tion  lorsqu'il  a  pabli6  son  eicellent 
tra?ail  sur  Tordre  des  fragments  dans  le  Digeste,  Zeitschr\fl  fur  gesehickiliche 
Reehtswmemchaft,  IV,  pp.  257-472.  Autres  ^tions:  Cologne,  i864;  Paris,  4566 . 

(2)  Ginoux  6tait  alors  pr^cepteur  des  jeunes  Hdradlt,  qu'il  appelle  «  Huraul- 
tict  summae  spei  adolescentes  meae  curae  commissos.  >  Un  de  ses  ^I^Tes  est 
derenn,  si  je  ne  me  trompe,  le  c^ldbre  chancelier  GHETEBinr  (4528-4899),  qui  ne 
parle  pas  de  Ginoux  dans  ses  M toioires.  On  connalt  la  lugubre  bistoire  de 
Jacques  Spifame,  qni  fiit  d^capit^  k  Gen^te ,  en  4566,  pour  adult^re  et  pour  faux. 

(3)  £pltre  d^catoire  de  Ginoux,  p.  6  :  .  .  . «  Cum  Justinianum  saepe  glorian- 
tem  legisset,  jus  se  universum  in  artem  quandam  redegisse,  atque  adeo  tandem 
praestitisse,  quod  Cicero  se  facturum  receperat > 
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qui  la  cach^e  si  longtemps;  grande  est  la  misericorde 
divine,  qui  Ta  enfin  r^v^l^e  pour  le  plus  grand  bien  de 
TEtat,  lequel  sera  restaur^  bientdt,  et  des  particuliers,  ] 
dont  les  proems  seront  d^eid^s  dor^navant  avee  moins  de 
peine  et  moins  de  frais  (1)!  Drosay  declare  avoir  ^te  mis 
sur  la  voie  de  sa  d^couverte  par  le  passage  ou  Justinien 
parle  de  la  nature  et  de  la  vertu  des  nombres  (2) ,  et  par 
un  petit  trait^y  De  aperiendis  studiis,  qu^un  ami  lui  avait 
donne,  traite  contenant  une  methode  tr^s-commode  par 
laqucUe  les  jeunes  gens  peuvent,  avant  d'avoir  accompli 
leur  vingt  et  uni^me  annee,  acquerir  aisement  toutes  les 
sciences  (3).  U  entreprit  1^-dessus  la  lecture  du  Code;  il  en 
saisit  Tordonnance,  avec  laquelle  il  compara  celle  des  Insti- 
tutes,  des  Pandectes  et  des  Novelles.  Lorsqu'il  ecrivait  sa 
preface    generale,  quatre   ans   s'etaient  ^coul^s   depuis 


(1)  Methodus,  pp.  9  i  iO «  Magna  profecto  fait  adTersas  mortales  in 

divina,  quod  talis  hactenus  latuerit  methodus,  a  viris  in  toto  orbe  dignitate,  Uteris, 
et  rerum  cognitione  excellentibus,  imperiali  auctoritate,  sic  elabonita  :  unde 
ubique  litium  untum  incendium  accensum  est :  Respubiica  pene  interiit,  sii^iilis 
quae  sua  sunt  tantum  curantibus.  Contra  autem  summa  Dei  misericordia  est,  pro 
qua  graUas  ei  maximas  agere  debemus,  quod  earn  quoque,  ut  alias  omnes  bonas 
artes,  nostris  temporibus  rcvelare  dignatus  sit,  inde  spe  bona  concepta,  quod 
brevi  Respubiica  instaurabitur,  et  minoribos  posthac  impensis  ac  laboribos 
lites  decidentur. » 

(2)  Constit.  Tanta,  $  i.  Methodus,  p.  41 :  <  Praeterea  Justiniani  locus  ille  de 
natura  et  arte  numerorum,  .  .  .  tarn  alte  animo  meo  insedit,  ut  ante  non  qvie 
yerim,  donee  ex  praelecta  Jordanis  et  Orontii  quoque  arithmetica,  ejus  sensmn 

aiiquem  asaecntus  fuerim »  —  Oroncb  Fine,  de  BrianQon,  k  la  fois 

bomme  politique  et  math6maticien.  Sa  Protomathesis  a  4t^  imprimte  4  Piris  en 
4832.  Les  dix  livres  d'arithm^tique  de  Jobdanus,  annot^s  par  LvFtmt  d'Etaplbs, 
ont  paru  en  4496 ;  d'autres  ouYrages  de  lui  en  4533-4B36. 

(3)  Ibid, :  c  Interea  cujusdam  libellus,  qui  de  aperiendis  studiis  inscribiuir 
ad  me  amici  dono  pervenit,  qui  rationem  commodissimam  aperit,  qua  possest 
adoleacentes  ante  vicesimum  primum  annum  omne  genus  sibi  disciplinamm 
facile  comparare,  si  primum  earum  professores  boris  distinctis  genera  oomia  et 
species  continuo  summalim  omnibus  exponerenti  delude  minutiora  propriis  unns- 
quisque  discipulis  prael^ere..  »  ie  no  sais  quel  6tait  ce  merYeilleux  opuscule.  Ce 
ne  peut  gu^re  6tre  le  Liber  de  litterarum  ludis  rede  aperiendis  de  Sturm  (4599), 


(881  ) 

lors,  ce  qui  8*accorde  avec  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (i). 

On  me  dispensera,  j'espire,  d'^num^rer  les  Stapes  par 
lesquelles  Drosay  dit  6tre  pass^  pour  arriver  a  la  convic- 
tion que  Justinien  a  r^alis^,  avec  un  art  admirable,  le  projet 
de  Cic^ron ,  et  que  les  litres  de  sa  compilation  constituent 
un  traite  suivi,  compost  methodiquement  et  didactique- 
roent : «  titulorum  tractatus  perpetuas  esse  orationes,  genere 
didascalico  compositas  (2).  »  Ces  confessions  ingenues 
peuvent  parattre  un  peu  pu6riles.  Cependant,  on  y  voit 
poindre  le  germe  de  la  d^couverte  brillante  qui  a  fonde, 
quatre  si^cles  plus  tard  Ja  reputation  de  Bluhroe  (5).  On  ne 
peut  s'emp^herde respecter  le  besoin  d'ordre,  de  clart^,  de 
m^thode,  de  logique  qui  se  trahit  partout  dans  ce  livre  si 
m^diocrement  agence;  et  Ton  sait  gr^  k  Tauteur  de  la  peine 
qu'il  se  donne,  pour  peu  qu'on  r6flechises  combien  il  a  fallu 
de  t^tonnements  steriles  en  apparence  pour  r^aliser  des 
progr^s  qui  nous  paraissent  aujourd^hui  faciles  et  naturels. 

Je  ne  suivrai  pas  non  plus  Drosay  dans  les  paratitles, 
arguments,  commentaires  qu'il  donne,  toujours  avec  Tin- 
tention  declar^e  de  d^montrer  la  reality  de  sa  d^ouverte. 


(i)  Pp.  H  k  i3. 

(S)  pp.  iO  k  i3.  «  Haec  itaqoe  ars  est  methodusque  Jastinianea,  ad  Ciceronis 
omuino  praescriptum  elaborata  :  quam  qui  probe  aperuerit,  veluti  Cneius  alter 
Flavios  comicum  oculos  confixerit,  jure  sic  omnibus  pervio  reddito  (p.  42).  «  — 
P.  SS7 :  .  .  . «  Hac  imperatoria  et  Ciceroniana  methodo  nune  Dei  gratia  veluti 
postliminio  revocata,  quicquid  inter  duos  asseres  uno  volnmine  continetur,  unico 
prendom  intuitu  exhibemus. ....  Quod  s>semei  yideres,  in  te  sui  amorem  plane 
mirabilem  haec  juris  Idea  pulcherrima  statim  excitaret.  Hac  via  sane  regia,  et 
ommum  moo  judicio  facillima ,  juris  universum  ordinem  clarissime  dispidas.  In 
Pandectia  originem,  in  Godioe  processum,  in  Novellis  consummationem  et  in 
Institionibus  omnium  summam  quandam  brevissimam. » 

(3)  Voir  la  dissertation  de  Bldhme  dans  la  ZeiUchrift  fur  getehichtUche 
Rechttwissetuehaft,  citi6e  plus  haut.  Blubme  juge  bien  Drosay  : «  D.  zerarbeitet 
sich  grossentheils  mit  yielem  Fleisse  an  der  Ausfilhrung  ungeniessbarer 
Ideen.  ....  An  einzelnen  grOndlichen  Bemerkungen  fehlt  es  ttbrigens  nieht.  » 
A  I'endroit  cit6,  p.  38& —  Voyez  Hugo,  Geschichte  det  romischen  ReekU  seit 
Justinian,  p.  277  de  la  3*  Mition. 
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sur  les  Institutes  (1),  sur  les  sept  parties  ou  tomes  du 
Digeste  ,&  grands  traits  et  comme  &  vol  d'oiseau,  pour 
manifester  ce  qu*il  appelle  «  generum  digesHo  et  membro- 
rum  parlilio  (2),  »  sur  les  trois  prefaces  de  Justinien  (3) , 
sur  r^pitre  d'Haloandre  (4)  et  mdme  sur  T^pigraphe  grec 
de  la  Florentine  (5);  puis,  en  entrant  dans  le  detail,  sur 
quelques  litres  des  Pandeetes  (6) ;  puis  encore  sur  le  Code 
en  g^n^ral  (7)  et  sur  le  prologue  du  Code  en  particulier, 
avee  analyse  des  diverses  p^riodes  oratoires  des  trois  con- 

(i)  pp.  i6  &  2i.  II  termine  par  ces  mots  : «  Haec  est  Institutioniim  cWilinm 
(Bconomia  pulcherrima,  quam  si  animo  conceptam  tenueris  Pandectas  facillime 
intelliges.  »—  II  recommande,  pour  les  Institutes,  no  ouyrage  absolument  ignore 
aiiyourd'hui :  «  tabulam  D.  Ranchicurii  subjecimos,  ante  quinqaaginta  aiuMS* 
licet  huius  tabularii  recentiores  non  meminerint,  typis  excussam ,  quod  ad  earn 
lectorem  in  hac  methodo  saepe  remittimus.  »  J'ai  cherch^  yainement  ce  tableau, 
qui  doit  avoir  €t€  imprim^  vers  4490.  L'autenr  n'est  plus  connu.  On  pent  coigec- 
turer  qu'il  s'appelait  Ranchicourt.  Or,  an  Pierre  de  Ranchicourt,  fils  de 
Jean,  qui  ^tait  ^conome  du  comte  Jean  II  de  Nevers,  a  6t6  protonotaire  aposto- 
lique,  chancelier  d'Amiens,  chanoine  de  Cambrai,  archidiacre  de  Valenciennes, 
enfin  6stqae  d'Arras,  oil  il  est  mort  en  4489.  Peut-^tre  est-il  I'auteur  de  ce  tableau, 
duquel  Drosay  dit  que  les  auteurs  rteents  ne  le  mentionnent  plus. 

i%  Pp.  SI  4  50. 

(3)  Pp.  SO  il  61 :  <  Quarum  etiam  ceconomiam  etvarios  usus  indicavi ,  quod  meo 
judicio  studiosis  et  excitandis  et  praeparandis  maxime  conducant  et  chrissime 
Pandectanim  methodum  aperiant  » 

(4)  Pp.  61  ji  62.  ...  c  Quo  doctissiml  viri  votum  sanctissimum  et  pios  labores 
studiosi  intelligentes,  llbentius  banc  juris  restitutionem  am  plectantor.  » 

(5)  Pp.  62  &  64 :  c  Ut  nihil  excitandis  studiosis  desil !  » 

(6)  De  Justicia  et  jure,  pp. 65  k  76;  De  Origine  juris,  pp.  76  k  78;  De  legibut, 
pp.  78  il  88;  De  CorutUutionibus  principum,  pp.  89  ii  90;  De  etcUu  hominum^ 
pp.  90  i  95;  De  i»  ^ui  sui  vel  alicui  juris  sunt,  pp.  95  i  108 ;  De  adopiimiinu 
pp.  103  4  125;  puis  viennent  deux  pages  et  demi  d'  c  accommodation  »  commanes 
aux  trois  titras  pr^c^ents;  puis  De  divisione  rerum,  pp.  126  II  128;  puis  deux 
paratitles  sur  tons  les  titres  relatifd  aux  magistrals,  pp.  128  k  132;  puis  Dejmri- 
dictione,  pp.  132  k  138;De;ureyS«ci,pp.  138  k  143;  De  eaptivU,  pp.  443  k  151; 
De  eastrensi  peculio,  pp.  151  k  157. 

(7)  Justinianei  codicis  generale  tnrgumentum  ejusque  fid  Pandectas  per  sin- 
gulas  partes  coUatio,  pp.161  &  165;  se  terminant  par  ces  mots  adresste  anz 
6tudiant8  :  c  Hoc  generale  est  argumentum,  quod  unquam  noTae  mes  rationis 
primum  specimen,  ideo  nunc  praemitterecnpiebam,quo  librumpulcherrimom, 
ac  simul  utilissimum  a  me  sicutcumque  excitati  et  praeparati,  postea  legeretis 
alacrius,  intell^eretis  facilius,  et  memoria  teneretis  fidetius.  » 
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stitutions  Haec  quae  necessario,  Summa  reipublkae  et 
Cordi  (1),  sur  les  deux  premiers  livres  du  Clode  (2),  sur  le 
droit  public  contenu  au  premier  et  aux  trois  derniers  (5) » 
enfiu  sur  les  livres  des  fiefs ,  en  dix  lignes  (4),  et  sur  les 
Novelles  en  deux  pages  (5). 

Je  crois  mieux  faire  en  me  bornant  k  signaler  certains 
traits  de  notre  auteur,  qui  me  paraissent  caract^ristiques  : 
ils  ont  plus  de  prix  k  mes  yeux  que  les  explications  erudites 
de  mots  et  de  choses  oil  il  se  complait  et  qui  sont  parfois 
d*un  grammairien  plus  que  d'un  jurisconsulte  (6).  L*un  de 
ces  traits ,  c'est  sa  connaissance  parfaite  des  derniers  pro- 


(i)  Pp.  i6B  k  184. 

{%  pp.  484  il  SS8 :  «  Argumenta  tain  specialia  qaam  singularia.  > 

(8)  Pp.  238  il  337. 

(4)  P.  237.  II  y  recommande  aux  ^IdTes  Oldendorp  d'abord,  puis,  quand  ils 
serontpltts  avanc^,ZASius,  enfin  Fr^d^ric  ScHEHCKDETADTENBERG,dont  le 
commentaire  r^cemment  public  (4537)  avait  eu  d'embl6e  un  grand  succfes :  «  Lege 
primum  Oldendorpium.  deinde  Zazium,  postea  dictum  Friderichum  qui  vulgatam 
editionem  sequutus  est,  vir  alioqui  eloquentissimum.  » 

(5)  Pp.  237  il  338.  En  voici  la  pens6e  finale :  «  Haec  de  Justiniani  NoTellis  ad 
praesens  sufficiant,  quibus  suprema  quasi  manus  juri  ciyili  imposita  est,ut  in  illis 

extet  postrema  constitutionum  civilium  emeudatio >  —  Suit  un  trts-bon 

repertoire  alpbab^tique. 

(6)  On  lui  en  faisait  le  reprocbe.  II  en  parle  et  y  r^pond  dans  sa  priface  au 
Code  de  Justinien  (p.  458).  .  .  .  .  « In  tyronum  autem  gratiam  nonnulla  conscrip- ' 
simus,  quae  reserare  quidam  monebant,  quod  eorum  judicio  infra  juris  doctoris 
dignitatem  viderentur.  At  multorum  consilio  ea  nunc  relinquere  maluimus,  ut 
Justinianeae  compositionis  exemplum  in  posterum  diligentius  obserrandum  juye- 
nes  accipiant,  et  utilitatem  quam  inde  consequi  possunt,  perspiciant,  si  boo  modo 
periodos,  cola,  et  commata  numerantes,  et  vocabula  praecipua  discutientes,  ora- 
tiones  universs  filum  et  ordinem  dispiciant  Legum  materias,  ut  loquuntur,  seu 
tbeoricas  ant  doctrinas,  quas  post  Accursium  copiose  tradunt  Doctores,  a  nobis 
omissas  alii  caussantur.  At  ego  juris  artem  commodissimam,  a  nemine  quem 
legerim  hactenns  tractatem  ex  ipsis  manifesto :  quae  primum  ex  ipso  textu  integra 
scientia  ordine  suo  brevi  percipi  et  Accursium  postea  at  Doctores  omnes  cum 
libuerit,  facilius  intelligi  et  memoris  mandari  possint  Juris  praeterea  terminos  a 
me  negligi  alii  falso  putant,  qui  me  cum  recentioribus  caeteris  doctissimis  yiris 
legales  tantum  grammaticos  appellant  At  nibil  ego  magis  conor,  quam  ut  generum 
et  membrorum  omnium  vocabula  prius  probe  explicata  juris  studiosi  habeant, 
ut  singulorum  postea  titulorum  definitiones  facilius  percipiant.  >  Gf.  p.  205w 
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gris  r^alis^Sy  surtout  par  les  Alleroands,  daos  Texposidon 
philosophique  et  dans  la  m^thode,  en  quoi  il  se  rattache 
aussi  au  groupe  nombreux  dont  j'ai  parle  au  commence- 
ment de  cette  notice.  Un  autre  trait,  moins  original  peut- 
^tre,  mais  non  moins  interessant,  c'estl'esprit national ,  le 
patriotisme  scientifique  et  juridique  de  ce  connaisseur  de 
Tetranger  et  de  Tantiquit^. 


V. 


Drosay  est  un  moderne,  tout  autant  que  Tetait  Lorioz 
qui  ^crivaity  h  peu  pr^s  k  la  m^me  6poque ,  sa  lettre  & 
r^tudiant  d'Orl^ans.  II  a  reconnu  que  son  enseignement 
selon  la  mode  ancienne  ^tait  peu  fructueux,  etil  Ta  change, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  tout  k  Theure  (1),  dans  le  sens  de  la 
bri^vet^,  de  T^tude  des  textes  et  d'une  forme  Elegante  et 
rationnelle  (2).  II  t^moigne  du  respect  aux  Glossateurs  et 


(1)  c  Cam  autem  jus  ipsum  civile  atmis  jam  plus  minus  decern  in  hac  nostra 
florente  academia  vulgari  scbolarum  more  professus  fuerim,  labores  vero  tantos 
pancis  adeo  intelligam  profuisse  eloquentissimorom  nostri  foelicis  seculi  inter- 
prelum  exempio  provocatus,  consuetum  docendi  modam  nonnihil  immutare 
decreyi.  Si  enim  recentiores  ceterarum  artium  praestansissimi  professores,  lin- 
guarum  et  bonarum  artium  adjuti  cognitione,  qua  nostri  majores  temporis 
infoelicitate  viri  alioqui  acutissimi  erant  destituti,  jam  suam  pene  omnes  tradli- 
tionem  emendarunt,  cur  nobis  quoque  jurisconsoltis  id  non  licebit,  ut  aaltem 
postremi  omnium  resipiscamus,  qui  aliorum  duces  (si  autbores  nostros  imitare- 
mur)  esse  debueramus  ?  »  p.  159. 

(2)  P.  228  :  «  Hanc  omnino  viam  restituere  academiis  affecto,  quam  dadnm 
praescripserunt  ordinatores  earum  sapientissimi,ut  juris  quidem  tyronibus  lectu- 
ram  alii  textualem  facerent :  iis  autem  qui  jam  provecti  essent,  unus  aut  alter 
com  apparatu.  Quod  cum  ignoratione  docendi  praestare  non  possent,  confnsanei 
quidam  recitatores  yerius  quam  doctores,  bonis  tamen  viris,  qui  nunc  bonarmn 
litterarum  auxilio  totis  Tiribus  eam  conantur  adserere,  invidia  tetenima  detn- 
berenon  erubescunt.  >  —  Drosat  recommande  aussi  VHutoire  de  Do  Riyail  et 
ies  Vies  des  JuriscoruuUes  de  RuTiLirs.  D  insiste  sur  la  n^cessit^  de  connattre 
iliistoire,  non-seulement  de  Rome,  mais  dn  pays  o<i  I'on  doit  appliquer  les  lois 
romaines,  et  sur  Tutilitd  de  la  gtographie. 
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aux  Docteurs  (1),  mais  sa  philosophie  est  celle  de  Melancb- 
ihon  et  de  Lefi&vre  d^EtapIes,  et  les  auteurs  de  droit  qu'il 
invoque  sans  cesse,  tout  en  les  combattant  qnelquefois  sur 
des  points  spiciaux,  sont  non-seulement  les  Fran^ ais ,  teb 
que  Bud6,  Baron  (2),  Longueval  (3),  Nicolas  de  Lescut  (4), 
Claude  Gotereau  (5)^  mais  encore  et  surtout  les  AUemands 
qui  formaient  precis^mentalors  une  dite  de  grande  valeur  : 
Apelly  dont  Ylsagoge  posthume  venait  d*£tre  publi^e  (6), 
Spiegel  (7),  Derrer  (8),  Hegendoerflfer  (9),  Adam  Wer- 


(i)  Pp.  43  Ji  14 :  «  Quid  igitur  innlilia  enint  exceUentuniTiroruin  Gommeataria? 
snperfluus  item  Accursias?  Neqaaquam  profecto  sic  nobis  visum  fuit.  .  .  Boni 
certe  sunt,  ut  de  lege  ait  Apostolus,  si  qnis  bene  utatur.  .  .  —  Nee  doctores  igitur 
nee  Accursium  destituimus,  sicuti  nos  quidam  false  calummiantur  :imo  magis 
stabilimus,  viam  aperientes,  quo  ipsis  commodissime  utaris,  sicut  nee  legem 
destruebat  Apostolus,  cum  fidem,  qua  lex  demum  impletur,  praedicaret.  • 

(2)  Barok,  duquel  Drosat  dit  qu'il  a  d^couvert  Yars  juris  y  a  r^pondu  aux 
objections  de  Drosat  dans  un  tout  petit  opuscule  intitul6  :  Caviliarum  quce 
I(h-Dro8oeus  morien*  in  adversariis  nuper  reliquit  adversus  aliquot  hujus  cbco- 
nomiae  locos,  dissolutio,  qui  est  imprim^  k  la  suite  de  YCEconomia,  dans  I'Mition 
des  oeuTres  de  Barok,  Paris,  iK86,  tome  HI,  p.  348.  Baron  s'adresse  aux  mines 
de  Drosay  :  0  pie  Drosaei  spiritus  !  O  pii  manes  y  etc. 

(3)  Le  commentaire  de  Lomgueval  sur  la  loi  Imperium  est  de  4539. 

(4)  Les  Actions  de  Lbscut  sont  de  4837. 

(5)  Le  traits  De  Re  militari  de  Gotereau  est  de  4539. 

(6)  En  4540,  k  Breslau.  La  Methodica  dialectices  ratio  ad  jurisprudentiam 
accommodata  a  paru  en  4535.  Jean  A  pell  est  mort  en  4536.  Voyez  sur  Apell, 
la  savante  notice  de  M.  Muther,  Doctor  Johannes  Apell,  Koenigsberg,  4864. 

(7)  Jacques  Spiegel  n'est  pas  mort  arant  4546;  son  Lexique  a  6t6  imprim^  pour 
la  premiere  fois  k  Strasbourg  en  4538-4539.  Voir  ma  notice  sur  la  Nomenclatura 
jurisperitorum  dans  les  Bijdragen  voor  Rtgtsgeleerdheid  en  wetgeving,  4873, 
p.  S49,  et  suivantes;  et  le  remarquable  discours  rectoral  de  M.  de  Stintzdig  (4875) 
sur  le  dicton  Juristen  bose  Christen,  n.  6. 

(8)  Mort  en  4544;  le  premier  volume  de  laJurisprudentia  de  Berber,  professeor 
k  Fribourg,  a  paru  k  Lyon,  en  4540.  Voyez  sur  Derrer  :  Sghreiber,  Geschichte 
der  Albert  Ludwigs  Universitat  zu  Freiburg,  II,  pp.  330  k  331 

(9)  Cbristophe  Hegendoerffer,  mort  en  4540,  professeur  k  Francfort-snr- 
rOder  de  4535  k  4537.  Les  ouTrages  juridiques  de  cet  homme  distingue  ont  paru 
en  4535, 4537, 4539. 
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ner  (1),  Oldendorp  (2),  Kling  (3),  Lagus  (4),  Ferrarius  (5), 
enfin,  naturellement,  Zasius  et  Gantiuncula.  Drosay  est  au 
fait  des  productions  les  plus  r^centes  de  tous  ces  hommes 
qui  unissaienty  dans  des  mesures  diverses,  Tesprit  philoso- 
phique  k  la  science  du  droit,  et  qu'on  peut  qualifier,  par 
excellence,  de  jurisconsultes  r^formateurs.  Les  Italiens, 
juristes,  philologues,  antiquaires,  ne  lui  sont  pas  moins 
familiers ;  il  aliegue  aussi  des  Anglais,  tels  que  le  gram- 
mairien  Thomas  Linacre  (6),  et  des  Fiamands,  tels  que 
Josse  de  Glichthove. 

Je  sais  bien  que  Tunil^  de  langue  rendait  plus  faciies 
alors  qu'elles  ne  ie  sont  k  present,  les  relations  entre  les 
hommes  d^etude  de  nations  differentes.  Mais  il  n'y  en  a 
pas  moins  quelque  int^rit  &  constater  combien  vaste  itaii, 
il  y  a  trois  siecles,  Thorizon  intellectuel  d'un  modeste  pro- 
fesseur  de  Normandie. 

VI. 

Et  Drosay  etait  bien  de  son  pays,  aimant  ses  bonnes 
villes  de  Rouen,  de  Caen,  de  Bayeux ;  sa  tres^florissanle, 
tres-sacree  et  tres-chere  academic ;   sa  riche  province. 


(i)  Adam  Werner,  professeur  k  Heidelberg  de  i49i  k  4837.  V.  Stirtzimg, 
Geschichte  der  popularen  Litteratur,  p.  476. 

(9)  Jean  Oldendorp,  mort  en  4867,  professeur  k  Cologne  et  Marbourg.  Sob 
trait6  De  formula  a  paru  en  4838,  Ylsagoge  en  4839,  les  ActionSj  les  Variae,  la 
Practica  en  4840. 

(3)  Helchior  Kling  ,  professeur  k  Wittenberg,  mort  en  4874.  Ses  Enarrationet 
sont  de  4842.  Voyez  sur  Kung,  Huther  ,  dans  la  ZeiUckrififur  Rechtsgeschiehu, 
IV,  pp.  438, 439. 

(4)  Conrad  Haas,  professeur  k  Wittenberg,  mort  en  4846.  La  pemi^re  MitioD 
de  sa  Methodica  juris  tractatio  est  de  4843. 

(8)  Jean  Eiserhann,  mort  en  4888,  professeur  k  Marbourg.  Ses  Gommentaires 
aux  Institutes  et  au  titre  de  ReguliM  juris  sont  de  4836,  Ie  traits  des  Appels,  etc, 
est  de  4843. 

(6>  Tbohas  Lynacer,  nt  en  4460,  mort  en  4834,  auteur  du  cdl^bre  traits  Jk 
emendata  sirueiura  latini  sermanis. 
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II  ^voque  avec  plaisjr  les  souvenirs  de  sa  famille;  les 
allusions  locales  ne  manquent  pas  non  plus  dans  son  livre. 
La  classis  Seleucena  lui  rappelle  les  flottes  de  Dieppe  et  de 
Honfleur ;  il  compare  les  deux  metropoles  de  la  Ph^nicie, 
B^ryte  ei  Tyr,  aux  deux  si^es  ^piscopaux  de  son  diocese, 
Caen  et  Bayeux ;  et  k  propos  des  primats  d'Alexandrie,  il 
remarque  qu'on  pourrait  donner  le  titre  de  primats  de  Nor- 
mandie  aux  citoyens  de  Rouen  (1).  II  mentionne,  k  propos 
des  MaiumaCy  la  coutume  de  porter  au  premier  jour  de 
mai  un  arbre  par  la  ville  (2). 

Ces  rapprochements,  qu*il  serait  ais^  de  multiplier,  ne 
proviennent  point  d'un  caprice,  mais,  au  contraire,  d*un 
principe ,  d'un  systdme. :  c'est  que  le  droit  romain  ne  doit 
point  £tre  £tudi6  conime  un  droit  mort  ou  Stranger,  et  qu*il 
faut  Yaccommoder  k  T^tat  et  k  Tusage  de  la  Republique  (3). 

De  \k  des  accommodatiwis^  qui  suivent  Texpos^  du  con- 
tenu  des  titres  et  dans  lesquelles  Drosay  compare  le  droit 
de  Rome  k  celui  qu'il  a  sous  les  yeux.  II  accommode  ainsi  k 
la  France  de  Fran<;ois  I*^,  les  regies  du  Digeste  qui  ont 
trait  k  YitsX  des  personnes  et  il  trouve  que  cette  mati^re  a 
bien  chang^ :  au  point  de  vue  de  T^tat  respectif,  qu'il  oppose 
k  Tabsolu,  il  constate  que  tout  le  monde  est  sui  juris,  sauf 
les  moines,  qui  sont  serfs  des  abb^s,  et  les  enfants  legitimes 
jusqu'ft  leur  mariage,  qui  sont  soumis  k  leurs  parents;  il 


(1)  Lit  G ,  X,  28 :  D«  AUxandriae  primatibus.  Drosat,  p.  334. 

(9)  P.  S85: .  .  <  Error  est  ergo  Dostrorum  qui  existimantilludesse  festain,  cum 
in  pnesentem  diem  quercom  Calendis  Maji  ludentes  in  orbem  juvenes  portant.  » 

(3)  495 :  ...  «  Qaoniam  ex  Ciceronis  sententia,  juris  interpretatio  ad  Rei 
publicae  formam  usumqne  forensem  accommodanda  est,  et  cognitio  (ut  qaidam 
ait)  ad  actionem  transferenda.  . .  .  .  • 

P.  166 :  <  Accomodatio  vero,  qua  leges  sic  prius  explicatae,  ad  Rempublicam 
postea  nostram,  usumque  forensem  accomodantur,  et  utilis  earum  usus  osten- 
ditur.  > 
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constate  encore  qu'il  n*y  a  pas  en  France  d*adoption,  si  ce 
n*est  en  une  certaine  mesure  dans  le  monachisme  (i). 

Ailleurs  il  compare  les  patrices  aux  pairs  de  France,  le 
questeur  au  chancelier,  les  duumvirs  aux  maires  et  aux  pr^ 
vdts.  II  applique  aux  relations  du  Roi  tr^s-chretien  avec 
TEglise  et  les  h^r^tiques  les  constitutions  du  premier  livre 
du  Code  (2).  II  donne  aux  Hiyes  quelques  conseils  pratiques 
pour  acqu^rir  d'une  maniire  ind^pendante  et  sure  la  con- 
naissance  simultan6e  du  droit  romain  usuel  et  du  droit 
frant^is  (3).  J*ai  parle  deson  patriotisme ;  on  comprend  que 


(1)  p.  496 :  «  Quod  ad  respectivum  attinet  omnes  quidem  sai  jnris  esse  viden- 
tor,  praeter  monachos,  qui  serviunt  abbatibus :  ad  quos  senronun  materiam  trahi 
posse  docet  Innocentids,  qui  ad  earn  rem  comprobaudam  plenimque  adhi- 

betur ;  praeter  etiam  eos  qui  ex  justis  nuptiis  procreantur,  quousqne 

ducant  uxores  quos  sub  potestate  parentum  esse  hoc  evidenter  arguit,  quod  ipsos 
parentes  et  in  jndicio  emancipare  soleant,  licet  talem  potestatem  in  suos  liberos 

non  habeant,  qualem  olim  Romani Et  banc  sententiam  tenebat  D.  Rehatds 

GuAiNERius,  doctor  Pictavensis  clarissimus.  Caeterum  adoptiones  in  hoc  regno 
non  permittuntur,  praeterquam  in  monacbismo,  ubi  reperire  est  imagiiian  quu* 
dam  utriusque  adoptiouis :  unde  ab  adoptione  ad  religionis  ingressum  argnmcn- 
tum  trahi  poterit,  ut  plenimque  faciunt  doctores.  H  unc  itaque  statum  in  hoc  libero 
Francorum  regno  solos  arbitror  monachos  usurpasse,  apud  quos  alios  Tideastan- 
quam  servos,  et  alios  tanquam  liberos  iniquos,  et  dominicam  et  patriam  potesta- 
tem abbates  habere  constat.  Quod  jus  est  singulare  religionis.  >  Voyez  aussi  les 
autres  accommodations,  pp.  482  k  484, 203  k  205. 

(9)  Y.  note  pnic^dente. 

tS)  P.  483  :  c  Sic  autem  charceum  volumen  aliquod  satis  magnum  prcparan- 
dnm  consulo,  ut  primum  illud  in  certos  libros  secundum  rerum  civilium,  qme 
sunt  in  usu,  summa  qusdam  genera,  instar  Justinianis  Codicis  dividat,  deinde 
genera  ilia  in  media  sen  in  membra,  per  titulos  quosdam  suppartiat  Turn  singa- 
lis  titulis  singula  capitula,  que  in  usu  esse  cognoveril,  tarn  ex  jure  Romano, 
quam  ex  patrio  decerpta  supponat.  Ita  tandem  perfectnm  jus  civile  proprium 
habebit,  sibi  magno  usui  postea  futunim.  Ita  noTi  licentiatum  quendam  emditis- 
simum  tentasse,  qui  sub  certis  titulis  undique  breves  quasdam  sententtas  sive 
conclusiones,  tarn  ex  consuetudine  et  stilo,  quam  regiis  sanctionibus,  et  patris 
nsu  non  scripto,  coUegerat :  sed  nihil  juris  script!  redegerat,  neque  etiam  talem 
reram  civilium  ordinem  tenebat,  quem  nobis  Justinianus  ostenditSic  in  medicaa 
periti  omnes  medici  faciunt,  qui  sub  certis  rerum  medicamm  titolis  ex  vniversa 
medicine  decerpnnt,  qu»  suie  regionis  hominibus  commeda  noveriiit :  qoibus  in 
omni  vita  utnntur,  senectutis  sobsidia  vocantes.  » 
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je  Tcniends  dans  le  seui  sens  possible  au  seiziime  si^cle. 
Je  vois  chez  Drosay  un  grand  altachement  pour  son  roi  et 
pour  la  France,  qu'il  appelle  <  notre  litre  royaume  des 
Francs.  »  II  voudrait  I^  voir  amendee  et  pacifi^e  et  il  eroit 
que  sa  m^lhode  y  poiirra  contribuer  (1). 

II  ^met  rid(^e  d'un  Code  general  pour  tout  le  royaume  (2). 
Il^m^ditait  aussi,  dit-il,  de  fuire  un  syst^me  eomplel»  a  la 
manicre  de  Ciceron  et  de  Justinien,  du  droit  franfais,  ou 
tout  au  moins  du  droit  normand  (3). 

Voilb  plusicurs  bonnes  idees,  saines,  modernes,  et  qui 
me  paraissent  prouver  que,  tout  illusionn^  qu*il  pouvait 
&{re,  celui  qui  Ics  a  exprim^es  en  un  style  pur  et  ni^me 
elegant,  n'etait  point  un  r^veur  vulgaire. 


VII. 


Jean  de  Drosay  est  presque  oubli^  aujourd*hui.  G'est 
tout  au  plus  si  le  patriotisme  provincial  songe  ii  lui  pour 
grossir  le  catalogue  des  Normands  illustres;  peu  s*en  faut 
qu*on  ne  le  cherche  en  vain  dans  les  compilations  volumi- 


(1)  Pp.  '169,  461 :  « Ita  probe  reinpublicam  utramquecogiioscentes.atque  renim 
omnium  civiliam  species  et  genera  earunique  descripias  ordine  naturas  tenentes, 
promptius  multo  et  salubrius,  quscumque  caasa  consultaiioTe  occurrerit,  reme- 
dium  dabitis  quam  si  immcnsa  ilia  et  iunumerosa  commentarioiiim  juris  toIu- 
mina  consucto  more  legissetis  :  materiam  (ul  Budaeus  ait]  accendcndarum  litium, 
quibus  nunc  Gallia  passim  flagrat,  incendio  quidem  vix  unquam  deflngraturo, 
nisi  prius  meo  judicio  juvenibus  leges  in  scholis  eo  quem  dixi  m-jdo  tradantur.  » 

(2]  Incidemmcnt,  il  est  vrai,  et  k  titre  d'hypotb6se,4).  71 :  «  Unde  Justinianum 
exislimo  omnes  etiam  contudlsuencs  coUigi  jussisse,  ut  operis  ministri  animad- 
vertcrcnt  quid  ex  usu  obtinerct,  nut  jam  immutatum  esset :  qucmadmodum  hodie 
faceret  Rex  nostcr  Christianissimus  Frauciscus,  si  jus  generate  in  regno  suo  con- 
dere  vellet.  » 

(H)  P.  425 :  «  Donee  Deo  volcnte,  jus  universum  nostra  Gallie,  aut  saltern 
Northmaniae,  Justiniani  exeraplo  in  artem  redigere  \aleam.  » 
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neuses  oCi  de  longs  articles  sont  consacr^s  aux  oom&liens 
qui  ont  eu  leur  jour  de  vogue»  aux  Giles  c^ldbres  et  aux 
hoinmes  de  lettres  les  plus  obscurs.  11  n*y  a  rien  la  qui 
doive  surprendre.  Cest  dans  Tordre  des  choses ;  de  plus 
m^ritants  ont  eu  le  mftme  sort. 

Pourtant,  I'histoire  juridique  ne  rayera  pas  de  ses  regis- 
tres  le  naif  docteur  de  Caen.  II  est  vrai  que  sa  m^lhode  ne 
vaut  gu^re  et  que  sa  d^couverte  est  une  illusion.  Mais  ii 
faut  voir  en  lui  le  savant  loyal ,  ehereheur,  laborieux  en 
des  domaines  varies ,  h  la  fois  philologue  et  jurisconsuUe, 
poss6dant  sur  le  droit  si  morcele  de  la  France  des  vues  de 
synthase  qui  n'etaient  pas  encore  banales  alors,  et  au  cou- 
rant  de  la  science  etrangere  plus  qu*on  ne  Test  maintenant. 
II  faut,  encore  et  surlout,  reconnaiire  et  estimer  en  lui 
Touvrier  de  la  r^fbrme  juridique  et  Tun  des  plus  indepen- 
dants  et  des  premiers.  Car  il  a  du  se  former  h  la  vieille 
ecole,  et  lorsqu'il  est  mort^  a  pen  pr&s  en  mdme  temps 
que  Bude,  plusieurs  annees  avant  B6rauld>  Connan  et 
Baron,  les  plus  grands  jurisconsuUes  du  grand  si^clejes 
CujaSy  les  Brisson,.les  Hotman,  les  Doneau,  ^taient  des 
adolescents  ou  des  enfants;  Mudee,  Viglius,  Bauduin  d^- 
butaient;  Denys  Godefroi  et  Antoine  Favre  n*£laient  pas 
encore  n^s.  Malgre  ses  erreurs ,  Drosay  est  un  de  ceux 
qui  leur  ont  ouvert  et  montr^  le  cheniin ,  et  au-dessous 
de  leurs  noms  glorieux,  nous  pouvons  assigner  au  sien 
une  place  modeste,  mats  honorable,  dans  le  Pantheon  de 
la  Renaissance. 
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ASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Sian€9  du  3  decembre  4S76, 

M.  Alph.  Balat,  directeur. 
M.  LiAGRE,  secr<ilaire  perp^tuel. 

Sani  presents  :  MM.  L.  Alvin,  L.  Gallait,  J.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  Fetis,  Ed.  De  Busscher,  Aug.  Payeo,  le 
chevalier  I^q  de  Burbure,  J.  Francky  Ad.  Sirel,  Julien 
Leclercq,  Ernest  Sliogcneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert, 
Ad.  &^mue\  ^membres. 

M.  Cb.  Monligoy,  niembt*e  de  la  classe  des  sciences  et 
M.  CbaloD  membre  de  la  classe  des  leUres,  afisislent  k  la 
s^Qce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Mioistre  de  rint^rieur  exprime  le  d^sir  de  con- 
naltre  quelles  sont  les  raisons  qui  ont  d^termin^  le  jury  du 
dernier  concours  des  cantales  pour  le  grand  prix  de  com- 
position musicale,  k  remplacer  le  programme  des  condi- 
tions exig^es  des  concurrents  pour  les  poemes,  par  la 
disposition  suivante  qui  formerait  Tun  des  articles  du  pro- 
gramme des  procbains  concours : 

Les  cantales  auront  pour  sujet  au  un  fait  historiftie  oti 
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ttne  creation  ideate  susceptible  de  mouvement  ou  d'expres^ 
sion  dramatique,  Elles  ne  doivent  pas  depasser  300  vers. 

M.  Ic  Ministre  a  demaDd^,  en  mdme  temps,  si  FAcad^- 
niie  ne  jngerait  pas  utile  de  preparer  un  nouveau  pro- 
gramme pour  les  litterateurs  qui  prendront  part  au  con- 
cours  pour  le  libretto. 

Cette  lettre  a  ^te  envoy^e  k  M.  Gevacrt,  president  da 
jury  permanent  et  Tun  dcs  mcmbres  du  dernier  jury  des 
cantates. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  adresse,  pour  £tre  d^pos^ 
dans  la  collection  de  TAcademie  ,  un  exemplaire  en  bronze, 
des  m^dailles  dont  la  designation  suit : 

Medaillc  commemorative  de  Tinauguration  de  la  statue 
equestre  erigee  par  la  ville  et  le  commerce  d*Anvers,  en 
riionneur  de  feu  S.  M.  Leopold  I*',  par  Charles  Wiener; 

Hedaille  commemorative  de  la  visite  de  la  Famille  royalc 
k  Anvers ,  h  Toccasion  de  la  demolition  de  la  citadelle  du 
Sud,  par  F.  Baeles; 

Medaille  commemorative  du  manage  de  S.  A.  R.  M"*®  la 
Princesse  Louise  avec  S.  A.  Mgr.  le  due  Philippe  de  Saxc , 
par£douard  Geerts. 

H.  le  Ministre  a  ete  remercie  pour  ce  don. 

—  MM.  les  questeurs  du  Senat  et  de  la  Chambre  des 
representants  adressent  des  cartes  de  tribune  reservee 
pour  la  session  legislative  1875-1876.  —  Remerclments. 

—  M.  le  chevalier  Soenens  fait  parvenir  des  cartes  d'en- 
tree  personnclle,  avec  catalogue,  pour  Texposition  de  sa 
galerie  de  tableaux,  ruede  laCbarite,  n^  25,  k  Saint-Josse- 
ten-Noode.  —  Remercimenls. 


F 
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—  M.  le  chevalier  L^on  de  Burbure  envoie  la  notice 
biograpliiqtie  de  M.  Ch.  Bosselet,  membre  de  TAcademie, 
qui  lui  a  ete  demand^e  par  la  classe  des  beaux-arts  pour 
le  prochain  Annuaire. 

La  classe  remercie  M.  de  Burbure  pour  cetle  notice, 
laquelle  flgurera,  avec  le  portail  du  defunt,  dans  TAnDuaire 
sous  presse. 

—  M.  le  vicomte  Henri  Delaborde,  associ^  de  la  classe  et 
secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  des  beaux-arts  de  Tln- 
slitut  de  France,  adresse,  k  litre  d'hommage,  un  exemplaire 
de  VEloge  d'Auber,  qu*il  a  lu  dans  la  seance  publique 
annuelle  de  FAcad^fflie  pr^cit^ey  du  50  octobre  187£h 
i  broch.  in-4'. 

M.  J.  Franck,  membre  de  la  classe,  fait  hommage,  de 
la  part  de  M.  Raab,  professeur  k  TAcademie  des  beaux- 
arts  de  Munich,  de  sept  gravures  ex^cutees  par  cet  artiste. 
Elles  comprennent  la  Vierge  dc  Raphael  et  les  portraits  de 
MM.  Zumbusch,  C.  von  Piloty,  Franz  DeCreggen,  Knablet 
Leubacb,  professeurs  i  retablisscment  prdcite. 

M.  P.  G^uard,  archiviste  de  la  ville  d*Anvers,  adresse, 
pour  la  bibliolh^que  de  I'Academie,  quelques  brochures 
dont  il  est  Fauteur. 

II  annonce  en  meme  temps  que,  dans  pen,  il  aura  Thon- 
neur  de  soumettre  i  la  classe  des  beaux-arts  un  m^moire 
sur  Rubens. 

Des  remerclments  sont  vot^s  aux  auteurs  de  ces  diff<6- 
rents  dons. 

—  M.  J.-P.  Golfs,  architecte  k  Ixelles,  soumet  le  pros- 
pectus de  son  travail  sous  presse  intitule  :  Le  Genie  de 
f architecture^  et  destine,  selon  loi,  k  faire  connattre,entre 
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autreSy  les  motifs  de  T^poqac  precise  de  la  naissance  da 
style  gothique  dans  nos  contr^es.  II  joint  it  cede  piece 
one  facade  de  cath6drale  golbique,  selon  P^fe  fran^aise. 

La  demande  de  M.  Coifs  a  uniquement  pour  but  d*avoir 
k  sa  disposition  la  rotonde  du  Mus^e,  aGn  d*y  exposer  le 
rfealtat  de  ses  d^couvcrtes  arch^ologiques. 

La  classe  decide  qu'elle  ne  pent  se  d^parlir  des  regies 
suivies  en  pareil  cas.  Ellc  regretle  done  de  ne  pouvoir 
admeltre  la  demande  de  M.  Coifs,  laquelle  entratnerait 
iroplicitement  le  patronage  de  sod  oeuvre  par  FAcad^mie. 

—  M.  le  secretaire  perp6tuel  annonce  que  la  commissioo 
administrative  s*est  occupi^e  dans  sa  derni^re  stance,  qoi 
a  eu  lieu  le  6  novcmbre  pr^c^dent,  du  monument  i  Clever 
h  la  m^moire  d*Ad.  Quctelet. 

II  a  communique,  dans  cette  reunion,  la  lettre  qu*il 
avail  ecrite  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  ao  sujel  dc  ee 
monument. 

M.  le  Ministrie,  tout  en  assurant  FAcad^mie  qu*elle  peat 
compter  sur  le  concours  p^cuniairc  de  son  depariemem, 
ajoute  qu*il  attendra  qu'on  lui  fasse  parvenir  quelques 
renseignemenls  sur  le  caractere  et  importance  du  mona- 
ment  k  Clever,  pour  flxer  le  chiffre  de  Tintervention  do 
Ministre  dans  la  d^pense. 

D'apr^s  le  r^sultat  des  souscriptions  revues  jusqa*aa 
1*'  novembre  courant,  leur  montant  s'^l^ve  k  environ 
7,000  francs. 

La  commission  administrative,  conform^ment  k  la  dele- 
gation qu'elle  a  re^ue  de  Tassembiee  generale  des  trois 
classes  du  5  mai  1874,  avait  decide  que  la  classe  des 
beaux-arts  serait  chargee,  dans  sa  prochaine  seance,  de 
nommer  une  commission  composee  d*un  architecte  et  de 
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deux  sculpteurs,  k  laqaelle  seraient  adjoints  le  directeur 
de  la  classe  des  beaax-arts  et  i'auteur  de  la  propositioD, 
M.  Montigny,  pour  ^ludier  le  projet  du  monument  en 
question.  Le  devis  sera  d'environ  i2,000  francs. 

Le  monument  sera  destine  au  Palais-Ducal,  que  le  gou* 
vemement  s'occupe  d^approprier  pour  TAcad^mie. 

La  classe  d^signe,  outre  MM.  Balat  et  Montigny, 
MM.  Payen ,  G""'  Geefs  et  Fraikin ,  comme  membres  de  la 
commission. 

—  La  classe  a  donn£  ensuite  son  approbation  definitive 
au  programme  de  concours  pour  1876,  r^dig^  lors  de  la 
derni^re  stance. 

Elles*occupera  bientdt  du  programme  de  1877,  au  sujet 
duquel  un  appel  est  fait  aux  membres  pour  les  questions 
qui  y  figureronl. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin  rend  compte  d'une  d-marche  qui  a  ^t^  faite 
aupr&s  de'M.  le  Minislrede  Tlnt^rieur,  au  nom  du  conseil 
d'administralion  de  la  Biblioth^que  royale,  de  la  commis- 
sion direclrice  du  Musee  de  peinture  el  de  sculpture,  ainsi 
que  de  la  direction  duMus^ed'bistoire  naturelle^iToccasion 
d*un  accident  survenu  dans  le  laboratoire  de  cbimie  de 
Pecole  industrielle,  ^tabli  immediatcment  au-dessous  de  la 
Biblioth^que  de  Bourgogne  et  au  milieu  des  b^limenls 
occup^s  par  les  collections  les  plus  pr^cieuses  de  TEtat. 
)l  demande  que  la  classe  des  l)eaux-arts  s*associe  k  cette 
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d-marche  et  appuie  de  son  autorite  la  demande  qui  a  ete 
adress^e  au  Ministre,  et  qui  a  pour  objel  la  cldturc  imme- 
diate du  laboratoire  et  la  suspension  de  ce  cours  jusqu'i 
ce  que  la  ville  de  Bruxelles,  de  qui  depend  Vico\e  indus- 
trieile,  ait  procure  un  local  pour  y  installer  le  laboratoire. 
La  classe  decide,  k  Tunanimit^,  qu*elle  s'associe  k  la 
d-marche  dont  elle  vient  d^etre  saisie.  Elle  a  resolu  en 
m^me  (enips  que  les  classes  des  sciences  et  des  lettres,  qui 
doivent  se  reunir  dans  quelques  jours  et  qui  ont  autant 
d*inl^ret  qu*elle  k  la  conservation  du  premier  depdt  lilte- 
raire  du  pays  et  des  collections  des  Musees,  seront  pri^s 
de  s'associer  k  la  motion  pr^cit^e. 


—  La  classe  s'est  constitute  en  comity  secret,  pour 
s'occuper  de  la  discussion  des  titres  descandidals  pr<^sentes 
aux  places  vacantes,  lors  de  la  derni^re  seance,  et  pour 
rinscription  de  candidatures  nouvelles  s'il  y  a  lieu. 

Elle  a  arrete,  d'une^  maniere  definitive,  la  liste  des 
Elections. 
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CL%SS£  DE8  SCIEHGES 


Seance  du  45  decembre  4875. 

M.  A.  Brialmont,  direcieur,  president  dc  rAcad^mie. 
M.  LiAGRB,  secretaire  perpetucl. 

Sont  presents :  MM.  B.-C.  Du  Mortier,  J.-S.  Slas,  L.  de 
Koninck,  P.-J.  Van  Bencden,  Edm.  de  Selys  Longchamps, 
FI.  Nyst,  Gluge,  Melsens,  F.  Dewalque,  Ern.  Qiietelet, 
H.  Maus,  E.  Cand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigny,  Ed.  Du- 
prez,  Ed.  Morren,  Ed.  Van  Beneden,  C.  Malaise,  F.  Folie, 
Alb.  Brinrt,  F.  Plateau,  membres;  E.  Catalan,  associe;  J.  De 
Tilly,  F.-L.  Cornel,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


Par  une  letlre du  Palais,  Sa  Majeste  fait connaitre  qu'elle 
regrette  de  ne  pouvoir  assister  h  la  seance  publique  de  la 
classe. 

S.  A.  R.  M«'  le  Comte  de  Flandre  fait  exprimer  des 
regrets  semblables. 

MM.  les  Ministres  de  Flnterieur  et  des  Affaires  fltran- 
g^res  remercient  de.  Tinvitalion  qui  leur  a  ete  adressee 
pour  celte  solennite,  et  s*excusent  de  ne  pouvoir  y 
assister. 
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M.  le  Ministredes  Travaux  Publics  et  M.  le  president  du 
S^nat  expriment  leurs  remerciments  au  sujet  de  la  mime 
invitation. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  communique  une  leltre 
du  d^partemenl  de  la  Guerre  faisant  connallre  que  les 
pierrcs  qui  ont  servi  a  la  carte  geologique  da  pays  par  feu 
Dumontn^cessiteraient  une  depense  tr&s-considerable  pour 
itre  mises  en  ^tat  de  fournir  un  nouveau  tirage.  Le  d^pdt 
de  la  guerre  propose  dc  faire  usage  de  In  carle  en  4  feuilles, 
k  rechelle  du  7i60,ooo,  quil  vient  de  publier  et  sur  laquelle 
on  pourrait  ajouter  les  donnecs  geologiques  actueiles. 

La  classe  renvoic  ces  pieces  k  Texamtn  de  MM.  De- 
walque ,  Briart  et  Cornet. 

—  MM.  F.  Putzeys  et  A.  Swaan,  de  Li^ge,  adressent  un 
pli  cachet6  contenant  Texpos^  sommaire  de  recherches 
toxicologiqucs  qu'ils  poursuivent  encore,  ecrivenl-ilSy  et 
pour  icsquellcs  ils  d^sirent  prendre  date. 

Ce  d^pdt  est  accept^. 

—  M.  Cavalier  envoie  son  resum^  m^teorologique  pour 
Ostende  pendant  le  mois  de  novembre  ^  875. 

—  M.  P.-J.  Van  Beneden  faithommaged*un  exemplaire 
de  sa  notice  Sur  les  Pachyacanthus  du  Musee  de  Vienna. 
In-S". 

MM.  F.-L.  Cornet  et  A.  Briart  font  hommage  des  deux 
ouvrages  suivants  :  {**  Sur  le  synchronisme  du  systeme  her- 
vien  de  la  province  de  Liege  et  de  la  craie  blandie  moyefme 
du  Hainaut;  2*^  Note  sur  Vexistence,  dans  le  terrain  homlr- 
ler,  de  bancs  de  calcaire  a  crino'ides.  ln-8®. 
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—  La  Soci^l^  litt^rairc  etphiiosophiquede  Liverpool  an- 
noncc  qirelleaexp^di^  le  volume  XXIX  de  scs  Proceedings. 

L'Observaloire  physique  central  de  Saini-Pdtersbourg 
annonee  Tenvoi  de  la  2*  parlie  du  tome  IV  de  son  Repef' 
torium  fur  Meteorologie. 

—  La  classe  renvoie  h  Texamen  de  MM.  Folie  et  Cata- 
lan le  Supplement  (ou  suile)  a  la  note  sur  le  second  prin* 
cipe  de  la  theorie  mecanique  de  la  chaleur,  par  M.  J.  De 
Tilly ,  cOrrespondant  de  FAcad^mie. 


Elections. 

Conform^ment  &  Tarticlc  2  du  reglement  general,  la 
classe  procede  aux  elections  pour  les  places  vacantes  en 
remplacement  d'un  membre  titulnire  et  de  quatre  associis. 
Elle  s'occupe  aussi  de  Iclection  de  deux  correspondants. 
Les  noms  des  dlus  seront  mentionncs  au  compte  rendu  de 
la  stance  publique. 


JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Deux  memoires  avaienl  e(e  envoyes  en  rdponse  h  la  cin- 
^utcme  question  du  programme  de  concours  pour  187S. 
Cede  question  avait  pour  sujct :  On  demande  la  description 
du  systeme  houiller  du  bassin  de  Liege, 

Le  premier  m^moire  porte  pour  devise  :  (hnnia  vineU 
labor. 
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Le  second ,  Ics  mots  :  La  science  n'est  pas  wtwre  d'ima" 
gination,  etc. 

€  Un  premier  concours  ouvert  sar  cette  question  nous 
avait  valu,  il  y  a  deux  ans,  unc  r^ponse  qui  avait  re^u  Tap- 
probation  des  commissaires,  mais  le  concours  ful  prorog^ 
pour  permctlre  h  Tautcur  de  notables  corrections  ct  addi- 
tions, noiamment  pour  la  pnrlie  historique,  qui  etait 
presque  nulle.  Cette  mesure  a  rcussi,  a  certains  egards, 
au  deliii  de  nos  esperances,  car  un  nouveau  concurrent  est 
enire  en  lice  avec  celui  que  nous  avons  ete  sur  le  point  de 
recompenser  naguere.  L'Acadcmie  doit  sen  applaudir; 
mais  Tcxamen  dc  ces  volumineux  manuscrits  et  Teiude 
comparee  des  nombreuscs  carles  et  coupes  qui  y  sont  jointes 
de  part  et  d'autre,  ont  impose  aux  commissaircs  un  labour 
opini^tre  jusqua  la  dcrnierc  heurc.  Certes,  en  comparant 
les  opinions  des  deux  concurrents,  nous  n'avons  jamais 
pense  h  apporter  ici  un  rapport  qui  prccisat  dc  quel  e6t£ 
est  la  veriie;  mais  les  divergences  de  vues  des  auteurs  sont 
telles,  pour  les  districts  peu  connus,  qu'il  nous  a  paru  indis- 
pensable de  comparer,  au  moins  pour  quelques  localites, 
les  documents  fournis  par  eux  avec  ceux  que  nous  avons 
pu  nous  procurer.  Appliquant  cette  appreciation  k  Ven- 
semble,  nous  croyons  pouvoir  dire  que  les  eludes  des  deux 
concurrents  ont  etc  faites  avec  soin,  et  qu'ellcs  ne  pcuvent 
venir  que  d'ingenieurs  qui  ont  Studio  a  fond  notre  bassin 
houiller. 

M.  ringenieur  en  ebef-directeur  des  mines,  inspecteur 
du  service  de  la  carte  mini^re,  a  bien  voulu  metlre  k  notre 
disposition  les  nombreux  documents  accumules  dans  son 
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administrafion,  tant  pour  facililer  nos  etudes  et  nos  appre- 
ciations que  pour  nous  permettre  de  reconnaltre  eventuel-> 
lement  les  emprunts  qui  auraient  pu  lui  ^tre  faits.  Nous 
lui  en  cxprinions  voloniiers  touie  noire  gratitude;  et  nous 
devons  njouter  que  nous  avons  trouvd  dans  ses  bureaux 
des  documents  scmblables  h  quelques-uns  de  ceux  que  le 
premier  concurrent  nous  a  cnvoycs  il  y  a  deux  ans.  Ainsi 
la  grande  carte  joinie  a  son  m^nioire  se  retrouve  dans  les 
bureaux  de  la  carte  mini^re,  mais  d^pourvue  du  quadrille 
h  Taide  duquei  noire  carte  semble  avoir  et^  construile,  de 
sorte  que  Fexemplaire  de  Fadministration  parail  etre  un 
caique  du  notre. 

II  fnul  rrmarquer  iei  que  les  r^sultats  obtenus  par  le 
service  de  la  carte  miniire  ont  ^te,  par  parties,  libcrale- 
ment  communiques  aux  exploitants  interesst^s  qui  en  oht 
fail  la  demande.  Ce  qu  on  sail  aujourd*hui  de  la  constitu- 
lion  de  noire  systcme  houiller  est,  en  partie,  Toeuvre  de 
radministrntion,  en  parlie,  celle  des  nombreux  ingcnieurs 
qui,  dans  nos  charbonnages,  se  preoccupent  de  la  question 
depuis  nombre  d  annees;  de  telle  sorte  qu'il  nous  semble  k 
peu  pres  impossible  de  reconnaitre  k  qui  apparlient  la 
d^couvertede  lei  ou  tel  fait  determine.  Souvent,  sans  doute, 
les  auicurs  ne  cherchcronl  k  revendiqucr  que  la  premiere 
publication  de  faits  deja  connus. 

M.  ringcnieur  en  chef-directeur  a  bicn  voulu  ajouter 
son  apprcciaiion  pcrsonnelle  sur  certaines  opinions  expri- 
mees  par  le  travail  que  nous  venons  de  citer :  nous  en  avons 
pris  note,  mais  nous  ne  cro)'ons  pasdevoir  en  parlerdavan- 
tage,  vu  que  nous  n'avons  pas  a  nous  prononcer  sur  les  pro^ 
babiliies  plus  ou  moins  grandcs  des  conjectures  qu'il  est 
permis  de  faire  sur  la  parlie  non  exploree  de  notre  bassin. 
Nous  reviendrons  sur  ce  point.  Au  pr^alable,  nous  allons 
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essayer  d*aoalyser  impartialemenl  les  ceuvrea  des  dew 
coneurrenls. 


I. 


Le  memoire  qui  porte  pour  ipigraphe  Omnia  vineU 
labor  improbus,  nous  est  envoye  par  Taulenr  qui  s*etaic 
present^  au  concours,  il  y  a  deux  ans.  Le  travail  soueiii 
aujourd'hui  k  uotre  examen  eomprend,  non-seulement  le 
volumineux  manuscrit,  accompagn^  de  quatre  feuilies  de 
cartes  et  de  coupes ,  qui  nous  a  el^  prdsent^  k  la  s&ioce  du 
7  aoOt  dernier y  mais  encore  presque  tout  le  texte  du  m^ 
moire  pr^sent^  au  concours  de  1873,  ainsi  que  les  deux 
cartes  et  les  coupes  y  annex^es.  Le  temps  a  manque  saos 
doute  k  Tauteur  pour  faire  une  nouvelle  redaction  de  tout 
son  travail,  ce  qui  lui  aurait  donne  Toccasion  de  Taire  0  et 
\k  d'utiles  uiodiGcations  :  je  le  regrette  beaucoup,  surtout 
en  presence  d'un  concurrent. 

Ce  memoire  est  precede  d*un  Avertissement  destine  aux 
oommissaires.  L*auteur  y  expose  ce  qu1l  a  fait  pour  se  con- 
former  aux  indications  des  rapports  de  1873,  et  il  fut 
remarquer  k  cette  occasion  que  les  nouvelles  reeberches 
qu'il  a  poursuivies  pendant  dix-huit  mois,  ont  partout  con- 
firm6  lexactitude  de  la  synonymic  des  couches  qu*il  a 
etablie  le  premier,  en  se  fondant  sur  des  horizons  minora- 
logiques  dont  il  a,  le  premier  aussi,  signal^  Timportance. 
11  ajoute  k  ce  propos  que,  ses  d^couvertes  ayant  iii  exposto 
dans  les  rapports  pr^dents,  il  croit  pouvoir,  le  eas 
echiant ,  en  rdckmer  la  propriete.  Nous  lui  en  donnons 
acte.  Cela  dit,  voici,  d  apris  cet  Avertissement,  1  ordre  suivi 
par  Tauteur  et  rindiGalion  des  parties  eonaervto  du  pre- 
mier mimoice  : 
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Chap.  1.  Introduction  (pages  1  iSdum^moire del 873). 

Chap.  II.  Description  geologique.  (Texte  nouveaii,  revu 
et  complete). 

Chap.  III.  Relations  de  notre  systeme  houiller  avee  \ett 
bassins  allemands  de  notre  fronti^re  Est  el  Nord-Est. 
(Texlcnouveau). 

Chap.  IV.  Description  min^ralogique  et  paltontolo- 
gique.  (Chapitre  mainlenu,  pp.  19  i  150,  mais  precMe 
d'une  introduction  bistorique). 

Chap.  V.  Reohercbes  sur  la  synonynnie  des  quatre 
groupes  du  systeme  houiller  de  la  province  de  Liege. 
(Cbapilre  maintenu,  pp.  151  i  261). 

Chap.  VI.  Discussion,  au  point  de  vue  synonymique , 
de  la  nomenclature  des  couches  adopts  par  Dumont. 
(Chapitre  nouveau). 

Chap.  VII.  Conclusions.  (Texte  conserve,  pp.  262  & 
264). 

Les  cartes  et  coupes  annexees  h  ce  m^moire  compren- 
nenty  outre  les  deux  cartes  et  les  coupes  de  1873  :  1^  une 
carte  au  ^^o-^oo,  indiquant,  pour  tout  le  bassin  en  question^ 
la  coupe  horizonlale  des  six  horizons  de  gr^s  caracteristi- 
ques  par  un  plan  passant  par  le  z^ro  de  la  Meuse  au  pont 
des  Arches ,  k  Li^ge ;  2""  coinme  appendice  a  la  pr^c^dente, 
une  carte  des  bassins  de  Modave,  de  Bois,  d'Ocquier  et 
d'Aywaille,  tout  k  fait  insignifiante;  3*"  une  carte  indiquant^ 
ii  partir  de  Vise ,  le  raecordement  de  notre  bassin  houiller 
avec  ceux  du  Limbourg  et  de  la  Prusse,  aussi  au  ^/so.ooo  et 
au  niveau  de  la  Meuse;  cette  carte  pourrait  s'ajouter  k  la 
premiere, si  Ion  ne redoutait Tinconv^nient d'une longueur 
trop  grande;  ^^  une  planche  de  coupes,  se  rapportant  li 
cette  derni^re  carle,  donl  elle  complete  les  indications. 

Nous  allons  aborder  maintenant  1  examen  du  m^moire. 
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Chap.  I.  —  Introduction, 

Je  crois  inutile  dc  rep^ter  Tanalyse  que  j*en  ai  donnee 
ii  y  a  deux  ans. 

Ceue  parlie  est  suivie  d*une  liste  bibliographique  des 
ouvragcs  cites.  Cetle  liste  est  peu  melhodique  ct  les  indi- 
cations qu'elle  renfermc,  sent  incompletes  :  a  mon  avis, 
elle  peut  ^(re  supprimee  d*autant  plus  ais<imeni  que  la 
plupart  des  ouvrages  ne  sont  cities  qu'une  fois  dans  le  cours 
du  travail.  Pour  les  autrcs,  notamment  pour  le  mcmoire 
couronne  de  Dumont,  il  suffira  de  donner^  a  la  premiere 
citation,  le  litre  exact  et  complec,  avec  toutes  les  indications 
usitces,  et  expressement  recommandees  par  TAcad^mie  aux 
concurrents. 

Chap.  II.  —  Description  geologique. 

J*ai  peu  de  chose  h  modifier  au  resume  que  j'en  ai 
donne,  il  y  a  deux  ans. 

L'auteur  maintient  son  opinion  que  les  plis  sc  sont  pro- 
duits  lorsque  les  couches  etaient  encore  molles,  et  les  eas- 
sures,  apr^s  leur  consolidation.  II  continue  5'diviser  les 
failles  en  deux  classes,  «  les  veritables  failles,  qui  consti- 
tuent unc  rupture  de  terrain  avec  interposition  de  matieres 
remplissantes  et  rehoppement,  et  les  cassures  avec  glis- 
semcnt  de  Tune  des  parties ,  gt^n^ralement  moins  impor- 
tantes  eu  egard  au  rejet  occasionne  et  qui  ne  pi*esentent 
pas  aux  joints  de  rupture  des  matieres  remplissantes.  » 
ie  suis  loin  de  preiendre  qn'il  n  y  a  pas  de  distinction  a 
faire  entre  une  grande ct  une  petite  faille;  mais  je  persiste, 
de  mon  cdt^,  i  maintenir  que  Tauteur,  sans  motifs^  eonnus. 
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s'^carie  de  la  definition  admise  par  tous  Fes  geologues. 
J'ajoulerai  que  le  mot  de  rejet^  qui  intervient  dans  sa  defi- 
nition, me  semble  pris  dans  un  sdtis  qui  n  est  pas  celui 
qu'on  lui  donne  g^neralement  lorsqull  est  question  du  d^- 
placement  observe  dans  une  faille;  et  enfin^  que  sa  seconde 
classe  n  a  pas  de  nom  particulier.  On  remarquera  aussi 
que  Tautcur,  malgre  Timportance  quil  semble  attacher 
aux  maticres  de  remplissage,  n*en  dit  pas  un  mot  dans  le 
cours  de  son  travail,  si  ce  n*est  parfois  pour  en  roentionner 
Tepaisseur. 

Le  mot  de  rehoppement ,  que  Tauteur  emploie  h  cette 
occasion ,  m'am^ne  k  protester  energiquement  contre  Tin- 
troduclion,  dans  la  langue  scientifique,  de  termes  dc  ce 
genre,  emprunt^s  a  la  langue  des  mineurs,  inintelligibles 
pour  qui  n*est  pas  houilleur,  et  parfaitementsuperflus,  vu 
quails  ont  leurs  Equivalents  bien  connus  en  frangais.  Je  puis 
ajouter  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  des  termes  de  ce  genre 
n'etre  usitEs  que  dans  un  district  du  paysi  Je  profiterai  de 
Toccasion  pour  appeler  toute  Fattention  de  Tauteur  sur 
Temploi  de  certaines  expressions  qui  n'ont  pas ,  en  frangais, 
la  signification  qu'il  leur  attribue,  par  exemple ,  enclave 
pour  surface,  territoire,  ou  qui  ne  sont  que  d*affreux  n^olo- 
gismes,  comme  versage  pour  vcrsant  et  posteraneiie  pour 
posteriorite. 

Revenons  aux  failles.  La  carte  de  Tauteur  en  indique 
quatre  principales,  qu'il  decrit  longuement.  Trois  d'entre 
elles  sont  d'une  importance  majeure,  puisqu*elles  servent 
de  base  t  la  division  du  bassin.  J*ai  resume,  il  y  a  deux 
ans,  les  indications  de  lauteur  k  leur  sujet :  aujourd*hui, 
il  les  prolonge  considerablemeni  vers  le  N.E.  II  ^n  est  de 
m^me  pour  ia  quatrieme  faille,  celle  de  Hozemont,  sur  la^ 
quelle  le  rapport  de  mon  honorable  confrere,  M.  Briart, 
2"*  s6rie,  tome  XL.  58 
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avait  appel^  son  attention ,  il  y  a  deux  ans.  Pour  moi,je 
consid&re  ces  prolongements  comme  extraordinairement 
probl^atiques.  Je  ne  Vois,  par  exemple,  aucun  motif  pour 
faire  aboutir  au  calcaire  de  Montzen  la  faille  eifelienne, 
celle  dc  Seraing  et  celle  de  Saint>Gilles.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  dirai,  sans  plus  (arder^que,  en  eas  de  publication,  le  trace 
de  ces  accidents  doit  itre  tel  qu*on  puisse  distinguer  aise- 
ment  la  partie  hypothetique  de  celle  qui  est  bien  connue. 

J'ajouterai  quelques  reserves  pour  la  faille  eifelienne. 
J*admets  avec  Tauteur  qu*elle  se  prolonge  au  nord-est  de 
Kinkempois  (Angleur),  mais  les  documents  que  j*ai  eu 
Toccasion  d*6tudier  pour  Ics  environs  de  Jupille  et  de 
Beltaire,  me  porteraient  k  modiCer  son  Irajet.  En  1873, 
Tautcur  la  faisait  passer  vers  la  limile  N.N.O.  de  la  conces- 
sion des  Quatre-Jean;  aujourd'hui,  elle  traverserait  cette 
concession ,  dans  laquelle  die  entre  en  passant  k  environ 
900  metres  au  nord  de  son  extr^mit^  occidenlale.  Selon 
moi,  au  lieu  de  la  d^placer  vers  le  Sud,  il  cut  ^t^  plus  exact 
de  la  faire  remonter  vers  le  Nord,  au  del&  de  la  couche 
Marnette  de  Hernian-Pixherotte. 

Nous  avons  dit  que  les  trois  failles  principales  divisent 
notre  bassin  en  quatre  parties  que  Tauteur  appelle  groupes 
du  Nordy  du  Centre,  du  Sud  et  des  plateaux  de  Herve. 
II  y  ajoute  cette  fois  la  description  des  pefits  bassins  du 
CondroZy  qu'il  appelle,  «  une  trainee  d*epanchement  »  ex* 
pression  qui  va  certainement  bien  au  de\h  de  sa  pens^. 

L'auteur  revient  ici  sur  la  production  des  plis  pendant 
la  p^riode  de  plasticity,  puis  des  cassures  et  des  failles 
npris  la  consolidation,  c  Dans  quel  ordre,  dit-il,  ces  grands 
»  accidents  se  sont*ils  produits,  et  par  quels  effets  suoces* 

•  sifs  ?  Beaucoup  de  tbiories  pourraient  iniervenir  pour 

•  fournir  la  solution  de  ce  probldme.  Je  signalerai  les  faits 
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»  indiscu  tables  pour  en  dMaire  les  conclusions  les  plus 
•  vraisemblables.  »  II  admet  que  les  plis  se  sont  formes 
d'abord,  sous  Taction  convergente  de  forces  de  compres- 
sion dirig^es  du  Sud  et  du  Sud-Est  vers  le  centre,  le  nord 
de  la  formation  restant  immobile  et  peu  aflTect^.  Quant  aux 
cassures  et  aux  failles,  il  rejette  toute  id^e  de  soul^vement 
pour  admettre  des  abaissements.  Apr6s  Taction  de  la  com- 
pression et  la  formation  des  plis  du  syst^me  bouiller,  ainsi 
que  des  selles  calcaires  de  FI6malle  et  de  Ramet,  Ten- 
semble  du  bassin  houiller,  abandonn^  sans  appui,  s*est 
bri$<^  suivant  les  lignes  les  plus  accus^es  de  ces  plis,  les- 
quelles  constituaient  les  lignes  de  moindre  resistance. 
«  Tel  serait  le  prolongement  de  la  lisi^re  eifolienne  au  sud 

>  de  laquelle  le  groupe  des  plateaux  de  Herve  serait  rest^ 

>  en  place.  »  En  m^me  temps ,  d  autres  fentes  se  produi- 
sent  au  Nord,  et  Tabaissement  de  chaque  lambeau  inter- 
pose depend  du  frottement,  variable  suivant  Tinclinaison 
de  la  cassure. 

Sans  vouloir  rechercher  ce  qu'il  pent  y  avoir  de  fond^ 
dans  les  idees  de  Tauteur,  je  me  bornerai  &  faire  remar- 
quer  quil  arrive  ici  h  cette  conclusion,  que  la  formation 
des  cassures  a  suivi  imm^diatement  celle  des  plis,  ce  qui 
ne  me  parait  guere  d*accord  avec  Topinion  que  les  pre- 
mieres se  sont  produites  apr^s  la  consolidation  des  rocbes, 
les  sccondes,  pendant  qu'elles  etaient  encore  plastiques. 

La  compression  a  done  vari^  d'intensite  de  TOuest  a 
TEst;  elle  a  ^t^  la  plus  ^nergique  Ik  ou  le  bassin  est  le  plus 
r^tr^ci,  notamment  entre  Horion  et  les  Awirs;  elle  a  6t6 
moindre  entre  Vise  et  For^t.  Suivant  le  conseil  qui  lui  avait 
ete  donne,  Tauteur  a  cherche  k  determiner  Tetendue  d'une 
couche  replac^e  horizontalement ;  il  a  fait  ce  calcul  pour 
trois  coupes,  les  deux  premieres  Nord-Sud,  la  troisi^me 
N^KG^'O.  Ila  trouv^que  les  developpements  de  la  couclie  in- 
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ferieure  exploit^e  seraient  respectivement  de  6.800,  de  8.800 
et  22.400  metres,  la  largeur  du  bassin  6tant  950,  1 .200  ct 
3.700  metres.  On  peut  conclure  de  \k  que  la  largeur  du 
bassin  houiller  a  iii  r^duite  k  14, 14  et  17  p.  7o  seulement 
de  ce  qu*elle  ^tait  en  ces  trois  points.  Ces  r^tr^eissements 
surpassent  notablement  tous  ceux  qui,  h  ma  connaissance, 
ont  ^t^  indiques  jusqu*aujourd'hui.  Entraine  par  ses  preoc- 
cupations de  compression,  Tauteur  se  borne  k  faire  remar- 
quer  que  cette  compression  a  vari^  suivant  les  rapports 
7,15,  7,33  et  6,05. 

L'auteur  aborde  ensuite  la  description  des  petits  bassin  s 
du  Gondroz,  aujourd'hui  inexploites;  mais  il  se  borne  k 
rappeler  les  documents  ant^rieurs.  Je  mebornerai  k  ajouter 
trois  obervations. 

D'abord  Tauteur,  en  traitant  du  bassin  de  Theux,  ne 
parlepas  de  la  disposition  si  remarquable  du  calcaire  carbo- 
nifi^re,  qui  vient  recouvrir  le  systSme  houiller  au  Nord  et 
au  Sud,  disposition  iigur^e  par  Dumont  sur  sa  carte  de 
P^pinster  k  Spa  et  reconnue  par  la  Soci^t^  geologique  de 
France,  lors  de  sa  session  extraordinaire  k  Li^ge,  en  1863. 
En  second  lieu,  la  nouvelle  couche  de  houille  dont  il  cite 
lad^couverte  d'apr^s  notre  savant  confrere,  M.  De  Koninck, 
n*appartient  pas  au  syst^me  houiller;  elle  est  intercal^e 
dans  le  calcaire  carbonif§re.  Enfin,  Tauteur  considere  ces 
petits  bassins  comme  formes  isolement  dans  des  depres- 
sions du  calcaire,  lesquelles,  k  raison  de  leur  peu  de  pro- 
fondeur,  n'auraient  pu  recevoir  que  les  premieres  assises. 
II  y  aurait  beaucoup  k  dire  en  faveur  du  maintien  des  id^es 
revues;  je  mebornerai  ii  faire  remarquerquela  concordance 
ndmise  jusqu'ici  entre  ces  d^pdts  houillers  et  le  calcaire 
carbonifcre  suffit  pour  faire  rejetcr  cette  mani^re  de  voir. 

En  cas  d'impression,  ce  chapitre  devrait  6(re  supprime. 

Croupe  du  Nord.  —  La  limite  septenlrionale  de  cetle 
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partie  est  iiicompletement  connue  et  la  carri&re  est  large- 
ment  ouverle  aux  hypotheses.  L  auteur  decrit,  trop  suc- 
cinctement  peut-^tre,  la  disposition  du  caleaire  de  V\s6^ 
puis  il  expose  les  rapports  de  Tallure  de  ce  caleaire  avec 
celle  des  couches  reconnues  h  TOuest ,  dans  les  houill^res 
voisines  (Biquet-Goree),  et  il  en  conclut  que,  probable- 
ment,  les  plateures  expioit^es  entre  les  plateaux  d*Ans  et 
d*Oupeye,  doivent  former  de  nouveaux  retours  par  selles 
et  fonds  de  bateau,  en  concordance  avec  le  soulivement  de 
Vise  et  celui  de  Horion-Hoz^mont.  De  mdme,  les  plisse- 
ment  du  systdme  bouiller  k  Lhonneux  et  k  La  Gleixhe  lui 
paraissent  indiquer  que  le  caleaire  doit  se  repr^senter  au 
nord  de  la  faille  de  Hozemont  et  entourer  Thypersth^nite 
(gabbro)  qu'on  a  exploitee  dans  cette  locality.  Dans  toute 
cette  argumentation,  il  se  base  sur  une  certaine  sym^lrie 
qui  r^gne  dans  toute  la  formation  carbonifere,  et  en  vertu 
delaquelle  on  doit  rencontrerau  nord  de  la  faille  des  mouve- 
ments  de  terrain  analogues  a  ceux  qu'on  observe  au  midi. 
Je  n'ai  pas  &  me  prononcer  sur  les  probabilit6s  de  Texis- 
tence  du  systdme  bouiller  au  nord  de  la  grande  faille  dont 
il  Skagit,  mais  je  ne  puis  m  abstenir  de  fqire  remarquer  que 
les  raisons  que  fait  valoir  Fauteur,  me  semblent  bien  peu 
concluantes.  II  me  paralt,  d*un  cot^,  qu'il  simplifie  trop 
failure  du  massif  caleaire  de  Vise,  qui  est  extr^mement 
disloqu^  et  se  pr^te  mal  k  Tobservation.  Cette  allure  est  loin 
d'etre  ce  qu'on  pourrait  croire  k  Tinspection  de  la  carte , 
laquelle  ne  reproduit  qu'imparfaitement  celle  de  M.  Horion, 
dont  rinterprctation  exige  qu'onfasseintervenir  des  deran- 
gements considerables  (1).  D autre  part,  une  faille  assez 


{i)  A  ce  propos,  je  demanderais  k  Tauteor  de  reproduire  sur  sa  carte,  non  pas 
seulement  le  contour  da  massif  de  Vis^,  mais  les  details  indiqu^s  ii  la  mdme 
^helle  par  M.  Horion. 
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puissante  pour  mettre  le  systime  houiiler  en  contact  avec 
le  silurien,  me  parait  rendre  extr^mement  hasard^e  toute 
supposition  sur  la  similitude  d'allure  des  couches  siludes 
des  deux  cAt^s  de  eette  faille.  Je  suis  confirm^  dans  oelte 
maniere  de  penser  lorsque  je  vois  Tauteur  amen^  k  consi- 
d^rer  le  gabbro  de  Hozemont  comme  injecte  dans  le  cal- 
caire  carbonifi^rCy  et  posterieur  h  la  formation  houilldre  : 
bien  qu*on  n'ait  pu  constater  jusqu*&  present  dans  quel 
terrain  il  a  fait  Eruption,  je  pense  qu'on  trouvera  peu  de 
g^ologues  disposes  a  abandonner  Tid^e  qu'il  se  trouve  dans 
les  schistes  siluriens,  qui  affleurent  k  proximity,  et  qu'il  est 
de  beaucoup  anterieurli  repoquehouillere(l).  Pour  ache- 
ver  de  rendre  ma  pens^e,  je  dirai  que  des  considerations 
analogues  a  celles  quit  fait  valoir  Tauteur,  pourraient,  k 
mon  avis,  Atre  presentees  relativement  k  ce  qui  doit  se 
passer  au  sud  de  la  faille  eifelienne,  et  aux  mouvements 
qui  doivent  y  correspondre  k  ceux  des  couches  du  groupe 
du  Midiy  si  Ton  n'y  connaissait  suffisamment  la  presence 
du  terrain  devonien ,  avec  une  allure  propre. 

Avant  de  quitter  ces  localii^s,  je  dois  faire  remarquer  k 
Tauteur  que,  s'il  refuse  de  consid^rer  comme  siluriennes 
les  couches  qu1l  appelle  rhenanes,  il  y  aurait  lieu  d*en 
donner  le  motif;  sii^on,  il  serait  preferable  d  accepter  ia 
denomination  g^neralement  usitee  aujourd'hui.  Ensuite, 


(i)  L'aateur  cite  k  ce  siyet  un  extrait  entre  guillemets  du  cours  de  DwDont, 
d'apr^s  leqael  ce  g^ologue  aarail  mcniionn^  la  pnisence  de  caillouz  de  roches 
porphyriques  dans  le  terrain  houiiler.  Si  cette  citation  est  exacte,  elle  proave  sea- 
lement  que  le  cahier  est  mauvais.  Ce  n'est  pas  dans  le  poudingue  houiiler  que 
Dumonl  a  signal^  la  presence  de  roches  porphyriques,  .mais  dans  le  poudingne 
eifelien ;  et  U  ne  s'est  pas  born^  k  en  parler  k  son  cours,  il  a  fait  connattre  ce  fait 
remarquable  dans  son  Mimoire  sur  le  terrain  rhinan. 
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Tauleur  donne,  k  Hozemont,  une  coupe  dans  laquelle  je 
voiSy  sous  le  terrain  cr£(ac£  et  de  baut  en  bas  : 

«  Lignur^s  >  cbarbonneuses. 
Pbthanite. 
Pierre  d'ayoine. 
Gr^s  hoailler. 

Je  ne  connais  gu^re  le  pbthanite  que  superpose  directe- 
ment  an  calcaire  carbonifi^re.  Gette  coupe  nous  montre  une 
disposition  bien  diffiSrente  :  sans  la  contester,  je  crois  devoir 
appeler  toute  latlenlion  de  lauteur  sur  ce  point,  qui  m^- 
rile  quelques  d^veloppements. 

Enfln  y  k  Tappui  de  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  Texistenee 
probable  d'un  nouveau  bassin  houiiler  au  nord  de  celui 
que  Ton  connalt  actuelleinenty  Tauteur  s'appuie  sur  des 
documents  indiquant  la  decouverte  de  petits  fragments  de 
bouille  pres  de  Landen.  Je  crois  qu'on  a  fait  erreur  et 
qu  on  a  pris  pour  bouille  du  lignite  landenien  (1). 

Groupe  du  Centre.  —  L'auteur  a  ajout^  k  sa  redaction 
premiere  des  renseignements  sur  les  aluni^res  du  bord  m6- 
ridional  du  bassin.  Je  Tengagerai  h  reparer  un  oubli,  en 
indiquant  Tinclinaison  de  la  faille  des  Awirs;  et  je  signale- 
rai  ici  que  lesdressants,  bien  developpes  dans  ce  groupe,  ont 
ete  exploit^s  pour  coke  presque  jusqu*aux  coucbes  les 
plus  inferieures. 

Groupe  du  Sud.  —  Je  n  ai  rien  de  nouveau  k  dire.  Je 
ferai  seulement  remarquer  a  Tauteur  que  son  texte  indique 
que  ce  groupe  ne  d^asse  «  gu^re  »  la  Gbartreuse  k 
TEstyCe  qui  ne  me  parait  pas  tout  k  fait  d*accord  avec  sa 
<*arle. 


(i)  Gette  opinion  me  ptndthors  de  doute  pour  le  eas  des  fra  meats  de  charbou 
de  terre  amente  par  une  source. 
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Groupe  des  plateaux  de  Herve.  —  La  description  de  ce 
groupe  me  parait  peu  modiflee.  Je  pr^senterai  seulement 
deux  observations. 

Vers  Chevremont  et  ia  montagne  des  Krikions  (Ghdn^e), 
I  auteur  attribue  au  systeme  houiller  Tallure  du  systeme 
famennien  ou  de  Teifelien  qui  s  observe  au  contact :  la  pre- 
sence d*une  faille  puissante  dans  cette  region  me  parait 
rendre  ce  proced^i  pcu  sur  (1). 

En  second  lieu,  c'est  k  tort  qu'il  indique ,  au  nord  d*An- 
drimont  et  de  Bilstain ,  le  contact  du  calcaire  carbonifere 
et  des  schistes  houillers.  II  y  a  en  ce  point  une  faille  puis- 
sant qui  iui  a  ^happe  etqui  met  ces  schistes  en  contact  avee 
les  psammites  et  les  schistes  famenniens  depuis  Test  de  la 
Haute-Sauree  jusquau  dela  de  Villers.  Une  autre  faille, 
parallele  k  la  prec^dente  et  situ^e  k  environ  600  metres  au 
N.N.O.,  ramene  au  jour,  par  places,  le  calcaire  carbonifere 
k  Bois-le-Dame,  aux  Quatre  Chenn'ns  et  au  coude  du  chenniin 
de  Villers  k  Hauvcnt. 

Suivant  le  conseil  donne,  il  y  a  deux  ans,  Tauteur  a 
poursuivi  Petude  de  notre  formation  houill^re  jusqu*&  la 
fronti^re,  autant  qu'on  pent  le  faire  en  Tabsence  d'exploi- 
lations  et  dans  une  region  ou  Tobservation  est  difficile  ou 
impossible.  II  poursuit  cette  ^tude  dans  le  chapitre  sui- 
vant. 


(i)  J'ai  une  aatre  critique  k  adresser  k  la  carte  au  V'o.ooo  de  cette  partie  Fante 
d'indicatioDS  suffisantes  de  la  surface,  je  n'avais  pas  remarqu^,  il  j  a  deux  ans, 
qu'ellc  arriye  k  la  montagne  des  Krikions,  oil  Tauieur  figure  le  passage  des  cou* 
ches  de  houille.  II  y  a  I^  une  erreur  que  je  ne  m'explique  pas :  la  carte  de  Dumont 
montre  en  cet  endroit,  c'est-it-dire  entre  I'Ourthe  et  la  Vesdre,  la  partie  infdrieure 
de  son  6tage  quartzo-schisteux  du  systeme  eifelien ,  et  la  T^rification  du  fait  est 
tenement  simple  que  I'auteur  ne  pouvait  I'ignorer.  I>e  mtoie  dans  la  yall^  de  la 
Meuse ,  yers  Kinkempois,  I'auteur  fait  empi^ter  le  houiller  sur  retfelien.  Estrce  ii 
raison  de  Tinclinaison  de  la  faille,  combine  ayec  le  ni?eau  de  la  coupe? 
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Chap.  III.  —  Relations  geologiques  entre  le  systeme  houil- 
ler  de  la  province  de  Liege  et  les  systemes  allemands 
de  notre  fronliere  Est  et  Nord-Est. 

Dans  le  prolongement  du  bassin  meridional  que  forment 
les  couches  du  groupe  des  plateaux  de  Herve,  se  trouve 
sur  le  territoire  prussien  la  concession  de  Sybilla,  dans  la- 
quelle  on  a  reconnu  recemment  trois  couches  de  houille 
terreuse  et  inexploitable.  Le  trace  de  ces  couches  raontre 
Forigine  du  bassin  d'Eschweiler.  L'espaec  compris  entre 
cette  concession  et  celle  de  Houlteau  est  occupe  par  une 
selle  sterile  qui  est  la  base  de  la  formation  houill^re,  et 
des  deuxcdtes  de  laquelle  lennoyage  a  lieu  vers  TEst,  en 
Prusse,  et  vers  TOuest,  dans  notre  pays. 

II est  digne  de  remarque  —  et  lauteur  insiste  avec  rai- 
son  sur  ce  fait — que  le  nombre  des  couches  de  houille  du 
bassin  d'Eschweilcr  est  le  m^me  que  dans  le  bassin  de 
Li^ge.  On  se  rappelle  que  Tauteur  en  admet  47  :  Clere, 
d^s  1814,  en  avait  reconnu  46  chez  nos  voisins. 

L'auteur  cherche  ensuite  6  montrer  que  Ic  bassin  de  la 
Ruhr  (je  ne  sais  si  ce  nom  est  exact)  est  egalement  en 
rapport  avec  le  ndtre;  voici  comment  «  Si,  dit-il,  comme 
je  crois  Tavoir  prouve ,  du  moins  avec  de  grandes  pr^- 
somptions,  un  bassin  ineonnuexiste  entre  Vis^et  Horion- 
Hoz^mont,  il  est  plus  que  probable  que  le  versant  Est 
du  soulivement  calcaire  de  Vise  est  k  son  tour  le  point 
originaire  d'assises  houill^res  plongeant  en  bassin  vers 
TEst,  de  m^me  que,  dans  les  concessions  de  Biquel- 
Goree,  elles  existent  et  plongent  sym^triquement  vers 
rOuesl.  » 
«  II  en  resulierait  que  le  Limbourg  beige  renfermerait 
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»  dans  sa  partie  orientate  la  poinie  soulev^e  cl\in  bassin 
»  dont  la  riehesse  se  developperait  vers  le  Limbourg  hoi- 
»  landais  et  TAIIemagne.  Ges  provisions  seraient  confir- 
»  mOes  siy  comme  on  Ta  rapport^,  des  sondages  onl  fourni 
»  dans  cette  zone  la  dOcouverte  de  couches  de  houille.  » 
Malheureusemcnt  on  n'a  pu  obtenir  de  renseignements 
positifs.  Partant  de  ce  qu'on  sait,  Tauteur  expiique  le  iracO 
qu'il  a  represent^  sur  sa  nouvelle  carte  n®  %  k  laquelle  se 
rapportent  les  coupes  de  la  planche  n®  3,  et  d  ou  rOsuhe, 
dit-il,  pour  le  Limbourg  hollandais,  Tesperance  de 
richesses  en  houille  qu'il  avait  pressenties  dans  son  pre- 
mier memoire.  II  ma  paru  que  la  maniere ingOnieuse  dont 
il  explique  Ics  rOsultats  des  differents  sondages  oonnus, 
resultats  tantdt  heureux,  tantdt  defavorables,  merite  toute 
consideration ,  et  parle  en  faveur  des  idees  de  Tauteur  sur 
cette  region. 

A  ce  chapitre  sont  en  outre  annexOes  une  planche  repre- 
sentantlestravaux  de  Sybilla,  avec  raccorderaent  et  coupe; 
puis  une  coupe  horizontale  et  une  coupe  verticale  du  bassin 
houillerd'Eschweiler^  coupes  extraitcs  du  grand  ouvrage  de 
Geinitz,  auquel,  le  cas  Ocheant,  il  suflirait  de  renvoyer. 

Chap.  IV.  —  Description  mineralogique 
el  paleontologique. 

L'auteur  ajoute  ici  k  son  ancien  chap.  Ill  une  introduc- 
tion historique  h  Toccasion  de  laquelle  il  dOcrit  les  diverses 
roches  qui  se  rencontrent  dans  notre  syst^me  houiller. 
Cette  derni^re  partie,  extraite  presque  entiireroent  du 
mOmoire  couronn6  de  Dumont,  ne  prOsente  pas  un  grand 
intOrOt  de  nouveautO.  On  pourrait  remplacer  TexpressioB 
de  quartz  grenu  par  celle  de  quartzite  et  indiquer  comme 
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cornets  caicaires  cmbott^s  les  corps  mentionn^s  par 
DumoDt  comme  polypiers  (?)  dans  rampelite. 

Cetle  introduction,  -^  dont  j*approuve  Taddition,  — 
appelle  cependant  quelques  observations. 

L'aoteiir  rapporte  assez  en  detail  ce  qn'on  sait  au  sujet 
des  fossiles  aniroaox  qui  ont  ^t^  rencontres  dans  notre  for- 
mation bouill^re.  Je  crois  que  cette  partie  pourrait  Stre 
abr^^e;  mais  j'aurais  d^ir^  la  voir  r^sum^e  en  un  tableau 
indiquant  pour  cbaque  espece  les  lieui  et  les  niveaux  oji 
elle  a  ^te  cit^e,  el  les  auleurs  qui  en  ont  parl^.  II  en  est  k 
pen  pres  de  m£me  pour  les  plantes.  La  liste  de  Fauteur 
est  singuli^rement  incomplete  :  ii  aurait  trouv^  beaucoup 
plus  dans  YAbrege  de  geologic  de  d^Omalius  ou  dans  mon 
Prodrome  d'une  description  geologique  de  la  Belgique.  Je 
lui  conseillerais  de  reproduire  la  liste  donn^epar  M.  Cr^pin 
dans  Patria  belgica ;  et  comme  il  annonce  quMl  donnera , 
k  Toccasion,  des  renseignements  sur  le  giseroent  exact  de 
plusieurs  esp^ces,  il  ferait  cbose  utile  en  r^unissant  ces 
indications  en  un  tableau. 

L'auteur  s'occupe  longuement  des  rognons  de  sid^rose, 
sans  en  s^parer  convenablement  ces  grosses  concretions 
que  nos  mineurs  d^signent  sous  le  nom  de  cloches  et  qui 
conservent  la  trace  de  la  stratification  des  couches  qui  les 
renfermenl,  tandis  que  les  rognons  sont  formes  d'^l^ments 
concentriques.  Ceux-ci  se  rencontrent  ordinairement  au 
mur  des  couches  de  houille^  plus  rarement  dans  les 
couches  st^riles  ou  au  toit,  tr^s-rarement  sous  la  couche 
de  houille  elle-mSme  (Macy  Veine  et  laie  du  mur  de 
Lairesse).  Un  tableau  r^unit  tons  les  eas  connus  (1). 


(I)  Poorquoi  les  num^ros  de  ce  tableau  ne  se  suivent-ils  pas  dans  leur 
ordrc  Datarel  ? 
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II  seroble  i  I'auteur  qu^une  loi  g^n^rale  a  preside  i  la 
dissemination  de  ces  rognons.  II  attribue  leur  formatioD  k 
des  courants  tbermo-^lectriqaesy  circulant  dans  la  croAte 
solide  du  globe.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve  au  mur 
k  cause  de  circonstances  tenant  k  des  deluges  diluviens 
que  je  ne  comprends  pas  bien  :  c  Pendant  chaque  p^riode 
diluvienne  correspondant  k  la  formation  d*une  couche 
de  houilley  les  d^pAts  inferieurs  prenaienl  une  consis- 
tance  p&teuse  dans  un  espace  de  temps  relativement 
court,  grftce  k  la  pression  des  d^pdts  successifs.  Ceax, 
au  contraire,  qui  se  constituaient  k  Tepoque  terroinale 
d'un  deluge,  conservaient  leur  semi-fluidit^  pendant  un 
temps  plus  long.  II  en  r^sulte  que  les  ph^nom^nes  de 
transport  moleculaire  pr^cites  ne  pouvaient  se  produire 
sp^cialement  que  pendant  cette  derniere  p^riode,  a 
laquelle  correspond  le  d^pdt  conslituant  specialement 
le  mur  et  accessoirement  le  toil  d*une  couche.  Nous 
pourrions  en  conclure  que  les  stampes,  autres  que  le  toit 
et  le  mur,  dans  lesquelles  on  trouve  ^alement  des 
rognons  de  fer  carbonate,  signalent,  dans  la  periode  du 
deluge  bouiller  correspondant,  une interroitlence.  > 
Voici  pourquoi  le  fer  est  k  F^tat  de  carbonate  :  c  Les 
d^pdts  formant  limite  d'un  deluge  sont  demeur^s  plus 
longtemps  que  tons  autres  exposes  aux  influences  d*uDe 
atmosphere  renfermant  en  grandes  proportions  de 
Tacide  carbonique...  Les  parties  du  d^pdt  soustraites  k 
cette  influence  ont^  au  contraire,  conserve  le  metal 
dissemine  dans  la  masse  k  retat  d*oxyde. 
>  La  rencontre  de  ces  rognons  vient  corroborer  la 
theorie  generalement  admise  sur  le  mode  originaire  de 
la  houille  par  deluges  periodiques,  engloutissant  succes- 
sivement  des  debris  de  vegetaux ,  reconverts  ensuite  de 
la  vase  plus  ou  moins  argileuse  ou  sableuse.  > 
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II  y  a  chez  l*auteur  —  on  le  voit  en  beauconp  d'endroits 
de  SOD  travail  —  une  grande  propension  k  chercher  la 
cause  de  tout.  Je  suis  loin  de  Pen  bl&mer;  mais,  appel^  k 
donner  un  avis  sur  ces  theories,  je  pense  qu'il  n'a  pas  6i6 
beureux  dans  ses  essais  d'innovation. 

Le  dernier  paragraphe  que  je  viens  de  transcrire  in*en- 
gage  i  rappeler  Tendroit  du  m^moire  pr^c^dent  oil  il  est 
question  du  mode  de  formation  de  la  houille.  A  propos 
des  variations  dans  Tepaisseur  des  couches  de  charbon  de 
terre,  Tauteur  dit  que,  <  th^oriquement,  il  r^sulteraitdu 
»  mode  de  generation  adople  que,  sur  un  grand  d^velop- 
»  pement,  tout  au  moins,  une  m^me  couche  de  bouille 
»  doit  conserver  une  puissance  et  une  composition  uni- 
»  forme.  » 

Cela  pent  d^pendrede  la  th^orie  que  Ton  adopte;  pour 
moi,  cette  consequence  n'est  point  n^cessaire.  On  croirait 
i  la  lecture  de  ce  qui  suit,  que  Tauteur  n*a  pas  d'idee  fort 
netle  de  la  th^orie  adoplee,  tant  certains  passages  parais- 
sent  s'appliquer  i  Tune,  tandis  que  d'autres  semblent 
s*appliquer  k  Tautre.  Aussi  je  pense  que  Tauteur  devrait 
exposer  succinclement,  mais  nettement,  la  th^orie  qu'il 
adopte  et  sur  laquelle  il  s'appuie. 

«  On  a  gen^ralement  consid^re  les  horizons  g^ologiques 
»  (?)  sur  lesquels  se  deposaient  (?)  les  couches  v^g^tales 

>  qui  devaient  donner  naissance  k  la  houille,  comroe  for- 
»  mant  dimmenses  bassins  r^guliers.  On  pourrait  cepen- 

>  dant  admettre  que  ces  bassins  ^taient  l^g^rement 
»  ondules  en  une  foule  de  points.  Ces  ondulations  ^taient 
»  le  resultat  des  mouvements  en  quelque  sorte  continuels 

>  auxquels  T^corce  du  globe  etait  soumrse,  k  Torigine 
»  surtout. 

»  Si  done  on  suppose  que  les  couches  v^g^tales  se 
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»  soient  d^pos^s  dans  un  bassin  en  quelque  sorte  mobile, 

>  se  plissant  l^g^rement  en  certains  points,  on  en  conclot 
»  que  I'^paisseur  d*un  d6pdt  isol6,  en  voie  de  formation, 
»  a  ^t^  plus  notable  dans  une  partie  d^prim^  que  dans 

>  une  partie  sur^lev^e.  »  Ceci  n*est  pas  sAr.  En  tout  cas, 
ce  passage  me  paratt  se  rapporter  k  la  tb^rie  du  char- 
riage. 

>  D*aulre  part,  la  v^g^tation  des  Ages  bouillers  s'ar- 

>  rdtait  d^s  que  Timmersion  sous  le  niveau  des  eaux  s'op^- 
1  rait.  >  Voili  bien  ia  th^orie  des  tourbi^res. 

>  Si  les  deluges  successifs  qui  ont  amen6  des  d^pAts 
»  ar^nac^s recouvrant  success! vement  lescoucbes  form^es, 

>  se  sont  op^r^  sur  des  borizons  plus  ou  moins  ondulds, 
»  les  pb^nom^nes  ci-dessus  d^crils  ont  pu  se  mani- 
»  fester.  > 

Je  doute  que  Tauteur  trouve  beaucoup  de  partisans  de 
ces  deluges  successifs. 

Dans  son  dernier  cbapitre,  Conclusiotis,  il  ajoute,  k  Foe- 
casion  des  grte  que  Ton  rencontre  partout,  situ^s  toujours 
k  une  bauteur  k  pen  pr^  ^le,  d'oA  Ton  pent  conclare 
que  ceux  de  cbaque  niveau  sont  contemporains :  €  cette 
»  conclusion  vient  k  Tappui  de  la  tb^orie  ordinaire  de  la 
»  formation  de  la  bouiile.  On  a  pu  lui  objector  le  grand 
»  nombre  de  deluges  survenus  pendant  la  formation  suc- 
»  cessive  de  plus  de  quatre-vingts  coucbes  de  houille,  mais 
»  ce  nombre  se  r^duisant  de  plus  de  moiti^,  Tobjection 
»  perd  ainsi  une  partie  de  sa  valeur.  » 

Pour  en  revenir  k  Tintroduction  de  notre  cbap.  IV,  la 
description  min^ralogique  de  nos  diverses  vari^l^  de 
bouiile  vient  ensuite,  mais  tout  k  fait  ^urtte;  puis 
Tauteur  rappelle  ce  qu'on  sait  des  eaux  sal^  qui  ont  6i6 
rencontres  dans  notre  formation  bouill^re. 
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Vient  ensuite,  poar  completer  ce  cbapitre  IV,  le  cha- 
pitre  III  de  rancieo  m^moire.  Aux  observations  que  j*ai 
pr^sent^es,  il  y  a  deax  ans,  fajoute  que  Tauteur  ferait 
chose  utile  ea  donnant ,  dans  ses  listes  de  concessions  des 
quatre  groupes,  Tindication  des  communes  sur  lesquelles 
elles  se  trouvent.  En  second  lieu ,  Tauleur  a  joint  i  son 
texte,  k  Toccasion  de  la  couche  Cinq-Pieds,  une  coupe  en 
traits  bleus,  rouges  el  noirs,  laquelle  a  grand  besoin  d'ex- 
plications,  car  je  dois  avouer  qu*elle  m'a  laiss^  beaucoup 
d*obscurit£s. 

Nous  arrivons  au  cbapitre  V,  Tancien  cbapitre  IV,  Ae- 
cherches  synonymiques  svr  les  quatre  groupeSy  pour  lequel 
je  n'ai  rien  k  modifier  dans  mon  pr^c^dent  rapport.  Vient 
ensuite  un  cbapitre  nouveau. 

Cbap.  VI.  Discussion^  au  point  de  vue  synonymique^  de 
la  nomenclature  des  couches  adoptee  par  Dumont. 

L'auteur  fait  d*abord  observer  qu'k  T^poque  k  laquelle 
Dumont  publia  son  remarquable  travail  sur  noire  bassin 
bouiller,  on  ne  connaissail  rien  des  deux  branches  de  la 
faille  de  Seraiug,  de  la  faille  eifelienne  el  du  prolongement 
de  la  faille  de  Saint-Gilles  entre  Waudre  et  Cberatte.  On 
devait  done  cdnsid^rer  comme  distinctes  les  monies  cou- 
ches situdes  de  chaque  c6t^  de  ces  d^rangemenls  ignore ; 
aussi  les  minenrs  leur  donnaient  des  noms  particuliers. 
Telle  est  la  principale  cause  du  nombre  ^lev£  de  couches 
admis  par  Dumont.  L*auteurdonne  ensuite  le  tableau  des 
groupes  ^tablis  par  cet  illustre  geologue  et  des  couches 
qu'il  reconnaissait  dans  chacun ,  et  qu*il  r^unissait  en  (rois 
Plages. 

€  Si  Ton  dresse,  dit  Tauleur,  d'aprte  Topinion  qu'il  for- 

>  mule,  le  tableau  de  superposition  de  chacun  de  ses 

>  groupes  en  rangeant  ces  derniers  dans  Triage  corres- 
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»  pendant  qu^il  leur  attribue,  sans  nomenclature  ni  cod- 
»  cordance  synonymiqae  precise ,  on  arrive  aux  r&oltats 

>  suivants.  > 

c  £tage  sup^rieur En  tout  31  couches  au  maximum, 

»  dont  23  au  maximum  sont  exploitables,c*est-i-dire,ont 

>  au  moins  0"',40.  > 

c  £tage  moyen En  tout  21  couches  au  maximum, 

>  dont  18  au  maximum  sont  exploitables.  > 

c  £tage  inf^rieur En  tout  31  couches  dont  25  soot 

»  exploitables.  > 

Done  un  total  de  83  couches  dont  66  sont  exploitables. 
C*est  ce  dernier  nombre,  nolons-le  bien,  queTauteura 
reduit  i  47,  et  il  doit  chercher  la  cause  de  cette  difference. 
II  rappelle  texluellement  comment  Dumont  a  ^tabli  ses 
calculs.  Des  faits  sur  lesquels  ce  savant  s'appuyait,  les  uns 
restent  acquis,  d'autres  sont  controuv^s,  d'autres  enfin  res- 
lent  hypoth^tiques.  L'^tage  sup^rieur  de  Dumont  est  cor- 
rect pour  le  groupe  du  Nord,  mais  il  doit  dtre  modilie  dans 
le  groupe  du  Centre.  En  effet,  Dumont  admettait  que  la 
couche  Hareng  est  la  m&me  que  la  Petite  Veine  de  Mons : 
or,  Tauteur  ayant  ^tabli  que  le  gr^  sous  Chaineux  (Centre) 
est  le  m£me  que  le  gr^s  sous  Grande  Veine  des  Dames 
(Nord),  la  synonymic accept^e  par  Dumontest  ^videmment 
erron^e,  d'oii  il  suit  qu*il  y  a  erreur  manifeste  dans  le 
nombre  de  63  couches  admises  au-dessus  du  gr^s  de  Fl^- 
malle. 

De  m£me,  la  couche  Grande  Dacque  est  reconnue  Stre 
rOlyphon,  comme  Dumont  Tadmcttait;  mais  Diamant,  de 
la  Chartreuse,  n'est  pas  TOIyphon,  du  Val-Benoit,  qui  cor- 
respond k  Poign^e  d'Or,  de  la  Chartreuse.  Le  gr^  sous 
Diamant,  que  Dumont  raccordait  au  grte  de  Fl^malle,  est 
done  de  beaucoup  inf^rieur  k  ce  dernier. 
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Quant  au  groupe  des  plateaux  de  Herve ,  il  ^tait  si  peu 
coDDu  en  1830  que  les  erreurs  ne  doivent  point  sur- 
prendre. 

L'auteur  cherche  ensuite  k  prouver  que  la  nomenclature 
de  Dumont  pr^senle  de  doubles  emplois  et  que  Tordrede 
superposition  des  couches^  tel  qu*il  r^ulte  des  tableaux  de 
ce  savant ,  renferme  des  inexactitudes.  II  m'est  impossible 
de  r^umer  cette  discussion.  Je  I'ai  ^tudi^  avec  soin,  et  je 
dois  dire  que  l'auteur  me  paralt  avoir  r^ussi  i^tablir  Fexac- 
titude  de  ses  vues,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas. 

II  arrive  ainsi  d  ^tablir  les  tableaux  rectifies  des  trois 
Stages  de  Dumont.  11  obtient  de  la  sorte  : 

£tage  sup^rieur :  22  coaches  exploitables  au  lieu  de  23  f Dumont). 
£tage  moyen  :  14       >  »  •         48       » 

£tage  inf^rieur :  ii       »  »  »         25       » 

Total  :      47  66 

L'auteur  donne  ensuite  les  tableaux  rectifies  de  la  suc- 
cession des  couches  dans  les  IGgroupes  de  Dumont,  tout 
en  reconnaissant  que  cette  division  en  16  groupes  n'a  plus 
d'importance  aujourd'hui,  la  division  en  quatre  groupes, 
limits  par  les  grandes  dislocations  ^tant  suffisante.  II 
maintieut  done  le  tableau  synonymique  qu'il  a  donn£  dans 
son  premier  m^moire  et  qui  est  tout  k  fait  neuf. 

Chap.  VII.  —  Conclusions. 

Ce  chapitre  est  emprunt6  k  Tancien  m^moire,  et  je  n'ai 
rien  k  ajouter  k  ce  que  j'en  ai  dit,  il  y  a  deux  ans. 
2"''  s£rie,  tome  XL.  59 
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Le  second  m^moire  a  pour  6pigi*aphe :  c  la  science  n*esl 
p  pas  oeuvre  d*imagination ,  mais  d'observation ,  de  calcul 
»  et  de  reflexion.  »  Dans  son  introductioR,  Tauleor  nous 
apprend  qu'il  conserve  la  classification  de  Dumont  et  donne 
a  I'expression  c  systeme  houiller  »  le  m^me  sens  que  Jul 
donnait  ce  savant  mattre  et  ique  nous  avions  dans  Tesprit 
lorsque  nous  avons  propose  la  question.  Nous  n'avons  pas 
k  discuter  les  motifs  qu*il  fait  valoir;  nous  allons  le  suivre 
dans  les  diverses  parties  de  son  travail. 

Le  premier^ chapitre  est  consacr^  aux  Generaliles  sur  la 
formation  de  la  houille  et  des  bassins  houillers.  Admettant 
Torigine  v^g^tale  de  la  houille,  Tauteur  insiste  sur  les  rap- 
ports intimes  qui  relient  tons  les  combustibles  fossiles,  de- 
puis  la  tourbe  jusqu*^  Tanthracite^et  il  reproduit  k  Tappui 
quelques  analyses,  auxquelles  il  ajoute  certaines  consid^ 
rations  plus  ou  moins  fondees  sur  les  relations  qui  existent 
entre  cette  s6rie  de  produits  naturels  et  celle  des  produits 
de  la  carbonisation  du  bois  en  vases  clos.  II  n*y  a  Ik  rien  de 
neuf  ou  de  complet. 

Cxaminant  de  plus  pr6s  le  caract^re  de  la  v^g^tation 
houillere,  Fauteur  lui  trouve  de  grandes  analogies  avec 
celle  de  nos  tourbieres,  puis  il  ^num&reune  s^rie  de  plantes 
de  notre  flore  actuelle  comme  ayant  servi  k  former  la 
houille.  Cette  ignorance  des  lois  les  plus  connues  de  la  pa- 
Idontologie  ne  nous  a  pasmediocrement  ^lonn^.Aprtecela, 
on  n'est  plus  surpris  de  voir  fauteur  admeltre  que  cette  an* 
cienne  v6g£tations*estd^velopp^e  sous  un  climat  analogue 
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k  celui  de  qos  grandes  tourbi^res  modernes,  soit  par  aoe 
temperature  moyenne  de  6  ^  8  degr^s. 

L*auteur  ajoute  quelqiies  mots  pour  repousser  la  th^orie 
du  charriage,  puis  pour  expliquer  la  transformation  des  ma- 
tieres  v^g^tales  en  houille.  11  s*occupe  ensuitede  la  forma- 
tion des  couches  de  houille  successives  et  des  couches  st£- 
riles  qui  less^parent  :  les  oscillations  du  sol  jouent  ici  un 
grand  rdle.  II  en  resulte  que  Ics  couches  etaient  originaire- 
ment  horizontales  et  que  leurs  plissements  sont  post^rieurs 
k  leur  formation.  D'autre  part,  les  conditions  qui  ont  pre- 
side k  la  Y^g^tation  houillere,  expliquent  pourquoi  ces 
anciennes  tourbi^res  ne  se  trouveraient  que  dans  la  zone 
temp^ree.  Ici  I'auteur  est  fort  incompl^tement  renseign^ 
sur  Textension  g^ographique  des  bassins  houillers. 

Le  deuxi^me  chapitre  est  intitule  Situation  geogra- 
phique  du  bassin  de  Liege,  L'auteur  ne  voit  aucun  motif 
pour  supposer  in  ce  bassin  une  nouvelle  extension  au  nord 
de  Haccourt;  il  conserve  done  la  delimitation  indiqu^e  par 
Dumont,  sauf  qu'il  y  introduil,  pour  les  environs  de  Vis^, 
les  indications  fournies  par  la  petite  carte  de  M.Horion.  Les 
trois  ou  quatre  pages  consacrees  k  Tindication  de  ces  limites 
ne  sont  intelligibles  qu'^  fnide  d'unc  carte  g6ographique, 
et  Finspection  de  la  carle  geologique  de  Dunoont  en  apprend 
davantage,  de  sorte  que  ces  pages  pourraient  etre  suppri- 
mees  sans  inconvenient  serieux. 

Suivent  quelques  donndes  sur  raltitude  des  affleure- 
ments  du  syst^me  houiller  et  de  la  Meuse,  donnees  incom- 
pletes, parfpis  meme  pen  exactes;  par  exemple,  la  cote  du 
zero  du  pont  des  Arches,  k  Liege,  n^est  pas  60  metres, 
mais  55.  La  profondeurdu  bassin  houiller  serait  de  1100 
metres  en  ce  point;  son  epaisseur  maximum  etant,  d'apres 
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les  Goupes  de  I'auteur,  de  1400  metres  jusqu*^  la  derniere 
couche  exploitable. 

Le  troisi^me  cbapitre  a  poor  litre  Generaliles  mineral 
logiques  et  geologiques.  L'auteur  consid^re  la  separation  de 
r^tage  inf6rieur  corome  peu  nette  et  peu  fond^,  ce  qui  est 
affaire  d'appr^ciatioo,  et  il  signale  avec  raison  son  absence 
en  bien  des  points.  II  expose  en  detail  la  disposition  g^o- 
graphique  de  cet  ^tage;  il  rapporte  une  division  en  trois 
assises,  par  M.  Horion ;  puis  il  donne  quelques  renseigne- 
ments  sur  les  gltes  m^tallif^res  qui  sont  venus  s*intercaler 
au  contact  du  calcaire  carbonif^re,  renseignements  depa- 
rts, (^  et  \ky  par  quelques  inexactitudes;  enGn,  il  passe  a 
la  description  des  roches,  amp^lite,  phlhanite,  gr6s  ou 
quartzile,  et  des  min^raux  accidentels,  alun  de  plume, 
gypse,  chaux  carbonal^e  f^tide,  etc.  A  cette  occasion, 
quelques  mots  sont  consacr^s  k  Tassimilation  de  cet  ^lage 
au  millstone  grit  des  geologues  anglais.  L*auteur  donne  une 
analyse  d'amp^lite  alunifi^re  et  une  autre  d'amp^lite  graphi- 
que, variety  tout  i  fait  accidentelle,  lesquelles  auraient  el^ 
exiicut^es  au  laboraloire  de  rCcole  des  mines  de  Paris,  il 
ne  dit  pas  i  quelle  occasion ;  il  rapporte  au  phthanite  des 
crislaux  de  quartz  enfume;  il  admet  que  le  phthanite  ne 
se  d^colorepas  au  feu;  entin  il  traite  de  tons  les  min^ 
raux  des  amp^lites.  II  d^crit  5  tort  le  quartz  grenu  cooime 
distinct  du  quartzite  et  il  fait  connaltre,  sous  le  nom  de 
concretions  schisteuses  ou  calcariferes,les  cornets  calcaires 
emboltis  qui  furent  jadis  consid6res  comme  polypiers. 

Vient  ensuiie  la  description  des  roches  de  I'^tage  houil- 
ler  proprement  dit;  en  premier  lieu,  le  psammite,  qui  passe 
au  gr6s  et  est  plus  fr^quemment  d^sign^  sous  ce  dernier 
nom.  Suivant  Tauteur,  il  passerait  vers  le  has  a  un  conglo- 
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in^rat  k  gros  ^l^ments,  d^riv^s  de  rocbes  ant^rieures, 
gneiss  ou  granite :  il  est  probable  que  Tautenr  a  introduit 
ici  un  passage  emprunt^  h  quelque  ancien  traits  de  p^lro- 
graphie,  mais  nullenaent  applicable  au  cas  present.  II  a  ana- 
lyst 26  ^chanfillons  de  ces  gr^s  :  il  est  regrettable  de  voir 
tigurer  dans  ces  analyses  la  rubrique  c  aiitres  mati&res,  > 
sans  aucun  ^claircisseroent. 

Vient  ensuite  le  poudingue.  Ici  encore,  k  propos  de  la 
position  descailloux,  Tauleur  introduit  une  observation 
que  Ton  trouve  dans  les  ouvragesde  g^ologie,  mais  qui  ne 
pent  s'appliquer  au  conglooiirat  k  pelits  ^l^ments  qu'il  a  k 
faire  connattre.  La  description  du  schiste  n'est  pas  plus 
salisfaisante.  Tout  cela  vient  de  ce  que  Tauteur  entre- 
m6le  les  caract6res  g^n^raux  de  ces  rocbes ,  —  ce  qu'il 
pouvait  omettre,  —  avec  les  caract^res  particulicrs  des 
vari^t^s  qu'il  avait  k  d^crire. 

La  distinction  entre  les  scbistes  du  toit  et  ceux  du  luur 
n'est  qu'ebauch^e ;  il  est  probable  d*ailleurs  qu*il  y  a  ici 
une  lacune  dans  la  copie. 

La  description  est  suivie  des  analyses  de  66  ^cbanlillons 
de  schiste  houiller :  Tauteur  ferait  chose  utile  en  les  discu- 
tant.  Ainsi,  nous  trouvons  que,  dans  ces  66  analyses,  la 
proportion  de  silice  varie  de  65,8  k  95,8  p.  ''/o*,  dans  48 
cas,  elle  est  comprise  entre  69  et  72  p.  ""U.  De  m6me,  la 
proportion  d'alumine  varie  de  11,5^  50,9  p.  7o9  ^^^^ 
51  cas,  elle  est  comprise  entre  28  et  50  p.  7o-  Ces  r^sul- 
tats  semblent  indiquer  une  composition  normale  corres- 
pondant  k  la  formule  Al^  0^,  4  Si  0^;  r^sultat  int^ressant, 
surtout  lorsqu'on  le  rapproche  de  la  composition  des  ar- 
giles  plastiques  d'Andenne,  que  j'ai  consid^r^es  comme 
provenanl  de  la  decomposition  des  scbistes  houillers,  et 
dont  la  composition  serait  representee,  dans  le  plus  grand 
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nombre  des  cas ,  par  la  formule  Al*  0^,  3  Si  0^  d'apres  les 
nombreuses  analyses  ratioDnelles  executees  par  mon  ha- 
bile collegue,  M  le  professeur  Chandelon ,  qui  a  bien  voulu 
me  coromuniquor  ces  resultals. 

Nous  arrivons  au  paragraphe  le  plus  important,  consa- 
cr6  aux  propriet6s  physiques  et  chimiques  de  nos  houilles. 
La  description  laisse  k  desirer,  surtout  au  point  de  vuc 
de  Tordre;  mais  elle  est  accompagn^e  d*une  centaine 
d*analyses(l),  avec  dosages  dn  coke  et  des  cendres,  plus 
une  quarantaine  de  dosages  de  coke  et  de  cendres,  que 
Tauteur  disciite  avec  soin.  II  en  resulte  que  nos  houilles 
renferment : 

82,87  k  93,90  de  carbone, 
i,02  k    4,42  dliydrogdne, 
1,25  k    7,10  d'oxTg^ne  avec  azote, 
1,22  k  46,00  de  ceodres. 

Le  rapport  des  mati^res  volatiles  aux  mati^res  fixes  est 
de  1  :  2,5i  pour  la  variety  la  plus  grasse  et  de  1  :  24.07 
pour  la  plus  maigre. 

D^apres  ces  analyses,  Tauteur  croit  pouvoir  confirmer  la 
classification  propos^e  recemment  par  M.  Hilt,  qui  divisc 
les  houilles  de  la  Worms  comme  suit,  d*apr^  le  rapport 
entre  les  parties  volatiles  et  les  parties  fixes. 

4.  Houilles  maigres  anthracitcuses.    .    .  de  4  :  20  ii  4  :  9. 

2.  »       demi-grasses  ancienocs    .    .     »  4  :    9  »  4  :  5.5. 

3.  B       grasses  k  coke »  4  :    5,5  -4:2. 

4.  >  »      nouvelles >  4  :    2  »  4  :  4,5. 

5.  »        demi-grasses  nouvelles  >  4  :    4,5  »  4  :  4,25. 

6.  >        maigres  nouyelles >  4  :    4.25  »  4  :  4,14. 

Mais  ring^nieur  allemand  serait  alle  trop  loin  en  ajou- 


(4)  C'est  sans  doute  par  inadvertance  quo,  dans  les  analyses,  Tanteur  inscrit  le 
carbone  cokifiS  :  il  me  paralt  quil  faut  lire  simplement  carbone. 
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tant  que  la  ioi  qiril  croit  avoir  reconnue  est  sufBsamment 
conslante  pour  que  Ton  puisse,  dans  une  m£me  mioe,  d^-* 
terminer  I'ordre  de  superposition  des  couches  d*apre$ 
Texamen  des  rapports  ci-dessus.  A  ce  propos,  Tauleur  fait 
remarquer  que  les  couches  inf^rieures,  qui  sont  naaigres 
au  nord  de  la  faille  de  Saint-Giltes,  fonrnissenldu  char- 
boD  gras  au  midi  de  ce  grand  derangement. 

Le  paragraphe  suivant  est  consacre  aux  mineraux  acci- 
dentels,  fers  suifures,  limonite,  siderite,  quartz,  pholc- 
rite,  chaux  carbonat^e  simple,  ferrif^re  ou  mangan^sifere , 
anthracite.  C'est  sans  doute  par  erreur  de  redaction  que  le 
fer  sulfur^  est  indiqu^  comme  s^enflammantspontan^ment : 
c'est  la  houille  pyriteuse  qui  est  dans  ceciis  (1).  L*auteur 
donne  diverses  analyses  ,mais  sans  renseignements  sur 
Torigine  des  ^chantillons  analyses.  II  y  aurait  encore  d*au- 
tres  details  k  relever  snr  ce  point.  Je  consid&re  aussi 
comme  m^ritant  conGrmalion  la  presence  du  quartz  hyalin 
en  lamelles  minces  entre  les  lits  charbonneux;  je  n'ai  ja- 
mais vu  que  de  la  calcite. 

La  plus  grande  partie  des  rcnseignement  contenus  dans 
ce  paragraphe  paraissent  empruntes  aux  memoires  cou- 
rounds  de  Davreux  et  de  Dumont,  surtout  pour  ce  qui 
concerne  les  formes  cristallines  des  mineraux. 

Le  chapitre  suivant  est  intitule  Geogenie^  soulevements^ 
stratifications  sotis-jacentes.  L'auteur  n^h^site  pas  k  consi- 
d^rer  la  formation  houill^re  comme  ^tendue  primitivement 
sur  toute  la  surface  occupee  aujourd*hui  par  le  terrain  an- 


(4)  Ce  qui  ne  m'emp^che  pasde  croire  que,  dans  beaucoup  de  cas,  rinflam- 
mation  spontan^e  est  d^termin^e  par  la  combustion  lente  de  Thydrog^ne  carbon^ 
qui  se  d<^gage  dans  nn  tas  de  houille. 
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tbraxifi&re,  et  ayant  Iaiss4  pour  t^moins  de  son  existence 
les  petils  bassins  houillers  da  Condroz. 

Apr^s  la  formation  da  syst^me  bouillersarvint  le  soal^ 
vement  en  masse  de  i'Ardenne  et  daCondroz,souldvemeDt 
dont  la  direction  est  indiqute  par  celle  des  grandes  failles 
qui  affeetent  ce  systime  ou'  le  limitenl  au  Sud ,  comme  par 
celle  des  ennoyagesdes  plis  nombreox  que  font  les  couches. 
Dans  notre  province,  cette  direction  est  sensiblemenl. 
N.R.-S.O.  L'autenr  insiste  sur  la  difference  d'intensit^  du 
soulcvement  depuis  TArdenne  jusqa'^  la  Meuse,  et  il 
accompagne  ses  explications  de  diagrammes  qui  n'ont  pas 
r^ussi  a  m'en  donner  une  id^e  parfaitement  nette;  en 
m^me  temps,  il  me  paratt  n^gliger  un  pen  le  refoulement 
de  TArdenne  vers  le  Nord. 

Ce  soulcvement  s*accompagna  de  dislocations  consid^ 
rabies,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  en  premiere  ligne 
celle  qui ,  entre  Yvoz  et  Angleur,  a  mis  en  contact  les 
schistes  houillers  et  ceux  de  Triage  du  poudingue  de  Bur- 
not.  Deux  failles  nouvelles  (auxquelles  Tauteur  rattache 
plus  loin  celles  qui  ont  ^t^  observees  entre  Huy  et  Mo- 
da  ve),partent  de  Beau-Fraipont,  prCs  Cbdn6e,  et  de  Chaod- 
fonlaine  pour  se  dinger  au  Nord-Est  et  elles  parlagent  le 
bassin  de  Herve  en  trois  parties.  Vient  ensuite  la  faille  de 
la  Vesdre,  que  Tauteur  indique  comme  reconnue  dans  les 
concessions  d'Angleur  et  du  Val-Benoit :  sa  direction  se 
rapproche  de  celle  de  plusieurs  valines  de  I'Ardenne,  et 
Ton  serait  ainsi  amen^  a  la  consid^rer  comme  post6- 
ricure  aux  failles  N.  E.  dont  il  vient  (Tiire  question  et  i 
la  rapporter  a  la  limite  entre  le  terrain  triasique  et  le  ju- 
rassique. 

D'autres  rides  se  sont  produites  transversalement :  la 
premiere  s^pare,  k  Samson  ^  notre  bassin  houiller  de  celui 


(  929  ) 
dii  Hainaut;  la  seconde  est  celle  de  la  r^ion  comprise 
enlre  la  Meuse  et  la  Vesdre,  et  la  troisi^me  se  montre  & 
noire  fronti^re  orientale,  enlre  notre  bassin  houiller  et 
c^Iui  d'Eschweiler. 

L'auteur  consid^re  raffleurement  de  la  bande  silurienne 
duCondroz  comme  un  autre  r^sultat  du  grand  mouvement 
qui  plissa  nos  terrains  anciens  k  la  (in  de  la  p^riode  carbo- 
nif(^re,  et  il  Tait  valoir  k  Tappui  de  celte  opinion  les  r£sul- 
tats  auxquels  notre  honorable  conrr^re,M.  Houzeau,  est 
arriv6,  il  y  a  une  vingtaine  d'ann^es. 

Une  autre  Taille  existe  dans  la  valine  de  la  Meuse  en  aval 
de  Li^ge  et  elle  a  ^t^  reconnue  en  divers  endroits.  C'est 
peut-etre  le  prolongement  de  la  fracture  dans  laquelle 
rOurte  coule  en  aval  de  Durbuy,  et  sa  direction  est  sen- 
siblcment  celle  du  systdme  sardo-corse,  dont  M.  Houzeau 
a  ^alement  signal^  Tinfluence  dans  cetle  partie  de  notre 
pays. 

A  Hoz^mont,  le  systime  houiller  repose  sur  un  calcaire 
que  M.  Gosselet  a  rapporle  au  calcaire  ^  stringoc^phales. 
On  n'y  observe  guire  T^tage  inf^rieur;  les  phthanites  et 
quartzites  par  lesquels  commence  la  formation ,  doivent 
etre  consid^r^  comme  des  accidents  dus  &  un  m^tamor- 
pbisme  local. 

Enfin  le  bord  meridional  de  la  formation  est  souvent 
renvers^. 

L*auteur  rappelle  ensuile  que  d'Omalius  pla^it  ce 
grand  soulevement  de  nos  terrains  anciens  k  la  limite 
entre  le  zecfastein  et  le  gr^s  des  Vosges,  et  qu'il  insistait 
sur  le  changement  de  direction  dece  soulevement,  de  part 
et  d*autre  d*une  ligne  ailant  de  Namur  k  Rocbefort,  vers 
I'Ouest,  jusque  dans  le  pays  de  Galles,  vers  le  Nord-Estjus- 
qu'au  Harz. 
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Yient  ensuite  uo  chapitre  intitnle  :  Accidenis  el  deran- 
gements  a/feclant  les  depots  houillers.  L*aateur  y  etabiit 
deux  sections. 

A.  —  Accidents  contemporainsde  la  formalion.  En  pre- 
mier lieu  viennent  les  variations  des  intercalations  schis- 
teuses  qui  divisent  souvent  les  couches  de  charbon  de 
terre  en  plusieurs  laies :  leur  ^tude  est  importanle  au  point 
de  vue  de  la  recherche  de  la  synonymic  des  couches.  Ces 
accidents  consistent  en  variation  de  puissance  des  ioler- 
calations,  disparition  d'un  lit  schisteux  ou  production  de 
nouveaux  lits,  pouvant  alter  jusqu'ji  separer  par  plusieurs 
metres  de  couches  steriles  une  laie  de  charbon  qui  devient 
ainsi  une  veinette  distincte;  remplacement  d'une  couche 
de  houille  par  une  s^ric  de  veinettes;  diminution  de  puis- 
sance ou  disparition  d*une  couche.  Les  ^treintes  sent  de 
m^me  nature  que  ces  derniers  accidents,  mais  eiles  sont 
tout  k  fait  locales.  L'auteur  se  borne  c^  indiquer  un  ou  deux 
exemples  de  chaque  cas,  renvoyant  pour  le  reste^aux  des- 
criptions des  di  verses  couches. 

B.  —  Accidents  posterieurs  i  la  formation.  Ici  viennent 
se  placer  les  failles,  les  brouillages,  etc.,  au  voisinage  des- 
quels  la  houille  est  souvent  fort  alter^e.  Le  soulevement 
qui  les  a  produits  s'est  op^re  k  une  ^poque  oA  les  rocbes 
^taient  d^ji  sulBsamment  consolid^es  pour  se  briser  fn^ 
quemment  dans  les  plis. 

Ce  mouvement  fut  une  combinaison  de  compression 
lat^rale,  donnant  lieu  aux  plissements,  et  de  soulevement, 
produisant  les  failles. 

Ces  fractures  sont  g^n^rales  ou  locales.  Les  premieres 
out  produit  la  faille  eifelienne,  celle  de  Saint- Gilles,  etc.; 
les  secondes  n'ont  occasionn6  que  des  derangements  acces- 
soires,  qui,  fr^quemment,  ne  se  manifestent  qu^au  voisi- 
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nage  dti  plan  de  rupture.  On  rencontre  ces  dernieres  dans 
presque  lous  les  ennoyages,  el  leur  inclinaison,  qui  est 
geueralement  celle  de  la  bissectrice  de  Tangle  du  bassin 
ou  de  la  selle,  est  rarement  inf^rieure  ^  45°.  Enfin,  des 
fractures  derivees  ont  ^t^  provoquees  par  Tune  ou  Tautre 
des  cassures  pr^c^dentes,  sur  lesquelles  elles  viennent 
s  embrancher.  Tel  est  lo  cas  pour  la  faille  de  Saint-Gilles, 
dont  la  levre  meridionale,  qui  forme  le  mur,  a  provoqu^,  en 
se  relevant,  nne  serie  de  cassures  presque  horizontalesdans 
les  couches  du  toit.  A  la  Minerie,  au  conlraire,  une  serie 
de  trois  k  six  cassures  derivees  verticales  vient  se  grefTer 
sur  trois  failles  secondaires. 

Les  fractures  de  toule  categoric  sont  paralleles  a  la  di- 
rection du  soul^vemenl  qui  les  a  produites.  Les  accidents 
contemporains  sont  done  paralleles  entre  eux;  cependant 
cetle  regie  est  moins  g^nerale  pour  les  cassures  deri- 
vees. 

Partant  de  1^,  I'auteur  reconnait  trois  s6ries  de  frac- 
tures dislinctes  dans  le  bassin  de  Li6ge  : 

I""  Accidents  produits  par  le  grand  soulevement  qui  a 
suivi  la  formation  houill(^re  et  qui  est  dirig^  E.20d  ^S^'N. 
Telles  sont  les  failles  eifelienne,  de  Saint-Gilles,  de  Se- 
raing,  des  Onhons,  de  Herve,  de  Saint-Hadelin,  etc.,  avec 
les  cassures  derivees  qui  s*y  rattachent  au  nord  de  la  faille 
de  Saint-Gilles,  d  TEsp^rance  &  Herstal,  etc.,  etc.  Leurs 
directions  s'^cartent  au  plus  de  3^  de  celle  du  souleve- 
ment; 

^'^  Accidents  dirig^s  N.-S.  Ce  sont  les  failles  de  Gaillard- 
Cheval,  de  Brouck,  de  Gilles  et  Pirotte,  de  Rh^es,  de  la 
Meuse,  de  Cheratte-Wandre ,  de  la  Minerie.  fnd^pendam- 
ment  de  leur  direction  ,  Tauteur  les  rattache  au  syst^me 
sardo-corse  par  cette  raison  qu'on  les  rencontre  seulement 
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dans  la  zone  parcourne  par  la  ride  que  If.   Moazean  a 
reconnue  en  la  rapportant  k  ce  syst^me ; 

3**  Accidents  dirig^s  vers  le  S.E.  el  raltacb^  aa  sts- 
teme  da  Thiiringerwald.  Ce  sont  les  failles  du  Val-Beooft 
et  d*Angleur,  dont  la  direction,  reconnue  seuiement  sor 
une  ires-faible  longueur,  varie  de  llS^'a  125^ 

L'auteur  rapporte  ici  la  distinction  que  Ton  fait  soavent 
c  entre  les  failles, nom  sous  lequel  on  d^igne  les  cassores 
avec  ^cartement  des  parois  et  terrain  de  remplissage,  et 
les  crains,  fractures  simples,  sans  ^cartement.  >   Je  con- 
state k  ce  sujet  que  la  d^nivellation  des  parois,  caractere 
essentiel  dc  toute  faille,  exisle  dans  tons  les  accident 
dont  il  est  question  ici;  et  j'aime  k  croire  que  c'est  par 
inadvertance  que  Tauteur  ne  Ta  pas  rappel^e  dans  la  d^6- 
nition  ci-dessus ,  qui  parait  n*avoir  en  vue  que  la  distinc- 
tion k  introduire;  il  y  a  1^  une  lacune  k  combler.  Quaot  a 
cette  distinction  entre  faille  et  crain,  l'auteur,  avec  raison, 
n*y  attache  aucune  importance;  ce  qu'on  appelle  terraiD 
de  remplissage  n'est  forme  le  plus  souvent  que  des  debris 
broy^s  des  couches  recoup^es  par  la  faille.  C'est  seuiement 
vers  la  surface  que  ces  materiaux  incoherents  onl  pu  dire 
enlev6s  dans  certains  cas  par  des  ph^nomines  diluviens 
qui  ont  introduit  des  cailloux  roul^,  des  graviers  et  d'an- 
ires  mati^res  de  remplissage  proprement  dit.  On  remar- 
quera  que  cette  introduction  de  materiaux  de  transport 
pent  se  presenter  jusqu'^  une  profondeur  de  iOO  metres 
et  mSme  davantage. 

Viennent  ensuite  quelques  details  int^ressants  sur  les 
transformations  op6r^es  dans  ces  materiaux  de  remplis- 
sage par  des  infiltrations  d'eacTx  charg^es  de  calcaire,  etc. 

L'auteur  decril  ensuite  avec  soin  les  modificalioDS  qoi 
r^sultent  de  la  multiplicity  descassures,  de  leur  obliquity 
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variable  par  rapport  aux  couches  Iraversees,  etc.  Aiasi, 
telle  faille  presente  uoezone  boulevers^e  d^une  centaiae  de 
metres  de  large  lorsqu^elle  traverse  les  couches  tr^s-obli- 
quement,  et  se  r^duit  k  une  cassure  nelte  lorsqu*elle  les 
recoupe  sous  un  angle  fort  ouvert.  Tantdt  le  toit,  tant6t  ie 
mur  est  relev6  :  ce  dernier  cas  est  le  plus  general.  Le  pas- 
sage qui  suit,  et  qui  est  relatif  k  Tinflexion  des  couches  au 
voisinagede  la  faille,  reoferme  une  faute  decopie  :  la  dis- 
position indiqu^e  ne  peut  s'appliquer  indifferemment  k 
Fabaissement  et  au  rel6vement  du  toit  de  la  faille. 

A  propos  de  ces  accidents,  Tauteur  cite  de  nombreux 
exeroples  des  variations  de  nature  du  charbon  qui  les 
accompagnent. 

Un  fait  important  a  noter,  c*est  quele  relief  du  sol  (dans 
les  parlies  non  recouvertes  de  morts-terrains)  est  en  rap- 
port avec  les  failles,  La  plupart  des  vall^s  qui  sillonnent 
notre  syst^me  houiller,  sont  dues,  d'apr^s  I'auteur,  k  des 
accidents  de  ce  genre.  Ainsi  le  vallou  de  Toute-Voie  est 
en  rapport  avec  la  faille  de  Saint-Gilles,  et  diverses  ondu- 
lations  du  sol  des  concessions  de  la  Batterie  et  de  la 
Grande-Bacnure  sont  en  relation  avec  les  accidents  souter- 
rains  qui  y  ont  6i&  constates.  L*auteur  insiste  avec  raison 
sur  rimportance  de  ces  relations. 

Aux  failles  se  rattachent  les  brouillages^  c  amas  peu 
stratifies  de  fragments  de  roc  ou  de  charbon  dispose  sans 
ordre,  et  provenant  sans  nul  doute  de  la  succession  d*une 
serie  de  cassures  d^rivees  aux  approches  d*une  fracture 
principale.  On  les  rencontre  ^alement  entre  deux  frac- 
tures principales  ou  secondaires  assez  rapproch^s.  >  L'au- 
teur  en  cite  des  exemples.  Viennent  ensuile  les  retrecisse' 
menu  et  les  renflements^  accidents  corr^latifs,  dont  la  repe- 
tition donue  lieu  k  Tallure  en  chapelet,  et  qu'il  ne  faut  pas 
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confoDdre  avec  les  elreintes,  doDt  rorigiae  est  eootempo- 
raine  de  la  formation,  tandis  quils  sent  le  rdsulcai  d*aae 
action  dynamique  post^rieure.  Viennent  ensuite  les  que^- 
vees  ou  doublagea^  de  veine  ei  \es  recouielages  ^  accidents 
qui  ne  sont  gu^re  d^Onis,  et  dont  les  exemples  merite- 
raient  quelques  figures  k  intercaler  dans  ie  teste. 

Enfin  un  paragraphe  est  consacre  aux  alterations  qui  st 
pr^sentent  dans  les  couches  de  bouille  lorsqu*elles  arriveot 
a  la  surface  du  sol  ou  au  contact  des  morls-terraios. 

Le  chapilre  suivant  est  intitul6  Metamorphisme.  Les 
ph^noiTienes  m^lamorpbiques  sont  |)eu  pronooces   dans 
notre  bassin,  oil  Ton  ue  rencontre  pas  de  roche  Eruptive. 
La  cbaleur  cenlrale  et  la  pression  des  couches  saperposees 
sont  les  principaux  agents  k  consid^rer  ici.  On  peot  leur 
attribuer  la  nature  de  plus  en  plus  maigre  du  charboo  a 
mesure  que  Ton  descend  la  s^rie  des  couches,  mais  cette 
loi  g^n^rale  presente  beaucoup  d*exceptions  locales  dont 
la  cause  nous  6cbappe.  La  relation  entre  ces  modifications 
de  la  bouille  et  les  derangements  a  ^te  signal<^e  plus  haot, 
inais  k  titre  de  coincidence.  L'auteur  en  cite  des  exemples 
remarquables,  puis  il  recherche  si  Tobservation  ne  fail 
pas  constater  des  zones  de  mfitamorpbisme.  A  cet  egard 
il  fait  remarquer  que  la  bouille  devient  de  plus  en  plus 
maigre  a  mesure  qu'on  s'avance  vers  Test  du  bassin  (non 
compris  les  plateaux  de  Herve);  ainsi,  la  grande  veine  de 
Cortils,  tr&S'grasse  k  la  Haye,  est  de  venue  enti^rement 
maigre  k  la  Petite-Bacnure.  Stenaye  presente  une  modifi- 
cation analogue.  Ce  n^esl  pas  le  r^sultat  d'une  differeoa* 
degisement,  les  couches  ^tant  partouten  plateures  au  nord 
de  la  faille  de  Saint-Gilles.  L'auteur  arrive  donc^  conclure 
que  le  m^tamorphisme  qui  a  donmi  lieu  aux  charbons  mai- 
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gres,  est  ^  son  iDiuimum  au  centre  du  bassin,  vers  Seraing, 
et  qu'il  augmente  graduellement,  k  partir  de  li,  dans  les 
deux  directions,  N.E.  el  S.O. 

II  faut  remarquer  cependant  que  le  m^tamorphisme  des 
couches  inferieures  est  moins  prononc^  aux  extr^rait^s  du 
bassin  que  sur  son  bord  septentrional.  II  semblerait  done 
^tre  en  rapport  avec  la  compression  qui  a  accompagne  le 
soul^venoent  du  terrain  :  il  serait  k  son  minimum  aux 
points  les  moins  souleves  et  augmenlerait  progress! vement 
vers  les  extr^mit^s  du  bassin,  oi!i  le  soul^vement  a  <^te  le 
plus  considerable.  Cette  influence  de  la  compression  par 
soulevement  viendrait  s*ajouter  aux  deux  autres,  Tancien- 
uet^  de  la  couche  et  la  masse  des  depdls  qui  la  recouvrent. 
L'influence  de  Failure  des  couches  tient  probablement  k 
ce  que  cette  action  des  masses  superposees  se  fait  seutir 
davanlage  sur  une  couche  en  plateure  que  sur  une  couche 
en  dressant. 

En  commeuQant  le  chapitre  suivant,  Description  des 
couches  J  Tauteur  nous  apprend  qu*il  existe  dans  notre  bas- 
sin de  Li<^ge  S5  couches  exploilables,  et  qu'il  les  num^- 
rotera  en  parlant  de  la  plus  ancienne.  C'cst  done  six  cou- 
ches de  plus  que  celles  qu*admet  son  concurrent;  mais  on 
doit  remarquer  qu*il  entend  par  couches  exploitablcs 
toutes  celles  qui  ont  donne  lieu  k  une  exploitation  conti- 
nue, tandis  que  Tancien  concurrent  entend  par  la  celles 
qui  ont  au  moins  0,°'40  de  puissance.  II  nous  semble  que 
les  deux  auteurs  sont  k  pen  pres  d'accord  pour  Tensemble, 
quoiqu'il  y  ait  entre  eux  bien  des  divergences  sur  le  detail 
des  synonymies. 

Dans  cette  analyse,  nous  ne  pouvons  suivre  Tauteurdans 
la  description  des  53  couches  successives  dont  il  traite. 
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Nous  ferons  remarquer,  d'uoe  maoiere  g6n6rale,  que  Tau- 
teur  suit,  dans  ua  grand  nombre  de  concessions,  la  coucbe 
qu'il  consid^re  comme  partoul  la  m&tne  et  qu'il  fait  eon- 
naflre  pour  chacune  sa  puissance,  sa  disposition,  etc.,  et 
la  nature  du  charbon  qu'elle  fournit.  Ces  descriptions  sent 
accompagn^es  de  croquis;  toutefois  nous  ies  trouvoos  un 
peu  concises.  Ainsi  il  faudrait  k  Toccasion  indiquer  Ies 
houilles  dont  Tanalyse  a  ^t^  donn^e  plus  haut. 

Le  chapitre  suivant  est  consacr^  k  la  Description  deg 
stampes  entre  Ies  diverses  couches :  il  ne  se  prdte  pas  nnieux 
i  un  r^sum^. 

L'auteur  rapporte  qu'il  a  vu  souvent  le  nombre,  la  puis- 
sance et  la  nature  des  couches  st^riles  comprises  entre 
deux  mdmes  couches  de  houille,  varier  dans  Ies  plus  larges 
limites,  m£me  pour  Ies  bancs  Ies  plus  caract^ristiques  et 
pour  une  mdme  concession.  On  pent  juger  par  la  de  ce  qui 
doit  arriver  si  Ton  compare  deux  concessions  un  peu  dis- 
tanles. 

Je  pr^nterai  ici  quelques  observations  en  passant.  Je 
remarque  qu'un  grte  entre  Ies  couches  7  et  8  serait  ray£ 
par  Tongle.  A  propos  de  la  stampe  entre  Ies  couches  iZ 
et  l^-,  caract^ris^e  par  le  grte  de  Stenaye,  Tauteur  d^Gnit 
le  clavai,  silice  impr^gn^e  de  carbonate  de  Ter;  ailleurs  le 
mdme  nom  local  de  clavai  est  donn^  k  la  sph^rosid^rile. 
Qu'esl-ce  aussi  qu'un  num^ro,  et  en  quoi  difi%re-t-il  d'une 
veinette?  Jusqu'i  quel  point  est-il  exact  de  dire  que  cer- 
tains schistes  sont  trte-onctueux  au  toucher?  L'auteur 
renvoie  sou  vent  aux  analyses  de  schistes  qu*il  a  donnees; 
mais  ces  renvois  devraient  dtre  accompagn^s  du  numero 
d'ordre  de  Tanalyse.  La  stampe  entre  Ies  couches  17  et  18 
est  trte-caract^ristique,  tant  par  sa  puissance  que  par 
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le  grte  de  Fl^malle,  bien  qae  Tauleur  ne  Irouve  k  ce  gris 
aucuD  caract^re  p^trograpbique  special.  Je  ne  crois  pas 
eiact  de  dire  que  ces  10  i  12  metres  de  gr^  ne  forment 
qu'on  banc.  Dans  la  description  de  la  stampe  enire  les 
couebes  29  et  30 ,  une  confusion  analogue  se  remarque 
en  Ire  les  termes  banc.et  assise. 

Le  sujet  du  cbapitre  suivani  est  la  Description  de$ 
failles.  L*auteur  s'atlache  particuliirement  k  exposer  les 
faits  connus  et  se  montre  beaucoup  plus  r^serv^  que  son 
concurrent  sur  les  conjectures  que  Ton  pent  faire  k  regard 
de  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  encore  inexplor^es  de 
notre  bassin.  Ce  cbapitre  me  paratt  fort  bien  traits  et  m^- 
riter  Timpression,  comme  ceiui  que  nous  avons  analyse 
plus  haut  sur  Torigine  et  la  classification  de  ces  derange- 
ments. L'analyse  de  ces  quatre-vingts  pages  in-folio  m'en- 
tratnerait  trop  loin  et  ne  pr^sentcraii  d*ailleurs  qu*une 
utility  fort  restreinte.  Je  deroanderai  seulement  k  faire 
remarquer  que,  pour  ce  qui  concerne  la  puissance  verti- 
cale  de  la  faille,  I'auteur  se  borne  parfois  a  donner  le  d^- 
placement  normal  aux  coucbes,  indication  qui  est  insuffi- 
sante  k  elle  seule,  et  qui  ne  dispense  pas  de  calculer  le 
d^placement  vertical ,  quand  on  connalt  Tincliuaison  des 
couches. 

Passant  ensuite  k  T^tude  de  Vallure  des  couches^  Tauteur 
aborde  la  description  des  coupes  verticales  qu*il  a  con- 
struites,  au  nombre  de  vin^t-cinq ,  r^parties  sur  toute  la 
longueur  du  bassin.  Leur  analyse  m*entratnerait  trop  loin ; 
et  je  supprime,  pourabr^er,  quelques  observations  sans 
port^e. 

L*auteur  nous  fait  ensuite  connaltre  la  mani^re  sui- 
vant  laquelle  il  a  cru  devoir  cxecuter  le  Grand  plan  d^as- 
seinblagej  au  V^o.ooo,  qu'il  a  joint  k  son  texle.  Chcrcbant 
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avant  toot  k  rester  dans  la  limite  des  observations,  il  lai  a 
et^  impossible  d'accepter  partoot  un  niveau  uniforme. 
Ce  plan,  qui  repr^ente  la  coupe  du  bassin  bouiller  par  un 
plan  horizontal,  est  divis^  en  trois  zones.  Dans  la  premise, 
ce  plan  horizontal  passe  au  niveau  de  la  Meuse  :  elle  com- 
prend  le  bassin  de  Herve  et  Teitr^mit^  S.O.du  bassin,  vers 
Huy;  le  seconde,  pour  laquelle  le  plan  de  coupe  passe  k 
SO  m.  sous  la  Meuse  ik  Li^ge,  comprend  la  region  situ^e  an 
nord  de  la  faille  de  Saint-Gilles,  jusqo*aux  failles  de  Rh^ 
et  de  la  Grande-Bacoure  k  I'Est,  et  k  la  iigne  de  coupe  n*9 
a  rOuest  (vers  la  concession  de  TArbre-Saint-Michel);  enfin 
la  troisidme  zone,  pour  laquelle  le  plan  de  coupe  passe  i 
200  metres  sons  la  Meuse,  comprend  particulieremeni  le 
bassin  de  Seraing. 

A  cette  grande  carte,  qui  n'a  pas  moins  de  3  7^  metres 
de  long,  Tauteur  a  ajout6  trois  coupes  horizontales  k 
r^chelle  du  ^fooooo, indiquant les liroites du systime  bouil- 
ler et  le  trajet  des  principales  failles.  La  premiere  coupe 
passe  au  niveau  de  la  Meuse;  la  deuxi^me,  k  500  metres, 
et  la  troisieme,  k  1000  metres  sous  ce  niveau.  Elles  pr6- 
sentent  beaucoup  dlnt^r^t,  mais  leur  reproduction  exigerait 
trois  grandes  planches. 

Enfin,  r^unissant  les  donn^es  g^om^triques,  foumiespar 
ces  diverses  coupes  verticales  ou  horizontales,  k  celles  que 
Ton  peat*  tirer  de  F^tude  petrographique  des  couches  de 
houille  et  des  stampes  intercal^es,  Tauteur  a  dress^  une 
Grande  coupe  de  raccordenients  dans  laquelle  sont  graphi- 
quement  repr^sent^s  les  principaux  faits  d^crits  dans  les 
chapitres  consacr^s  k  f^tude  des  couches  et  des  roches 
steriles  interposees  entre  elles.  Ce  tableau  resume  done  la 
plus  grande  parlie  de  ce  travail,  moins  ce  qui  concerne 
les  failles. 

D'apr^s  les  recherches  de  Fauteur,  la  puissance  du  sys- 
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t^me  houiJIer  chez  nons  d^passerait  11  SO  metres  (nous 
croyons  avoir  lu  plus  haul  1400),  dont  la  moiti^  sup^ 
rieure  renrerme  les  couches  de  beaucoup  les  plus  nom- 
breuses,  puisque  Ch^neux  ou  Slenaye,  qui  est  la  quator- 
zieme,  se  trouve  d^ji  h  500  metres  au-dessus  dn  calcaire 
carbonif^re. 

Le  chapitre  suivanl  est  consacr^  h  la  Comparaison  de 
ces  r^sultats  avec  ceux  auxquels  Dumont  £tait  parvenu 
en  1830.  L'auteur  passe  successivement  en  revue  les 
seize  groupes  que  Dumont  avait  proposes  et  il  explique 
pour  chacun  les  divergences  entre  ses  opinions  et  celles 
de  noire  maltre.  Deux  causes  ont  surtout  contribu^  k  les 
produire  :  la  premiere,  c'est  que  Dumont  a  compris  dans 
son  Enumeration  des  couches  non  exploit^es  dont  notre 
auteur  n*a  pas  tenu  coropte;  la  seconde,  c'est  que  Dumont, 
par  suite  de  renseignements  incomplets,  a  superpose,  sur 
une  notable  partie  de  leur  hauteur  Jes  deux  series  situ^es 
au  nord  et  au  sud  de  la  faille  de  Saint-Gilles.  En  somme^ 
c*est  la  m^me  explication  que  celle  qui  a  &ie  proposEe  par 
Taulre  concurrent. 

Vient  eosuite  VExamen  des  raccordements  et  des  series 
de  couches  du  memoire  presente  au  concours  de  ISIS. 
Comme  c'est  surtout  par  notre  rapport  que  Tauteur  a  eu 
connaissance  de  ces  r^sultats,  nous  croyoos  devoir,  &  tout 
hasard,  analyser  ici  ce  chapitre  avec  quelques  details,  et 
signaler  les  divergences  principales  que  pr^sentent  les 
recherches  des  deux  auteurs. 

Dans  le  groupe  du  Nord,  ie  concurrent  de  1875  admet 
vingt-nenf  couches  seulement  sous  Maret;  notre  auteur  en 
trouve  dix  de  plus  jusqu'^  Boulotte ,  qui  est  la  premiere 
pour  lui,  tandis  qu'elle  serait  seulement  la  troisi^me  pour 
son  concurrent.  Dans  le  groupe  du  Centre,  le  niEmoire 
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de  1873  admettait  quarante  et  une  couches :  noire  auteur 
en  compte  quaraote-ciDq  dans  la  s^rie  de  rEsp^rance 
.(SeraiDg)y  d'Yvoz  et  des  eovirons  de  Huy,  et  quaraute-huit, 
jen  y  comprenant  la  s^rie  de  Wandre,  Cberatte,  Abhoz  et 
Biquet-Gor6e. 

Pour  le  groupe  du  Sud,  les  r^sultats  expos^  daus  Je 
m^moire  de  1873  ont  il&  Irop  incompl^lement  pr^ot& 
dans  oiOD  rapport  pour  que  notre  auleur  pAt  les  discuter. 
II  siguale,  entre  autres,  qu'il  y  a  sept  couches  sous  la 
veiue  du  Tunnel  (Chartreuse) ,  tandis  que  son  concurrent 
n*en  comptait  que  cinq. 

C'est  dans  le  groupe  des  plateaux  de  Herve  que  les 
divergences  sontnombreuseset  iniporlantes.  Ind^pendam- 
ment  de  Failure  g^n^rale  des  couches  et  des  failles,  k  pro- 
pos  desquelles  Tauleur  a  i&jk  constat^  de  nombreux  des- 
accords,  il  en  irouve  un  grand  nonobre  d'autres  dans  les 
synonymies  propos^es,  il  y  a  deux  ans,  et  maintenues 
aujourd*hui.  Ainsi,  les  concessions  de  Herve  et  du  Hasard 
pr^sentent  des  couches  sup^rieures  k  celles  de  Crahay- 
Maireux.  Sotte  Veine  et  Yeine  au  Charbon  ne  sont  qu'une 
seule  couche;  Seconde  Veine  des  Champs,  a  Wergifosse, 
n'est  autre  que  Sotte  Veine.  Au  Hasard,  plusieurs  couches 
sont  representees  par  des  veinettes  dont  il  n'a  pas^t^  tenu 
compte;  Jeanne  et  Camille  sont  la  m&tne  couche;  Hasard 
n'est  pas  Louise,  des  Pr^s  de  Fl^ron.  Dans  cette  demidre 
concession,  Mar^chal  et  Malgarnie  ne  forment  qu'une 
roeme  couche,  etc.;  Ang^lie  n'est  pas  Bien  Venue,  des 
OnhonSy  mais  bien  Grande  Onbon.  Celle-ci,  d  son  tour, 
est  Grande  Veine,  et  Xhilette  est  Quatre  Poign^es,  de 
Cowette-Rufin.  Dans  ce  dernier  charbonnage>  Tauteur  cod- 
sid^re  comme  identiques,  respectivement,Qua(re  Poigo^es 
et  Toussaint,  Gilles  et  Dure  Veine,  Grande  Grailette  et 
Grande  Veine.  Tandisque  le  concurrent  de  1 873  consid6re 
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Grande  Grailetle  comme  repr^sentant  Dure  Veine,  du 
Fond  des  Fawes ,  notre  auteur  donne  k  la  premiere  de  ces 
conches  le  n^  14  et  &  la  seconde  le  n""  21.  Celle-ci  ne  serai t 
pas  Petite  Foxballe,  ni  Petite  Delsemme,  pas  plus  que 
Grande  Yeine  ne  serait  Grande  Delsemme  ni  Grande  Yeine, 
des  Steppes:  ce  serait  Beaujardin.  La  Veine  des  Puits,  de 
Trou  SouriSy  serait  Mald*accord,  de  Herman-Pixherotte, 
comme  Marnette  est  la  m^me  que  Homvent,  Petite  Cal- 
baute  qu*Oiseau  de  Proie,  et  Pixherotle  que  Jud^e.  D'autre 
part,  Grande  Veine,  de  Nooz,  repr^sente  Beaujardin,  de 
Trou  Souris.  La  concession  de  la  Basse  -  Ransy  se  rac- 
corde  aux  prec^dentes  par  nne  veinette  que  le  canal 
d*^coulement  de  Foxhalle  a  montr^e  faisant  bassin  et 
qui  est  sup^rieure.  Petite  Foxhalle  est  la  mSme  couche 
que  Petite  Delsemme.  Pour  la  concession  des  Steppes, 
Grande  Veine  y  repr^sentcrait,  sauf  verification  par  des 
travaux  tout  i  fait  r^cents,  Grande  Onhon,  desOnhons, 
Ang61ie,  des  Pr4s  de  Fleron  et  Grande  Veine,  de  Cowette- 
Rufin.  D*un  autre  cdt^,  Bastin-Piquette  ou  Madame 
et  Dure  Veine,  de  Macy-Fond-Piquette,  ne  sont  au- 
tresque  Dure  Veine  et  Grande  Veine,  du  Fond  des  Fawes. 
Enfin,  les  couches  de  Melin  seraient  sup^rieures  k  celles 
de  la  Minerie ;  la  Veine  au  Sable  ne  serait  pas  le  n*"  8 
(Veine  du  Tunnel),  mais  len""  10;  et  Quatre  Jean  serait  le 
n°  14,  tandis  que  Douce  Veine,  de  la  Chartreuse,  serait 
len*  12. 

Notre  auteur  n*admct  pas,  comme  son  concurrent,  Texis- 
tence  de  six  horizons  de  gr^s  caracteristiques  dans  notre 
systeme  houiller  :  selon  lui,  il  y  a  une  vinglaine  d*horizons 
de  gr^s,  dont  ceux  de  Domina,  de  Maret,  de  Fl^malle  et 
de  Stenaye  peuvent  seuls,  jusqu'a  un  certain  point,  dtre 
consid^r^s  comme  ^caracteristiques. 

Lesdeux  concurrents  s'accordent  pour  assimiler Grande 
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Veine  des  Dames  i  ChSneux  et  k  Steoaye;  mais,  tandis 
quecelui  de  1875  raccorde  a  ces  derDi^res  Marnette,  du 
bassin  de  Herve,  Tautre  les  rapporte  k  Beaujardin.  De 
mdme,  ce  dernier  ne  regarde  pas  Cor  et  Houlleux  comme 
synooymes  de  Magneuraoxhon  et  de  Grande  Veine,  des 
Kessales;  il  rejettede  mSme  la  plupartdes  raccordements 
que  j*ai  indiqu^s  k  la  (in  du  5*"  alinea  de  la  page  21  de 
mon  rapport  pr6c^dent. 

Le  chapitre  suivant  renferme  la  Paleonlologie  de  notre 
systime  houiller.  Apres  ce  que  nous  avons  dit  au  commen- 
cement de  ce  rapport,  on  ne  s'^tonnera  pas  de  ie  trouver 
tout  k  fait  insuffisant.  L'auteurdonne  d'abord  une  liste  pas^ 
sable  des  esp^ces  animates,  puis  il  se  borne  a  indiquer  les 
genres  de  plantes  dont  on  Irouve  des  especes  dans  le  sys- 
t^me  qui  nous  occupe.  Ce  qui  est  plus  interessaht,  c*est 
r^tude  de  la  repartition  des  fossilesanimaux  :  sur  ce  poiut» 
les  r^sullats  de  Tauteur  s'^cartent  quelque  pen  de  ceux 
auxquelsM.  Tingenieur  Malberbe  est  arriv^.  Ajoutons  d*ail- 
leursque  les  gisementsconnus  de  ces  fossiles  sonl  trop  peu 
nombreux  pourqu*on  puisse,  suivant  fauteur,  qualifier  les 
niveaux  observe  d'horizons  paieontologiques.  Sous  le  b^n^- 
Gee  de  cette  observation,  il  ^tablit  neufniveaux,  conform^- 
ment  au  tableau  suivant : 

BaM  d«  l'4Ufe.  HMrat. 

N<>  I ,  au  toil  de  la  couche    6  distance  moyenoe  300 

>  2,  »  13  »  200 
•  3,  »  17  »  130 
»  4,  >  28  »  190 
■  5,  »  30  »  25 
»  6,  »  36  »  80 
»  7,  •  38  >  25 

>  8,  >  42  »  85 
»  9,  »  44  »  55 

Jusqu'au  sommet  de  i'^iage  200  • 
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Le  premier  horizon  est  le  loil  de  la  couclie  de  Herve,  i  la 
Minerie.  On  y  trouve  des  rognons  analogues  k  ceux  de 
M^lin. 

Les  Goniatites  Luteri  du  toil  de  la  Veine  Madame,  a  ia 
Rocbette,  sont  au  mdme  niveau,  ainsi  que,  probablement, 
ceui  du  cbarbonnage  de  Trou-Sonris,  oil  ils  provenaient 
sans  doute  du  loit  de  la  couche  Cinq  Poign^es.  Orlhoceras 
strigillatum  de  Trou-Souris  appartient  probablement  au 
radme  horizon,  ainsi  que  Cardinia  tellinaria^  de  JupiHe. 
Les  rognons  fossiliC&res  du  Houlleux  peuvent  se  rapporter 
i  celui-ci  ou  au  suivant. 

Le  deuxi&me  horizon  renferme  les  rognons  4  Goniatites 
Listeri  trouv^s  au  toil  de  Macy  Veine  k  Melin,  el  probable- 
ment  Avicula  papyracea  des  schistes  de  la  m£me  locality. 
Cardinia  acuta y  des  Grands  Makets,  appartient  k  cet 
horizon  ou  au  suivant. 

Le  troisidme  horizon  comprend  huit  esp^ces  de  cardinies 
trouv^es  au  toit  de  la  couche  Belle-au-Jour  dans  les  con- 
cessions du  Yal-Benottet  du  Grand  Bac;  ainsi  quecellesdes 
schistes  compris  entre  Grand' Fontaine  et  Grande  Pouplou-* 
rou,  a  Trembleur. 

Le  quatridme  horizon ,  toil  de  Veine  de  Joie,  k  laHaye, 
est  marqu^  par  la  presence  de  Mytilus  Wesmaelanus. 

Le  cinquidme  horizon,  toit  de  Grande  Veine  des 
Champs,  k  Wergifosse,  montre  diverses  esp^ces  de  cardi- 
nies. 

Le  sisi^me  horizon,  toit  de  Plate  Veine,  i  Patience* 
Beaujonc  a  fourni  r^cemment  quelquesfossiles^M.Firket. 

Le  septiime,  toit  de  Cinq  Pieds,  au  Gosson,  est  caract^- 
TIS&  par  Cardinia  anliqua.  Les  especes  du  m^me  genre 
»gnal£es  dans  la  concession  de  la  Batterie,  appartiennent 
k  ce  niveau  ou  k  Tun  des  deux  suivants. 
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F^e  huilieme  est  ie  toil  de  la  veinette  Neppe  ou  Sar- 
lette,  que  Ton  doit  rattacher  a  la  formation  de  Grande- 
Yeine,  de  Bonne-Fin  et  du  Horioz;  il  est  caract^ris^  par 
Cardinia  oralis^  signal6e  par  M.  R.  Malherhe. 

Enfin  Ie  neuvi^me  horizon  est  le  toit  de  la  conche  Rosier, 
des  concessions  de  la  Haye,  de  Bonne-Fin,  de  la  Batterie 
el  de  G6rard-CIoes. 

Le  dernier  chapitre  est  consacr6  aux  petits  bassins  da 
Condroz;  il  ne  renferme  aucun  renseignement  nouveau,  ce 
qui  n'est  pas  snrprenant,  puisque,  depots  longtemps,  il  ne 
s>  trouve  plus  aacane  exploitation. 

III. 

l/impression  g^n^rale  que  laisse  T^tude  attentive  deces 
deux  grands  m^moires  est,  comme  nous  Favons  dit  en 
commenc^ant,  qu'ils  sont  Tceuvre  de  deux  ingdnieurs  qui 
connaissent  bien  notre  bassin  houiller.  Si  les  auteurs 
8*^taient  strictement  renrerm^s  dans  la  question  telle 
qu*elle  ^tait  pos^e,  ils  auraient  certaineraent  ^vit^  la  plo- 
part  des  critiques  que  nous  avons  dA  faire  lorsque  ils  se 
sont  aventur^s  dans  le  champ  des  speculations  relatives  k 
la  g^og^nie.  D*autre  part,  nous  ne  pouvons  nous  abstenir 
d'expriraerle  regret  den'avoir  trouv^,  ni  chez  Tun  ni  chez 
Tautre,  de  nouvelles  donn^es  de  nature  i  nous  aider  i 
^tablir  chez  nous  une  bonne  division  de  cette  formation 
et  k  la  raccorder  sArement  aux  formations  analogues  de 
P^lranger. 

II  r^sulte  de  \k  que,  si  nous  croyons  qu*il  y  a  lieu  de 
r^compenser  les  auteurs ,  nous  pensons  aussi  qu*il  n'y  a 
pas  lieu  de  d^cerner  la  medaille  dV.  Mais,  comme  uoe 


i; 
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lionne  parlie  de  la  r^compeDse,  c'esl  rhonnetir  de  la  pnbln 
cation,  nons  avons^  presenter  i  ce  sujet  deux  observations 
pr^alables.  * 

Ainsi  que  nous  Tavons  vu,  les  deux  concurrents  sont 
souvent  en  disaccord ,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  les 
portions  non  encore  explor^es  du  bassin;  et  nous  avons 
d6jd  dit  qu^il  nous  est  impossible  de  nous  prononcer 
entre  eux.  Nous  devons  ajouter  qu*une  des  raisons  qui 
nous  en  empSclie,  c'est  que  les  coupes  du  second  concur- 
rent sont  trac^es  en  traits  continus,  c'esUi-dire ,  sans  dis- 
tinction entre  les  faits  positifs,  reconnus  par  Texploitation^ 
ct  les  conjectures  plus  on  moins  probables  que  Ton  peut 
faire  pour  les  regions  inoxplor^es.  A  notre  avis,  toute 
publication  de  carte  ou  de  coupe  doit  distinguer  avec  net- 
tel^  ces  deux  ordresde  faits. 

Nous  tenons  d'autant  plus  i  degager  notre  responsabi- 
lile  —  et  en  mdme  temps  celle  de  TAcademie  —  qu'il 
s*dgit  ici  d'une  question  intimement  li^e  &  la  fortune 
publique.  II  doit  Stre  bien  entendu  que  Tapprobation  glo- 
bale  donn^e  i  ces  travaux  n'engage  les  rapporteurs  et 
I'Acad^mie  sur  aucun  point  d^termin^,  et  qu'on  ne  peut 
s*en  faire  un  titre  pour  lancer  dans  le  public  une  entreprise 
toujours  hasardeuse,  c'est-^dire  pour  laquelle  les  action- 
naires  ne  sauraient  etre  trop  circouspects. 

Sous  le  bin^flce  de  cette  reserve,  et  aprte  en  avoir 
confirm  avec  nos  deux  savants  confreres,  nous  croyons 
devoir  proposer  la  publication  partielle  de  ces  deux  me-, 
moires  et  des  cartes  et  plans  qui  les  accompagnent.  Leur 
publication  integrate  exigerait  des  dizaines  de  milliers  de 
francs  :  il  faut  done  supprimer  tout  ce  qui  n'est  pas  abso- 
Inment  indispensable;  mats,  quoi  qu*on  fasse,  les  frais  de 
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publication  seroot  assez  elev^s  pour  qu'il  soil  impossible  a 
TAcademie  d'y  subvenir  avec  son  budget  ordinaire. 

II  faudra  douc  demander  au  gouvernemeDt  un  credit 
special  que  legitime  sudisamment  rimportance  ioduslrielle 
de  celte  question.  Les  Chambres  n*ont  jamais  refas^  ieur 
appui  k  une  oeuvre  exclusivement  scientiGque :  il  n*y  a  pas 
de  doute  qu'elles  accorderont  Targent  n^cessaire  pour  une 
publication  attendue  impatiemment  par  Tindustrie  de 
Dotre  bassin  houiller. 

Cela  pos^,  voici,  k  notre  avis,  ce  qui  devrait  6tre 
public. 

Les  auteurs  n'ajoutant  rien  k  ce  que  Ton  sait  des  petits 
bassins  houillers  du  Gondroz,  il  faudrait  supprimer  toutce 
qui  concerne  ces  bassins. 

Pour  le  m^moire  de  Tancien  concurrent,  supprimer  la 
description  des  roches  et  toutes  les  considerations  g6og(^- 
niques  :  les  rapporteurs  les  ont  suffisamment  indiqnto 
pour  que  la  paternity  de  Tauteur  ne  puisse  lui  6tre  con- 
testae.  La  publication  comprendrait  done  la  plus  grande 
partie  du  chapitre  ll.descripiiongeologiquey  le  chapilre  III, 
relaliofu  de  notre  bassin  houiller  avec  les  bassins  alk' 
mandSf  une  grande  partie  du  chapitre  IV,  description  mi' 
net^alogique  et  paleontologique  ^  le  chapitre  VI,  discussion 
de  la  nomenclature  des  couches  admises  par  Dumontf  et 
le  chapilre  VII,  conclusions.  Quant  au  chapitre  V,  recher- 
ches  sur  la  synonymie  des  quatre  groupes  du  systeme^  il 
y  aurait  avantage  k  le  remplacer  par  un  tableau  synop- 
tique  dans  le  genre  de  la  coupe  de  raccordements  dress^ 
par  Tautre  concurrent;  ce  tableau  serai t  fait  k  la  mime 
tehelle,  ^Itfm. 

A  ce  texteon  ajouterait  la  petite  carte  au  ^80.000  repr^- 
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sentant  I'allure  des  six  horizons  de  grte  admis  par  I'aiH 
teur,  qui  serait  invito  &  y  joindre  queiques  coupes  iransver- 
sales^  la  inline  echelle.  Queiques  figures^  intercaler  dans 
le  texte,  ou  m^me  queiques  petites  planches  seraient,  en 
outre  Jndispensables,  par  exemple,  pour  les  travaux  de 
Sybilla  el  Torigine  du  bassin  allemand. 

Du  travail  du  second  concurrent,  on  iroprimerait  les 
parties  suivantes  :  du  chapitre  III,  un  resume  de  la  des- 
cription  des  roches,  donnant  in  extenso  les  analyses  et  leur 
discussion;  puis  les  deux  sections  suivantes,  Geogenie^ 
soulevementSf  et  accidents  et  derangements;  puis  le  cha- ' 
pitre  VI,  descriptions  des  failles.  Le  chapitre  VII,  consacr6 
k  Vallure  des  couches  devrait  dtreremani^  et  abrege,  parce 
que  nous  sommes  obliges  de  r^duire  k  cinq  les  vingt-cinq 
coupes  que  d^crit  Fauteur.  Le  texte  serait  termine  par  le 
chapitre  VIII,  Synonymie. 

Comme  planches,  nons  conservons  cinq  coupes  verti- 
cales  sur  les  vingt-cinq,  en  ajoutant  que  Fauteur  devra  les 
rMuire  au  ^ldo.(m^  de  mani^re  que  la  plus  longue  ne 
d^passe  pas  les  dimensions  d'une  planche  ordinaire,  repliee 
sur  elle-m£me.  Cette  reduction  d'^chelle  n^cessitera  la 
suppression  du  trac^  d*un  grand  nombre  de  couches,  mais 
elle  ne  diminuera  pas  Timportance  de  ces  coupes  comme 
exposition  de  Failure  du  terrain.  D*ailleurs  la  question 
d*argent  ne  nous  laisse  gudre  de  choix  :  nous  ne  pouvons 
que  les  rdduire  ou  les  supprimer.  Pour  la  mdme  raison 
^conomique,  nous  renongons  k  proposer  la  publication  des 
coupes  horizontales  et  du  plan  d'assemblage  au  V20.000;  et 
nous  sommes  forc^  de  demander  de  r^duire  de  rooiti^ 
(soit  au  ^jim)  F^chelle  des  deux  feuilles  de  la  coupe  de 
raccordements,  tout  en  supprimant  les  couleurset  en  les 
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rempla^nt  par  des  hachares  convenablement  choisies. 
Malgre  ces  coupure8,on  aurait  ainsi  tout  le  fond  da  travail 
de  Tauteur,  sinon  comme  ai^uments,  du  moins  comme 
r^suUats.  Rien  n'empdcherait  d*ailleurs  Tinsertion,  i  Ten- 
droit  le  plus  convenabie,  des  passages  n6cessaires  poor 
caracl^.riser  coDvenablement  les  vnes  que  Tauteur  a  voalu 
repr^euter  sur  son  grand  plan  d'assemblage  :  je  citerai 
pour  exemple  la  partie  du  groupe  des  plateaux  de  Herve 
au  sud  de  la  faille  de  S'-Hadelin,  vers  la  locality  de  eo  nom 
et  Xhendelesse. 

En  laissant  aux  auteurs  la  liberty  de  remanier  leur  tra- 
vail. Tun  et  Tautre  trouveront  avantage  i  profiler  de  cetle 
latitude,  et  chacun  en  profitant,  ils  n*auront  rien  i  se  repro- 
cher  mutuellement. 

II  est  n^cessaire  de  rappeler  aux  auteurs  qu*il  est  indis- 
pensable de  donner  des  citations  completes.  Le  nouvean 
concurrent  a  6li  on  ne  pent  plus  laconique  sous  ce  rap- 
port; etje  presume  en  outre  qu'un  certain  nombre  des 
analyses  qu'il  rapporte  ont  dej^  ete  publi^es  ailleurs.  Cette 
lacune  devra  ^tre  remplie  avec  soin  pour  la  publication 
academique. 

Si  Tacad^mie  adoptait  ces  propositions,  les  trois  com- 
missaires  n*h^siteraient  pas  k  se  r^unir  pour  indiquer  sur 
chaque  manuscrit  ce  qui  doit  £tre  supprim^,  roodifi^  on 
conserve.  ' 

Enfin,  quant  aux  recompenses  k  accorder  aux  concur- 
rents, nous  proposons  une  m^daille  d'argent  k  chacan 
d*eux,  puis  (le  prix  ^tant  de  mille  francs),  une  somme  de 
six  cents  francs  d  Tauteurdu  mimoire  Labor  omnia  vincit 
improbus,  et  une  somme  de  quatre  cents  francs  k  son 
concurrent.  » 


t 
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t  La  sixi^me  question  du  concours  de  1873  ^tait 
conf  ue  en  oes  terroes  : 

On  demande  la  deicription  du  systeme  houiller  du  bassin 
de  la  province  de  Liege. 

Un  m^moire  avait  et^  envoye  k  TAcaddmie  en  rdponse  k 
cette  question. 

Bien  qu'ayant  reconnu  assez  de  m^rite  a  ce  travail,  yos 
eommissaires  Tavaient  trouvd  trop  imparfait  en  certaines 
parties  et  trop  incomplet  pour  m^riter  d'etre  eouronn^. 
La  classe  admettant  ces  conclusions  avait  egalement ,  sur 
la  proposition  des  mdmes  eommissaires ,  decide  de  main- 
tenir  la  question  au  concours  pour  1 875  dans  Tespoir  de 
voir  Tauteur  y  prendre  part  de  nouveau. 

Get  espoir  n'a  pas  eti  d^fu,  on  pent  meme  dire  qu'il  a 
et^  d^passe. 

En  efiei »  non-seulement  le  premier  memoire  nous  est 
revenu  complete  et  amende,  mais  un  second  concurrent  est 
entre  en  lice.  Comme  le  travail  de  ce  dernier  est  parvenu 
avant  Tautre  &  TAcademie,  je  m'en  occuperai  tout  d  abord. 

PREHIEn   MfiMOIRB. 

Le  premier  memoire  a  pour  devise  : 

La  science  n'est  pas  ceuvre  d^imagination^  mais  d'obser- 
vatian ,  de  calcul  et  de  reflexion. 

Dans  mon  rapport  de  1873,  je  disais  :  «  La  question 
»   posce  par  FAcademie  n  est  pas  une  questioii  purement 
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»  theorique.  L'inter^t  industriel  qui  s*y  ratlache  prime  de 
»  beaucoup  rinlerdt  scientifiqiie.  On  pouvait  done  la  con* 
9  sid^rer  sous  deux  faces  et  Ton  devail  s'atlendre  k  la  voir 
>  trailer  d'une  manidre  toute  diflerente ,  selon  qu'un  geo- 
»  logue  ou  un  ing^nieur  enlreprendrait  d*en  donner  la 
»   solution.  » 

Je  puis  dire  du  travail  que  j'examine  en  ce  moment,  ce 
que  je  disais  du  memoire  de  1873,  que  cVst  ^videmment 
Toeuvre  d'un  ingenieur;  si  le  g^ologue  s'y^montre  parfois, 
ce  n'est  pas  toujours  avec  bonheur.  Je  puis  mime  ajouter 
qui!  y  est  parfois  tres-malheureux,  oomme  je  t^cherai  de  le 
montrer  par  la  suite* 

Le  travail  se  compose  de  deux  gros  volumes  de  texie 
et  d*un  grand  nombre  de  planches.  Le  texte  peut  se  divi- 
ser  en  deux  parties  :  la  premiere,  purement  tliterique, 
s'etend  longuement  sur  les  phenomines  gtogeiiiques  qui 
out  accompagne  et  suivi  la  formation  de  nos  bassins 
houillers;  la  seconde,  purement  technique ^beaueoup  plus 
etendue,  s'oecupe  de  la  description  des  couches  et  des 
stampes  steriles  qui  les  s^parent  et  de  la  recherche  de 
leur  synonymic. 

Dans  une  preface  de  quelques  pages  Tauteur  expose  le 
plan  de  son  travail :  « II  compte  decrire  avec  Texactitude  la 
»  plus  rigoureuse  ce  qu'il  aura  pu  voir  par  lui-mdme  et 
»  condenser,  autant  que  possible,  tout  ce  que  ses  prMe- 
»   cesseurs  ont  dit  jusqu'^  ce  jour  sur  le  sujet  k  examiner.  > 

Reprenant  ensuite  la  devise  qu'il  a  mise  k  son  travail, 
il  dit  qu'il  n^oubliera  pas  que  «  la  science  nesi  pas  (Buvre 
9  d'imagination ,  mats  d'observaiiotif  de  calcul  et  de  re* 
»  flexion ;  et  que  Ton  fait  plus  pour  elle  en  exposant  des 
9  fails  qu  en  inventant  des  systimes  plus  ou  moins  iogi- 
9  ques ,  d^  theories  plus  ou  moins  nebuleuses.  » 
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II  ajoute  que  la  geologic  surtout  est  ennemie  de  ces 
theories  et  de  ces  systemes. 

Je  crains  bien  qii'en  ee  dernier  point ,  Tauteur  ne  se 
fasse  illusion  d^une  eirange  maniere.  La  geologic  n'a  que 
irop  sa  part  dans  les  theories  et  les  systemes  qui  encom- 
brent  rhistoire  naturelle.  Si  de  ce  cdl^  on  peut  lui  repro- 
cber  une  chose  ^c'est  de  s'^tre  fait  la  part  du  lion.  On  verra, 
du  rcste,  par  la  suite,  que  lauteur  lui-m^me ne  se  fait  pas 
faute  de  produire  des  hypotheses;  mais  pcut-^tre  a-t-il 
\oulu>  par  defiance  de  ses  propres  forces ,  ou  par  un  de- 
dain  qui  demanderail  k  6trc  autrement  motiv^,  exposer  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  de  ces  theories ,  le  peu  d'importance 
qu'ii  y  attache,  et,  conime  consequence,  excuser  le  peu  de 
soin  qu*il  a  mis  a  les  ^tudier  et  la  maniere  souvent  erronee 
avec  laquelle  il  les  expose. 

Continuant  SB  preface,  Tauteur  pretend  que  Tinsucc^s  du 
roimoire  presenle  en  1873  Tavait  presque  decourag^  et  lui 
avait  fait  craindre  le  m^me  sort  pour  son  ouvrage  k  lui  : 
«  En  effei,  dit-il ,  j'avais  des  raisons  de  reconnaitre  dans 
»  Tauteur  du  travail  un  ingenieur  du  corps  des  mines, 
»  attache  au  service  de  la  carte  generate,  ou  il  a  pu  puiser 
»  a  pleines  mains  les  elements  de  son  travail  et  profiter  de 
»  la  collaboration  des  autres  fonctionnaires  de  TEtat  (inge- 
>  nieurs,  geom^tres  ou  dessinaicurs)  qui  depuis  vingt  ans 
»  ont  entrepris  oe  grand  travail.  > 

«  La  lutte  n*etail  evidemment  pas  egale  entre  nous... 

»  N'etais-je  pas  bien  audacieux  d'esp^rer  de  mes  seules 
»  forces  un  travail  plus  digne  de  vos  suffrages?  » 

D'un  autre  cdl6,  M .  Jules  Vanscherpenzeel-Thim  icrivil, 
dans  le  courant  de  celte  annee,  la  lettre  suivante  k  M.  le 
secretaire  perp^tucl  de  TAcademie. 
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Monsieur, 


9  Le  compte-rendu  de  la  stance  de  rAcad^mie  royale  de 
Belgique  du  5  de  ce  mois  (section  des  sciences)  signale 
la  presencation  d*un  m^moire  en  reponse  k  la  question 
concernant  la  description  du  bassin  hauiller  de  la  pro- 
vince  de  Liege  y  et  le  renvoi  de  ce  travail  k  trois  de  ses 
membresy  MM.  Dewalque,  Cornet  et  Briart. 
»  L*annee  derni^re,  TAcad^mie  a  eu  ft  s'occuper  d*un 
m^moire  sur  la  mime  question;  mais  elle  n*a  pas  era 
pouvoir  dicerner  la  recompense  promise. 
»  La  lecture  des  rapports  pris^ntis  &  cette  occasion  par 
ses  commissairesy  m'a  donni  la  conviction  que  certains 
Aliments  de  ce  mimoire ,  notamment  les  cartes  y  an- 
nexes qui,  d*apris  les  rapporteurs,  offraient  seules  de 
rintirit,  avaient  iii  puis^s  dans  les  archives  du  service 
special  de  la  carte  ginirale  des  mines  dont  la  bavie 
direction  m*est  confine. 

»  En  consequence,  je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien 
informer  MM.  Dewalque,  Cornet  et  Briart  que  leGou- 
vernement  fait  exicuter  une  carte  ginirale  des  mines  et 
que  je  mets  h  leur  disposition  tons  les  plans  et  docu- 
ments relatifs  ft  ce  travail  et  reunis  depuis  1861. 
»  lis  pourront  ainsi  appricier  les  mantes  du  memoire 
dont  ils  ont  iii  saisis  et  reconnaitre  les  emprunts  qui, 
eventuellement,  pourraient  avoir  iii  fails  anx  archives 
de  Tadministration. 

•  Veuillez  agreer,  Monsieur  le  secretaire  perpetuel,  Tas- 
»  surance  de  ma  haute  consideration. 


A  L*ingenieur  en  chef,  direcleur  des  mines. 

»   (St9ne):JCLESVAN8CHERPEFiZEBL-THIH.  > 
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D^s  le  concoursde  1873,  je  me  suis  rendu  dans  les  bu- 
reaux de  la  carte  g^n^rale  des  Mines  pour  la  province  de 
Li^gC;  et  j*ai  eu  Toccasion  de  me  convaincre  que  les  provi- 
sions de  M.  ringOnieur  en  chef  des  Mines  sont  exaetes  en 
ce  qui  eoneerne  le  concurrent  de  cette  epoqne,  lequel, 
comme  je  Tai  dit,  se  reprOsente  cette  annOe.  Je  me  suis 
convaincu  que  la  plupart  des  matOriaux  qui  ont  servi  h  son 
travail,  noiamment  les  cartes  et  les  coupes,  se  retrouveni 
dans  les  bureaux  de  ce  service  special. 

Quant  au  nouveau  concurrent,  il  n'en  pent  Otre  ainsi,  et 
pour  qui  sait  lire  entre  les  lignes,  il  rOsulte  des  passages 
que  j'ai  cites  plus  haut,  qu'il  existe  entre  lui  et  Tauteur  du 
premier  mOmoire  un  esprit  de  rivalitO,  je  dirai  mdme  d'an- 
tagonisme,  qui  exclut  une  telle  supposition.  Get  esprit  d'an- 
tagonisme  ne  fait  du  reste  que  s'accentuer  de  plus  en  plus 
dans  la  suite  du  travail,  et  il  y  a  meme  un  chapitre  consa- 
ere  exclusivement  a  la  refutation  de  certaines  hypotheses 
emises  par  le  concurrent  de  1873  relativement  k  la  syno- 
nymic des  couches. 

II  pourra  probablement  surgir,  par  la  suite,  des  ques- 
tions de  priority  sur  certaines  assimilations,  certaines  de- 
coiivertes  que  les  deux  auteurs  ne  sont  que  trop  enclins  k 
s  attribuer.  II  me  semble  qu'en  general  ils  font  trop  bon 
marche  des  travaux  de  leurs  devanciers  et  des  ingenieurs 
de  charbonnages  qui  explorent  le  bassin  de  Liege  depuis 
tant  d  nnnees.  A  ce  propos,  je  citerai  Topinion  de  M.  Burat 
relativement  h  une  question  semblable  soulevOe  au  sujet 
du  raccordement  des  couches  du  bassin  de  Saint-Etienne. 

«  Cette  classification,  dil-il,  appartient  exclusivement 
»  auY  ingenieurs  directeurs  de  Mines,  qui,  depuis  plus  de 
>  trente  ans,  ont  Otudie  le  bassin  de  la  Loire.  Ce  sont,  en 
•  ofTet,  les  travaux   souterrains   qui  ont  successivement 

2"*  SfeRIE,  TOME  XL.  61 


(  954  ) 

»  resolu  toutes  les  questions  g^ologiques  relativeis-  a  la 
»  structure  et  a  la  composition  du  bassin ,  et  vouloir  s  at- 

>  tribuer  la  propri^t^  de  ces  resuitats,  c  est  coroinettre  une 
»  usurpation  contre  les  droits  de  tous  les  exploitants.  > 
(Lahouille,  1851,  p,  568.) 

Je  ne  puis  dtre  aussi  exclusif,  aussi  tranchant  que  Til- 
lustre  professeur  de  TEcole  contrale  de  Paris,  au  moins  eu 
ce  qui  concerne  le  bassin  de  Liege.  Le  merite  des  decou- 
vertes  partielies  doit  dire  rendu  k  ceux  qui  les  ont  failes, 
inais  un  mdrite  non  moins  grand  consiste  a  les  coordonner 
de  maniere  a  en  former  un  ensemble  aussi  rationnel  que 
possible. 

Ce  n'est,  du  reste,  pas  le  moment  d'examiner  ces  ques- 
tions epineuses ;  je  reprends  Tanalyse  du  premier  travail 
en  cldturant  ici  une  digression  peut-dtre  d^j^  irop  longue. 

L'auteur  continue  sa  preface  par  des  considerations  ge- 
ndrales  sur  la  maniere  d  eludier  les  bassins  bouillcrs.  Sans 
negliger  aucun  des  points  de  la  question  il  compte  s'occu- 
per  surtout  «  des  gisements  des  couches  de  houille,  de 
»  leurs  allures,  de  leur  synonymic  ainsi  que  des  ddran- 

>  gements  qui  les  alTectent,  »  remettant  h  un  travail  pos- 
terieur,  Tetude  si  interessante  des  rapports  entre  notre 
bassin  houiller  et  les  bassins  voisins  du  Hainaut  et  de 
TAIlemagne. 

Le  corps  de  Touvrage  est  di^is<i  en  dix  chapitres.  Les 
chapitres  qui  traitont  de  theorie  pure,  de  gdogenie,  sont  fort 
peu  recommandables.  Les  theories  admises  depuis  long- 
temps  sont  fort  mal  exposdes;  quant  aux  idees  nouvelles 
^mises  par  Tauteur,  les  unes  sont  absolument  fausses,  les 
autres  demanderaient  k  etre  prdsent^es  plus  clairement  et 
quelquefois  mdme  plus  correctement  au  point  de  vue  du 
langage.  L'auteur  a  peine  a  trouver  le  mot  propre  et  Ion 
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voit  bien  qu'il  est  peu  familiarise  avee  des  tbtories  qu'il 
ne  donne,  pour  ainsi  dire,  qu'i  eontre-ecBur. 

Apris  avoir  rappel^  certaiiies  theories  surrann^es  sur 
Torigine  de  la  houille,  il  admet  pour  eelle-ci  une  origine 
v^g^tale.  II  condut  par  analogie  et  (fune  fofon  presque  cer- 
taine  du  mode  de  formation  acluel  des  tourbieres  a  celui 
de  nos  bassins  houillers ;  mais  il  ^met,  d^s  le  premier  cha- 
pitre,  beaucoup  d*idees  bizarres  dontje  me  contenterai  de 
citer  quelques-unes. 

L'auteur  se  demande  cequ  a  du  itre  la  nature  des  plantes 
houilleres  et  il  ajoute : «  Texamen  des  empreintes  des  nom- 
»  breuses  esp^ces  qui  ont  ei&  rencontrees  dans  le  terrain 
»  houiller  permet  de  se  rendre  un  compte  assez  exact  de 
»  la  flore  houill^re...  la  flore  bouillere  offrait  de  grandes 
»  analogies  avec  noire  flore  eontemporaine  des  tour* 
»  biires  et  comprenait,  comme  elle,  des  fougires,  crypto- 
»  games  vasculaires,  des  gazons,  des  liliac^es,  des  pal- 
»  miers,  des  conifi&res,  des  cycadees,  des  stonoliferes  k  tiges 
»  tra^antes,  proles,  joncs/rbseaux,  des  arbustes  tels  que 

•  les  airellesy  les  dries,  des  andromMes,  des  pins  sylvestres, 
»  des  bouleaux  blancs  et  des  sapins  rouges.  » 

Cela  prouve  bien  que  Tauteur  ne  connait  pas  le  premier 
mot  de  la  question.  On  croirait  lire  la  description  des  ma- 
rais  tourbeux  du  Danemark,  et  il  nest  pas  impossible 
qu'il  n*y  ait  puisd  des  inspirations. 
.  II  ajoute  plus  loin  :  t  Les  vdg^taux  (de  Tepoquc  houil- 
»   lere)  sont  identiques  dans  toutes  les  formations  sous  di- 

•  verses  latitudes  du  globe,  dont  on  pent  conclure  que  la 
»  temperature  etait  uniforme.  Je  crois  que  cette  tempera- 
»  ture  devait  dtre  en  general  peu  elevde.  Si  j  en  juge 
B  d  apr&s  les  conditions  actuelles  de  formations  des  tour- 
»  bidres,  elk  ne  devait  pas  depasser  6*  a  8".  » 
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Voulant  expliquer  Pabsence  de  fossiles  dans  le  terrain 
houiller  il  dit  que  «  les  iles  basses  de  la  periode  bouillere, 
9  souvent  inond^es  se  pritaient  mal  k  la  vie. »  et  il  ajoule : 
«  une  autre  raison  qui  emp^ehe  de  retrouver  les  traces  de 
*  la  vie  animale  git  dans  la  grande  quantity  de  SO^  qui 
»  devait  exister  dans  les  eaux  de  cette  ^poque  et  dissoudre 

>  les  coquillages  k  enveloppes  calcareuses.  » 

n  revient  plusieurs  fois  sur  la  presence  de  lacide  sulfu- 
rique  dans  les  eaux  de  la  periode  houillere  el  parait  m^nie 
avoir  fait  certaines  experiences  sur  la  reaction  de  cet  acide 
sur  les  bois  et  avoir  obtenu  «  un  produit  bituroineux  offrant 
»  certaines  analogies  avec  lecharbon;  mais  la  pression 

>  manquanty  Fexp^rience  n*a  pu  itre  plus  concluante.  > 
Je  crois  pouvoir  me  borner  k  ces  citations  pour  donner 

une  id^e  de  la  valeur  du  premier  chapitre. 

Le  chapitre  II  a  pour  litre  :  Sittuition  geographiq%ie  du 
bassin  de  Liege. 

Les  limiles  adopiees  par  Pauteur  sonl  celles  qui  ont  ete 
iix^es  par  Dumonl.  II  ne  croit  pas  qu'il  existe  des  raisons 
sufBsantes  pour  les  modifier  et  il  combat  une  opinion  de 
son  concurrent  de  1873  qui  caressait  voloniiers  Yidie  d'un 
reiourdu  bassin  houiller  au  N.-E.  de  Tilot  calcairejde  Vise. 
II  en  a,  dilnl,  vainement cherch^  les  traces,  soil  «  dans  la 
»  vMie  du  Geer,  soil  dans  aucune  des  petites  vallees  abou- 
»  lissanl  a  la  vallee  de  la  Meuse.  »  Cela  n'a  rien  d'^lonnant 
puisque  ces  vallees  sont  creus^es  dans  les  terrains  cretaces 
ou  lerliaires  et  ce  n'est  pas  Ik  que  Ton  pent  reconnaitre 
Tallure  du  terrain  houiller  sous-jacent. 

Le  chapitre  III  intitule  :  Generalites  geologiques  et  mine- 
ralogiquesj  est  meilleur  quoique  renfermant  encore  quel- 
ques  singulariies.  II  constate  la  division  du  terrain  houiller 
en  deux  etages,  division  proposee  par  Dumont,qu1l  combat 
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mais  qu'il  finit  par  adopter  corome  plus  simple  et  plus 
commode.  • 

II  d^eritensuite  les  esp^ces  roin^ralogiques  et  les  roches 
des  deux  etages.  Je  pourrais  signaler  beaucoup  d*imper- 
feetions  dans  ces  descriptions,  mais  ce\k  m*entrainerait  trop 
loin.  Ce  qu^il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ce  chapitre 
ce  sont  les  analyses  des  diff(irentes  roches.  Les  unes  sont 
pueriles  et  sans  grande  utilile,  comme  celles  des  psam- 
mites  au  nombre  de  26,  des  schistes  au  nombre  de  66. 
11  s  y  trouve  m^mc  une  analyse  de  poudingue.  Mais  il 
n*en  est  pas  de  meme  des  analyses  des  houilles,  au  nombre 
de  134,  qu'il  traile  au  point  de  vue  de  la  density,  du  pou- 
voir  calorifique,  de  la  composition  chimique ,  du  earbone 
cokeii^,  des  cendres  et  de  la  proportion  des  matiires  fixes. 
Ces  analyses  peuvent  avoir  une  utility  reelle.  Malheureu- 
sement,  elles  sont  accompagn^es  d'idees  dans  le  genre  de 
celle-ci  :  «  La  houille  peut  absorber  jusqu  a  60  p.  7o  de 

•  son  poids  d  eau  par  la  capillarity,  en  se  dilatant  et  aug- 
»  mentant  de  volume.  —  Le  pouvoir  calorifique  des  houilles 
»  est  sup^rieur  au  pouvoir  calorifique  du  carbone  pur  •  et 
d*un  autre  c6t^  «  la  houille  qui  donne  le  pouvoir  calori- 

•  fique  le  plus  considerable  est  celle  dans  laquelle  la  pro- 
>  portion  de  carbone  est  la  plus  forte.  » 

Plus  haut  il  fait  cristalliser  le  phtanite  et  compose  les 
psammites  d'un  schiste  argileux  r^unissant  des  grains  de 
quartz  et  de  feldspath  en  quantites  k  peu  pr^s  6gales. 

Beaucoup  d  auteurs  sont  cit^s  dans  ce  chapitre  comme 
dans  les  autres  parties  du  memoire.  Faisons  remarquer 
une  fois  pour  toutes  que  ces  citations  sont  faites  sans  autre 
indication ,  ni  le  titre  de  Touvrage,  ni  Fannie  de  la  publi- 
cation ,  ni  la  page  ne  sont  indiquds. 

Dans  une  sous-section  de  ce  chapitre,  intitule :  Forma- 
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tian  du  bassin  de  Liege,  geogeniey  soulevements ,  stralifica- 
tions  sous-jacenteSy  Tauteur  delaye  quelqiies  bonnes  idees 
dans  un  fatras  de  theories  au  milieu  duquel  il  est  fort  dif- 
ficile de  s  orienter.  II  y  a  fort  peu  d'ordre  dans  Touvrage^et 
Von  est  parfiiis  ^tonn^  de  voir  Fauceur  revenir  sur  des  theo- 
ries ou  considerations  d^ja  ^niises  et  dont  on  eroyait  avoir 
fini  depuis  longtemps. 

Je  ferai  remarquer  que  jusqu*^  present  Tauteur  ne 
parle  pas  du  grisou  et  qu'il  n'en  parte,  par  la  suite,  qu^inci- 
demment,  dans  la  description  des  couches,  en  signalani 
celles  qui  sont  plus  ou  moins  grisouteuses. 

Nous  passerons  immediatement  h  la  partie  principale  du 
travail,  k  la  description  des  couches, des  stampes  et  i  la 
recherche  de  la  synonymic. 

Le  concurrent  de  1873  avait  admis  47  couches;  c*est 
encore  le  chiflTre  qu^il  admet  cette  annee.  L'auteur  du  pre- 
mier m6moire  reporte  ce  chiffre  k  53.  Cette  diffi^rence,  li- 
gere  en  somme,  n  a  pas  lieu  d*^tonner  ceux  qui  sont  fami- 
h'aris^s  quelque  peu  avec  les  changements  de  puissance  el 
decomposition  que  subissent  les  couches,  quelquefois  sur 
des  distances  relativement  faibles.  Ce  qui  ressort  principa- 
lement  de  ces  deux  chiffres ,  c'est  que  celui  de  Dumont, 
donne  en  1833,  ^tait  singulierement  exager^. 

Les  couches  sont  decrites  par  numero  d'ordre,  la  coucbe 
n^  1  ^tant  la  plus  profonde.  II  attribue  ensuite  a  chaeune 
d'elles,  les  noms  divers  qui  lui  sont  donnas  dans  les  diflTe- 
rentes  parties  du  bassin.  II  a  recueilli  a  ce  sujet,  corome  il 
le  dit  lui-meme,  le  plus  grand  nombre  possible  de  rensei- 
gncmenls  aux  divers  points  de  vue  de  la  composition,  de 
la  nature  du  charbon,  des  caractires  mineralogiques  et  cbi- 
miques  et  des  conditions  de  gisement.  II  accompagne  ses 
descriptions  dc  coupes  representant  h  peu  pr^s  toutes  -les 
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couches  &  I'^chelle  de  1  cent,  par  m^tre  et  telles  qu*elles 
se  pr^senteritdans  les  differentes  concessions,  avec  les  inter- 
calations schisteuses  et  les  veinetles  qui  leur  sont  voisines 
et  qui  doivent  leur  £tre  rapportees. 

II  admet,  ce  qui  est  rationnel  en  de  certaines  limites, 
que  cbaque  coucbe  doit  avoir  et^  form^e  k  peu  pr^s  bori- 
zontalement;  qu'apr^s  cbaque  formation,  Timmersion  de  la 
tourbi^re,par  suite  d*unaffaisscmcntplus  ou  moins  g^n^ral, 
a  amen6  le  dep6t  de  sediments  qui  ont  form6  les  stampes 
steriles  et  que  si  les  epaisseurs  des  stampes  varient  et  nc 
sont  pas  6gales  partout,  c'est  que  PafTaissement  de  la  tour- 
bi^re,  pour  employer  son  expression,  n'a  pas  ^te  partout  le 
meme.  11  reconnait  que  les  coucbes  princi pales,  servant 
d^borizons  geologiques ,  sont  espac^es  d'une  mani^re  plus 
r^guli^re,  m^me  a  de  grandes  distances,  et  qu'elles  r^ta- 
blissent  Tepaisseur  normale  des  stampes  que  les  veines  in- 
termediaires  tendent  k  irregulariser. 

II  explique  le  nombre  restreint  des  coucbes,  relativement 
k  celui  donn£  par  Dumont,  1"*  par  des  synonymies  gene- 
rales  ignorees  de  ccl  auteur  ou  non  admises  par  lui ;  2®  par 
la  reunion  en  une  seule  coucbe  ou  formation,  pour  me 
servir  d'une  de  se&  expressions,  de  plusieurs  lits  de  cbarbon 
ayant  regu  des  noms  difT^^rents. 

L*auteur  entreprend  ensuite  la  description  des  stampes 
ou  assises  steriles  separant  les  coucbes  de  bouille. 

II  eut,  peut-^tre,  et^  preferable  de  faire  les  deux  descrip- 
tions en  m^me  temps.  Toutes  ces  descriptions  paraissent, 
du  reste,  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  il  est  certes  ^ton- 
nant  que  Tauteur  soit  parvenu,  avec  ses  propres  forces, 
com'me  il  le  dit ,  a  r^unir  tant  de  documents.  Les  descrip- 
tions des  stampes  et  des  coucbes  de  bouilles  sont  compld^ 
t^es  par  une  grande  planche  les  repr^sentant  &  T^cbelle  de 
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I  P- Voo!  cette  grande  planche,  qu'il  appelle  sa  grande  coupe 
de  raccordement  f  donne  les  stampes  normaies  et  dent  lieu 
dece  que  I'auteur  de  1873  nommait  son  album  mineralo- 
gique. 

La  classe  comprendra  facilement  qu*il  est  impossible  de 
se  rendre  garant  de  Texactitude  de  lanl  de  descriptions. 

Je  dois  ^  ce  propos  r^peler  ce  que  je  disais  dans  men 
rapport  de  1873  :  «  qu'dtranger  au  pays  de  Lidge,  que  je 
»  n  ai  visite  que  de  loin  en  loin,  il  m'est  impossible  d'entrer 
•  dans  Texamen  de  lant  de  details  el  de  renseigncments.  » 

Remarquons ,  pour  en  finir  avec  ce  cliapitre ,  que  Tau- 
teur,  admettant  que  la  vegetation  qui  a  donn^  naissance  h 
une  couche  de  houille  a  6te  arret^e  par  Timmersion  plus 
ou  moins  complete  de  la  tourbiere,  est  amene  a  terminer 
definitivement  la  periode  houill^re  de  la  meme  maniere, 
c  est-i-dire  par  une  immersion  generale  de  la  contr^e. 
Cest  le  eontraire  qui  est  g^neralement  admis  et  son  idee 
fera  peu  de  proselytes. 

L'auteur  passe  ensuile  a  la  description  des  failles  qu*il 
divise  en  failles  principales,  en  failles  secondaires  et  en 
failles  derivees.  II  en  fait  une  tres-longue  enumeration  et  il 
les  decrit,  les  principales  surtout,  avec  beaucoup  de  details. 

II  n'est  pas  toujours  d'accord  avec  lauteur  du  m^moire  de 
1873,  comme,  par  exemple,  a  propos  du  prolongement  de 
la  faille  S*-Gilles  a  Test  et  de  la  faille  S'-Adelin  k  laquelle 
ce  dernier  ne  semble  guere  attacher  d'importance.  Ce  sont, 
du  resie,  de  pures  hypotheses,  plus  ou  moins  ^tay^es  de 
preuves  assez  vagues  et  qu*il  est  de  toute  impossibilite  de 
verifier  dans  1  etat  actuel  des  choscs. 

J'ajouterai  que  Tauteur,  en  ceci  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses,  se  laisse  aller  trop  facilement  k  emettre 
des  theories  souvent  fort  discutables,  sur  Torigine  ou  la  for- 
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mation  de  ces  failles ,  et  montre  une  tendance  exag6r6e  k 
faire  provenir  certains  accidents  de  la  surface  de  cassures 
quelquefois  fort  peu  importantes  du  terrain  houiller. 

Tous  ces  documents  sont  resumes  graphiquement  en  un 
grand  plan  d'asseTiiblage,  ainsi  que  Tappelle  I'auteur.  C'est 
une  coupe  horizontale  faite  k  trois  niveaux  differents  pour 
trois  zones  superficielles  assez  arbitrairement  limitees.  Les 
inconvenicnts  d'une  pareille  disposition  sautent  aux  yeux, 
et  ils  seraient  encore  bien  plus  visibles  si  Tauteur  n'avait 
pas  eu  la  precaution  de  choisir,  le  plus  possible,  des  failles 
pour  limites  de  ses  zones.  Quand  il  doit  recourir  k  des 
limites  de  concessions,  le  cas  est  plus  embarrassant ,  les 
traces  des  couches  devant  necessairement  y  £tre  brus- 
quement  inierrompues,  sans  que  Ton  en  devine,  au  pre- 
mier abord,  le  motif.  Cest  ce  qui  devrait  avoir  lieu, 
par  exemple ,  a  la  limite  entre  les  concessions  de  Sart 
d*Avette  et  de  Bon-Espoir,  que  Fauteur  a  choisie  comme 
limite  entre  deux  de  ses  zones,  laquelle  limite  est  ce- 
pendant  traversee  par  les  couches  sans  solution  de 
continuite.  Est-ce  pour  eviter  Tinconvenient  que  je  si* 
gnale  ou  pour  tout  autre  motif?  Dans  tous  les  cas,  c  est 
une  faute  en  ce  sens  que  le  trac£  n*est  pas  exact.  J*ajou- 
terai  que  les  indications  de  la  surface  sont  tout  k  faii  insuf- 
fisantes.  De  plus,  lauteura  fait  figurer  les  couches  en 
trait  plein  dans  toute  leur  etendue,  que  le  trace  soit  cer- 
tain ou  qu1l  soit  purement  hypothetique.  11  en  est  de 
m^me  des  failles  dont  on  ne  pent  distinguer  les  parties 
bien  connues  de  celles  qui  ne  le  sont  pas.  L'auteur  donne 
en  outre  trois  autres  coupes  ^galemcnt  horizontales  mais 
k  plus  faible  echelle  et  donnant  tr£s-peu  d'indications.  La 
premiere  est  au  niveau  de  la  Meuse,  la  seconde  est  k 
500  mitres  et  la  troisieme  k  1000  mitres  sous  ce  niveau. 
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II  donne  de  plus  25  coupes  transversales  du  bnssin,  la 
premiere  i  I'exlremili  ouest  vers  Andenne,  la  derniere 
vers  I'est,  allant  de  Moctroux  versDizon.  En  faisani  louies 
reserves  quanta  Texactitude  du  trace,  jc  dois  dire  que  ccs 
coupes  sont  fort  inleressantes  et  donnen(,  par  leur  sucecs- 
sion ,  une  id^e  fort  nette  du  bassin  de  Li6gc.  Elles  ont  dA 
demander  k  Tauteur  un  travail  considerable.  Je  rcgrette 
toutefois,  que,  ainsi  que  pour  les  coupes  horizontales  d  as* 
semblage,  Tauteur  n*ait  pas  jug(^  convenable  de  distinguer 
le  trace  certain  du  Irac?  hypoth^tique. 

Les  descriptions  de  ces  coupes  font  Tobjct  d'un  ehapitre 
special. 

Malheureusement,  toutes  ces  coupes  et  cartes  ne  niesu- 
rent  pas  inoins  de  22  metres  carr^s  de  superficie,  de  quoi 
effrayer  le  budget  le  plus  robuste. 

Dans  un  des  derniers  chapitres,  lauteur  critique  Tim 
portance  attribuee  par  son  concurrent  de  1873  aux  six 
horizons  de  gres  qui  iui  ont  principalement  servi  a  etablir 
ses  raccordements.  II  ne  peut  en  reconnaitre  que  quatre^ 
et  encore  ne  presentent-ils  pas  la  continuite  et  la  r^gularite 
que  Ton  serait  en  droit  de  demander  a  des  horizons  bien 
determines.  Quant  h  Iui,  il  s'est  principalement  servi  de 
couches  ou,  comme  il  le  dit,  de  formations  remarquables 
par  la  Constance  de  leurs  caract^res. 

Je  pense  que  ces  horizons  ne  sont  pas  plus  certains  que 
les  autres  et  offrent  des  variations  proportionnelles  aussi 
considerables.  Les  deux  auteurs  sont  en  disaccord  sur  cer- 
tains raccordements,  ce  qui  n'a  rien  d'etonnant  pour  qui 
Gonnait  les  diflficultes  et  les  incertitudes  d'un  semblable 
travail. 

L'avant  dernier  ehapitre  est  consacre  k  la  paleontologie. 
L'auteur  se  contente  d^enum^rer  les  esp^ces  tant  animates 
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que  v^getales.  Ge  n'est  pas  son  fort,  dii  reste,  que  la  pa- 
leontologie :  sa  classification,  fort  incomplete,  est  souvent 
fautive  et  les  noms  des  genres  sont  quelquefois  ma{  ortho- 
graphies. 

11  a  constat^  neuf  niveaux  fossilif<^res  qu*il  a  reconnus  en 
divers  points  plus  ou  inoins  eloignes.  II  les  discute  et  entre 
dans  d'assez  longs  details,  fort  inieressants  du  reste,  quoi- 
que  g^n^ralement  de'jk  connus. 

Enfin  il  termine  par  la  description  succincte  des  bassins 
acccssoires  du  grand  bassin  anthraxifire ,  qu'il  n'a  pas 
visites  et  au  sujet  desquels  il  ne  pent  r^p^ter  que  ee  qu'en 
ont  dit  ses  devanciers.  II  est  done  inutile  de  nous  y  arr^ter. 

SBGOND   MEMOIRS. 

l/auteur  du  m^moire  presente  au  eoncours  de  1873,  le- 
quel  avail  pour  devise :  •Les  observations  directes  accurnu- 
»  lees  a  suffisance  permettent  seules  d'appliquer  la  methode 
•  de  generalisation  que  I'on  doit  avoir  comme  objectifeti 
»  matiere  de  geogenie,  •  soumet  h  TAcad^mie  un  memoire 
coniplementaire  portant  pour  devise  :  «  Omnia  vincit  labor 
>  improbus,  » 

Une  preface,  jointe  h  ce  nouveau  travail,  fait  eonnaitre 
que,  par  des  Etudes  nouvelles  et  continues,  il  a  cherche  k 
combler  les  lacunes  signal^es  dans  son  premier  travail,  et 
qu'il  a  modifie  les  parties  qui  avaient  soulev^  des  objec- 
tions^ 

II  constate  que  t  les  bases  de  son  premier  travail,  c'est- 
»  d'dire  la  synonymic  des  couches  qu'il  avait  avant  tout 
»  pour  objectif  et  qu'il  est  parvenu  a  etablir  en  s'etayant 
»  stir  les  horizons  mineralogiques  qui  constituent  une  decour 
»  verte  tout  aussi  bxclcsivement  personnelle  que  la  syno- 
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>  nymie  generate  j  sont  restees  les  m^mes  a  la  suite  des 
»  etudes  eompleraentaires  consignees  dans  le  present  ira- 
»  vail.  »  Tout  cela  prouve  assez  d'amour-propre  de  la  part 
de  Tauteur  et  la  m^me  tendance  que  j  ai  signalde  chez 
Pauteur  du  premier  memoire,  k  s'atiribuer  beaucoup  de 
decouvertes  que  Ton  doit  a  ses  devanciers.  II  ne  peut 
cependant  esp^rer  faire  croire  a  personne  qu'il  a  le  premier 
indique  comme  horizons  geologiques,  tout  au  nioins  pour 
le  bassin  de  Liege ,  les  gres  de  Domina ,  de  Flemalle  el  de 
Stenaye,  et  il  se  trompe  evidemment  quand  il  dit  que  la 
synonymic  de  la  couche  Chaineux  et  de  la  couche  Stenaye 
n'avait  « jamais  etc  entrevue  avant  lui,  »  puisque  son  con- 
current se  sert  de  la  meme  synonymic  en  ajoutant  c  qu*elle 
est  pcu  contestee.  » 
L*auteur  ajouie  que  c  le  Gouvernement  fera  sans  doute 
publier  une  carte  des  mines...  Cette  oeuvrc...  devra  for- 
c^ment  avoir  un  degr^  d*exactitude  rigoureux  que  T Aca- 
demic ne  peut  esperer  rencontrer  dans  une  auore  per- 
sonnelle,..  L'administration  n'a  pas  encore  entrevu  la 
possibilite  d'un  raccordde  {'important  dep6tdes  plateaux 
de  Herve  avec  le  bassin  de  Li^ge  proprement  dit...  • 
La  publication  des  cartes  que  pr^sente  Tauteur...  «  four- 
nira  pendant  longtemps  les  indications  les  plus  precises 
qui  aideront  meme  puissamment  k  Tex^cution  du  travail 
officiel.  » 

L*auteur  n'a,  jusqu'ii  present,  entendu  formuler  aucune 
objection  serieuse  contre  ses  bases  de  raccordement.  II  n*en 
pouvait  guere  dtre  autrement,  puisque  le  public  ne  les  con- 
nait  que  par  ce  qu'en  ont  dit  les  commissaires  de  1873.Du 
reste ,  le  premier  m^moire  est  vcnu  combler  cette  lacune. 
Quant  k  la  crainte  ^mise  par  lui  de  voir  ses  concurrents 
s'emparer  ou  profiler  de  ses  conclusions,  «  constituant,  au 
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»  point  de  vue  synonymique ,  des  d^coiiverles  nouvelles 
»  qui  lui  sont  entierement  pcrsonnelles  et  dont  il  reven- 
»  dique  la  propri^le,  >  la  lecture  du  memoire  precil^  est 
venue  nous  montrer  qu*clle  est  loin  d*etre  fondle. 

L'insistanee  qu'il  met  k  affirmer  ses  decouvertes,  dans 
les  passages  de  la  preface  que  je  viens  de  citer,  et,  par 
la  suite,  a  plusieurs  reprises,  semble  d^noter  une  vague 
inquietude  de  les  lui  voir  contester. 

Le  rapport  de  Thonorable  M.  Dewalque  donne  un  r^sum^ 
ires-complet  du  travail  ou  plutdt  des  chapitres  comple- 
mentaires  que  Tautcuracru  devoir  y  joindre. 

II  y  a  fort  peu  de  chose  a  ajouter  aux  points  qui  ont  ^te 
discutes  dans  ce  rapport.  Je  dois  dire  que  je  m*y  rallie 
entierement.  Cependant,  je  crois  devoir  ajouter  les  obser* 
vations  suivantes : 

Les  hypotheses  sur  les  accidents  qui  ont  affecte  le  ter- 
rain houiller  ont  certains  c6tes  attrayanis,  quoique  nepre- 
sentant  rien  d'absolument  nouveau;  ils  meriteraient  d*etre 
d^veloppes  avec  plus  de  precision  dans  les  details.  On 
admet  avec  assez  de  facilite  que  les  plissements  du  terrain 
houiller  aient  eu  lieu  pendant  une  periode  de  plastieite  et 
que  les  failles  ou  cassures  se  soient  produites  quand  cet 
etat  de  plastieite  avait  fait  place  h  un  etat  de  durcissenicnt 
plus  ou  moins  prononce.  Geque  Ton  con<;oit  moins,  et  ce 
qui,  du  reste,  n'explique  rien,  cest  son  idee  de  fairepro- 
duire  les  plissements  par  des  phenomenes  de  souievement, 
et  les  failles  par  des  phenomenes  d  abaissement.  Je  reie- 
verai  ici  quelques  phrases  qui  manquent  de  clarte  ou  qui 
expriment  des  idees  fausses. 

II  dit  avoir  rencontre  la  faille  de  Saint-Gilles  k  la  surface, 
€  k  495  metres  en  N.  du  paralieie  passant  k  50  metres  k 
>  I'E.  du  bure  de  Wandre.  » 

Cest  une  phrase  k  rectiGer. 
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Quand  il  fait  dii  bassin  meridional  de  Dumont  une 
trainee  d'epanchement  des  couches  tres-infSrieureSy  il  em^ 
ploie  une  expression  tout  a  fait  iropropre. 

Plus  loin  y  il  dit  :  «  Les  forces  de  compression  onl  agi 
»  specialement  du  S.  vers  le  N.,  acoessoirement  du  S.O. 
»  vers  le  centre ,  et  par  suite  Teifet  produit  a  conime  zone 
»  une  direction  r^sultante  des  deux  forces  concurrentes,  > 
ce  qui  n*est  pas  du  tout  facile  k  comprendre. 

Plus  loin  encore,  il  parle  «  d'une  force  compressive, 
»  radiee  en  divers  sens  vers  un  centre  a  peu  pr^  com- 
»  mun...  »  et  trouvant  inutile  de  recourir  a  la  tbeorie  des 
soul^vements ,  il  dit  que  «  Ion  pent  expliquer  par  Teffet 
•  exclusif  d*une  compression  en  divers  sens  les  deforma- 
»  tions  multiples  du  bassin  de  Liege,  i  L*auteur  semble 
ignorer  que  la  tbeorie  des  soulevemenls  est  prineipalemcnt 
basee  sur  la  compression  produite  par  le  retrait  de  I  ecorce 
solide  du  globe,  que  les  soulevements  sont  le  r^suliat  de 
cette  compression  et  que  Ton  ne  pent  pas  plus  les  s^parer 
qu*une  cause  quelconque  de  son  effet  imm^diat.  Quant  i 
son  id6e  de  faire  agir  ces  forces  compressives  en  divers 
sens,  elle  est  peu  fondee  et  dans  tons  les  cas  parfaiiemeni 
inutile. 

Pour  la  selle  de  Fl^malle,  comme  pour  la  selle  de  Kim- 
kempois,  Pauteur  semble  admettre  des  compressions  dans 
le  sens  de  la  direction  de  ces  accidents.  Peut-^tre  son 
expression  trabit-elle  sa  pens^e,  mais  c'est  le  contraire  qui 
est  vrai,  les  forces  compressives  doivent  avoir  cxerce  leur 
action  dans  le  sens  perpendiculaire  au  plissement. 

Lauteur  persiste  dans  ce  qu'il  avait  avance  en  1873, 
relativement  k  Tbyperstenite  d'Moz^mont,  qu'il  fait  surgir 
au  milieu  du  calcaire,  et  il  fail  de  ce  calcaire  une  selle  ana- 
logue il  Tilot  calcaire  de  Vise.  Si  cet  iiot  calcaire,  par  sa 
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formey  se  pr^te  assez  bien  k  Thypothesc  des  relours  du 
bassin  houiller  au  N.,  il  n'en  peut  ^(re  de  meme  des 
aflleureipents  de  Horion-Hozemont. 

Quant  au  bassin  houiller  de  Landen,  il  ny  faut  absolu- 
ment  pas  conripter.  «  S'il  est  etabli,  »  comme  dit  Tauteur, 
que  du  charbon  a  ete  retire  de  deux  puits  aux  environs  de 
celte  ville,  au  siecle  dernier,  c'est  que  ce  charbon  y  avail 
^t^  descendu.  On  pourrait  citer  phisieurs  exemples  de  la 
ineme  fraude  dans  notre  pays.  £t  pour  la  fontaine  qui , 
dans  la  m^nne  loealite,  charriait  de  petits  fragments  de 
houille,  il  faulaussi  la  releguer  au  rang  des  fables. 

Je  trouve  encore  plus  loin  une  phrase  qui  a  besoin 
d  explican'on,  a  moins  que  Tauleur  ne  pr^fere  la  supprimer 
compl^lemenf,  cequi  seraitmieux.  11  parledes  plissenienls 
plus  prononces  de  la  zone  dTvoz,  qui  sont  dus,  dit-il»  «  k 
>  la  r^sultante  des  forces  actives  et  passives  intervenues  et 
»  provcnant  les  premieres  de  In  compression  de  la  partie  cal< 
»  caire  de  Fl^malle  el  les  sccondes,  de  la  pression  du  midi.* 

II  entre  dans  beaucoup  de  details  sur  certains  bancs  de 
gres  qu'il  a  pu  observer  el  suivre  h  la  surface  du  bassin  des 
plateaux  de  Herve  ei  qui  Taident  beaucoup  k  reconnaiire 
Failure  generale  du  terrain.  Par  ridenlification  de  ces  bancs 
de  gres  avec  les  gr^s  bien  connus  du  bassin  de  Liege,  il 
parvient  k  deduire  le  synonymic  des  couches.  Cette  partie 
parait  6tre  judicieusemcnt  ^tudi^e.  Je  me  rallie  ccpendant 
aux  observations  pr^sent^es  par  M.  Dewalque  relativemenl 
aux  limites  m^mes  du  bassin. 

L*auteur  consacre.  un  chapitre  nouveau  k  Tetude  des 
relations  du  bassin  de  Li^ge  avec  les  bassins  allcmands. 

Constatons  ici  rinsuflisance  des  details  de  sa  carle 
au  niveau  de  la  Meuse  ou  ces  relations  sont  en  partie 
indiqucies. 


i 
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Les  grands  cours  d*eauy  la  Meuse  et  TOurthe  sont  h 
peine  rcpr^sent^s  et  ne  seprolongent  pas  au  deli  du  trace 
des  couches.  On  n  y  voit  qu*un  fragment  de  la  fronii^re 
prussicnne;  quant  h  la  frontiere  hollandaise,  elle  n*y  est 
pas  figuree  du  tout. 

II  puise  ses  renseignements  sur  le  bassin  d'Eschweiler 
dans  un  ouvrage  deja  bien  vieux,  celui  de  M.  J.-F.  Clerre, 
ing^nieur  au  corps  de  Mines,  imprime  en  1814  et  il  efablit 
ses  relations  avec  nos  bassins  par  rintermediaire  des  quel- 
ques  couches  terreuses  et  inexploitables  reconnues  dans 
cesderniers  temps  par  les  travaux  de  la  concession  Sibylla^ 
couches  qu*il  identifie  aux  couches  inferieures  de  la  pro- 
vince de  Liege. 

c  Si  je  suis  parvenu,  continue  Tauteur,  k  (rouver  la 

>  relation  du  bassin  d'Eschweiler  avec  notre  formation 

>  houill^re,  j'ai  lieu  de  croire  egalement  que  le  bassin  de 
»  la  Ruhr  ne  pr^sente  pas  moins  un  trait  d'union  avec  une 
»  partie  du  dep6tde  la  province  de  Liege,  jusqu*^  pr^ent 
»   ignore.  » 

Et  ce  trait  d*union  ignore  jusqu*ici,  il  le  trouve  dans  les 
lambeaux  du  terrain  houiller  reconnus  recemment  par  des 
sondages  et  m^me  par  des  puits,  dans  le  Limbourg  hollan- 
dais.  Ces  d^couvertes  ont,  dit-il,  conOrme  ses  provisions. 

C*est  toujours  la  mOme  tendance,  comme  on  le  voit. 
On  pent  se  demander  si  les  sondages  n  ont  pas  fait  naitre 
les  provisions  de  Fauteur  au  lieu  de  les  confirmer.  Dans 
tous  les  cas,  il  faut  reconnailre  que  ces  provisions  ont 
au  moins  Ote  partagees,  puisqu'elles  ont  provoquO,  de  la 
part  d'autres  personnes ,  des  dOpenses  assez  considerables 
en  travaux  de  recherche. 

II  a  cie,  du  reste, impossible  a  lauteur  d*obtenir des  ren- 
seignements sur  ces  sondages.  On  entoure  ces  dOcouverles 


(  969  ) 

demyst^re. . . .  Cela  prouve  qu*au  point  de  vue  industriel 
il  ne  faiu  pas  trop  se  faire  illusion  siir  Timportance  du  ter- 
rain houiller  reconnu.  On  n*est  aussi  myst^ricux  que  quand 
on  n'a  que  peu  de  (^hose  k  cacher,  et  si  les  r^sultats  6taient 
bien  avantageux,  on  serait  un  peu  plus  communicatir. 

Quant  h  reconnallre  dans  ces  lambeaux  Torigine  du  bas- 
sin  houiller  de  la  Ruhr^  rien  n*est  moins  certain.  lis  font, 
^videmment,  parlie  du  terrain  houiller  qui  a  donn6  lieu  a 
certaines  exploitations  au  N.-E.  d*Aix-la-Chapelle;  mais  il 
est  probable  que  si  le  prolongement  occidental  du  bassin 
de  la  Ruhr  pen^tre  dans  le  terriioire  hoUandais,  c*est  beau- 
coup  plus  au  N.  que  Tauteur  ne  Tindique. 

Le  chapilre  intitule  :  Descriplion  mineralogique  el 
paleontologique,  a  ^i^  analyst  par  M.  Dewalque  dont  j  ad- 
mets  les  appreciations. 

Je  tiens  tout  particulierement  h  laisser  k  Tauteur  la  res- 
ponsabilit^  de  certaines  theories  plus  ou  moins  bizarres, 
entre  autres  de  celle  de  la  formation  des  rognons  de  fer 
carbonate  par  Taction  de  pbenom^nes  thermo-electriques. 

Le  chapitre  VI  dans  lequel  il  discute  la  nomenclature 
des  couches  adoptees  par  Dumont  est  egalement  un  chapi- 
tre nouveau.  II  ^tablit  d'abord  que  des  83  couches  admises 
par  Dumont,  66  seulement  sont  exploitables ;  c'est  de  ee 
dernier  chiffre  qu*il  faut  tenir  compte,  ce  qui  reduit  Fecart 
de  pres  de  moiti^. 

A  Tepoque  de  Dumont,  la  plupart  des  failles  ou  leurs 
prolongements  n'etaient  pas  connus  :  «  On  devait  croire 
j»  dis  lors,  dit  Tauteur,  que  les  couches  rencontrees  en 
»  allures  similaires  en  dedi  et  au  delk  de  ces  derangements 
»  ignores  ^taient  parfaitement  distinctes,  sans  renfermer 
j»  de  series  rep^t^es  »  Dumont  aurait  done  compt^  deux 
fois  certaines  couches.  II  prouve  la  chose  par  des  exemples, 
et  il  y  trouve   «  la  cause  fondamentale  de  la  supputation 
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»  (I^un  nombre  de  couches  beaucoup  plus  considerable 
>  qu*en  reality. » 

Cette  discussion  de  la  nomenclature  de  Dumont  me 
parait  dtre  faite  avec  soin^  et  est,  dans  tout  les  cas,  beaucoup 
plus  complete  que  celle  de  son  concurrent  sur  le  m^me 
sujet.  II  donne,  en  terminant,  des  tableaux  qui  r^tablissent 
les  couches  par  groupes  et  par  Stages. 

Tout  ce  qui  precede  a  trait  aux  additions  faites  par 
Tauteur  k  son  travail  de  1873  et  dont  la  plupart  avaient 
et^  reclam(^es  par  vos  commissaires..  Quant  aux  parties 
conserv^es,  mon  appreciation  reste  la  m^me  quk  cette 
^poque. 

Je  dirai  maintenant  quelques  mots  des  cartes  et  coupes 
qui  accompagnent  ce  travail. 

D'abord,  comme  pour  son  concurrent,  je  me  suis  donni 
la  peine  d'en  faire  le  meir^,  et  je  suis  arrive  au  chiffre 
dc  13m^50,  plus  modeste  j*en  conviens,  mais  qui  ne  laisse 
pas,  cependant,  que  de  donner  k  r^flechir. 

J'avais  conseill^  k  Tauteur  certaines  modifications.  J  avais, 
entre  autres  fait  ressorlir  les  inconvenienlsdes  deux  niveaux 
adoptes  par  lui  pour  la  construction  des  coupes  horizontales 
formant  les  cartes.  Pour  obvier  k  ces  inconv^nients,  it 
donne  une  nouvelle  carte  g^nerale  du  bassin  au  niveau  de 
la  Meusc  k  Liege,  k  une  echelle  reduite,et  ou  ne  sont  figures 
que  les  6  horizons  de  gres  principaux.  Ccia  atteint  plus  ou 
raoins  le  but,  mais  sans  obvier  aucunement  au  manque 
des  details  de  la  surface,  signal^  a  la  grande  carte.  J*avais 
aus'si  conscille  k  Tauteur  de  num^roter  ses  couches  au  lieu 
de  Icur  donner  un  lisere  de  couleur,  ce  qu'il  n'a  pas  cru 
devoir  faire,  et  ce  qu  a  fait  son  concurrent.  Je  regrelte  ega- 
lementqu'il  ne  se  soil  pas  rendu  k  mes  observations  quani 
a  ses  coupes  verticales,  qui  sontineompleles  et  qui  eussent 
dA  6irc  faites  k  la  m6me  echelle  que  ses  cartes. 
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CONCLUSIONS. 

Malgre  les  nombreuses  imperfcciions  signal^es  et  k  pro- 
pos  desquelles  j'ai  cru  devoir  entrer  dans  beaucoup  de 
dc^tailsy  il  me  parait  qiril  y  aurait  une  grande  uiilil6  h  pu- 
blier  les  deux  memoires,  en  elaguant^bien  entendu,  les  par- 
ties d^fectueuses,  en  r^duisaniconsiderablement  le  nombre 
des  planches,  et  en  faisant  subir  k  celles  qui  pourraient  £tre 
conservees  une  notable  reduction  d'^chelle. 

Je  demanderai  de  plus  que  eetle  publication,  qui  doit 
entrainer  k  des  frais  d'impression  assez  considerables,  soil 
faite  au  moyen  d*un  subside  special  qui  serait  demand^  k 
M.  le  Ministre  de  Tlnterieur,  afin  de  ne  pas  ebrecher  le 
budget  ordinaire  de  TAcademie. 

Quant  aux  recompenses  k  accorder  aux  auteurs,  je  me 
rallie  k  la  proposition  de  voire  premier  commissaire.  > 

c  Les  deux  m^moires  sur  la  description  du  terrain  houil- 
ler  de  la  province  de  Liege  que  la  classe  a  soumis  a  notre 
examen ,  ont  ete  si  completement  analyses  et  si  parfaite- 
ment  etudies  dans  les  deux  rapports  doni  il  vient  d^^tre 
donn£  lecture ,  que  je  declarerais  me  rallicr  entierement 
a  Topinion  de  mes  deux  honorables  collogues,  s'il  ne  s  agis- 
sait  pas  de  la  description  d'un  terrain  dont  la  connaissance 
a  une  enorme  importance  au  point  de  vue  economique, 
tandis  qu'elle  n'en  a  pas  plus,  sous  le  rapport  purem^nl 
geologique,  que  tout  autre  systeme  de  nos  terrains  pri- 
maires. 

Sj  la  classe  des  sciences  avail,  pour  la  question  de  con- 
eours,  demande  la  description  du  terrain  devonien,  du 
calcaire  carboniftre,  du  terrain  croiace  ou  du  terrain  ler* 
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tiaire,  c*est-i-dire  la  description  d'une  formalion  qui  ne 
renferme  gu^re^dans  notre  pays,  comme  substances  utiles 
h  rhomme,  que  des  materiaux  divers  pour  les  construe- 
lions 9  je  serais  d'avis  d'ouvrir  les  M^moircs  de  TAcad^mie 
royale  h  toutes  les  hypotheses  un  peu  vraisemblables , 
que  les  auteurs  feraient  sur  l*allure  en  profondeur  et  en 
etendue  des  diverses  assises  et  des  bancs  entrant  dans  la 
composition  du  terrain  d^crit.  Si  des  d^couvertes  venaient 
ulierieurement  deinontrer  Tinexactitude  de  ces  hypotheses, 
la  publicite  donnee  h  celles-ci  dans  nos  M^nooires  n  aurait 
cause  que  peu  ou  point  de  prejudice  ^conomique. 

Mais,  dans  le  cas  qui  nous  occupe  aujourdliui,  il  s'agit 
du  terrain  houiller  de  la  province  de  Li^ge  qui  renferme 
de  nombreuses  et  belles  couches  de  houille  dont  Texploi- 
lation  est  une  source  de  richesse  pour  le  pays  tout  enlier, 
en  meme  temps  qu*elle  procure  de  grands  profits  h  plu- 
sieurs  concessionnaires.  Aussi  la  recherche  de  nouvelles 
couches  de  houille  ou  du  prolongement  de  celles  qui  sonc 
dej6  connues  sur  certains  points ,  se  poursuit  avec  ardeur. 
Mais  les  travaux  de  reconnaissance  qu*il  est  presque  tou- 
jours  ndcessaire  d*efrectuer,  exigent  tres-souveni  des  d^.- 
penses  enormes  qui  soni  entieremeni  perdues  si,  comme 
.l*on  en  a  malheurcusement  trop  d'excmples,  le  terrain 
-houiller  est  peu  riche,  sinon  sterile. 

Dans  la  plupart  des  cas,  mdme  quand  le  terrain  houil- 
ler affleure  h  la  surface ,  on  n  a  pour  se  guider  lors  de 
Texecution  des  travaux  qui  ont  pour  but  la  decouverte  de 
gisements  de  combustible,  dans  une  partie  non  encore 
exploree  d*un  bassin  houiller  quelconque,  que  des  indi- 
cations tres-incertaines.  Nous  pourrions  citer  beaucoup 
d*exemples  d'cntreprises  qui  se  sont  eifectuees  sans  autre 
connaissance  pr^alable  que  celle  de  Texistence  du  terrain 
houiller  et  qui,  n^anmoins,  ont  iii  couronnees  des  plu9 
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brillants  succ^s;  mais,  par  contre,  nous  pourrions  en  citer 
d*autres,  tr£s-nombreuses  aussi,  qui  semblaient  avoir  pour 
elles  (outes  les  chances  de  reussile  et  qui  n*ont  eu  pour 
resuhat  d<ifiniiif  que  i'engloutissement  de  capilaux  enormes. 

La  produclion  de  la  houille  a  acquis  une  tr6s-grande 
imporlance  dans  la  province  de  Liege;  eependant  une 
partie  considerable  du  terrain  houiller  tel  qu'il  est  limits 
par  Dumont  ou  par  les  auteurs  desniemoires  qui  nous  sont 
soumisy  y  est  encore  tout  i  fait  inexploree  et  Ton  ne  peut 
faire  aujourd*hui,  sur  le  nombre  et  Tailure  des  couches  de 
combustible  qui  s  y  trouvent,  que  des  hypotheses  plus  ou 
moins  vraiseniblables.  Cestce  qu^ont  fait  nos.deux  auteurs. 
Mais  ce  qui  prouve  combien  est  large  le  champ  des  hypo- 
theses dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  c^est  que  les  cartes 
jointes  aux  memoires,  quoique  fournies  par  des  hommes 
qui  possedent  evidemment  une  connaissance  approfondic 
du  bassin  liegeois,  sont  pourtant  loin  de  s'accorder  entre 
elles.  Nous  ne  citerons  qu'un  seul  exemple  de  ee  disac- 
cord, mais  il  est  frappant.  L'auteur  du  premier  m^moire 
attribue  une  tr^s-grande  richesse  en  couches  5  cette  partie 
importante  du  terrain  houiller  qui  se  trouve  comprise 
cntre  le  calcaire  carbonifere  et  les  exploitations  des  char- 
bonnages  du  Hasard  et  de  Crahay-Maireux^  tandis  que 
Tauteur  du  second  m^moire  la  considere  comme  presque 
compietement  sterile.  L*un  des  deux  traces  est  evidemment 
ermne.  II  est  probable  qu1ls  le  sont  tons  deux,  mais  Tave- 
nir  seul  peut  nous.rapprendre. 

L*Academie  royale  ne  fait  pas  siennes  les  opinions  des 
auteurs  des  articles  qu'elle  insure  dans  ses  publications. 
Mais  il  est  des  cas  ou  elle  doit  slnquidter  de  FeflTet  que  ces 
opinidns  peuvent  avoir,  sous  le  rapport  ^conomique,  sur 
certaine  partie  du  public.  Malgre  tontes  les  reserves  que 
nous  pourrions  faire  6  propos  du  trac^  des  couches  sur  les 
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cartes  et  les  coupes  jointes  aux  deux  memoires  que  nous 
avons  examines,  ii  est  certain  que  la  publication,  dans  les 
Memoires  academiques,  de  ces  documents  tels  que  nous 
les  avons  re^us  influencerait  consid^rablement  les  travaux 
de  recherches  dans  le  bassin  de  Li^ge.  II  serait  m^me  k 
craindre  que  la  speculation  ne  s'en  empar&t  pour  monier 
quelques-unes  de  ces  affaires  v<ireuses  dans  lesquelles  le 
public  se  laisse  si  facilement  engager. 

Je  ne  puis  done  me  rallier  k  Tavis  des  deux  premiers 
commissaires  qu'k  la  condition  expresse  que  sur  les  carles 
dont  ils  proposent  rinsertion,  les  parties  des  couches  ou  des 
bancs  de  gres  connues  par  les  travaux  mihiers  ou  par  des 
affleurements  bien  ^vidents  soient  seules  figur^es  ou  que, 
du  moins  les  traces  hypoth^tiques  ne  soient  indiques  que 
par  un  pointing  tr^s-fin.  Je  demande  en  outre  qnk  la 
l^gende  de  chaque  carte  ou  de  chaque  tableau  synony- 
miquc,  il  soil  ajoute  en  caract^res  saillants  une  note  decla- 
rant que  TAcad^mie  entend  laisser  aux  auteurs  toute  la 
rcsponsabilite  de  leur  travail. » 

Apr^s  deliberation,  la  classe,  adoptant  les  conclusions 
des  rapports  deses  commissaires,  accorde  au  premier  me- 
moire  une  medaille  d  argent  et  une  somme  de  600  francs^ 
et  au  second  memoire  une  medaille  semblable  avec  une 
somroe  de  400  francs. 

L'ouverture  des  billets  cachetes  a  fait  connaitre  comme 
auteur  du  premier  memoire  M.  J.  Rbnibe  MALHBaas  el 
eomme  auteur  du  second  M.  Julibn  or  Nagah^  lMs.deux 
habitant  Li^ge. 

I^  proclamation  des  resultats  du  coneour$  aura  Keu 
dans,  la  stance  publique  du  1 6  deeembre. 
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CI.ASSE  D£S  SCIEHCES. 


Seance  publique  du  16  decembre  187 S, 

M.  A.  Brialhont,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp6tuel. 

Sont presents  :  MM.  J.-S.  Stas,  L.  de  Koninck,  P.-J.  Van 
Beneden,  Edm.  de  Selys  LongcbampSy  H.  Nyst,  Gluge, 
MelsenSy  F.  Duprez,  6.  Dewaique,  H.  Maus»  E.  Cand^ze, 

F.  Donny,  Ch.  Monugny,  Ed.  Morren,  Ed.  Van  Benedcn, 

G.  Malaise,  F.  Folie,  membres;  Th.  Schwann,  E.  Catalan, 
assodes ;Ed.  Mailly,  J.  De  Tilly,  F.  Crepin,  G.  Van  der 
Mensbrugge ,  correspondants. 

Assistaient  k  la  s^nce  : 

Classe  des  letires  :  ti.  le  baron  Guillaume,  directeur; 
M.  Gh.  Faider,  vice-directeur ;  MM.  J.  Roulez,  P.  Devaiix, 
P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon,  Thonissen,  Th.  Juste, 
Alph.  Wauters,  G.  Nypels ,  membres;  J.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alph.  Rivier,  assodes. 

Classe  des beaux-arts  :  M.  Balat,  directeur;  MM.  L.  Alvin, 
J.  Geefs,  Ch.  Fraikin,  Ed.  Fetis,  Edm.  De  Busscher, 
Aug.  Payen,  le  chevalier  L^on  de  Burbure,  J.  Franek , 
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Gust.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Em.  Slingeneyer, 
Alex.  Robert,  membres. 

A  une  heure,  le  bureau  de  la  qlasse,  compost  de 
MM.  Brialmont,  direeteur,  et  Liagre,  secretaire  perpetual, 
ainsi  que  MM.  le  baron  Guillaume ,  directeur  et  Ch.  Faider, 
viee-directeur  de  la  classe  des  lettres,  et  M.  Balat,  direc- 
teur  de  la  classe  des  beaux-arts,  viennent  prendre  place 
sur  Testrade. 

Un  auditoire  nombreux,  parmi  lequel  on  remarque  un 
certain  nombre  de  dames,  S.  Ex.sir  Savile  Lumley,  Ministre 
d'Angleterre,  S.  Ex.  M.  le  Ministre  de  Turquie,  et  divers 
hauts  fonctionnaires ,  assiste  k  la  reunion. 

M.  Brialmont  a  pris  d'abord  la  parole  pour  faire  la 
lecture  suivanle  d'usage  comme  directeur. 

Catises  et  effets  de  I'accroissement  stuxessif  des 

amiees  permanentes. 

Messieurs, 

En  15S2,  Charles-Quint  resolut  de  faire  un  supreme 
effort  pour  reprendre  Melz,  qui  ^tait  tomb^e,  la  m^me 
ann^e,  au  pouvoir  des  Fran^ais  par  surprise  et  trahison. 
Bien  que  son  empire  fut  aussi  vaste  que  celui  de  Charle- 
magne, ilnepul  reunirdevant  la  place  que  66,000  hommes. 

Lc  typhus  et  le  froid  Urent  de  tels  ravages  dans  cette 
arm^e  que  Pempereur  dut  lever  le  si^ge  et  licencier  une 
partie  des  troupes. 

Trois  si^cles  apres  cet  evenement,  en  1870,  TAIIe- 
magne,  dont  la  superficie  est  ^gale  au  tiers  seulement  de 
celle  des  Etats  de  Charles-Quint,  investit  cette  m^me  place 
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de  Melz  avec  300,000  bommes  et  poria,  au  delli  du  Rhin, 
un  effectif  total  de  900,000  combattants  (1). 

Une  disproportion  aussi  grande  exisle  entre  la  force  de 
rarinee  fran^aise  sous  Henri  II ,  et  celle  de  Tarmee  fran- 
^ise  d  aiijourd'bui. 

Le  sueeesseur  de  Francois  I*"  ayant  declare  la  guerre  ii 
TEspagne,  en  1557,  Philippe  II  (it  envahir  ses  Etats  par 
35,000  faniassinset  12,000  cavaliers,  auxquels  vinrent  se 
joindre  8,000  auxiliaires  anglais.  Cette  arm^e,  placee  sous 
le  commandement  du  ducPbilibert  de  Savoie,  mit  le  si^ge 
devant  Sainl-Quentin,  forteresse  «  dou  d^pendait  alors  le 
salut  de  la  France  (2).  > 

Le  conn6table  Anne  de  Montmorency,  k  la  l^te  de 
35,000  bommes  de  bonnes  troupes,  essaya  en  vain  de  ravi- 
tailler  la  place  et  d'y  introduire  des  secours ;  oblige  de 
battre  en  retraite  apres  un  demi-succes,  il  rcncontra,  h  la 
sortie  d'un  defile,  8,000  bommes  d*armes  et  reiters  sous 
les  ordres  du  comte  d'Egmont.  Celui-ci  Pattaqua  vigoureu- 
sement  et  le  mit  dans  une  d^route  complete.  Montmorency 
perdit  la  moitie  de  son  eflectif  et  ses  meilleurs  ofliciers  (3), 
Tautrc  moiti^  fut  prise  ou  dispersee  (4).  Par  suite  de  cet 
echec,  la  France  se  trouvadans  une  situation  si  critique, 
que,  de  Faveu  de  ses  historiens,  elle  cut  et^reduile  h  signer 


(1)  D'api^s  le  docteur  EDgel,  directeurdu  bureau  staUstiqae  de  Berlin,  TeffecUf 
des  troapes  qui  ont  pass^  la  fronUdre  allemande  en  4870-1871 ,  s'^live  k  913,957 
hommes,  savoir:  685,957  Pnissiens,  43,503  Saxons,  15,886  Hessois,  105,418 
Bavarois,  28,781  Wurtembergeois  et  35,818  Badois. 

(2)  Motley,  la  Rivolution  des  Payt-Bas,  t  I<r,  p.  346 

(3)  Le  conn^table  fut  bless^  et  pris,  le  doc  d'Engbien  \u&\  Montpensier,  le  ma- 
r^cbal  de  Saint-Andr6  ,  le  due  de  Longueville,  le  prince  de  Mantoue,  le  comte  de 
la  Rochefoucault,  d'Aubigny  et  Rochcfort  furent  fails  prisonniers. 

(4)  De  Tbou  pretend  que  les  FranQais  eurent  3,500  tu^s  dans  cette  bataille  et 
les  Espagnols  50  seulement. 
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une  paix  desastreuse  si  Philippe  II  avail  permis  aiix  vain- 
queurs  de  Saint-QMenlin  de  marcher  sur  Paris.  «  L'unique 
«  arinee  (1)  sur  laquelle  reposait  la  defense  de  la  France, 
B  dil  M.  Henri  Mariin,  en  citani  de  Thou,  semblaii  alors 
»  andantie....  L'ennemi  etait  assez  fort  pour  enlreprendre 
»  a  la  fois  d  accabler  dans  La  Fire  les  debris  de  Tarmee 
»  fran^^aise  et  de  marcher  droit  a  Paris  qui  etait  sans  dc- 
»  fense  (2)  » . 

Charles-Quint  le  savait;  aussi  quand  on  lui  annon^a  la 
victoire  de  Saint-Quentin,  il  s'^cria :  »  Mon  fils  esl-il  d 
Paris  (Z)1m 

Eh  bien,  Messieurs,  la  France  qui,  en  15S7,  apres  la 
perte  d'une  armee  de  25,000  hommes,  se  trouvait  i  la  mcrci 
du  roi  d'Espagne,  mit  sur  pied,  en  1871,  une  armte  de 
plus  d*un  million  de  soldats  (4),  et  continua  la  lutte  non- 
obstant  les  disastres  de  Sedan  et  de  Me(z  qui  lui  avaieot 
eotLii  350,000  hommes  (tues,  blesses  ct  prisonniers). 

Aujourd'hui  cettc  m£me  nation,  malgr6  la  perte  de  deux 
provinces,  pourraitmobiliser  2,400,000 soldats,  represen* 
tant  le  pied  de  guerre  de  son  armee  active  et  de  son  armee 
territoriale. 

Quant  aux  forces  militaires  actuelles  des  Etats  dont 


ju 


(1)  Ind^pendamment  de  I'ami^e  qui  saccomba  k  Saint-Qucntin,  la  France  STait 
alors  en  Italie  une  arm^  de  13,000  hommes  de  pied,  de  400  gendarmes  etde 
SOD  cbevaa-l^ers,  sons  lesordres  dn  dnc  de  Guise,  qui  combaltait,  avec  pen  do 
ancc^s ,  les  troupes  aguerries  da  due  d'Albe. 

(9;  Histoire  de  France,  i.  VIII,  p.  455. 

(3)  Lettre  du  majordome  de  Charles -Quint,  cit^e  par  M.  Mignet 

(4)  Le  g^n^rai  Pourcet  donne  dans  son  livre  (p.  309)  le  r^sultat  de  la  revaa  d'ef- 
fectif  qui  fut  passte  lo  5  fdTrier  4S71. 

II 7  avait  en  ce  moment,  en  ligne,  534,000  hommes,  dans  les  ddpAtset  en  Alg6rie« 
364,000;  total,  888,000  hommes,  non  eompris 373.000  hommes  de  Tarm^e  da  Rhin. 
prisonniers  en  Allemagne. 


(  979  ) 

composait  Tempire  de  Gharles^Quint ,  on  pent  les  evaluer  k 
plus  de  4  millions  d*homrnes,  ou  i  22  fois  ce  qu'elles  6Uiient 
en  1 550,  eu  ^gard  h  la  population,  et  en  supposant  que 
ceile-ci  ail  triple  depuis  lors  (1). 

Get  enorme  accroissement  dcs  armees  pcrmanentes  esl 
un  des  faits  les  plus  curieux  et  les  plus  importants  de  This- 
toire.  II  sera  done  mile  d'en  indiquer  les  causes  et  d*en 
apprecier  les  effets. 

Si  je  me  suis  decide  a  iraiter  ce  sujetdans  une  assem- 
bl^e  de  snvants,  c'esiqiril  n'est  pas  exclusivement  du  do- 
maine  de  Thisloire  et  de  Tart  dela  guerre.  Les  sciences,  en 
effet,  ontlargementcontribue  k  Taccroissement  des  armies 
permatieiiles,  et  suivant  que  cet  accroissement  sera  jug6 
un  bien  ou  un  mal ,  elles  auront  h  r^clamer  une  part 
d*eloges  ou  h  se  charger  d*une  part  de  responsabilite. 


II. 


Les  armees  permnncntes  ne  sont  pas  d'inslitution  mo- 
dcrne.  Leur  originc  remonte  h  Tipoque  ou  les  Grecs  ^prou- 
virent  la  aecessitc  de  perfectionner  leur  milice  et  de  faire 
progresser  Fart  de  la  guerre,  pour  repousser  les  innom- 
brables  armees  des  barbares  ou  pour  aller  combattre  ces 
armees  chez  elles  et  s'emparer  de  leur  territoire. 

Les  premieres  armies  dont  fassent  mention  les  livres 
saints  et  les  histoires  profanes,  etaient  levees  pour  la  dur^e 
d*une  campagne  et  compos^es  de  tous  les  citoyens  en  etat 


(1)  La  p^riode  moderae  du  doubleraent  de  la  population  est  ^valute,  d'aprto  les 
deroiers  recensements,  k  cent  neuf  ans  en  moyenne.  Elle  4tait  beaneoup  plus 
longue  ant^rieurement,  pour  plusieura  raisona  qu'U  est  inutile  d'exposer  ici. 
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de  porter  les  armes.  Telles  furenl  les  arm^  de  Moise  (I), 
de  Gyrus,  de  Gr^sus,  de  Darius,  et  de  Xerxes;  la  moins 
forte  de  ces  armees  comptait  plus  de  500,000  hommes. 

A  la  bataille  de  Timbree,  le  premier  fait  de  guerre  doni 
les  details  soient  arrives  jusqu*ii  nous,  et  qui  remonte  a 
Fan  548  avant  J^sus-Christ,  Gyrus  avait  presents  sous  les 
armes  196,000  Perses,  et  Gresus  420,000  Assyricns  (2). 

L'an  490  avant  J^sus-Ghrisl,  500,000  Perses,  leves  par 
Darius,  envahirenl  la  Greee  et  furent  repousses  k  Marathoa 
par  10,000  Atheniens,  sous  Milliade.  II  fallait  que  I'art 
de  la  guerre  eAt  bien  decline  ehez  les  Perses,  pour  que  la 
Gr^ce  obttnt  un  pareil  succ^s  septante-huit  ans  apr^s  les 
triomphes  de  Gyrus. 

Voulant  reparer  Techec  de  son  pore  et  chdtier  les  Grees, 
Xerxes  leva,  en  481,  une  armee  beaucoup  plus  forte,  qu'il 
commanda  en  personne.  Herodote,  qui  avait  quatre  ans  au 
moment  oil  les  Perses  franchirent  THellespont,  tenait  de 
t^moins  oculaires  que  cette  armee,  fournie  par  quarante- 
six  nations  alliees  (Perses,  Medcs,  Assyriens,  Egyptiens, 
Parthes,  Arabes,  etc.),  comptait  k  Doriskos,  ou  elle  fut  pas- 
see  en  revue,  1,700,000  fantassins  et  80,000  chevaux, 
chiiTres  dont  Texactitude  semble  confirmee  par  cc  fait 
qu'eUe  mit  sept  jours  et  sept  nuits  h  franchir  le  double 
passage  de  THellespont,  bien  que  les  ofliciers,  pour  acce- 
lerer  la  niarche  des  troupes,  eussent  distribue  aux  soldais 
force  coups  de  b^ton  et  de  fouet  (3). 


(4)  EUe  comptait  600,000  homines,  le  quart  environ  de  la  population.  C'esib 
plus  ancienne  armde  dont  Thistoire  fasse  mention. 

(J)  D'aprfes  Xtoopbon. 

(8)  D'aprto  Herodote,  elle  compUit,  en  outre,  S0,000  Arabes  et  Lydiens  mn- 
tant  les  cbevaux  et  conduisant  les  chars. 
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A  cetefFectif,  le  plus  ^lev^  dont  Thistoire  fassc  mention , 
il  faut  ajouier,  d'apr^s  Herodote,  un  nombre  au  moins  ^gal 
de  serviteurs  csclaves,  vivandiers,  conducteurs  de  betail, 
concubines,  eunuques,  cuisiniers,  elc.  (1). 

Les  provisions  pour  ceite  colossale  armee  avaient  ^te 
reunies  pendant  trois  ans  sur  divers  points  de  la  Hgne 
d*operalions. 

II  est  hors  de  doute  que  Tarm^e  de  Xerxes,  de  m^me 
que  celle  de  Darius,  avail  iii  form^e  par  la  levee  en  masse 
de  (ous  les  hommes  valides.  N^ayant  fait  aucune  exception 
en  faveur  de  ses  propres  enfants,  Xcrxis  se  crut  en  droit 
de  punir  le  riche  Pythios,  dont  il  fut  Thdte  h  Sardes ,  parce 
que  celui-ci  avait  demande  la  permission  de  garder  pris  de 
lui  son  cinqui^me  fils. 


Apr^s  la  revue,  elle  fut  rejointe  par  300,000  soldats,  fonnant  le  eontingeot  des 
peuples  d'Europe. 

Xerxes  avait  1)200  vaisseaux,  months  chacun  par  237  hommes,  et  3,000  vais- 
seaux,  months  chacun  par  SO  hommes. 

(i)  Les  armdes  actuelles  de  I'Orient  pr^ntent  encore  le  m6me  pb^nom&ne.  Le 
comte  de  Warren ,  qui  ^tait  dans  I'lnde  en  1843,  rapporte  qu'ii  cette  6poque  I'ar- 
mde  des  Cipayes  comptait  250,000  hommes.  Devant  pourvoir  k  ses  besoins ,  cette 
armte  dUiit  accompagn^e  de  son  bazar.  «  C*est,  dit  il,  un  village  de  marchands , 
tin  peuple  d'ouvriers  qui  vendenl  aux  Cipayes  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  et  qui  les 
suivent  k  la  guerre  avec  leurs  bestiaux  et  leurs  magasins.  Boulangers,  bouchers, 
cabaretiers,  tout  ce  qui  est  n<^essaire  k  la  vie  se  trouve  au  camp;  chaque  officier 
tralne  avec  lui  un  toorme  bagage ,  dix,  quinze  ou  vingt  domestiques ,  une  tente* 
un  mobilier,  etc.  Bref ,  le  syst^me  n'a  pas  changiJ  depuis  Xerxes  et  Darius.  Cette 
adjonction  de  tant  d'individus  qui ,  le  jour  de  la  bataille ,  ne  servent  absolument 
k  rien,  mais  qu'il  faut  prot^ger  avant  tout,  parce  que  sans  eux  on  mourrail  de 
faim,  d^route  compl^tement  les  provisions  aceoulum6es  d'un  officier  gOnOral  euro- 
pOen,  puisque  le  tiers  de  son  monde,  tout  au  plus,  est  capable  de  faire  le  coup 
de  fusil...  Le  moindre  mouvement  retrograde  livre  toutes  ses  ressources  k  Ten- 
nemL  II  faut  done  agir  lenlement,  k  coup  siir,  ne  rien  risquer.  Aussi  lord  Clive 
a-t-il  fait  la  conqu^te  du  Bengale  avec  une  poignOe  de  soldats,  comme  Alexandre 
avait  fait  celle  de  I'lnde,  deux  mille  ans  anparavant.  * 

[Inde  anglaUe,  t,  I**,) 


(  982  ) 

La  bataille  navale  de  Salamine  obligea  Xerxfe  k  baure 
en  retraite;  il  laissa  en  Grdce  300,000  hommes  sous  les 
ordres  de  Mardonius. 

Cetle  arm^efut  battue ,  en  Tan  479,  h  Platte,  par  Pause- 
nias,  et  le  mime  jour  la  flotte  perse  subit  un  ^chec  decisif 
h  Mycale. 

Environ  cent  einquante  ans  apr^s  (en  I  an  333),  Tun 
des  successeurs  de  Xerxes,  Darius  Codoman,  leva  400,000 
fantassins  et  100,000  chevaux,  pour  arr^ter  la  marebe 
d'Alexandre  le  Grand.  Cette  arm^e,  de  m^me  que  les 
pr^c^dcntes,  formait  une  masse  eonfusc  sans  insiruction 
et  qui  n'elait  pas  meme  subdivisee  on  unites  tactiques. 
II  fut  impossible  de  la  dirigcr  et  de  Tengager  eontre  les 
Grees,  qui  avaient  des  troupes  exercees,  disciplin^es  et  bien 
commandees.  L'historien  Grote  dit  avec  raison  que  Ics  sol- 
dats  de  ces  enormes  armies  ^laient,  un  jour  de  bataille, 
«  plul6t  spectateurs  que  combattants.  » 

G*est  egalement  une  sorte  de  lev^c  en  masse  qui  permit 
a  Attila,  roi  des  Huns,  de  r^unir  la  formidable  arm^e  avee 
laquelle  il  eut  ravag^  TEurope  occidentale,  si  les  Galio- 
Romains  ne  Tavaient  arr^te  ik  ChMons,  Tan  451  de  Fere 
ebr^tienne.  La  mSrae  origine  doit  £tre  attribute  h  Tarro^ 
des  Arabos  Husulmans,  qui  fut  6cras4e  i  Poitiers,  Tan  733, 
par  Charles  Martel.  Dans  cette  memorable  bataille,  oA  se 
trouv^rent  aux  prises  I'Asie  et  I'Europe,  le  Goran  et  la 
Bible,  il  y  cut  d'^normes  forces  engagees.  Jamais  POcci- 
dent  n*avail  vu  s'entre-choquer  de  pareilies  masses.  II 
p^rit  des  deux  c6t£s,.d'apr^s  Thistorien  goth  Jornandte, 
i  65,000  hommes. 

C'est  encore  par  le  service  g£n6ral  et  obligatoireqne  ftil 
recrut^e  Tarmde  de  700,000  Mongols  et  Tartares  avec 
laquelle  Genghis  Khan  s'empara  en  1209  de  P^kin  el  de 
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foul  le  pays  situ^  entre  cette  ville  et  la  mer  CaspteDoe. 

A  partir  de  ce  moment,  on  ne  vU  plus  qn*une  seulie 
grande  arm^e,  form^e  par  la  Iev6e  en  masse ,  ce  ful  celle 
qui  permit  a  Taroerlan,  Tun  des  successeurs  Mongols  de 
Genghis  Kban,de  refaire  les  conqu£tesd'Alexandre  dans 
rinde  et  dc  ballre,  en  1401,  les  Turcs,sous  Bajazet,  k  An- 
eyre.  Dans  cetle  bataille,  la  premiere  oit  les  Mnsulmans 
furent  vaincuspar  les  Tartares,il  p^ril 400,000 hommes(l). 

Ces  arm6es  pr^senlaienl  le  spectacle  de  masses  confuses, 
sans  organisation,  ni  instruction,  ni  discipline,  et  I'bistoire 
nous  apprend  qu'elles  furent  battues  honteusement  cbaque 
fois  qu'elles  eurent  k  faire  k  des  troupes  excretes,  pourvues 
d'un  bon  armement  et  commandoes  par  des  gOnOraux 
habiles. 

Ainsi  10,000  Grecs  sous  Miltiade  (2)  repouss^rent  k 
Maralbon  100,000  fantassins  et  10,000  cavaliers  Perses, 
commandos  par  Datis  (3). 

Ainsi  la  petite  armOe  de  4,000  Spartiates  avec  laquelle 
LOonidas  dOfendit  les  Thermopyles  (4)  arrSta  pendant  deux 
jours  TarmOe  de  Xerxes  et  lui  fit  perdre,  au  l^moignage 
d'HOrodole ,  20,000  bommes. 

Ainsi  encore  75,000  Grecs  (S)  sous  Paiusanias  vainqui- 


(1)  Histoire  universeUc,  par  Cantu,  I.  XII,  p.  76. 

(2)  Dapr6s  Justin;  9,000  d'api^s  Cornelius  Nepos.  H.  Paul  Devaux,  dans  son 
Mimoire  sur  les  guerres  mediques,  soutient  qa'k  cet  effectif  de  10,000  hoplites 
on  doit  ajouter  10,000  k  12,000  hommes  de  troupes  irr^guli^res  (esclaves ,  etc.)- 

(3)  C'est  Teifeclif  donnd  par  Cornelius  Mipos ;  Pausanias  le  porte  k  300,000 , 
chiffre  exag^rd;  M.  Devaux  a  65,000. 

(4)  Les  forces  totales  de  Sparte  et  d'Athfenes  ne  s'^lcT^reat  qu'^  11,200  hommes, 
d'apres  Pausauias;  ces  forces,  apr^s  le  passage  des  Thermopyles,  s'embarqa^nt 
sur  la  flotte  qui,  sous  Eurybiade  et  Th^mistocle,  remporta  hi  Yictoire  d^^sive  de 
Salamiue. 

(tf)  Pausanias  a\ait  40.000  horames  dc  troupes  pesamment  armies,  3S,000ilotes 
(troupes  l^g(;res)  et  un  nombre  proportionnd  d'esclaves,  conduits  par  ehaqne  divi- 
sion de  I'annee :  total ,  1 10,000  hommes. 
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renty  k  Platte,  300,000  Perses  (r^lite  des  troupes  de  Xer- 
x^)  commandos  par  Mardonius. 

Cetle  superiority  de  la  science  sur  le  nombre  delate  sar- 
tout  pendant  les  merveiileuses  exp^ilions  d*Alexandre. 
Danssa  deuxi^me  campagne  d'Asie,  I'arm^e  mac^onieDoe, 
forte  de  40,000  fantassins  et  de  7,000  chevaux  (1),  se 
trouva,  ^  Issus,  en  presence  de  500,000  Perses.  Alexandre 
les  atlaqua  r^sol<!kment,  les  roit  dans  une  deroute  com- 
plete et  fit  un  grand  massacre  parmi  les  fuyards  accumal^. 
Les  Perses  perdirent  100,000  fantassins  et  10,000  cava- 
liers. Du  cdt6  des  Mac^doniens  il  n*y  eut  que  300  faDtas- 
sins  et  150  cavaliers  tu^s. 

A  la  bataille  d'Arbeles,  livr^e deux  ans  apr^  (331  avant 
J.-C.)  la  superiority  des  Grecs  ne  fut  pas  moins  ^cra- 
sante  (2).  Darius  donna  Texemple  de  la  fuite,  et  toute  i'ar- 
m^e  se  d^banda  lorsque  seulement  le  dixiime  de  ses 
forces  avait  ^t^  engage.  Ses  pertes  furent  immenses,  celles 
des  Grecs  minimes  (3). 

Bien  que  ces  grands  et  d^cisifs  succ^s  doivent  etre  attri- 
bu^s  en  partie  k  Tignorance,  k  Tindisciplinc  et  k  la  mollesse 
des  Perses  et  de  leurs  allies,  on  ne  peut  nier  quils  ne 
temoignent  eioquemment  en  faveur  de  la  superiorite  des 
troupes  permanentes  de  la  Grece. 

L*armee  de  Philippe  de  Macedoine,  pere  d'Alexandre, 


(1)  C'6tait  la  force  de  Tarm^e  d' Alexandre  k  Arb^les.  D'aprfcs  Grote,  Alexandre 
n'avait  que  30,000  fantassins  et  4^  cataliers  lorsqu'il  enTahit  i'Asie,  I'an  334 
avant  J^os-Christ. 

(S)  Arrienporte  k  300,000  le  nombre  de  Perses  tu^,  surtout  dans  la  poursnite. 

Diodore  le  r^uit  k  90,000  et  Quinte-Gurce  k  40,000. 

Les  LacM&noniens  eareat  400  hommes  tu6s  d'aprfts  Arrien,  et  300  d'tpfte 
Quinte-Gnrce. 

(S)  Alexaindre  avatt  47,tS0O  hommes,  dont  7/MM)  de  cavalerie*  et  Darius 
600,000  hommes. 
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^lait  tactiquement  la  meilleure  du  lemps.  II  Tavait  rendue 
permanente  et,  ponr  la  compleler,  y  avail  introduit  des 
mercenaires. 

Avantlui,  les  armees  grecques  ^taient  compos^es  de 
citoyens  riches  (1)^  que  Ton  appelait  par  la  voie  du  sort  et 
qui  renlraient  dans  leiirs  foyers  apr^s  une  campagne  d'^t^ 
de  quatre  ou  cinq  mois. 

A  r^poque  oA  le  createur  de  Torganisation  miiitairc  de 
la  Mac^doine  parnt  sur  la  scene^  ce  parfait  module  de 
recrulement  avail  d^j^  subi  la  desaslreuse  influence  de  la 
corruption  des  raoeurs  el  de  rabaissemenl  des  caracl^res. 

<  A  Alh^nes,  dil  Grote,  et  dans  la  pluparl  des  aulres 
parlies  de  la  Gr6ce,  les  citoyens  ^laient  devenus  opposes  k 
un  service  de  guerre,  dur  et  aclif.  [/usage  des  armes  avail 
pass4  principalementik  des  soldalsde  profession...  qui  ser- 
vaient  parlout  oh  une  bonne  solde  leur  ^lail  oflerle  (2).  > 

Les  armies  de  la  r^publique  romaine  furent,  conrime 
celles  des  premiers  temps  de  la  Gr^ce,  form^es  et  alimen- 
t^es  par  la  conscription  sans  privilege,  c'est-i-dire  fondle 
sur  le  principe  du  service  personnel.  Avanl  Marius,  on  n*as- 
iricignail  au  service  mililaire  que  les  hommes  libres  payant 
un  cens  sup^rieur  5  4,000  as  (400  francs).  L'arm^e  romaine 
se  composail  alors  des  citoyens  les  plus  riches,  les  plus 
inslruils,  les  plus  d^vou^s. 

Dans  Topihion  du  l^gislateur  romain,  c  la  fortune  et  la 
propri(^t6  ^taicnt  des  otages  et  des  garanties  pour  la  r^pu- 


(1)  lis  devaient  6tre  assez  riches  pour  s'^quiper  et  poarvoir  aux  frais  de  la 
guerre.  En  ^change  dc  ce  sacrifice ,  on  leur  accordait  tous  les  emplois  adminis- 
iratifs  et  judiciaircs  et  toutes  les  hautes  positions  sociales. 

Ci)  L'arm^e  d' Alexandre  comptait  5,000  mercenaires.  II  y  en  avait  90.000  ft 
30,000,  d'aprfes  Grote,  dans  Tarm^e  perse .  k  Issus.  G'^taient  tons  des  Grec<t. 

2""'  S^UtlE,  TOME  XL.  63 
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blique  et  le  fondemenl  \e  plus  s6r  de  Tamour  de  la  pa- 
trie  (1). » 

A  cause  de  ce  recrutement  limits,  ies  armies  de  Rome 
ne  fureul  pas,  eu  ^gard  k  la  population ,  plus  nombreases 
que  ne  Tavaient  i[&  celles  de  la  Gr^ce,  mais  la  qualiie  des 
honomes,  la  superiority  de  Tinslruclion ,  de  TarmemeDt  et 
du  commandement  Icur  donn&rent  assez  de  puissance  poor 
vaincre  Ies  masses  confuses,  ignorantcs  et  indisciplinees 
des  barbares.  En  Tan  346  avant  J6sus-Christ,  lorsque 
Rome  commen^a  la  conqu^te  du  monde,  elle  ne  pouvait 
lever  que  45,000  hommes. 

€  Gette  nation,  dit  Montesquieu,  a  tir^  son  ^clat  et  Tar- 
m^e  son  m^rile  de  ce  que  Ies  soldats  qui  la  composaient 
n*eiaient  pas  d*une  classe  obligee  de  sacriRer  sa  liberty 
pour  assurer  sa  subsistance.  » 

Marius  corrompit  Tesprit  aristocratique  des  legions,  en 
y  inlroduisant  des  pauvres  et  des  bommes  de  race  affrao- 
chie  (2),  qui  communiquirent  i  Tarm^e  leurs  habitudes  de 
desordre  et  d'anarchie.  Jusque-li  le  service  militaire  avait 
6ie  consider^  non  comme  un  devoir,  mais  comme  un  droit 
du  citoyen  libre.  Gette  alteration  de  la  milice  romaine  ettl 
pour  r^sultat  de  transformer  Tarm^e  en  un  iostrumeot 


(1)  ViTO,  Histoire  civile  de  Varmie  frangaise. 

(3)  Le  g^n^ral  Bardin  pretend  qu'apr^s  la  bataille  de  Cannes,  renWUeaient  des 
esclaies  fut  une  n^cessit^;  jusque-12i,  il  n*avait6t6  qu'une  eiLception;  Marius  en 
fit  un  principe. 

D'aprtoMommsen, Marius  fttt oblige  d'admettre  Ies  proKtaires  dans  ranate 
t  parce  que  Ies  classes  Ies  meilleures  de  la  soctdt^  s'^loign^rent  de  plus  en  pins 
du  service  militaire  et  que  la  classe  moyenneet  oelle  des  Itallotes  dlminuaient  de 
plus  en  plus.  »  Le  mdme  historien  faitobserftrjudicieusement  que  «  Marius,  en 
formant  une  classe  de  soldats,  en  remplacemeai  des  citojeas  soldats  de  It  r6|Mi- 
blique,  fut  cause  que  le  service  militaire  devint  graduellement  une  profession ,  et 
que  Tarmto  teroporaire  fit  place  k  I'armde  pemianente  »  (i^6fonne  qui  s'aceomplit 
r6gulidrement  sous  Auguste). 
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dangereux.  Les  factions  8*en  empar^rent,  et  Ton  vil  alors 
rarm^e  combattre  successivement  pour  C^sar  et  poor 
Pomp^e,  pour  Aotoine  et  pour  Brutus.  Quand  Augusta 
iDOUta  sur  le  trdne,  il  trouva  rinstrumenl  use,  et  jugea  n6- 
cessaire  de  le  refondre  en  d^cr^lant  la  permaneDce  de 
Tarm^e (I),  c  Ao  lieu  de  20 campagnes,  separ6es quelque-* 
fois  par  de  loogs  lotervalles  de  repos  dans  ses  foyers,  le 
legionnaire  devait  accomplir  vingt  ann^es  de  service  eiTec- 
tif,  c'est-i-dire  vivre  vingt  ann^es  sous  la  lente  et  dans  les 
camps  retranch^s  qui  ^taient  les  casernes  des  Romains.  » 
Malheureusement,  dans  la  crainte  que  le  peuple  ne  s*in- 
surge&t  contreson  despotisme ,  Auguste  ^loigna  des  legions 
les  citoyens  romains  et  n'y  admit  plus  que  les  levies  des 
provinces  et  les  mendiants  de  la  cit£  :  mesure  f^cheuse, 
dont  Mec^ne  prit  la  responsabilite.  Dion  Gassius  pre- 
tend,  en  effet,  que  ce  c^lebre  favori,  pour  ^viter  les  sedi- 
tions et  les  guerres  civiles,  av^t  conseilie  k  son  mattre 
de  desarmer'les  citoyens  et  d'enrdler  exclusivement  dans 
ses  armies  c  la  portion  la  plus  vigoureuse  et  la  plus  forte 
de  la  nation,  celle  que  la  mis^re  contraign^it  k  vivre  de 
brigandage.  > 

L'armee  permanente  cessa  done  d'etre  nationale  etelle 
dedina  d*autant  plus  vite,  qu'apr^s  Auguste  on  ^tendit  k 
toute  ritalie  Texemption  qui  avait  6ii  accord^e  k  la  cite, 
et  qu'on  n*enr6ia  plus  dis  lors  que  des  volontaires  et  des 
provinciaux  non  romains.  Or,  Tacite  nous  apprend  que 
I'empereur  Tib^re  se  plaignait  de  ce  qu'on  ne  trouvait  plus 


H)  Augnste  assiqettit  les  prttoriens  i  qh  senrice  de  IS  ans  et  les  l^ionnaires  ll 
ttn  service  de  46  ans  d'abord,  puis  de  SO  ans.  Dans  la  caTalerie ,  on  ne  senrait  qae 
to  ans. 
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de  SOD  temps  de  soldals  volontaires  autres  qae  c  des  mis^ 
rabies  e(  des  vagabonds.  » 

La  perte  de  i*esprit  militaire  eut  pour  r^nltat  imme- 
diat  de  faire  r6lrograder  la  tactique.  Sous  les  emperenrs, 
il  ne  restait  plus  rien  des  brillantes  conceptions  ni  des 
utiles  r^formes  de  Scipion,  de  Marius,  de  Syllaet  de  C6sar. 

Des  le  IV*"  siecle,  on  avait  alt6r^  compl^itement  la  mi- 
lice  romaine,  en  substituant  au  principe  du  service  per- 
sonnel, le  principe  du  recrutement  consid^r^  comme  uoe 
charge  de  la  propri£(e  fonci^re.  De  1^  h  la  IransformalioD 
du  service  mililaire  en  impdt  direct,  il  n'y  avait  qu^un  pas, 
et  ce  pas  fut  vite  franchj.  Le  proprietaire,  non-seulemeot 
ne  fut  plus  tenu  de  servir  en  personnc,  mais  on  le  dispensa 
m^me  de  fournir  un  nombre  de  recrues  proportionn^  i 
r^tendue  de  ses  domaines,  en  lui  permcltant  de  payer  uoe 
certaine  somme  pour  £tre  qnille  et  libre  envers  r£tat.  An 
rooyen  de  cette  somme,  qui  ^(ait  de  30  i  56  sols  d  or  (i), 
r£lat  achelait  des  remplacan(s.  <  Nous  ne  connaissoDS 
pas,  dit  M.  Vitu,  de  t^moignage  plus  ^clatant  de  la  d^a- 
dence  d*une  grande  soci^l^  ni  de  presage  plus  certain  de 
sa  dissolution,  qui  devait  s'accomplir  dans  le  slide  soi- 
vant.  > 

A  partir  de  ce  moment,  il  y  eut  des  pillages  et  des  mal- 
versalionsdans  les  prestations  pecuniaires,  decadence  mo^ 
rale  et  physique  chez  les  hommes  rccrut^s.  Les  soldats 
etaient  on  general  ignorants,  pillards  et  Inches;  les  plas 
mauvais  elaient  les  hommes  de  rebut  que  fournissaient  les 
propri^laires,  en  achetant  i  prix  d*argent  la  connivence  des 
oRicicrs  recruteurs;  les  moins  mauvais  elaient  les  volon- 


(1)  36  Bols  dor  en  Ian  37o.  et  30  sols  d'or  en  Tan  440. 
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taires  qu'enr6lait  r£lat  avec  Targent  provenanldes  racliats. 

Ud  grand  nombrc  de  citoycns,  pour  exempter  lours 
enfants  du  service,  les  rendaieul  incapables  de  darder  le 
pilum  en  leur  coupant  le  pouee  de  la  nnain  droite;  el  r£lat, 
pour  r^primer  la  desertion,  ful  oblige  de  marquer  les  sol- 
dats  au  front  ou  sur  les  mains,  avec  un  fer  rouge,  afin  de 
pouvoir  d^couvrir  plus  facilement  les  coupables. 

A  partir  de  Constantin  (306)  on  enrdia  dans  les  armees 
roroaines  des  Goths,  des  Vandales,  des  Sarmates  et  d*au- 
Ires  barbares.  Ce  fut  le  dernier  degr6  de  la  decadence. 

Lorsqne,  en  406, 2^,000  Sarmates,  Ostrogoths  et  Ger- 
mains  du  Nord,  commandos  par  Radaghis,  se  ruerent  sur 
rilalie,  Tempire  romain  expirant  ne  put  leur  opposer  que 
30,000  ou  40,000  soidats,  plus  30,000  auxiliaires  Goths, 
Huns  et  Alains,  sous  les  ordres  de  Stilicon  (1).  Malgr^sa 
grande  inferiority  numerique,  cette  arm^e,  gr&ce  aux 
troupes  permanentes  qui  en  formaient  le  noyau,  vainquit 
les  barbares,  en  extermina  un  grand  nombre  et  r^duisit  le 
reste  en  esclavage.  Ce  fut  un  desderniers  succ^  des  aigles 
romaines.  Bientdt  les  barbares,  victorieux  dans  la  Gaule, 
inondirent  Tempire  et  le  saccag^rent. 

La  superiorite  des  troupes  permanentes  de  Rome  sur 
les  armies  tcmporaires  des  barbares,  estd^montr^e  par  des 
faits  nombreux  et  concluants.  On  sait  que  le  conqu^rant 
des  Gaules,  au  moment  de  p^n^trer  en  Belgique  (Pan  57), 
se  trouva  en  presence  d*une  coalition  des  peuplades  du 
Nord,  dont  les  forces,  commandoes  parGalba,  s'Olevaient 


{i)  L'enrftlement  k  Tint^rieur,  pratique  par  Marius  (100  ans  avant  J.-C.;. 
sauva  r£tat  <  au  point  de  vue  militaire,  dit  Mommsen,  de  in^me  que  plusieurs 
sieeles  aprts,  Arbogaat  et  Stilicon  prolong^rent  son  existence  pour  un  certain 
temps,  par  I'introduction  de  renrftlement  Stranger.  » 
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i  300,000  bomroes.  II  n'avaii  k  leiir  opposer  que  24,000 
legionnaires,  r^unis  sur  I'Aisne,  el  cette  force  soffit  non- 
sculemenl  pour  abattre  (ous  les  ennemis  de  Rome  en  de^ 
du  Rhin,  mais  encore  pour  tenir  en  respect  ceux  qui  se 
trouvaient  au  delik. 

Pendant  la  septi^me  campagne  des  Gaules,  en  Pan  52, 
Vercingetorix  ,  cbef  de  Tarm^e  des  Celtes,  s'^tail  r^fugie 
dans  Al^sia  avec  80,000  hommes  dlnfanterie  el  15,000 
cavaliers.  C^sar  Tinveslit  avec  la  totality  de  ses  forces 
(10  legions  ou  40,000  bommes  environ).  Vercingetorix 
appela  toute  la  nation  sons  les  armes.  Apr&s  un  mois  d*at- 
tenle,  250,000  fantassins  et  8,000  cavaliers  (1)  vinreot 
assaillir  la  circonvallation  du  g^n^ral  romain,  en  meme 
temps  que  les  assieg^s  atlaqu^rent  la  contrevallation.  Le 
prenuer  assaut  ayant  &{&  repouss^,  Tarm^e  celte  quitfa  le 
champ  de  bataille,  compl^tement  d^urag^e,  et  bientM 
aprte,  Al^sia,  abandonn^e  ^  elle-m£me,  tomba  ao  pouvoir 
de  C^sar. 

Les  plus  grandes  armies  de  la  republique  romaine  oe 
d^pass^rent  point  85,000  hommes;  celledes  consuls  Paul 
fimile  et  Varron  k  la  bataille  de  Cannes  £tait  compost  de 
75,000  hommes  d^mfanterie  et  de  7,900  chevaox. 

Sous  Auguste,  les  forces  militaires  de  Tempire  s'^ie- 
v^rent  k  i50,000  hommes,  au  milieu  do  rftgne,  el  it 
197,000  hommes  vers  la  fin  (2). 


(i)  O'apr^s  quelque$  autears«  Cammius  ne  porta  au  secours  d'AIesu  que 
480,000  homines. 

{%  D'apr^s  MontTeran,  Aaguste  avait  2i  I^ions  formaDt  i6i,000  hommes: 
\%(X0  hommes  appartenaient  aux  cohortes  pi^toriennes,  8,000  aax  coborles 
urbaines  et  45S,000  aux  cohortes  de  sujets  et  d'alli^.  Ces  demt^res  ^ient,  sans 
doote,  les  troupes  mercenaires,  recrut^es  chez  les  barbares,  qu'AugusteaTait  pris 
k  sa  solde  pour  garder  les  fronti^res  de  I'empire. 
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Sous  Adrien  (en  Tao  120),  Tarm^e,  au  dire  d*Appian, 
avait  200,000  hommes  de  pied,  40,000  cavaliers,  200  chars 
et  300  6l^phants. 

L'eflectif  des  forces  militaires  d^passa  450,000  bommes 
sous  Conslantin  (vers  320). 

Ainsi,  a  mesure  que  la  quality  des  troupes  d^clinait,  leur 
nombre  augmentait  el  leurs  succ^s  devenaient  plus  rares 
ct  plus  con  testes. 

Depuis  Auguste  jusqu^i  Conslantin,  la  defense  de  la 
fronti^re  du  Rbin  n^exigea  que  8  legions  ou  48,000  bom- 
mes; ces  legions  elaient  camples  entre  Cologne  el 
Mavcnce. 

Dans  la  Gaule,  1,200  bommes  suffirent,  dit  Sismondi, 
pour  brider  le  pays;  et  le  maximum  de  forces  agissanles 
dont  le  S^nat  cut  besoin  pour  r^duire  h  Tob^issance  le 
monde  alors  connu,  ne  d6passa  point  100,000  bommes 
eflectifs. 

L'bisloire  de  la  Gr^ce,  celle  de  Rome  et  de  tons  les  £tats 
qui  out  jou^  un  grand  r6le  dans  le  monde,  prouvent  que 
la  decadence  des  moeurs  et  Tabaissement  des  caract^res 
ont  loujours  conduit  i  la  decadence  des  armees,  en  y  intro- 
duisant  des  Elements  impurs  (rempla^^nts  ou  mercenaires 
^Irangers),  des  idees  de  lucre,  des  babitudes  de  desordre 
et  une  licence  contraires  aux  devoirs  et  i  Tbonneur  mili- 
taires. A  son  tour,  la  decadence  des  armies  a  toujours  r^agi 
sur  le  syst^me  politique,  en  ouvrant  Ytre  des  troubles  et 
des  guerres  civiles,  laquelle  aboutit  necessairement  au  des- 
polisme,  aux  mouvemcnts  s^ditieux  dans  les  camps,  aux 
coups  d'Ctat  militaires,  en  un  mot  au  r^ne  des  Pr6- 
toriens. 
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III. 


Apr^s  la  destruclion  de  Tempire  romaiD,  le  service 
general  et  obligaloire,  qui  avail  produitlesgrandes  armies 
temporaires  des  Orientaux  et  des  harbares,  et  la  conscrip- 
tion, qui  avait  produit  Ics  petites  armies  d*abord  tempo- 
raires, puis  permanenles,  des  Grecs  etdes  Romains,  c^de- 
rent  le  pas  ^  un  mode  de  recrutement  fond^  sur  la 
subordination  du  client  au  patron,  du  beneficiaire  au 
bienfaiteur  ou  du  vassal  au  seigneur  (1),  subordination 
qui  donna  naissance  au  vasselage  militaire  ou  a  Tobli- 
gation  d*homme  k  homme,  base  du  service  militaire 
Teodal. 

A  cette  ^poque,  de  meme  que  chez  les  anciens,  le  ser- 
vice militaire  ^tait  eonsid6re  comme  une  charge  naturelle 
de  la  propri^te  terrienne. 

La  fi^odalit^  produisit  de  petites  armees  temporaires  de 
nobles,  possesseurs  de  fiel's  (vassaux)  ou  d'arriere-Gefs 
(arri^re-vassaux),  dont  la  convocation  portait  le  nom  de 
ban  el  d' arriere-ban. 

Ces  armies  coAtaient  pen  au  souverain  parce  que  les 
hommes  d^armes  devaienl  se  monter,  s*equiper  et  pourvoir 
k  tons  leurs  besoins,  el  que  c*etait  seulement  apr6s  un 
d^lai  convenu  (3  ou  4  mois  sous  les  deux  premieres 
dynasties  des  rois  de  France  et  40  jours  k  partir  du 


(1)  C'est  sous  les  CarloTingiens  que  le  mot  vatsal  remplaoa  dans  la  langue  da 
droit  le  mot  leude,  fidele  ou  client.  La  subordinatiOD  du  Tassal  du  seigneur  en- 
tralnait  la  subordination  d'une  propridt^  ^  une  autre,  qui  est  la  base  du  syst^me 
feodal. 
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XV  si^cle),  que  leur  entretien  lombail  i  charge  de  la  cou- 
ronne  (1). 

Gc  d^faiit  de  permanence  des  armies  eut  pour  r^sultat 
de  favoriser  les  invasions  et  le  brigandage;  t^moin  la  ter- 
reurqninspiraicnt  au  IX'^si&cle  les  bandes  de  Normands, 
dont  la  force  depassait  rarement  500  hommes.  Les  plus 
grandes  viiles  se  laiss^renl  d^pouiller  par  ces  bandes ,  et 
rhisloire  rapporle  notammenl  qu*en  852  Tune  d*elles  roit 
en  Tuite  toute  la  population  de  Pari& 

Peu  h  peu  cependant  Teflectif  des  armies  s*accrut  par 
Tenrdlement  d*un  grand  nombre  de  manants  et  de  serfs 
{i  r^poque  des  premieres  croisades),  et  par  Tadjonction  des 
milices  communales  (au  commencement  du  Xll^siecle). 

L*arm^e  qui,  sous  Godefroid  de  Bouillon  entreprit  la 
premiere  croisade,  en  1096,  comptait  900,000  hommes , 
mais  si  grands  ^taient  le  d^sordre,  la  confusion  et  Tindis- 
cipline  qui  y  regnaient,  qu'arriv^e  en  Bithynie,  elle  ^tait 
reduite  k  700,000  hommes  et  qu*elle  ne  put  amener  devant 
Jerusalem  que  50,000  combattanls. 

L'arm^e  de  la  deuxieme  croisade,  partieen  1147,  nese 
composait  que  de  200,000  hommes;  elle  subit  un  grave 
£chec  devant  Damas,  et  rentra  honteusement  en  Europe. 
Gomme  celle  de  la  premiere  croisade,  elle  comptait  un 
grand  nombre  de  manants  et  de  serfs,  engages  par  les  sei- 
gneurs en  violation  du  systeme  f^odal. 

Les  enrdlements  salaries  furent  une  consequence  de  ces 
expeditions  lointaines.  En  effet,  le  droit  fiodal  n'imposant 


(1)  Les  Institutions  de  saint  Louis  portent  qu'aprte  quarante  Jours  le  baron  et 
I'horome  du  roi  (propri6taire  noble  dont  le  fief  est  situ^  dans  ledomaine  royal)  ne 
sent  plus  tenus  de  servir  k  leurs  d^pens  et  peuvent  s'en  retoorner,  k  moins  que  le 
roi  ne  les  prenne  h.  sa  cbarge  pour  d6fendre  le  royaume.  (Us  pouvaient  reftiser  de 
suiTre  le  souYerain  bors  du  royaume. 
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pas  le  service  au  dehors  du  royaume,  les  seigneurs  de- 
vaient  defrayer  leiirs  vassaux  en  leur  alloiiaDt  uDe  solde, 
el  comme  ceile-ci  n'^tait  pas  toiijours  r^guli^rement  pay^e, 
rindiscipline  et  la  mulinerie  commenc^renl  dis  lors  i 
fi'introduire  dans  les  armies. 

Plus  tard  Tappoinl  de  la  f^odalil^  fut  emprunl6  aux 
milices  communales,  qui  inlroduisirent  dans  Tarm^e  T^l^- 
menl  bourgeois  et  pl^b^ien. 

On  transforma  aussi,  de  plus  en  plus,  le  service  mili- 
laire  en  subsides,  de  sorte  que  Tenrdlement  k  prix  d*ar- 
gent,  peu  connu  sous  les  deux  premieres  races  des  rois 
de  France,  prit  sous  la  troisi^me  un  d^veloppement  consi- 
derable. 

I.a  plus  grande  arm^e  compos6e  de  troupes  f^odales  et 
de  milices  conamunales  qui  ait  paru  sur  les  champs  de 
bataille,  est  celle  que  le  comte  de  Flandre,  iigu^  avec 
rem|)ereur  Othon,  les  Anglais,  le  comte  de  Boulogne  et  le 
due  de  Brabant,  opposa  ^  Pbilippe-Auguste  dans  les 
plaines  de  Bouvines,  en  1214.  Elle  comptait  150,000  hom- 
mes,  dont  10,000  seulement  ^taient  delacavalerie  feodale. 
Philippe-Augusle  T^crasa  avec  une  arm^e  moitie  moios 
nombreuse,  mais  dans  laqueile  il  y  avail  beaucoup  de 
troupes  k  cheval. 

L^arm^e  qui  sous  Philippe  de  Valoisenvahit  la  Flandre  cd 
1347,  el  qui  se  porla  ensuite  au  secours  de  Calais ,  assi^^ 
par  £douard  III  d'Angleterre,  comptait  55,000  chevaux 
et  100,000  hommes  de  pied  (1). 

A  la  batailled*Azincourt,  livr^e  en  1415,  il  n*y  avail,  du 
cdl£  des  Francis,  que  des  troupes  f^odales,  les  coromu- 


(I)  Kebvyn  de  Lettenhove,  Hiatoire  de  Flandre,  U  HI,  p.  3831. 
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fliers  s'^lani  trop  mal  conduits  dans  les  combats  ant^ 
riears,  notamraent  ^  Cr^cy  et  k  Poitiers  (1).  Ce  grand 
effort  de  la  noblesse  fran^isc  contre  le  roi  d*Angleterre  ne 
produisit  qu*une  arm^e  de  100,000  hommes.  C'6tait  plus 
qn'elle  n*avait  pu  opposer  aux  communes  flamandes  k 
Conrtrai,  en  i302  (2),  el  plus  que  n'avait  donn^  la  convo- 
cation du  ban  et  de  Tarricre-ban  sous  Philippe  le  Bel  (3). 

Une  des  derni^res  armies  f^odales,  fut  celle  qui  com- 
batlil,sous  Charles  leT^m^raire,  k  Granson;  elle  ne  comp- 
tait  que  40,000  hommes,  dont  18,000  cavaliers  des  com- 
pagnics  d*ordonnance. 

Les  gentilshommes  pauvres  ^taient  exempts  du  service, 
en  vertu  du  principe  ancien  que  celui  qui  ne  poss^de  rien 
n*a  rien  k  d^fendre  et  ne  doit  etre  (enu  k  ricn.  Pius  lard, 
on  recruta  parmi  eux  les  mercenaires.  Cetle  classe,  qui 
comprenait  egalemenl  des  non  nobles,  —  gens  des  villes 
et  des  campagnes,  —  s'accrut  pen  c^  pen,  k  mesure  que 
la  classe  des  fieff^s  s*affaiblit  par  les  guerres  .intes-^ 
tines  (4). 


(i)  Le  lendemain  de  cette  derni^re  bataille,  80,000  hommes  des  communes 
fraiiQaises  furcnt  ^cras^s  par  600  lances  et  2,000  archers  anglais. 

(S)  La  chevalerie  frangaiso  avail  ii  Conrtrai  one  armde  de  S8,000  hommes. 

(3)  Cetle  convocation  ne  donna  au  roi  de  France  que  80,000  hommes. 

(4}  Les  premiers  salariix  furent  des  nobles.  D^j&  en  itii,  dit  M.  Vilu,  il  y  avail 
nn  grand  nombre  de  fiefs  qui  ne  devaient  le  service  militaire  qu'ii  condition  de 
recevoir  unc  solde. 

Sous  Philippe  le  Bel,  au  commencement  du  XIV*  si^clo ,  le  service  des  fiefs  se 
iransforma  d'une  maoi^re  presque  gin€n\e  en  service  salari^. 

Les  mercenaires,  c 'est  4-dire  ceux  qu'on  enrdlait  k  prix  d'argenl  dans  le  pays 
d'abord ,  puis  h  T^trangcr  (el  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  salaries,  qui 
^taient  oblig<is  de  servir),  sonl  d'une  origine  plus  ancieone.  II  y  avail  d^jli  des 
mercenaires  Strangers  dans  I'arm^e  de  Robert  le  Prison  en  I'an  4070 :  c'^taient 
des  archers  anglais.  En  4280,  Guy  de  Dampierre  avail  k  sa  solde  des  piquiersalle- 
mands  pour  chAlier  les  villes  de  Flandre.  Depuis  lors,  il  y  en  eat  dans  tootes  les 
irmtes,  jusqu'^  la  fio  du  XVIII*  siicle. 
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Pour  mettre  un  terme  k  cesguerres,  qui  affaiblissaient 
leur  autorit^,  les  rois  s*appuy^rcnl  sur  les  coramuDes,  qu*ils 
se  rendirent  favorables  en  leur  oclroyant  des  charles  d'af- 
franchissement,  en  verlu  desquelles  elles  pouvaieot  lever 
des  milices  et  cunslruire  des  remparts.  Ces  milices  avaient 
fait  leur  apparilion  vers  le  milieu  du  XP  siecle  (i);  elles 
gardaient  les  villes,  les  prol^eaienl  eontre  les  violences 
des  chdlelains  et  des  nobles,  eC  ^laient  tonnes  de  suivre 
leur  seigneur  en  guerre,  roais  a  condition  de  pouvoir  ren- 
trer  le  soir.  Quelques  communes  accordaient  au  seigneur 
le  droit  de  relenir  plus  longterops  les  milices,  en  leur 
payant  une  solde,  apr^s  1  ou  2  jours  de  service;  celles 
qui  n'avaient  d*autre  seigneur  que  le  roi,  devaient  ii  celu^ci 
le  service  f6odal  complet  de  40  jours. 

Les  milices  communales  disparurenl,  aprte  trois  sidles, 
avec  Tarra^e  f^odale  dont  elles  avaient  6i&  le  comple- 
ment (2).  En  France,  oii  elles  avaient  monlre  gen^ralement 
pen  de  consistance,  debravoure  et  de  devouement,  elles 
furent  supprimees  sous  Charles  VII. 

Avant  cette^poque  Tordrc  ^tait  fr^quemment  trouble  par 
des  bandes  d*aventuriers  naliooaux  et  etrangers  (colereaux 
et  ronliers)  que  Ton  voit  fignrer  dans  les  armies  frangaises 
dis  le  commencement  du  XIP  siecle  (5).  Ces  bandes  se 


(A)  La  commune  de  Bruges  (une  des  plus  anciennes)  fut  ^tablie  par  Ban- 
douin  IV. 

(2)  L'importance  des  milices  communales  diminua  graduellement,  k  partir  da 
TaY^nement  de  la  maison  de  Bourgogne.  L'indiscipline  neutralisa  Veftel  de  leur 
nombre  et  de  leur  courage.  Elles  manquairnt  aussi  dInstrucUon,  et  leur  seniee 
limits  6tait  cause  que  le  prince  qui  les  employaitvoyait  souTent  dchouer  ses  entre- 
prises  au  moment  mdme  oil  il  touchait  au  succfes. 

(8)  Ces  mercenaires  furent  surtoul  recherchds  par  les  souverains  k  T^poque  o^ 
luttant  eontre  lliostilit^  des  grands  vassaux,  jaloux  de  I'autorit^  royale,  ils  ne  poo- 
vaient  plus  compter  sur  I'appui  des  milices  communales,  trop  faibles  oa  mal  dis- 
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comport^rent  vaillamment  dans  plusieurs  circonstances, 
DOlaniment  h  la  balaille  de  Bouvines;  mais  comme  dies  se 
rccrutaienl  de  gens  sans  aveu,  on  ne  pouvait  compter  ni 
sur  leur  fid^lile  ni  sur  leur  obeissance.  En  1360,  les  com- 
pagnies  de  rouliers  servirent  (our  k  tour  le  roi  d*Angle- 
terre,  le  roi  de  France  el  le  comte  de  Montrort.  D^  lors 
on  vit  des  troupes  emigres  deserter  les  drapcaux  et  passer 
k  Tennemi  avec  armes  et  bagages. 

Pour  faire  cesser  ce  fl^au,  Charles  V  institua  les  cofnpa- 
gnies  d'ordonnance,  ou  Parmee  r^guli^re.  II  assura  tn&me 
la  permanence  de  quelques-unes  de  ces  compagnies.  Son 
petit*fils,  Charles  VII,  rendit  permanente  toule  Parm^e 
r^guliere  on  1438  (t);  cependant  Tordonnance  qui  fixa  le 
nombre  des  compagnies  5  15  (2),  et  organisa  Ic  syst^me 
des  tailles  royales,  ne  parut  qu'en  1445.  Desce  moment 
<  ragriculturo  se  releva  et  1^  travail  reprit  ses  droits.  Ce 
que  Tautorile  royale  et  les  foudres  de  Teglise  (3)  n'avaient 
pu  faire,  Tannee  permanente  Ic  r^alisa  (4).  » 


poshes  pour  eux.  D'apr^s  quelques  historiens,  ce  furent  les  Braban^ons  qui 
fournirent  les  premiers  routicrs,  en  11IS9. 

(1)  Par  la  ceKibre  ordonnance  de  Blois,  adress^e  k  tous  les  baillis  da  royaume; 
L'ann<^e  suivaule  (1439),  les  dtats  gdndraux  approuv^rent  en  pnncipe  la  cr^iion 
d'une  arni<Je  permanente  et  vot^rent  ane  taille  de  1,300,000  livres  par  an  pour 
I'entretien  de  ccite  arm^e. 

Charles  le  T6m^raire  crta  8  compagnies  d'ordonnance  en  1471.  Deux  ans 
apr^s,  les  I^tats  de  tous  les  pays  sous  sa  domination  accorddrent  une  aide  de 
500,000<^cus,  payable  par  tous,  sans  exception,  pour  Tenlretien  de  ces  troupes 
permanenies.  La  m£me  ann6e,  Charles  porta  i2jle nombre  des  compagnies: 
chaque  compagnie  ia  composait  de  iOO  lances,  et  chaquc  lance,  de  i  homme 
d'armes,  «^  archers,  3  hommes  k  pied ,  1  coutillier  et  4  page. 

On  doit  h  Charles  le  T^m^raire  la  premiere  ordonnance  sur  Texercice  des 
troupes. 

[%  Chaque  compagnie  se  composait  de  100  lances  et  chaque  lance  de 
6  hommes. 

(3)  En  Tan  1179,  le  concile  de  Latranavait  Ianc6  I'anath^me  contre  ces  troupes 
sans  foi  ni  loi. 

(4)  M.  Vitu.  I 
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Rien  de  plus  navranl,  dit  uq  bistorieo,  que  le  tableau 
de  la  France  avaut  cede  lutte  de  la  force  organis^e  cootre  \ 
le  brigandage.  Les  meilleurs  capitaines  6taienl  a  la  t£(e  i 
des  bandes,  qui  avaient  pris  le  nom  d'ecorcheurs :  temoio 
deCbabannes,  La  Hire,  Lislrac,  Xaiotrailles,  le  b&tard 
d'Armagnac  et  presque  tous  les  compagnons  de  la  Pu- 
celle. 

Les  rouliers  pillaient  les  campagnes,  prenaient  m£me 
les  villes  d'assaut,  pour  y  lever  des  imp6ts,  s*emparaient 
des  notables  et  des  riches,  et  ne  les  rel&cbaient  qu'k  prii 
d*argent. 

c  La  cause  principale,  pour  ne  pas  dire  unique,  de  ces 
^pouvantables  d^sordres,  au  sein  desquels  la  France  faillit        t 
redevenir  sauvage ,  c*est  que  Torganisation  militaire  repo-       f 
sait  sur  des  enrdlements  sold^s  et  que  la  solde  n*etait  plus 
pay^e  (1).  > 

Une  ordonnance  des  6tats  g£n^raux,de  1439,  permet 
d*appr£cier  exactement  la  situation  de  Tarm^  k  cette 
^poque.  Elle  d^fendait  aux  capitaines  de  gendarnaesde 
piller  ct  de  voler  (art.  6),  de  prendre  et  de  ranfonner  les  J 
laboureurs,  voituriers,  etc.  (art.  7),  d'enlever  le  bitail 
(art.  8),  de  d^truire  les  denr^es  et  d'enfoncer  les  barriques 
de  vin  (art.  9),  de  couper  les  vignes  et  les  arbres  (art  11), 
d'allumer  des  incendies  (art.  13),  d*abattre  les  couver- 
tures  des  maison&(art.  14),  etc.,  etc... 

Mais  les  rentiers  rdsist^rent  k  toutes  ces  ordonnances. 
II  Tallut  les  d^truire  et  les  expulser  par  la  force.  Ce  r^sultat 
fut  assure  par  la  cr^tion  des  compagnies  d'ordonnance, 
qui  inaugurirent  T^tablisseroent  d^flnitif  de  Tarmte  fixeet 


(1)  M.  Vita. 
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permanente,  des  garnisoDS  permanentes  et  de  Timpdl  per- 
manent (1). 

Les  compagnies  d'ordonnance  ^taieot  une  milice  aris- 
tocratique,  a  laquelle  se  joignaienl,  en  temps  de  gaerre, 
des  nobles  non  engages,  qui  recevaienlalors  la  paye  des 
gendarmes  d*ordonnance.  Ind^pendammenl  de  cetlearm^e 
f^dale,  Charles  YII,  poar  reroplacer  les  milices  commu- 
nales  supprim^es,  forma  une  infanlerie  roturi^re  coonue 
sousle  nom  de  francs^archers.  Celle  infanterie,  compos^e 
d*hommes  fournis  par  les  paroisses,^tait  i  la  solde  du  Roi, 
mais  en  temps  de  guerre  seulement  (2).  A  raison  d*un 
bomme  par  50  feux,  la  France,  qui  avail  a  cette  ^poque 
15  millions  d*babitants,  aurait  pu  fournir  60,000  francs- 
archers. 

Les  rdsultats  que  produisirent  ces  utiles  r^formes  de 
Charles  Vli  furent  tres-remarquables.  Voici  en  quels 
termes  les  signale  Tauteur  de  I'excellente  Histoire  civile 
de  I'armee  /^ranfaise.  €  Les  fronli&res  et  les  routes  devin- 
rent,  en  deux  mois,  plus  sAres  qu'elles  ne  Tavaieut  6i6  k 
aucune  autre  £poque  de  notre  histoire.  L'agriculture  et  le 
commerce  sortirent  du  n^ant,  les  deserts  se  peuplerenl. 
Une  vie  nouvelle  reparut  sur  le  sol  fran^ais,  jonch^  de  tant 
de  ruines,  arros^  de  tant  de  sang  g^n^reux.  C*est  comma 
une  renaissance,  un  prin temps,  une  aurore.  » 

Tons  les  annalistes  du  XV*  sitele  8*expriment  dans  le 


(1)  M.  Vitu  fait  remarquer  jttdicieusement  que  ia  rtorganiaation  militaire 
op^rte  par  Charles  VII  eut  pour  cons^uence  la  r^organisatioii  financifere  de  la 
France. 

(9)  Par  rordonnance  de  144S,  chaque  paroisse  devait  fournir  nn  homme,  choisi 
parmi  les  plus  capables.  Cet  homme  detait  s'^quiper  et,  s*il  ne  le  pouTait  pas. 
la  paroisse  interrenait  11  4tait  astreint  k  des  eiercices  et  a  des  revues  men- 
saelles. 
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m^me  sens,  nolamment  Thomas  Bazin  el  Mathieu  de 
Coucy. 

Sous  Louis  XI  Farm^e  franQaise  avail  9,000  cavaliers 
(les  compagnies  d'ordonuance,  10,000  hommes  d^iorao- 
terie  nalionale  (lenant  lieu  des  francs-archers  que  le  roi 
avail  supprim^s)el  6,000  hommes  d'infanlerie  Suisse,  en 
loul :  25,000  hommes  (1  ]. 

L'efieclif  des  armees  s'accrut,  mais  faiblemenl,  sous 
Francois  I"  el  Henri  11  en  France ,  sous  Charles-Qnint  en 
Allemagoe,  en  lialie  el  en  Espagne. 

En  1325,  Francis  V  dul  faireun  grand  effort  pour 
opposer,  en  Italic,  30,000  hommes  i  Tarm^e  imp^riale, 
commancl^e  par  Pesc^ra.  Celle-ci  remporla  une  victoire 
decisive  k  Pavie,  bien  quo  forte  seulement  de  20,000 fan- 
lassins,  700  hommes  d*armes  et  500  chevau-l^gers. 

En  1532,  Charles-Quint, menace  par  200,000 Turcs, 
sous  les  ordres  de  Soliman,  ne  put  r^unir  que  70,000 
hommes,  y  compris  les  Espagnols  de  I'arm^e  d'ltalie  et 
les  Italiens  que  Tempereur  et  le  pape  avaient  k  leur  soldo. 
Ce  ful  sa  plus  grande  armee.  En  1535,  dans  rexp^dilion 
conlre  Tunis,  il  n'avail  que  30,000  hommes  (2),embarquds 
sur  500  navircs.  Dix  ans  apr^s,  quand  les  Confreres  se 
jel6renl  en  Allemagne  avcc  85,000  hommes,  il  ne  put  leur 
opposer  que  30,000  fantassins  et  9,000  cavaliers.  Enfln, 
dans  sa  grande  expedition  conlre  Melz,  les  forces  tolales 
deson  arm^c  ne  d^pass^renl  pas  60,000  combaltants. 


(1)  C'est  reffectif  que  Louis  XI  opposa  k  la  ligue  du  bien  public  et  k  Charles 
le  T^m^reire. 

Mazas  pretend  que  I'effectif  maximum  de  I'armde  frac^aise ,  sous  Louis  XI , 
atteignit  le  cliiffre  de  6S,000  hommes,  dont  18,000  de  cavalerie,  mais  ce  chiffrp 
ftemble  exag^r^. 

(2)  30,000  hommes,  d'apr^s  quelques  historiens. 
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Lc  giin^ral  Bardin  lvalue  a  4i,000  hommes,  lev^s  en 
grande  partic  k  T^trauger,  I'effectir  lotal  de  Tarin^e  Tran- 
(^ise  ik  cede  <^poque  (1558). 

De  1600  a  1609,  Henri  IV  n*eut  sur  pied  que  4,100 
hommes  d'inranlerie  et  2,657  hommes  de  cavalerie,  plus 
3,000  hommes  formant  lc  noyau  de  quelques  regiments 
d'inranterie,  r^form^s  apres  la  guerre  de  Savoie  et  servant 
k  garder  les  chateaux  ou  citadelles  (1). 

Lorsque,  en  1610,  il  se  brouilla  avec  la  maison  d'Au- 
triche,  i  Toccasion  de  la  succession  de  Cloves  et  de  Juliers, 
le  due  de  Sully  prit  des  mesures  pour  porter  Tarm^e  fran- 
^aise  a  refl'eclif  de  49,600  liommes ,  savoir  : 
1,000  gentilshommes  volonlaires, 
4,600  hommes  de  ca valeric, 

25,000  hommes  d'infanterie, 
1,000  hommes  de  r(5serve  de  cavalerie, 

20  canons,  6  coulevrines  et  4  b^tardes. 

L'armde  du  mar^chal  Lesdigui^res,  destin^e  a  seconder 
les  princes  d*Ilalie,  complait  : 
2,000  hommes  de  cavalerie, 

12,000  hommes  dluTanterie, 

10  canons. 

Les  garnisons  <^taient  fix^es  k  4,000  hommes. 

Total ,  49,600  hommes  (2). 

A  celte  ^poque,  les  auires  £tats  avaient  relativement 


(i)  Becherches  sur  la  force  de  Varmie  fran^aise  (depuis  Benri  lY  jus- 
qu'en  480$),  ouvrage  compost  d'api^s  des  documents  oflSciels  et  public  A  Paris 
en  1806. 

(3)  Sous  Henri  IV,  on  pratiqnail  une  espice  de  preste  poor  avoir  des  soldats. 
Sully  nous  montre  les  Fran^ais  de  ce  temps  ne  marchant  aux  armtes  que  courb^s 
fous  le  blton  et  menaces  du  gibet.  Longtemps  apr6s ,  ce  m6me  mode  de  reenite- 
ment  6tait  encore  en  vigneur,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

2""  Sf.niK,  TOMK  XL.  64 
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encore  moins  de  troupes  sous  les  armes.  On  en  aurait  eo 
la  preuve  si  la  mort  n^^lait  venue  arr^ter  Henri  IV  daos 
Tex^cution  de  son  projet  d'abaisser  k  la  fois  la  branche 
allemande  et  la  branche  espaguole  de  la  maison  d*Autriche. 
En  vue  de  ce  grand  dessein  que  Richelieu,  Mazarin  et 
Louis XIV  r^alisdrent  partiellement  dans  la  suite,  Henri  IV 
s'^tait  alli^  avec  Venise,  le  pape,  la  Toscane,  la  Savoieet 
tons  les  £tats  proteslanls  du  reste  de  I'Europe.  Les  m^ 
moires  de  Sully  nous  apprennent  que  ces  £tats  setaient 
engages  k  lui  fournir,  en  tout^  128,000  hommes,  17,000 
chevaux  el  108  canons. 

A  partir  de  1620,  Louis  XIII  augmenta  gradaelleroent 
les  forces  militaires  de  la  France.  En  1635,  elles  se  com* 
posaienl  de  cinq  arnides  d*un  eflectir  total  de  100,000  hom- 
ines, donl  18,000  de  cavalerie.  Get  effeclif  ful  maintena 
jusqu*au  trail^  dc  Munster,  en  1648. 

Pour  le  tenir  au  complet  on  avail  6ie  oblige  de  recourir 
a  des  nooyens  extremes;  tdmoin  Tordonnance  de  1636 
qui  supprima  temporairement  les  travaux  de  balisse  aGo 
de  determiner  ies  ma^ns  k  se  faire  soldats ,  et  Tordon- 
nance  de  1645  (reproduction  d'une  ordonnance  de  Fran- 
Qois  I'')  qui  recommanda  c  d'enr6ler  par  prefi^rence  el 
(le  force  les  vagabonds,  gens  sans  aveu  et  faineants.  > 

Le  dt^sir  d'abaisser  les  maisons  d*Autriche  et  d*Espagne, 
qui  avait  cngng^  Henri  IV  k  porter  son  arm^e  k  pres  de 
50,000  hommes,  et  LonisXIlI  5  doubler  ce  nombre,  diter- 
mina  Louis  XiV  a  atteindre  lechiffre  de  151,000  hommes 
en  1668,  apr^s  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  et  celui  de 
176,000  en  1672,  au  d^but  de  la  guerre  centre  la  Hol- 
lande  (1 ). 

{\)  Recherches.  etc. 


I     ! 
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Nous  touchons  ici  i  la  grande  et  priucipale  cause  de 
raccroiss€mentsuccessifet,$eloQ  nous,exag^r6  dcs  armies 
liermanenles.  II  convient  de  nousy  arrSter  un  instant,  pour 
Tappr^cier  exactemenl  et  en  indiquer  les  premiers  effels. 

Louis  XIV  avait  une  ambition  immod^r^e,  qui  se  trahit 
par  ces  mols,qu*il  adressa  au  marechal  de  WlhrsiS'agran- 
dir  est  la  plus  digne  et  la  plus  agreable  occupation  d'un 
souverain.  c  La  pens^e  premiere  de  son  regne,  dit  Henri 
Marlin,  fut  de  prendre  le  trait6  dcs  Pyr^n^es  comme  un 
point  de  depart  vers  des  agrandissements  ult^rieurs  aux 
depens  de  la  monarchie  espagnole.  Celle  pens^e  est  la  con- 
tinuation de  la  politique  nationale,  puisque  la  France  n*a 
point  aitcinty  par  le  traite  des  Pyr^n^es,  les  bornes  de  son 
developpement  naturel  et  que  TEspagne  detient  encore 
plusieurs  provinces  svr  iesol  gaulois  (1).  » 

Ainsi  c  refaire  France  ce  qui  avait  ^t^Gaule,  »  telle  fut 
la  principale  preoccupation  du  Roi.  Ce  projet  qui  avait 
s<^duit  Henri  IV  au  moment  oii  il  tomba  sous  le  fer  d*un 
assassin,  et  que  Richelieu  comptaitr^^aliser  lorsqu'il  entama, 
en  1655,  sa  grande  lutte  contre  la  maison  d'Autriche,  ce 
projel, accepted  encourage  par  la  nation  fran^aise,  laquelle 
voulait  etre  non-seulement  grande,  mais  preponderante , 
inspira  et  dirigea  toutes  les  actions  du  plus  orgueilleux  des 
souverains,  du  plus  ambilieux  et  du  plus  implacable  des 
ministres  (2). 


(i)  T.  XIII,  p   275. 

\%  Ce  projet  edt  tvk  avouable  et  utile  k  I'Europe  si  les  Etals  de  Charies-Quini 
^taicnt  restds  souinis  au  mdme  sceptre  et  a  la  mdme  direction.  Le  puissant  eni- 
pereur  a^ait  d^truit,  en  effet,  k  son  protit,  I'^^quilibre  politique  et  or^^  une  situa- 
tion pen  tolerable  pour  les  aulres  £tats  et  surtout  pour  la  France.  Mais  sous  ses 
faibles  successcurs,  les  deux  grandcs  fractions  de  Tempire  ne  pouvaicnl  causer 
les  mdmes  alannes  ni  fairc  naitre  les  memes  inquii^tudes.  La  France,  par  const^- 
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Pour  attcindre  leur  but,  Louis  XIV  et  Louvois  ne  recu- 
l^rent  devanl  aucuo  sacrifice  ni  devant  aucun  excte  de 
pouYoir;  ils  ne  s'arretereni  pas  m^me  lorsqu*ils  vireot  la 
France  epuisee,  ruinee,  mutilee! 

c  Apr^s  la  paix  de  Nim^gue  (1679),  dil  M.  Martin  (1), 
Louis  ne  veut  plus  seulement  Ic  complement  naturel  de  la 
France;  il  n'assigne  dans  sa  pens^e  aucune  borne  k  Texten- 
sion  de  sa  puissance.  II  est  obs^d^  par  le  r^ve  funeste  de 
Tempire.  En  1680  le  corps  de  Paris  achftve  de  Tenivrer 
en  lui  decernant  solennellement  le  tilre  de  Louis  le 
Grand.  » 

En  (aisant  peser  sur  les  autres  nations  Tascendant  le 
plus  imp^rieux  el  le  plus  accablant  qui  eAl  jamais  eto 
exerc^  en  Europe,  la  France  amassa  contre  elle  de  terribles 
ressentiments,  et  provoqua  une  reaction  qui  bientdt  ^clata 
de  toutes  parts  avec  une  intensite  sans  egale.  L*odieuse 
conduite  du  roi  envers  la  Hollande  (2)  r^volta  Ic  sentiment 
public  dans  le  monde  entier.  L'incendie  du  Palatinat 
ciiassa  de  leurs  foyers  100,000  habitants  qui  vinrent  de- 
mander  vengeance  a  TAIIemagne.  Les  dragonnades  et  la 
revocation  de  I'edit  de  Nantes  peupl^rent  Tempire,  la  Hol- 
lande e(  TAngleterre  d*autres  malheureux,  qui  manifes- 
taient  les  monies  ressentiments. 


qaent,  n'avait  plas  le  droit  de  se  dire  menac^e  par  la  suprematie  de  la  maboo 
d'Autriche,  ni  surtout  le  droit  dc  chercher  a  substiiucr  sa  supnimatie  k  celle  de 
Tempire  de  Char!es-Qaint,  dont  les  deux  fractions  pouTaienl  sans  doute  s*onir 
encore,  mais  que  des  int^rdts  opposes  ou  divergents  pouvaient  aassi  (l^lerminer 
k  se  combattre. 

(i)  T.  XIII,  p.  568. 

(!2)  G*cst  Louvois  qui  r^digea  el  fit  accepter  par  Loais  XIV  la  dtelaration  da 
U  juin  1672,  par  laquellc  il  mena^it  les  Titles  bollandaises  de  ne  lettr  dotiMer 
aucun  quartier  «  si  dies  tflchent  de  roister  aux  forces  de  Sa  Majesty  par 
I'inondation  de  leurs  digues  ou  autrement.  »  U  ordonna  les  d^Tastatioos  da  Piia- 
tinat  et  contribua  k  la  revocation  de  I'^dit  de  Nantes. 
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AiDsi  menac^e,  par  ses  proprcs  faalcs,  d*une  coalition 
curop6enne,  la  France  dnt  augmenter  reffectif  de  ses 
arm^s  ^  mesure  que  croissait  le  noinbre  de  ses  ennemis. 
Pour  faire  face  k  la  ligue  d*Augsbourg,  form^e  en  1687, 
Louis  mil  sur  pied  une  arm^e  double  de  celle  qu^il  avail 
dirig(^c,en  1672,  conlre  la  Hollamle.  Pendant  celle  guerre, 
qui  se  termina  en  1697  par  la  paix  de  Ryswick,  son  arm^e 
alteignil  refTeclif  de  596,000  liomroes  (1). 

Lo  m^me  efleclif,  i  peu  pres.  Cut  mainlcnu  duranl  les 
guerres  de  la  succession,  de  1701  a  1715  (2). 

Ces  guerres  ^puisercnt  tons  les  £la(s  et  les  oblig^rent  k 
coniracter  des  dettes  enormcs;  mais  elles  furent  parlicu- 
liercmenl  desaslreuses  pour  la  France,  dont  la  misere 
n^^lail  pas  moins  hideuse  parce  qu'on  Tavail  par6e  de  lau- 
riers.  Elle  s*^lail  v^rilablenient  ^puisee  k  vaincre,  et, 
comme  le  remarque  Tauteur  du  Si^cle  de  Louis  XIV  :  c  on 
perissait  de  misere  au  bruit  des  Te  Deum.  » 

La  populalion  qui,  en  1685,  s'^levait  de  22  &  25  millions 
etait  lomb^e  ^19  1/2  millions,  en  1700  (5). 

Le  29  mai  1675,  le  gouverneur  du  Dauphin^  ^crivait  k 
Colbert  <  que  le  commerce  cessait  absolument  dans  sa 
province  et  que  la  plus  grande  parliedes  habitants  n'avaient 
re^u,  pendant  Fhiver,  que  du  pain  fait  avec  des  glands  et 
des  racines;  que  presentcment  on  les  voyait  manger 
I'herbe  des  pres  et  T^corce  des  arbres  (4).  > 

Peu  de  temps  aprds,  Locke,  voyageant  dans  le  I^ngue- 


(1)  Recherche*,  etc. 

(2]  L'auteur  des  Recherchea,  etc.,  porle  Teffectif ,  pendant  ces  douze  ann^es,  k 
'^9i,(m  homines. 

(8)  Cela  est  eonstat<i  par  les  M^moires  des  intendants. 

(4)  Ces  r^altats  ^taient  dus  en  partie  k  un  hiver  exceptionnellement  rigoureux  . 
qui  avail  d^truit  le  b^tail  et  caus6  un  ^norme  prejudice  k  lagriculture. 
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doc,  conslala  que  les  fermages  des  terres  avaienl  dimioue 
de  moitie  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  En  1710, 
le  Iresor  ne  vivait  plus  que  d*exp^dienls.  c  Pour  avoir  de 
I'argeot,  les  inlendants  enlevaienl  jusqu*auxd^pdts  publics. 
On  ne  pouvait  plus  faire  le  service  qu'en  escroquani  de 
tons  cdtes...  Cetait  la  banqueroute  universelle  de  la 
nation  (1).  » 

Les  ponls,  les  cbaussees  el  les  cbemins  ^laientdans  un 
^tat  de  degradation  presque  generale  (2).  La  p^che  etait 
ruinee  et  les  populations  frontieres  siiccombaient  sous  le 
poids  des  contributions,  des  logemenls  militaires  et  des 
requisitions.  Les  proprielaires  Tonciers  ne  louchaient  plus 
en  Flandre  qu'un  tiers  de  leur  revenu,  etc.  (3). 

Tout  concourait  k  donner  k  la  mis^re  des  proportions 
effrayantes,  le  manque  de  bras  que  la  guerre  enlevait  aux 
travaux  des  champs,  les  mauvaises  mesures  ^conomiques, 
les  folles  depenses  de  la  couret  les  desordres  administra- 
tirs  de  toute  esp^ce. 

Vauban  disait,  dans  sa  Dimeroyale,  r^dig^e  apr^s  la 
paix  de  Ryswick  :  c  Pr^s  de  la  dixi^me  parlie  du  peuple 
est  r^duite  k  mendier,des  neuf  autres  parlies,  cinq  ne  peu- 
vent  faire  raum6ne5celle-l^,dontellesnedifrerentgudre; 
trois  sont  fort  mal  aisles,  la  deuxi^me  ne  compte  pas  plus 
de  100,000  families ,  dont  il  n'y  a  pas  10,000  fort  k  leur 
aise.  » 

En  1715  la  situation  du  credit  public  ^tait  telle,  que  le 
minislre,  pour  avoir  8  millions,  fut  oblige  de  donner  52 
millions  de  billets  aux  traitants.  «  L'usure,dit  un  historien 


(i)  Henri  Martin,  t.  XIV,  p.  598. 

(2)  Henri  Martin,  t  XI V ,  p.  33i. 

(3)  Voir  les  Mdmoires  des  inlendants. 
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fran^ais  (1),r6gne  sur  les  ruiDCS  de  la  soci^t^.  Des  ^meutes 
^clalent  pour  les  vivres  dans  le  people  et  mdme  dans  Far- 
m^e.  Les  manufactures  sont  languissanles  ou  fermees;  la 
mendicity  forc^e  devore  les  villes.  Les  campagnes  sont  d6- 
sertes,  les  terres  en  fricbe  faute  d*outils,  faute  d*engrais« 
faute  de  besliaux ;  les  maisons  tombent  en  ruine.  L^  Prance 
Dionarcbique  semble  pres  de  flnir  avec  son  vieux  roi.  > 

Ce  vieux  roi,  qui  avait  d^daign^  les  sages  conseils  de 
Colbert  el  de  Vauban,  reconnut  ses  Tautes  k  Thcure  su- 
preme, en  disant  au  Dauphin  (son  arriire-pelit-fils) : 

«  J*ai  trop  aim^  la  guerre ,  ne  m'imitez  pas  en  cela, 
non  plus  que  dans  les  trop  grandes  d^penses  que  j'ai 
faites.  » 

Louis  XIV  a-t-il  au  moins  fait  progresser  Fart  de  la 
guerre  par  tant  de  folles  et  coupablcs  entreprises? 

Je  ne  le  pense  pas!  En  poussant  k  Texag^ration  dcs 
armies  permanentes  et  en  ruinant  les  flnances,  il  crea  une 
situation  qui  rendit  la  t&che  de  ses  g^n^raux  de  plus  en 
plus  difficile  et  quelquefois  m6me  impossible. 

La  principale  diiBcult6  r^sidait  dans  le  recrutement, 
qui  se  faisait  k  prix  d*argent  et  par  Temploi  de  moyens 
indignes  d'une  nation  civilisee. 

Les  m^moires  du  marechal  de  Villars  prouvent  cepen- 
dant  que  vers  la  fin  du  r^gne  les  regiments  avaienl  k  peu 
prte  leur  eflleclif  au  complet,  parce  que  la  mis^re  en  de- 
peuplant  les  campagnes  peuplait  Tarm^e;  mais  si  les 
hommes  ^taient  abondants  tout  le  reste  manquait.  Point 
d'babits,  point  de  provisions,  point  d'armes.  On  voyait  des 
soldats  vendre  jusqu'^  leurs  fusils,  pour  ne  pas  mourir  de 


(i)  Henri Uftrtin,  t.  XIV,  p.  597. 
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faim.  Le  mar^chal  affirme  qu'il  n*eut  jamais  de  pain  pour 
plus  (le  viiigt-quatre  heures  d*avance. 

Malgr6  l*appoint  que  la  roisere  publique  fournissail  A 
Tarm^e,  il  est  constat^  que  duranl  tout  le  r^gne  de 
Louis  XIV,  il  fallul  eordler  des  soldats  par  la  force Ja  ruse 
ou  la  corruption,  contrairemcnt  a  Tordonnance  de  i692 
qui  avait  prohibe  tout  enrdlement  de  cetle  espece. 

I^emontey  dit,dansson  remarquable  Essai  sur  Vitablis- 
sement  monarchique  de  Louis  XIV  :  c  On  vil  la  conr  d^ii- 
vrer  des  commissions  k  plusieurs  capitaines,  npr^  les 
d^stres  de  Ramillies,pour  se  former  des  compagnies  par 
tons  les  moyens  de  la  force  ct  de  la  ruse,  et  ces  avenla- 
riers,  poursuivant  leur  proie  dans  les  forets  et  les  vall^s 
les  plus  profondes,  enr^gimenler  sans  autre  forme  les  la- 
boureurs  captures  et  livr^s  comme  de  mis^rables  Africains 
i  des  chasseurs  d*bommes.  p 

Le  racolage  se  faisait  i  Paris  dans  des  maisons  appe- 
l^es  fours,  ou  Ton  enfcrmail  les  victimes.  II  y  avail  en- 
core beaucoup  de  ces  maisons  au  si^cle  dernier. 

Nonobstant  Temploi  de  ces  moyens  odieux,il  fut  impos- 
sible, sous  Louis  XV  et  jusqu*^  T^poque  de  la  revolution 
fran^aise,  d*atleindre  Teffectif  prescril  par  les  ordonnances 
de  composition  de  Varniee,  et  de  r^parer  les  pertes  caus^es 
par  la  guerre.  Pour  combler  le  deficit,  il  fallut  recourir  aux 
mercenaires  Strangers,  dont  le  nombre  s'elevait  encore  i 
26,000  k  la  Gn  du  r^gne  de  Louis  XVI  (1). 

La  quality  des  troupes  ayant  diminud  et  les  difficult^ 
du  commandement  s'^tant  accrues  ik  mesure  que  reffectif 


(1)  La  loi  fondamentale  des  28  f<STrier-21  mars  1790  sUpuIa  que  Teffectif  d«s 
troupes  ^trang^res,  dans  Tarmde  fran^ise,  ne  pourrait  pas  dosser  96.000 
hommes.  La  Convention  nalionalisa  les  corps  Strangers,  en  1792. 


(  1009  ) 

des  armees  augmentail,  les  operations,  vers  la  (in  du  r^gne 
de  Louis  XIV,  elaient  devenues  moins  rapides ,  les  plans 
dc  campagne  moins  audacieux,  les  mouvemenls  sur  les 
champs  de  bataille  moins  prompts  et  moins  decisifs  qu'ils 
ne  Tavaienl  ele  du  temps  de  Conde  el  de  Turenne.  Les 
meilleurs  gen^raux  de  Tepoque,  les  Cr^qui,  les  Venddme 
et  les  Villars  se  montr^rent  inhabiles  a  manier  les  lourdes 
masses  qu  on  leur  avail  conflees  (1).  Seul,  le  mar^chal  de 
Luxembourg  en  sul  tirer  un  parti  convenable. 

c  il  sembie,  dit  Henri  Martin,  que  les  r<^suilatss'amoin- 
drissaienl  a  mesure  que  les  armees  augmentaient.  On  ^lail 
dej^  loin  du  temps  ou  Turenne  obtenait  de  si  prodigieux 
succ6s  avec  20,000  ou  30,000  hommes  (2).  > 

L'art  de  la  guerre  ne  doil  done  rien  in  la  creation  des 
grandes  armi^es.  f.es  progres  qu'a  fails  cet  arl,depuis 
rinstitution  des  Iroupes  permanenles  jusqu'^  la  morl  de 
Louis  XIV,  sont  dus  uniquemonl  au  g^nie  militaire  des 
Nassau,  de  Conde,  de  Turenne  cl  de  Gustave-Adolphe. 

Apres  la  guerrede  la  succession,  aucune  puissance  n*osa 
prendre  la  responsabilil6  d*un  d^sarmement  de  quelque 
importance. 

Sous  Louis  XV,  il  y  eulm^meuneannee  od  reffeclif  de 
Tarm^e  fraocaise  depassa  de  5,000 hommes  reflectif  le  plus 
6le\&  qui  eAlet^  alteint  sous  Louis  XIV.  C^lait  en  1741 , 
au  momenl  oh  la  France  se  declara  contre  Frederic  II. 
Elle  avail  alors  401,000  liommes  sous  les  armes. 

Pendani  la  guerre  de  Sept  ans,  rcffeclif  descendit  k 


(1)  La  plus  grande  et  la  plus  sanglante  bataille  da  si^cle  de  Loais  XIV  fut  celle 
de  Blalplaquet,  oil  iSO.OOO  allies,  sous  Marlborough  et  le  prince  Eugene,  rem- 
porl^rent  une  victoire  signal^e  sur  448,000  Francis ,  commandos  par  Villars. 

(2)  Histoire  de  France,  i  XIV,  p.  478. 
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350,000  hommes,  non  compris  7,000  hommcs  de  milices 
bourgeoises  levies  pourservir^  Tinlerieur  du  royaiime.  La 
Russie,  la  Prusse,  TAutriche  n'avaienl  h  celle  ^poque  que 
700,000  homroes  en  loul.  LesTorces  de  la  Hollande  s*^le- 
vaienl  k  ^,000  hommes  et  cclles  de  rAogleterrc  k 
45,800  homines,  plus  35,000  hommes  de  millce,  leves 
en  1756. 

En  1787,  un  an  apr^s  la  moil  de  Fr^d^ric  H,  la  Prusse 
avail  182,600  fiommes  sous  les  armes,  don  I  35,000  de  ca- 
Valerie  (1).  A  la  moindre  apparencede  guerre,  cclefleclif 
pouvail  £lre  porl6  k  250,000  hommes  (2),  kicn  que  ia  pa- 
pulalion  du  royaume  ne  fill  que  de  5,000,000  d'habilants. 

A  celte  6poquc,  la  force  de  Tarmce  frangaise  etail  des- 
cendue  k  162,000  hommes. 

Le  14  juillel  1789,  son  efleclif  organique  comporlail,sur 
le  pied  de  pais,  228,000  hommes,  donl  55,000  de  troupes 
permanentes  (3),  el^  sur  le  pied  de  guerre,  287,000  hom- 
mes, donl  76,000  de  Iroupes  permanentes  (4). 

En  1792,  la  France  menac^e  par  300,000  Prussiens, 
Anglais,  Aulrichiens,  Saxons,  Ilanovricns,  Hollandais, 
Espagnols  el  Pi^monlais  (5),  ne  pul  opposer  k  ces  forces 


(1)  D'aprfes  quelques  auteurs,  la  Prusse,  k  I'^poque  de  sa  plus  grande  puissance 
(au  commencemeut  de  la  guerre  de  Sept  ans)y-  n'avait  que  iftO,000  hommes  sou 
les  armes.  Vou  Ludlnghausen  dil  que  Frdddric  II  laissa  k  son  successeur  one 
arm^  de  909,000  hommes  pour  une  population  de  5  millions  d'ftmes. 

(2)  Recherche  sur  la  force  de  Varmee  frangaise,  etc. 

(3)  Les  regiments  de  m'dice  provinciate ,  qui  formaient  la  partie  restanle  de 
rarmde,  ayaient^t^  crd^s  en  4688  ettvaient  pris,  en  4771,  le  nom  de  troupe*  pro- 
vinciates, lis  ^taient  devenus  permanents  en  1726. 

(4)  Archives  da  dip6t  de  la  guerre. 

(5)  D'api^s  Jomini,  TAutriche  avait,  en  1799,  9i0,000  ioldaU;  la  Pmsse, 
160,000;  les  cercles  de  I'Empire,  S0,000  k  80.000;  la  Hollande,  45,000.  L'Angle* 
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qae  225,000  hommes  (1);  mais  le  20juillet  de  cette  ann^e, 
VAssemblee  legislalive  d^cr^ta  que  l*arm^e  serail  port^e  k 
reffectifde  440  i  450  mille  horomcs  par  ded  enrdlements 
volontaires;  el  Ic  16  aoAl  de  Tann^esuivant  la  Convention 
vota  line  lev^e  en  ma$se  de  500,000  hommes. 

LeS  d^cembre  1793,  les  hommes  r^ellement  presents 
k  leur  corps  claieni  an  nombre  de  528,500.  En  aoAt  et 
septembre  1794,  eel  effectirmonlai^ 732,400  hommes  (2). 
II  tomba  k  484,300  hommes  en  1795  et  k  422,000 
en  1796. 

Deux  ansapris,  le  corps  d^gislatifd^cr^ta  le  principe  du 
service  obligaloire,  pour  les  hommes  valides  de  20  ^ 
25ans. 

Sous  Bonaparte,  premier  consul,  en  1801,  la  France 
avail  sous  les  armes  414,700  hommes,  effectif  qui  resta  i 
peu  pres  constant  jusqu'en  1805. 

A  partirde  cette  ann^e.  Napoleon  devenu  tout-puissant 
ne  sc  conlint  plus.  Sa  vaste  ambition  lui  suggera  le  projet 
chim6rique  de  poser  sur  sa  t^te  la  couronne  de  Charle- 


terre  pouvait  fournir  k  la  coalition  30,000  hommes;  le  Pi6mont,  30,000;  !'£»- 
pagne,  440,000 :  total ,  595,000  k  6^,000  hommes. 

La  France,  toutefois,  n'eul  k  combattre  imm^diatcmenl  dans  les  Pays-Bas  que 
100,000  Autrichiens,  50,000  Prussiens,  ilOOO  Hessois  et  10,000  ^migr^s :  total , 
172,000  hommes. 

(i)  D'api^s  Servan,  la  France,  au  moment  oil  la  coalition  lui  d^clara  la  guerre, 
n'avait  que  133,000  hommes,  non  compris  lartillerie,  k  laquelle  il  manquait 
4,000  hommes  sur  9,000. 

(2;  Dubois  de  Craned  disait,  dans  son  rapport  du  6  fdvrier  479$,  que  la  Franca 
avail  eu  sous  les  armes,  pendant  la  campagne  pr^c^dente,  pr^s  de  1,100,000  hom- 
mes; mais  ce  chiffre  6tait  exagdr^,  parce  qu'il  ne  tenait  pas  compte  de  la  deser- 
tion qui  avait  consid^rablement  diminu^  les  effectifs.  D'aprfes  Serran ,  la  force 
maximum  ( atteinte  k  la  fin  de  1794}  n'^Uit  que  de  749,^5  hommes. 
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magne  et  de  faire  du  monde  une  monarcbie  universcllc  (1). 
La  resistance  g^n^rale  que  celte  ambition  provoqiia  mit 
Tempereur  dans  la  n^cessite  d*auginenler  considerabie- 
ment  les  forces  militaires  de  la  France  et  de  se  preparer 
k  une  guerre  de  longue  dur^e.  11  trouva  du  resle  la  nation 
prSte  k  le  suivre  dans  cette  voie,  paree  que  la  coalition 
avail  bless^  son  orgueil  en  allaquanl  la  revolution  sur  son 
terrain  y  et  que  la  Republique  avail  flalte  ses  instincts  bel- 
liqueux  en  soutenanl  que ,  pour  assurer  Tindependance 
de  la  France,  il  ^tait  n^cessaire  de  donner  ^  ce  pays  jon 
developpement  nafurel^  la  limitedu  Rbin,  el  de  Tentourer 
der^publiques  vassales. 

A  ses  debuts,  la  France  r6volutionnaire  n'eul  aucuo 
projet  de  conqudte,  el  TAssembl^e  constiluanle  se  moolra 
m^ine  franchement  pacitique.  Elle  ne  voulail  avoir  sous  les 
armes  que  243,000  hommes  en  temps  de  paix  et  310,000 
en  temps  de  guerre.  Ces  cbifTres  etaienl  justifi^  par  le 
litre  VI  dc  la  constitution  de  Tan  1791,  ainsi  con^u  ; 

<  La  nation  fran^aise  renonce  k  entreprendre  aucane 
guerre  dans  la  vue  de  faire  des  conquetes  el  n*emploiera 
jamais  ses  forces  contre  la  liberty  d*aucun  peuple.  » 

Lorsque  la  Conslituanle  c^da  la  place  k  la  Legislative 
(le  30  septembre  1791)  la  force  de  I'armee  ne  s'^levait 
en  r^alite,  d*apres  Servan,  qu*i  146,000  hommes  (2). 


(1)  Lorsque  le  corps  de  Lannes,  aprds  la  capitulation  de  Prenslow,  se  tronva  eo 
face  de  la  mer  (It  Nord,  Ics  soldals  firent,  pour  la  premiere  fois,  retentir  le  cri  de 
Vive  Vempereur  d Occident !  «i  Leur  enthousiasme,  dit  M.  Thiers,  avail  derin^ 
Tambilion  de  Napoldon.  > 

(2)  On  lit  dans  le  rapport  prdsenU^  le  21  noTembre  i79i  par  Rabaud-Saint- 
£ticnne,  au  nom  du  comii<S  de  constitution  et  du  comit<$  mililaire :  «  L'arm^  per 
inanente  n'a  pas  besoin  d'avoir  plus  de  150,000  hommes;  mais  en  pr6visioo  dune 
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Bientdt  apris,  la  Convention, allaqu^e  par  TEurope  coa- 
lisee,  porta  cot  effectif  a  732,000  homines.  On  n'avait  pas 
encore  atteint  iin  chilTre  aussi  &le\6  en  Europe,  clepuis 
rinstilution  ties  armecs  perrnanentes. 

II  etail  reserve  h  Napoleon  de  d^passer  cette  limitc.  Eni< 
vr^  par  ses  premiers  succis  el  n'ayant  plus  de  comptes  & 
rendre  ni  de  contrdle  ^  subir,  le  vainqueur  d*Austerlilz, 
d'l6na  et  de  Wagram,  fit,  an  commencement  de  1812,  des 
preparatiCs  immenses  pour  envahir  la  Russie. 

Cette  anneC;  dit  M.  Thiers,  la  France  mitsur  pied  <  la 
plusgrandc  de  tontesles armies  r^gulieres  qui  aient  jamais 
exists,  la  plus  grande  qn*on  eut  vne  depuis  les  conqu^rants 
barbares.  > 

Napoleon  passa  le  Niemen  avec  423,000  hommes  (non 
compris  30,000  Aulrichiens  employes  loin  du  th(3&lre  des 
operations).  Sur  les  derrieres  de  cette  arm^e,  se  trouvait 
une  armee  r/e  reserve  de  130,000  hommCvS,  non  compris 
40,000  malades  et  12,000  hommes  repandus  dans  divers 
posies.  II  restait  en  France  dans  lesdepdts  150,000  hom- 
mes, en  Halie,  50,000,  en  Espagne,  300,000  :  total 
1,136,000  don  I  875,000  frangais  (1). 

Sur  les  648,000  hommes  dont  IVmpereur  pouvait  dis- 
poser pour  les  operations  actives  con  Ire  la  Russie,  535,000 
envahirent  le  territoire  ennemi;  au  passage  de  la  B^r^r 


attaque  des  puissaiils  yoisins,  elle  doit  avoir  dcrri^re  elle  une  armee  auxiiiairc 
de  100,000  hommes,  tir^e  des  3,600,000  gardes  natioDaux  qui  existent  dans  le 
pays;  ce's  400,000  hommes  doivent  6tre  des  Tolontaires.  lis  ne  servcnt  pas  en 
temps  de  paix.  >  ••> 

{i)  II  y  avait  dans  cette  armee,  d'apr^s  les  calculs  de  M.  Thiers,  i50,000  Pnis- 
siens,  Bavarois,  Saxons,  Wurtembcrgeois,  Westphaliens ,  Hollandais,  Creates, 
EspagnolsetPortugais,  tons  mal  dispos(^s,  et  30,000  Autrichiens,  80,000  Polo- 
nais.  ^,000  Itaiiens  et  10,000  Saisses,  d^TOuds  k  la  Franee. 
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zina,  ils  n'^taienl  plas  que  52,000,  don t  12,000  seule- 
roent  avaient  conserve  leurs  armes.  500,000  bommes 
avaient  p^ri ;  les  autres  s'^taieDt  d^band^s  oti  avaient  &ti 
fails  prisonniers  (1). 

f/edifice  de  la  monarebie  universelle  fond^  par  c  one 
politique  aveugle  et  d^sordonn^e  (2)  »  s'^croula  sur  la  tele 
de  son  t^m^raire  auteur,  el  Thistoire  eul  i  constater  une 
fois  de  plus  la  v^ril6  de  ce  mot  de  Benjamin  Constant : 
c  Le  pouvoir  absolu  rend  fou,  » 

M.  Tbiers  a  pu  dire,  sans  manquer  de  justice  ni  de 
raesure  k  regard  de  Napoleon :  <  II  aimmole  plusd'botnmes 
que  jamais  n*en  onl  immol6  les  conqu<^ran(s  asiatiques, 
el  sur  les  terres  reslreinles  de  I'Europe,  couverles depopu- 
lations resislantes,  il  a  parcouru  plus  d*espace  que  les 
Tamerlan  el  les  Gengis  Kban  n'en  onl  parcouru  dans  les 
vides  de  TAsie.  > 

L'accroissement  rapide  des  armies  apris  1805  permit  i 
Napoleon  et  k  ses  ennemis  de  presenter  sur  les  cbamps  de 
balaille  des  effeclifs  sup^rieurs  a  ceux  que  les  Fran^ais  et 
les  allies  avaient  eus,  ^  Malplaquet,  la  plusgrande  balaille 
du  si6cle  de  Louis  XIV. 

A  Wagram,  Tarm^e  frangaise  comptail  150,000  bommes 
el  Tarm^e  aulricbicnne  140,000;  k  Borodino,  il  y  avail 
127,000 FranQais  et  140,000  Busses;  i  Baulzen,  130,000 
Fran^ais  el  150,000  allies;  i  Dresde  120,000  Fran^ais  et 
180,000  allies;  k  Leipzig,  150,000  Fran^ais  el  500,000 
allies. 

Sous  Napoleon,  comme  sous  Louis  XIV,  Taccroissement 
des  armies  ne  conduisil  k  aucun  progres  dans  I'arl  de  la 


(4)  Le  nombre  des  soldais  fails  prisonniers  fut  d'environ  100,000. 
{%  Thiers,  Histoire  du  Comulat  et  de  VEmpire. 
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guerre.  L*hislorien  le  pins  entbousiaste  et  le  plus  indulgent 
du  grand  capifaine  est  lui-m£me  oblig^  d*cn  convenir. 
€  Bien  que  Napoleon,  dit-il,  poss^d5t  ce  que  la  plus  grande 
experience  pouvait  ajouter  au  plus  grand  g^nie,  cepen- 
dant  Tart  de  la  guerre  lui-m^me  avait  perdu  quelque  chose 
sous  TinQucnce  de  Timmensile  et  de  la  precipitation  des 
entreprises. 

»  La  campagne  de  1812  prdsenla  Timage  d*une  expe- 
dition k  la  maniere  de  Xerx6s.  Huit  jours  s'etaicnt  h  peine 
£coul<is  depuis  le  passage  du  Niemi^n ,  que  200,000  hom- 
mcs  avaient  d<^ji^  quitl^  les  drapeaux  et  donnaient  le  spec- 
tacle deplorable  et  conlagieux  d*une  dissolution  d^arm^e.  » 

Les  grandes  batailles  livr^es  de  18095  1814  font  moins 
dlionneur  au  genie  militaire  de  Napoleon  que  ses  victoires 
d'ltalie,  d'figypte,  d'Autricbe,  de  Prusse  et  de  France 
obtenues  avcc  des  armees  ^gales  et  nrteme  infdrieures  k 
cellos  d'Alexandre,  de  05sar,  d'Annibal,  de  Turenne  et  de 
Frederic  II  (1).  Cost  en  effet  avec  50,000  bommes  qu*il 


(1 }  Alexandre  fit  la  conqu(^te  dc  I'lndc  avcc  une  arm^c  qui  no  d^passa  point 
47,000  hommcs  (effcctif  pii^scnt  ii  Arb^lcs). 

•Cdsar  obtint  ses  plus  beaux  sucr^s  (Pharsale.  Al^^sia,  etc)  avec  des  ann^es  dc 
2»,000  k  40,000  hommcs. 

Annibal  franchit  les  Pyrdn^cs  avcc  50.100  fantassins,  9,000  chevaux  el37  ^I^- 
phants;  ii  n'avail  plus  que  20,000  fanlassins  et  6,000  cavaliers  lorsqu'il  d^boucha 
en  Italie,  et  reniporta  sur  Ics  Remains  la  victoirc  de  la  Trt^bia.  (Les  Gaulois  lui 
ayant  foumi  des  renforts  apr^s  cette  journ^c ,  il  put  opposer  67,000  hommcs , 
dont  10.200  de  cavaleric,  aux  82,000  Romains  que  commandait  Varron  k  la 
bataille  de  Cannes).  A  Zama,  Annibal  n'avaii  que  36,000  bommes  el  Sci- 
pion  37,200. 

Guslave- Adolphc  n'avait  que  18,000  bommes  k  Lutzcn ,  oti  il  remporta  une  vic- 
toirc signal(ie  sur  40,000  Impdriaux. 

Turenne  et  Monlecuculli  n'curcnt  jamais  plus  de  25,000  k  30,000  bommes  sous 
leurs  ordres,  et  ils  accompiirent,  avec  ces  petiles  armies,  des  exploits  qui  sont 
encore  admires  aujourd'bui. 

Ka  vicloire  de  Lcutben,  le  chef-d'oeuvre  tactique  de  Fr^d^ric  Ic  Grand  fut  rem- 
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envahit  Tltalic  eD  1796,  avec  52,000  hommes  qa*il  s'ein- 
barqua  pour  i'figyple  en  1798,  avec  40,000  bomnies  qu'il 
franchit  les  A I  pes  en  1800,  avec  180,000  hommes  qo*il 
entama  en  1805  sa  memorable  campagne  contre  rAutriche, 
la  Russic,  la  Suede  el  I'Anglelerre,  avec  une  force  equiva- 
iente  qu'il  dcrasa  la  Prusse  et  la  Russie  en  1806  et  1807 
k  In^a,  k  Eyiau  et  k  Freidland,  el  avec  70,000  soldats,  les 
uns  epuises,  les  autres  trop  jeunes,  qu'il  tint  tele  aux 
armees  de  FAutriche,  de  la  Prusse  et  de  la  Russie 
(environ  300,000  bommes),  dans  la  memorable  campagne 
del8U. 

A  Lodi,  Arcole  et  Rivoli  il  vainquit  avec  18,000  hom- 
mes; k  Marengo,  avec  28,000;  k  Auslerlilz,  avec  65,000; 
k  In^a,  avec  56,000;  k  EyIau,  avec  63,000;  a  Monlmirail 
et  a  Montereau,  avec 39  et  30  mille.  Or,  c'est  dans  ces  jour- 
n4es  c^l^bres  que  son  g^nie  se  manifesta  avec  Ic  plus 
d*^clat.  Chaque  fois  qu*i]  eut  k  engager,  le  meme  jour,  plus 
de  100,000  hommes,  il  se  montra  inf^rieur  a  lui-roeme. 
Cela  (ient  k  ce  que  la  nature  a  mis  des  limites  aux  Tacultes 
qui  doivent  entrer  en  jeu  dans  la  conduite  et  remploi 
des  troupes. 

MontecucuUi  ne  voulait  que  des  armies  de  30,000  hom- 
mes. Turenne  regardait  une  arm^e  de  plus  de  50,000 
bommes  <  comme  incommode  pour  qui  la  commando  et 
pour  qui  la  compose.  »  Le  mari^cbal  de  Saxe  et  le  general 
Moreau  6taient  d'avis  qu*une  arm^e  ne  doit  pas  d^passer 
40,000  bommes.  Guibert  porte  Teffectif  maximum  k  60  ou 
70  mille  combattants,  et  le  marechal  Gouvion  Saint-Cyr 


port6e  par  82,000  bommes  sur  87,000  Autrichiens.  Le  m£mc  gdn^nil  d^fit,  k  Ros- 
bach,  arec  !22,000  hommes,  63,000  Francis  sous  les  ordres  du  marechal  de 
Soabise. 
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pr^tendait  que  le  commandemeDt  d*une  arm^  de  100,00Q 
bommes  t  exige  de  telles  forces  morales  et  physiques 
qu'oo  ne  peut  esperer  les  trouver  r^unies  daos  un  seol 
bomme.  » 

Les  derni^res  guerres  ont  donne  un  dementi  k  ces 
opinions,  puisqu'i  Solferino ,  Sadowa,  Gravelolte  el  Sedan 
on  a  vu  des  g^n^raux,  qui  n'avaient  pas  Texp^rience  ni  ie 
ginie  mililaire  de  Bonaparte,  mettre  en  action  des  arm^ 
de  1^  ^  230  mille  hommes  (1)  et  obtenir  des  succis  com- 
parables  aux  plus  beaux  fails  d'armes  de  la  R^publique  et 
de  TEmpire.  Cela  provienl  de  ce  que  les  progrte  des 
sciences  el  des  arts  ont  mis  aux  mains  des  g^n^raux  mo- 
dernesdes  moyens  el  des  ressources  que  n'avaient  pas  les 
anciens,  pour  transporter  el  diriger  de  grandes  armies, 
pourvoir  k  leurs  besoins  el  en  r^ler  avec  precision  lous  les 
mouvements.  Cesl  ici  que  se  manifesle  Tinlervention  de 
la  science  dans  I'accroissemenl  des  armees  permanenles. 
Grftce  aux  Salomon  de  Cans,  aux  Papin,  aux  Fulton,  aux 
Slepbcnson,  aux  Galvani,  aux  (Orstedt,  aux  Whealslone, 
ces  illnslres  promoteurs  el  inventeurs  des  bateaux  i 
vapeur,  des  chemins  de  fer  el  du  t^l^raphe  ^lectrique, 
les  g^neraux  ont  pu  combiner  des  mouvements  plus  ^ten- 
das,  ex^cuter  de  grandes  concenlralions  de  troupes  avec 
plus  de  rapidity,  de  sArel^  et  de  pr^ision,  ^lablir  enfln  des 
relalions  plus  faciles  entre  les  arm^  en  campagne  et  les 
bases  d*op^ralions ,  comme  entre  les  corps  61oign&  agis- 
sanl  de  concert  sur  un  mSme  champ  de  bataille.  D'autres 
d^couvertes  ont  permis  de  nourrir  plus  facilement  les 


(i)  A  Solferioo,  il  y  avail  460,000  Autrichiens  et  440,000  Francis  et  Pi^mon- 
lais;  k  Sadowa,  900,000  Aatrichiens  et  290,000  Prussiens,  doot  sealement  4SO,000 
k  iSS,000  furent  engages;  ji  GraYeloUe,  ^0,000  Allemands  et  190,000  Francis; 
k  Sedan,  920,000  Allemands  et  i  10,000  Francis. 

2"'  s£rie,  tome  XL.  65 
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(roapes  en  marche,  d'assurer  mieui  le  service  des  amb«- 
ianoes  et  des  hdpitaui  etde  r^duire  notabiemeut  ies  iraim 
de  bagages  et  de  vivres.  Sans  ces  avantages  pr^ieux,  les 
AllemaDds  aaraient-ils  pu,  comme  ils  Font  fait  dans  la  der- 
niire  gaerre,  jeter  en  qoelques  jours  18  corps  de  3S,000 
hommes  sur  la  fronli^re  franQaise,  metire  ces  corps  en 
roarchedansunordre  parfait,  les  pourvoir  de  tout  en  abon- 
dance,  ^lablir  de  promptes  et  faciles  relations  avec  leurs 
d^pAts,  dont  quelques-uns  ^(aient  ^loign^s  de  plusieurs 
centaines  de  lieues,  et  faire  combattre  ces  masses  ^normes 
sans  confusion  ni  d&ordre  sur  des  champs  de  bataille  si 
^tendus  qu*aucun  regard  bomain  ne  pourrait  les  embras- 
ser?  Sans  doute  le  g^nie  du  comte  de  Moltke,  la  science 
des  6ta(s-majors  et  instruction  si  solide  du  soldat  alle- 
mand  out  graudement  contribue  k  ce  r^ultat;  mais  ii  n*en 
est  pas  moins  certain  que  des  armies  doubles  de  celies 
qui  d^ji  parurent  peu  mauiables  5  Luxembourg,  i  Villars 
et  ii  Napoleon,  n'auraient  pu  ^tre  miscs  si  facilemenl  en 
action  (I)  ni  obtenir  de  pareils  succes  sans  le  secours  effi- 
cace  que  les  sciences  et  les  arts  industriels  ont  prdt^  i  la 
strat^ie  et  k  la  tactique.  Or,  en  rendanl  les  grandes  arm^ 
maniables,  les  savants  et  les  industriels  ont  singuli^remenc 
Tacilit^  la  l&che  des  souverains  et  des  peuples  qui  ont  cr66 
ces  armies  dans  des  vues  ambitieuses;  ils  ont  pouss^  aussi 
h  Taccroissement  des  d^penses  militaires,  en  perfection- 
nant  les  armes  el  en  invenlant  de  nouveaux  moyens  de 


J)  La  grandc  difficult^  tactique  des  batailles  sera  toujours  d'assurer  lamiae  en 
action  simultan6e  de  touies  les  troupes  qui  doivcnl  concourir  k  I'attaque  dteisive 
sur  laqaclle  on  compte  pour  ?aincre.  Ceite  difficult^  augmente  doorm^ent,  et  l«s 
chances  de  succds  diminuent  dans  le  mdme  rapport,  quand  les  masses  eagagi^ 
d^passent  un  certain  effeclif. 
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defense  et  de  destruction.  Ed  effet,  aprds  chaque  invention 
qui  accroit  la  puissance  des  troupes,  des  fortifications  ou 
des  flotles,  toutes  les  nations,  quelque  coAteuse  que  puisse 
itre  cclte  invention,  sont  obligees  de  se  Tapproprier.  Cesi 
ainsi  que  nous  avons  vu  les  grands  £tats,  dans  Tespace 
de  vingt'Cinq  ans,  transformer  coinpl^tement  leur  ma-, 
rine  et  leurs  batteries  de  c6le,  et  modifier  deux  ou  trois 
fois  les  fusils  Jes  canons  et  les  affdts  de  leur  arm^e  de 
terre. 

II  nous  reste  k  indiquer  les  causes  qui  ont  provoqu^ 
Taccroissement  des  forces  niilitaires  depuis  les  guerres  du 
premier  empire. 

On  croyait  fermemenl,  apres  la  chute  de  Napoleon,  que 
Fere  des  conquetes  etait  fermee  pour  longtemps,  et,  dans 
leur  joie  naive,  les  nations  se  flaltaient  de  pou^oir  reduire 
notablement  les  d^penses  militaires.Cette  illusion,  h^lasl 
ne  ful  pas  de  longue  dur^e. 

La  loi  de  1818fixale  complet  du  pied  de  paix,en 
France,  {^  240>000  hommes,  mais  il  n*y  eut  en  r£alit6sous 
lesarmes,  celte  annee,que  118,000  hommes.  Or,  d^jd 
en  1825,  TefTectif  present,  du  pied  de  paix,  s'eleva  k 
282,000  hommes,  et  celui  du  pied  de  guerre  k  390,000. 
Trois  ans  apr6s,  le  premier  chifl're  ^tail  repr^sente  par 
361,000  hommes  el  le  second  par  464,000. 

Sous  Louis-Philippe  le  maximum  du  pied  de  paix  fut 
atteinl  en  1832;  il  s^eleva  k  452,000  hommes. 

Le  second  empire  qui  espdrait,  en  faisant  la  guerre,  con- 
solider  sa  puissance  el  Irouver  une  occasion  favorable  de 
donner  k  la  Prance  son  complement  naturel^  augmenla  en- 
core eel  effectif,  et  fut  en  mesure  de  mobiliser,  en  1870, 
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909,000  homoies ,  dont  417,000  de  garde  natiooale  mo- 
bile (1). 

Si  Ton  tient  compte  de  la  population  qui  ^tait  alors  de 
38,000,000  d*ftmes,  on  voit  que  I'effectif  n'avait  d6passe 
que  de  peu  Teffeclif  masimum  de  Louis  XIV,  qui  6iait  de 
396,000  hommes  pour  une  population  de  19  1/2  millions, 
et  Teffectirmoyen  de  Napoleon,  avant  1806,  qui  ^tait  de 
414,000  hommes  pour  une  population  de  28  1/2  mil- 
lions (2). 

Le  dernier  grand  accroissement  des  armees  permanentes 
est  dA  a  rintroduclion  du  service  g^n^ral  obligatoire,  le- 
quel  a  permisi  TAIlemagnede  porter  au  maximum  le  rap- 
port entre  Teffectif  des  citoyens  arm^s  et  le  chiffre  de  la 
population.  C'est  encore  Napoleon  qui  a  provoque  cet 
accroissement  en  voulanl  reduire  la  Prusse  i  Timpuissance, 
apres  I^na,  et  en  lui  imposant  k  cet  effet  (par  un  des  arti- 
cles secrets  d'une  convention  sign^e  h  Paris,  le  8  septem- 
bre  1807,  post^rieurement  au  traits  de  Tilsit)  robligation 
de  ne  maintenir  sous  les  armes,  pendant  dix  ans,  qu^une 
arm^e  de  42,000  hommes.  Pour  binder  cette  clause  et  pr^ 
parer  a  la  guerre  de  Tind^pendance  un  grand  nombre  de 
citovens,  sans  ^veiller  les  soup^ns  du  mattre,  la  Prusse 


(4)  La  deposition  da  martchal  Le  Bceuf ,  dans  Tenqadte  ordonnte  par  VAs- 
semblde  nationals,  prouve  que  reffeciif,  au  i^  juillet  iSTO,  ^tait  de  867,000 
hommes  instruits  et  de  417,366  hommes  de  la  garde  nationale  mobile.  La 
classe  de  1870,  dont  I'appel  avait  ^t^  aTanctf,  comptait  440,000  hommes  pmir 
Tarm^e  et  80,000  pour  la  garde  mobile.  Le  nombre  des  volontaires  poor  la  guerre 
s'dleva  it  28,099;  total  g^n^ral,  4,233,009  hommes.  D'aprto  la  loi  organique  da 
if  fdvrier  4868,  Varmie  active  et  la  r^erve  comprenaient  un  effeclif  de  800,000 
hommes,  et  la  garde  natiooale  mobilise  un  effectif  de  860,000  hommes;  loul  ge- 
neral, 4,350,000  hommes. 

(2)  Le  recensement  de  4804  donne  97,439,000  toes  et  celui  de  4806, 99,407^0001 
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adopla  le  service  obligatoire  et  le  syslime  de  Kumper,  qai 
coosistait  ^  coog^ier  les  recrues  lorsque  leiir  inslraclion 
militaire  ^tait  lermin^e  et  k  les  remplacer  par  d*ai)tres  re- 
crues, que  Ton  renvoyait  k  leur  tour  dte  qu'elles  etaient 
Torai^es.  Grdce  k  cette  ing^nieuse  corobioaison,  la  Prusse 
put,  au  commencement  de  1813,  completer  Feffeclifdes 
regiments  et  organiser  51  bataillons  nouveaux  (1).  Jugeant 
ces  forces  insuffisantes  pour  r^sister  aux  grandes  arni^es 
de  Napolton,  elle  d^cr^ta,  le  3  f^vrier  1813,  Torganisation 
de  chasseurs^francs,  et  promulgua,  le  17  mars,  une  loi  qui 
mettait  k  la  disposition  du  gouvernement  tons  les  jeunes 
gens  en  ^tat  de  porter  les  armes.  On  forma  ainsi  209  ba- 
taillons et  174escadronsde  landwehr.  Ces  mesures,  inspi- 
r^es  par  un  ardent  patriotisms  permirent  k  la  Prusse, 
dont  la  population  avait  M  r^duite ,  par  le  trait6  de  Tilsit, 
de  8  1/2  d  5  millions  d'habitants,  de  presenter  en  ligne, 
pour  la  guerre  de  Find^pendance,  316,000  combattants, 
(non  compris  les  ofliciers},et  35,000  chevaux  (2). Ellesser- 
virent  de  base  4  la  loi  de  1814  et  aux  d^crets  de  181 5,  qui 
imposaient  k  tous  les  citoyens  en  £tat  de  porter  les  armes, 
Tobligation  de  servir  de  20  i  23  ans  dans  Parm^e  active, 
de23i  25  dans  la  reserve, de  25 i  32 dans  le  premier  ban 
de  la  Landwehr  et  de  32  k  39  dans  le  second  ban.  La 
Landsturm  6tait  compos^e  de  tous  les  citoyens  valides,ftg^ 
de  17  ^  49  ans,  qui  n^appartenaient  ni  k  Tarm^e  ni  k  la 
landwehr  (3). 


(1)  Le9  Armies  allemandea,  par  Von  Lttdingtaaosen. 
{%  Von  Ludiughansen. 

(3)  La  loi  da  3  Mptembre  1814  et  les  dterels  sur  la  landwehr  du  91  noT^- 
bre  1815  forent  modifite  en  1887  et  en  i860.  Le  contingent  fat  port^  de  40,000  k 
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En  1859,  la  Prusse  commence  h  se  preparer  an  rdle 
qu*elle  a  jou£  depuis  avec  un  si  rare  succte.  D^s  Tann^e  sut- 
vante,  elle  porte  le  contin);cnt  annuel  de  Tarm^e  de  40,000 
k  63,000  horomes,el  la  dur^e  du  service  dans  la  r^erve,  de 
deux  i  quatre  ans.  Par  cefte  mesure,  son  pied  de  guerre, 
qui  avait  ^i6  jnsque-li  de  530.000  hommes  (1),  dont  on 
quart  sons  les  armes  en  lempsde  paix,  monta  k  781,000 
bommes  (2),  dont  deux  septi^mes  sous  les  armes  en  temps 
depaix. 

Un  nouvel  accroissement  Tut  d^cr^tc  apres  la  goerre 
de  1866,  qui  donna  a  la  Prusse  un  supplement  de  popula- 
tion de  4,500,000  habitants  (3).  Lo  contingent  s'^leva  dte 
lors^  100,000  hommes,  et  le  pied  de  guerre  atteignit  le 
chiffre  de  977,262  combatlants  (4). 

Le  contingent  pour  toute  Tarm^  allemande  est  actuel- 
lement  de  143,000  hommes,  et  Ton  estime  que  Tenipire 
pourra  meltre  sur  pied  2,800,000  combattants,  lorsque 
la  landsturm  sera  compl^lement  organis^e.  Get  effectif,  qai 


63,000  homines,  la  dur^e  da  service  dans  la  r^rre  ftit  fixde  ii  quatre  ans,  et  le 
i"*  ban  de  la  landwehr  (citoyens  de  26  &  36  ans)  ne  ftit  plas  oblige  de  fair*  partie 
de  rannte  en  campagne. 

(1)  A  savoir  :  210,000  hommes  (ann^e  actiTe),  150,000  hommes  (1"  Kan  de  la 
landwehr)  (de  ces  370,000  hommes,  30,000  ^ient  destines  aux  places  fortes ); 
80,000  recrues  (comme  r^rre  active)  et  140,000  hommes  (2*  ban  de  la  land- 
wehr). 

(2)  342,000  hommes  de  I'armde  active,  430,000  hommes  de  la  reserve,  49S,00O 
hommes  de  troupes  de  gamison,appartenanten  grande  partie  au  4*'  ban  de  la 
landwehr,  248,000  hommes  du  2*  ban  de  la  landwehr  et  6,000  honunes  apparte- 
nant  aux  corps  spdcianx. 

(3)  En  4844,  la  Prusse  avait  40  millions  d'habitants;  en  48S8,  48  nuUioos; 
en  4866,  avant  la  guerre,  49,300,000,  et  aprfes la  guerre ,  23,800,000. 

(4)  Arm^e  de  campagne,  814,826  hommes;  troupes  de  d6p6t,  480,672;  tfoopea 
de  gamison,  268,082;  total,  987,580,  soit  977,282  avec  les  offiders. 
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correspond  a  uo  soldat  par  groupe  de  quatorze  habitantg, 
repr^sente  le  maximum  absolu  de  puissance  niililaire.  La 
proportion  g^n^ralemeni  admise  jusqu'ici  —  et  que  les 
petits  ]£ta(s  n'ont  pas  encore  d^pass^  —  ^tait  d*un  soldat 
sur  cinquante  habitants,  et  Ton  consid^rait  eomme  exces- 
sive la  proportion  d'un  sur  trente,  pr^conis^e  par  quel- 
ques  ^crivains  militaires. 

La  France  qui ,  pour  ne  pas  d^cboir,  a  dH  adopter 
le  syst^me  militaire  de  TAIIemagne,  pourra,  lorsque  ce 
syst^meaura  produit  tous  ses  effets,  mobiliser  2,423,000 
hommes  (arm^e  active,  reserve  de  Farm^e  active,  arm^c 
territoriale  et  reserve  de  Tarm^e  territoriale),soit  un  soldat 
par  groupe  de  quinze  habitants. 

L*Autriche,  I'ltalie,  la  Russie,  tous  les  £talsde  TEurope 
ont  augment^  ou  augmcnteront  leurs  forces  militaires  dans 
la  m£me  proportion. 

Pour  faire  appricier  i'importance  de  cet  aecroissement, 
je  citerai  quelques  chiffres  signiOcatifs. 

Pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  la  Russie,  la  Prusse, 
TAutriche,  la  France  et  les  £tats  qui  constituent  Tltalie 
actuelle,  avaient  sous  les  armes  un  effectif  total  de 
4, iSO,000  hommes  (1). 

£n  1827,  ces  mSmes  £tats,dont  les  limites  avaient  sans 
doute  chang^,  roais  qui  formaient  &  pen  prte  la  m^me 
masse    territoriale,  avaient    un   effectif  de  guerre  de 


(i)  Recherchet  sur  la  force  de  i'armie  franfoite,  etc  Dans  reffectif  da 
M50,000honimes,j'ai  fait  iigurer  les  £tau  qui  ooostitBent  rilalie  actuelle  pour 
443,000  houimes.  Je  ne  pais  pas  garantir  Texactitude  de  ce  dernier  chiffre,  qui 
doit  cependant  s'toirter  peu  de  la  i&eitiL 
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9,629,000  hommes  (1),  c^est-SiHlire  plus  que  double  de 
celui  de  1760. 


» 


{i)  Ces  chiffres  sont  extnits  d'an  tableau  dress^  par  le  gtedral  Pelet  et  palM 
dans  le  Spectateur  milUaire,  t.  IV.  Void  ce  tableau  : 

Le  pied  de  guerre  de  la  France  6tait,  en  1827, de.    .  8i4,698  hommes. 

Celui  de  la  Russie  de 4,039,017       — 

—  del'Autrichede 789,804       — 

—  de  la  Prusse  de 834,4tt       -  (tf) 

—  de  la  Bavi^re  de 71,600       — 

—  dtt  Wurtemberg  de 27,900       — 

—  delaSaxede 34,000       — 

—  de  la  Sardaigne  de 60,000       — 

—  du  royaume  de  Naples  et  de  la  Sicile  de    .    .  60,000       — 

—  des  fitats  romains  de iS,000       — 

Total 3,893,077  hommes  {b\. 

Ces  m^mes  fitats  peuYent  aiyourdliui  mobiliser  les  forces  suiyantes : 

France 3,433,000  hommes. 

Russie 1,830,000       -    (el 

Autriebe 1,094,000       — 

Allemagne 1,310,000       ^ 

lulie 833,000       — 

Total 7,170.000  hommes. 

(a)  If  on  compris  la  fandtluriR. 

(6)  La  population  de  cos  d  ivers  pays  etail  la  suiTanle  : 

France 51,383,000  &niet. 

Russie 59,639,900  — 

Autriche 30,006,700  — 

Prusse 11,869,689  — 

Baviere. 3,744,000  ~ 

Wurtemberg.    .    .     .  1,460,000  — 

Saae 1,389,000  — 

Sardaigne     ....  4,166,990  — 

Naples  et  la  Sidle  .     .  7,191,740  — 

ifetaURonains    .    .    .  9,495,400  — 


Total.     .     .     .     169,699,349  m 
(c)  Lorsque  a  noUTOlle  loi  russe  aura  fonctionne  pendant  quinse  ant,  V 
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Depuis  1827,  Taccroissement  a  M  plus  rapide  encore, 
poisque  aujourd'hui  les  cinq  £tats  ci-dessus  d^sign^s  (i) 
peuvent  metlre  sur  pied  7,170,000  bommes ,  chiffre  qui 
s'^livera  k  plus  de  11  millions  lorsque  les  nouvelles  lois 
militairesauront  produil  (ous  leurs  effets,  et  qu*ou  liendra 
compte  de  la  landsturro  russe,  qui  n'est  pas  encore  orga- 
nis^e,  et  de  la  landsturm  prussienne,  qui  n'a  jusqu'ici  que 
240  bataillons  r^guli^rementconstttu^s. 

Ainsi,  dans  Tespace  de  cinquante  ans,la  puissance  mili- 
tairedes  cinq  grands  £la(6du  continent  europ^en  a  presque 
triple, 

Notre  si^cle  est  done  arriv6,  apr^s  tant  de  progr^s  ac- 
complis  dans  Tordre  materiel  et  dans  Tordre  moral,  aprte 
de  si  grands  efforts  et  des  voeux  si  unanimcs  en  faveur  du 
maintien  de  la  paix,  aprds  les  objurgations  virulentes  de  la 
presse  et  des  congr^s  contre  la  guerre  et  les  armies,  apres 
les  ardentes  etg^n^reuses  aspirations  des  penseurs  et  des 
philanthropes  vers  un  avenir  de  Concorde  et  de  prosp^rite, 
noire  si6cle,  dis-je,  est  arriv^  k  la  realisation  de  Farmement 
maximum,  celui  qui  ne  saurait  dire  depass6,  k  moins  d*in- 
corporer  les  adolescents  et  les  vieillardsl 


•cUt*  conplera  t  milliont  de  soldats  instruits,  noo  compris  les  garatsons  et  In 
/iMuIfCiinii,  dont  reffeetif  aUeiodrt  i  millien.  Si  Ton  ajoate  a  ce  ehiffre  celui  det 
bommet  Talides  restanU,  qui  seroni,  en  eas  de  guerre,  enroll  et  armes  parpetiU 
eorps,  on  arrire  a  un  total  de  6  millions  de  combaUanls. 
(I)  La  population  de  ces  divers  pays  est  la  suiTante  : 

Pour  la  France.    .....  50,1  Ot, 000  Imes. 

—  Russie 69,884,000 

—  Autriche 35,904,000 

—  Allemagne 40,58t,000 

—  Italie 15,801,000 

Total.     .     .     .    f09,f73,000  Aaset. 
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Anciennemenl,  Tarmernent  g6n£ral  existailcbez  les  bar- 
bares  et  rarmemeni  reslreint  cbez  les  peuples  civilis^. 
Cela  tenait  k  ce  que  les  armees  de  ceux-ci,  &  cause  de  leur 
immense  sup^rioritii  lactique,pouvaient  reaoncer  &  Tavan- 
tage  du  nombre. 

Aujourd*hui ,  l*armement  general  n'exisle  que  cbez  les 
peuples  civilis^,  et  Tarmemenl  reslreint,  que  cbez  les  peu- 
ples barbares  ou  demi-civilis^s  (I).  Cela  s'explique  encore 
facilement. 

L*entretien  des  armies  est  devenu  si  on^reu]^  el  Tart  de 
la  guerre  si  complique,  si  difficile,  que  le  maximum  de 
puissance  mililaire  ne  pent  dire  atleint  que  par  les  nations 
qui  onl  le  plus  d*inslruclion  >  de  richesseel  de  prosp^riti. 

Lc  temps  n*esl  plus  oil  Ton  pouvait  <  nourrir  la  guerre 
par  la  guerre.  > 

Napoleon,  qui,  le  dernier,  a  fail  une  large  applicalioa 
de  ce  principe,  a  dA  reconnaitre  qu'il  est  pr^caire  pour  les 
vaioqueurs,  et  qu*il  pousse  les  vaincus  k  la  r^volte,  par  le 
spectacle  des  rapines  et  des  cruaut^s  qu'il  autorise  ou 
provoquc. 

Les  progres  du  droit  des  gens  et  Tadoucissemenl  des 
moeurs  onl  impost  aux  conqu^rants  Tobligation  de  solder 
—  pendant  ou  apres  la  guerre  —  tout  ce  qu1ls  requi^renl 
ou  consomment  en  pays  ennemi. 

G*est  done  le  d^veloppement  de  la  ricbesse  publique  qui 
a  rendu  possible  raccroissement  successif  des  armees  et 
des  ddpenses  militaires,  depuis  Tepoque  oA  Henri  IV 


(i)  Parmi  left  peaples  civilises,  TAngleterre,  seule,  a  conserr^  son  annement 
restreint,  mais  iiialgr6  sa  situation  insulaire  et  T^norme  paissance  de  sa  marine . 
il  est  k  pr^Toir  que  bientAt  elle  sera  oblig6e  de  modifier  son  syst^me  de  recrate- 
ment,  qui  s'oppose  k  tout  accr^issement  notable  de  I'armdede  terre. 
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forma  le  projet  d'abaisser  la  puissante  maison  d*Autriche. 
Quant  k  la  cause  qui  a  provoqu^  cet  accroissement « 
elle  reside  uniquement  dans  Tambition  d^mesur^e  de 
Cbarles-Quint,  de  Louis  XIV  et  de  Napoleon  I*%  qui  ne 
surent  point  se  borner  k  la  grandeur  mod^r^ ,  la  seule 
qui  soit  durable,  parcc  qu*elle  n'est  pas  insupportable  4 
autrui. 

Voyons  roainlenant  quels  seront  les  effets  du  dernier  et 
trte-important  accroissement  de  puissance  militaire  qui 
vient  de  se  produire  apr^  la  guerre  franco-allemande. 

L*un  de  ces  effets  a  &i6  privu  e(  indiqu^  dans  les  termeft 
suivants,  par  J.-B.  Say  : 

<  Les  nations  civiKs^es  sont  les  seulesqui  puissent  avoir 
assez  de  produits  pour  entretenir  des  forces  militairea 
imposantes,  ce  qui  eloigne  pour  Vavenir  la  probabilUe  de 
ces  grands  bouleversements  doni  I'histoire  est  pleine^  et  ou 
les  peuples  civilises  sont  devenus  victimes  des  barbares.  > 

Un  autre  effet  de  T^norme  accroissement  des  armies « 
sera  Fimpossibilit^  de  soutenir  de  longues  guerres,  sans 
miner  les  finances  des  £(ats  et  sans  provoquer  une  sus- 
pension g^n^rale  des  affaires  et  des  transactions  de  toute 
nature. 

Un  autre  effet  encore,  sera  la  n^cessit^  de  cr^er  dans  la 
plupart  des  Etats  de  nouveaux  impdts,  pour  subvenir  aux 
dipenses  militaires,  qui  ont  presque  triple  depuis  cin* 
quante  ans. 

Entinje  d^veloppement  exag^r^  des  forces  militaires 
aura  pour  dernier  effet  de  produire  la  decadence  des  ar- 
m^s  et  de  faire  r^trograder  Tart  de  la  guerre. 

La  propri^t^  des  grandes  armies  de  mettre  les  peuplea 
civiliste  k  Tabri  de  nouvelles  invasions  de  barbares,  est  peu 
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importante  aujourd*hai,  car  la  civilisation  actoelle,  loin 
d*avoir  k  craindre  les  barbares,  prend  Toffensive  conlre 
eux  en  Asie ,  en  Afrique  et  en  Auslralie.  Ce  n'est  que  si 
elle  manquait  in  ses  devoirs,  en  d^sarmant  ou  en  n^ligeanl 
les  arm^eSy  comme  le  firent  les  Romains  aprte  Anguste, 
que  de  nouveaux  Tartares  et  de  nouveaux  Musuimans 
pourraient  s*abattre  sur  les  populations  amollies  de  {'Oc- 
cident. 

Un  avantage  plus  s^rieux  des  grandes  armies  est  d'abr^ 
ger  notablement  la  duree  des  guerres ,  car,  bien  qu'il  soit 
prouv^  qu'une  courte  lutte  entre  des  forces  considerables 
cotile  aotant  de  sang  (1)  et  d'argent  qu'une  tongue  lutte 
entre  de  petites  armies,  cependant  au  point  de  vue  6co- 
nomique  et  social,  il  est  extrdment  utite  d'abr^er  les  crises 
qui  entratnent  la  suspension  des  affaires  et  jettent  uo 
trouble  profond  dans  les  esprits.  La  guerre,  en  effet,  n*est 
pas  seulement  on^reuse  par  Targent  qu'elle  coAte,  elle 
I'est  encore  par  Targent  qu'elle  emptehe  de  gagner. 

Si)  nonobstant  la  courte  dur^e  des  guerres  modernes,  je 
signale  Tappauvrissementdes  £tats  comme  un  des  effets  de 


(i)  I]  y  a  lieu  de  faire  remarquer  cependant  que,  proportionnellement  au  nom- 
bre  deb  troupes  engag^es,  les  batailles  modernes  sont  moios  meurtri^res  que  les 
anciennes.  Sous  Fr^dric  II  et  Napoldon,  les  pertes  ^taieut  plus  fortes  qu'eJles  ne 
le  soDi  aujourd'hui,  parce  qu'on  s'abordait  de  plus  pr^s  et  surtout  parce  que 
toutes  les  troupes  ^taient  engag^es ,  tandis  que  dans  les  grandes  batailles  de  noa 
jours,  il  y  a  des  corps  qui  ne  sont  pas  engages  ou  qui  ne  sont  engage  que  pendant 
peu  de  temps. 

A  Solferino,  les  Yainqueurs  eurent  44,418  hommes  tu^s  et  bless^  sur  440,000 
4  Custozza,  6,43.3  hommes  sur  78,000;  k  Sadowa,  9,i53  hommes  sur  230,000;  k 
Gravelotte,  20,4S9  hommes  sur  290,000;  k  Sedan,  8,960  hommes  sur  220,000, 
ehiffres  bien  inf^rieurs  k  ceux  des  batailles  de  Fr^d^c  II  et  de  Napolton.  A 
Leuthen ,  I'arm^e  prussienne,  forte  de  30,000  hommes,  eut  environ  3,000  hommea 
tu^s  et  bless^.  A  Marengo,  28,000  Francis  perdirent  7,000  hommes. 
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r^norme  accroissemenl  des  armies  pernianentes,c'estque 
pour  lever  en  temps  de  guerre  des  forces  considerables, 
il  faul  de  toute  n^cessite  garder  sous  les  drapeaux,  en 
temps  de  paix,  un  effectif  qui  ne  pent  £lre  inf^rieur  k  trois 
contingents  annuels  (le  tiers  environ  de  l*arm^e  totale)  (1). 

L*exp^rience  et  le  t^moignage  des  hommes  de  guerre 
prouvent,  en  effet,  qu'il  est  impossible  de  lormer  un  bon 
soldal  en  moins  de  trois  ans,  m£me  dans  les  pays  qui, 
gr&ce  k  rinstruction  et  au  service  obligaloires,  produisent 
les  soldats  les  plus  intelligents  et  les  plus  moraux.  Les 
exigences  de  la  guerre  moderne  ne  pcrmettent  done  pas 
de  consid^rer  comme  sufGsantes  les  armies  de  milices, 
dont  les  bommes  ne  sont  r^unis  annuellement  que  pen- 
dant huit  ou  quinze  jours.  Ces  arm<ies,  de  m^me  que  les 
armies  demercenaires,  on t  fait  leur  temps  (2).  Cellesde 
Tun  et  de  Fautre  type  qui  existent  encore  n*offrent  plus 
assez  de  garanties,  et  il  n*est  pas  douleux  qu'elles  ne  dispa- 
raissent  bientdt. 

La  Suisse,  ^clair^e  par  ses  militaires  les  plus  instruits, 
commence  k  douter  de  Tefficacitt^  de  son  syst^me  de  d^ 
fense,  et  Ton  a  pu  soutenir  r^cemmcnt  en  Angleterre,  sans 


(i)  Nous  disons  le  tiers,  parce  qu'il  est  reconna  que  pour  avoir  une  forte  arm^e 
active  et  une  reserve ,  on  doit  ndcessairement  aslreindre  les  citoyens  au  service 
pendant  douze  ans,  c'est-ii-dire  avoir  douze  contingents  sous  les  armes  au  mo- 
ment de  la  guerre;  or,  Teffectif  des  neuf  plus  anciennes  classes  est  r6duit  par  la 
mortality  et  les  pertes  de  toute  esp^ce,  au  double  k  peu  prfes  de  I'effectif  des  trois 
classes  sous  les  armes.  C'est  ainsi  que  se  irouve  justifide  la  ndcessit6  de  mainlenir 
sous  les  drapeaux,  en  temps  de  paix,  le  tiers  environ  de  I'effectif  de  guerre. 

(3)  Pour  savoir  ce  que  valent  les  armies  de  milice  et  celles  que  produisent  les 
lev^s  en  masse ,  m6me  aux  ^poques  ob  renlhousiasme  est  le  plus  vif ,  il  suffit  de 
lire  les  relations  des  guerres  de  la  P^ninsule,  ceile  de  la  guerre  de  la  Secession 
d'Am^rique  et  I'excellent  ouvrage  publi^  en  mars  4870,  par  Camille  Rousset,  sur 
let  volontaires  de  i79i-i794. 
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sbulever  aucune  protestation  s^rieuse,  qo*un  joar 
odi  la  Grande-Bretagne,  pour  assurer  sa  securite  el  coo- 
server  son  influence  sur  le  continent,  sera  obFig^  de  re- 
courir  k  la  conscription. 

Quant  au  dernier  effet  de  Taccroissement  escessif  des 
forces  ffiililaires,  la  decadence  des  armies  et  de  Tarl  de 
la  guerre,  je  suis  certain  qu*en  le  signalant,  j*ai  caus6  une 
grande  surprise  k  la  pluparl  de  mes  auditeurs,  convaincos, 
sans  doute,  que  cet  art  a  fait,  de  nos  jours,  d'^normes 
progrte.  Eh  bien.  Messieurs,  quoique  tr^  rcpandue,  celle 
opinion  est  fondee  sur  des  apparences  trompeuses,  et  il  me 
sera  facile  de  vous  prouver  qu*elle  ne  r^siste  pas  k  un 
examen  approfondi. 

IV. 

La  force  des  armees  modernes  reside  principalement 
dans  rinstruction  et  dans  I'^ducation  militaire  des  soldals. 
Les  progr^  accomplis  dans  rarineinent  etdans  les  me- 
thodesde  combat  ont  rendu  cette  preparation  plus  longue 
el  plus  difficile  qu*elle  ne  I'^tait  autrefois.  Elle  exige  des 
cadres  nombreux  et  bien  composes.  Or,  plus  un  peuple 
estciviiis^  et  riche,  plus  il  eprouve  d'eloignementpour  la 
carri^re  des  armes,  laquclle  ne  conduit  ni  k  la  fortune  oi 
anx  tranquilles  jouissances  de  la  vie.  La  difliculte  de  trou- 
ver  un  nombre  suffisant  de  sujels  honorables  et  instruits, 
pour  encadrer  une  grande  armee,  augmentera  done  lous 
les  jours.  Cette  diflicult^  sera  grande  surtout  pour  le  re- 
crutement  des  sous-officiers,  car  dans  les  pays  riches  eC 
prosp^res  les  carrieres  civiles  ofTrent  aux  jeunes  gens  plus 
de  liberie  et  de  bien-dtre  que  ne  pent  Icur  en  donncr  Tar- 
m^e,  sansexiger  d*cux  ni  au(ant  de  travail,  ni  autant  de 
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sacriBces.  II  faudra  done  descendre  k  un  niveau  in  tellecloel 
et  moral  de  plus  en  plus  bas  pour  reeruter  les  cadres  infi^- 
rieurs,  et  il  faudra  aussi  se  montrer  de  moins  en  moins  rigou- 
renx  pour  le  recrulement  des  ofliciers.  Dans  de  pareilles 
conditions  il  est  k  pr^voir  que  rinslruction  et  la  discipline 
p^ricliteront,  et  qu'insensiblement  les  armies  pernDanentes 
perdront  les  pr^cieuses  qiAlit^s  qui  leur  donnent  une  si 
grande  superiority  sur  les  arm(^es  de  milices.  Alors  Tart  de 
la  guerre  non-seulement  ne  fera  plus  de  progrSs,  mais  d^- 
clinera  rapidement.  Ces  apprehensions  n'onl  rien  d*exa- 
git&.  De'jk  dans  le  pays  le  mieux  prepare  pour  la  guerre, 
celui  oili  rarm^e  a  jel^  les  plus  fortes  racines,  oA  la  popu- 
lation a  les  plus  vives  sympathies  pour  le  soldat  et  oA 
r^gnent  les  id^cs  les  plus  favorables  au  developpement  de 
la  profession  des  armes,  d^j^  en  Prusse  la  difficult^  du  re- 
crutement  des  cadres  inspire  des  craintes  s^rieuses  aux 
hommes  d'£tat  et  aux  gen^raux  les  plus  distingu^s.  En 
f^vrier  1874,  un  journal  militaire  de  Berlin  signalait  ce 
fait,  que  dans  une  seule  division  allemande  <  il  y  avait  120 
places  de  sous-ofTiciers  vacanies  et  15  emplois  occup^s  par 
des  soldats  n*ayanl  par  termine  leur  service  obligatoire  de 
trois  ans,  bien  que  la  garnison  od  se  trouve  cette  division 
soit  tr^s-agr^able  et  que  le  soldat  y  jouisse  d'une  grande 
consideration  (1).  > 

En  France,  en  Autriche  et  en  Italic,  la  merac  p^nurie 
se  remarque.  il  a  ^te  constate  recemment,  chez  nos  voisins 
du  Midi,  qu'un  grand  nombre  de  sous-officiers  refusent 
r^paulette  de  sous-lieutenant,  pour  accepter  des  emplois 
civils,  inieux  reiribu^s  et  plus  faciles  h  remplir. 


(1)  Neue  milUarische  Blatter, 
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Od  aura  beau  augmeoter  la  solde  des  sous-ofBders, 
am^liorer  leurs  logemeots,  leur  dooner  plus  de  liberie  et 
d*autorit6,  le  mal  ne  disparaitra  pas;  il  prendra  meme  an 
caract^re  deplus  en  plus  alarmant,  surloutdans  les  armies 
qui,  se  recrutanten  partie  de  mercenaires  tiris  des  derail 
res  couches  de  la  soci^ti,  sont  privies  des  bons  miliciens 
dont  ces  mercenaires  tiennent  lieu ,  et  des  jeuues  geos  de 
la  classe  aisie  qui  ont  une  vocation  prononcie  pour  la 
carriire  des  armes,  mais  qu'arrite  au  seuil  de  la  caserne 
la  crainte  de  s'y  trouver  en  contact  avec  le  rebut  de  la  na- 
tion. 

Cest  done  un  fait  averi  que  les  classes  intelligentes, 
morales  et  conservalrices  dans  lesquelles  il  importe  que 
les  cadres  se  recrutent,  ne  pourront  plus  disormais  pour- 
voir  aux  besoins  des  grandes  armies.  Si  Ton  mainlient  les 
effectifs  actuels,  la  decadence  arrivera  promptement,  et 
aura  des  consequences  d*autant  plus  graves,  que  le  manie- 
ment  des  grandes  armies  exige  plus  de  science  et  d*habileti 
chez  les  officiers ,  plus  dUnstruction  et  de  discipline  ches 
les  soldats. 

J'ajouterai  que  les  guerres  devenant  de  plus  en  plus 
courtes,  ilsera  disormais  impossible  de  compliter  Finstruc- 
tion  des  cadres  pendant  la  durie  d'une  campagne,  comme 
cela  se  faisait  autrefois.  On  devrait,  par  consiquent,  avoir 
des  ofBciers  et  des  sous-officiers  mieux  priparis  et  plus 
instruits  que  ne  Titaient  ceux  des  armies  de  Fridiric  II 
et  de  Napolion;  or,  dans  la  plupart  des  armies,  les  sous- 
officiers  ont,  au  contraire,  diclin^  et  bientdt  il  en  sera  de 
mime  des  officiers. 

On  devrait  avoir  aussi  des  soldats  mieux  exercis  k  la 
marche  et  au  combat,  parce  que  du  jour  au  lendemain  its 
pcuvent  se  trouver  en  prisence  de  Tennemi,  griice  aux 
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chemins  de  fer,  qui  ont,  en  quelque  sorte,  supprim^  les 
distances.  Autrefois  on  faisait  de  longues  (Stapes  pour  arri- 
ver  aux  lieux  de  concentration  et  sur  le  champ  de  batailie,. 
ce  qui  permettait  de  completer  Tinstruction  et  T^ducation 
des  soldats  avant  de  les  mener  au  feu.  Aujourd'hui  il  n*y 
a  plusde  periode  d'apprentissage,  et  c'est  presque  sans 
transition  que  le  milicien  passe  de  la  vie  paisible  du  foyer 
au](  terribles  Amotions  de  la  guerre. 

Non-seulement  les  grandes  armies  d^clineront  sous  le 
rapport  de  la  composition  et  de  la  preparation  des  cadres, 
elles  opposeront  encore  des  entraves  de  plus  en  plus  fortes 
au  g^nie  des  commandants  en  chef.  L'obligation  de  nour- 
rir  les  troupes,  en  pays  ennemi ,  sans  recourir  i  la  maraude 
et  sans  affamer  les  habitants,  et  Tobligation  non  rooins 
genante  de  trailer  les  prisonniers  et  les  blesses  d*apres  les 
r^les  adoucies  du  nouveau  droit  des  gens,  rendront,  en 
effet,  bien  pr^caires,  m£me  impossibles  certaines  opera- 
tions hardies,  aventureuses  qui  ont  illustre  les  conqu^- 
rants  d'autrefois,  et  dont  les  difficult^s  augmenteront,  ^vi- 
demment,  k  mesure  que  les  armies  s*accroitront. 

A  un  autre  point  de  vue  encore,  les  grands  effectifs  se- 
ront  nuisibles  au  d^veloppement  de  Tart  de  la  guerre. 

Avant  que  Turenne,  Cond^,  Gusta ve- A dolphe,  Frede- 
ric II  et  Napoleon  eussent  tc&6  ce  qu'on  appelle  Tart  de  la 
grande  guerre,  lesarmees  se  disputaient  methodiquement 
et  lentement  la  possession  des  forteresses  et  des  lignes 
retranchees.  La  guerre  se  faisait  alors  autour  des  places, 
et  finissait  d'ordinaire  par  un  siege.  Sous  les  grands  capi- 
taines  que  je  viens  de  citer,  et  notamment  sous  le  plus 
illustre  de  tons.  Napoleon,  le  sort  des  empires  sedecidait 
en  rase  campagne ,  et  la  paix  etait  le  prix  d'une  victoire 
decisive. 

2"*  StMEy  TOME  XL.  66 
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DepQis  pen  I'on  a  fait  un  retour  vers  rancieDne  maDi^ 
de  goerroyer.  La  campagne  de  Crim^e  a  Cni  par  la  reddi- 
tion  de  S^bastopol ,  et  celle  de  France,  par  la  capitiilatioii 
de  Paris.  Si  TAutriche  avait  en  nne  grande  position  forti* 
fide  sur  le  P6,  en  1859,  la  bataille  de  Solferino  n'eAt  pas 
abouti  k  la  conclusion  de  la  paii,  et  si  Yienne  avait  iii 
fortiG^e  en  1866,  les  vainqueurs  de  Sadowa  auraient  dA, 
coname  ceax  de  TAIma,  se  rdsigneri  un  long  si^e. 

Yoici  I'explication  dece  fait : 

Le  ddveloppement  excessif  des  armtes  ayant  rendu  les 
gnerres  moins  longues,  les  stratdgistes  ont  compris  que  le 
meilleur  moyen  de  combatlre  une  invasion,  dtait  de  cr^r 
de  grandes  positions  defensives  oili  une  arm^  battue  ou 
trop  faible  pour  tenter  le  sort  des  armes,  en  rase  campagne, 
pAt  tenir  assez  iongtemps  pour  obliger  Tennemi  k  battre 
en  retraite.  Ces  positions  sont  les  camps  retrancbds  per- 
manents,  dont  Tid^e  appartient  k  Vauban,  mais  qui  n*ont 
refu  leur  veritable  destination  et  une  organisation  ration- 
nelle  que  depuis  la  chute  du  premier  empire.  L'une  des 
plus  remarquables  applications  qui  en  ait  ii&  faite  est  le 
camp  retranchd  de  Paris,  qui  date  del840.  Si  ce  camp, 
dont  les  dimensions  furent  r£gl6es  sur  la  portde  des  ca- 
nons lisses,avait  reQu  en  temps  opportnn,  les  modifications 
et  les  accroissements  ndcessites  par  introduction  desca* 
nons  ray^s  dans  les  pares  de  si^ge  et  dans  Tarmement  des 
places,  les  armees  allemandes  n*auraient  pu  le  bloquer,  et 
la  guerre  eut  pris,sans  doute,  une  direction  plus  favorable 
aux  Francis.  L*avenir  assignera  done  un  rAle  impor- 
tant a  tousles  camps  retranch^s  qui  auront  assez  d*ain- 
pleur  el  de  ressources,  pour  abriter,  nourrir  et  approvi- 
sionner  de  grandes  armies  pendant  10  ou  12  mois.  GrJIce 
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k  ces  itablissemeots,  certaines  invasions  ^choueront  el 
d'autres  ne  prodairont  que  des  r^sultats  incomplets.  lis  se- 
ront  par  coos^quenl  tr^s-pr6cieux  pour  les  petits  Clats,  el 
mSme  pour  les  Ctals  de  premier  ordre ,  lorsque  ceux-ci 
^prouveronl  ud  grand  d^sastre  au  d^bul  des  operations; 
mais  Tart  de  la  guerre  n'en  lirera  aucun  profit,  parce  que 
les  camps  retranch^s,  atlirant  les  armies  par  les  grands 
avantages  qu'ils  leur  offrent ,  limileront  les  combinaisons 
des  stral^gistes  et  subordonneront  le  succ^s  d*une  cam- 
pagne  k  la  reddilion  d*une  place,  comme  au  temps  de 
Charles-Quint,  des  princes  de  Nassau  et  de  Louis  XIV  (1). 

II  est  done  prouv^  que  Taccroissemenl  ^norme  des  ar- 
mies permanentes,  si  funeste  au  point  de  vue  des  int^rdts 
mat^riels,  n'est  pas  moins  fkheux  au  point  de  vue  de  la 
bonne  constitution  des  armees  et  des  progr^s  de  Tart  de  la 
guerre. 

Pour  att^nuer  le  mal,  il  n'y  a  qu'un  moyen  actuellement 
ou  prochainement  realisable,  c'est  la  reduction  proportion- 
nelle  des  grandes  armies  et  Tintroduction  g^n^rale  du  ser- 
vice personnel,  seul  mode  de  recrutement  qui  puisse  pro- 
duire  des  armies  intelligentes  et  morales. 

II  y  aurait  une  autre  solution,  plus  radicale  et  plus  heu- 
reuse,ce  serai t  d^arriver  k  la  suppression  m^me  de  la  guerre 


(4)  En  th6orie,  les  camps  retrenches  devraient  donner  plus  d'indiipendance  aux 
g^D^raux,  en  les  dispensant  notaniment  de  I'obligation  decouvrirla  capitale  on  le 
cenlre  de  la  puissance  milltaire  du  pays  (conune  Test  An?ers  pour  la  Belgique); 
naais,  en  r^lit6,  il  arrivera  raremcnt  qu'un  g^n^ral  battu  ou  menace  de  I'dtre. 
ne  se  replie  pas  sur  un  camp  reiranch^,  plutdt  que  de  manoeuyrer  en  arri^re  ou 
latdralement.  G'est  ce  qui  m'autorise  k  dire  que,  dans  la  plupart  des  cos,  les 
guerres  modernes  se  termineront  par  un  grand  si^e,  ou  dchoueront,  parceque 
I'assaillant  ne  pourra  mener  ce  sidge  k  bonne  fin. 
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et  it  i'aplanissement  des  conflits  internationaux  par  voie 
d'arbitrage. 

Mais  loin  de  coosid^rer  ce  inoyen  comme  admissible, 
nous  ne  pouvons  pas  mdme  nous  bercer  de  Tespoir  que  les 
sanglants  d^m^l^s  de  peuple  k  peuple  seront  d^rmais 
moins  frequents. 

Sans  doute  Tobligation  d'enlretenir  les  grandes  armies 
aux  frais  du  tr^sor,  m£me  en  pays  ennemi,  rendra  les 
guerres  de  plus  en  plus  difliciles ;  sans  doute  aussi  Tadou- 
cissement  des  mceurs  et  les  progr^  accomplis  dans  Tordre 
moral,  provoqueront  une  reaction  de  plus  en  plus  vive 
contre  Temploi  de  la  force  dans  les  conflits  internationaux, 
mais  ce  double  effet  ne  sera  jamais  assez  puissant  ponr 
pr^venir  les  lulles  armies.  Aussi  longtemps  qu'il  y  aura 
des  peupjes  qui  voudrontStre  pr^pond^rants,  et  des  cbefs 
d'Ctals  ou  d'arm^es  qui  r^veront  pour  eux  ou  poor  leur 
pays  de  brillantes  destinees,  il  faudra  s'attendre  k  ce  que 
les  abus  anciens  se  reproduisent  avec  leur  cortege  babi- 
tuel  de  violences  et  de  calamil^s. 

Tout  ce  que  je  puis  conc^der,  je  ne  dirai  pas  aux  amis 
de  la  paix,  car  nous  sommes  tons  de  ses  amis,  mais  aux 
disciples  dc  Kant  et  de  Tabb^  de  Saint-Pierre,c'estque  les 
guerres  k  venir  dureront  moins  longtemps  et  produiront 
moins  de  mines. 

Quant  k  voir  toutes  les  causes  de  conflits  ^cartees  ou 
att^nu^es  par  les  progr^  des  id^es  et  des  moeurs,  je  ne 
pense  pas  qu'il  nous  soit  donn£  de  jouir  jamais  de  ce  spec- 
tacle consolant.Je  partage  plutdl  Topinion  de  T^conomiste 
distingu^  (I),  qui  soutenait,  en  1873,  que  les  prc^r^s  de 


(4)  H.  M0LI5ARI.  Voir  la  Revue  des  Deux  Mondes,  liTraison  du  45  jan- 
Tier481SL 
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rindustrie  et  le  d^veloppement  prodigieux  des  voies  de 
commuDication ,  mettant  en  relation  tons  les  peoples  civi- 
liste  ou  demi-civilis^  do  globe,  ont  par  ]k  m6me  multipli^ 
entre  eux  les  occasions  de  querelles  et  de  conflits.  Ges  dif- 
fifirents,  la  sagesse  conamande  sans  doute  aux  £tats  plus 
encore  qu*aux  particuliers  de  les  ^viter  ou  de  les  aplanir, 
mais  cela  est  gifin^ralement  impossible ,  soit  parce  qu*il 
n^existe  pas  de  tribonaux  d*£tats  appuy^s  sur  une  force 
Internationale  capable  de  faire  respecter  leurs  decisions , 
soit  parce  que  les  peuples,  comme  les  individus,  ont  des 
passions  et  des  pr^jug^s  qui  les  rendcnt ,  k  certains  mo- 
ments, inaccessibles  k  la  raison,  k  la  moderation ,  k  la  jus- 
tice. Or,  comme  le  prix  de  la  guerre  monte  de  plus  en  plus 
et  que  celui  de  la  paix  crott  dans  le  m£me  rapport,  il  faut 
que  les  gouvernements  se  tiennent  continuellement  en 
^veil  pour  pr^venir  les  conflits  que  tant  de  points  de  con- 
tact entre  eux  pen  vent  faire  surgir  inopin^ment,  et  qu'ils 
soient  toujours  prdts,  politiquement  et  militairement,  k 
faire  face  k  des  agressions  qu'il  n*est  pas  toujours  en  leur 
pouvoir  d'^viter  (1). 

Mais,  dira-t-on,  n'y  a-t-il  done  rien  k  tenter  pour 
diminuer  les  maux  de  la  guerre  et  le  poids  des  armements 
excessifs  que  se  sont  imposes  la  plupart  des  £tats? 


(i)  Void  en  quels  ternies  M.  Molinari  ^nonce  cette  y6n\A : 

«  A  quels  besoins  des  nations  les  gouvernements  doivent-ils  pourroir?  Ges 
besoins  varient  selon  les  epoques,  mais  le  premier  a  ^te  de  tout  temps  le  besoin 
de  steurit6  ext^rieure,  et  il  ne  semble  pas ,  malheurensement,  que  les  progres  de 
la  ciTilisation  aient  rendu  en  ce  point  la  tiicbe  des  gouTemements  plus  facile ,  an 
contraire!  Entre  des  nations  de  plus  en  plus  rapproch^es  et  dont  les  rapports  de 
toute  sorte  deyiennent  de  jour  en  jour  plus  frequents,  les  occasions  de  conflitis 
;sont  aussi  plus  nombreuses.  Ces  conflits ,  il  faut  savoir  les  ^viter  ou  les  r^soudre 
i  I'amiable,  et,  si  une  solution  pacifique  n'est  pas  possible,  ilfaut  etre  en  meturt 
de  les  viderpar  la  force!  Voili  ce  que  demande  la  s^curit^  ext^rieure.  » 
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Messieurs,  la  reduction  proportioDnelle  des  graodes 
armies  (1)  rendue  possible  par  les  decisions  d*QQ  oongres 
europ^n  ob^issant  k  des  id^s  philanthropiques  et  Iib6- 
rales,  tel  doit  Sire,  je  peDse,  le  desideratum  des  amis  dn 
progr^.  Au  dela  il  n'y  a  rien  de  pratique,  rieo  de  procbai- 
nement  realisable.  Esp^rer  que  les  armees  permaneDtes 
disparailront  comme  le  mammouth  a  disparu  <  paree  que 
la  terre  ne  pouvail  plus  le  nourrir  (2),  i  c*est  prendre  un 
beau  r^ve  pour  une  coosolanle  reality.  La  guerre  est  tou- 
jours  et  sera  longtemps  encore ,  sinon  ^lernelleaieiit ,  le 
triste  lot  de  Thumanite.  Nous  sonomes  si  ^loignes  de  la  voir 
disparajtre  que  notre  generation  a  pu  assister  au  spectacle 
incomprehensible  de  la  resurrection  d*un  Alexandre,  d*uD 
Cesar,  d*un  Charlemagne,  et  que,  depuis  un  quart  de  si^cle, 
il  a  ete  verse  plus  de  sang  sur  les  champs  de  bataille  qu*i 
aucune  autre  epoque  de  Thistoire  moderne,  excepie  pen- 
dant les  dernieres  annees  du  r^gne  de  Napoleon  I'**. 

Aujourd'hui  comme  au  temps  de  Voltaire,  on  peut  dire 
€  qu*un  prince  qui  licencierait  ses  troupes...  qui  laisserait 
tomber  ses  fortifications  en  mine  et  qui  passerait  sod 
temps  k  lire  Grotius,  dans  un  an  ou  deux  aurait  perdu  soo 
royaume.  »  Cest  que  la  force,  qui  a  ete  necessaire  poor 
instituer  le  droit,  est  encore  plus  necessaire  pour  le  faire 
regner. 

Aristote  appelle  Thomme  un  animal  politique.  L^homme 
est,  en  realite,  un  animal  belliqueux.  Alors  mSm'e  que  les 
progris  des  idees  et  des  mceurs  modifieraient  sa  nature  aa 

(1)  Les  armies  des  petits  £tats  sont,  proportionnellement  h  la  population,  biea 
plus  faibles  que  celles  des  £tats  de  premier  ordre.  Cest  pourquoi  la  rMuctioo 
devra  porter  sur  les  dernieres  et  non  sur  les  autres,  qui  n'ont  pas  d6pass^  les 
limites  admissibles,  et  qui  devraient  m^ine  6tre  augmeottos  consid^rablemest  li 
les  grands  £tats  ne  diminuaient  pas  Teffectif  qu'ils  ont  actuellement  sur  pied.  > 

(2)  Mau?ais  argument,  qui  a  6X6  produit  avec  succto  dans  plusieors  Omgrit 
de  la  paix. 
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poiDt  que  (oujoors  la  raison  el  la  justice  pr^vaudraient  sur 
ses  passions  et  ses  pr^jug^,  s'ensuivrait-il  que  la  guerre 
pAt  dtresupprim^e? 

La  guerre  n'esl-elle  pas  plus  forte  que  nous  ?  n*est-elle 
pas  une  des  conditions  de  Texistence  et  du  d^veloppement 
des  peuples,  un  des  agents  les  plus  actifs  du  progr^s  so- 
cial? Qui  oserait  le  nier?  La  science  et  Fhistoire  ne  nous 
apprennent-elles  pas  que  la  destruction  est  le  principe  de 
la  vie  et  que  Thumanit^  ne  s'avance  dans  la  voie  de  la  per- 
fection qu'en  foulant  des  ruines? 

Si  Texistence  terrestre,  comme  la  religion  et  la  philoso- 
phic Tenseignent,  est  une  6preuve  impos^e  k  Thomnie, 
pourquoi  cette  ^preuve  serait-elle  exempte  des  maux 
qu'enlratnent  la  guerre,  les  revolutions,  la  peste,  les  trem- 
blements  de  terre,  et  d'autres  ph^nom^nes  naturelsqui 
sont  le  d^rdre  apparent  n^cessaire  i  Tuniverselle  har- 
monic, et  dont  Taction  se  fera  seniir  aussi  longtempsque 
roulera  dans  Tespace  la  petite  planite  que  nous  habitons? 

La  justice  et  la  liberty  n'oot  ^t^  donnees  k  rhomme 
qu'au  prix  des  combats,  et  la  f^licit^  ne  lui  a  et6  promise 
qu*en  r^mpense  de  Tabn^gation,  du  d^vouement  et  du 
sacrifice. 

U  faut  done  accepter  la  guerre  et  les  armdes,commeetant 
d'inivitables  agents  de  conservation  et  de  progrte,  et  bor- 
ner  notre  ambition  k  rendre  la  guerre  moins  fr^quente, 
moins  cruelle,  et  les  armees  moins  nombreuses,  plus  in- 
lelligentes,  plus  morales,  afin  que  rbumanit^  ait  moins  de 
sacrifices  k  faire,  moins  de  douleurs  i  subir ,  moins  de 
sang  et  de  larmes  k  verser.  Sur  ce  terrain  pratique, 
rhomme  d'etat,  le  philosophe  et  le  militaire  pen  vent  se 
donner  la  main  avec  Tespoir  d'aboutir  k  un  rdsultat  utile 
et  durable. 
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La  parole  a  eDsaite  ^t^  doante  k  M.  £douard  Morrai 
pour  faire  one  lecture  intitul6e  : 

La  theorie  des  plantes  carnivores  et  irritable^. 


PREMIERE  PARTIE. 

LA  DIGESTION. 

Unit^  nutritiTe.  —  L'azote.  —  Groope  t616ologique.  —  Syst^matiqiie.  —  Gtopt- 
phie;  stations;  fades.  —  Le  pi^e;  gibier;  attraction;  anatomic.  —  La  diges- 
tion; historiqne;  experiences;  I'acide;  le  ferment;  snrexcitataon  gastriqie; 
indigestions;  durte;  nombre.  —  Absorption;  organes.  —  Decomposition;  eom- 
mensaiuL  —  Utility ;  coltore. 

Unite  nutritive.  —  II  y  a  trois  ans,  k  pareille  date  (1), 
nous  avoDS  dijk  ^tabli  devant  rAcad^mie  que ,  coolraire- 
ment  k  des  pr^jug^  encore  r^pandus,  la  nutrition  est  en 
r^lit^  la  m^me  chez  les  animaux  et  chez  les  plantes;  qu'il 
convient  de  distinguer^  en  physiologic  v^g^tale,  la  produc- 
tion des  substances  plasmiques  k  Taide  des  mat^riaux 
inorganiques  et  la  veritable  nutrition  qui  consiste,  comme 
cbez  les  animaux,  dans  la  circulation ,  rassimilatioD  et  la 
consonimation  de  ces  mSmes  substances  plasmiques.  Nous 
avons  soutenu  le  principe  de  Tunit^  de  structure  et  d*acti- 
vit^  dans  tons  les  £tres  organises:  nous  voulons,  aujour* 
d*bui  que  TAcad^mie  nous  admet  encore  k  Thonneur  de 
Tentretenir,  reprendre  les  choses  au  point  oik  nous  les 
avons  laisstes  et  montrer  que  les  v^^taux  manifestent  des 


(1)  Introduction  A  Vitude  de  la  nutrition  det  plantes.  Bull.  Dfi  l*Acad.  bot. 
DE  Bklg.,  dteembre  IS7S. 
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pb^nom^oes  biologiques  d'on  ordre  ilev^  que  Ton  croyait 
£tre  Tapanage  exclusif  de  ractivite  animale.  Gr&ce  aox 
rentes  investigations  scientifiques,  les  plantes  mieux 
connues,  plus  appr^ci^es,  s'^livent  presque  au  niveau  zoo- 
logiqne  tout  comme  les  progr6s  de  la  biologie  animale  sem- 
blent  rapprocher  les  animaui  de  rhomme  et  donner  de 
Tespritaux  bdtes. 

L'azoie.  —  De  tons  les  ^l^ments  que  les  Atres  organist 
doivent  se  procurer  pour  assurer  leur  existence,  le  plus 
pr^ieux  esl  Tazote,  avec  ses  allies  habituels,  le  soufre  et 
le  phosphore.  L*azote  organisable  est  parcinionieusement 
r^parti  dans  la  nature,  oA  il  se  trouve  sous  la  forme  d'am- 
moniaque  et  d'acide  nitrique.  Ces  deux  substances,  qui 
sont  en  quelque  sorte  aux  confins  du  monde  mineral  et  du 
r^ne  organique,  sont  produites  sous  cerlaines  influences 
dans  le  sol  et  dans  fatmosphire.  C'est  \k  que  la  plupart  des 
v^g^taux  vont  les  puiser,  soit  i  Taide  de  leurs  racines, 
soit  au  moyen  de  leurs  feuilles.  Le  carbonate  d*ammo- 
niaque  exists  dans  Tatmosphftre,  sinon  k  T^tat  de  sel,  au 
moins,  k  cause  de  Tin^gale  difTusibilit^  de  ses  deux  consti- 
tuants,  k  T^tat  de  dissociation ;  il  pent  6lre  port£  directe- 
ment  sur  le  feuillage  par  la  pluie  ou  par  la  ros^e  (1). 


(i)  Nous  avons  constats  expMmenUlement  qu'iin  I^er  sarcrolt  de  carbonate 
d'ammoniaque  dans  I'air  d'ane  serre  oU  Ton  cultiveparticaliirementdes  Epiphytes 
exotiques,  telles  que  des  Orchid^es  et  des  Brom^liac^es,  exerce  la  plus  beureose 
influence  sur  la  sanl4  de  ces  plantes  a^riennes  auxquelles  Tatmosphftre  doit  ap- 
porter  tons  les  principes  n^cessaires  pour  se  constituer :  Tabsorption  a  bien  rfel- 
lement  lien  par  les  feuilles,  puisque  certaines  Tillandsi^es  du  genre  trfes-bien 
Dooimd  Phyiarhiza  par  M.  Visiaiu,  n'taiettent  point  de  raeines.  Nous  en  avons 
?u  naltre,  grandir,  fleurir  et  fructifier  sans  avoir  jamais  4niis  de  raeines  an  sein 
de  Tatmospb^re  cbande  et  bnmide  ob  elles  sont  maintenues  ( Tillandsia  bulbwia 
Hook). 


(  1042  ) 

Ses  sources.  —  Le  carbonate  d*aoimoQiaque  esl  pr^- 
s^meat  ie  prodait  altime  de  la  decomposition  naturelle 
des  raaii^res  azotes.  La  plapart  des  piantes  absorbeot 
Fazote  sous  cette  forme  pour  le  faire  eutrer  dans  le  couflit 
vital;  mais  i!  n'eo  est  pas  ainsi  pendant  toutes  les  phases 
de  leur  existence,  par  exemple  la  germination,  et  il  y  a  des 
piantes  qui  ne  se  conforment  pas  ^  la  loi  le  plus  gin^rale- 
ment  suivie.  11  suffirail  de  citer  les  Champignons,  mais  od 
peut  n^gliger  ces  £tres  saprog&nes,  les  plus  puissants  des- 
tructeurs  qui  soient  au  monde,  qui  n'ont  du  vegetal  qae 
Tapparence  et  qui  font  exception  i  presque  tons  les  prin- 
cipes  de  la  physiologic  des  piantes.  Nous  voulons  nous  ap- 
puyer  sur  des  v^6taux  d'ordre  sup^rieur  et  nous  pouvons 
iovoquer  les  saprophytes,  les  parasites  et  les  carnivores  qui 
savent  se  procurer  les  maliires  azotees  avantque  celles-ei 
soient  tomb^es  dans  le  monde  mineral ;  les  premieres, 
comme  le  Neoltia  Nidus^avis,  vivent  dans  Thumus;  les 
secondes,  comme  TOrobanche,  se  grefTent  k  quelque  plante 
nourrici&re,tandisque  les  dernieres  s*en  prennent  aux  ma- 
tidres  animales:  Ta vantage  est  en  leur  faveur,  mais  le  prio- 
cipe  est  le  m£me. 

Les  vraies  parasites  puisent  dans  leur  nourrice  les  ali- 
ments &  r^tat  de  circulation  naturelle,  les  saprophytes  les 
absorbent  pendant  la  fermentation  putride ,  alors  que  les 
carnivores  leur  font^prouver  au  contraire  les  effets  d'aoe 
fermentation  indirecte  :  ce  pouvoir  de  digestion  est  leur 
caract^re  essentiel ;  seul,  il  suffirait  presque  pour  les  Clever 
k  la  dignity  animale. 

L'activite  des  piantes  carnivores  est,  en  derni&re  ana- 
lyse, une  question  d'azote  :  pour  se  procurer  ce  pr^cieux 
mobile  de  leur  organisme,  elles  se  mettent  en  rebellioo 
contre  le  r^ne  animal ,  auquel  un  trop  grand  nombre 
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d'autres  plantes  est  fatalemeot  vou6,  el  dans  ceite  Intte 
h^roique,  elles  s'^l&veot  ^  uo  niveau  dWgaoisation  dont 
OQ  ne  soup^onnail  pas  la  grandeur  avant  qu*elle  fftt  me- 
sor^  par  un  g^nie  de  la  puissance  de  Darwin.  Les  princi- 
paux  problimes  qui  concernent  ces  T^^taux  ^tranges  qui 
cbassent  aux  insecles,  leur  tendent  des  pi^esjes  attirent 
par  de  fallacieuses  sanctions,  s*en  emparent^  les  tuent  el 
les  mangentet,  pour  les  absorber, empruntent  aux  animaux 
m^roes  leurs  proced^s  de  digestion,  ont  6i&  pour  la  plupart 
^Incid^s  avee  une  rare  sagacity  par  M.  Darwin  (1),  en  ce 
qui  concerne  les  Dros^racees  et  les  Ulriculari^es ,  et  par 
son  illuslre  confr^reje  D'  Hooker  (2)  pour  les  Sarracdnia- 
c^es  et  les  N^penlbac^es. 

Croupe  teleologique,  —  Les  plantes  carnivores  ou  insec- 
tivores,  selon  la  nouvelle  expression,  constituent  un  groupe 
pbysiologique  et  non  pas  un  groupe  taxinomique.  Comme 
les  parasites,  les  plantes  grasses,  les  lianes,  elles  appar- 
tiennent  k  di verses  families  et  h  plusieurs  regions;  elles 
paraissent  s*^tre  adapt^es  par  la  selection  naturelle  aux 
circonstances  entre  lesquelles  elles  ont  pu  se  mouvoir  et 
se  propager  :  leur  structure  est,  comme  on  dit,  teleolo- 
gique. 

La  systematique.  —  Les  mieux  caract^ris^es  forment 
la  iamille  des  Dros^rac^es  qui  se  compose  de  six  genres  : 
Byblis  Salisb.,  Roridula  Linn.,  Drosophyllum  Link ,  Dro^ 
sera  Linn.,  Aldrovanda  Linn,  et  Dionaea  Ellis :  nous  les 


(i)  Darwin,  Insectivorous  Planu,  iS75. 

<S)  Hooker,  Address  to  the  Department  of  Botany  and  Zoology,  in  Report 
of  the  44*  meeting  of  the  Brit.  Assoc.  (Belfast),  4874,  p.  401-  Belgique  kortieolei 
4814,  pp.  983  et  ass. 
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avoDs  ^nom^r^s  dans  Fordre  de  leur  perfectionnemeDt 
SQCcessif.  On  place  les  Dros^rac^es  parmi  les  Dicotyi^dones 
polyp^tales  calyciflores ,  dans  le  voisinage  des  Saxifrag6es. 
Le  Dianaea,  dont  on  a  discul4  les  affinity  (1),6lablit  le  pas- 
sage vers  le  Cephaloius  Labill.  raltach6  aajooi'd'hui  aox 
Rib^iac^  (2).  Les  Sarrac^niac^ ,  oik  se  ironvent  les 
genres  Sarracenia  L.,  Darlingtonia  Torr.  et  Heliamphora 
Bentb.,  encore  polyp^tales,  sont  class^es  parmi  les  Thala- 
miflores.  Eiles  ont,  par  leur  placentation  pari^tale  et  d'ao* 
tres  caract&res,  des  affinity  ^videntes  avec  la  s6rie  pr^c^ 
dente.Qaant  aux  N^pentbac^es,  r^unies  toutes  dans  le  seal 
genre  Nepenthes  Linn.,  elles  sont,  par  la  classification  ac- 
tuelle,  rang^esdans  une  tout  autre  section,  pr&s  des  Aris- 
tolocbes,  parmi  les  Monochlamyd^es.  Enfin  les  genres  Vtri- 
cularia  Linn,  et  Pinguicula  Tourn.  que  Ton  compreud,  i 
tort  ou  a  raison^  dans  la  m£me  cat^orie  des  plantes  iosec- 
tivores,appartiennent  i  la  famille  des  Utriculari^es,  rangie 
parmi  les  Gamop^tales  personn^es.  On  connalt  done  des 
plantes  carnivores  dans  chacone  des  trois  classes  des  Di- 
cotyl^ones,  tandis  qu'on  n*en  cite  aucune  parmi  les  Mono- 
cotyl^dones. 

Geographic,  —  I^s  genres  pr^cit^  ont  une  valeor  et 
une  dispersion  fort  inhales. 

Dans  la  famille  des  Dros^rac£es,  les  By  bits  complent 
trois  ou  quatre  esp^s  continues  dans  TAustralie  septen- 
trionale;  les  Roridula^  pen  importants,  appartienneot  i 
TAfrique  australe. 


(4)  M.  B.-G.  Damortiar  a  propoa6  de  constiUier  la  famille  des  Dionaaetes :  BaU. 
de  I'Acad.  roy.  de  Beig.,  4837 ,  tome  iV ,  p.  443. 

(5)  Bei«thai(  bt  Hooker  ,  Genera  Plantarum. 


(  1045  ) 

Le  Drosophyllum  lusitanicum  Link,  seul  de  sod  genre, 
est  concentre  en  Portugal  et  au  Maroc,  mais  les  Drosera 
formeot  ud  genre  puissant :  on  en  connalt  une  centaine  de 
formes  sp^ifiques,parmi  lesquelles  il  en  est  qui  sont  grim- 
pantes  :  elles  sont  r^pandues  presque  partout  sur  le  globe. 
Le  genre  est  repr^ent^  dans  la  flore  beige  par  les  Drosera 
rotundi folia  L.,  D.  intermedia  Hayne  et  D.  anglica  Huds.- 
Les  deux  aulres  genres  de  la  famille  sont  monotypes  :  ce 
sont  VAldrovanda  vesiculosa  L.  que  Ton  connait  en  Aus- 
tralie,  au  Bengale  et  en  Europe,  et  le  Dionaea  muscipula 
Ellis,  d6j^  c^l^bre  et  bien  connu  sous  le  nom  d'Attrape- 
mouches  (Venus  Fly  Trap;  Fliegenfanger,  Fliegenfalle). 
Tout  est  Strange  dans  cette  plante,  jusqu'^  son  aire  de  dis- 
persion qui  est  resserr^e  dans  la  Caroline  du  Nord,  aux 
£tals-Unis,  entre  les  limites  les  plus  6troites.  Elle  n'est 
pas  confinee  exclusivement  aux  environs  de  Wilmington , 
sur  un  espace  de  2  i  3  lieues  carries,  mais  elle  est  rare 
sur  les  autres  points  du  lerritoire  de  la  Caroline  septen- 
trionale  et  dans  les  districts  voisins  de  la  Caroline  du  Sud. 
Elle  a  ^l6  signal^e  pour  la  premiere  fois,  en  1759,  par  Ar- 
thur Dobbs,  gouverneur  de  r£lat,  dans  une  note  ins^r^e 
d^nsV Hortus  Collinsonianus  (1).  En  1768,  Ellis  en  fit 
r^tude  et  la  description,  et,  apr^  I'avoir  plac^e  sous  Tin  vo- 
cation de  la  nymphe  AiGdyiy^mere  de  V^nus,il  ^crivit  k  Linne 
une  lettre  dcmeur^e  classique.  D6s  la  m^me  ann^e,  1768, 
la  Dion^e  ful  apport^e  vivante  en  Europe  par  William 
Young.  Quelques  erreurs  et  certains  prejug^s  des  premiers 
observateurs,  qui  furent,  il  faut-  Tavouer,  accr^dit^s  par 
Linn^,  lui  donnerent  une  certaine  notori^t^;  mais  elle  fut 
le  sujet  d'^tudes  sinenses  publi^es  en  1854  par  le  doc- 


(4)  Gard.  Chron^  4875 ,  I^  306. 


(  1046  ) 

teur  Curtis  et  en  1868,  par  Canby,  plus  r^cemmeot  par 
MM.  Hooker,  Balfoar,  Burton  Sanderson  et  Darwio.  Elleest 
la  plus  extraordinaire  entre  toutes  les  plantes  carnivores. 

Le  Cephalotus  follicularis  Labill.,  unique  de  son  grare, 
setrouve  excinsivement  sur  un  territoire  restraint  deTAus- 
traiie  occidentale,  pres  d'Albany. 

Quant  aux  Sarrac^niac^es,  deux  genres  sont  monotypes 
i  aire  restreinte  :  le  Darlingtonia  californica  Torr.  de  la 
Sierra  Nevada  de  Californie  et  un  Heliamphora  qa'on  a 
rencontr^  au  V^n^zu^la ,  sur  le  mont  Roraima;  mais  le 
genre  Sarracenia  est  mieux  dot^  :  on  en  connalt  six  es- 
p^s  r^pandues  sur  FAm^rique  du  Nord. 

Les  Nepenthes  sont  plus  nombreux,  mais  d'une  lout 
autre  region  :  on  les  trouve  aux  lodes  orientales,  dans  les 
lies  de  la  Sonde  et  i  Madagascar. 

Les  Vtriculia  et  les  Pinguicula,  qui  ont  une  autre  allure, 
se  trouvenl  dans  presque  toutes  les  r^ions  fralcbes  des 
deux  hemispb^rcs,  m^me  k  la  Nouvelle-Hollande. 

Stafions.  —  En  r&ume,  les  plantes  carnivores  sont  r6- 
parties  presque  partout  sur  le  globe.  Mais  si  elles  appar- 
tiennent  k  des  families  diverses  et  si  elles  prosp^rent  sons 
des  climats  diff^rents,  on  pent  remarquer  que  les  condi- 
tions locales  dans  lesquelles  elles  vivent  sont  uniforme- 
ment  les  m^mes  pour  toutes,  c'est-^-dire  que  leur  station 
est  presque  identique.  Les  botanistes  beiges  savent  dans 
quelles  localit^s  de  la  Campine  et  de  TArdenne  on  trouve 
les  Drosera  :  c*esl,  en  g^n^ral,  sur  les  terrains  siliceux, 
lagers,  bumides  et  tourbeux;  il  arrive  parfois  m£me  que 
leurs  cb^tives  racines,  fibreuses,  noires,  ne  toucbent  pas 
au  sol  et  croissent  simplement  parmi  lesSpbagnum.  C'est 
dans  les  mimes  conditions  au  bord.  des  tourbiires ,  que 
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croissent  tes  Dion^s  de  la  Caroline,  les  Sarracenia  do 
Canada,  ie  Darlingtonia  de  la  Californie,  les  Nepenthes  de 
Borneo  ei  de  Madagascar.  Toates  ^vitent  la  presence  da 
calcaire.  II  en  est  de  m^me  des  Pingtiicula  et  de  certains 
Utricularia  ((/.  tnontana).  Un  petit  nombre  seulement, 
comme  VAldrovanda,dev\eni  fran<?hement  aqnatique,  perd 
tout  k  fait  les  racines  et  vogue  iibrement  sur  la  surface  de 
Teau  ott  bien  se  baigne  plus  profond^ment ,  comme  nos 
Utricularia  (i). 

Fades.  —  Les  plantes  carnivores  onl  entre  elles  certaines 
ressemblances  de  faciesou  d'allure.Beaucoup  ont  une  tige 
courte,  avec  leurs  feuilles  en  rosace,  comme  nos  Drosera^ 
la  Diou^e,  Ie  Darlingtonia,  les  Sarracenia;  chez  quelques- 
unes,  la  tige  s*^tend  :  on  connatt,  au  moins  dans  les  bar- 
biers  sinon  dans  les  cultures,  des  Drosera  qui  s'^levent  k 
une  cerlaine  hauteur.  Quant  aux  Nepenthes,  ce  sont  des 
plantes  frutescentes,  parfois  sarmenteuses  et  quiatteignent 
des  dimensions  assez  considerables  pour  occuper  toute  une 
serre. 

Lepiege,  —  Leur  Teuillage  est  de  formes  bizarres,  mais, 
dans  son  ensemble,  il  est  d'un  beau  vert,  souvent  rebauss6 
de  teintes  rouges  ou  brunes.  Les  fleurs  s'^panouissent  ou 
fruclifient  de  la  maniere  la  plus  babituelle.  En  y  regar- 


(1)  Nous  venons  de  coDStater  que  la  plnpart  des  plantes  carnivores  vivent  dans 
les  mdmes  conditions  que  les  Sphagnum  :  nous  pouvons  faire  remarquer  k  ce 
propos  que  ces  singuli^res  Mousses  ont  certaines  cellules  perches  d'ouvertares 
naturelles  par  lesquelles  on  a  constats  Tentr^e  de  pelits  animalcules  ( Rotifer  vul-^ 
garis).  Ces  trous  et  cette  entr^  ne  sontprobableroent  pas  fortuits  et  il  y  a  peut-^tre 
\k  unecertaine  analogic  avec  les  ampoules  et  les  amphores  des  plantes  supdrieures 
Voir  Ch.  Morren,  De  I'existence  des  Infunoires  dans  les  plantes.  Bull,  de 
l'Acad.,  t.  VI,  et  Etudes  d'anat.  vig,  —  CE.'mohhEV^  Recherches  sur  I'men- 
chyme  des  Sphagnum,  Bull,  de  l'Acad.,  VIH,  4844, 1, 464  et  Dodcnaea. 
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dant  de  plus  pres ,  en  consid^rant  les  chosea  ii  trav^s  le 
prisme  de  la  science,  le  regard  saisil  tout  ce  qu*uDe  obser- 
vatioD  superficielle  avait  m^connu.  Laissanl  de  c6t^  les 
Piuguicula  et  les  Utricularia,  au  sujet  desquels  nous  oe 
sommes  pas  suffisamment  ^difi^  et  qui  constituent  ane 
cat^orie  sp^ciale,  on  constate  cbez  toutes  les  plantes  car- 
nivores Texistence  d^organes  appropri^  k  la  chasse  des 
insectes ;  ces  organes  acqui^rent  plus  de  perfection  et  plus 
de  d^veloppement  d'une  de  ces  plantes  k  Tautre,  si  on  les 
dispose  dans  un  certain  ordre  qui  n*est  pas  Tordre  de  la 
classification  taxinomique.  Pour  Tappr^cier,  il  faut  partir 
des  Dros^rac^es  les  plus  simples  qui  ne  sont  guere  mieux 
douses  que  cerlaines  Saxifrages,  le  Saxifraga  tridacty^ 
lites  L.,  par  exemple,  qui  est  pourvu  de  poils  glanduleux 
auxquels  de  faibles  insectes  peuvent  se  laisser  engluer  et 
en  se  d^composant  fournir  du  carbonate  d'ammoDiaque 
qui  est  absorb^. 

c  Comme  il  n'est  pas  douteux,  dit  M.  Darwin,  que  ce 
proc^^  soit  d'un  grand  secours  aux  plantes  qui  croisseot 
dans  un  sol  pauvre ,  il  doit  tendre  k  £tre  perfectionn^  par 
la  selection  naturelle.  Ainsi,  toute  plante  ordinaire,  pour- 
vue  de  glandes  visqueuses,  qui  accidentellement  attrape 
des  insectes,  pent,  sous  des  circonstances  favorables,  ^tre 
cbang^e  en  une  esp^ce  capable  de  vraie  digestion.  » 

Nous  sommes  dispose  k  le  croire ,  mais ,  laissant  de  c6t^ 
la  tb^orie,  quelque  s^duisante  qu'elle  paraisse,  nous  nous 
bornerons  k  consid^rer  cbez  les  plantes  insecUvores  sue- 
cessivement  la  cbasse^  la  digestion  et  le  mouvement. 

Perfectionnement  du  piege.  —  Le  pi^ge  se  perfectionne 
des  plus  simples  aux  plus  elevees. 
Cbez  le  Droiophyllutn,  ce  sont  des  tentacules  qui  se  ter- 


\ 
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mioent  par  une  glande  et  d^ji  parcourus  par  un  faisceau 
de  trach^es.  Chez  les  Dfo^erajestentaculessool  irritables 
etmotiles  (1) :  ils  se  courbent  sur  rinsecte  qa*ils  maintien- 
nent  contre  la  feuille  dont  les  deux  I)ords  peuvent  se  rele- 
ver  un  peu.  Les  Aldrovanda  onl  au  sommet  des  feuilles, 
avec  quelques  teutacules^  une  petite  trappe  h^rissee,  k 
deux  lobes  susceptibles  de  se  rapprocher  par  un  mou- 
vement  localise  k  la  base  et  ainsi  de  se  fermer  momen ta- 
nkmen t. 

La  Dion^e  dispose  de  I'appareil  le  plus  perfectionn^ :  on 
ne  saurait  mieux  le  comparer  qu*i  cette  sorte  de  pi^ge  k 
prendre  les  petits  animaux  et  que  nous  appelons  un  cep  (2) 
en  Belgique.  II  consiste  en  deux  lobes  ou  valves  qui  se  joi- 
gnent  k  peu  pr^  suivant  un  angle  droit  et  qui  ont  la  forme 
d'un  h6micycle  surbaiss^;  la  nervure  m^diane  est  pro^mi- 
nente  k  la  face  inf(§rieurejes  lobes  son  t  bord^sde  longs  cils, 
raides  et  aigus  :  tout  Tappareil  pent  atteindre  environ  trois 
centimetres  de  largeuret  quand  la  saut^  estflorissaute,  il 
est  d'une  belle  teinte  rouge  k  la  face  sup^rieure(3).  On  pent 
remarquer  que  eette  trappe  est  s^par^e  de  la  feuille  pro- 
prement  dite  par  un  support  ^pais,  long  de  quelques  milli- 
metres. II  peut  se  fermer  vivement  et  se  transformer  en 
une  sorte  de  v^sicule  bord^e  de  deux  rang^es  de  cils 
entre-crois^s. 

Dans  le  Cephalothus  et  dans  les  N^pentlies,  les  Sarrace- 
nia  et  le  Darlingtonia,1e  pi^ge  auquel  les  insectes  se  font 
prendre  en  foule  agit  comme  un  tr^buchel;  il  a  la  forme 


(i)  £d.Morren,  Note  8ur  let  procidis  inteelicidet  da  Drosera  ratundifolia, 
«875. 

(3)  Le  mot  n'est  pas  dans  le  Dictionnaire  de  TAcad^inie  frangaise. 

(3)  Ch.  Morren  a  donn^,  en  4834,  quelques  ddaircissements  sur  sa  structure  et 
»a  morphologie.  —  Hort,  beige,  1834,  p.  71. 
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4*uDe  urne  oh  ampliore  plus  ou  moiDS  ouverte  an  soinmel, 
dress^e  ou  suspendae  k  rexlr^Diitd  de  chaque  feuille,  par- 
fois  d^velopp^e  en  iieu  et  place  des  feuilles  elles-in&Dies. 
Dans  les  pi  as  beaux  Nepenthes,  cetie  ampbore  peut  aUeio* 
dre  uo  pied  el  demi  de  lougueur  et  engloutir  un  oiseao  on 
un  petit  maminirdre. 

Homologie.  —  Le  perfectioDDemeDl  des  o^anes  de  pr^ 
hensioD  et  de  digestion,  d*ailleurs  confondus,  est  frappant : 
la  question  de  Tbomologie  est  peut-dtre  discutable.  Dans 
les  Drosera,  la  feuille  ouverte  avec  ses  d^pendances  en 
forme  de  tentacules  reployes  et  ses  bords  un  pen  relevds, 
fonctionne  momen tankmen  t  comme  un  estomac.  Dans  la 
Dion^e,  au  lieu  de  nombreux  tentacules,  on  voit  an  seel 
et  vaste  lobe  qui  s*ouvre  pour  saisir  le  gibier  et  se  ferme 
pour  le  dig^rer.  Dans  les  Nepenthes,  enfin,  Torgane  a 
vraiment  la  forme  d*un  sac  stdmacal  muni  d'un  seol  ori- 
fice (1). 

Gibier.  —  Le  gibier  de  nos  plantes  consiste  en  petits 
aoimaux  :  les  Drosera  s*emparent  de  Dipl&res  et  d*aatres 
petits  volatiles;  ils  chassent  la  plome,  tandis  que  la  Dio- 
nte  saisit  plus  Tacilement  de  petites^  bdtes  qui  marchent, 
on  pourrait  dire  le  fanve.  On  a  trouv^  dans  ses  feuilles 
ferm^es  d  T^tat  d'estomac,  des  filatures,  des  Chrysomdes, 
des  CbarenQons,  desAraign^s,  des  Scolopendres  et  des 


(i)  Les  feuilies  de  Drosera  peuyent  dmettre  des  bourgeons  [td.  Morren,  /.c); 
il  en  est  de  m6me  des  feuilles  de  Dionfe.  M.  Mildebrandt,  de  Cologne,  a  eonstat^ 
que  ces  feuilles  6tant  bouturtes  s'eDracinent  et  donnent  des  bourgeons  adveiitiis: 
il  a  omis,  malheureusement,  de  signaler  la  place  mdme  ^laquellese  forment  ces 
bourgeons.  Wochenschr,,  i861,  p.  193,  tradL  dans  le  Joum.  de  la  Soe,  tThort,  de 
Paris,  m%  WW, 'SIH, 
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Fottrmis.  Dans  dos  serres,  on  lui  a  vu  prendre  des 
Limaces.  Si  Ton  ouvre  les  larges  urnes  des  Darlinglonia, 
on  y  trouve  de  gros  Papillons  de  nuit.  Selon  le  D'  Hooker, 
les  jeunes  urnes  de  Nepenthes  atteignent  le  gibier  a^rien 
el  s'eo  emparent,  tandis  que  les  nrnes  plus  aneiennes 
dressem  leurs  embAcbes  au  gibier  terrestre.  Dans  les 
nasses  des  Ulricolaires  aqoaliques,  on  trouve  de  petils 
Crustac^s. 

Atlraction.  —  Ces  pauvres  victimes  de  la  rapacity  v£g£- 
tale  sont  attires  dans  le  pi6ge  oh  elles  doivent  p^rir  au 
moyen  d'artifices  ing^nieux  et  presque  irr^sistibles.  Nous 
avons  constat^  que  le  Pinguicula  r^pand  une  odeur  qui 
doit  etre  analogue  i  celle  des  Champignons  et  qu'il  attire 
ainsi  sur  ses  feuilles  bumides  et  gluantes  de  petites  mou- 
ches  {Exechia  fungorum  de  Geer)  qui  habitent  ordinaire* 
ment  les  Agarics  (1).  Nos  Drosera  indigenes  ont  leur  rosace 
foliaire  ^tal^e  sur  le  sol,  d'un  beau  rouge,  rehaussee  de 
mille  pelites  perles  qui  etincellenl  au  soleil  et  qui  sont 
dress^es  dans  toutes  les  directions,  comme  les  tentacules 
de  Bryozoaires. 

Le  Drosera  binala  Labill.,  qui  est  introduit  d'Australie 
dans  les  serres  d*Europe,  a  ses  grandes  feuilles  lin^aires, 
dicbotomes,  ^tal^es  au  sommet  de  longs  petioles  dresses, 
qui  se  disposent  en  grand  nombre  comme  un  vaste  filet 
dans  lequel  les  moucbes  doivent  se  faire  prendre  comme 
dans  une  toile  d'araign^e  (2).  La  Dionee  ne  secrete  pas  du 
miel  comme  Ellis  Tavait  cru  et  comme  Linn6  Pa  rapport^ 


(i)  £d.  MoRREir,  Observations  sur  les  procidis  insecticides  des  Pinguicula 
(2)  £d.  MORRElf ,  Note  sur  les  procidU  insecticides  du  Drosera  binata. 
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d*apr^$  ioi  :  ses  irappes  sont  s^cbes  quand  elles  ne  soni 
pas  occupies  k  dig^rer;  elles  r^paadent  sans  doate  ane 
odeur  qui  attire  les;  insectes,  mais  en  toas  cas,  elles  soot 
parsem^es  sor  toute  leur  surrace  rosee  de  petites  glandes 
k  huit  divisions  qui  sont  au  nombre  des  plus  belles  eboses 
de  la  nature  par  leur  gracieuse  sym^trie,  la  r^ularil^  de 
leur  structure  et  leur  cbarmante  coloration.  Si  la  beauts 
des  formes  et  T^clat  des  couleurs,  dit  M.  le  D'  Balfour,  peu- 
vent  £tre  appr^ciis  par  les  moucbes,  la  Dionee  a  bien  assez 
d'attraits  sans  recourir  au  miel. 

Quant  aux  Sarrac^niac^es  et  aux  N^pentbac^,  elles 
emploient  ce  moyen ,  le  roeme  que  les  lleurs  qui  veulent 
dtre  c^lin^es  par  les  abeilles;  elles  enduisent  de  miel  le 
bord  de  la  coupe  falale.  Nous  ne  sommes  done  pas  seuls 
en  ce  monde  i  savoir  qu*on  attrape  les  mouches  avec  do 
miel! 

La  prise  du  gibier.  —  Linsecte  qui  se  laisse  attirer  par 
ces  s^duisants  app&ts  ou  par  ses  app^tits  sensuels,  est 
vou^  a  une  mort  terrible.  Dans  presque  tous  les  cas,  son 
existence  va  se  terminer  dans  une  lente  et  borrible  agonie. 
Lorsqu*un  Drosera  a  saisi  sa  proie,  on  voit  la  s^cr^tion 
gluante  augmenter,  les  teutacules  voisins  venir  k  la  res- 
cousse  et  tous  ensemble  se  ployer  vers  la  viclime  qui 
s'^puise  en  vains  efforts  k  vouloir  se  d^p^trer;  pouss^ 
conlre  la  feuille  sur  d'autres  glandes  p^dicell^es,  la  paovre 
bete  p^rit  sous  ces  d6bordements  de  bave  corrosive. 

La  Dionee  agit  avec  plus  de  cruaut^  et  plus  dintelii- 
gence.  Aussitdl  qu'un  insecte  excite  une  de  ses  trappes,  les 
deox  valves  d^ji  pen  ^cart^es  (angle  de  90*")  se  rappro- 
chent  vivement  en  m^me  temps  que  les  cils  s'abaisseot  el 
s*entre-croi$ent  d*uue  bordure  k  Fautre;  Voili  done  la  bes- 
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tioie  prise  comme  dans  ud  ^tau,  ^  moins  que  la  proie  ne 
soil  ou  trop  faible  ou  trop  forte ,  et  c*est  ici  que  se  mani- 
fesle  rintelligence  qui  a  pr^sid^  i  la  structure  de  la  plante. 
Si  la  proie  est ch^tive  ,elle  passera  entre  les  barreaux  du  gril- 
lage de  sa  prison.  Si  elle  est  forte,  elle  ^carte  ses  enlraves. 
Mais  si  le  gibier  est  de  bonne  prise,  si  c'est  une  mouche 
rondelette,  elle  sera  impitoyablement  sacrifice :  T^tau  qui  la 
presse,  concave  d*abord ,  se  redresse  et  s'applique  ^troite-* 
ment  contre  elle;  il  n'est  pas  exact,  comme  on  I'a  cru,  que 
ses  mouvements  surexcirent  Tirritation  de  la  feuille;  mais 
bienldt  toutes  les  glandes  de  la  surface  entrent  en  activity 
el  commencent  k  s6cr^ler  un  sue  qui  se  diverse  sur  Tin- 
secte,  rimpr^gne  de  son  humeur  aigre ,  si  bien,  horresco 
referens!  que  la  plante  absorbe  peul-6tre  sa  viclime  encore 
vivante,  sans  plus  de  managements  que  nous  n'en  prenons 
nous-m£mes  a  regard  d*un  radis. 

Les  pi6ges  des  Sarracenia  et  des  Nepenthes  agissent 
comme  des  tr^buchets :  le  bord  de  I'urne,  pres  duquel  se 
Irouve  le  sucre,  est  lisse;  les  insectes  glissent  sanspou- 
voir  ni  se  relenir,  ni  s'^chapper,  et  ils  tombent ,  en  g6n6ral, 
dans  un  liquide  corrosif  qui  ocx^upe  lout  le  fond  de  Tap- 
pareil. 

Analomie.  —  Ces  singuliers  et  puissanls  qrganes  des 
Droseray  des  Dionaea  et  des  Nepenthes,  d^ji  si  remarqua- 
bles  par  leur  morphologic  et  leur  mode  d*activit^,  dont 
Dous  avons  seulement  esquiss6  les  traits  g^n^raux,  ne  sont 
pas  moins  int^ressants  au  point  de  vue  de  leur  structure 
anatomique.  Sans  entrer  dans  aucun  detail,  nous  devons 
signaler  les  glandes  et  les  papilles  qui  couvrent  leur  sur- 
face, les  vastes  stomates  de  leur  ^piderme  et  les  nom- 
breuses    irach^es  qui    parcourent   le  parenchyme.  Les 
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glandes  jouenl  iiicoiUestablement  le  r6le  priDcipal  dans  la 
sdcr^tion  des  divers  principes  qui  servent  ^  allirer,  k  sai- 
sir  el  k  dig^rer  les  insecles.  La  question  est  de  savoir  si 
ces  principes  sont  excr^t^  en  radoie  temps^  ou  si,  coDume 
il  semble  probable,  la  glu,  Tacide  et  le  ferment  ne  pro- 
viennent  pas  pluCdt  de  glandes  diff^rentes.  La  question  est 
aussi  de  savoir  par  quels  organes  se  fait  Tabsorplion  des 
produits  de  la  digestion,  si  elle  se  fait  paries  glandes 
mdmes  qui  ont  s^cr^te,  ou  si  elle  n'a  pas  lieu  pluldt  par  les 
slomates  ou  par  des  papilles  singuli^res,  peut-Stre  ouvertes 
au  sommet,  qui  sont  entremSl^es  avec  eux  (1).  Le  rdle  des 
tracb^es  n'est  pas  moins  douteux  :  Topinion  la  plus  plau- 
sible est  qu*elles  servent  k  porter  aux  glandes  I'eau  n^ces- 
saire  k  leur  activite. 

Theorie  generate  de  la  digestion.  —  On  sait  que  la  diges- 
tion consiste  essenliellement  dans  la  transformation,  d^ 
termin^e  par  un  ferment  soluble  agissanten  pr&enced*un 
acide,  des  roati^res  albuminoides  insolubles  et  colloides, 
en  principes  solubles  et  diffusibles.  La  digestion  animale 
est  d'ailleurs  imparfaitement  connue;  on  pent  supposer 
qu'elle  consiste  en  hydratation  et  d^doublement  des  sub- 
stances dig^rees :  le  r^sultat  consiste  en  mati^res  dont  la 
constitution  se  rapproche  des  cristalloides  et  par  conse- 
quent susceplibles  d'&ire  absorb^es  :  ils  constituent  les 
peptones. 

La  th^rie  de  la  digestion  chez  les  plantes  carnivores 
n*est  pas  aussi  raceme  qu'on  pourrait  le  croire.  D^ji, 
en  1829,  Burnett  soutint que  Turne  des  Sarracenia  exerce 


(i)  £d.  Morrbh,  lyrotera,  p.  S. 
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8ur  les  insecles  qo*elle  a  captures  une  action  digestive  ana* 
logue  k  celle  de  reslomac  des  animaux  (1).  Le  docleur 
Curtis  publia^en  i834,  le  r^sultat  de  ses  pers4?£rantes 
recherches  sar  la  Dion^.  Son  M^moire  est  encore  le  meil* 
leor  qui  ait  ^t^  fait  sur  cette  plaote.  II  constata  que  Tin- 
secle  n'est  ni  ^cras^,  ni  asphyxia,  el  il  reconnut  que  la  s^- 
cr^lion  qui  suit  la  capture  est  analogue  k  la  salive  ou  ao 
sue  gaslrique;  il  en  condut  que  Unsecte  saisi  par  la  plante 
devait  serviri  Talimenter.  Un  autre  botaniste  am^ricain^ 
M.  Canby  (2)  mit  d^finitivement  hors  de  doute,  en  i868, 
la  th^orie  de  la  digestion  :  il  prouva  que  le  sue  digestif  est 
toujours  secr6t^  en  temps  convenable,  qoand  la  feuille  est 
saine  etquand  la  proie  convient  k  la  plante  :  que  la  feuille 
pent  dig^rer  la  viande  crue  qu*on  lui  offre;  enfin  que  cha- 
que  feuille  pent  op^rer  deux  ou  trois  digestions  pendant 
sa  vie,  avec  un  intervalle  de  sati^t^et  qu'elle  meurtordi- 
nairement  pendant  ou  apr^  sa  troisi^me  digestion. 

Plus  r^cemnient  enGn,  en  1874,  le  docteur  Hooker,  de 
Kew,  a  publie  ses  observations  sur  les  plantes  k  urnes  (3). 
Le  docteur  Balfour,  d*£dimbourg.  a  fait  connaltre,  cette 
ann^e  niSme,  ses  experiences  sur  la  Dion^e  (4)  et  Darwin 
a  enrichi  la  science  de  son  memorable  ouvrage,  Insectivo^ 
rous  PlantSy  qui  est  un  chef-d'oeuvre  d'analyse  et  de  saga- 
city. II  y  a  pen  de  jours,  le  29  octobre  1875,  le  Botanische 
Zeitung  publiait  le  r^sultat  des  experiences  de  Max 
Reess  et  de  H.  Will ,  favorables  k  la  tb^orie  de  la  digestion 
vdg^tale. 


(1)  HOOKEB  {Belg.  hwt.,  1874,  p.  363). 

(3)  Gardener's  Monthly  Journal,  Philadelphie,  1S68,  X. 

(3)  Voy.  la  Belgiq.  hort.,  i874,  pp.  963  et  363. 

(4)  Gardener's  ChrmicU,  i875»  H,  8, 67. 
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La  digestion  v^^tale  est  r^ellement  semblable  i  celie 
que  d^termiuent  le  sue  gastrique  et  le  sue  pancr^atiqoe : 
elle  int^resse  les  mali^resalbuminoides,  Talbumine  fratche 
ou  coagul^e,  la  fibriue ,  la  chair  erue  ou  la  viande  rdtie  et 
les  cartilages;  elle  consiste  daas  une  liquefaction  de  ces 
aliments.  De  petits  cubes  d'albumine  coagul^e,  larges  de 
2  millimetres, ou  depeti les  tranches  decette  matiire,  lon- 
gues  de  4  ou  5  millimetres  sur  1  millimetre  d*epaissenr, 
depos^es  sur  les  feuilles  de  Drosera,  deviennent  transpa- 
rentes,  leurs  angles  s'^moussent  et  ils  finissent  par  etre 
liquefies. 

Nous  avons  constate  sur  le  Drosera  binataquBy  dans  ces 
conditions,  la  fermentation  pntride  n'intervient  pas.  Max 
Reess  et  H.  Will  ont  constate  la  liquefaction  et  rabsorptioo 
de  la  fibrine.  Pendant  ses  nombreuses  experiences  sur  le 
Dionaea  muscipula,  M.  Balfour  a  toujours  vuque  la  diges- 
tion, lente  d'ailleurs,  de  la  chair  crue  se  fait  sans  qu*il  y 
ait  trace  de  decomposition  oudemauvaiseodeur:  la  viande 
perd  I)ient6t  sa  couleur  rouge  et  elle  passe  petit  i  petit  i 
retat  de  puipe  inodore. 

Tandis  que  la  chair  deposee  sur  le  Sphagnum  poorris- 
sait  en  deux  joiirs,  elle  demeurait  indemne  dans  la  feaille 
de  Dionee  occupee  k  digerer.  M.  Lindsay,  ayant  goi^e 
des  feuilles,  an  risque  de  leur  donner  une  indigestion ,  a 
constate  que  la  viande  renfermee  enlre  les  valves  de  la 
feuille  conserve  sa  fratchenr,  tout  en  macerant,  tandis  que 
les  lambeaux  de  chair  qui  depassaient  la  capacite  de  ce 
petit  estomac  ne  tardaient  pas  k  se  putreiier. 

Enfin  la  chair  putresee  mise  en  contact  avec  le  sue  de 
ces  feuilles  perd  sa  mauvaise  odeiir.  M.  Hooker  a  constate 
que  le  sue  des  Nepenthes  agit  comme  antiseptique  sur  les 
substances  animales  qui  s*y  trouvent  plongees. 
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On  doit  coDsiderer  le  fluide  s^cr^t^  par  les  glandes  des 
Drosera  et  des  Dionaea  comme  un  veritable  sue  digestif^ 
non-sealement  parce  qu'il  en  produit  les  effels,  mais  en- 
core parce  qii*il  semble  en  avoir  la  composition.  On  sait , 
en  effet,  que  le  sue  de  Feslomac  opere  la  digestion  des  ma- 
ti^res  albuminoides  par  Taction  d'un  ferment  soluble,  la 
pepsine,  agissant  en  presence  d*un  acide,  Tacide  chlorhy- 
drique;cette  pepsine  est  elle-m6me  une  mati^re  azot^e; 
elle  est  s^cret^e  par  Testomac.  Ce  qu'on  appelle  la  diges* 
tion  stomacale  est  en  r^alit^  une  sorte  de  fermentation  qui 
convertit  Talbumine  en  substances  liquides  et  diffusibles. 

Or,  on  a  9  sinon  la  preuve,  au  moins  des  indices  de  la 
presence  de  ce  corps  ou  de  son  Equivalent  dans  le  liquide 
que  les  plantes  carnivores  excretent  pendant  la  periode 
d'activitE  :  c'est  en  cela  que  reside  la  valeur  des  recentes 
d^couvertes  qui  ont  autorisE  Tassimilation  scientitique  des 
digestions  animale  et  v^Etale. 

Uacide.  —  Le  sue  des  Drosera  etcelui  des  Dionaea  sonl 
acides :  ils  rougissent  le  papier  de  tournesol,  au  moins 
quand  la  sEcr^tion  est  abondanle  et  Torgane  en  activity. 
Le  D'  Frankland,  consult^  par  M.  Darwin,  penseque  cette 
acidilE  provient  de  Tacide  propionique,  peut-dtre  deTacide 
valErianique,  au  moins  d'un  acide  gras  de  la  sErie  acE- 
tique.  Cette  opinion  a  6i6  corrobor^e  par  les  analyses  de 
M.  H.  Will,  eiEcut^edans  le  laboratoirede  M.  von  Gorup; 
elles  ont  portE  sur  le  sue  obtenu  par  la  maceration  dans 
Teau  de  plusieurs  milliers  de  Drosera  pr^lablement  ex- 
cites au  moyen  de  la  poussi^re  de  verre.  L'extrait  aqueux 
renfermait  de  Tacide  formique,  dont  M.  Frankland  avait 
au  contraire signal^  TabsencC;  el,  ^  en  juger  par  Todeur, 
des  acides  propionique  et  butyrique.  L*acide  formique  exis- 
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tail  en  proportion  notable  daus  ce  liquide,  mais  M.  Will 
£met  Tavis  qu'il  pourrait  bien  venir  du  parenchyme  de  la 
feuille  el  non  du  fluide  s^r^l^  par  les  glandes,  leqoel  ao- 
rait  seul  fourni  les  acides  d^k  signal^^  par  Frankland. 
€ette  opinion  est  vraisemblable;  on  sait  combien  Tacide 
formique  est  r^pandu  dans  les  tissus  v^g^taux  et  on  le 
rencontre  mSme  parmi  lesmati^res  qui  peuvent  se  trouver 
dans  notre  estomac.  Le  m^me  acide  formique  a  ^1^  signal^ 
en  proportion  notable  dans  le  sue  digestif  de  la  Diou6e,  par 
le  professeur  Dewar  (1),  en  m&me  temps  que  des  chlo- 
rures.  Dans  cette  plante,  la  s^relion,  parfois  si  abondante 
qu*elle  d^coule  le  long  du  petiole,  est  de  nature  gluante  et 
se  conserve  longtemps  sans  se  decomposer.  On  a  done  des 
indices  concordants  a  i'^gard  d*un  acide  gras  volatile  mais 
jusqu*ici  I'acide  formique  a  seul  &i6  positivement  constat^ 
dans  le  sue  du  Drosera  et  de  la  Dion^e.  II  constitue  i 
Fetat  concentre  le  venin  ordinaire  des  fourmis,  des  poils 
des  Orties  et  de  ceux  de  la  Chenille  processionnaire.  On 
sait,  en  outre,  que  le  fluide  corrosif  des  Carabes  consiste 
en  acide  butyrique. 

FermenL  —  On  n'a  encore  que  des  preuvcs  indirectes 
de  la  presence  de  la  pepsine.  D'apr^s  le  professeur  Frank- 
land,  le  sue  des  glandes  de  Drosera ,  aciduie  par  Facide 
sulfurique,  r^pand  I'odeur  caracteristique  de  la  pepsine 
(Darwin,  /.  c,  p.  88).  Ce  ferment  existe  sans  doute  eo 
quantity  extrdmement  faible. 

C*est  un  des  caract^res  des  ferments  solubles  de  mani- 
fester  leur  puissante  influence  sous  les  proportions  les 
plus  minimes.  Darwin  etend  aux  Drosera  la  thdorie  de 

(i)  Balfour,  /.  e. 
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Schiff(l)  sur  la  digestion  d'aprte  laquelle  lesgiandesde 
Testomac  s^cretent  un  acide  quand  elles  sont  excites  par 
une  irritalion  mecanique,  landis  qu'elles  donnent  la  pep- 
sine  seulemenl  apr^  avoir  absorb^  ceriaines  substances 
solubles,  azot^es,  qu*il  d^signe  sous  le  nom  de  peptogines 
(Darwin,  129.)  La  transformation  des  inali^res  azotes  en 
substances  solubles  et  diffusibles  est  un  pb^nom6ne  fre- 
quent dans  r^conoroie  v<Sgclale,  comme  la  transformation 
de  la  fecule  sous  Tinfluence  de  la  diastase  en  dextrine  et 
en  glucose.  Mais  le  ferment  n*£tail  pas  connu. 

MM.  Gorup-Besanez  et  H.Will  (2)  ont  ex  trait  r^cemment 
(18T4)  des  graines  de  Vicia,  au  moyen  de  la  glycerine,  un 
principe  capable  de  dissoudre  les  substances  albuminoides, 
telles  que  la  flbrine^  ct  de  les  convertir  en  v^rilables  pep- 
tones. Ce  ferment  intervient  sans  doute  pendant  la  germi- 
nation et  dans  la  mise  en  oeuvre  de  tons  les  d^p6ls  nutri- 
tifs.  Plus  r^cemment  encore,  MM.  Max  Reess  et  H.  Will  (3), 
appliquant  au  Drosera  le  mdme  proc^d^  d*extraction  au 
moyen  de  la  glycerine  (4),  ont  obtenu  un  oxtrait  glyc^rin^ 
qui,  ^tendu  de  quelques  gouttes  d'acidechlorydrique  dilu^, 
op^re  la  digestion  arti&cielle  de  la  fibrine.  Celte  experience, 
r^p^t^e  une  douzaine  de  fois  avec  des  r&ultats  toujours 
affirmatifs,  est  tr^favorable  a  la  nouvelle  tb^orie.  Cepen- 
dant  pour  ne  pas  devancer  ^tourdiment  la  marchc  lente  et 
grave  de  la  science,  il  importe  de  reconnattre  que  cette 
th^orie  manque  encore  de  deux  bases  n^cessaires,  la  d^ter- 


(1)  Physiol,  dela  digestion,  4867,  II,  p.  188, 945  (d'aprts  Darwin). 
(3)  Berichte  der  Deutsehen  Chem.  Geseiiick^ft.  Berlin,  4814,  p.  4478. 

(3)  Bol.  Zeitung,  99  octobre  487S. 

(4)  Par  le  proeM4  de  HOffoer,  Journal  fur  prakt,  Chemie,  Ifeue  Folge^ 
V,  377. 
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mination  positive  de  I'acide  et  du  ferment  qui  intervien- 
nent  dans  la  digestion  v^^tale  (1). 

On  savait  que  la  pepsine  n*existe  pas  seulement  dans  le 
sue  gastrique.  Briicke  a  reconnu  sa  presence  dans  le  saog 
et  dans  les  muscles.  Bretonneau  avait  d^ji  annonc^  que  la 
viande  inrroduite  daus  une  plaie  sous-cutan4e  pouvait  s*y 
dig^rer  comme  dans  I'estomac  (2).  Mais  on  ne  soupcon- 
nait  pas  sa  presence  cbez  les  v^g^taux  oil  elle  paratt  r^pan- 
due  dans  Torganisme,  comme  la  diastase,  et  on  s'attendatt 
encore  moins  k  rencontrer  ce  ferment  dans  une  mati^re 
s^cr^l^e  par  les  v^^taux  en  quelque  sorte  i  la  sollicita- 
lion  des  matiSres  animates. 

Surexcitation  gastrique.  —  En  eifet,  la  secretion  d*uo 
acide  pas  les  plantes  inseclivores  est  plus  ou  moins  cons^ 
cutive  du  contact  d'un  insecie,  et  la  s^cr^lion  de  la  pepsine 
semble  provoqu^e  par  le  contact  d'une  mati^re  azot^e.  Les 
pi^ges  de  la  Dion^e  sont  parfaiteroent  sees  quand  ils  soot 
ou  verts  et  disposes  pour  la  cliasse;  si  la  fermeture  est  pro- 
voqu^e  par  un  simple  attouchement  momentan^  ou  par 
une  substance  inerte,  une  paille,  un  morceau  de  calcaire, 
ce  pi^ge  ne  sera  pas  cbange  et  ils  se  rouvrira  le  plus  vite 
possible;  une  raati^re  azot^e  s^cbe  ne  produira  pas  plus 
d'effet;  roais  vienne  un  morceau  de  chair  fratche  oa 
vivante  et  alors  I'occlusion  se  maintiendra,  deviendra  plus 
^troite  et  bientdt,  c*est-5-dire  en  qiielques  heures,  la  face 
en  contact  avec  cet  excitant  ^mettra  une  s6cr4tion  de  plus 


(i)  M.  LawsoD  Tait  {Nature,  J9  juill.  4875,  pp.  361-2S2)  annonce  aToir  a^r6 
de  la  s^cr^tion  da  Drosera  binata  et  des  Nepenthes  une  substance  qui  resaeinble 
beaucoup  k  )a  pepsine  et  qu'il  propose  de  nommer  Drosirine. 

[%  P.  SchOtzenberger,  Les  fermentations,  4876,  p.  SS3. 


(  1061  ) 

en  plus  abondante^qiii  commence  par  les  glandesdirecle- 
ment  excil^es,  mais  qui  ne  tarde  pas  i  se  propager  k  toutes 
celles  qui  se  trouvent  successivement  atleintes.  La  surex- 
citation  est  ^videnle  et  parfois  si  prononc^e ,  que  la  salive 
coule  le  long  de  la  feuille  ou  s*epancbe  entre  les  bords  de 
Tappareil. 

Le  Drosera  roiundifolia  a  les  tentacules,  pendaot  Fatti- 
tude  du  combat,  terminus  par  une  goutlelette  impr^gn^ 
de  glu.  Cette  substance  n'a  pas  encore  occupy  les  chi- 
mistes  :  elle  semble  independante  de  Tacide  et  du  ferment. 
La  gouttelette  est  presque  toujours  assez  acide  pour  rougir 
le  papier  de  tournesol  :  cependant  quand  les  glandes  sont 
surexcit^es  par  des  attoucbements  r^p^t^s  ou  par  les 
agitations  d*un  insecte  englu6,  Tacidit^  devient  plus  pro- 
nonc^e. 

Le  m£me  ph^nomSne  se  manifesle  chez  les  N6pentbes. 
M.  Hooker  a  constat^,  que  la  presence  d'une  matidre  inor- 
ganique  dans  Furne  de  ces  plantes  ne  produit  pas  d'effet 
appreciable,  tandis  qu*il  a  remarqu^  un  affiux  considerable 
de  liquide  dans  les  urnesoil  il  avaitintroduitquelque  ma* 
ti^re  animale.  II  a  constate  de  plus  que  le  sue  des  Nepen- 
thes isoie  de  Fume  ne  produit  les  phenomenes  de  la  diges- 
tion artificielle  que  d*une  maniere  lente  et  incomplete, 
tandis  qu'^  Finterieur  de  Furne  la  digestion  se  fail  plus 
rapidementet  plus  compietementsansdonteparFinfluence 
peptogene  des  substances  en  presence. 

Nous  avons  constate  sur  le  Drosera  binata  que  les  ma- 
tieres  azotees  provoquent  FinQexion  des  tentacules  etaug- 
roentent  la  secretion,  tandis  quede  petits  fragments  inertes 
de  papier  ou  de  cire  tarissent  la  secretion  des  glandes 
et  font  courber  les  tentacules  en  arriere  :  les  matieres 
nutritives  sont  done  portees  sur  le  tissu  des  feuilles  et 
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les  substances  inutiles  sont  r^ellement  rejet^s  en  dehors. 
HI.  Balfour,  apr^s  ses  belles  el  nombreuses  experiences 
sur  la  Diooie,  ne  doute  pas  que  Tabondance  de  la  s^cr^tion 
ne  soil  en  rapport  avec  la  quality  du  festin;  une  vieille 
mouche  s^cheet  vide  laisse  la  plante  impassible, tandis que 
pour  une  grosse  araign^e,  pour  un  papillon  dodn  ou  pour 
un  bon  morcean  de  cbair  fralcbe,  la  s^retion  d^borde 
comme  la  salive  cbez  on  gourmet  qui  tienl  un  succulent 
morceau  enlre  les  deots  :  on  pent  dire  de  Fun  comme  de 
Fautre  que  Teau  leur  vient  k  la  bouche. 

Indigestion.  —  Le  m^me  savant  rapporte  que  certaines 
matieres  sont  de  digestion  fort  difficile,  le  fromage,  par 
exemple.  M.  Can^by  avait  perdu  une  de  ses  Dion^es^  en  la 
soumettant  au  regime  forc6  du  fromage.  Le  docteur  Bal* 
four  voulut  verifier  Texp^rience;  Ie8  juillet  1874,  il  admi- 
nistra  une  certaine  dose  de  Chester  k  Tune  de  ses  plantes; 
le  9, 11  a  cru  voir  des  naus^es  et  des  envies  de  vomir; 
pourtant  tout  semblait  bien  marcher,  quand  le  21 ,  des  trou- 
bles d*apparence  bilieuse  se  produisirent;  la  Teuille  devint 
jaune,  puis  noire  et  monrut  d'une  veritable  indigestion. 

II  arrive  aussi  que  les  Dion^es  se  repaissent  avec  glou- 
tonnerie  et,  comme  nous,  elles  p&tissent  de  se  sorcbarger 
Testomac.  Le  5  juillet,  on  donna  k  quelques  feuilles  autant 
de  viande  qu'elles  en  voulurent  prendre,  le  lenderoain, 
elles  en  ^taient  gorg^es  :  qnelques-unes  furent  soumises 
k  un  traitement  ^nergique;  on  leur  enlevaavec  lesdoigts 
tout  ce  qu'elles  n'avaient  pu  en rermer;  elles  furent  saa- 
v^es.  D*autres,  abandonn^es  k  leur  triste  sort,  manifesti- 
rent,  d^s  le  13  juillet,  des  signes  ^vidents  demaladie. 

Les  substances  indigesles  sont  en  general  Thuile,  la 
graisse,  Tur^,  etc.  Nous  cultivions  con  amore  une  belle 
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touffe  de  Drosera  binaia^  fratche  et  de  bon  app4tit  jusqu'ji 
ce  que,  dans  ane  malencontreuse  experience,  noas  Iqi 
offHmes  la  moili^  d'une  pilule  de  pepsine  pharmaeeulique: 
nous  ne  savons  ce  que  renfermait  eette  pilule  (1),  mais 
deux  ou  trois  jours  aprSs,  pour  cette  raison  ou  pour  une 
autre,  ootreplante  fut  visiblement  indispose ;  depuis  lors 
touies  ses  glandes  se  sent  laries  et  toutes  les  feuilles  se 
sont  successivement  fl^tries. 

Duree  de  la  digestion.  —  La  dur^e  des  digestions  varie 
avec  les  plantes,  la  nature  des  aliments  et  diverses  circon- 
stances. 

Le  Df^osera  binata  hydrate  et  rend  transparent  en  huit 
ou  dix  beures  Icblanc  d*(Buf  qu'on  lui  a  servi.  Le  Drosera 
rolundifolia  nous  a  paru  moins  actif :  d*apr^s  MM.  Rees  et 
Will,  il  dissout  en  quelques  beures  les  flocons  de  fibrine. 
Selon  Hooker,  il  faut  le  m^me  temps  aux  Nepenthes  pour 
commencer  k  entamer  les  bords  des  fragments  cubiques 
d*albumine  immerg^s  dans  leurs  urnes  ou  pour  produire 
un  commencement  de  g^latinisalion  dans  les  cartilages. 

La  Dioneea  la  digestion  paresseuse;  comme  les  serpents, 
chacun  de  ses  repas  se  prolonge  de  8  i  20  ou  30  jours. 
M.  Balfour  a  compt^  24  jours  pour  Tiogestion  d*une  grosse 
mouche  bleue  :  pendant  ce  temps  et  quelques  jours  apris, 
la  fcuillc  est  dans  un  6lat  de  torpeur  qui  ressemble  k  une 
sieste. 

ff ombre  des  digestions.  —  Le  uombre  des  digestions 
qu'une  feuille  est  capable  d*exercer  est  en  raison  inverse 


(i)  Nous  nous  sommes  rappel^  depais  que  ees  pilules  de  pepsine  renfennaient 
chacune  cinq  miiligramoies  d'eztnut  de  noix  Tomlque. 
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du  temps  qu'elle  emploie.  Les  teotacules  coorb^s  de  Dro- 
sera  se  redresseDt  aprte  quelques  jours  et  semblent  pr^ts 
k  recommencer.  M.Canby  a  constat^aaconlraire  dhs  1868, 
que  cbaque  feuille  de  Dionsea  ne  peut  accomplir  qu'one  ou 
deux  digestions  et  qu'elle  meurt  ratalement  si  elle  risque 
une  troisi&me  operation.  On  peut  remarquer  incidemment 
que  tous  ces  phduomenes  se  passent  k  ia  temperature  or- 
dinaire de  V^iL 

Absorption.  —  On  ne  connatt  rien  encore  des  proc^es 
chimiques  de  ia  digestion  v^g^tale  :  on  connatt  seulement 
le  fait  de  la  liquefaction  des  mati^res  azot^es ;  on  suppose, 
avec  toute  apparence  de  raison,  que  les  produits  de  la  di- 
gestion, c'est-i-dire  les  peptones,  sont  absorb^s  par  Torga- 
nisme.  M.  Darwin  a  constate  que  Tabsorption  des  matidres 
azotees  est  accompagnee  d*une  agglomeration  particuliere 
du  protoplasme  k  Finterieur  des  cellules :  le  meme  pheno- 
mene  est  provoque  par  le  carbonate  d'ammoniaque. 
M.  Hooker  a  constate  Fabsorption  chez  les  Nepenthes  et 
M.  Balfour  cbez  la  Dionee;  ainsi,  par  exemple,  ayant 
donne  k  Tune  de  ses  pensionnaires,  le  1"  juillet,  un  petit 
morceau  de  viandc,  le  18  il  etait  faiblement  entame,  roais 
le  23,  il  etait  reduit  en  bouillie;  le  24,  presque  tout  etait 
absorbe  et  le  25,  il  ne  restait  plus  que  de  minces  petites 
plaques  non  suffisamment  transformees.  Cette  observation 
montre  que  la  liquefaction  des  matieres  animales  marche 
rapidement  pendant  la  derniere  periode  de  la  digestion. 
Plus  recemment  MM.  Max  Rees  et  H.  Will  se  sont  assures 
que  le  Drosera  absorbe  la  fibrine  dissoute  par  la  digestion. 
M.  Clarck(1)a  institue  une  experience  sinon  concluante, 


(1)  Journal  of  Botany,  septembre  187S. 
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aa  moiDS  iog^nieuse :  il  a  offerl  a  ses  Drosera  des  roouches 
saut^es  au  citrate  de  lithium  et  quelqaes  jours  plus  tard, 
Tanalyse  speclralea  fait  voir  ce  m^tal  dans  tous  l^s  orgaoes 
de  la  plantejusque  daos  les  organes  floraux. 

Organes  de  Cabsorplion.  —  Quaot  aux  organes  histolo- 
giques  au  moyen  desquels  se  fait  I'absorption ,  on  n^est  pas 
g^n^ralement  d'accord,  si  ce  n^est,  sans  doute,  pour  denier 
cette  aptitude  aux  surfaces  couvertes  d*une  cuticule  plus 
ou  moins  ^paisse. 

M.  Darwin  est  d'avis  que  cette  fonction  est  remplie  par 
les  organes  memes  de  la  s6cr6tion«  tandis  qu*il  nous  sem- 
ble  que  ce  rdle  est  d^volu  aux  vastes  stomates  ou  de  pr£- 
f^rence  aux  singuli&res  papilles  stomatiques  que  nous  avons 
constat^es  chez  le  Drosera  et  qui  nous  ont  paru  dtre  perfo- 
r^es  au  sooimet. 

Decomposition.  —  Si  la  liquefaction  de  Talbumine  est 
incontestable,  comme  nous  Tavons  reconnu  sur  le  Drosera 
bitana  Labi!!.,  il  n*est  pas  moins  vrai  que  des  ph^nom&nes 
de  decomposition  naturelle,  par  les  bact^ries,  les  monades, 
les  ferments  et  les  muc^din^es  peuvent  se  produire  dans 
les  insectes  captures.  Nous  avons  rencontre  ces  facteurs  de 
la  fermentation  putride  sur  les  Pinguicula  longifolia  et 
alpina  (1).  Nous  avons  rencontre  une  autre  foisdes  moisis- 
sures  autour  d*une  mouche  qui  avait  ete  deposee  sur  une 
feuille  de  Drosera,  mais  elle  etait  de  forte  taille  et  reelle- 
ment  hors  de  proportion  avec  les  capacites  digestives  de  la 
feuille.  Nous  avons  vu  encore  au  fond  des  umes  des  Sar- 
racenia  un  veritable  cbaniier  d'insectes  en  putrefaction; 


(i)  £d.  Morren,  Observations  sur  Us  procidis  insecticides  des  Pinguicula. 
^■*  SftRIK,  TOME  XL  68 
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mais  toas  ces  ph^Dom&Qes/parfaiteineDt  natarels,  n*6tent 
point  leor  valeur  aux  observations  positives  qui  ^tablissent 
avec  non  moios  de  certitude  one  veritable  fermentation 
indirecte  au  moyen  d'un  ferment  soluble. 

Commensaux.  —  11  reste  loujours  quelques  debris  do 
festin,  tout  n'est  pas  Iiqu6fi^.  Les  plantes  carnivores  par- 
tagent  avec  des  commensaux.  Le  D'  Hooker  rapporle, 
d*aprte  les  observatenrs  am^ricains,  qu*il  7  a  des  insectes 
€  trop  adroits  pour  s'aventurer  dans  le  pi^e  des  Sarra- 
centa,  qui  laissent  tomber  leurs  oeufs  dans  Touverture  de 
Turne,  atin  que  leur  prog^niture  profite  de  la  nourritore 
qui  s'y  trouve  accumul^e.  » 

II  explique  aussi  la  prince  dans  ces  urnes  de  larves 
et  de  nympbes.  Plus  r^mment  N.  Riley  (1)  a  signal^  i 
TAssocialion  am^ricaine  pour  Tavancement  des  sdences 
un  l^pidopt^re,  le  Xanthoptera  semicrocea  G.^  qui  vient 
impun^ment  d^poser  ses  oeufs  sur  les  pi^ges  du  Sarrace' 
nia  variolaris  que  sa  chenille  d^vore.  La  larve  d'un  dip- 
t^re,  le  Sarcophaga  sarraceniae  Ril,  vil  k  Tintdrieur  mdme 
de  Furne,  dans  le  liquide  meurtrier  pour  taut  d^autres 
insectes;  elle  y  acquiert  tout  son  d^veloppement  et  elle  oe 
Tabandonne  que  pour  aller  se  transformer  sous  terre  en 
insecte  parfait.  Barton  rapporte  enGn  que  divers  oiseaax 
iusectivores  fendent  les  urnes  au  moyen  de  leur  bee  pour 
en  d^vorer  le  contenu. 

UlilUe.  —  II  reste  d*ailleurs  k  ^tablir  exp^rimentale- 
ment  que  la  liquefaction  des  matieres  azot^  et  leor 


(i)  Trantaetians  of  the  Academy  of  sciences  of  Saint -Louit,  toI.  HI,  n*  i, 
Saint-Louis,  4875.  -  Bull,  de  la  Soc.  entomol,  de  France,  487S,  id  jaimer. 

p.  XIII. 
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absorption  cootribuenl  r^ellement  k  ralimeDlatioo  de  ces 
vdg^taax.  Jusqa'ici  on  manque  d*un  fait  p^remploire  k 
opposer  k  ceux  qui  pensent  que  les  animaux  capture  ser- 
vent  k  nourrir  la  planle  indirectement  par  les  produirs  de 
leur  decomposition  absorb^s  par  les  feuilles  ou  par  les 
racines  (i)  ei  k  ceux  qui  pr^tendent  que  tant  d*artiflce  a 
seulement  pour  but  de  d^barrasser  la  plante  des  insectes 
qui  b  gdnent. 

Culture.  —  On  sait  depuis  longtemps  que  la  culture 
des  planles  carnivores  est  extr^mement  difQcile  :  la  cause 
en  est  peut-£tre  k  leur  antipalbie  pour  le  calcaire,  mais  les 
jairdiniers  babiles  parviennent  cependant  k  les  Clever  et  k 
les  propager,  sans  qu*aucun  d*eux,  quoi  qu*on  en  ait  dit, 
ait  jamais  conseill^  de  leur  donner  de  la  viande  ou  du 
blanc  d*(Buf;  les  insectes,  an  contraire,  sont  ^loign^s  de 
ces  plantes,  dans  les  serres  oA  nous  les  tenons  enfer- 
m^es. 

M.  Tait  (2)  a  fait  quelques  essais  de  culture  de  Drosera 
en  les  alimentant  avec  diverses  substances  azot^esorgani- 
ques  ou  min^rales,  par  rintermidiaire  des  feuilles  ou  des 
racines  et  elles  ne  paraissent  pas  avoir  donn^  des  r^sultats 
concluants  en  favour  de  la  th^orie.  Jusqu'ici,  k  notre  con- 
naissance,  nul  n'a  ^tabli  Tutilit^  el  encore  moins la  n^cessit^ 
d*une  alimentation  animale  pour  les  v^g^taux  insecticides. 
Les  fails  que  nous  avons  constates  chez  les  Pinguicula  nous 
ont  convaincu  que  pour  ces  plantes,  du  moins,  les  insectes 
captures  sont  d*un  tr^faible  secours  ^conomique  (3).  On 


(i)  G'est  la  di^rie  de  Ch.  Morren,  d^velopp^e,  eo  ISttt,  dans  to  Belgique  kor- 
ticoU ,  i85S ,  tome  U ,  p.  SST. 
(S)  Nature,  39  juUlet  4875,  p.  9M. 
(3)  £d.  Morrem,  L  c. 
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s*e8t  pr^vala  de  raffaiblissement  du  syst^me  radical  daoa  ies 
Droc^rac^es,  mais  il  o'est  pas  si  insignifiant  qu'on  Ta  pr£- 
tendu  :  la  racine  est  trte-DOtable  dans  le  Drosera  binataei 
eile  est  normale  daos  le  Drosera  rolundifolia.  Nous  avons 
cit6  des  plantes  oullement  carnivores  qai  n'oot  point  de 
racines  du  tout.  D'ailleurs,  comoie  nous  Tavons  6tabli  aa 
commencement,  il  ne  s'agit  pas  d*une  nutrition  g^n^rale 
destin^e  k  fournir  tous  Ies  mat^riaux  n^cessaires  k  Forga- 
nisme,  mais  seulemeut  d'une  source  jusquici  inconnue  at 
assez  insolite  de  fazote  organique.  En  admettant  m^me 
comme  d^finitivement  ^labli  et  d^montr^  que  nos  plantes 
se  procurent  Tazote  de  leur  albumine  par  une  veritable 
digestion,  il  reste  non  moins  ^labli  qu'elles  puisenl  dansle 
sol  Ies  malieres  min^rales  et  qu*elles  absorbent  dans 
Tatmosphere  Tacide  carbonique  qui  doit  &lve  soumis  k  F^la- 
boralion  chlorophyllienne  et  fournir  le  carbone  des  com- 
poses ternaires. 

Dans  I'^tat  actuel  de  la  ih^orie,  on  pent  seulemeot 
admettre  que  le  pouvoir  insecticide  fournit  aux  v^^taox 
qui  en  sont  pourvus  un  surcrolt  de  malieres  azotees  :  on 
pent  m^me  s^^tonner  des  faibles  dimensions  de  nos  Drosera 
et  de  la  Dion^e  relalivement  k  la  masse  nutritive  que  leurs 
viclimesdevraient  leur  apporler  (1). 

(i)  Note  ajoutie  pendant  rimpression,  —  Notre  honorable  ooll^giw 
H.  Catalan  a  bien  voulu  nous  communiquor  la  note  suivante  qai  pr^ 
sente  un  veritable  int^i^t  bislorique  et  bibllographique.  U  a  eiinit 
des  CEuvrea  de  Diderot  (t875,  t.  IX,  p.  25i>  le  passage  sorraot: 
«  Plante  de  la  Caroline  appel^  Muscipula  Dionaea ,  a  sea  fenilles  ^teo- 
daes  a  terre,  par  paires  et  ^  charniires;  ces  feallles  sont  coaverles  de 
papHles.  Si  une  feuille  se  pose  sur  la  feoille,  cette  fenille  est  sa  oampagDe, 
se  fenne  commie  Thuttre,  sent  et  garde  sa  prole,  la  saoe  et  De  la  rcjKie 
que  quand  eile  est  ^puis^  de  sues.  Voilk  une  plante  presque  cainffore.  > 

fl  Je  ne  ne  doute  point,  conlinue  Diderot ,  que  la  Muscipula  ne  donill 
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DEUXI^ME  PARTIE. 

LA   MOTILITI6. 

Classification ;moaTements physiques,  organiques,  excites,  provoqu^s,  instinc- 
tifs.  —  M^canisme.  —  Irritation :  localisation,  specialisation.  —  Si^ge  du  mou- 
▼ement,  rapidity ;  ind^pendance.  —  Thterie  des  mouvements  proYoqu^s :  agr6- 
gation  da  protoplasme;  contraction  des  cellules:  D^shydratation.  —  Propagation, 
transmission ,  communication.  —  Organes  de  la  transmission.  —  Vitesse  de 
transmission.  —  £ner?ation.  -  Anesth^sie.  -  Chlorhydrate  de  morphine.  — 
Curare.  ~  Action  de  r^lectricit^;  thermo-electricity ;  courant  eiectrique.  ~ 
Consequences.  ~  Mouvements  instinctifs  :  Zoospores;  Lianes.  —  Conclusion. 

Jusqu'ici  nous  avons  consid^r^  dans  les  plantes  insecti- 
cides les  ph^nom^nes  de  la  nutrition  :  ils  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  les  rapprochent  des  animaax.  Quelques-anes 
d'entre  elles  manifestent  des  actes  de  mouvement,  d*irri- 
tabilit^  et  de  sensibility  qui  sont  d'un  ordre  plus  ^lev^  dans 
la  s^rie  des  ph^nom^nes  biologiques.  Ce  sont  les  Dros^ra- 
c^es  et  jusqu'i  un  certain  point  les  Nepenthes.  A  ce  point 
de  vue  nouveau  Thorizon  s*£largit :  le  r^ne  vegetal  offre 
un  grand  nombre  de  manifestations  ^videntes  d'une  acti- 
vity que  Ton  croyait  propre  aux  animaux. 

Classification.  —  Pendant  trop  longtemps  on  a  con- 
fondu  dans  un  deplorable  d^sordre  tons  les  ph^nom^nes 


k  I'analjrse  de  I'alc&li  Tolatil,  produit  caracteristique  du  r^e  animal.  » 
LemaDuscril  de  Diderot  dale,  para!t-il,  de  1762.  L'edileur,  M.  As- 

s^zai ,  sjoate  en  note  :  «  La  Dionee  attrape-moaches  est  encore  de  temps 

k  autre  Tobjet  d*experiences  de  la  part  de  nos  savants.  A-t-on  fait  celle 

qn*indjque  Diderot?  » 
Cette  experience  n'aurait  pas  la  portee  que  lui  atirlbuait  Diderot,  mais 

elle  ^tait  fort  judicieuse  pour  Pepoque  oil  elle  a  ete  proposee. 
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de  motility,  toules  les  manifestations  dynamiques  que  pro- 
duisent  les  plantes.  II  y  a  lieu  cependant  de  les  classer 
d'apr^  ieur  si^e,  ou  suivant  leur  but  et  surlout  de  dis- 
tinguer  les  divers  facteurs  de  ces  mouvements. 

Mouvements  physiques.  —  II  y  a  des  mouvements  pure- 
ment  physiques  qui  dependent  de  quelque  disposition 
m^canique  propre  aux  organes  ou  aux  tissus;  tels  sont  les 
diamines  des  Kalmia  ou  les  capsules  du  sablier  des  An- 
tilles, certains  d^placements  qui  dependent  de  ThygrosGO- 
picit^  dans  le  Funaria  hygrometrica,  la  Rose  de  Jericho, 
les  Helychrysum,  etc.,  el  maints  ph^nom^nes  de  dissemi- 
nation du  pollen  ou  des  graines. 

Mouvements  organiques,  —  II  y  a  ensuite  des  inoure- 
ments  organiques  inb^rents  aux  dlres  vivants  dont  Tacti- 
vit^  consiste  essentiellement,  comme  nous  Tavons  fait 
voir  (I),  k  transformer  la  chaleur  des  combustibles  organi- 
ques en  ph^nom^nes  de  mouvement.  Ici  se  pr^sentent 
I'accroissement,  la  rotation  du  protoplasme ,  la  circulation 
de  la  s^ve,  la  migration  des  principes  alimentaires,  tons 
les  transports  mat^riels  qui  se  ratlachent  k  la  tension  des 
tissus,  k  la  turgescence  des  cellules  consid6r£e  en  elle- 
ra^me,  dans  ses  variations,  dans  ses  relations  etdans  ses 
effets.  Sans  nous  y  arrSter,  nous  rapporterons  seulement 
une  experience  de  Clark  sur  la  force  expansive  de  la 
Courge ,  qui ,  en  se  d^veloppant  sous  un  manom^tre ,  sou- 
leva  successivement  des  poids  de  60,  500,  1,400  et  jusqoe 
S,000  livres  (2).  On  y  rattacbe  r^manation  aqueuse,  Fan* 
these  des  fleurs ,  etc. 


(i)  £d.  Morrsn,  £nergiedelavigitation, 
(S)  Gardener's  Chronicle,  4875.  IS  join,  p.  747. 
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Mouvements  excites.  —  VieDt  ensuite  line  troisiime 
cat^orie  de  moavemente  qui  toachent  de  prte  aux  pr^c^- 
denls,  mais  qui,  sans  dtre  aassi  inh^rents  k  Torganisme 
sont  toutefois  inevitables  :  ce  sont  les  mouvements  excites 
par  un  agent  cosmique,  parmi  lesquels  viennent  se  ranger 
les  ph6nomenes  d'h^iiotropisme  et  de  g^otropisroe  des 
tiges,  des  racines  et  des  feuilles;  certains  mouvements  p^ 
riodiques  qui  semblent  command^  par  les  variations  de  la 
lumiere  ou  de  la  chaleur^  comme  le  sommeil  des  plantes* 

On  connatt  d'ailleurs  cbez  les  v^^taux  sup^rieurs  de 
v^ritables  mouvements  invoiontaires ,  spontan^  et  p^rio- 
diques  qui  dependent  d'une  cause  interne,  comme  les 
pleurs  ou  les  pulsations  de  certaines  Aroid^s ,  Tagitation 
de  VHedysarum  gyrans  et  du  Megaclinium  falcatum. 

Mouvements  provoques.  —  La  cate|[orie  des  motive- 
ments  provoques  ressemble  le  plus  aux  mouvements  qu^on 
appelle  volontaires  cbez  les  animaux  :  ce  sont  des  mouve- 
ments cons^utifs  d'une  irritation,  provoqu^e  ordinaire- 
ment  par  un  contact ;  on  les  voit  dans  les  feuilles  sensi- 
tives, les  diamines  de  Berberis,  deMahoniaydesSpamannia^ 
des  Synantb^r^es ,  les  stigmates  des  Scropbulariac^es. 
La  manifestation  la  plus  simple  est  la  contraction  d'une 
cellule  de  Nitella  sous  la  piqAre  d'une  ^pingle  ou  bien  celle 
d'une  feuille  de  Schinus  Mulli  au  contact  de  Teau.  Ces 
mouvements  sont  li^s  k  une  veritable  irritability  v^g^tale, 
bien  sup^rieure  k  la  simple  excitability  g^n^rale  des  tissus 
vivants.  lis  peuvent,  par  exemple,cbez  le  Mimosa  pu- 
dica,  etc.,  se  manifester  cbez  des  plantes  od  se  produisent, 
en  outre 9  des  mouvements  spontan^s  de  veille  et  de  som- 
meil et  qui  ont  ainsi  une  motility  complexe  qu'il  importe 
d'analyser. 
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Mouvements  instinctifs.  —  Chez  qaelques  plantes  enfin, 
on  voii  se  prodiiire  certains  mouvements  eitraordinaires 
qui  int^ressent  de  tr^pr&s  leor  existence  et  qa'oD  appal* 
lerait  volontiers  des  mouvement9  inslinctifs,  si  on  les 
Voyait  ex6cQt6s  par  les  animaux :  ce  sont  des  mouvements 
qui  semblent  acquis  pendant  la  grande  lutle  pour  I'exis- 
tence,  d^velopp^s  par  la  selection  et  invet^r^  par  ata* 
visme  :  les  uns  int^ressent  la  nutrition,  lesautres  la  pro- 
pagation; ils  en  est  de  partiels,  d'autres  sont  g^n^raux. 
Nous  rangeons  ici  le  volubilisme  des  tiges  ou  des  vrilles, 
la  nutation  de  ces  organes,  certains  mouvements  sexnek 
(Rula^  Nigella)^  Tagitation  des  zoospores,  des  phytozoaires 
et  de  maints  hydrophytes.  Comme  proc^6,  ils  participent 
de  tons  les  mouvements  pr^cit^s,  mais  comme  valear  pby- 
siologique,  ils  6l^vent  presque  les  plantes  k  la  hauteur  des 
fonctions  de  relation  par  la  manifestation  d*instincts  et  de 
discernement. 

Les  mouvements  des  Dros^rac^es  sup^rieures  sont  de  la 
categoric  des  mouvements  provoqu^s  ;  en  les  ^tudiant,  oo 
reconnatt  certaines  ressemblances  avec  les  mouvements 
des  animaux. 

Mecanisme.  —  Le  mouvement  du  Drosera  consiste  dans 
une  incurvation  des  tentacules,  accompagn^e  pendant  h 
digestion  d*un  l^ger  exhaussement  des  bords  de  la  feuille. 
Celuide  la  Dion^e  est  beaucoup  plus  perfectionn^;  on  pent 
distinguer  le  rapprochement  soudain  des  valves,  Tentre- 
croisement  des  cils,  et,  s'il  y  a  digestion ,  la  compression 
gradu^e  des  deux  valves. 

Irrilation.  -r-  L.es  mouvements  provoqu^  n'ont  lieu 
qu'i  la  suite  d*une  irritation  qui  r^sulte,  en  g^n^ral,  d*oo 
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choc,  d'uQ  contact,  un  ^branlement,  udc  piqAre,  une  brA- 
lure.  On  provoque  les  mouvements  de  la  Sensitive,  en  diri- 
geant  sar  un  point  du  feuillage  le  foyer  d'one  len title 
biconvexe.  Si  Ton  pique  une  cellule  de  Nitella  avec  la 
pointe  d*une  aiguille,  elle  se  contracte  et  s'aifaisse.  Une 
trappe  de  Dion^e,  rapporte  M.  Balfour,  se  ferme  aussi 
vivement  au  contact  d'une  goutte  de  chloroforme  que  le 
ferait  notre  paupiire. 

Localisation.  —  La  sensibility  est  d*ailleurs  localis^e  : 
souvent  le  tissu  celiulaire  irritable  est  celui-li  m^me  qui 
execute  le  mouvement,  comme  les  vrilles,  les  Gletsstami- 
naux  des  Cynarees,  etc.  On  pent  remarquer  que  la  sensi- 
bility reside,  en  general,  dans  le  tissu  qui  pendant  le  mou- 
vement devient  concave,  par  exerople  Id  partie  inf^rieure 
du  principal  pulvinule  des  Sensitives,  la  face  interne  des 
^tamines  de  Berberis.  Mais  il  arrive  aussi  que  le  tissu  ca- 
pable de  recevoir  et  de  transmettre  Tirritation  est  d'instinct 
du  tissu  motile  et  ne  manifeste  lui-mdme  aucun  mouve- 
ment propre  :  c'est  le  cas  chez  les  Dros^rac^es  sup^rieures. 
D^ji,  dans  nos  Drosera  on  voit,  quand  les  papilles  m^ 
dianes  re^ivent  une  irritation  approprr^e,  les  tentacules 
marginaux  s'infl6chir,  principalement  k  leur  base.  Mais 
dans  la  Dion^e,  cette  difl<£renciation  atteint  le  plus  haul 
degr^  de  perfection  :  il  existe,  comme  Ellis  I'a  constats  le 
premier,  sur  cbaque  lobe  du  pi^ge,  Irois  papilles  tactiles, 
dispos^es  en  triangle,  tongues  d'un  ou  deux  millimetres, 
ordinairement  dress6es,  articul^es  k  leur  base  et  par  suite 
conchies  sur  les  valves  pendant  I'occlusion,  d^ailleurs 
molles  et  d^licates,  exclusivement  formees  de  cellules  dans 
lesquelleson  ne  voit  rien  de  parliculier.  Ces  palpes  sont  du 
sommet  h  la  base  d*une  exquise  sensibility ;  au  moindre 
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aUoachemenl ,  le  pi^e  se  ferme  viveraent,  comme  one 
trappe  dont  on  aurait  I4ch^  le  ressorl.  I^  reste  de  Fappareil 
est  impassible  au  toucher,  mais  ces  six  papilles  soot  dispo- 
se de  telle  sorte  qa*ciD  insecte  en  passant  ne  pent  guire 
ifiter  de  les  frdler,  cequi  determine  sa  capture. 

Specialisation.  —  Le  genre  de  contact  n^cessaire  poor 
produire  une  irritation  suivie  de  moavement  est  loin  d'etre 
indiff(§rent.  La  Dion^,  dont  les  cordes  sensibles  vibrent 
an  moindre  attondiement  d'on  corps  solide,  demeare  indif- 
f(6rente  quand  le  vent  I'agite  on  qu'elle  est  fouett^e  par  la 
pluie.  II  en  est  de  mfime  pour  certaines  vriiles,  tandisqoe 
les  ^tamines  de  Berberis  se  relevent  sous  le  soufDe  de 
Tair,  mais  sont  insensibles  aux  attouchements  des  petils 
insectes  qui  fr^quentent  ces  fleurs.  On  sait  que  les  vrilles, 
au  moyen  desquelles  beaucoup  de  lianes  s'^l^vent  et  se 
soutiennent  droites,  taut  qu'elles  ne  rencontrent  pas  le 
support  qu'elles  cherchent ,  s*entortillent  rapidement  des 
qu'elles  I'ont  rencontr6;  elles  aussi  sont  irritables  par  la 
face  qui  devient  concave.  M.  Darwin  a  montr^,  dans  nn 
ouvrage  dont  il  vient  de  donner  il  y  a  quelques  jours  noe 
nouvelle  Edition  (1),  que  parmi  ces  vrilles  il  en  est  qui 
sont  irrit^  par  de  minces  filaments,  d'autres  au  contact 
de  poils  raides,  quelques-unes  enfin  ne  sont  affect^  que 
par  une  surface  lisse  ou  bien  rugueuse.  Aux  Drosera  il 
faut  un  contact  prolong^  pour  provoquer  la  flexion  des 
tentacules:  de  simples  attouchements  neleursuflisent  pas, 
k  moins^  et  ici,  le  merveilleux  reparatt,  que  leur  sensibi- 
lity ne  soit  surexcit^e  par  les  mati6res  azotes  :  la  moindre 


(1)  Tke  Movements  and  Babits  of  Climbing  PlanU, 
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parcelle  de  ces  mati^res  les  met  en  alerte;  il  suffit  m£me 
de  doses  uUra-homoeopathiques.  Darwin  assure  qa'il  suffit 
de  0"'^000095  (95  millioni^mes  de  milligramme)  de  nitrate 
d*ammoniaque  pour  que  la  flexion  ait  lieu ,  tandis  que  des 
corps  inertes,  le  sable  ou  le  papier  laissent  la  plante  en 
g^n^ral  fort  indiffi^renle.  Un  ph^nom^ne  analogue  se  pro- 
duit  chez  la  Dion6e  :  elle  se  ferme  sous  un  attouchement 
fortuit  ou  au  contact  d'une  substance  indigeste ,  mais  cette 
irritation  factice  est  de  courte  dur^e;  Tocclusion  cesse 
apr6s  vingt-quatre  heures,  tandis  qu*au  contact  d*une 
mati^re  albumin^e  et  fralche ,  Ttrritation  va  en  augmen- 
tant  et  Tappareil  ne  s'ouvre  qu'apr^s  la  digestion. 

Siege  du  mouvemenL  -^  Le  si^e  du  mouvement, 
Torgane  de  la  motility  dans  les  plantes  irritables  consiste 
toujours  en  simples  cellules,  auxquelles  on  n*a  reconnu 
jusqu*^  ce  jour  aucun  caract&re  particulier  :  les  m^ats 
inter-cellulaires  ne  paraissent  ni  plus  ni  moins  nombreux 
que  dans  les  autres  tissus.  Celui-ci  est  toujours  parenchy* 
mateux,  pen  flbreux,  mais  en  g^n^ral  tr^-vasculaire.  II 
forme  la  substance  m^me  de  tout  I'organe,  comme  les 
filaments  des  Cynar^es,  les  stigmates  des  Mimules,  ou  les 
tentacules  des  Drosera,  ou  bien  il  est  mieux  diff^rencid, 
par  exemple,  4  la  face  interne  des  ^tamines  de  Berberis,^ 
la  face  inf^rieure  du  bourrelet  primaire  de  la  Sensitive  et 
autour  de  la  c6te  mediane  des  trappes  de  Dion^e  :  chacun 
de  ces  groupes  de  cellules  joue  le  rdle  d'un  muscle.  II 
semble,  i  considerer  le  r^gne  v^^tal  dans  son  ensemble, 
que  tout  tissu  cellulaire  puisse  devenir  motile  sous  Tin- 
fluence  de  quelque  excitation :  ainsi  dans  la  Dion^e,  le 
bord  des  lobes,  qui  porte  les  cils,  s'infl^chit  pour  fermer  le 
grillage  et  toute  la  face  sup^rieure  des  lobes  pent  entrer 
en  activity  pendant  qu*ils  agissent  comme  estomac. 
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Rapidite.  —  Les  mouvements  provoques  soot,  sooTeoi, 
brusqaes  et  assez  rapides,  comme  ceux  de  la  SeDsilive,  do 
Berberis,  des  Cynar^es  et  de  la  Dion^e;  d*autres  soot  no 
peu  plus  lents,  comme  ceux  des  Drosera  et  de  la  plupart 
des  vrilles.  Quand  ces  mouvemenls  sont  roomentan^s,  on 
remarque  que  le  retour  k  la  position  de  repos  est,  en  g£- 
n^raly  beaueoup  plus  lent  que  le  mouvement  addacteur. 
L'anatomie  montre  d*ailleurs  que  le  tissu  cellulaire  qoi 
agit  dans  ce  sens  est  aussi  le  plus  preponderant. 

Independance.  —  On  pent  remarquer  que  ces  mouTe- 
ments  sont  ind^pendants  des  ph^nom^nes  de  croissance : 
lis  sont  accomplis  par  des  organes  complets,  arrives  ao 
terme  de  leur  d^velopperoent.  La  tension  generate,  k 
laquelle  tons  les  tissus  sont  soumis  pendant  leur  p^riode 
d'activite,  est  tout  k  fait  bors  de  cause  ici,  de  mdme  que 
ses  variations  p^riodiques  constat^es  par  MM.  Hoflmeister, 
Sacbs,  Kraus,  etc. 

Les  mouvem^ts  provoques  ont  lieu  k  toute  heure  du 
jouret  m^me  de  la  nuit,  an  moins  quand  ils  ne  sont  pas 
compliqu^s  par  des  mouvements  p^riodiques  d'une  tout 
autre  nature.  Ils  ne  sont  pas  moins  ind^pendants  de  la 
luroi^re  et  de  la  chaleur,  bien  entendu ,  dans  les  limites  de 
la  photolonie  et  de  la  thermotonie  g^n^rales.  Ce  sont  bien 
des  mouvements  propres  et  fonctionnels. 

Theorie  des  mouvements  provoques.  —  Nous  avons  dit 
que  nul  caracl^re  istologique  ne  diff^rencie  ni  le  tissn  irri- 
table,  ni  le  tissu  motile;  ses  cellules  contiennentle  plasma 
ordinaire  des  cellules  pareocbymateuses,  des  grains  verts, 
de  Tamidon  ou  d*autres  granulations  qui  varient  suivaDt 
les  plantes. 

N^anmoins  des  progr^s  ont  ^t^  r^lis^s  dans  la  voie  qai 
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coDduit  k  ia  coonaissaDce  de  la  m^cauique  des  moiive- 
ments  provoqu^s,  les  seuls  dont  nous  nous  occupions  ici. 

Agregation  du  protoplasme.  —  La  premiere  d^couverte 
est  un  changement  d*^tatdu  protoplasme  qui  sembleabao- 
donner  les  parois  des  cellules  pour  se  rassembler  autour 
de  Taxe  principal.  Cest  ce  que  Darwin  a  nomm^  Tagrdga- 
tion  du  proloplasme  :  dans  les  conditions  normales,  elle 
pr^cMe  et  accompagne  toujours  la  flexion  des  tentacules 
de  Drosera  et,  riciproquement,  d^  que  le  protoplasme 
reprend  sa  fluidity  babituelle ,  ie  tentacule  se  redresse. 
L'^tat  d'agr^gation  s'observe  aussi  dans  les  tentacules  qui 
se  meuvent  sous  Tinfluence  d*une  irritation  transmise.  II 
arrive  toutefois  que  certaines  substances  provoqnent 
Tagr^gation  sans  quil  y  ait  flexion.  M.  Heckel,  de  Mont- 
pellier,  a  decrit  le  m£me  fait  (i)  dans  lesetamines  du  Ber- 
beris  :  c  Avant  Texcitation^  le  contenu  de  leurs  cellules, 
color^  en  jaune,  est  diss^min6  dans  toule  la  cavity  utri- 
culairc  et  surlout  appliqu^  sur  les  parois.^^tandisqu'apres 
Tirritation  ce  m^me  contenu...  ramen^  des  difl(§rents 
points  de  la  circonf(£rence  est  condense  au  centre  de 
Futricule.  >  Nous  avons  le  devoir  d'ajouter  que  jusqu'^ 
rbeure  actuelle  les  observations  relatives  k  la  conuexit^ 
de  cet  ^tat  d'agr^gationdu  protoplasme  avec  le  mouvement 
de  la  cellule  sont  pen  nombreuses. 

Contraction,  —  Un  second  fait ,  sur  lequel  les  donn^es 
scientiflques  sont  d6ja  plus  concordanles,  estcelui  d'une 
contraction  dans  les  cellules  motiles  qui  se  raccourcissent 
dans  le  sens  du  mouvement  en  m^me  temps  qu*elles  s'^lar- 

(1)  fioouARD  HiCKEL,  Dtt  mouvement  vigitat,  1875. 
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gissent  cm  s'^paississent  dans  le  sens  transversal.  Les  cel- 
lules en  ^tat  de  tension  pendaot  le  repos  se  contractent 
plus  ou  moins  vile  sons  rinfluence  de  rirritation  re^oe. 
M.  Cohn,  de  Breslau,  est,  pensons-nous ,  le  premier  qiii 
ait  introduit  celte  donn6e  dans  la  science (1)  par  ses  obser^ 
vations  sur  les  filets  irritables  des  Cynar^es.  Ces  organes 
se  raccourcissent  en  moyenne,  d'apres  Cohn,  de  12p.  c 
et,  suivant  Unger ,  mtoe  de  26  p.  c.  :  ils  offrent  k  Viiude 
un  int^rdt  particulier  parce  que  toutes  leurs  eellolesse 
contractent.  M   Pfefler  et  d'autres  ont  constat^  aassi  one 
diminution  d*etendue  suivant  le  sens  longitudinal  sur  la 
partie  active  des  pulvinules  de  Sensitive  et  d*Oxalis  (2). 
Les  observations  de  M.  Heckel  sur  le  Berberis  soot  cod- 
cordantes  (3) :  il  constate  dans  les  cellules  une  contractioo 
d'un  sixi^me  de  la  longueur  et  m^me  des  plis  transver- 
saux  sur  la  membrane.  €  Pendant  qu*il  se  raccourcit,  dit 
M.  Heckel,  le  Glet  des  itamines  de  Berberis  augmenle 
d'^paisseur  :  c'est  le  diamdlre  ant^ro-post^rieur  qui  aug- 
mente  d*un  demi-millim^tre  environ.  »  M.  Darwio  (/.  c, 
316)  a  mesur^  la  contraction  dans  le  sens  transversal  sur 
le  tissu  contractile  de  la  Dion^e ;  il  a  constat^  que  deux 
points  marques  k  une  distance  de  1 7/1 000  de  pouce 
s'^taient  rapproch^s,  apr^  Tirritation,  de2/i000de  pouoe 
(0''"'0508);  il  a  mesur^  aussi  la  contraction  qui  se  prodait 
sur  les  valves  m^mes  pendant  qu'elles  pressent  sur  le  bol 
alimentaire.  D'un  autre  cdt6,  M.  Balfour  s*est  assur^  que 
si  Ton  coupe  une  tranche,  qui  peul  £tre  assez  epaisse,  sur 
la  portion  inferieure  de  la  charni^re,  le  mouvement  n*est 
point  enray^. 


(i;  COHlf,  Contractile  Gew^e  in  Pflanzenreich,  186^ 
(9)  J.  Sachs  (Van  Tiegbem) ,  pp.  1043  et  i044. 
(8)  tb.  Hbckel,  Dif  mouvement  vigital,  187S. 
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En  g^n^ral ,  la  contraction  est  momenlan^e;  les  tissus 
reviennent  lentement  k  leur  £tat  normal  de  tension  qoand 
Torgane  reprend  sa  position  de  repos.  Dans  la  plupart'des 
cas«  la  Sensitive,  le  Berberis,  etc.,  Taction  du  tissu  mo- 
teur  est  contre-balanc^e  et  second^e  par  un  autre  amas 
cellulaire  ordinairement  antagoniste  et  qui  agit  en  sens 
inverse  du  premier,  mais  avec  plus  de  lenteur  etmoins  de 
force;  parfois  ce  tissu  oppose  demeure  passif ,  et  ii  arrive 
aussi,  dans  les  vrilles  iTotamment,  que  T^tat  contract^ 
devienne  permanent  par  la  consolidation  de  Torgane  (1). 

Cobn  avait  compart  les  cellules  contractiles  aux  fibres 
lisses  des  animaux.  Sans  atteindre  ce  degre  d'organisation, 
ces  cellules  manifestent  incontestablement  des  ph^no- 
m^nes  plus  ^Iev6s  que  ceux  du  proloplasme  g^n^ral.  Le 
docteur  Burdon  Sanderson  (2)  n'h^site  pas  i  reconnaitre 
que  la  ressemblance  entre  la  contraction  d'un  muscle  et 
celle  de  la  Dion^eest  complete,  ^tonnante  et  d*autant  plus 
absolue  qu*on  la  poursuit  plus  loin.  On  saitque,  pendant 
la  contraction  y  le  volume  du  muscle  n'est  pas  moditi^; 
ainsi  dans  les  insectes;  dont  on  pent  observer  les  contrac- 
tions sous  le  microscope ,  on  voit  que  les  plus  petites  fibres 
participent  au  cbangement  de  Torme. 

Deshydratalion.  —  Un  troisiime  principe  qui  ressort 
des  observations  les  plus  r^centes,  c*est  que  la  contrac* 
tion  des  cellules  est  accompagn^e  d'une  expulsion  d'eau. 
M.  Briicke  a  remarqui  la  flaccidit^  de  Torgane  moteur  de 
la  Sensitive  pendant  la  contraction.  M.  Lindsay  a  constat^ 
Tobscurcissement  de  ce  m£me  organe.  M.  Pfeffer  surtout 


[i)  De  Vries.  —  J.  Sachs  (Van  Tieghem^ ,  p.  1031. 

(S}  Proc.  Rey.  Soc.,  vol.  XXI,  p.  495.  —  Naiure,  iS74,  pp.  iUS  et  197. 


(  1080  ) 

a  d^moQlr^  TexpulsioQ  de  Teau  k  chaque  coDtraciioo.  On 
en  a  codcIu  k  une  d6sbydratation  de  la  cellule  aclive : 
Feau  passerait  daDs  les  m^ats,  serait  transmise  par  les 
vaisseaux  ou  recaeillie  momentan^meot  par  les  tissus  voi- 
sios,  de  preference  par  ceui-1^  mdmes  qui  agissent  comme 
des  ressorts  antagonistes.  On  explique  le  retour  ji  T^lalde 
tension  normale  par  la  r^up^ration  lente  de  Teau  brns- 
quemenl  expuls^e  au  moment  de  Tirrilation. 

La  th^orie  de  Thydratation ,  inaugur^e,  pensons-noos, 
par  M.  Hofmeisler,  soutenue  par  M.  Pfeffer,  est  fondde 
sur  des  faits  indubitables^et  bien  observe,  mais  il  n*est 
pas  moins  incontestable  que,  seule,  elle  est  insufBsante 
pour  expliquer  I'ensemble  des  faits  connus  :  elle  rattache 
les  mouvements  provoqu^saux  mouvements  g^n^raux  qui 
sont  en  rapport  aeec  la  tension  des  tissus,  mais  elle  n^lige 
pr^is^ment  les  caracl^res  propres  des  mouvements  pro- 
voqu6s. ' 

Tissu  passif.  —  Un  quatri^me  principe.  sur  lequel  il  ne 
saurait  plus  y  avoir  de  disaccord,  c^est  que,  dans  les  or- 
ganes  motiles,  il  faut  distinguer  des  tissus  actifsetdes 
tissus  passifs :  sans  enlrer  dans  des  details,  il  semble  vrai 
de  dire,  en  th^se  g^n^rale,  que  Torgane  actif  est  le  tissu 
cellulaire,  tandis  que  les  faisceaux  et  Tepiderme  sont  k 
rdtat  passif.  Ce  principe  s'^tend  aux  vdg^taux  infirieurs 
chez  lesquels  la  diff^renciation  n'a  pas  eu  lieu  et  il  s*ac- 
corde  avec  Tobservation  que  les  d^pendances  de  Tipi- 
derme,  c'est-^ire  les  vrais  polls,  sont  inactives. 

Propagation.  —  Quand  la  sensibility  et  le  mouvement 
sont  confondus  dans  le  mdme  (issu,  Tirritation  reQue  par 
un  point  de  Torgane  se  propage  dans  tout  Torgane  con- 
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tractile.  Cette  propagation  rayonne  dans  tons  les  sens ; 
ainsi,  si  Ton  irrite  un  point  sensible  da  pulvinule  de  la 
Sensitive,  on  voit  les  effets  de  la  contraction,  Tobscarcis- 
semeut  caus6  par  le  Oux  d*eau  dans  les  m^ats,  se  propager 
autour  du  point  touch^  (1).  Le  muscle  interne  du  Berberis, 
les  Diets  des  Centauries,  le  stigmate  des  Mimules,  font 
voir  la  mSme  propagation  radiale. 

Transmission.  —  Quand  Torgane  sensitir  est  s^par6  de 
Torgane  motile,  Firritation  est  transmise  de  Tun  ii  Tautre. 
Dans  la  Sensitive,  oji  la  sensibility  existe  m£me  en  dehors 
du  tissu  contractile,  il  suffit  de  toucher  une  foliole  k  Tex- 
tr£mit6  pour  qu'elle  se  relive  par  une  contraction  de  la 
base.  Chez  le  Drosera  uue  irritation  sur  la  Teuille  est  suivie 
d  une  flexion  des  tentacules  marginaux.  Quant  k  la  Dion^e, 
les  deux  faculty  sont  le  mieux  s^par^es.  Dans  tons  les 
cas,  la  transmission  se  fait  dans  le  sens  des  rayons  ei 
selon  touted  les  directions. 

En  effet,  il  suffit  de  toucher  un  des  six  filaments  tac- 
tiles  pour  provoquer  la  fermeture  des  deux  lobes  et  Tabais- 
sement  du  grillage  p^ripherique.  M.  Darwin  a  ^tudi6  les 
principales  circonstances  de  la  transmission  par  des  expe- 
riences d^licates  o(i  il  incisait  les  tissus  de  la  Dion^e  entre 
le  paipe  et  la  charni^re.  II  ressort  de  ces  experiences, 
corame  des  fails  pr^cit^s,  que  Timpulsion  motrice  circule 
dans  toutes  les  directions  et  qu'elle  pent  alteindre  Torgane 
moteur  par  une  voie  indirecte  ou  detournee. 

Communication.  —  II  y  a  plus  encore  :  Tirritation  pent 
se  communiquer  d*un  organe  moteur  a  un  autre  organe 


(4)  Pfetfer.  —  Sachs  (V.  T.),  p.  i044. 

^^   S^BIE,   TOME   XL.  69 
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moCeor  :  ainsi,  dans  la  Seositive,  uoe  irritation  saffisaole 
86  transmet,  k  des  interyalles  d^terminds,  d'une  foiiole 
aax  autres  folioles,  k  toute  la  feuille  et  mdme  k  toutes  io 
feailles  de  la  planle.  Les  circonstanc«s  de  cette  commoDi- 
cation  sont  des  plus  int^ressantes.  Chez  les  Cynarees  le 
roouvement  d'une  ^tamine  pent  deterniiner  le  moavement 
des  autres  :  dans  les  stigmates  motiles  et  dans  la  Dion^, 
le  mouvement  d'une  valve  se  communique  ordinairement 
it  I'autre  valve.  II  peut  en  £lre  autrement :  ainsi ,  pendant 
les  experiences  de  vivisection  sur  la  transmission  du  sti- 
mulus moteur,  il  arrivait  que  le  lobe  oper6,  donl  on  exci- 
tait  ensuite  le  palpe,  semblait  paralyse,  tandisque  Taulre 
lobe  se  roeltait  en  mouvement.  Quelquefois  c*est  le  coo- 
traire  qui  avait  lieu  (Darvirin,  /.  c).  II  en  resuite  quele 
mouvement  est  ind^pendant  dans  chaque  lobe  de  la  Dionee 
et  qu*une  mutilation,  suffisante  pour  abolir  le  mouvement 
dans  un  lobe,  n'empeche  pas  la  transmission  du  stimulus, 
qui  va  exciter  le  mouvement  dans  le  lobe  oppose.  On  sait 
aussi  que  le  mouvement  peut  £tre  restreint  k  Tune  oo 
I'autre  extr^mil^  de  cbaque  lobe. 

Organe  de  la  transmission. —  L'oi^ane  de  la  transmis- 
sion paratl  dtre  encore  le  tissu  cellulaire,  quel  qu'il  soit, 
superficiel  ou  profond  et  qui  ne  se  distingue  par  aucan 
signe  anatomique  connu.  Notre  opinion  se  fonde  sur  des 
faits  probants.  Ainsi  les  papilles  sensitives  de  la  Dion^ 
sont  exclusivement  cellulaires  (1) :  il  sufBt  d*efDenrer  les 
poils  des  ^tamines  de  Cynar^es  pour  mettre  celle&-ci  eo 
mouvement  (2);  de  m£me  dans  la  Mimeuse  pudique,  F^pi- 
derme  et  les  poils  des  bourrelets  re^ivent  et  conduiseot 
rirritation. 


(1)  Balfoor,  Darwih. 

xi)  BSCKEI.,  p.  iOS. 
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Sans  doute  la  frequence  des  irach^es  dans  lesorganes  des 
mouvements  provoqu^s,  leur  grand  nombre,  leur  reparti- 
tion, leiir  structure  en  ressort,  le  rapport  entre  le  nombre 
des  trachees  et  I'^nergie  dn  mouvement  sont  des  consid6* 
rations  qui  peuvent  faire  naltre  la  pens^  de  leur  attribuer 
an  rdle  dans  la  transmission  du  stimulus.  C'est  Topinion  de 
M.  Heckel  (1)  et  de  M.  Ziegler  (2),  mais  elle  manque  de 
base  positive.  Elle  est  conlredite  par  les  Taits  pr^cit^s  et, 
de  plus,  M.  Darwin  s*est  assur^,  par  ses  vivisections,  que, 
chez  la  Dion^e,  la  transmission  est  tout  k  fait  ind^pen- 
dante  des  trachees. 

Vitesse  de  transmission,  —  La  vitesse  de  transmission 
ou  le  temps  qui  s*6coule  entre  Tirritation  et  le  mouve- 
ment varie  suivanl  les  esp^s  et  jusqu'i  un  certain  point 
suivant  les  circonstances  et  T^tat  de  la  plante.  II  est  trte- 
court  dans  la  Dion^e,  r£pine-vinette,  les  Cynar^es,  mais 
parfaitement  appreciable  :  il  varie  entre  une  et  plusieurs 
secondes  dans  la  Sensitive  et  dans  les  stigmatesde  la  s^rie 
des  Scrophulariacees;  quant  aux  vrilles,  il  en  est  qui  se 
meuvent  apris  trente  secondes  ou  quelques  minutes,  d*au- 
tres  apris  une  demi-heure  ou  plusieurs  heures.  Le  Drosera 
rotundifolia  est  assez  paresseux,  mais  le  Drosera  binata 
est  plus  vir  et  il  a  termini  I'inflexion  des  tentacules  ordi- 
nairement  en  deux  minutes  et  demie  apr^s  Tirritation.  II 
r^sulte  des  observations  connues  sur  le  Drosera  et  le 
Dionaea  que  la  transmission  est  plus  rapide  el  mieux  as- 
sur^e  dans  le  sens  de  Taxe  principal  des  cellules.  Darv?in 


{i)  Heolbl,  p.  03. 

(S)  Ziegler,  Compter  rendu*,  4S  mai  4874.  p.  Un. 
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moteor  :  aiosi ,  dans  la  SeDsitive,  une  irritatioa  suffisanle 
se  transmet,  k  des  inlervalles  d^termia^,  d'uDe  foliole 
aux  autres  folioles,  k  toute  la  feuille  et  mdme  k  toutes  les 
feuilles  de  la  plaole.  Les  circonstances  de  cetle  commoni- 
cation  sont  des  plus  inl^ressantes.  Chez  les  Cynarees  le 
mouvemeot  d'une  ^tamine  peut  detendiDer  le  moavement 
des  auires  :  dans  les  stigmates  motiles  et  dans  la  Dion^, 
le  mouvement  d'une  valve  se  communique  ordinairemenl 
k  Taulre  valve.  II  peut  en  dire  autrement :  ainsi ,  pendant 
les  experiences  de  vivisection  sur  la  transmission  du  sti- 
mulus moteur,  il  arrivait  que  le  lobe  opdrd,  dont  on  exci- 
tait  ensuite  le  paipe,  semblait  paralyse,  tandisque  Tautre 
lobe  se  roeltait  en  mouvement.  Quelquefois  c*est  le  con- 
traire  qui  avait  lieu  (Darwin ,  {.  c).  II  en  resulle  que  le 
mouvement  est  ind^pendant  dans  chaque  lobe  de  la  Dionie 
et  qu*une  mutilation,  suf&sante  pour  abolir  le  mouvemeot 
dans  un  lobe,  n'empeche  pas  la  transmission  du  stimulus, 
qui  va  exciter  le  mouvement  dans  le  lobe  oppose.  On  sait 
aussi  que  le  mouvement  peut  £tre  restreint  k  Tune  oo 
Tautre  extr^mitd  de  chaque  lobe. 

Organe  de  la  transmission. —  L'organe  de  la  transmis- 
sion paratt  dtre  encore  le  tissu  cellulaire,  quel  qu*il  suit, 
superficiel  ou  profond  et  qui  ne  se  distingue  par  aucoa 
signe  anatomique  connu.  Notre  opinion  se  fonde  sur  des 
faits  probants.  Ainsi  les  papilles  sensitives  de  la  Dion^ 
sont  exclusivement  cellulaires  (1) :  il  sufiit  d*ei&enrer  les 
poils  des  dtamines  de  Cynarees  pour  mettre  celles-ci  eo 
mouvement  (2);  de  mdme  dans  la  Mimeuse  pudique,  Tdpi- 
derme  et  les  poils  des  bourrelets  re^ivent  et  conduiseot 
rirritation. 


(1)  Balfour,  Darwin. 
yi)  Heckel,  p.  lOS. 
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Sans  doute  la  frequence  des  trach^s  dans  lesorganes  des 
mouvements  provoqu^s,  leur  grand  nombre,  leur  reparti- 
tion, leiir  structure  en  ressort,  le  rapport  entre  le  nombre 
des  trachees  et  T^nergie  du  mouvement  sont  des  consid^ 
rations  qui  peuvent  faire  nattre  la  pens^  de  leur  attribuer 
un  rdle  dans  la  transmission  du  stimulus.  G'est  Topinion  de 
M.  Heckel.(l)  et  de  M.  Ziegler  (2),  mais  elle  manque  de 
base  positive.  Elle  est  contredite  par  les  Taits  pr^cilds  et, 
de  plus,  M.  Darwin  s*est  assure,  par  ses  vivisections,  que, 
chez  la  Dion^e,  la  transmission  est  tout  k  fait  ind^pen- 
dante  des  tracb^s. 

Vitesse  de  transmission,  —  La  vitesse  de  transmission 
ou  le  temps  qui  s*6coule  entre  I'irritation  et  le  mouve- 
ment varie  suivant  les  esp^s  et  jusqu*^  un  certain  point 
suivant  les  circonstanees  et  F^tat  de  la  plante.  II  est  trte- 
court  dans  la  Dion^e,  r£pine-vinette,  les  Cynar^es,  mais 
parfaitement  appreciable  :  il  varie  entre  une  et  plusieurs 
secondes  dans  la  Sensitive  et  dans  les  stigmatesde  la  s^rie 
des  Scrophulariacees;  quant  aux  vrilles,  il  en  est  qui  se 
meuvent  apris  trente  secondes  ou  quelques  minutes,  d*au- 
tres  apr^s  une  demi-heure  ou  plusieurs  beures.  Le  Drosera 
rotundifolia  est  assez  paresseux,  mais  le  Drosera  binata 
est  plus  vif  et  il  a  termini  Tinflexion  des  tentacules  ordi- 
nairement  en  deux  minutes  et  demie  apris  I'irritation.  II 
r^sulte  des  observations  connues  sur  le  Drosera  et  le 
Dionaea  que  la  transmission  est  plus  rapide  et  mieux  as- 
sur^e  dans  le  sens  de  Taxe  principal  des  cellules.  Darwin 


(4)  HecRKL,  p.  93. 

i%  Ziegler,  Comptei  rendun,  48  mai  4874.  p.  4417. 
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v^i  dbas  ce  fail  ad  indioe  pi^moDitoire  d*Doe  fibre  ner- 
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croyons  pouvoir  conclure  que  quelque  chose  8*£puise  dans 
un  organe  irrito-contractile.  Ed  effet,  le  D'  Burdon  San- 
derson deflnit  YirritabilUe  la  propri^t6  d'un  organisme, 
c*e8t-i-dire  du  protoplasme  vivant,  d'etre  excite  &  agir, 
c*est-^-dire  i  mettre  en  ceuvre  la  force  accuniul6e  en  lui, 
par  quelque  mouvenient  ou  quelque  changemenlext^rieur. 
II  constate  que  la  contractilite  est  la  forme,  T^tat  de  cette 
d^charge,  ou  Taction  qui  se  manifeste  par  un  changement 
de  forme  et  qui  ordinairement  se  traduit  par  un  travail 
m^canique.  II  compare  cette  irritability,  commune  k  tous 
les  £tres  vivants,  dans  ses  manifestations  les  plus  simples, 
k  la  propri^t^  des  composes  explosibles  elk  certaines  dis- 
positions m^caniques,  telles  que  les  trappes  ou  les  pi^ges. 
On  pent  remarquer  que  dans  les  vrilles  la  sensibility 
est  momentan^e;  elle  disparalt  quand  ces  organes  sont 
fix^  et  quand  ils  vieillissent.  Elle  depend  aussi  de  la  san(6 
g^n^rale  de  la  plance;  de  sa  tonality  k  T^ard  de  la  chaleur 
et  de  la  lumi^re.  C'est  ainsi  que  les  circonstances  fScheuses 
qui  affectent,  suspendent  ou  abolissent  la  nutrition  g^n^- 
rale,  comme  Tobscurit^,  le  froid,  la  s^cheresse^  int^res- 
sent  en  mdme  temps  la  sensibility.  On  possMe  un  grand 
nombre  de  denudes  sur  I'influence  de  diverses  substances 
chimiques  (1).  II  en  est  qui  semblent  la  surQxciter,  comme 
le  camphre  k  T^ard  des  tentacules  du  Drosera  :  un  6clai- 
rage  prolong^  agit  souvent  dans  le  mdmesens.  II  n'est  pas 
inopporlun  d*ajouter  encore  que  ces  mouvements  r6sis- 
tent  au  traumatisme;  les  diamines  des  Cynar^es  et  des 
Berberis,  les  stigmates  de  Mimulus^  les  feuilles  de  Dion^e, 
les  pulvinules  des  Mimosa  ne  cessent  pas  d'etre  irritables 
aprte  avoir  iii  d^tacb^s  et  m6me  lac^res,  pourvu  qu*on  les 


{{)  Sachs,  p.  i037.  —  Heckel. 
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mainlieDne  i  I'^lal  d'humidit^  n^ssaire.  Au  contraire, 
dans  les  gaz  asphyxiants,  Thydrog^ne  ou  Fazote,  dans  le 
vide,  la  motility  est  abolie  ou  au  moins  suspendae. 

Aneslhesie.  —  L'actioa  des  anesth^siques  est  la  plus 
int^ressante :  les  vapeurs  de  chloroforme  paralyseot  la 
Sensitive  dans  la  position  mdme  oil  ils  la  trouvent,  c'est-i- 
dire  avec  les  folioles  6talees  ou  relevees.  M.  P.  Bert  (1)  a 
rait  cette  importante  ot)servation  que  le  chloroforme  oo 
rather  abotit  Tirritabilit^  de  la  Sensitive,  sans  affecter  en 
eile  les  mouvements  spontan^s.  Le  r^sultat  est  le  m£me 
quand  la  plante  est  soumise  i  une  obscurity  absolue  et 
suflSsamment  prolong^e,  tandis  qu*un  ^clairage  contina 
augmente  Tirritabilil^  et  abolit  les  mouvements  spontanes. 
D*aprte  Pfeffer  (2)  on  peut,  par  un  anesth^sique,  paralyser 
les  folioles  m^dianes  d*une  feuille  de  Sensitive ,  sans  em- 
pdcher  Tirritation  de  passer  des  folioles  terminates  jusqu*i 
la  base  de  la  feuille  et  de  Ik  aux  feuilles  voisines. 

M.  Heckel  a  observe  Taction  des  anesth^siques  sor  les 
^tamines  de  Berberis :  il  a  vu  agir  dans  ce  sens  le  chloro- 
forme, rather  sulfurique  et  le  sulfure  de  carbone :  il  dit 
avoir  obtenu  un  sommeil  manifesto  sur  des  rameaux  plon« 
g6s  dans  40  grammes  d*eau  additionn^s  de  5  grammes  de 
chloroforme  (3),  tandis  que  le  chloral  hydrate  agirail  sett- 
lement sMI  est  transforme  en  chloroforme  par  Taction  de 
la  sonde.  Mais  chez  cette  plante  Taneslh^ie  des  ^tamines 
ne  se  manifeste  que  dans  la  position  de  repos.  Si  les  va- 


(1)  p.  Bert,  Recherehes  aur  Us  mouvemenu  de  la  Sensitive,  Jquth.  d'AmoL 
deCh.  Robin,  1867, p.  549. 

(2)  W.  Pfcffer,  Die  period.  Beiveg.  der  Btattorgane^  i875. 
(8)  Compies  rendus,  S3  man  iS74. 
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peiirs  dechloroforme  les  irouTent  dress^es  centre  le  pistil, 
elles  s'abaissent  leotement  et  quand  elles  se  coucbent  sur 
leur  p^tale  oppos^,  od  les  trouve  endormies  :  les  irrita- 
tions sont  sans  effet  jusqu'i  ce  que  cesommeil  l^tbargiqae 
soit  dissip^.  On  pent  de  m£me  endormir  Tandrocde  des 
Cynar^es  et  le  stigmate  des  Mirnulas.  Lies  experiences  de 
M.  Darwin  sur  le  Drosera  et  sur  la  Dion^e  n*ont  pas  donn^ 
de  r^sultats  concluants  (1) :  Taction  de  I'^lher  a  paru  plus 
efBcace  que  cellc  du  cblorororme.  On  sait  que  ces  sub- 
stances abolissent  les  mouveroents  du  protoplasme  et  des 
cils  vibratiles.  M.  Mussat  (2)  a  decrit  la  contraction  du 
plasmode  cellulaire  au  contact  du  cbloral  bydrat^. 

Chlorhydrate  de  morphine.  —  M.  Meckel  (3)  a  eu  Ting^ 
nieuse  id^e  d*experimenter  Teffet  du  cblorbydrate  de  mor- 
phine sur  une  fleur  de  Berberis  endormie  par  le  cbloro- 
forme  :  il  laissait  tomber  dans  cette  fleur  une  goutte  de 
solution  aqueuse  concentric, soit  un  demi-milligrarome  de 
narcotique  et,  quand  Tabsorption  avait  pu  se  faire  k  la 
suite  de  quelques  entailles  dans  r^piderme,  Tassoupisse- 
ment  se  prolongea,  paralt-il,  pendant  quinze  minutes  et 
m^roe  durant  tout  un  jour. 

Curare.  —  Nous  connaissons  une  seule  experience  pour 
appr^cier  Taction  du  curare  sur  les  mouvements  provo- 
qu^s  (4) :  cet  agent  serait  sans  effet.  M.  Scbnetzler,  qui  en 


(1)  Darwik,  /.  c,  9i7 ,  304. 

^2)  hull,  de  la  Soc.  Linnienne  de  Paris;  mars  4874. 

CA)  £.  Heckel,  Comptes  rendus,  6  avril  iS74,  p.  S87  et  du  Mouvement  vigi- 
la/,  4875, p.  70. 

(4)  SCRNETZLER,  Bull,  de  la  Soc.  Vaud.  des  sciences  nat.,  X,  d'api^a  le  Bull- 
Soc  bot.  France,  4869,  XVI.  R.  B.  944. 
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est  rauteur,  fait  jiisteiDenl  remarqoer  que  le  curare  ne  d^ 
truit  pas  non  plus  la  C0Dlractilit6  oi  le  mouvement  du  sar- 
code  animal. 

Action  de  VelectricUi. — L'actioD  de  T^lectricit^  sur  les 
mouvements  des  planles  a  pu  dtre  appr^i^  depuis  les 
perfectioDDemeDts  apport^s  dans  la  fabrication  des  appa- 
reils  d  induction  (1).  En  se  servant  des  courants  induits 
donnas  par  la  pile  de  Ruhmkorff,  au  bisulfate  de  mercure, 
M.  Heckel  a  constat^  qu'nn  courant  faible  (26  a  S9*  de 
r^lectrom^tre)  provoque  la  contraction  des  ^tamines  de 
Berberis  et  que  c  pendant  tout  le  temps  que  passe  le  cou- 
rant, le  filet  ne  tend  pas  k  retourner  &  sa  position  de  re- 
pos;  il  reste  en  contraction,  et  cet  £tat  pent  durer  long- 
lemps ,  taut  que  la  tension  du  courant  n'augmente 
pas  (2)  >.  Par  un  courant  plus  fort  (65'')  le  mouvement  ne 
se  produit  plus,  mais,  dit  M. Heckel, commeKabsch  Tavait 
vu,  Texcds  de  tension  du  courant  determine  un  £tat  par- 
ticulier  qui  roaintient  les  6tamines  courb^es  aprte  la  perte 
de  leur  irritability  et  les  frappe  de  mort  dans  cet  6(at. 

Le  r^sultat  fut  le  m^me  sur  les  etamines  de  Centau- 
ries (3) :  le  mouvement  se  produit  par  un  courant  et  la 
contraction  se  maintient  tant  que  le  courant  passe  c  sans 
avoir  la  moindre  tendance  ^  revenir  k  leur  situation  pre- 
miere, tant  que  la  tension  de  Telectricit^  ne  d^passe  pas 
une  certaine  limite.  II  faut  absolument  que  le  courant  soit 
interrompu  pour  que  T^tamine  puisse  reprendre  sa  force 
contractile,  et  cette  propri^t^  se  reconquiert  aprte  six  i 


{'I)  Heckel,  Mouvement,  pp.  56,  87. 
(2)      Id.,  ib.,  p.  89. 

(3^      id. ,  ib. ,  p.  447. 
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huit  minutes  de  rep<fe.  Co  laps  de  temps  ^coul^,  un  nou- 
veau  courant  determine  une  nouvelle  contraction  et  Ton 
pent  reproduire  ce  pb^nomine  trte-longtemps  si  I'intensit^ 
du  courant  n'augmente  pas  inopin^ment,  et  ne  d^passe  pas 
la  limite  de  tension  support^e  par  ces  organes.  Nous  avons 
continue  sur  un  grand  nombre  d'^tamines  I'exp^rience 
pendant  un  jour  tout  entier,  sans  jamais  avoir  observe  de 
diminution  dansraroplitudedesmouvements.  En  augmen- 
tant  la  puissance  du  courant  jusqu'i  80°  du  galvanom^tre, 
nous  avons  obtenu  le  disparition  de  Tirritabilit^  apris  une 
seule  contraction,  m^me  sur  les  plus  gros  fliets.  Dans  ce 
cas,  ces  filets  meurent  dans  la  p6riode  de  contraction.  » 

En  ce  qui  concerne  la  Sensitive,  un  faible  courant  dln- 
daction,  traversant  le  petiole  commun,  rapprocbe  les 
folioles.  Les  cbocs  ^lectriques  agissent  comme  les  ^bran- 
lements  m^caniques  et  des  cbocs  puissants  an^antissent  la 
sensibilitfi  (1). 

Thermo^electricite.  — -  Des  manifestations  thermo-^lec- 
triques  ont  ^td  constat^es  dans  les  organes  moteurs.  Si 
Ton  applique  une  soudure  de  I'appareil  thermo-^lectriqne 
de  Ruhmkorif  sur  le  pulvinule  d*une  Sensitive  et  Tautre 
soudure  sur  un  point  voisio  de  la  tige,on  voit  Taiguille  du 
galvanom^tre  k  gros  fil,  avec  lequel  les^l^ments  commu- 
niquent,  d^vier  progressivement  et  assez  rapidement  pour 
prendre,  aprte  quelques  minutes,  une  position  d'^quilibre. 
Le  pulvinule  est  done  plus  froid  que  la  tige,  il  s'y  op^re 
une  consommation  de  cbaleur. 

Si  Ton  excite  alors  la  feuille  et  qu*elle  s*abaisse,  on  voit. 


(1)  p.  Bert,  Le. 
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est  Pauteur,  fait  justeroent  remarquer  que  le  corare  oe  d^ 
truit  pas  non  plus  la  contractility  ni  le  moiivement  du  sar- 
code  aoimal. 

Action  de  Velectriciti. — L'actioD  de  T^ectricil^  sur  les 
mouvements  des  plantes  a  pu  £tre  appr^ci^  depuis  les 
perfect ionnements  apport^s  dans  la  fabrication  des  appa- 
reils  i  induction  (1).  En  se  servant  des  courants  indmts 
donnas  par  la  pile  de  Ruhmkorff ,  au  bisulfate  de  mereure, 
M.  Heckel  a  conslat^  qu*nn  courant  faible  (26  a  29"*  de 
r^lectromdtre)  provoque  la  contraction  des  ^tannines  de 
Berberis  et  que  c  pendant  tout  le  temps  que  passe  le  cou- 
rant, le  filet  ne  tend  pas  i  retourner  &  sa  position  de  re- 
pos;  il  reste  en  contraction,  et  cet  ^tat  pent  durer  long- 
temps  ,  tant  que  la  tension  du  courant  n*augmente 
pas  (2)  >.  Par  un  courant  plus  fort  (65"*)  le  mouvement  ne 
se  produit  plus,  mais,ditM. Heckel, commeKabsch  Tavait 
YU,  rexc6s  de  tension  du  courant  determine  un  ^tat  par- 
ticulier  qui  roaintient  les  ^tamines  courb^es  aprte  la  perte 
de  leur  irritability  et  les  frappe  de  mort  dans  cet  6tal. 

Le  r^ultat  fui  le  mdme  sur  les  etamines  de  Centau- 
ries (3) :  le  mouvement  se  produit  par  un  courant  et  la 
contraction  se  maintient  tant  que  le  courant  passe  c  sans 
avoir  la  moindre  tendance  i  revenir  ^  leur  situation  pre- 
miere, tant  que  la  tension  de  I'^lectricil^  ne  d^passe  pas 
une  certaine  limite.  II  faut  absolument  que  le  courant  soit 
interrompu  pour  que  T^tamine  puisse  reprendre  sa  force 
contractile,  et  cette  propri^t^  se  reconqniert  aprte  six  k 


(i)  Heckel,  Mouvement,  pp.  86,  87. 
(2)      Id.,  ib.,  p.  89. 

(3^      id.,  ib.,  p.  i47. 
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huit  minutes  de  rep<fe.  Cc  laps  de  temps  ^coqI^,  un  nou- 
veau  courant  determine  une  noavelle  contraction  et  Ton 
pent  reproduire  ce  phenomine  trte-longtemps  si  Tintensil^ 
do  conrant  n'augmente  pas  inopin^ment,  et  ne  d^passe  pas 
la  limite  de  tension  support^e  par  ces  organes.  Nous  avons 
continue  sur  un  grand  nombre  d'^tamines  I'exp^rience 
pendant  un  jour  tout  entier,  sans  jamais  avoir  observe  de 
diminution  dansTamplitudedesmouvements.  En  augmen- 
tant  la  puissance  du  courant  jusqu'^  80°  du  galvanom^tre, 
nous  avons  obtenu  le  disparition  de  rirritabilit6  apris  une 
seule  contraction,  m£me  sur  les  plus  gros  Diets.  Dans  ce 
cas,  ces  filets  meurent  dans  la  piriode  de  contraction.  » 

En  ce  qui  concerne  la  Sensitive,  un  faible  courant  d*in- 
duction,  traversant  le  petiole  commun,  rapprocbe  les 
folioles.  Les  cbocs  ^lectriques  agissent  comme  les  ^bran- 
lements  ro^caniques  et  des  chocs  puissants  an^ntissent  la 
sensibility  (1). 

Thermo-electricite.  —  Des  manifestations  tbermo-^lec- 
triques  ont  4t£  constal6es  dans  les  organes  moteurs.  Si 
Ton  applique  une  soudure  de  Tappareil  thermo-^lectrique 
de  Rubmkorff  sur  le  pulvinule  d'une  Sensitive  et  Tautre 
soudure  sur  un  point  voisin  de  la  tige,on  voit  Taiguille  du 
galvanom^tre  ^  gros  fil,  avec  lequel  les  Aliments  commu- 
niquent,  d^vier  progressivement  et  assez  rapidement  pour 
prendre,  apr^  quelques  minutes,  une  position  d'^quilibre. 
Le  pulvinule  est  done  plus  froid  que  la  tige,  il  s'y  opdre 
une  consommation  de  chaleur. 

Si  Ton  excite  alors  la  feuille  et  qn*elle  s'abaisse,  on  voit, 


(i)  p.  Bert,  /.  e. 
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est  Tauteur,  fait  jiistement  remarquer  que  le  curare  ne  dd- 
truit  pas  non  plus  la  contractility  oi  le  mouvement  da  sar- 
code  animal. 

Action  de  VelectricUe. — L'action  de  r^lectricit6  surles 
mouvements  des  plantes  a  pu  dtre  appr^cite  depuis  les 
perfectionnements  apport^s  dans  la  fabrication  des  appa- 
reils  ^ 'induction  (1).  En  se  servant  des  courants  induits 
donnas  par  la  pile  de  Ruhmkorff ,  au  bisulfate  de  mercure, 
M.  Heckel  a  constat^  qu*nn  courant  faible  (26  a  29*  de 
r4lectrom6tre)  provoque  la  contraction  des  ^tamines  de 
Berberis  et  que  c  pendant  tout  le  temps  que  passe  le  cou- 
rant, le  filet  ne  tend  pas  k  retourner  k  sa  position  de  re- 
pos;  il  reste  en  contraction,  et  cet  ^tat  peut  durer  long- 
lemps ,  tant  que  la  tension  du  courant  n*augroente 
pas  (2)  ».  Par  un  courant  plus  fort  (65'')  le  mouvement  ne 
se  produit  plus,  mais,  dit  M. Heckel, commeKabsch  Tavait 
vu,  Texcis  de  tension  du  courant  determine  un  ^tat  par- 
ticulier  qui  roaintient  les  ^tamines  courb^s  aprte  la  perte 
de  leur  irritability  et  les  frappe  de  mort  dans  cet  6tat. 

Le  r^ultat  fut  le  m^me  sur  les  ^tamines  de  Centau- 
ries (3) :  ie  mouvement  se  produit  par  un  courant  et  la 
contraction  se  maintient  tant  que  le  courant  passe  c  sans 
avoir  la  moindre  tendance  k  revenir  k  leur  situation  pre- 
miere, tant  que  la  tension  de  T^lectricil^  ne  d^passe  pas 
unecertaine  limite.  II  faut  absolument  que  le  courant  soit 
interrompu  pour  que  T^tamine  pnisse  reprendre  sa  force 
contractile,  et  cette  propri^td  se  reconquiert  aprte  six  i 


{{)  Heckel,  Mouvement,  pp.  56,  K7. 
(3)      Id. ,  ib. ,  p.  69. 

(3>      id.,  ib.,  p.  Ml, 
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huit  minutes  de  rep<fe.  Ce  laps  de  temps  ^coul^,  un  nou- 
veau  courant  determine  une  nouvelle  contraction  et  Ton 
pent  reproduire  ce  ph^nom^ne  trte-longtemps  si  I'intensit4 
do  courant  n'augmente  pas  inopin^ment,  et  ne  d^passe  pas 
la  limite  de  tension  support6e  par  ces  organes.  Nous  a?ons 
continue  sur  un  grand  nombre  d'^tamines  Inexperience 
pendant  un  jour  tout  entier,  sans  jamais  avoir  observe  de 
diminution  dansTamplitudedesmouvements.  En  augmen- 
tant  la  puissance  du  courant  jusqu'i  80°  du  galvanomdtre, 
nous  avons  obtenu  le  disparition  de  rirritabilit^  apr^  une 
seule  contraction,  m^me  sur  les  plus  gros  Glets.  Dans  ce 
cas,  ces  filets  meurent  dans  la  p^riode  de  contraction.  » 

En  ce  qui  concerne  la  Sensitive,  un  faible  courant  din- 
duction,  traversant  le  petiole  commun,  rapproche  les 
folioles.  Les  chocs  ^lectriques  agissent  comme  les  6bran- 
lements  m^caniques  et  des  chocs  puissants  an^ntissent  la 
sensibility  (1). 

Thermo-electricite.  —  Des  manifestations  thermo-^lec- 
triques  ont  ^t^  constat^es  dans  les  organes  moleurs.  Si 
Ton  applique  une  soudure  de  Tappareil  thermo-^lectrique 
de  Ruhmkorif  sur  le  pulvinule  d'une  Sensitive  et  Tautre 
soudure  sur  un  point  voisin  de  la  tige,on  voit  I'aiguille  du 
galvanometre  k  gros  fil,  avec  lequel  les  Aliments  commu- 
niquent,  d^vier  progressivement  et  assez  rapidement  pour 
prendre,  apris  quelques  minutes,  une  position  d'^quilibre. 
Le  pulvinule  est  done  plus  froid  que  la  tige,  il  s'y  op6re 
une  consommation  de  chaleur. 

Si  Ton  excite  alors  la  feuille  et  qn^elle  s*abaisse,  on  voit, 


(i)  p.  Bert,  /.  e. 
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de  sa  jeunesse.  Un  vieux  lierre  est  le  symbole  de  ringrati- 
tude,  roais  sa  vie  n'est  pas  sans  ressembler  k  d'aiitres  I 

Lorsque  la  lige  d'un  Hooblon,  d'an  Chdvrefeoiile,  ou 
d'uoe  autre  liane  volubile,  sort  de  terre,  au  printemps,  on 
peut  la  voir,  Textr^mit^  eoarb^  en  crochet,  tourner  iente- 
ment  vers  les  points  de  Thorizon,  comme  un  aveugle  cher- 
chaot  a  tAtons  le  mur  qui  doit  le  guider.  Cette  naCatioD, 
ind^pendante  de  la  lumi^re,  s'accomplit  jour et  nuit,  et  ne 
cesse  qu'au  contact  d'un  corps  solide :  d^  qu^elle  a  trouv^ 
son  soutien ,  sur  la  nature  duquel  elle  se  monlre  plus  ou 
moins  exigeanle,  la  liane  se  tord  en  spirale  tout  en  s*ac- 
croissant  avec  une  extreme  rapidity. 

Les  mouvements  spontante  des  vrilles  sont  encore  plus 
^tonnants  que  ceux  des  tiges  :  elles  anssi  cherchent  en  t&- 
tonnant  le  support  auquel  elles  peuvent  se  fixer,  mais  avec 
celte  seule  el  singuli^re  exception  qu'une  vrille  s'enroule 
rarement  autour  d'une  autre  vrille  de  la  mime  plante : 
leur  sensibility  est  exquise,  leurs  mouvements  tres*rapides ; 
elles  se  d^placent  quand  le  support  ne  leur  convient  pas, 
pour  en  cbercher  un  autre  plus  propice;  enfin,  quand  elles 
Tout  rencontr^,  les  unes,  comme  celles  de  la  Bry6ne,s*eD- 
roulent  prestement  par  leur  exlr^mit^,  les  autres,  comme 
celles  de  la  Vigne  vierge,  se  fixent  au  moyen  de  disques 
ressemblant  beaucoup  aux  ventouses  des  pieds  de  la 
mouche  domestique  qui  lui  permettent  de  s'attacher  aux 
vitres  et  de  marcher  contre  le  plafond  :  toutes  deux,  d^ 
qu'elles  sont  ainsi  fix^es,  de  raides  qu'elles  ^taient,se  tor- 
dent  en  h^lice,  par  une  sorte  de  mouvement  secondaire, 
de  mani^re  k  se  tendre  et  k  rapprocher  la  tige  a  laquelle 
elles  prdtent  leur  secours.  II  en  est  qui  semblent  confor* 
m^es  comme  le  pied  d*un  oiseau  :  il  faut  lire  dans  Tadmi- 


(  1098  ) 

rable  ouvrage  de  M.  Darwin  les  ph^nom^oes  merveilleux 
que  les  planles  sarmenteuses  odI  r^v^l^s  k  eet  habile  et 
perspicace  observaleur  (i ). 

D'uD  autre  cdt^,  M.  Paul  L^vy  rapporte  (2)  que  dans  les 
for^ts  de  la  Guyane,  les  Liaues  out  de  Taffinit^  pour  cer- 
tains arbres  qu'elles  recberchent  avec  affectation  en  6vi- 
tant  d*autres  arbres  plus  proches.  On  les  voit  s'^carter  soi- 
gneusement  lorsqu'elles  rencontrent  sur  leur  route  de  ces 
arbres  ennemis.  €  II  y  a,  dit  M.  Paul  L^vy,un  Ficus  nomrn^ 
Matapato  (Tue-Bois)  qui  enveloppe  de  ses  bras  les  arbres 
les  plus  robustes  et  Gnit  par  les  faire  p^rir.  Lorsque  Tarbre 
avant  Tarriv^e  du  Matapalo  avait  des  lianes  qui  Tenser- 
raient,  rien  n'esl  curieux  corimie  de  constaler  les  efforts 
que  la  liane  fait  pour  se  d^ager  et  fuir  Tennemi  mortel 
avant  qu'il  grandisse  assez  pour  le  faire  p^rir.  Cest  dans 
ee  cas  qu'on  rencontre  les  formes  de  lianes  les  plus  tour- 
men  t^es.  1 

Conclusion.  —  Cest  pour  se  faire  une  place  au  soleil 
que  les  lianes  agissent  ainsi,  pour  s'abriter,  pour  se  nour- 
rir,  pour  se  propager,  pour  se  d^fendre ,  pour  se  deplacer, 
que  d'autres  vdg6taux  d^ploient  autant  d'activit^.  Lemou- 
vement  est  g^n6ral  et  universel.  A  travers  les  courbes  de 
Funivers  et  les  m^andresde  la  nature, on  voit  bien  la  ligne 
droite  qui  ra^ne  de  la  mati^re  k  Tintelligence.  Le  but  est 
evident;  la  cause  est  dans  la  grande  lutle  pour  Texistence, 
ie  moyen  est  dans  les  aptitudes  latenles  et  lentement  d^- 
velopp^es. 


(i)  Darwih,  The  Movements  and  Habits  of  Climbing  Planu,  4878. 
(9)  BulL  de  la  Soe,  bot.  de  France,  1S69,  p.  979. 
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Les  fails  que  nous  venous  de  rapporler  sont  assez  im- 
portants  pour  que  chacun  puisse  en  appr^ier  les  d^ac- 
tions  et  en  discuter  la  valeur.  Quant  k  nous,  nous  termi- 
neronssimplemenl  par  un  hommage  k  la  science  anglaise 
dont  le  g^nie  pratique  et  lucide  a  su ,  dans  ces  derniers 
temps,  Jeter  une  vive  clart^  sur  les  problemes  les  plus 
obscurs  des  sciences  naturelles. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  a  proclam^^de  la  roani&re 
suivantejesr^sultats  du  concours  annuel  de  la  classe  et 
des  Elections  : 

r£sultat  du  concours  de  la  glasse  pour  187S. 

La  classe  avait  re(u  deux  m^moires  en  r^ponse  i  la 
question  :  On  demande  la  description  du  systeme  houilUr 
du  bassin  de  Liege, 

Le  premier  porte  pour  devise  :  Omnia  vincit  labor  tm- 
probus;  le  second  les  mots  :  La  science  n'est  pas  osuvre 
d'imagination,  mais  d'observation,decalcul  etde  reflexion. 

Conform^ment  aux  conclusions  de  ses  commissaires,  la 
classe,  danssa  s^nce  du  15  d^cembre,  a  vot6  une  me- 
daille  d'argenl  k  chacun  des  deux  auteurs;  elle  a  decide, 
en  outre,  que  la  somme  de  1,000  francs,  affect^e  comme 
recompense  k  la  solution  de  la  question  propos^e,  serait 
r^partie  entre  les  deux  concurrents  dans  la  proportion  de 
600  francs  pour  I'auteur  du  m^moire  n""  1  et  de400  francs 
pour  I'auteur  du  m^moire  n®  2. 

L*ouverture  des  billets  cachet^s  a  fait  connatlre  comme 
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aaleur  du  n""  1 ,  M.  J.  R^aier  Malberbe,  ingdnieur  d^s  mioes 
i  Li^e,  et  comme  auleur  du  n*  2,  M.  Julien  de  Macar, 
iDg^oieur  des  roines,  directear-g^raot  des  cbarbonoages 
de  Cberatte,  pr^  de  Li^e. 

MM.  Malberbe  et  de  Haear^  presents  i  la  stance,  sont 
venus  recevoir  la  recompense  qa'ils  venaient  de  remporter. 

L*assembl6e  a  accueilli  eetle  decision  par  ses  applaudis- 
semen  ts. 


Elections. 

La  classe  a  eu  le  regret  de  perdre,  le  15  Janvier  dernier, 
son  doyen  d*&ge,  Tun  de  ses  meoibres  les  pins  ^minents, 
M.  J.-B.-J.  d'Omalius  d*Halloy,  appartenanla  la  section 
des  sciences  natnrelles. 

M.  F.  Cr£pin,  correspondent  y  a  ^t^  appei^,  par  les  suf- 
frages de  ses  confreres,  &  remplacer  M.  d'Omalius.  Cetfe 
Election  sera  sonmise  h  Tapprobation  de  Sa  Majesty. 

La  classe  a  ^lu  associ6  dans  la  m^me  section  M.  HEmii 
Von  Dechcn,  conseiller  intime,^^  Bonn,  en  remplacement 
de  Sir  Cbarles  Lyell,  d^c^d^  pendant  le  couranl  de  Pann^. 

Elle  a  ^galement  ^lu  associ^s  dans  la  section  des  sciences 
mathemaliques  MM.  Rodolphb  Clausius,  professeur  i 
rUniversit^  de  Bonn,£.  Chevredl,  de  TAcad^mie  des 
sciences  de  Paris,  et  Buts-Ballot,  direcleur  de  Tlnstitnt 
m^t^orologique  d'Utrecht,  en  remplacement  de  MM.  Ar- 
gelander,  Lamarle  et  Vafi  Rees,  decM^  pendant  Tann^ 
actuelle. 

Enfin ,  M.  G.  Van  der  MENSBitcGGHE,  professeur  i  Tuni- 
s'"* s6bie,  tome  XL.  70 


(  1098  ) 

versit^  de  Gand ,  a  iii  appel^  an  nombre  des  correspon- 
dants  de  la  section  des  sciences  mathematiques  ei  physiquei 
et  M.  Alfred  Gilkinet^  docteur  en  sciences  naturelles,  m 
nombre  de  ceux  de  la  section  des  sciences  ntUurelles. 
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ch^es  in-8".) 

Van  Baemdonck  (ly  J.),  —  Les  spheres  terrestre  et  c<^leste 
de  Gerard  Mcrcator  (1541  et  1551).  S'-Nicolas,  1875;  br.  pet. 
in.4*. 

Reproduction  dc  ces  spheres  h  I'aide  du  fac-simile  de  leurs 
fuseaux  originaux,  graves  par  Mercator  et  conserves  k  la 
Bibliotbeque  royalc  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1875;  atlas  in-fol. 

Verstraete  {Ch.  G.-P.).  —  De  I'education  des  sourds-rouets 
en  Belgique.  Gand ,  1875;  br.  in-8*. 

Acadimie  royale  de  medecine  de  Belgique,  —  Bulletin, 
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3"*  s^rie,  ann^e  1875,  tome  IX^n*'  iO  et  H.  Bruxelles,  1875; 

in-8». 

SociiU  royale  des  sciencet  midicales  et  naturelleg  de 
Bruxelles.  —  Journal,  61""*  vol.,  53"**  aon^e,  octobre,  no- 
vembre  et  d^cembre  1875.  Eruxelles;  3  Hv.  in-8*. 

Sociite  royale  de  pharmacie  de  BruxelUs.  —  Bulletin, 
19"'  ann^e,  novembre  et  deeembre  1875,  a**'  li  el  12. 
Bruxelles;  ia<8*. 

Annates  de  medecine  vetirinaire,  il"'  et  12"*  cahiers, 
24"^nnn^e,  oovembre  et  deeembre  1875.  Bruxelles;  10-8*. 

La  Presee  medicale  beige  ^  27"'  annee,  1875,  n'*  44  a  52; 
28"*  aoD^e,  1876,  u*'  1  k  4.  Bruxelles;  13  feuilles  in-4*. 

Annales  d'oculistique ^  11"*  serie,  tome  IV,  5"*  et  6**  liv., 
novembre  etd^ceipbre  1875.  Bruxelles;  Hv.  tn'8*. 

Societe  royale  de.ntimi8fnatique  de  Belgiqvej  a  BruxMet. 
—  Revue  beige  de  nuroismatique,  32"'  ann^e  1876 ,  I**  liv. 
Bruxelles ;  in-8*. 

Commissions  royales  d'arl  et  d'archiologie.  —  Bulletin, 
XIV"'  ann^ ,  1 875 ,  n^*  7  et  8.  Bruxelles ,  i  875 ;  in-8*. 

Societe  enlomologiquejle  Belgique  d  Bruxelles.  ~  Comple- 
rendu ,  s^rie  II,  n"  18,  19  et  20,  novembre  et  deeembre  1875. 
Bruxelles;  feuilles  in- 8*. 

Societi  malacologique  de  Belgique  a  Bruxelles.  —  Proces- 
verbal,  stances  d'octobre,  de  novembre  et  de  deeembre  1875. 
Bruxelles ;  feuilles  in-8'*. 

Munee  de  Vindustrxe  de  Belgique  a  Bruxelles.  —  Bulletin, 
34"'  ann^e,  tome  68,  oetobre,  novembre  et  deeembre  1875. 
Bruxelles;  3  liv.  in-8'. 

Moniieur  industriel  beige ,  vol.  II,  1875,  n**  56k6i. 
Bruxelles ;  9  feuilles  iu-4'. 

Annales  des  travaux  publics  de  Belgique^  tome  XXXill, 
2"'  cab.  Bruxelles,  1875;  in-8». 

Becueil  des  rapports  des  secritaires  de  l^ation  de  Bel- 
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gique,  tome  II,  12"~  liv.,  d^embre  1875.  Briixelles ;  in-8*. 

Le  BibliopkiU  beige,  18-«  ann^e,  1875,  liv.  5  1  10. 
Bruxel]es;  fcuilles  in-8^ 

Bibliographte  de  la  Belgique,  \*^  ann^c,  n"^  10  et  11, 
octobre  et  novcrobre  1875.  Bruxelles;  feuilles  in-8^. 

Analectes  pour  servir  d  l*histoire  eecUsiastique  de  la  Bel- 
gique, tome  XII,  1875,  5*"'  liv.  Bruxelles;  in-8''. 

VAbeilUy  ^l^^anntfe,  octobre,  noyembreetd^cembre  1875, 
8-  k  lO"^  liv.  Bruxelles  ;  3  liv.  in-8r 

SociHi  de  pharmacie  d'Anvers.  —  Journal,  51"*  ann^, 
aout,  septembre  et  octobre  1875.  Bruxelles;  2  liv.  iii-8^ 

Sociiti  de  midecine  d'Anvers,  —  Annales,  55"*  ann^, 
octobre  ct  novembre  1875.  An  vera;  liv.  in-8*. 

WillemS'Fonds  te  Gent.  —  Jaarboek  voor  1876.  Gand, 
1876;  vol.  in-8». 

Bevue  de  I'instruction  publique  de  Belgique,  XXIII**  anni^e, 
1875,  N.  S.,  tome  XVIII,  4«*,  5-  et  6"*  liv.  Gand;  3  liv. 
in-8*. 

Sociiti  libre  d^imulation  de  Liege.  —  Memoires,  N.  S., 
lome  V.  Liege,  1875;  in-8*. 

SocietefnidicO'ehirurgicaledeLiige.—  Annales,  14"*annie, 
aout  et  septembre  1875.  Li^ge;  liv.  in-8*. 

Le  Scalpel,  28"*  annde,  octobre  h  d^cembre  1875,  n**  14 
a  26.  Lidge;  13  feuilles  in-4*. 

VEcho  vitirinaire,  ¥■•  ann^e,  octobre,  novembre  et  d^- 
cembre  1875,  n"  8,  9  et  10.  Liege;  in-8*. 

SocieU  litteraire  de  PUniversiU  catholique  de  Lauvain,  ~ 
Rapport  sur  les  travaux  pendant  Tannee  1874-1875  (i1/|}A. 
Wins).  Louvain,  1875;  br.  in-12. 

Journal  des  Beaux- Arts,  17"*  ann^e,  1875,  n**  49  ii  24  ct 
supplement  Louvain ;  7  fcuilles  in-4^ 

Cerele  archeologique  du  pays  de  Waes,  a  St-Nieolas,  ~ 
Annales,  tome  V,  4"*  liv.,  d^cembre  1875.  S*-Nicolas;  in-4*. 
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Vreede  (Cr-W.).  —  Onze  diplomatie,  na  de  erkenning  dcr 
onafhankelijkheid  van  Belgie.  Utrecht,  i875;  br.  in-8*. 

Snellen  van  Vollenhoven  (S.-C, ).  —  Pinacograpliia,  part  2. 
AQev.  2.  La  Haye,  i875;liv.  in-4«. 

K,  instiluut  voor  de  laat-'land'en  volkenkunde  van  IVeder- 
landsch  Indie.  —  Bijdragen,  3*«  volgrceks,X**deel,  2**  en 
3*^stuk.  La  Haye,  1875;  in-8*. 

SociiU  des  anliquaires  de  Picardie  d  i4 miens.  —  Bollecin, 
annee  i875,  n"*  5.  Amiens;  in-8^ 

Soeiiie  linneenne  du  nord  de  la  France,  a  Amiens.  — 
Bulletin  mensuel,  4'*''  ann6e,  novembre  et  d^cembre  1875. 
Amiens;  2  feuillcs  in-8''. 

Calliburcks  [Le  docteur  P.).  —  Recherches  experiroentAles 
sur  influence  exerc^e  par  la  chaleur  sur  les  manifestaiioos 
de  la  contractility  des  organes.  Paris,  1870;  br.  in-8®. 

Delaire  {Alexis).  —  Le  fond  des  mers.  Etudes  lithologi- 
ques.  Litbologie  du  fond  des  mers  par  M.  Delesse,  ingi^aieur 
en  chef  des' mines.  Paris;  br.  in-8*. 

Garcin  de  Tassy.  —  La  langue  et  la  litteratnre  hindous- 
taniesen  1875.  Paris;  in-8^ 

Mortillet  {Gabriel  de).  —  Mcouvertes  de  sepultures  dans 
Seine-et-Marne ,  TAisne  et  le  Loir-et-Cher.  —  Origine  du 
bronze.  Paris ,  1875,  1876;  2  br.in-8^ 

SociiU  geologique  de  France.  —  Bulletin  ,  5""  serie,  tome  il. 
1874,  n«8;  tomelll,  1875,  n<>8.  Paris;  2  liv.  in-8^ 

Sociite  de  geographic^  d  Paris. —  Bulletin,  octobre  et 
novembre  1875.  Paris;  2  liv.  in-8^ 

Societi  miiiorologique  de  France.  —  Annuaire,  lome  XIX, 
1871.  Tableaux  mdtdorologiques ,  feuiiles  6-14.  —  Nouvelles 
m^t^orologiques ,  8"*  ann^e,  novembre  1875.  Paris;  2  liv. 
in-8«. 

Socieie  des  etudes  historiquesj  d  Paris. —  L'Investigateur, 
41"**  ann^e,  juillet-octobre  1875.  Paris;  2  liv.  in-8*. 
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Revue  des  questions  historiques,  X"*  ann^e,  V  Janvier- 
i876,  37-  liv.  Paris,  1876;  in-8«. 

L Institute  N.  S.,  5"'  ann^e  4875,  d»«  U2  a  i54.  Paris; 
i3  feuilles  in-4^ 

Revue  britanniquej  octobre,  novembre  et  d^cembre  1875. 
Paris;  5  demi-voL  iD-8''. 

Acadimie  des  sciences  de  Paris.  —  Comptes-reDdus, 
tome  LXXXI,  n"^  14  ii  26,  octobre  k  d^embre  1875.  Paris; 
13  cab.  in-4^,  et  table  du  tome  LXXX. 

Revue  scientifique,  2"'  serie,  5'"'anD^e,  n""  14  &  26,  octobre 
a  decembre  1875.  Paris;  13  cab.  ia-4''. 

Revue  politique  et  litteraire,  2'"''  s^rie,  5""*  ann^e ,  n"'  14  & 
26,  octobre  a  decembre  1875.  Paris;  13  cah.in-4<'. 

JourncU  de  I'agriculture  ^  tome  IV,  1875.  Paris;  13  cab. 
in^«.  • 

Archives  de  medecine  navale,  tome  XXIV,  n"*'  4,  5  et  6, 
octobre ,  novembre  et  decembre  1875.  Paris;  3  cab.  in-8^. 

Le  progrhs  medical  j  3"'*  annee,  octobre  &  decembre  1875, 
n""  40  &  52.  Paris ;  1 3  feuilles  in-4^ 

Raab.  —  Gravures  :  Portraits  de  MM.  les  professeurs  Zuin- 
bascb,  C.  Von  Piloty,  Franz  Defreggen,  Knabl  et  Leu  bach , 
et  reproduction  de  la  Vierge  de  Raphael.  Munich;  6  gr.  in-fol. 

Deutsche  chemische  Gesellschaft  zu  Berlin.  —  Berichte, 
Jahrg.  VIH,  n'  16, 17, 18  und  19.  Berlin;  4 liv.  in-8^ 

Zeitschrift  fur  die  Gesammten Naturwissenschaften  (Dr. 
C.'G.  Giebel)y  N.  F.,  1875,  Bd.  XI.  Berlin,  1875;  vol.  in-8^ 

K.  Statistische  Bureau  in  Berlin.  —  Monatliche  Mittel  des 
Jahrganges  1874  fiir  Druck,  Teraperatur,  Feuchtigkeit  und 
Niederschlage  und  fiingtagige  Warmemitlel  {ff.-W.  Dove). 
Berlin,  1875;  in-4». 

Justus  Perthes'  Geographische  Anstalt  zu  Gotha.  —  Mit- 
theilungen,  21.  Band,  1875,  XI.  Gotha;  cab.  in-4*. 

Handelsstatistische  Bureau,  Hamburg.  —  Tabellarische 


(  H04  ) 

Uebersichten  des  flan[ibuif;ischeD  Handcis  im   Jahre   1874. 
Hamboiirg,  1875;  vol.  gr.  in-4*. 
Mediciniach-naturwissensckafiliche  Gesellsehaft  zu  iena, 

—  Jenaische  Zeitschrift  fur  Naturwissenschaft,  IX.  Bd.  N.  P., 
H.  Bd.  i.  Heft.  l(Sna,  iS75;  in-8*. 

Casopis  Lekarur  Ceskych,  Rocnik  XIV,  i875,  Cislo  44- Si. 
Prague ;  9  feuiiles  in-4^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Wien.  —  Anzeiger, 
Jahrg.  4875,  Nr.  XVIll-XKHI,  XXVXVIl.  Vienne;  feuiiles 
in-8*. 

Sociite  ifnp6riale  russe  dt  giographie,  —  Bulletin  :  t.  VIII, 
IX  et  X.  —  Mdmoires :  section  de  g^ographie,  tome  III  (1873); 
section  d'ethnographie ,  tomes  111  et  V  (1873);  section  de  sla- 
tislique,  tomes  III  et  IV  (1873-1874).  —  Travaux  de  I'expedi- 
tioA  ethnographique  dans  la  Russie  occidentale,  tome  V  (1874). 

—  Travaux  de  I'enqudte  sur  le  commerce  des  grains  en  Russie: 
dans  la  region  centrale,  tome  III  (1873);  dans  la  r^on 
Volga-Newa,  tome  IV  (1874);  dans  la  region  occidentale, 
tome  IV  (1874).  —  Travaux  de  I'exp^dition  scientifique  en 
Sibdrie:  partie  botanique ,  tome  II  (1874);  partie  g^ologiqae, 
tome  III  (1873).  —  Description  g^ographique  de  TAsie  par 
G.  Ritter:  Le  Turkestan  chinois  et  le  Turkestan  oriental, 
tome  V  avec  supplement  (1869  et  1873);  I'lran,-  tome  VI 
(1874).  —  Exploration  du  Turkestan  par  N.  Severzoff.  S^-P^ 
tersbourg;  13  vol.  in-8'  et2  vol.  in-4'(en  russe). 

SociMi de  chimie^d  Sl-Piiershourg,  —  Journal,  tome  VII , 
n*  9.  S^-P^tersbonrg;  in-8'*. 

fnstttuto  y  Observatorio  de  Marina  de  San  Fernando.  — 
Anales,  seccion  2"  :  Observaciones  mcteorologicas,  ano  1874. 
San  Fernando,  1875 ;  gr.  in-4". 

Kra/fi  {Dr.  Friedrich).  —  Uebcr  die  Entwickelung  der 
Theoretischcn  Chemie.  Baal ,  1875;  br.  in-8^ 

St'Gallisch  nalarwissenschaflliche  Gesellsehaft,  —  Bericht 
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liber  die  Thatigkeit,   1873-1874.  S<«Gflll,  1875;  vol.  in-8*. 

De  Rossi  {M.S.).  —  I  terremoli  di  Roraagna  dal  Settembre 
1874  al  Maggio  I872f.  —  Sulle  noriue  e  sugti  strumenti  econo- 
mici  per  le  osservazioni  microsismiche  proposti  dal  P.-T.  Ber* 
lelli  e  M.-S.  De  Rossi.  —  Sopra  la  stipe  votiTa  di  Bourboniie* 
les-Bains  cementata  da  cristallizazioni  metalliche  coo  tempo- 
ranee  ed  illustrata  dal  Gh.  Prof.  £  Daubree.  RoiDe,  4875; 
3  brocb.  in-4*. 

Cadet  [Socrate).  ~  Nouvelles  Etudes  sur  le  cholera  asia- 
tique.  —  Esempj  comprovanti  Tuso  interno  del  sottosolfato  dl 
mercurio  ed  esempj  concorrenli  a  comprovare  Feifieaeia  anti- 
Hraica  del  solfuro  negro  di  esso.  —  Proposta  interno  la  cura 
della  lissa  delta  comunemente  rabbia  canina  o.  idrofobia.  — 
Interno  relBcacia  partieolarmente  anticoleriea  del  solfuro  nero 
(li  mercurio.  — Ragionamento  iiiteso  a  comprovare  la  mirabile 
efficacia  terapeuiica  del  solfuro  nero  di  mercurio.  Rome,  1873 
et  1875;  4  br.  in-8<»  et  br.  in-4". 

Corrispondenzia  scieniifica  in  Roma.  —  Bullettino  univer- 
sale, vol.  S\  N.  26  et  27.  Rome;  feuilles  in-4^ 

Bullettino  del  vulcanismo  italiano,  Anno  II ,  1875,  fasc.  VI, 
VII,  VIII.  Rome,  1875;  in-8-. 

R.  Comitato  geologico  d' Italia.  —  BoUettino,  N®  7  e  8, 
Luglio  e  Agosto  1875.  Rome,  1875;  in-8^ 

Lane  Fox  {A.).  —  Exeavations  in  Cissbury  Camp,  Sussex. 
Londres  ,  1875;  br.  in-8«. 

.Yalure,  vol.  XII,  Nos.  510-515;  vol.  XIV,  Nos.  31 4-5!22 , 
October- december,  1875.  Londres;  13  cab.  in-8'. 

Numismatic  Society  of  London.  —  Journal,  new  series. 
No.  LIX,  1875,  pt.  III.  Londres;  in*8°. 

Geological  Survey  of  the  United  Kingdom.  —  Catalogue  of 
tbe  publications.  —  Report  of  tbe  commissioners  appointed 
to  inquire  into  the  several  matters  relating  to  coal  in  the 
Tnited  Kingdom.  —  Maps  and  sections  to  accompany  the 
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report  of  the  royal  coal  commission.  Londrcs,  1875;  br.  iii-8*, 
5  vol.  pet.  in-i""  et  atlas  in-fol. 

American  Journal  of  Science  and  Arts :  toL  X,  No.  60,  and 
Supplementary  f  deccmber,  1875;  vol.  XI ,  No.  61 ,  January 
1876.  New  Haveu;  5  liv.  in-8^ 

U.  S.  geological  Survey  of  the  Territories  at  Washington. 
—  Map.  of  the  Lower  Geyser  Basin  on  the  Upper  Madison 
River.  —  Map  of  the  sources  of  Snake  River  with  its  triba- 
taries.  —  Map  of  the  Upper  Geyser  Rasin  on  the  Upper 
Madison  River,  Montana  tcrr.  —  Montana  and  Wyoming  terri- 
tories embracing  most  of  the  country  drained  by  the  Ma- 
dison, Gallatin  and  Upper  Yellowstone  Rivers.  —  Preliminary 
map  of  central  Colorado  Showing  the  Region  Surveyved  in 
1873  und  1874.  Washington;  G  cartes  in-foL 
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Academie  des  sciences  de  Cracovie.  —  Demande  dVch^nge  de  pablica- 
tioas,50. 

Jcadimie  nalionate  des  sciences  de  r  University  de  Cordova.  -  Demande 
d'^baoge  de  pablications,  446. 

Academie  physico-mMico^latislique  de  Milan.  —  Demande  d'^hange 
de  publications,  446 

Administration  des  hospices  de  la  ville  de  Bruxelles,  —  Demande  rela- 
tive au  syst^me  de  paralonnerres  k  etablir  sur  Thdpital  S^Pierre,  SO. 

Allard  (Em.).  —  Second  prix  du  grand  coocours  d'archilecture  de  1875, 
214,266. 

Alvin  (£.).  —  Rapport  sar  les  arr^t^s  royaux  r^rganisant  Ips  grands  con- 
cours  (prix  de  Rome),  214,  229 ;  adjoint  a  la  section  de  gravure  pour  le 
jugement  du  concours  annuel  dela  classedes  beaux-arts, 21 6;  membre 
de  la  Commission  pour  les  objets  d'art  a  reproduire  par  les  laur^ats  (prix 
de  Rome),  228;  souvenir  du  1V«  centenaire  de  Michel  Ange,  244 ,250; 
motion  relative  aux  dangers  qu*offre  le  laboratoire  de  cbimie  de  V^ole 
iudustrielle,  666,  814,  895. 

Anonymes.  —  Pr^senlent  un  travail  concemant  les  d^p6ts  littoraux  de 
Tasslse  paniselienne  dans  les  environs  de  Bruxelles ,  447 ;  rapports  de 
MM.  Dupont ,  Nyst  et  Briart ,  678 ,  680 ,  68i . 
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Art  Union  of  London.  —  M.  Donaldson  fait  hommage  de  deqz  gravnres 

pabli^  par  cette  institution ,  227. 
Association  frangaise  pour  VawMcement  des  sciences.  —  OuTerlure  de 

sa  4*  session ,  %. 


Balat(Alph.).  —  Membre  de  la  Commission  pour  Ips  objets  d'art  ii  repro- 
duire  par  les  laur^its  (prix  de  Rome),  228;  regretle  de  ne  pouvoir  pr^ 
sider  la  stance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  242;  disooars 
concernant  le  palais  des  beaux-arls  de  Bruxelles,  246;  membre  de  la 
Commission  charge  d'examiner  le  projet  copie  du  laurel  Dieliiens, 
406;  avis  de  cette  Commission,  620;  membre  de  la  Commission  poor 
rdlude  du  projet  du  monument  Quelelet,  666, 814,  895. 

Bamheke  [Ch.  Van).  —  Commissaire  pour  un  travail  deM.Foettinger  ooo- 
cernant  Pepiderme  des  cyclostomes ,  27 1 . 

Baner,  —  Demande  des  renseignements  sur  le  momoire  concernant  la 
tapisserie  de  baute-lice  aux  Pays-Bas,244;  rapport  verbal  de  M.  Fetis 
sur  cette  demande,  408. 

Barghon  Fort-Rion  {Le  baron  F.  d^).  —  Hommage  d'ouvrage,  815. 

Barye  {Antoitie- Louis).  —  Annonce  de  sa  mort,  39. 

Basevi  (Abraham).  -  Accuse  reception  des  publications  acadtoiques,  40. 

Bellynck  (Aug.).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Gilkinet  sor  des 
plantes  fossiles  de  I'^tage  du  poudingue  de  Burnot,  4;  rapport,  73;  oom- 
missaire  pour  unc  seconde  redaction  du  travail  de  M.  Cogniaux  concer- 
nant des  cucurbitac^es  nouvelles,  etc.,  52;  rapporl,  273. 

Beneden  {6d.  Van).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  F.  Plaiewi 
concernant  I'appareil  digestif  chez  les  Myriapodes  de  la  Belgique,  271 ; 
de  la  maturation  de  Poeuf ,  de  la  fecondation  et  des  premiers  pbeoo- 
m^nes  embryonnaires  chez  les  mammif^res  d*apr^  les  observatioos 
fiiitP8chP7  le  lapin,  6!^6. 

Beneden  {P.- J.  Van).  —  Nomme  membre  du  oomit^  d*ex6cution  poor  le 
monument  d*Omalius,  2;  bommage  d'ouvrages,  3, 270, 888 ;  rend  compte 
des  f(&tes  du  200*  anniversaire  de  la  d^couverle  des  tnfusoires  par 
Leeuwenbopfc ,  271 ;  les  pacby acanthus  du  Musee  de  Vienn^,  323;  les 
osseraents  fossiles  du  genre  Auloc^te  au  MvLsie  de  Linz,  536;  le  sque- 
leite  de  la  Baieine  fossile  du  Mus^  de  Milan,  736. 

Bergmann  (Feu  Ant.).  -^  Laurial  du  concours  quinquennal  de  lilt^raiore 
flamande  (5«  p^riode) ,  35. 

Bergmann  (Jf"»«  veuve).  —  Hommage  d*ouvragPs.  813. 
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Bemardin,  —  Traosmel  ses  observations  hotaniques  faites  \x  Mt* He,  en 
oclobre  1875,  446. 

Bemimolin  {Bug ).  —  Hommage  d*ouvrage,  579. 

Bormans  (Stan.),  —  MajLimilien-EimnanQel  de  Bavi6re ,  comle  de  Namur, 
166;  hommage  d*oavrage,  579. 

Brialmonl  {Alexia)  —  Sar  les  causes  el  les  effets  de  raccroissemeni 
successif  des  arm^s  permaneDtes,  976. 

Briart  {Alp,).  —  Commlssaire  pour  les  memoires  de  coucours  sur  le  bas^ 
sin  bouiller  de  la  province  de  Liege  ,  53;  rap|K)rt,  949;  rapporlsur  ia 
publicalion  d'une  nouvelle  edition  de  la  carte geologique  de  la  Belgique, 
59, 308;  decision  prise  sur  les  conclusions  de  ce  rapport,  448;  lei  ire  du 
D^partement  de  la  guerre  relatiye  &  cette  decision,  898;  commlssaire 
pour  Texamen  de  cette  lettre,  ibid.;  commlssaire  pour  un  travail  ano- 
nyme  concernanl  les  dep6(s  littoraux  de  Passise  paniselienne  dans  les 
environs  de  Bruxelles,  447;  rapporl ,  681 ;  commlssaire  pour  un  travail 
de  M  Mourton  sur  les  dep6ts  d^voniens ,  etc  ,  668;  hommage  d'ou- 
vrage ,  898. 

Burhure  (Le  chev.  de),  —  Exprime  son  opinion  sur  les  modilicatious  ^  faire 
au  programme  du  concours  des  canlales,  40;  letlre  de  M.  le  Minislre  de 
rint^rieur  relatiye  k  ces  modiOcalions,  891 ;  adresse  le  mauuscrit  de  sa 
notice  biograpbique  de  feu  M.  Bosselet,  893. 

Buys-RaitoL  Elu  associd,  1097. 


C. 


Calliburcis  {Le  D^  P.).  —  Hommage  d'ouvrage,  667. 

Catalan  {E).  —  Gommissaire  pour  les  fragmeots  II  et  III  du  travail  de 
M.  Houzeau  sur  le  calcul  numerique,  4,  271;  rapports,  67,  452;  com- 
mlssaire pour  deux  notes  de  M.  Saltel  concernant  les  surfaces  k  |)oints 
multiples,  4;  rapport  verbal,  5;  lecture  de  son  rapport  sur  le  travail  de 
M.  Havrez concernant  des  transcendantes ^  ibid.;  hommage  d*ouvrages, 
270;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Reinemund  sur  les  polygenes 
r^guliers  et  des  series  trigonom^triques ,  447 ;  rapport ,  673 ;  commls- 
saire pour  un  travail  de  M.  De  Tilly  concernant  la  tbeorie  mecanique  de 
la  ehaleur,  668,899;  commissaire  poui^  un  travail  de  MM.  Namur  et 
Mansion  concernant  des  tables  de  logarithmes  k  douze  d^imales ,  668. 

Cavalier  (J.).  ~  Trausmet  ses  observations  m^teorologiques  faites  4 
Ostende  en  1875,  2,  51, 270, 446,  898. 

Chahn  (A.).  —  Adjoint  4  la  section  de  gravure  pour  le  jugement  du  con- 
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cours  anniiel  de  la  classe  des  beaux-arts,  216;  hommage  d*ouvr4ge, 

406. 
Chasles  (M.),  —  Hommage  d^ouvrage,  3. 
Chevreul  (M.-E ).  —  j£la  associe,  1097. 
Ciausius  (R.)  —  £lu  associ^,  1097. 
Codron  {L.-H.-S.).  —  Pr^nle  uoe  note  sar  uo  aerostat  k  voiles.  99. 

rapport  verbal  de  M.  MoDtigny,  274. 
Cogniaux  {A.).  —  Prfeente  une  seconde  redaction  de  son  travail  con- 

cemant  des  cacurbitac^s  noateHes,  etc.,  52;  seomds  rapports  de 

MM.  Morren,  Belly  nek  et  Cr^pin,  273,  274. 
Coifs  (J. -P.).  —  Demande  i  pouvoir  exposer  une  d^ouverte  arcliMo- 

gique  concernanl  Tart  arcbitectnral,  619,  893. 
CollSge  des  bourgmestre  et  ^hevins  de  la  ville  d^Anvers.  —  Incite  PAci- 

demie  k  rinauguration  du  busle  du  baron  G.  Wappers,  226. 
Congres  international  des  americanistes,  —  Ouvirlure  de  sa  premiere 

session ,  2. 
Congres  scientifique  de  France.  —  Annonce  que  sa  XLI«  session  aura  lien 

^  Perigueux,269. 
Comet  (F.-L.).  —  Commissaire  pour  les  m^moires  de  coiicours  sor  le 

bassin  houiller  de  la  province  de  Li^,  53;  rapport,  071 ;  hommage 

d*ouvrages,  270 ,  898 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Mourlon  sor 

les  d^p6lsd^voniens,  etc.,  668;  commissaire  pour  la  lettre  du  D^par- 

tement  de  la  guerre  relative  h  la  publication  de  la  carte  gMo^qae  de 

la  Belgique,  898. 
CrSpin  {Fr.).  —  Commissaire  pour  une  seconde  reaction  du  travail  de 

M.  Cogniaux  concemant  des  cucurbitacees  nouvelles,  etc.,  52;  rapport, 

274;  rapports  de  MM.  Dewalque,  de  Roninck  et  Dupont  sur  son  travail 

concernant  la  flore  des  psammites  du  Condroz,  53,  55,  56;  bommage 

d'ouvrages ,  667;  ^lu  membre  titulaire,  1097. 

D. 

Dechen  (U.  von).  —  filu  associ^,  1097. 

De  Coster  (J.-B.).  —  Laur^at  du  grand  concours  d'arcbi lecture  de  1875, 
213,266. 

De  Been  {M  -P.).  —  Pr^seiite  un  travail  concernant  la  fusion  et  la  dilata- 
tion des  m^laux ,  668. 

D'Eichthalifi.).  —  Hommage  d*ouvrage,  147. 

De  Keyser  (N.).  —  Membre  de  la  Commission  pour  les  objets  d*art  A 
reproduire  par  les  laur^ts  (prix  de  Rome),  228. 
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I>»  Koehne  (Le  baron  Bernard),  ~  Rommage  d^oayrage,  406. 
D$  Koninck  (I.).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Gilkinet  sar  des 
planles  fofisiles  de  Triage  da  poudingue  de  Burnot,  4;  rapport,  70;  rap- 
port sor  le  travail  de  M.  Creplo  concernant  la  flore  des  psammites  du 
GoDdroz,  S5;  commissaire  pour  le  travail  de  M.  Mourlon  conceraaDt 
Teiage  devonien  des  psammites  du  Condroz  dans  le  bassin  de  Theux,  etc^ 
271 ;  rapport,  675;  commissaire  pour  la  seconJe  partie  du  m^moire  oou- 
ronn^  gur  les  roches  plutonieones  des  Ardennes  fran^^ises,  4i7. 
Delaborde  {Le  vicomte  H.\  —  Horomage  d'ouvrage,  893. 
De  la  Vall^'Poussin  {Ch.).  —  Pr^nte  la  seconde  partie  de  son  m^- 
moire  courono^  concernant  les  roches  plutoniennes  des  Ardennes  fran- 
Qaises ,  447. 
Delisle(L).  —Accuse  reception  de  son  dipl6me  d'associd,  147;  hommage 

d^ouvrage,  ibid. 
De  Man  ((?.).  —  Membre  de  la  Commission  pour  les  objets  d*art  k  repro- 
duire  par  les  laur^als,  228 ;  rapport  sur  le  m^oire  de  concours  oonoer- 
nant  la  sculpture  aux  Pays-Bas  aux  XVII«  et  XVI  1I«  sidles,  238;  mem- 
bre de  la  Commission  cbarg^  d*examiner  le  projet  copie  du  laur^t 
Dieltiens,  400;  avis  de  celte  Commission ,  620. 
D^pdt  de  la  guerre  (Af,  le  Directeur  du),  —  Pr^sente  un  travail  concer* 

nant  la  triangulation  de  la  Belgique,  268. 
Detvalque  (G.).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Gilkinet  sur  des 
fossiles  de  I'etage  du  poudingue  de  Burnot, 4;  rapport,  71;  relation  de 
coups  de  foudre,  13;  hommage  d'ouvrage  avec  mention  bibliogra- 
pbique,  51 ;  commissaire  pour  les  memoires  de  concours  concernant  le 
bassin  houiller  de  la  province  de  Liege.  53;  rapport,  900;  rapport  sur 
le  travail  de  H.  Cr^pin  concernant  la  flore  des  psammites  du  Condroz, 
53;  rapport  sur  la  publication  d'une  nouvelle  carte  geologique  de  la 
Relgique,  59,  274;  decision  prise  relativement  aux  conclusions  de  ce 
rapport,  448;  leltre  du  Deparlement  de  la  Guerre  relative  k  cette  d^i- 
sion,  898;  commissaire  pour  Texamen  de  cette  lettre,  ibid.;  commis- 
saire pour  un  travail  de  M.  Mourlon  concernant  Pelage  devonien  des 
psammites  du  Cx)ndroz  dans  le  bassin  dc  Theux,etc.,  271;  rapport,  673; 
commissaire  pour  la  seconde  (lartie  du  memoire  couronn^  concernant 
les  roches  plutoniennes  des  Ardennes  fran^ises,  447. 
Diet  liens  {Em).  —  Soumet  son  projet  copie  r^glementaire,  214,  243; 
Commission  chargee  d'examiner  ce  projet,  406;  avis  de  celle-ci ,  620 ; 
fait  parvenir  son  XII*  rapport  semestriel,  226. 
Dillene  (Julien).  —  Laur^at  du  concours  de  sculpture  de  la  classe  des 
beaux-arts,  241 ,  243,  266. 
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Donaldson _(T,-L),  ~  Lettre  aocompagnaot  rbommi^  de  ftonx  gia* 
▼ures,  327. 

Donny  (F.).  —  Fait  ses  reserres  «a  sqjet  de  la  motion  de  M.  Alviajrala- 
live  aux.  dangers  qu'cffre  ie  laboratoire  de  ebimie  de  TteoW  iadw- 
trielle,  666. 

Dove(H,'W,),  —  Hommago  d'ouvrage,  667. 

Dubois  {Alp.).  ~  Pr^Dle  une  oote  coooernant  qnelques  oiseaox  doo- 
yeaux,  447 ;  rapport  de  M.  de  Selys  Longchamps,  684;  impresaioB,  797. 

Du  Mortier  {C.-B.).  —  Hominaged*oa?rages,  970. 

Dupont  (6dL).  —  Rapport  sur  le  travail  de  M.  Gr^pin  ooneeroant  la 
des  psammiles  da  Coodroz,  56;  rapporl  sur  la  pablicalioB  d'uae 
▼elle  Milion  de  la  carte  gdologique  de  la  Belgiqae,  59,  291 ; 
prise  sur  les  coDclosions  de  ce  rapport,  448;  lettre  do  D^partemeni  dc 
la  Guerre  relative  k  cette  d^isioo,  668;  cominlssaire  pour  le  tfaviO  de 
M.  Mourlon  coDcemant  T^tage  d^vonioB  des  psammites  du  CondroB 
dans  le  bassio  de  Tbeux,  etc,  27 1 ;  rapport ,  676;  commissaire  pour  le 
travail  anonyme  conoemant  les  d^p6ts  littoraux  de  Tas^fse  pteis^HMiDe 
dans  les  environs  de  Bruxelles,  447 ;  rapport,  678. 

Duprez  (P.).  —  Pr^ente  le  r^um^  de  ses  observations  m^teorologiqnes 
faites  k  Gand,  en  J  874,  51 ;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Petrey 
sur  les  tremblements  de  terre  en  1872,  etc ,  52;  rapport,  452;  commis- 
saire pour  deux  travaux  de  M.  VanderMensbragghe  concernant :  f  •  la 
snrfece  de  contact  d*un  solide  et  d^un  liqnide,  52;  rapport,  272;  2»  le 
prdbltoe  de  deux  liquldes  superpose  dans  un  tube  eapHlaire,  447 ; 
rapport,  671 ;  commissaire  pour  an  travail  de  N.  Ledercq  ooncemaot 
des  orages  qui  out  ^clal^  k  IM^t,  en  1874  et  1875,  271. 


Elewyck  {Le  chevalier  Xavier  Van)  —  Hommage  d*ouvrage,  227. 


FaideriCh.).  —  Hommage.  d*onvrage,  55. 

F^Hs  {Ed.).  —  A4joint  k  la  section  de  gravure  pour  le  jugement  du  con- 
cours  annuel  de  la  classe  des  beaux-arts,  216 ; membie  de  la  Commis- 
sion pour  les  objeu  d'art  k  reproduire  par  les  laur^u  (prix  de  Romei, 
228;  commissaire  pour  une  demande  conceroant  le  m^moire  snrli 
tapisserie  de  baute-lice  aux  Pays-Bas,  244;  rapport  verbal,  408. 
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Fischer  de  Waldheim  {Le  conseilier  priv^  Alexandre).  —  Calibration  de 
SOD  50*  anniversaire  de  dociora^  2,  446. 

Flandre  {S.  A.  R.  Mgr.  le  Comte  de).  —  Fait  exprimer  ses  regrets  de  ne 
pbuToir  assister  i  la  s^nce  pabliqae  de  la  classe  des  beauz-aris,  943; 
mtoes  regrets  poar  la  stance  pnblique  de  la  classe  des  sciences,  897. 

FaUinger  (i4^f^.).-^Pr^sente  an  travail  ooncernant  la  structure  de  P^l- 
derme  des  cyclostomes,  274. 

Folia  (F.).  —  Gommissaire  pour  les  fragments  II  et  III  du  travail  de 
Bf .  Houzeau  sur  le  calcuj  numeriqoe,  4,  27! ;  rapporls,  62,  452;  com* 
missaire  pour  deux  notes  de  M.  Saltel  concemant  les  surfaces  4 
points  multiples,  4;  rapport  verbal,  5;  lecture  deson  rapport  sur  le 
travail  de  M.  Havrez  ooncernant  des  transcendantes ,  ibid;  rapport  sur 
un  instrument  astronomiqne  de  M.  Journeaux-Duhamel,  61 ;  commis- 
saire  pour  un  travail  de  M.  le  Directeur  du  d^pdt  de  la  guerre  concer- 
nam  la  triangulation  de  la  Belgique,  268;  commissaire  pour  un  travail 
de  M.  De  Tilly  ooncernant  la  thtorie  m^canique  de  la  cbaleur,  668 ,  899; 
commissaire  pour  un  travail  de  MM.  Namur  et  Mansion  concemant  des 
tables  de  logarithmes  ^  douze  d^imales,  668;  commissaire  pour  un 
travail  de  M.  P.  De  Heen  concemant  la  fusion  et  la  dilatation  des  m6- 
UQX,  668. 

Fraikin  (CA.).  —  D^l^^  pour  assister  i  la  c^^bration  du  4«  cenlenaire 

de  Micbel  Ange,  228;  rend  compte  de  sa  mission,  244;  membre  dela 

Commission  pour  les  objels  d*arl|ii  reproduire  par  les  laur^als  (prixde 

Rome),  228;   membre  de  la  Commission  pour  T^tude  du  projet  du 

monument  Quetelet,  666^  814,  895. 

Frank  (J.).  —  Membre  de  la  Commission  pour  les  objets  d'art  k  reproduire 
par  les  laur^ts  (prix  de  Rome),  228. 

G. 

Gachard  {L'P.).  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  G^ard  concemant 

Corneiile  Duplicius  Scepperus,  350;  rapport,  588;  hommage  d'ouvrage 

578. 
Galesloot  {L).   —  Pr^sente  un  travail  concemant  des  antiquity  de 

r^poque  romaine,  d^ouverles  ^  Assc1ip,350;  rapports  de  MM.  Wauters 

et  Plot,  579^  585;  impression,  594. 
Gallait  (L).  —  Membre  de  la  Commission  pour  les  objets  d^art  k  repro* 

duire  par  les  laur^ts  (prix  de  Rome),  228. 
Garcin  de  Tossy,  —  Hommage  d'ouvrages,  579. 
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GaUa(fj)uis).  —  Hommage  d'onvrage,  667. 

Geefs  (G.).  —  If einbre  de  la  Gommlsaion  pour  I'^tude  du  prajet  da 
ment  Quetelet, 666,  814 ,  895. 

Geefs  (7.)  —  Membre  de  la  Gommission  pour  les  objets  d*art&  reprodnira 
par  les  laurdats  (prix  de  Rome),  228 ;  rapport  sur  le  mtooire  de  ooDCours 
coDceroant  la  sculpture  en  Belgique  aux  XVII*  et  XVII1«  siteles,  238. 

Ginard  (L).  —  Pr^nte  nn  travail  concemaQt  GomeiUe  Daplidas  Soep- 
perus,  3S0;  rapports  de  MM.  Gachard,  le  baron  Kervyn  de  LettenboTe 
et  Wauters,  588,  592,  593;  impression,  602;  hommage  d'ouvrages, 
893. 

Gwaert  (AX  —  Eiprime  son  opinion  sur  les  cbangements  k  Ciire  an  pro- 
gramme du  concours  des  cantates,  40;  lettre  de  M .  le  Ministre  de  Tloie- 
rieur  relative  k  ces  cbangements ,  891 ;  fait  conuattre  que  le  jugemeot  da 
grand  concours  de  composition  muslcale  de  1875  a  d&  Stre  ijoam^, 
215;  donne  lecture  du  discours  de  M.  Balal  conoemant  le  palais  des 
Beanx-Arls  de  Bruxelles ,  246. 

GUkinet  (jilfX  —  Pr^sente  un  irayail  sur  quelques  plautes  fossiles  de 
Tetage  du  poudingue  de  Burnot,  4;  rapports  de  MM.  de  Koninck,  De- 
walque  el  Bellynck,  70, 71 ,  73;  impression,  139 ;  du  correspondani,  109B. 

Giovanni  (Vincenzo  di),  —  Hommage  de  plusieurs  ouvrages  de  philoso- 
pfaie,  86;  note  bibliograpbique  sur  ceux-ci,  par  M.  Le  Rojr,  148. 

Gloesener  (M.),  —  Observations  relatives  au  m^lterograpbe  universel  de 
M.  Van  Rysselbergbe,  21  ;  pr^ntera  une  note  sur  certains  effets  pn>- 
duits  par  la  foudre  k  Li^,  22;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  De 
Been  sur  la  fusion  et  la  dilatation  des  m^laux,  668. 

GuiUaume  (Le  baron).  —  flommage  d'ouvrage,  35. 


Havrez  (Paul).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Catalan  el  Folic  sor  son 

travail  concemani  des  transcendantes ,  5. 
Hennequin  (Le  capitaine  d'etat-major).  --  Bommage  d*ouvrag«,  270. 
Heremans  (J.).  —  Hommage  d'ouvrage,  579. 
Hinrichs  (Le  D^  GtMtave).  —  Hommage  d*un  mettorite,  52. 
Him  (G.'A.).  -*  Hommage  d*ouvrages,  51,  270. 
Houzeau  (J.-C).  —  Prdsente  les  fragments  II  el  III  de  son  travail  sur  le 

calcul  numerique,  4,  271 ;  rapports  de  MM.  Folic,  Catalan  et  Liagre, 

62, 67,  70,  452;  impression,  74,  455. 
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I. 

InstUut  royal  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts  d$  Vmise,  —  Adrease 
son  programme  cle  coocours  poar  1875,  i876  et  1877.  446. 


JourneauX'Duhamel  —  Rapports  de  MM.  Qoetdet,  Liagre  et  Polie  sur 

SOD  nonvel  instrument  astronomique ,  60,  61. 
Juste  (Th).  —  Hommage  d*ouTrage,  350. 


Kervyn  de  Letienhove  {Le  6aron).—  Hommage  d*oovrage8, 55, 350;  com- 
missaire  poar  an  travail  de  M.  G^ard  ooncernant  Ck)roeille  Daplidas 
Soepperns,  350;  rapport,  593. 

L. 

Lasaula  (If  wn),  —  Hommage  d'oavrages,  52, 667. 

Leclercq  (D.).  —  Presenle  one  note  sur  des  orages  qui  out  Mat6  ^  Li^ 
en  1874  et  1875, 271. 

Leclercq  (/.).  Membre  de  la  Commission  pour  les  objets  d'art  k  reproduire 
par  les  laur^ts  (prix  de  Rome),  338. 

Lspsius  (A.).  —  Accuse  r^eptlon  de  son  dipldme  d^associ^ ,  55. 

Le  Ray  (Alp.).  —  Note  bibliograpbique  sur  les  ouTrages  philosophlques 
de  H.  di  GioTanni,  148;  lecture  de  sa  notice  biographlque  sur  Adolpbe 
Rc^gnet,  618. 

Leva  (J.  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  36. 

Uagre  (/.).  —  Commissaire  pour  les  fragments  II  el  III  du  travail  de 
M.  Houzeau  sur  le  calcul  numerique,  4,  371 ;  rapports,  70,  453;  de- 
1^6  au  Congres  des  sciences  g^ographlques  de  Paris,  50, 146,  313; 
rapport  sur  an  instrument  astronomique  de  M.  Journeaux-Dubamel , 
60;  proclame  le  r^ultat  des  conoours  et  des  elections  de  la  classe  des 
beaux-arts  e|  de  la  classe  des  sciences,  264, 1096;  commissaire  pour 
un  travail  de  M.  le  Directenr  du  D^pdt  de  la  guerre  concernant  la  trian- 
gulation  de  la  Relgiqae,  368 ;  commissaire  pour  deux  notices  de  M.  Terbj 
concernant  la  plan&te  Mars  et  Pombre  du  deuxi^me  satellite  de  Jupiter, 
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S7I ;  rapport,  i54;  obsemtions  relatives  au  m^t^orograplie  oniTersfl 
de  M.  Van  Rysseiberghe ,  317;  oommissaire  poor  un  inr^ll  de  MM.  N*- 
mar  el  Mansion  ooncemant  des  tables  de  logarithmes  ii  dooze  do- 
nates, 668. 
Liais  {Emm.].  —  Note  sar  la  parallaxe  da  soleil,  5. 


Macar  (Julim  de),  —  Laar^t  dt.ooncours  de  la  classe  des  sciences,  1(>97. 

Malaise  (C).  ~  Commissaire  poor  une  note  de  N.  Perrey  sor  les  tivmble- 
ments  de  terre,  en  1872,  etc,  53;  rapport,  448;  commissaire  poor  b 
seconde  partie  du  m^oire  ooaronnd  concernant  les  roches  pinto- 
niennes  des  Ardennes  fran^ises,  447;  commissaire  poaran  travail  de 
M.  Moarlon  sor  les  d^pdts  d^voniens,  etc.,  668. 

Malherbe  {J.  Renwr).  —  Laar^at  du  concoura  de  la  classe  des 
sciences,  1697. 

Mansion  (P.)*  ~~  Pr^nte  on  travail  ooncemant  des  tables  delogarillmes 
^  dooze  dteimales,  668. 

Marchal  (Edm.).  —  Laar^t  duconooars  litt^raire  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  239,  264;  remerctments,  243. 

MeUens  (L).  —  Fait  ses  reserves  aa  siyet  de  la  motion  de  M.  Alvin  reto- 
Uve  aux  dangers  qn'offre  le  laboratolre  de  chimie  de  r^cole  Indus- 
Uelle,  666. 

Minisire  de  la  Guerre  [M.  le).  —  Lettre  relative  k  la  publication  d'nne 
nouvelle  Mition  de  la  carte  gtologique  de  la  Belgique,  898. 

Ministre  de  la  Justice  (M.  le).  —  BoDunage  d*ouvrages,  35, 349. 

Mmistre  de  tlniirieur  (Jf.  le).  —  Hommage  et  envoi  d*oovrages,  2,  50, 
146,  268,  349,  57H;  bommage  de  m^dailles,  892;  transmet  le  proems- 
verbal  des  operations  du  jury  du  grand  concours  d^architecture  de  1875, 
213;  soumet  le  projet  copie  du  laureat  Dieliieiis  (prix  de  Rome),  214; 
avis  de  la  Commission  cbargto  d*appr^er  ce  projet,  620;  iransmet  les 
rapports  trimestrieis  des  laur^its  Dieltiens  el  Cuypers  (priz  de  Rome), 
226;  demande  la  liste  double  de  candidats  pour  la  formation  des  jurys 
des  concoura  quinquennaux  et  triennaux,  348, 578,  594;  soumet  im 
projet  d*arrel6  concernant  les  copies  exig^es  des  laor^ts  des  grands 
conooiiro  (prix  de  Rome),  405;  demande  Favis  de  T Academic  sor  les 
cbangements  &  apporter :  !•  au  programme  des  concours  triennaux.  377, 
r^Dte  &  celte  demande,  813;  2<»  au  progranune  du  concoura  des  can- 
iates,  891 ;  transmet  une  lettre  du  Departement  de  la  Guerre  relative  ^ 
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la  publicatioo  d*ane  Douvelle  Mitiun  de  la  carte  g^ologique  de  la  Bel- 
gique,  898;  t^molgoe  sea  regrets  de  ne  pouvoir  assister  k  la  s^nce 
publique  de  la  classe  des  sciences,  897. 

Voir  ArrSUs  royaux  :  Table  des  matiires. 

Ministre  des  Paya-Bas  {S.  E,  M,  le).  —  Hommage  d'ouvrage,  666. 

Montigny  (CA.).  —  Commissaire  pour  une  nole  de  M.  Perrey  sur  les  trem- 
blements  de  terre  en  1872,  etc,  52 ;  rapport,  449 ;  commissaire  pour  une 
note  de  M.  Codron  sur  un  ar^ostat  k  voiles  et  pour  une  note  deM.  Wat- 
tier  conceraant  Tetude  de  la  nature,  52,  .53;  rapports  verbaux  274; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  D.  Leclercq  sur  des  orages  quiont 
^clale  k  Liege  en  1874  et  1875,  271 ;  membre  de  la  Commission  pour 
Tetude du  projet  du  monument  Quelelet,  666, 814,  895,  commissaire 
pour  un  travail  de  M.  De  Heen  concemant  la  fusion  et  la  dilatation  des 
m^Uux,  668. 

Morel  [Le  V  Jules).  ^  Demande  que  TAcad^mie  se  fasse  representor  au 
200<  anniversaire  de  la  decouverte  des  infusoires  par  Leuwenboek,268; 
compte  rendu  de  cet  anniversaire  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  271. 

Morren  (i^d),  —  La  structure  et  les  proc^^  insecticides  du  Drosera 
ROTUKDiPOLiA  L,  6;  du  DaosBRA  BIN  AT  A  Lobill ,  525;  la  tb^orie  des 
plantes  carnivores,  1040;  hommage  d*ouvrages,  51,  447;  commissaire 
pour  une  seconde  redaction  du  mdmoire  de  M.  Gogniaux  sur  des  cucur- 
bitac^  nouvetles  etc.,  52 ;  rapport,  273. 

Mourlon  [Michel).  —  Pr^sente  un  travail  concernant  T^tage  d^vonien  des 
psammites  du  Gondroz  dans  le  bassin  de  Theux, etc,.  271 ;  rapports  de 
MM.  Dewalque,  de  Roninck  et  Dupont,  673,  675,676;  impression,  761. 
pr^nte  un  travail  sur  les  dep6ts  d^voniens  rapporles  par  Dumont  k 
r4tage  quartzo-schisleux  InfSrieur  de  son  syst^me  eifelien,  668. 


W. 


Namur  [A.).  —  Pr^ente  un  travail  concemant  des  tables  de  logarithmeH 

k  douze  d^cimales ,  668. 
Nolet  de  Brauwere  van  Steeland  (/.).  —  Hommage  d'ouvrages,  36;  note 

bibliographique  sur  un  ouvrage  du  D'  Wap  concemant  Bilderdijk,  37. 
Nypels  [G.),  —  Hommage  d*ouvrage,  578. 
Nysl  [H.),  -^  Commissaire  pour  le  travail  anonyme  concemant  les  d^pftts 

littoraux  de  Tassise  paniselienne  dans  les  environs  de  Bmxelles,  447; 

rapport,  680. 
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P. 

Parlatore  (P.).  —  Accuse  r^ption  des  publications  acadtoiques ,  4. 

Pauli  (Ad.).  —  Membre  de  la  Gommissioo  cbarg^  d^examiner  le  projel 
copie  dtt  laurel  Dieltieos ,  406;  avis  de  cetle  Commission ,  6^. 

Payen  {Aug ).  —  Membre  de  la  Commission  charg^e  d^examiner  le  projef 
copie  du  laurel  Dielliens ,  406 ;  ayis  de  celte  Commission,  620 ;  membre 
de  la  Commission  pour  T^lude  du  projet  du  monument  Queleiet,  666 , 
814,895. 

Perrey  (A,).  —  Pr^ente  une  note  concernant  les  iremblements  de  terre « 
en  1872,  etc.,  52;  rapports  de  MM.  Malaise,  Hontigny  et  Duprez,  448 , 
449,452. 

Pety  de  Thoz49  {Ch.).  —  Hommage  d'ouvrage,  147. 

Pinchart(Alex.).  —  Demande  de  renseignements  concernant  son  m^ 
moire  couronn^  sur  la  tapisserie  de  haute-lice  aux  Pays-Bas,  244; 
rapport  verbal  de  M.  Felis  sur  cette  demande,  408. 

Plot  (Ch.).  —  Fragment  d*un  poeme  flamand  in^dit  imit^  de  Li  rodiabs 
DB  Berte  ACS  GRANS  Pi^s,  153 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Gales- 
loot  sur  des  antiquites  romaines  decouvertes  k  Asscbe,  350 ;  rapport, 
585;  la  diplomalie  concernant  les  affaires  maritimes  des  Pavs-Bas  ao 
XV1«  si^Ie,  404, 618,  817 ;  correspondance  de  Gr^try  avec  Vitztbumb , 
408 ;  particularity  in^dltes  concernant  les  oeuvres  musicales  de  Gossec 
et  de  Pbilidor,  624. 

Plateau  (P.).  —  Pr^senle  un  travail  concernant  Tappareil  digestif  cbez 
les  Myriapodes  de  la  Belglque,  271 ;  assiste  aux  fdtes  du  200*  anoiver- 
saire  de  la  d^ouverte  des  infusoires  par  Leeuwenhoek,  271 . 

Plateau  (/.).  —  Commissaire  pour  deux  travaux  de  M.  Van  der  Mens- 
bnic^he  concernant:  1«  la  surface  de  contact d'un  soUde  et  d*un  liqnide, 
52;  rapport,  272;  2<>  le  problSme  des  liquides  superposes  dans  un  tube 
capillaire,  447;  rapport,  669. 

Putzeys  (P.).  —  Dep5t  d*un  pli  cachete ,  808. 

Q. 

Quetelet  (Ern.)  —  La  direction  de  Taiguille  aimanl^  k  Braxelles,  en 
1875, 20;  commissaire  pour  une  note  de  M.  Waitier  concernant  Teiiide 
de  la  nature,  53;  rapport  verbal,  274 ;  rapport  sur  un  instrument  astro- 
nomique  de  M.  Joumeaux-Duhamel,  60;  commissaire  pour  un  travail  de 
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M.  le  Direeteur  dlu  I>^p6t  de  la  guerre  ooncemant  la  iriangulaiioD  de  la 
Belgique,  368;  cxmimissaire  pour  deux  notes  de  M .  Terby  concemaat  la 
ptan^te  Mars  et  Tombre  du  2*  satellite  de  Jupiter,  271;  rapport,  453; 
oommissaire  pour  ud  trayail  de  M.  D.  Leclercq  sur  des  orages  qui  oot 
MAt6  k  Li^  en  1874  el  f  875»  271 ;  ^toUes  fllantes.  Les  Persiidea  en 
1875, 310;  r^ctips«  de  soleil  du  29  septembre  1875,  322;  laip^riode  de 
froid  da  mois  de  dtombre  1875,  758. 

R. 

Raab.  —  Hommage  de  graYures,  893. 

Bees  {Richard  Van).  —  Annonce  de  sa  mort,  267. 

Reinemund,  ~  Pr^nte  un  travail  ooacernant  les  polygenes  reguliers  et 

des  series  trigonom^triques,  447 ;  rapport  de  MM.  De  Tilly  et  Catalan, 

671 ,  673;  impression,  801. 
Renard.  —  Presente  la  seconde  partie  de  son  m^molre  couronn^  sur  les 

roches  plutoniennes  des  Ardennes  fran^aises,  447. 
Rit>ier  {Alp.).  —  Hommage  d'ouvrages,  579,  815;  Jean  de  Drosay,  Tun 

des  r^formatears  de  la  science  du  droit  au  XVI*  si^cle,  618, 868. 
Rodenbach  (C).  —  Demande  k  pouvoir  rentrer  en  possession  du  manus- 

crit  de  son  m^moire  concernant  les  mesures  de  longueur  de  Tantiquit^, 

270. 
Roi  (S.  M.  le)  —  Fait  t^moigner  ses  regrets  de  ne  pouvoir  assister  h  la 

stance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts,  243;  m^me  regrets  pour 

la  seance  publique  de  la  classe  des  sciences,  897. 
Rysselberghe  {F.  Van).  —  Hommage  de  diagrammes  met^rographiques , 

270. 
Rysselberghe  {Octave  Van),  —  Second  prix  du  grand  concours  d'archi- 

lecture  de  1875,  214,266. 

8. 

Sal  lei  {L).  —  Presente  deux  notes  concernant  les  sur£ftces  k  points  mul- 
tiples, 4;  rapports  verbaux  dp  MM.  Folle  et  Catalon,  5;  impression  de 
ces  notes,  22, 27;  bommage  d'ouvrage,  52. 

Samuel  {Ad ).  —  Exprime  son  opinion  sur  les  changements  k  faire  au 
programme  du  concours  des  cantates ,  40 ;  lellre  de  M.  le  Ministrc  de 
riuterieur  relative  k  ces  cbangemeots,  891. 

Seheler  (>tu^.).  ~  Hommage  d'ouvrage,  147. 

Schlagintweit  {H.  tx>n).  —  Hommage  d*ouvrage,  667. 

Schwann  (Th.).  >-  Hommage  d'ouvrage,  3;  commissaire  pour  un  travail 


} 
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de  M.  F.  PJateaa  coneerDant  Tappareil  digestif  cbez  les  Mjriapodes  de 

la  Belgiqae,  271 ;  commissaire  pour  un  travail  de  M.  Fotfioger  «OBoer- 

nanl  T^iderme  des  cydostomes,  37 1 . 
SolifS  Longchtvnpa  {Edm.  de).  —  Commissaire  poar.une  note  daM.  Dubois 

concernaDt  quelques  oiaeaox  noayeaax,  447;  rapport,  .€ft4;  hoBowge 

d^oavrage,  667. 
Siret  {Ad.),  —  Rapport  sur  le  mtooire  de  concours  oonoemant  la  scolp- 

ture  en  Belgique  aax  XVII*  el  XVlIIe  siecles,  232, 338, 264. 
Slingeneyer  (Em,).  —  D^egue  pour  assisler  k  la  calibration  dn  4«  oen- 

teoaire  de  Micbel  Ange^  228 ;  rend  compie  de  sa  mission,  244. 
Soc%6U  des  sciences  naturelles  de  Pise.  —  Demande  d^^hange  de  puMica- 

lions,  269. 
Soci6U  de  zoologie  de  RoUerdam.  ~  Demande  d'^hange  de  pulilicatioiis, 

269. 
Soci^tS  giologique  de  Belgique.  -  Ouvre  une  souscriplion  pour  ^Yer 

un  monument  k  feu  d'Omalius  d'Halloy,  2;  M.  P.-J.  Van  Beneden  &u 

membre  du  comile  d'ex^ution  de  ce  monument,  ibid. 
Soci4U  giologique  de  France,  »  Annonoe  la  dale  de  sa  proefaaine  ftior 

nion  extraordinaire,  SO. 
SoeiHe  hoUandaise  des  sciences  a  Harlem. — Adresse  son  piogramme  de 

concours  pour  1873,  268. 
Soci^te  imperials  des  naturalistes  de  Moscou.  —  Annonce  quVlte  va  c6- 

l^rer  le  SO*  anniversaire  de  doctoral  de  son  president,  2;  remerde 

pour  la  letlre  de  felicitations  qui  lui  a  ^t^  adressee  k  ce  sujet,  446. 
Soci4U  litre  d'Smutation  de  LiSge.  —  Adresse  son  programme  de  conoonrs 

pour  1878,330. 
Soci^le  litt^aire  «  Lb  Parnassb,  »  a  Alhenes.  —  Demande  d*^liange  de 

publications,  330. 
SociiU photographique  de  Toulouse  —  Demande  d*^hange  de  publica- 
tions, 446. 
Soenens  (Le  chev.)  —  Fait  parvenir  des  cartes  et  des  catalogues  pour  son 

exposition  de  tableaux,  892. 
Stas  {J.*S.),  —  Fait  ses  r^enres  au  sujel  de  la  motion  de  If .  Alfin«  retotlve 

aux  dangers  qu'offre  le  laboratoire  de  cbimie  de  I'ecole  indu8triette,666. 
SwaaniA.).  —  D^p6t  d*nn  pli  cachet^,  898. 


Tennyson  (A.).  —  Accuse  rteption  de  son  dipl6me  d'associd,  33. 
Terby  (P.),  -  Pr^sente  deux  notices  conoernaBi :  !•,  la  plan^le  Mars;  !•, 
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Tombre  da  2«  sateHite  de  Jupiter,  271 ;  rapport  de  MM.  Qaetelel  et 
Liagre,  453,  45i;  impression  549,  572. 
Tilly  (J.-M,  De)  —  Commissaire  poar  un  travail  de  M.  Reioemand  sur  les 
polygones  r^guliers  el  des  series  trigonoai^riqaes,  447;  lapport,  671  ; 
pr^eDte  un  travail  concernanl  la  thtorie  mecanique  de  la  chaleur, 
668, 899. 

V. 

Van  der  Menshrugghe  (G.).  —  Pr^senle  un  travail  concemant  les  propria 
t^s  de  la  surface  de  contact  d'un  solide  et  d*an  liquide,  52;  rapport  de 
MM.  J.  Plateau  et  Duprez,  272 ;  impression,  341 ;  prdsente  un  travail 
sur  le  probl^me  des  liquides  superposes  dans  un  tube  capillaire,  447 ; 
rapport  de  MM.  J.  Plateau  et  Duprez,  669,671;^Iu  correspondant,  1097. 

Vreede  (G.-W.),  —  Hommage  d'ouvrage,  815. 


W. 

Wagener  {Aug,).  —  Approbation  royaie  de  son  Election  de  membre  tiiu- 
laire,  34. 

Wap  (Le  ly).  —  Hommage  de  son  livre  intitule  Bilderdijk,  etc.  36;  note 
bibliographique  sur  cet  ouvrage,  37. 

Wattier,  ^  Pr^sente  une  note  concernant  one  tbtorie  nouvelle  pour 
r^tnde  de  la  nature,  53;  rapports  verbaux  de  MM.  Moutlgny  et  Quelelet, 
274. 

Wttutera  {Alp.).  —  Gommissaire  pour  un  travail  de  M.  Galesloot  sur  des 
antiquites  romaines  d^couvertes  k  Assche,  350;  rapport,  579;  comrois- 
saire  |)Our  un  travail  de  M.  Genard  sur  Comeiile  Duplicius  Scepperus, 
350;  rapport,  593;  Henri  III,  due  de  Brabant  (suite),  351. 

fFheasione  {Ch).  —  Annonce  de  sa  mort,  446. 

Wiener  {Ch).  —  Laur^t  du  concours  de  gravure  dela  elasse  des  beaux- 
arts,  240, 265;  remerctments,  243. 

Wiilems^Ponds,  d  Gand.  -^  Adresse  le  programme  de  coocoars  pour  une 
histoire  de  la  Pacification  de  Gand,  350. 
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A. 


Acad^mie,  —  Air^l^  royal  modifiant  le  r^lement  d'ordre  int^riear  de  U 
classe  des  beaux-arts,  39;  motioD  de  M.  Alviu  relative  aux  dangers 
qu'offre  le  laboraloire  de  cbimie de  T^ole  iDdustrielle,  666,  814, 895 ; 
d^isiOD  de  la  Commission  administrative  relative  au  projet  du  DMMia- 
ment  Quetelet,  666, 814,  894. 

ArcMologie,  —  M.  Galesloot  presente  un  travail  ooncemant  des  antiqniles 
de  r6poqae  romaine  d^ouvertes  k  Assche,  350;  rapports,  579,  585; 
impression,  594. 

Architecture.  —  M.  Golfs  demande  k  pouvoir  exposer  uiie  d^couverte 
arcb^ologiqae  relative  k  Tart  archilectoral,  619,893;  rapport  sur  le 
projet  copie  du  laur^at  Dieltiens  (restauration  du  temple  de  Vesta,  i 
Tivoli),620. 

Arr4t6s  royaux.  —  Approbation  de  P^lectlon  de  M.  Wagener  oomme 
membre  titulaire, 34;  prix  quinquenoal  de iitterature flamande  deceme 
k  feu  M.  Bergmann  (5™«  p^riode) ,  35;  modification  au  r^gloDent  d*ordre 
int^rieur  de  la  classe  des  beaux-arts,  39;  rapport  sur  les  arr6tes  royaux 
rtorganisant  les  grands  concours  de  pelnture,  de  sculpture ,  de  gravnre 
et  d'architecture,  214,  229;  projet  d^arrSt^  conceniant  les  copies  exi- 
g^s  des  iaureats  (prix  de  Rome) ;  405. 

Astronomie.  —  Sur  la  paralhxe  du  soleil,  par  M.  Liais,  5 ;  rapports  sur 
un  nouvel  instrument  astronoraique  de  M.  Journeaux-Duhamel,  60,  61 ; 
II .  Terby  presente  deux  notices  ooncemant  la  plan^te  Mars  et  Tombre 
du  2in«  satellite  de  Jupiter,  271 ;  rapports,  453.  454;  impression,  5i9, 
572;  Teclipse  de  soleil  du  29  septembre  1875,  par  M.  Brn.  Quetelei« 
322. 


Beaux-arts,  —  Discours  de  M.  Balat  conceniant  le  palais  des  beaux-arts 

de  Braxelles ,  246. 
Bibliographie.  —  Note  par  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  sur  on 

ouvrage  de  M.  le  D'  Wap  ooncemant  Bilderdgk,  37 ;  par  M.  Dewalqae 
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au  sujet  de  sa  treducUon  d*un  oavrage  de  gtologie,  51 ;  par  M.  Le  Roy 

sur  les  ouvrages  philosophiques  de  M.  di  Giovanni,  148. 
Billets  cachets.  —  D^p6i  d'un  pli  cachets  par  MM.  Putzejs  et  Swaan, 

898. 
Biographie,  —  M.  G^nard  pr^nle  an  travail  ooncernant  CorneiUe  Du- 

plicius  Scepperusy  350;  rapports,  588,  59i,  503;  impression,  602.  — 
Voir  Jurisprudence. 
Botanique.  —  La  structure  et  les  procM^  insecticides  du  Drosbka  rotun- 

DiFOLiA  L,  et  du  Drosira  binata  LabilL.  par  M.  Edouard  Morren,  6, 

525;  la  theorle  des  plantes  carnivores  et  irritables,  par  le  m^ine,  1040; 

M.  Cognianx  pr^ente  une  seconde  redaction  de  son  travail  ooncernant 

des  cncurbitac^s  nouvelle? ,  52;  seconds  rapports  sur  ce  travail,  273, 

274. 
Voir  Gdoloifie  et  paUontologie, 
Busies  des  academiciens  dic6d^,  —  Inaaguratlon  k  Anvers  de  celai  du 

baron  Guslaf  Wappers,  226. 

C. 

Caisse  eentrale  des  artistes.  —  Pension  accord^  ,241. 
Commission :  Des  PARATo:<ifBRRis.  Cbarg^  de  Texamen  d*une  demande 
relative  k  retablissement  de  paratonnerres  sur  rhdpilal  jSaint-Pierre,  50. 

—  Pour  la  lists  des  objets  d\rt  a  rsproduihb  par  lbs  laurBats  dbs 
GRANDS  coHcouRs.  Hembres,  228;  chargee  de  faire  un  rapport  sur  un 
projet  d^arreld  ooncernant  les  copies  exigees  des  laar^ats,  406.  —  Pour 

LA  PUBLICATION   D*UNB  COLLECTION  DES   GRANDS   ^CRtVAINS  DO  PATS.   Pr^- 

senlalion  des  tomes  XXI  et  XXH  des  chroniques  de  Froissart,  35,  350. 

—  Pour  l^Btude  du  projet  du  moiiusentQoetblbt.  Membres,666,8i4, 
895.  —  Pour  l'exambn  du  projet  copib  du  laurBat  Dieltiens.  Hembres, 
406;  rapport,  020.  —  Kotale  d'histoire.  Prdseniation  du  Livre  des 
fiefs  du  comi^  de  Looz,  349;  du  tome  I*'  de  la  cbronique  ooncernant  la 
Biblioth^que  nationale  de  Paris,  578. 

Concours  de  la  classe  des  heaux-arts.  —  Terme  fatal  ,216;  rapports  sur 
le  memoire  ooncernant  la  sculpture  en  Belgique,  aux  XVII«  et  XVIIh 
si^es,  232,  238,  264;  rapports  sur  les  concours  de  gravure  et  de 
sculpture,  240;  proclamation  des  r^ullals,  264,  265,266  ;  demande  de 
renseignements  concemant  le  memoire  relatif  k  la  tapisserie  de  la 
haule-lice  dans  les  Pays-Bas,  244;  rapport  verbal  de  M.  F^tis  sur  cette 
demande,  408 ;  programme  pour  1876, 406, 620. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  ~  Programme  pour  1877,  36. 
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Concours  de  la  classe  de»  sciences.  —  M^moires  regus  en  riponae  a  te 
question  conceroant  le  bassiu  hoailler  de  la  proviBoe  de  Lt^ge*  ^; 
rapports,  900,  949, 971 ;  proclamation  des  resaltals,  1007. 

Concours  des  collates.  —  Modifications  propose  aa  programme,  40; 
demande  de  M.  le  Ministre  de  Tint^ear  relative  &  ees  modiBcalkm, 
891. 

Concours  (grands),  Pnx  de  Rome :  Architectorb,  GEATORSy  pKiitrvfts, 
9C0LPTDRK.  Rapport  sur  les  arrfit^s  royaax  rterganisant  ces  coiiooar», 
914,  2i9;  Commission  charge  de  dresser  la  lisle  des  objets  d'ari  i 
reproduire  par  les  laureats,  228;  projet  d*arrete  conceroant  les  copies 
exigees  des  laun^ats,  405.  —  Arcritecturb.  Laur^ts  de  1875,313, 
,914,  266;  projet  copie  du  laur^at  Dielliens,  214,  243;  Gommissioii 
pour  Texamen  de  ce  projet, 406;  rapport  de  cetle  Commission,  620; 
Xlle  rapport  semeslriel  du  laur^at  precit^,  226.  —  Composition  husicali. 
AJournemeot  du  jugementde  1875,  21 S.  —  Scolptorb.  VI*  rapport  da 
laurel  J.  Cuypers ,  226. 

Concours  quinquennaux  :  LirrtiRATURE  flamande.  Laurel  de  la  cin* 
qui^me  p^riode,  35.  —  Histoire  nation  ale.  Candidats  pour  le  Jarj  de 
la  sixi^i[ne  p^riode,  348,  578,  594.  —  Sciences  morales  et  politiqobs. 
Candidats  pour  le  jury  de  la  cinqui^me  p^riode,  348, 578,  584. 

Concours  triennaux  de  litlerature  dramatique :  Lakgub  PRANgAiSB.  UO" 
difications  au  programme, 577,  813;  candidats  pour  le  jary  de  lasixltee 
p^riode,  578,  594.  —  Langue  flahanob.  Modifications  au  programme, 
577,  813. 

D. 

Discours.  —  Discours  de  M.  Balat  concernant  le  palais  des  beaux-arts  de 
Bnixelles,  246;  de  M.  Brialmont  sur  les  causes  et  les  effets  de  Paccroia- 
sement  successif  des  arm^  permanentes,  076. 

l>on«.— Ouvrages  par  MM. :  le  Ministre  de  Plnt^rieur.  2, 50, 147, 268, 349, 
578;  Gbasles  el  Schwann,  3;  P.-J.  Van  Beneden,  3,  270,898;  le  Ministre 
de  la  Justice, 35,  349 ;  baron  Guillaume,  Faider, 33;  baron  Kcrrjn,  35 , 
350;  di  Giovanni ,  Wap ,  Nolet  de Brauwere  van  Steeland,  de  Leva,  36; 
Hirn,  51, 270;  Morren, 51 ,  447;  Uewalque,  51;  von  LasauU,  52,  067; 
Saltel,  52;  Scheler,  Delisle,  Pety  de  Thozee,  d'Eichlhal,  147 ;  van  Ele- 
wyck,  227;  Du  Mortier,  Catalan,  Hennequin,  van  Rysselbergfae,  270; 
Cornet,  270,  898;  Juste, 350;  Cbalou,  baron  de  Koehne,406;  Gachard, 
Nypels,  578 ;  Heremans,  S.  Borroans,  Garcin  de  Tassy,  Bemimolin,  579; 
Rivier,579,  815;Delaborde,  Genard,  893;  le  Ministre  des  Pays-Baa, 
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60&;  Gi^f»io,  de  Selys  Longchamps,  Galllbarc^  DoTe,  Gstta,  tob  Sehto- 
giDtwelt,  667 ;  Vreede,  V*  Bergroann,  baron  de  Barghon  Port-RioD ,  8f  6; 
Briart,  89B;  —  d'uu  meteorite  par  M.  Binrichs,  53 ;  —  de  gravares  par 
MM.  Donaldson,  227;  Raab,  803;  —  de mMailtea,  par  M.  le  Hifiistre 
de  rinl^rieur.  692. 

£. 

J^lections  el  nominations.  —  Approbalion  royale  de  Teleclion  de  M.  Wa- 
gener  comnoie  membre  li(ulaire,34 ;  membres  d^legii^  pourassister  aux 
Titles  du  4«  cenieoaire  de  Michel  Ange,  328;  Ck>mmis8ion  charge  de 
dresser  la  liste  des  obji'ts  d'arl  k  reproduire  par  les  laurels  des  grands 
concours,  ibid.;  caodidalures  aux  places  vacantes  :  dans  la  classe  des 
8ciences,347, 576;  dans  la  classe  des  beaux-arts,  654,  896;  (Jommis- 
sion  pour  Texamen  du  projet  copie  du  laur^at  Dielliens,  du  grand  con- 
cours d'archi lecture,  406 ;  liste  de  candidals  pour  les  jurys  des  concours 
quinquennaux  et  triennaux,  348,  578,  594;  Commissiou  poor  T^lude 
du  projel  du  monument  Quetelel,  666,  814, 894 ;  M.  Cr^pin,  ^lu  membre 
titulaire,  MM.  von  Dechen,  Clausius,  Chevreul  et  Buys-Ballol,  ^lus 
associ^,  MM.  Van  der  Mensbrugghe  el  Gilklnet  ^lus  correspoodants, 
1097, 1098. 

EmbryogMe.  —  De  la  maturaiion  de  Toeuf ,  de  la  fecondation  el  des 
premiers  phcnom^nes  embryonnaires  chez  les  mammiferes,  d'aprte  les 
observalions  faiies  chez  le  lapin,  par  M.  Ed.  Van  Beneden,  686. 

F. 

F4tesjubilaire8.  —  Celebration  du  50*  anniversaire  de  doctoral  du  pr^i- 
dent  de  la  Soci^t^des  naturalistes  de  Moscou,  2, 446;  membres  d^I^a^ 
pons  assister  au  4«  centenaire  de  Michel  Ange,  228;  comple-rendu  des 
fetes  de  ce  centenaire,  244,  250 ;  200*  anniversaire  de  la  d^uverte 
des  infusoires  par  Leeuwenhoek,  268,  271. 

G. 

GMlisie.  —  M.  le  Direcieur  du  D^pdt  de  la  guerre  pr^nte  nn  travail 
concemant  la  trtangulatlon  de  la  Belglque,  268. 

G^logie  et  paUontoiogie.  —  M.  Gilklnet  presente  un  travail  concernant 
la  flore  fossile  de  I'etage  do  poudingue  de  Barnoi,  4;  rapports,  70,  7f, 
73;  impression,  139;  M.  Deviralqoe  lit  one  note  relative  aux  noms 
Cambrien  et  Silurien,  51 ;  rapports  snr  le  travail  de  M.  Gr^pin  concet^'- 
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Dant  la  flore  des  psammites  du  Gondroz,  53,  53, 56 ;  rapports  snr  one 
nouveUe  Mition  de  la  carle  gtologique  de  la  Belgiqne,  50,  Tli^  S9I, 
308;  dteisioD  prise  sur  les  ooDClosions  de  oes  rapports,  448 ;  leUre  da 
D^parlement  de  la  guerre  relative  ^  ces  conclusions,  898;  M.  Monrioo 
pr^sente  un  travail  sur  Triage  d^yonien  des  psammites  du  Goodroi 
dans  le  bassin  de  Theux,  etc.,  271 ;  rapports,  673, 675, 676 ;  impressioo, 
761 ;  des  anonymes  pr^ntent  un  travail  concernant  les  dep6ts  lilto- 
raux  de  Tassise  panis^lienne  dans  les  environs  de  Bruzelles,  447;  rap- 
poris,  678, 680,  681 ;  MM.  de  la  Vall^-Poussin  el  Renard  pr^sentent  la 
seconde  partie  de  leur  m4moire  couroond  concemant  les  roches  pluto- 
niennes,  447 ;  M.  Uourlon  pr^nle  un  travail  concemant  les  d^p6Cs 
d^voniens,  etc ,  668;  rapports  sur  les  m^moires  de  concours  ooDcemint 
le  bassin  bouiller  de  la  province  de  Li^e,  900,  949, 071. 
Gravure,  —  Letlre  de  M.  Donaldson  accompagnant  Pbommage  de  deux 
gravures,  227;  rapport  sur  le  concours  de  gravnre  en  m^ailles  de  b 
classe  des  beaux-arts,  239. 

U. 

HiMtoire.  —  Maximilien-Emmanuel  de  Bavi^re,  comte  de  Namor,  ptf 
M.  St.  Bonnans,  166;  Henri  III,  due  de  Brabant  (suite),  par  M.  Wan- 
ters,  351 ;  la  diplomatic  concemant  les  affaires  mariiimes  des  Pajs-Bis 
au  XVI«  sitele,  par  M.  Piot,  404, 618,  817. 

Voir  Biographie. 

Histoire  lilUraire,  —  Fragment  d*un  poeme  flamand  inMit  imil^  de  Li 
aooHARS  DB  Bbbtb  ads  grars  PiAs,  par  M.  Piot,  155. 


Jurisprudence.  —  Jean  de  Drosay,  Tun  des  r^formateurs  de  la  sdenee 
du  droit  au  XV1<  8iMe,6t8, 868. 


MatMrncUiquee  puree  et  appUqu4ee.  —  M.  Houzeau  pr^sente  les  frag- 
ments II  et  Illfde  son  travail  sur  le  calcul  num^rlque,  4, 271 ;  rapports, 
62, 67,  70, 452;  impression,  74,  455;  M.  Saltel  prteenie  deux  notes  con- 
tenant  les  surftices  k  points  multiples,  4;  lecture  des  rapports,  5;  im- 
pression des  notes,  22,  27;  lecture  des  rapports  sur  le  travail  de 
M.  Havrez  concemant  des  iranecendofUee,  5;  M.  Reinemund  pr^aenle 
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an  tra?ail  conceroant  les  polygones  r^guliers  el  des  series  Irigunom^- 
triques,  447;  rapport,  671 ,  073;  impression,  801 ;  MM.  Namur  et  Man- 
sion pr^ntent  on  travail  concernant  des  tables  de  logarithmes  ^  douze 
d^imales,  668. 

Miteorologie  el  physique  du  globe.  —  Relation  de  coups  de  foudre,  par 
M.  Dewalque,  13;  sur  la  direction  de  !*aiguine  aimant^e  k  Braxelles,  en 
1875,  par  M«  Qaetelet,  90;  M.  Perrey  prdsente  one  note  sur  les  tremble- 
ments  de  terre  en  1873,  52;  rapports,  448, 440,  452;  M.  Watlier  pr^ 
senle  une  note  concernant  une  nouyelle  th^rie  pour  P6tude  de  la  na- 
ture, 53;  rapports  verbaux,  274;  M.  Leclercq  pr^nte  une  note  sur  des 
orages  qui  ont  ^lat^  en-  Belgique,  271 ;  etoiles  filantes.  Les  Pbrsi£idbs 
en  1875,  par  M.  Quetelet,  319;  sur  la  p^riode  de  froid  du  mois  de 
decembre  1875,  par  le  m^me,  758. 

MUrologie,  —  M.  Rodenbach  sollicile  la  restitution  du  manuscrit  de  son 
m^moire  concernant  les  mesures  de  longueur  de  Tantiquit^,  270. 

Monument  J.  B.  J.  cTOmalitu  cTHalloy,  —  Souscription  ouTerte  par  la 
Soci^t^  g6ologique  de  Belgique,  2;  nomination  de  M.  P.-J.  Van  Beneden 
comme  membre  du  comity  d'ex6cutton,  ibid. 

Monument  Quetelet.  —  Montant  approximalif  des  souscriptions  et  nomi- 
nation de  la  Commission  pour  I'^tude  du  projet  de  ce  monument,  666, 
814,  894. 

Musique.  —  Correspondance  de  Grdtry  avec  Vitzthumb;  notiee  par 
M.  Ch.  Plot,  408;  particularity  incites  conceroant  lesoMivres  mnsi- 
cales  de  Gossec  et  de  Philidor,  par  le  mdme,  624. 


Nicrologie.  ~  Annonce  de  la  roort  de  M.  Barye,  39;  de  M.  Van  Rees, 

267 :  de  M.  Wheatstone,  446. 
Notices  biographiqws  pour  CAnnuaire.  —  M.  Le  Roy  donne  lecture  de 

sa  notice  sur  Ad.  Borgnet,  618;  M.  le  chevalier  de  Burbure  adresse  son 

manuscrit  de  celle  de  M.  Bosselet,  893. 


O. 


Ouvrages  pr^enl^,  -  Juillet,  40;  ao6t,  216:  septembre-octobre,  456: 
novembre  655;  decembre,  1098. 
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Peinture.  —  Demande  de  M.  Baner  relative  aa  m^noire  conceniant  la  ta- 
pisserie  de  haute-iice  aax  Pays-Bas,  244;  rapport  verbal  sur  cette 
demande,  408. 

Phinomines  p4r(odiques  —  Documents  prdsienife  par  MM.  Cavalier,  % 
5t,  270,  446,  898;  Duprez,  81 ;  Bemardiii,  446. 

Phifsique.  —  Ohservations  pr^ent^s  par  M.  Gloesener  et  relatives  an 
m^l6orographe  universel  de  M.  Van  Rysselberghf,  21 ;  mdmes  observa- 
tions pr^ntto  par  M.  Liagre,  317;  demande  relative  k  reiablissemem 
de  paralonnerres  sur  rhdpital  S^-Pierre,  50 ;  M  Van  der  yensbrugghe 
"pr^sente  un  travail  sur  les  propri^tes  de  la  surface  de  contact  d*aii  so- 
lide  et  d'un  liquide,  52;  rapport,  272;  impression,  341 ;  M.  Codron  pr^ 
sente  une  note  sur  un  aerostat  h  voiles,  52;  rapport  verbal.  274; 
M.  Vander  Mensbrugghe  presenle  un  travail  sur  le  probl^me  des  liquides 
superpose  dans  un  tube  capillaire,  447;  rapport,  669,671;  M.  De 
Been  pr^sente  un  travail  coneernant  la  fusion  tt  la  dilatation  des  m6- 
laux,  668;  M.  De  Tilly  presenle  un  travail  coneernant  lath^rie  micst- 
nique  de  la  cbaleur,  668,  899. 

Voir  MHiorologie, 

Prix  du  baron  de  Saint-Genou,  —  Question  pour  la  1'*  p^riode  dton- 
nale,816. 

Ptiblications  academiqttcs.  —  Demande  d*^bange,  50,  269,  380,  446. 

R. 

Rapports.  —  Lecture  des  rapports  :  i«  sur  un  travail  de  M.  Havrez  con- 
eernant des  TRANscENDANTEs ;  2o  suf  deux  notices  de  M.  Sallel  coneer- 
nant les  surfaces  k  points  linuUiples,  5;  rapports  :  sur  le  travail  de 
M.  Cr^pin  coneernant  la  flore  des  psammites  du  Condroz,  83,  58, 56 ; 
sur  une  nouvelle  Edition  de  la  carte  g^ologique  de  la  Belgique,  59, 274, 
291,308  ;  d^ision  prise  sur  les  conclusions  decesdemiers  rapports, 
448;  lettre  du  D^partement  de  la  guerre  relative  k  ces  conclusions,  896; 
rapports  :  sur  un  nouvel  instrument  astronomique  de  M.  Joarneaux- 
Duhamel,  60, 61 ;  sur  les  fragments  II  et  III  du  travail  de  M.  Houzean 
coneernant  le  calcul  numdrique,  62,  67,  70,  452 ;  sur  un  travail  de 
M.  Gilkinet  coneernant  la  flore  fossile  de  1  etage  du  poadingae  de 
Burnot,  70, 71,  73;  sur  les  arrSi^  royaux  reor^anisant  les  grands  oon- 
cours  de  peinture,  de  sculpture,  de  gravure  et  d'architectu£f ,  214,  229; 
sur  le  m^moire  de  concours  de  la  classe  des  beaux-arts  conoemaBK 


